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CONSIDERATIONS. 

Sur les Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire du Règne 

de Charles I. 

LA Guerre Civile entre Charles I. & le Parlement donna la naiffance i 
deux Partis qui fe difputerent la victoire jufqu'a la Bataille de Nazeby. 
Par cette Bataille , le Parlement acquit une fupériorité qui lui donna lieu 
de tenir le Parti du Roi ou des Cavaliers , dans une efpece d 'efclavage dont il ne 
fut délivré qu'en 1 660. par le ré'tablijfement de Charles IL Depuis ce rétablijfe- 
ment ,le Parti Royal devint à {on tour fi fupérieur , que l'autre n'ofa plus lever la 
tête. Cela dur a jufqu'a la fin du Règne de Jacques IL pendant un efpace de vingt- 
Jept ou 2.8. ans. C'eft dans l'un ou dans l'autre de ces deux intervalles , qu'ont 
été écrits la plupart des Ouvrages ou divers Auteurs ont entrepris de donner une 
exacte connoijfance de s trouble s dont l' Angleterre fut agitée pendant le Regnede 
Charles I. & des caufes qui les produifirent. Depuis la fin de la Guerre ,jufqu'au 
ré'tablijfement de Charles II. les partifans du Parlement avoient le champ libre y 
pour écrire & pour publier tout ce qu'ils jugeoient a propos, pendant que les parti- 
fans du Roi n'ofoient mettre leurs noms a leurs Ecrits. Dans cet intervalle on pu- 
blia une infinité' d'Ecrits polémiques, avec tantd'anîmofité, d'injures & d'invec- 
tives , que ce n'eft pas unpetit travail pour un homme qui cherche la vérité , que 
de démêler dans tous ces Ecrits , les preuves qui peuvent avoir quelque folidité> 
& de les féparer des préemptions , desfaujfes conséquences , des fuppofttions artifi- 
cieufes , & des inventives qui s'y trouvent fans nombre. 

Un des plus confidérables Ecrits de ce tems-la > fut /'Eikon Bafilické , ou le 
Portrait du Roi , qui fut publié en 1 649. On ne peut guéres douter que Charles 
I. lui-même n'en fût l'Auteur. Il entreprit de fe juftifier dans cet Ouvrage , fur 
tous les Articles qu'on lui avait objeclez,. C'efi proprement , un Abrégé des rai- 
fons qu'il avo't déjà publiées dans divers Ecrit s imprimez, par fon ordre ,ou adref- 
fez, aux deux Chambres du Parlement. Je n'ai point cité cet Ecrit dans l'Hiftoire 
de ce Règne , parce qu'il n'y a rien par rapport aux faits ou aux preuves , qui ne 
fe trouve plus amplement dans les Meffages , les Réponfes , les Déclarations du 
Roi , qu'on a déjà lues toutes entières. On fit à ce Livre une Réponfe où l'on pré- 
tendoit faire voir , que le Roi n'avoit pas parlé de bonne foi , cr bien-tôt après , 
il parut une Réplique a, cette Réponfe. Cet Ouvrage a été fort sfthné , parce qu'il 
contient tout ce qui fe peut dire de plus fort en faveur du Roi. On peut alÇément 
préfumer que le Roi n'y avoitrien oublié d'ejfentiel , puisque perfonne ne pouvoit 
mieux entendre fes affaires que lui-même. Auffi ce Livre a-t-il Jervi de baz,e & 
de fondement à tout ce qui a été écrit depuis en fa faveur. 

Un autre Ouvrage très-confidérable , qui fut publié peu de tems après la mort 
d'Olivier Cromwell , & dédié à Richard fon Fils , pendant qu'il étoit Protecteur, 
ce font les Collet fions de Rushworth. Cet Ouvrage peut être , a. bon droit , re- 
gardé comme une continuation du Recueil des Actes Publics d'Angleterre dont 
j'ai fait un grand ufage dans cette Hiftoire. C'eft un Recueil de tout ce qui s'eft 
pajfépar rapport aux affaires publiques , depuis l'année 1 6 1 o. jufqu'a la mort de 
Charles I. non par voye de narration ou d' Hiftoire , mais ce font des matériaux qui 
peuvent fervir a en compofer une fuivie. Il contient tout ce qui s'eft pajfé à laCour 
■& au Parlement ; les Proclamations du Roi fur'dlverfes matières-, fes Difcours 
Auxdeux Chambres , & ceux qui ont été faits par fort ordre les Adrejfes ou Re- 
Tome YIII. » 
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quêtes préfentées au Roi par le Parlement , les Réponfes du Roi, les Requîtes 
présentées aux deux Chambres ; les Difc'ours prononcez, dans la Chambre des C om- 
munes , aujfi bien que dans les Cours dejuftice ; les Votes ou Résolutions des deux 
Chambres , & les Conférences qu'elles ont eues enfemble fur divers fujets ; les 
Meffages du Roi au Parlement , avec les Réponfes; les accufations des Commu- 
nes portées a la Chambre de f Pairs contre diverfes per firmes illujlres ; les défen- 
fes desaccufez,; les Sentences ; les Requêtes des Communes & des deux Chambres 
m Roi , fur la Religion , fur le Tonnage & Pondage , fur l'affaire de la Mi- 
lice, fur les violations des Privilèges, fur l'affaire de Hull ; les Réponfes du Roi 
fur toutes ces pièces & fes divers mejfages fur les mêmes affaires , les A'Ianï- 
feftes du Parlement & ceux du Roi ; tous les événemev.s de la Guerre; les Rela- 
tions des Combats , des Sièges , & des Batailles : les diverfes Négociations pour 
faire la Paix : un grand nombre de Pièces qui font connottre parfaitement les- 
différends du Roi avec les Ecoffois ;ceux qui s'élevèrent entre l'Armée & le Parle- 
ment , les Négociations entre le Roi & les deux Chambres , après la prifon du Roi; 
les violences exercées par l' Armée contre le Parlement ; la condamnation du Roi 
& fa mort. Ces matériaux font d'autant plus ejlimables , que l'Auteur ne tire 
Aucune conféquence de ce qu'il rapporte, & ne tâche que très rarement de prévenir 
fin Lecteur par des raifonnemens. De forte que chacun efi libre d'en faire l'ufage 
qu'il trouve à propos , félon fes propres principes. Je parlerai un peu plus am- 
plement de ces Collections , dans la fuite. 

Depuis le rétabliffement de Charles Il.jufqu'â la fin du Règne de ce mime Prïn- 
te ,on a publié deux autres Ouvrages fur cette même matière ,je veux dire fur 
le Règne de Charles I. & untroifiéme a été compofé dans ce même tenu, quoique 
publié plus tard. 

Le premier efi intitulé Annales de Jacques I. & de Charles Ï.Il a été compo- 
fé par le Docteur Franklin qui n'a pas jugé à propos d'y mettre fin nom. Il 
commence fes Annales à l'année 161 1. & les continué tout le refie du Règne de 
Jacques I depuis la mort de ce Prince, jufqu' à l'année 1 641. pendant les 1 G. pré- 
mieres années du Règne de Charles I. 

Le fécond qui a paru en 1682. a été compofé par Jean Nalfon Dodeur en 
Droit . Il efi intitulé 'Recueil Impartial des aff aires d'Etat depuis le commen- 
cement delà Rébellion d'Ecollè, jufqu au meurtre du Roi. Ce Recueil ne 
c ommence qu'a l'année 1 6 } 9. 6~ quoi qu'apparemment l'Auteur eût deffein de le 
pouffer jufqu' â la mort deCharlesI. comme il par oit par le titre, il l'a laiffé impar- 
fait^ ne l'a porté que jufqu' au mois de Janvier 164I. en deux Volumes in folio. 

Letroifiéme efi /'Hiftoire de la Rébellion & des Guerres Civiles d'Angleter- 
re écrite par le Comte de Clarendon. Cette Hiftoire a été écrite avant celle de 
Nalfon , quoiqu'elle n'ait paru que fous le Règne de la Reine Avne. Elle ne com- 
mence proprement qu'avec le Parlement du$.de Novembre 1 640. Mais tout le 
premier Livre efi une efpéce d'introduction , où l'Auteur donne une connoifmce 
générale de ce qui s'étoit paffé depuis les dernières années de Jacques I. jufqu' â ce 
Parlement. Cette Hiftoire va jufqu' au rétabliffement de Charles II. en 1660. 

C es trois derniers Ouvrages ont étécompofez, fous le Règne de Charles II. dans 
tin temsou ce Prince avoit pouffé l'autorité Royale beaucoup plus loin que le Roi 
fonpere n'avoit jamais fait : dans un temsou ceux qui avoient été partifans du 
long Parlement , ou qui étoient dans les mêmes principes , étoient cruellement; 
perfécutez 3 & ou il était plus dangereux d'être Presbytérien que d'être Athée. 
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Je ne parlerai point ici d'un grand nombre d'autres Ecrits moins confide'rables 
qui, pour la plupart , attribuoient au Roi un pouvoir fans bornes , & par consé- 
quent , faifo ient regarder la dernière G uerre du Parlement contre Charles I. com- 
me une rébellion de plus atroces &des plus manifeftes. 

Tout homme qui veut écrire l'Hiftoire du Règne de Charles I. doit prendre fes 
matériaux dans quelqu'un des Ouvrages dont je v'ens de parler , ou dans tous. 
C'eft pour cela , que je me crois obligé' de les faire connoitre un peu plus particu- 
lièrement ,afin qu'on ne foitpas furpris que jen'aye pas adopté fans examen tout 
ce qu'ils contiennent. S'il y avoit parmi les Anglois quelque bon Hiftorien neu- 
tre y ce feroit celui-là qu'il faudroh prendre pour guide : mais je n'en connou au- 
cun. Il J a.ut donc qu'un homme qui veut écrire aujourd'hui l'Hiftoire de Charles T. 
tache de démêler la vérité dans les Hiftoriens même les plus partiaux, & qu'il 
prenne un extrême foin de fe garder des pièges cont inuels qu'ils tendent à leurs 
Lecteurs , pour favor'ifer la caufe qu'ils foutiennent. Il faut bien connoitre quel a 
été leur but en écrivant , quel fyftéme ils ont fuivi , & les artifices qu'ils ont em- 
ployez, pour engager dans leurs principes ceux qui ne font que peu de réflexions en 
lijant une Hijhire , & qui fe laijfent a'fément entraîner dans les préjugez, de 
l'Hiflorien qu'ils ont en main. Je commencerai par Rusliworth qui a écrit le 
premier. 

Il n'y a point d' Hiftorien qui doive paroître d'abord plus impartial que celui 
qui fe contente de fournir des matériaux pour écrire l'Hiftoire , fans en tirer lui- 
même aucune conféquence , & fans raifonner fur les Pièces qu'il rapporte , ou pour 
eu contre les matières qu'elles contiennent. Il eft pourtant certain , qu'en cela mê- 
me, il peut marquer une très-grande partialité, connue par exemple , en donnant 
des Pie'ces fauffes , en tronquant ou altérant celles qui font vrayes , en ne donnant 
que celles qui peuvent être avant ageufes an Parti -qu'il veut favori fer. Rusli- 
worth , qui a été très-certainement parnjan du Parlement , Clerc-Ajjiftant de 
la Chambre des Communes ,& Secrétaire du Général Fairfax , eft aceufé de ces 
trois chojes par le Paru contraire. On prétend 1. qu'il a donné des Pie'ces fauf- 
fes : 2 • Qu'il en a tron \ué d'autres , fous prétexte de les abréger : 3 . qu'il a affecté 
de donner toutes celles qui peuvent être favorables au Parlement , & d'en omet- 
tre plusieurs qui pouvoient jeruir à faire connaître l'innocence du Roi. 4. Enfin y 
que ne difant point d'où il a tiré tout ce qu'il rapporte , il n'en donne d'autre garant 
que fa bonne foi. C'eft là une accusation générale qui , fi elle eft bien prouvée fur 
an affez, grand nombre de faits import ans & décififs , fuffit pour ôter toute créance 
à ce faifeur de Collections. Le Lecteur jugera fi cette accujation eft bien prouvée 
par rapport aux cas particuliers fur lefquels il eft aceufé, & fi ces cas particuliers 
font d'une telle nature , qu'ils doivent déterminer lesperfonnes defintérejfées à ne 
faire aucun cas du gros de Ces Collections. Je tirerai ces aceufations particulières 
de l Introduction que Nalfon à mife à la tête de fon Livre ,da?is laquelle fon prin- 
cipal but a été de décrier la bonne foi de Rushworth > & de perfuader à fes Lec- 
teurs, qu 'ils ne doivent rien croire de ce qu'il avance. Il eft tres-vrai-femblable , 
que Nalfon n'a rien oublié fur cette matière. Je commencerai par les Pièces fauf- 
fes qu 'il aceufe Rushworth d'avoir inférées dans [es Collections. 

La première Pièce que Rushworth a falfifiée , félon Nalfon , c'eft une Haran- 
gue que Jacques /.fit an Parlement, le $o. de Janvier 1620. Au lieu de donner 
cette Harangue tonte entière , Rushworth n'en donne qu'un Abrégé. C'eft pour- 
moi Nalfon prend foin de mettre U véritable Harangue & l'Abrégé de Ruhs- 

a ij wonk 
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worth dans deux colonnes [égarées , afin qu'on puiffe mieux les comparer enfemblj- 
Jl ajoute que la Harangue entier g a été communiquée par Guillaume Laud , Ar- 
chevêque de Cantorbéri. Quand on compare l'Abrégé de Rushworth avec la Ha- 
rangue entière ,onn y -trouve qu'un feul endroit important qui ait pu donner occa- 
fion d'accufer Rushworth d'infidélité. C'eft celui ou il eft dit dans la Harangue, i . 
Que leParlement eft unCorps compoféd'une d'une tête & Corps : Que le Roi 
cft la tête, &c que les trois Etats font le Corps. Au lieu qu'il eft dit dans l'Abrégé, 
Que leParlementeft une chofe compofée d'une &tête d'unCorps,leMonarque 
& les deux Etats. C'eft ce qui oblige Nalfon à fe récrier fur l'infidélité de Rush- 
Worth,en ce que, de [a propre autorité, il réduit les troisEtats, fçavoir les Seigneurs 
spirituels, les Seigneurs temporels, & les Communes, à deux Etats , entendant par- 
la, que la Chambre des Pairs ne compofe qu'un [eul Etat. 

Cette qiteftion avoit été agitée avec beaucoupde chaleur, lorsqu'il s' était agi d'ex- 
dune les Evêques de la Chambre Haute. Car fi_les Evêques faifoient un des trois 
Etats du Parlement, il étoit manifefte qu'on ne pouvoit les en exclurre, fans en 
changer la conftitution. Mais ce fent huent n' étoit pas généralement reçu. LesCojn- 
munes prétendaient que les Evêques nefaifoient avec les Pairs du Royaume , qu'un 
feul Etat. Nalfon prétend donc , que Rushworth, pour favori fer le fentiment des 
Communes,&pourjuftifier l'exclufion des Evêques, a fait dire a Jacques I. ce qu'A 
n'a pas dit. Pour le prouver, outre la Harangue entière, communiquée par l'Arche- 
vêque de Cantorbéri, qu'il produit, il allègue diverfes preuves qui font voir qu'on a 
toujoursreconnv.tr ois Etats dans le Parlement , outre le Roi. Il répond a l'objection 
tirée de ce que Charles I. après l'exclufion des Evêques, reconnoij[oit qu'il étoit lui- 
même un des trou Etats dont le Parlement étoit compofe', & il conclut que Jaques L 
n'a pu parler dans fa Harangue des deux Etats, maisdes trois Etats. 

La féconde infidélité de Ruhsworth eft, qu'il n'a donné qu'un Abrégé d'une Let- 
tre écrite au Roi par un Inconnu qui tendait a lui faire voir , que le Pari ement l'at- 
taquoit lui-même, en attaquant le Duc de Buckbigham. Cette aaujation ne con- 
fifte que dans la fuppofttion ,que Rushworth n'a donné qu'un Abrégé de cet te Lettre, 
afin d'empêcher quefes Lecteurs n'en compriment toute la force. 

La tro'ijiéme infidélité de Rushworth eft , qu'il a mis dans un Appendix, un Ecrit 
fcandaleux qui fut publié fous ce titre Propolîtion tendant au fer vice de S. M. 
pour brider l'impertinence des Parlemens. Il eft vrai que Rushworth a dit ,que 
cet Ecrit fut cenfuré par la Chambre Et ailée. Mais Nalfon prétend que cela ne 
fujfit pas pour difculper Rushworth & qu'il aurait dû donner les raïfons fur lefqttcl- 
lesla cenfure fut fondée , & c 'cft ce qu'il fait lui-même bien au long. 

La quatrième infidélité de Rushworth , eft, qu'il a inféré dans l'es Collections s 
une prétendue Lettu «/w'Abbot Archevêque deCantorbéri écrivit a Jacques I.pour 
ledijfuader d'accorder une tolérance aux Catholiques , lorfqu 'il étoit fur le point 
de conclmre le Mariage du Prince fonfils avec L'Infante d'Efpagne. Nalfon dit 
fur ce fujet, que l'Archevêque étant alors dif gracié , & n'étant point admis dans le 
Confeil du Roi; ne pouvoit fçavoir l'intention du Roi que par le bruit public ,qui 
eft fujet a tromper. Il ne dit pourtant pas pofitivement que la Lettre foit fauffe, 
mais il fe contente del'infinuer , fur ce que Rushworth n'ayant pas dit , comment el- 
le étoit tombée entre fe s mains , on n'en a d'autre garand que ja bonne foi. 

y. Mais l'infidélité la plus criante de Rushworth, félon Nalfon, ce font les Ar- 
ticles fecrets du Mariage du Prince Charles avec l'Infante d'Efpagne. Il prétend 
que c'eft une Pièce fauffe 3 inventée exprès pour rendre le Roi & le Prinçe odieux, 

en 



SUR LES HIST. DE CHARLES I. y 

in infintiant par-là , que leur dejfein étoit de re'tablir la Religion Catholique eïi 
Angleterre , & il donne diverfes raifons pour en prouver la fauffeté. 

i . Qu'il riefl pas vraisemblable que le Roi & le Prince euffent voulu s'engager 
d promettre ce qu'ils fçavoient bien qu'il n' étoit pas en leur pouvoir de tenir, vâ 
que les Loixd' Angleterre y étaient absolument contraires ,&que les Anglott ne 
l'aur oient jamais fouffert. Cette raifon rieft pas des plus convainquantes. 

i. Que le Parlement ne reprocha jamais ces Articles fecrets à Charles'/, non 
pas même dans la Déclaration où il avoit raffemblé toutes les raifons qui pouvoient 
juftifer fa résolution de ne lui présenter plus aucune Adrejfe. Cette raifon eft beau- 
coup plus forte que la précédente. 

3 .Que dans les Mémoires de Déageant.,// eft dit, que le Roi de France ayant ap~ 
fris la mort de Jacques I.dit à l'Archevêque d'Ambrun,Touies nosefpérances font 
perdues C e qui fait voir , que Charles n'avoit pas intention de rétablir la Réli- 
gion Catholique en Angleterre. Il femble que Nalfon auroit dus'abftenir d'allé- 
guer cette raifon qui ,enjuftifiant le Prince, porte une ajfez, rude atteinte à Jacques/. 

4. // dit, que Rushworth, en inftnuant que Charles I. avoit dejfein de rétablir la 
Religion Catholique , fe contredit lui-même , puifqu'il dit en un autre endroit , que 
ce Prince étant enEfpagne demeura inébranlablement attaché a fa Réligion, quel- 
ques effort s qu'on fit pour le féduire. 

f . Que Rushworth ne produit aucune autoritépour prouver la véritéde ces Ar- 
ticles fecrets, que la fienne propre , &que félon les apparences , il ne les a. tirez, 
que du Mercure François. 

La fixlénie infidélité que Nalfonreproche à Rushworth , c'eft la Lettre du Pape 
AtiPrince, torfqu' il étoit en Efpagne, & la Réponfe du Prince, 1 .fur ce que ce n'étoh 
qiC une pure cérémonie ; z . par la conjoncture où le Prince fe trouvoit , qui l'obligeoit 
a garder de grands ménagemens pour fe tirer d'entre les mains du Roi d' Efpagne. 
Cette excufefait voir que Nalfon n'ètoit pas trop convaincu de lafauffeté de ces 
Lettres. Il ne laiffe pourtant pas d' infirmer qu'elles pourroient bien être fauffes , 
parlaraifonque Rushworth n'allègue d' autre autorité que la fienne propre . Il eft 
vrai qu'il dit , que les copies de ces Lettres ont été confervées par quelqu'un qui 
était alors à Madrid , mais Une nomme point ce quelqu'un. Cela donne lieu a Nal- 
fon de croire , que Ruhsworth n' a tiré ces Lettres , que du Mercure François. 
■ Je viens présentement a l'accu fat ion intentée contre Rushworth, qu'il n'a inféré 
dans fes Collections que ce qui était avantageux au Parlement, & qu'il a omis ce 
qui était favorable au Roi. Nalfon en donne trois preuves ou exemples dans trois 
cas particuliers. 

Le prem er eft, que dans l'affaire qui regardoh l'emprîfonnement des Mem- 
bres du Parlement , plufieurs des Juges donnèrent leurs opinions raifcnnées , pour 
faire voir que la conduite du Roi n'étoh pas contraire aux Loix. Nalfon dit fur ce 
fujet , que Rushworth s' eft contenté de donner les Difcours de deux des Juges , Ra- 
voir de Whicelock & de Doderigge qui étoient favorables au Roi , & de dire que 
Hide& Jones , opinèrent de la même manière , ou dans le même fens. Cette ac- 
cufation confifte donc en ce que Rushworth , après avoir donné les Difcoursde deux, 
des Juges , n'a pas jugé à propos de donner ceux des autres qui opinèrent pour le 
Roi , & fur les mêmes principes. Mais Nalfon prétend , qu'il auroit dû aufji in- 
férer les Difcours de Hide & de Jones? & il les donne lui-même. Véritablement , 
il peut y avoir quelque partialité dansRushworth,d' avoir omis ces deux derniers, s'il 
ejlvraiqu'ils foient plus fort 's '& mieux appuyez, que les premier s, de quoi je ne pms 
juger, a iij £ff 
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Le fécond cas efi, que Rusbworth , en parlant d'un Difcours promue/ par le Set* 
eentkUty devant la Chambre Haute, dit qu'il avança la propofmonfuivantepour 
laquelle il fut envoyé' en prifon , & qu'ildéfavoua dans la fuite : Que lesSeigneurs 
dé voient fe fouvenir,que le Roi eft en droit de gou veiner félon ce qui eft arrêté 
dans fon Confeil , fans quoi , ce feroit un Roi fans Confeil ou un Confeil <ans 
pouvoir. Nal fon fait un crime a Rushworth,de n'avoir pas donne tout entier leDij- 
cours rf'Ashley, qui aurait fait connoitre, que la feule faute de ce Dofleur étoit de 
s'être oppoféau torrent du fentiment populaire. C'efi-a-d'ire , que , félon Nal fon , 
Ashley avoit raifon de foutenir cette maxime, que les Arrêtez, du Confe il font 
^ Jes Loix félon lesquelles le Roi a droit de gouverner. Une pareille aceufation ne peut 
, pas faire beaucoup de tort à Rusbworth. \ 

Le troifiéme cas regarde le fameux Edouard Cook, qui pendant qu'il étoit Ju- 
ge, étoit d'avis, que les Cours de Juftice ne pouvoient pas e'iargir fous caution des _ 
gens emprif ornez, par de s ordre s exprèsduRoi. Mais enfuite , ayant été dépouille 
de fa charge , & étant Membre des Communes , il foutint une opinion contraire. 
. Nalfon aceufe Rusbworth d'avoir évité de faire connoitre cette variation deCookj 
en tronquant & en abrégeant fes Difcours, de peur que fes Lecteur s ne compriment, 
que Cook_, qui étoit odieux à la Cour ; agiffoit par un motif de vengeance, en foute- 
nant une opinion contraire à celle qu'il avoit foutenne lorsqu'il étoit Juge. 

C'eft là tout ce qui a été reproché à Rush worth. Mais je doute que des gens équi- 
tables & défwtérejfez, foient convaincus que ces accu fations particulières doivent lut 
faire perdre tout fon crédit. SonOuvrageeflde huit volumes in folio en petit carac- 
tère & contient une fi prodigieufe quantité de Faits, de Votes , de Difcours publics, 
& de Pièces de toutes fortes , que ce feroit une efpéce de miracle qiion n'y put trou- 
ver rien à critiquer. Cependant, on a fait tous les efforts poffibles peur le décrier, par 
des aceufations générales, de partialité, d'infidélité, de mauvaife foi.C'efi ce quim'a 
engagé à entrer dans ce petit détail qu'on vient devoir, afin défaire connoitre à quoi 
aboutirent ces aceufations générale s, quand elles fontréduites à des cas particuliers. 
* Il efi pourtant bien certain , que le but & l'intention de Rushvvorth, en publi ant 
fes Collections, a été de décrier la conduite du Roi, & de favori fer la caufe du Par- 
lement. Mais il ne s' agir pas de connoitre l'intention de Rushvvorth pour fçavoir fi 
on peut fûrement faire ufage de fes Collerions. L'unique quefiion efi, fi fes Pie- 
ces font vrayes oufanffes. Si elles font vrayes, quelque tort qu'elles puijfent faire a 
la caufe du Roi , une homme qui veut écrire avec impartialité l' H'ftoire de ce Rè- 
gne , n'efi pas obligé de les rejetter par cette raifon. Cela efi fi vrai , que les Hif- 
toriens mêmes les plus dévouez, à Charles I. n'ont pu s'empêcher de fefervirde ces 
mêmes Pièces , ou de lés fnppofer , parce que fans cela il feroit impoffible de faire 
l'Hifioire de ce Règne qui ne confifie que dans les matériaux que Rushvvorth a four- 
nis. S'il ti avoit commencé fes Collections que parles affaires du Parlement du 
de Novembre 1640. les partifans du Roi lui auroient (ans doute pardonné plus vo- 
lontiers. Aiais lesPiéces des vingt années précédentes font d'une trop dure digefiion, 
parce qu'elles ne s'accordent pas affez,bienaufyfiême du Parti Royal, dont je par- 
lerai tout à l'heure , & qu'elles font voir trop clairement , que Charles I. avoit eu 
ieffein d'e'tabHr unGouvernement arbitraire , & que , parconféquent, le long Par- 
lement avoh des raifons affez, fortes pour s'oppofer à l'entière exécution de ce deffein. 

Je ne voi donc point de raifon qui doive obliger à rejetter les Pièces que Rush- 
Vcorth a inférées dans fes Collections, d'autant plus que les deux Partis les ont éga- 
lement employées. Mais ils en ont fait des ufages très-différents . Les uns s' en font 
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fervis pour foutenir la caufe du Parlement, & les autres, pour fotttenîr celle du Roi. 
Mais en cela même les uns & les autres ont reconnu , qu'elles étaient non feulement 
utiles, mais même abfolument néceffaires. S'il y a quelques endroits impugnez, 
comme faux ,ils font en très-petit nombre ,&ïl eft étonnant, qu'après avoir tant 
déclamé contre les réticences & les omiffions de Rushworth , il fe trouve dans les 
Ecrits des parti fans du Roi , fi peu de Pièces importantes , qui ne fe trouvent pas 
dans ces Collerions. 

Je viens préfentement à ceux qui ont écrit pour foutenir la caufe du Roi , comme 
Franklin, Nalfbn, & le Comte de Clarendon , laijjant les autres Auteurs moins 
eonfidérables , pour éviter lajongueur. 

Ceux-ci, en faifant l'Hiftoire de ce Règne , ont formé deux fyflêmes directe- 
ment contraires à ceux des partifans du Parlement , quoiqu'ils fe foient (ervis des 
matériaux qui fe trouvent dans Rushworth. Comme ces Livres ont été compofez, 
dans un tems où le pouvoir Royal étoit a un plus haut degré qu'il n'eût jamais été 
auparavant , Us n'ont fait aucune difficulté de bâtir fur le fyftême , que le Roi a 
une puiffance abfolue. Quoiqu'ils n'employent pas ce terme, il n'y a prefque point 
de page dans leurs Ecrits , où ce principe ne fait foutenu ou fttppofé. Il fuit de là , 
que du côté du Parlement, la Guerre civile étêït une manifefie rébellion. Aiufi, 
les procc'dez, du Parlement ,quelesuns veulent faire regarder comme abfolument 
néceffaires pour préferver la conftîtutiondu Gouvernement , font regardez, par les 
autres , comme des rébellions & des trabifons , & comme tendans à renverfcr la 
conftitutionde l'Etat , fans qu'il foit néceffaire de défavouer les faits. 

Le fécond fyftêmedes partifans du Roin'efl pas moins contraire a celui des par- 
tifans du Parlement. Ceux-ci prétendent qne le Parlement étant fufpfamment con- 
vaincu par des preuves indubitables , que le Roi avoit eu deffeïn d'établir le pou- 
voir arbitraire , & de changer la conftitution du Gouvernement , fe crut obligé de 
faire le s plus grands efforts pour prévenir l'exécution de ce projet. Voilà leur fyf- 
tême. Les partisans du Roi en forment un autre tout o.ppofé. Ils traitent de chimère 
les prétendus efforts du Roi pour établir un Gouvernement arbitraire , fottte- 
nant que ce qu'on vouloït appeller pouvoir arbitraire écoit précisément ce quê- 
tes Loix adjugeaient au Roi. En effet c'était là le principe de Jacques Premier 
de Charles I. deCharles II. & de Jacques II. Par conféquent , ils prétendent que 
vouloir empêcher le Roi d'exercer ce pouvoir , c 'étoit s 'oppofer aux Loix du Roy au- • 
vie. Mais comme il parut manifeftement , fous le Règne de Charles!, que cen'é- 
toit pas là le fentiment du Parlement & du Peuple , il a fallu néceffaïrement don- 
ner quelque raifort plaufible des agitations que cette difpute caufa dans ce même Rè- 
gne. Pour cet effet, ils ont établi un fiflêmequi , avec le- principe du pouvoir abfolu 
du Roi Ait la bafe & le fondement de tout ce qu'ils ont écrit. C'eft que les oppo- 
sitions que Charles I. rencontra ne provenaient point de la perfuajion du Peuple , 
que le Roi eût excédé les bornes de jon pouvoir , maïs d'un projet formé de longue 
main, de changer la conftitution de l'Eglife. Que les Presbytériens auteurs de ce 
projet connoiffant la fermeté du Roi fur cet Article , jugèrent qu'il n'y avoit point 
d'autre moyen pour l' exécuter, que de ruiner le Roi,& de le dépouiller de fes Préro- 
gatives. Que pour parvenir à ce point , Us infpïrerent au refte du Parlement & ait 
Peuple des fvupçons& desjalouftes qui n'avaient aucunfondement , mais qu'ils pri- 
rent foin de fomenter par tous les moyens imaginables ,jufqu'à ce qu'ils parvinrent 
enfin à une entière rupture ,& à une Guerre qui fut fi funefte au Roi, & quïlewç 
in.wid.lku À 'établir te. Presbytmanïfmefur. tes.ruwiej de. L'Eglife. Anglicane^. 
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Le défaut de ces deux fyftêmeseft qu'Us ne contiennent ni l'un ni l'dtitre , toute 
la vérité. Celui du Parlement n'attribue toutes les démarches des deux Chambres 
qu'au jeul but de réparer les Griefs paffez, , & de prévenir l'établiffement d'un Gou- 
vernement arbitraire. Il eft pourtant certain que plufieurs Membres des deux 
Chambres joignoient à ce but , celui de changer le Gouvernement de l'Eglife, ce 
qui ne pouvoit fe faire que par la ruine du Roi. Celui du Parti Royal a le même 
défaut en ce qu'il n'attribué au Parlement qu'une feule fin, fçavoirde changer le 
Gouvernement de l'Eglife , & que ne comptant pour rien , le dejfein de prévenir 
l'établiffement du pouvoir abfolu, il prétend que ce n'étoit qu'un moyen ou un pré- 
texte , pour pouvoir parvenir plus aifément a la fin principale qui étoit d'établir 
le Gouvernement Presbytérien. 

Après avoir ainfifait connoître ces deux dijférens fyftêmes , je croi pouvoir 
me difpenfer d'expliquer en particulier, de quelle manière , Francklin, Nal- 
(on&le Comte de Clarendon appliquent le leur aux faits dont tout le mon- 
de convient. Je me contenterai de remarquer qu'ils ne perdent aucune occafion de 
combattre les principaux du Parlement , ou de lui attribuer des motifs tous différens 
de ceux par lefquels ils prétendoit agir. En cela , leur but a été d'empêcher que 
leurs Leileurs ne fe laiffaffent prévenir de la croyance que le Parlement avoitpour 
but le bien de la patrie, ou qu'il agiffoit dans d'autres vues que celles qu'ils lui at- 
tribuent. 

Ileftalfé de comprendre par ce que je viens dédire combien les Hiftoires du Rè- 
gne de Charles I. peuvent être différentes , ou même oppofées , félon que les Au- 
teurs ont fuivil'unou l'autre de ces deux Çyflêmes fans vouloir jamais s'en écarter. 
C'eft ce qui eft effectivement arrivé. Les Hiftoires des deux Partis , quoi qu'ap- 
puyées jur les mêmes faits ,font (i contraires les unes aux autres, qu'un Lecleur 
peu attentif y ou qui n'a pas le loifir d'examiner ce qu'on lui propofe , ne fçaitoù il 
en eft , envoyant cette oppofition. 

Pour moi qui ne me fuis trouvé engagé dans aucun des deux Partis , & qui n'ai 
eu pour but que de chercher la vérité, je ne me fuis pas cru obligé de fuivre aveuglé- 
ment l'un ou l'autre des deux fyftêmes , mais j'en ai établi un qui eft un compoféde 
tous les deux , en y ajoutant ce qui leur manque. C'eft aux Lecteurs à juger, s'il 
eft affez, bien lié pour leur donner une connoiffance diftinile des affaires de ce Rè- 
gne. S'il femble quelquefois que je panche d'un des cotez,, c'eft parce que je n'ai 
aucune raifon de m' éloigner de la vérité, & que fuis perfuadé que le Roi & le Par- 
lement avoient beaucoup de tort l'un & l'autre , quoique non pas toujours & dans 
tes mêmes occafions. 

C'eft lace qui m'a porté à ne citer prefque dans toute l'Hiftoire de ce Règne quâ 
les feules Collections de Rushvvorth, quoiqu'iln'y en ait pointqui ait eu plusd'E- 
errvains. Ma raifon a été que Rushvvorth n'a formé aucun fyftême, & qu'il s' eft 
cont enté de fournir des matériaux qui font communs aux deux Partis , & dont ils 
ont fut tous deux un grand ufage. Mais quoique j'aye lu avec foin , & recueilli 
les Ouvrages de Franklin , de Nalfon , & du Comte de Clarendon Je n'ai 
pascru devoir les citer, par la raifon qu'ils ne laiffent paffer prefque aucun Fait, 
aucune Pièce, fans y appliquer leur fyftême qui n' eft pas toujours conforme au mien 
C ejeroit donc caujer beaucoup d'embarras auxLecleurs que de leur citer pour prou- 
ver ce que f avance des Faits ou des Ecrits qui font toujours fuivisde raifonnemens 
jouvent directement contraires a mon fyftême. C'eft ce que j'ai cru devoir dire 
pourmaj»ftification,furla manière dont j'ai compofé l'Hiftoire de ce Règne. 
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Es affairesdu Roi fe trouvoient dans une très-fâcheu- Charles 
fe fimarion, lorfque le Parlement s'aflembla. Au i64o 
lieu d'avoirdompté les Ecolïôis , comme il s'en étoit 3 . Novemb. 
flatté, il avoit eu la mortification de les voir entrer g*^*^ 
en Angleterre , forcer le paflàgede la Thyne, battre Roi> 
un Corps confidérable de fon Armée, & fe rendre 
maîtres de Newcaftle. Déplus, il voyoit Tes propres 
Troupes peu difpofées à le bien fervir. Elles qonfîC 
toient pour la plus grande partie, en des Soldats enrôliez par force, dans les 
Tome FIU. A diver- 
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Charles diverfes Provinces , & prévenus , ainfi que le refte du Peuple, contre le 
i- Gouvernement. D'ailleurs , la valeur des Ecofiois étant exagérée par ceux 
,64 °' qui avoient été battus , & par les ennemis fecrets du Roi , infpiroit quelque 
terreur aux Troupes Angloifes. Outre cela, leRoimanquoitd'argentpour 
les payer. Toute fa reflburceconliftoitdans les deux cent mille livres fter- 
ling empruntées de la Ville de Londres, en attendant qu'il plût au Parle- 
ment de lui fournir l'argent qui lui feroir néceflaire. Mais il ne pouvoit que 
difficilement fe flater , que le Parlement lui dût être favorable. Tout le mon- 
de étoitperfuadéqu'ilnel'avoit convoqué que malgré lui , 8c parce qiïfl n'a- 
voitpas trouvé d'autre moyen pour fetirer du mauvais pas où il s'étoit enga- 
gé. Ce qui s'étoit parle dansles quatre Parlemens qui s'étoient tenus depuis 
le commencement de fon Règne , les diilblutions de ces mêmes Parlemens 
avec aigreur, les emprifonnemens de leurs Membres , l'interruption des 
Parlemens pendant douze ans, les taxes impolees par la feule autorite du 
' Roi , pendant cette interruption , les Monopoles fur toutes fortes de mai- 
chnndifes&de denrées , la décadence du Commerce, la Protection ouver- 
teque le Roiavoit accordée aux Catholiques Seaux Arminiens, les rigueurs 
exercées contre les Prefbytériens , les Innovations introduites dans la Reli- 
gion , le loupçon prefque univerfel qu'on avoitdeflein de rétablir la Reli- 
gion Catholique en Angleterre, l'autorité exceffive que le Conteil & la 
Chambre Etoilée avoient ufurpée , la corruption des Juges, en un mot , les 
principes de Deipotilme que la Cour avoir voulu établir, caufbient un mé- 
contentement univerfel. Le Roi ne l'avoit pas ignoré, & jufqu'alors il ne 
s'en étoit pas misen peine. Maisilcommençoit à en craindre les iuites, de- 
puis qu'il fevoyoitfiir le point d'être expole à la mauvaife humeur d'un nou- 
veau Parlement ,qui vraifèmblablement ne perdrait pasl'occafion de tra- 
vailler à la réparation des Griefs, que les précédens avoient inutilement de- 
mandée. Il étoit néanmoins lî prévenu & fi animé contre les Ecoflbis , qu'il 
fè flatoit encore de l'efpérance, que le nouveau Parlement regarderait leur 
entrée en Angleterre , comme une invafion , comme une Guerre faite 
non au Roi, mais au Royaume, & qu'il lui fournirait les moyens de les 
repourfer dans leur Païs, & de châtier leur audace. Mais il ne tarda pas 
long-tems à s'appercevoir , que fon efpérance étoit mal fondée, 
le Tarie- Le Parlement s'afièmbla le j. de Novembre félon les ordres du Roi. On 
fc e bj* af n'avoit jamais vû cette Allémblée fi nombreufe, n'y ayant que très-peu de 
Myi fUrtni Membres abiens. Chacun regardent cette occafion comme la plus favorable 
jLu 23 '' f" P" c ^ présenter, pour remédier aux maux du Royaume, & tous les. 
1 1 -MM- Membres, à l'exception de quelques-uns qui étoient entièrement dévouez 
au Roi, fefaifoientun devoir de contribuer au rétabliflèment du Gouver- 
nement d'une manière conforme à fa véritable & ancienne Conftitution. 
C'étoit là aulTi l'attente du Peuple. Dès le premier jour , le Roi fit le Dif- 
cours fuivant aux deux Chambres. . 

Karin-rue Mvlords, 
du Roi au 

nlliZZl . U emoiffarce que j'avoh des deffeïns de mes Sujets d'Ecojfc ,'fitt caufe que 
rWJKf.ii, jecomo^m le dentier parlement. Sifavois ç"tf cru alors > je ne doute pas que 
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îeschofes n'euffent tourné tout autrement que nous neles voyons aujourd'hui. Mais Chariec 
il n'efi pas étrange qu'on ait eu de la peine a fe perfuader qu'une fi grande rébel- 
lion fût appuyée fur de fi foibles fondemens. Présentement , My lords & Mef- mifi» t'.X. 
fieurs , la fureté du Royaume fe trouvant dans un extrême danger , je fuis réfolu t-* %l - 
de me confier entièrement a l'amour & à l'affection de mes Sujets Anglais. C'eft- 
ce que j'ai déclaré aux Seigneurs qui ont été avec moi a Torckj comme ils peu- 
vent en rendre témoignage. 

C'efi pourquoi , Aîy lords, je ne ferai aucune mention de mes propres intérêts , 
ni de l'ajfiflame que je puis juftement attendre de vous,jufju'a ce qu'on ait pour- 
vu a la fureté commune. Je vous dirai néanmoins , &je n'ai pas honte de le dire > 
que toutes les dépenfes que j'ai faites, n'ont eu pour but que le bien & la fureté du 
Royaume , quoique le Juccès n'ai pas répondu à mes défirs. Je vous prie donc d'exa- 
miner quel efl le meilleur moyen, dont nous pouvons nous fervir , pour mettre ce 
Royaume hors de danger , fur quoi il y a deux points principaux à confidérer. Le 
premier confifte a. choyer les Rébelles : le fécond, a vous fatisfaire fur vos Griefs. 
A l'égard de ce dernier , je puis vous affurer , que j'agirai avec tant de candeur & 
d'affection , qu'onpoiirra parfaitement connottre , que mon intention a toujours été 
& fera toujours , de rendre le Royaume floriffant. Je vous prie feulement , de 
confidérer deux chofes. La première , que l'argent que j'ai emprunté de la Ville 
de Londres , avec l'afjîftance des Seigneurs , ne peut entretenir mon armée que 
deux mois, a compter du jour que la Ville ï a accordé. Je vous laiffe donc à con- 
fidérer , quel déshonneur , quel dommage il nous en reviendrait, fi faute d'argent 
nous étions obligez, de licencier notre armée , avant que celle des Rébelles fe fut re- 
tire^. La féconde chofe a laquelle je vous prie de faire attention , c'efi a trouver 
le moyen de délivrer les Peuples du Nord , des calamitez, aufqtielles ils font actuel- 
lement , & feront toujours expo fez, , jufqu'a la conclufion du Traité. Ce ne fe- 
ront pas feulement les Provinces du Nord qui en recevront du dommage , maïs 
encore toutes les autres. C'efi: pourquoi , je remets ces chofes a votre coufidéra- 
tion. 

Pour ce qui regarde la manière de difpofer les affaires dont vous avez, a, traiter , 
je me confie tellement à votre affeâion pour moi , & je fuis fi perfuadé, que vos 
foins ne tendront qu' au bien & à la fureté du Royaume , que je vous laiffe dans 
une entière liberté de commencer par oit vous voudrez,. Je vous dirai feulement, 
qu'afin que vous puiffiez, mieux connottre la fituation ou les affaires fe trouvent , 
j'ai ordonné au Garde du grand Sceau , de vous rendre compte exactement & briè- 
vement de tout ce qui s 'efl paffé. J'ajoute cette protefiation , que s'il manque quel- 
que chofe à cet éclairciffement , & qu'il ne foit pas tel que vous le fouhaiteriez, , j'of- 
fre de vous donner , a votre première requifition , une connoiffance exacte de cha- 
que Article particulier . 

Je défire encore de vous une autre chofe ft ès-néceffaire , pour procurer un bon fuc- 
cès à ce Parlement , c' efl que de vôtre côté, comme j'y fuis auffi réfolu du mien, 
nous éloignions tout foupeon réciproque. Car comme je l'ai dit aux Seigneurs à 
Torckj, ce ne fera pas ma faute , fi ce Parlement ne réuffitpasànotre commune fa- 
îisfattion. 

Après que le Roi eut fini Ton Difcours , le Lord Finch , Garde du Grand q^ 0 "^* 
Sceau, prit la parole. Il commença par les éloges du Roi & de la Reine, gia ndScea» 
après quoi , il s'efforça de perfuader aux deux Chambres , que la Convoca- au Patie- 
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Char i e s tlon d e ce Parlement étoit uniquement due au Roi, & qu'il en avoit pris - fo 
,5' réfolution , avant que d'avoir reçu aucune Requête fur ce lu jet ( 1 /. En- 

jîM,fevvor;fc , fuite , il tâcha de faire voir, quoique d'une manière fort générale , que les 

"g^-t»- Ecollbisavoient violé le dernier Traité , & que ce n'étoit que maigre lui ,. 

rill ' ' que le Roi avoit pris les armes, par l'avis unanime de fonConfeil, pour les 
réduire à l'obéiOance. Enfin, il informa les deux Chambres de ce qui Vetoit 
palfé, tant dans le commencement de la Guerre, que dans les Conférences 
de Rippon* 

Lenthal eft Les Communes étant retournées dans leur Chambre , choifirent pour 
orateur des leur Orateur, Guillaume Lentbal , Avocat de Londres, fur h propohtion 
communes qui leur en fut faite, par le Chevalier Henri Vane Secrétaire d'Etat. Ce choix 
Les com- ayant été agréé parle Roi, elles établirent d'abord, félon la Coutume, 
wm-entdV- un Committé pour examiner toutes les difputes qu'il pourroit y avoir tou- 
vers com. chant les élections de leur Chambre. Enfùite, il fut réfolu , que la Cham- 
™ "fe"» th ^ re ^ e tournero " en Grand Committé, certains jours de chaque femaine, 
Vol.iv.'f.'ig] pour débattre les matières qui fe préfènteroient fur cinq Chefs principaux , 
Myi.curm- fçavoir, fur. la Religion, fur les Griefs , fur les Cours de Juftice , fur le Corn- 
ez jj 7 ' K merce > & mi ' l'hlande. C'étoient-là les Articles qui caufbient principale- 
ment les plaintes &c les murmures du Peuple, &c par-là, les Communes fi- 
rent voir, d'une maniereailèz évidente , à quoi elles avoient delïèin de tra- 
vailler. 

Commedepuis le 3. de Novembre de l'année 1640. jufqu'au 1 r. d'Août 
i64z.l'HiftoiredeceRegneneconfiftequedansceque le Parlement fit du- 
rant ce tems-là , & que c'eft là le fujet de cette féconde Partie , je croi qu'a- 
vant toutes chofes , il eft néceflaire de faire connoîne ce même Parlement, 
Se les différens partis dans lefquelsil (e trouvoit divife. On poun-a enluite 
comprendre plus aifément les motifs de fes Actes ôc de les réfolutions, & 
en même tems, les véritables caufesde la Guerre civile qui affligea l'Angle- 
terre. 

du^Pafie °" P iem iérement,il eft ti-ès-certain^qu'iln'y avoit prelque point deMembre des 
ment, par deuxChambres, qui ne fût. difpofe à procurer la réparationdes Griefs dont 
lapport aux on fe plaignoit depuis fi long-tems. Ces Griefs étoient fi manifeftes , qu'il 
MyLciaret- étoit comme impolïible , fans vouloir renverfèr la conftitution du Gouver- 
ne» t.i. p. nement , de trouverdes raifbns plaufîbles pourfoutenir la conduite du Roi 
2.33. & de les Miniftres , pendant les quinze années précédentes, ils étoient d'u- 
ne telle nature , que perfonne n'en étoit exempt , non pas même ceux qui 
fervoientd'inftrumenspouren charger le Peuple, quoique ceux-ci trouvât 
fènt d'ailleurs quelques dédommagemens. Enfin , ils étoient d'une telle 
conféquence, qu'en admettant les principes fur lefquels ils étoient fondez, 
iln'en pouvoit réfulter qu'une fubverlion entieredu Gouvernement , &une 
puilïànce arbitraire inconnue aux Anglois depuis plufieurs (îécles. On peut 
doncaflurer, que dès le commencement de ce Parlement, le fentiment gév 
néral des deux Chambres étoit, qu'il ne falloir pas lailîèr échapper l'occa- 
fion qui fe préfentoit , d'apporter des remèdes convenables aux maux du 
r Royaume. 

1 Mais 

( 1) Le Comte de Clarendon attribue pourtant la Convocation de ce larlement , aux 
avis des r-aus qui ayoïent «« aflcrablcz à Yoick. *' 
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Maisles Membres étoient divifez fur un point capital , qui étoit néan- charis? 
moins une dépendance de la difpolîtion générale. C'eftqueles uns feper- *• 
fuad oient , qu'après que tous les Griefs feraient réparez, le Gouverne- 
ment fe rétablirait dans Ton état naturel , tel qu'il avoit été avant les Rei- 
gnes de Jacques Se de Charles , fans qu'il fût néceflaire d'y rien ajouter , ou 
d'y rien changer. D'autres au contraire croyoient , qu'après ia réparation 
des Griefs , il ferait néceflaire d'employer quelque moyen efficace , pour met- 
tre le Roi hors d'état de pouvoir encore une fois envahir les Libertez des Su- 
jets , Se les Privilèges des Parlemens. Mais ceux-ci cachoient foigneufêment 
leurs intentions, de peur de donner lieu aux premiers de foupçonner, qu'on 
avoit defïèin d'altérer le Gouvernement établi , Se de les faire raidir dans les 
chofesmêmes les plus juftes, par lacrainte des conféquences. Ils efpéroient 
de trouver , ou de faire naître dans la fuite allez d'occafîons , pour infpirer 
à tout le Peuple delà défiance , par rapport au Roi, Se de parvenir par ce 
moyen à leur but. 

Telle étant la difpofition générale du Parlement, il eft manifefte, qu'il 
devoit regarder l'entrée des Ecollois en Angleterre, comme un avantage 
très-conlîdérablequela Providence accordoit aux Anglois , pour empêcher 
que le Roi ne put rompre les mefures qu'on pourrait prendre contre lui. L« 
Le Roi fè trouvoit dans uneabfblué'nécelïité d'entretenir une Armée , pous 
fe foutenir contre les Ecollois , fans avoir pour cela d'autre moyen que l'aifiC. 
tance du Parlement. Car le tems étant changé , il n'étoit plus queftion d'im- 
pofer des taxesarbitraires , fur quoi, vraisemblablement, il avoit compté en 
commençant cette Guerre , puifqu'un mois après être entré en campagne , 
il Ce trouvoit fans argent pour payer Ces Troupes. Ainlî , l'intérêt du Parle- 
ment étoit ,de tenir le Roi dans cette nécefïité, afin de le mettre hors d'é- 
tat de s'oppofer aux réfolutions qui feraient prifes par les deux Chambres* 
On ne doit donc pas trouver étrange , que le Parlement ne fît pas- beaucoup 
d'attention à ce que le Roi (buhaitoit le plus , fçavoir , qu'on le mît en état 
de pouvoir chafler les Ecoflbis hors du Royaume, puifqu'au contraire , c'é- 
toit la préfèneedes Ecollois qui donnoit aux deux Chambres une fupériorité> 
qu'elles n'avoient pas envie de perdre. 

Les fentimens étoient encore fort partagez dans le Parlement , par rapport F" "«fu*™ 
à la Religion. Il y avoit dans cette Allèmblée des Epifcopaux rigides, qui gion/ " 
croyoient que la Religion ne pouvoir (ubfifter fans Evêques , & que là ou il 
n'y en avoit point, il n'y avoit point d'ordination légitime , ni par confe- 
quent , aucune vrayeadminiftration des Sacremens. De ce nombre étoient 
les Evêques, Se prefque tous les Partifans que le Roi avoit dans les deux 
Chambres. Il y avoit des Epifcopaux modérez , qui étant fîncérement atta- 
chez à l'Eglifè Anglicane , avoient néanmoins des idées un peu différentes 
fur l'Epif.opat. Ils avoient delà vénération pour le Gouvernement Epifco- 
pal, comme étant très-ancien dans l'Eglifê , &le meilleur à leur gré. Maisj 
quoi qu'ils n'eufïènt aucun defïèin de le changer , ils ne croyoient pourtant 
pas qu'il fût d'une nécetlîté Ci abfoluë , que la Religion ne put bien fubfîfter 
fous un autre Gouvernement. C'étoit là l'opinion qui prévaloir, & qui avoit 
le plus grand nombre de Partifans dans les deux Chambres. Ainf i , on peut 
afliirfr, qu'au commencement de ce Parlement, l'intention des Membres 
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chaules en général , n'étoit pas de porter aucune atteinte au Gouvernement de l'E- 
l - glife, établi en Angleterre , depuis la Rérbrmation. 
m °* Mais il y avoir dans les deux Chambres , un autre parti plus pmflant par 
l'habileté de Tes Chefs, que parle nombre. C'étoit celui des Preibyténens, 
parmi lefquels il y en avoir des Modérez, & des Rigides. Les premiers n'a - 
voienten vùëque de fe procurer quelque liberté, 8c quelque fureté contre la 
perfécution. Les derniers étoient d'une tout autre trempe. Ils regard oient le 
Gouvernement Epifcopal comme étant contraire à la parole de Dieu , 8c la 
j uriloi&ion des Evêques comme une véritable tyrannie. Ceux-ci étoient les 
objets particuliers de la haine du Roi , des Miniftres , des Evêques , 8c de la 
plus grande partie du Clergé , parce que leurs principes tendoient à ruiner de 
fond en comble , l'Eglife Anglicane. C'eit par cette raifon qu'ils ne croy oient 
pas qu'il y eût de fureté pour eux , que dans un changement entier du Gou- 
vernement Epifcopal , en un Gouvernement Prelbyrérien. Mais ils com- 
prenoientaifément,que pour parvenir à ce but, ils dévoient mettre le Roi 
hors d'état de pouvoir s'yoppofer , (çachant bien que tant qu'il feroit en fon 
pouvoir , il ne conlentiroit jamais à ce changement. Leur nombre étoit 
néanmoins li peu coniïdérab'.e , qu'ils n'auroient fait qu'une allez petite figu- 
re dans le Parlement , s'ils n'avoient pas été appuyez par les Ecoflbis , du lè- 
cours deiquels on ne pouvoit fe pafler. De plus , parmi ces Prelby téiïens Ri- 
gides, fe cachoit un certain ordre de gens qui furent connus dans la fuite, 
îbusle nom d'Inde pend an s , qui a voient fur le Gouvernement Civil , 8c peut- 
être auffi fur l'Ecclélîaftique , des principes extraordinaires, qu'ils le gardè- 
rent bien d'expliquer , julqu'à ce qu'ils trouvèrent l'occafion de les mettre 
au jour. Ils le contentèrent , pendant plufieurs années , de le tenir cachez 
dans le parti des Prefbytériens Rigides , afin de pouvoir mieux faire leur 
coup , quand il en feroit tems. Ceux-ci avoient un intérêt particulier à faire 
en forte que le Gouvernement de l'Etat fut changé, ou plutôt renverfé, fça- 
chant bien que leur parti ne pouvoit jamais fubfifter que dans l'anarchie. 
C'elt pourquoi , fans faire connoître leurs dellcins , ils profitèrent de toutes 
les occalîons , pour femer,c\: pour fomenter la difeorde entre le Roi 8c le 
Parlement. Tout le parti Prefbytérien étoit dirigé par les Chefs des Rigides 
&des Indépendans , gens très-habiles , qui , fans fe découvrir plus qu'il n'é- 
toitnécelTaire , fembloient borner leurs delfeins à la réparation desGriers , ce 
qui étoit le but général que le Parlement fe propofoit , 8c en quoi il étoit pref- 
que tout uni. Ils trouvèrent un double avantage dans cette conduite. Le 
premier , que par-là ils empêchèrent qu'on ne les (bupçonnât d'avoir dellèin 
de changer le Gouvernement de l'Etat ou de l'Eglife , 8c qu'en même tems , 
ils prévinrent l'union entre les autres Membres du Parlement , qui n'au- 
roient pas manqué à s'unir enfemble , pour s'oppofer à ce changement. Le 
fécond avantage fut qu'en s'attachant d'abord uniquement à la réparation 
des Griefs , ils avoient de fréquentes occafions de décrier le Gouvernement 
précédent du Roi ,8c de fomenter ladéfiancedu Parlement à fon égard. Car 
c'étoit par-là principalement, qu'ils efpéroient de fe mettre en état d'exécu- 
ter leurs projets. 

Ladilpofition du Parlement étant telleque je viens de l'expliquer , il efl: 
pifede comprendre la raifon qui fit que la Chambre des Communes s'attacha 

d'abord 
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«l'abord à la réparation des Griefs , tant publics que particuliers. On lui Charles 
préfenta dès les premiers jours un très-grand nombre de Requêtes fur ce fu- j ^ 
jet. Plusieurs des Membres étoient auiïi chargez de pareilles Requêtes, de 
la part de leurs Villes ou de leurs Provinces , ôc il fe fit dans la Chambre , di- 
vers Dilcours très-mortifians pour le Roi &c pour les Minières. Entre tous 
cesDifcours , j'en inférerai ici un feulement , qui raffembloit tous les Griefs 
pubhcs dont le Peuple croyoit avoir raifon de le plaindre. C'eft celui de 
Monfieur Pym , Député deTaviltock dans le Païs Cornoiiaille. 

Monsieur l'Orateur fi), 

Ce n'efl pas empêcher le fervice du Roi, que de reparer les Griefs : c'eft plutôt Pifcours de 
le procurer. On ne contribue pas moins au mouvement en diminuant le poids , qu'en M ^ ^ y r "^-' uf 
donnant des ailes. Je rapporterai premièrement quelquesChefs desGriefs fouslef- 7 N 0vem b. 
quels nous gémijfons. Secondement ,je fer ai voir qu'ils rie font pas moins domma- Rushvyirth , 
geables au Roi qu'au Peuple. Entroifiéme lieu, que les remèdes ne feront pas VolJl -P Z9 '' 
moins avantageux à l'un qu'à l'autre. 

Le Roi ne peut faire du tort à perfonne. La Loi rejette toutes les fautes fur fes 
Miniftres. C'eft ainfi que l'influence du Ciel donne de la vigueur à toutes les créa- 
tures fublunaires 3 mais que la malignité' des maladies épidémiques proce'de des 
mauvaife s qualités de la Terre , ou de l'Air. 

Il y a trois fortes de Grief s fc avoir , i contre les privilèges desParlemens; i. 
au préjudice de la Réiigion ; 3 . contre les Libertés du Peuple. 

Pour la premiers forte , les Membres du Parlement ne doivent point être em- 
prifonnez,. Ils ont la liberté" de parler librement. Ils ont le pouvoir de faire des 
Loix , de juger , & de donner des Confeils , étant au Corps politique , ce que les 
facilitez de l'Ame font au Corps de l'Homme. 

Ces privilèges ont été violer. \ . On les a privez, de la liberté de parler , & 
ona défendu à l'Orateur de recueillir lesvoix. z. Plufieurs Membres ont été mu 
en prifon , pour des chofes faites en Parlement. 3. On a procédé contre eux de- 
vant des Cour s inférieure s. 4, On a voulu les obliger a donner caution pour leur' 
conduite avenir. $.On en a retenu quelques-uns en prifon jufqu' à leur mort . 6. Le 
Parlement a étédiffousfoudaïnement. C'eft un grand Grief. C'eft comme fi on 
faifoit exécuter un homme ayant que de l'a voir oui. Le Parlement.recoit la vie par 
fa convocation ,& il foudre une mort civile par {a dijfolution. Celle-ci , non feu- 
lement , lui ôtela vie , mais elle fait même mourir fins tefter , parce qu'elle le met 
hors d'état de faire un Teftament ^j'entends par un Teftament les bons Ailes qu'il 
avoitdeffein défaire. 

Le fécond Grief eft l'encouragement donné aux Papiftes &àl eur Religion. 1 . 
En fufpendant l'exécution des Loix faites contre eux. Il eft certain , qu'on ne peut 
Avoir aucune fureté contre les Papiftes , qu'en les mettant hors détat de faire du 
mal. Leurs principes font incompatibles avec toute aut re Réiigion. Les Loix ni 
les Sermensne font pas capables de les arrêter , puisque le Pape les difpenfe des 

mip 

( 1 ) Dans la Chambre Baffe , tous les Membres qui parlent adreffent toujours leurs Di- 
feonrs à l'Orateur. 

M. Nallon qui aceufe Ruslnvorth , dans Ton Introduction , de n'avoir mis dans fes collec- 
fionsque ce qui étoit contraire au Roi , a pourtant juge à propos de mettre ce Difcours de 
M. Tym , quoiqu'il en ait inferé plulîeurs autiss pronofttes le même joui fin le même lu- 
jet, U n'en donne qu'un «es- jxtit abiege. 
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CMARtns mis & des autres. Ses ordres font abfolns pour ce qui regarde le Spirituel > & en 
l - même tems , quant au temporel, in ordine ad fpiritualia. Henri III. & Henri 
1640. g o - [s j e f rance jf fiaient pas Protefians , & néanmoins ils ont été' affafjinez, , 

parce qu'Us toléroient la. Réformation. 1 . En leur conférant des charges d'hon- 
neur & de confiance dam l'Etat. 3 . En fouff'rant leur concours 4 Londresù a la. 
Cour, pour s ' entre-commun'iquer leurs deffeins ,& où ils peuvent pénétrer dans les 
fecrets de l'Etat. Comme ils ont a Rome uneCongrégationdeCardinaux,pour avan- 
cer l'autorité cbi Pape dans ce Royaume, ils ont ici un Nonce pour exécuter fes ordres. 

Pour ce qui regarde les Innovations, introduites dans laRéligion,elles confident, 
î.Ence qu'on maintient publiquement lesDogmesduPapifme dans des livres impri- 
mez,, dans desScrmons & dans desjiifputes publiques. 1. Les Pratiques du Papifme 
font non feulement approuvées , mais même ordonnées,comme lesAutels,tes images, 
les Crucifix, lesGénufléxions.Ce.s cho fes peuvent, en quelque manière, être compa- 
rées aux os (ècsduProphéteEzechiel.On les vit premièrement fe joindre enfemble. 
Enfuitc ,vinrent les nerfs & la chair. Après cela , ils furent couverts d'une peau y 
& enfin , ils reçurent la refpiration & la vie. Ainfi on avoit projette' parmi nous , 
premièrement , d'introduire la forme du Papifme , & enfuitc , de lui donner l'efprit 
&lavie. 3. On avançoit aux Charges , des gens qui favorifoient le Papifme. 4. 
On décour ageoit les Protefians , par des pour fuite s contre les fcrupuleiix , poilWes 
chofes indifférentes. Aucun vice n'a paru plus grand ni plus dangereux , que la- 
Non-conformité. On a puni, fans l'autorité d'aucune Loi , ceux qui ont reftifé 
de lire le Livre des divertiffemens du Dimanche, de changer la table de la Commue 
nion, d'aller recevoir le Sacrement a la baluftrade, ceux qui ont entrepris de prêcher 
le Dimanche après midi, ceux qui ont fait d autres Catechifmes que le petit Cate- 
chifme contenu dans le Livre des Prières Communes. 5 . Lajurifdiclion Eccléfia f- 
tique s'efi étendue, jufqu'à infliger des peines temporelles comme des amendes & 
des prifons , fans l'autorité des Loix. 6. On a prétendu que cette jurifdiclion eft de 
droit divin. 7. On 4 inventé & publié 'de nouveaux Articles concernant la vifite 
des Evêqnes (1) , & on a fait de nouveaux Canons. Ajoutons a cela , la fierté 
des Eve que s ,&del eurs Officiers. 

Quanta la troifte'me forte de Griefs ,je les rappellerai ici, félon l'ordre des 
tems qu'ils ont été introduits , après quoi , j'en ferai voir la conféquence. Mais 
quand il fera qneftiond'y remédier, il fera bon dî commencer par les plus impor- 
tais. 

Le premier éfl , le Tonnée é'Pondage (z ), & le dernier Livre des taxes 
imposées par la feule Prérogative Royale , fans Âde de Parlement, d'où font nez, 
ces inconueniens : kl On [ai fit les marchand) 'fes ,& on arrêté le cours des procès. 
1 . On employé les finîmes qu'on tire de ces importions , a des ufages a quoi elles ne 
font pas dejlinées.^ Car quoique cet argent (oit uniquement de fliné a la garde de 
la Mer , on a méprifé cette deftination , à 1 on a impofé d'autres taxes pour cela- 




charges font devenues insup- 
portables , particulièrement, aux Colonies de l' Amérique } a eau fc de la taxe mife 
fur le tabac. - J 



ill 2S& f 1 J '. EvC ' c l" e dc Wincheftcr qui avoit fait un Règlement fur ce fujet. 
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tes les Marchandées qui entrent dans le Royaume , ou qui en lortent. • 
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Onobligeles gensà compofer pour la Chevalerie , conformément aune ancien- charieî 
ne coutume , félon laquelle , le Roi , fur les mêmes fondemens , peut impofer de l - 
nouvelles amendes , faire faiftr les biens de fes Sujets ,& les contraindre de compo- l6 **' 
fer avec fesCommiffaires. 

Il y a une inondation de monopoles très-dommageables : i . parce qu'ils produi- 
fent la diminution de la bonté , & bauffent le prix du fel , du favon , du charbon , 
delà bière &c. z. Sous ce pre'texte ,1e commerce eft mis entre les mainsde peu de 
perfonnes. ^.Plufxeurs font emprifonnez. pour ce fujet, 

Mais le grand Grief , qui ne peut être mis en parallèle avec aucun autre ,c'eft 
la taxe duShio-moncy (1) , aggravée & foutenué par un Jugement authentique 
qui n'efi fondé fur aucune Loi ,fur aucune coutume , fur aucun préjuge', fur aucu- 
ne autorité. Cette taxe ne convient point à un cas de néceffité , & produit une in- 
finité de maux : i. En ce qu'elle s'étend à toutes fortes de perfonnes ,& à tous 
les tems , & qu'elle rend les Sujets incapables d'y chercher quelque remède, z . En 
ce quelle eft impofée félon une proportion arbitraire , & fans bornes. 3 . En ce 
qu'elle eft propojée par un Ordre public du Roi , mais exécutée félon désinfla- 
tions particulières. Elle ne convient point aux Provinces qui ne font pas mariti- 
mes ni a leurs Shérifs ,ni a leurs habitans. Iln'ya aucunerégle, ni pour la lever , 
ni pour la bien ménager. 

La vente des Nuilànces (z) a fuivi. Le Roi , comme Pere de l'Etat , doit 
prendre foin des commodités publiques , comme font, les Ponts, les grands Che- 
mins &c. & empêcher que perfonne ,pour fon avantage particulier , ne porte du 
préjudice au Public. Mais aujourd'hui, on oblige les Sujets à compofer pour des 
amendes impofée s fans aucun Jugement autorifé par lesLoix. 

Suit l'aggrandijfement des Forêts au-delà des bornes marquées par les Statuts 
zj. & z 8. d'Edouard I. Il faut remarquer, que ce qWon nemmoit , en ce tems-la, 
Perambulations &dont le nom a été renouvelle' de nos jours,avoit étécaufe de U 
fameufe Chartre des Forêts , de forte qu'en renouvellant aujourd'hui ces mêmes 
queftions, ilefttrès-poffible qu'il en ré fuite des maux nouveaux. Déjà même, nota 
Avons vû , de quelles voyes obliques on s'efl fervi,de quels procédez, fubreptices , 
comme dans la Province d'Effex , oit on à fait donner un Jugement qui a fervi de 
préjugé pour toutes les autres Provinces. Ainfi , après une pojfeftion paifible de 
quatre-cens ans , on a été obligé de compofer pour des amendes exorbitantes : de 
forte que fi ce pourquoi on reçoit la compofition, eft une véritable Nuifance , on 
fait tort au Public ,& fi ce tien eft pas une , on fait tort à ceux de qui on exi- 
ge de l'argent. 

LaCommiffion touchant les batimens qui fefont a Londres & aux environs, 
( fut repréfentée au Roi Jaques comme un Grief . Mais elle a pris, depuis ce 
tems-la , une nouvelle augmentation , & eft devenue plus préjudiciable aux Su- 
jets. La Commijjion fur les dépopulations (4) fuivit peu de tems après. Par 

■ces 

( 1 ) Ce mot Cgnifie Argent de Vaijfeau , ou pour fa Vaijfeaux , & c'eft une Taxe qui avoit 
été anciennement impolee fut les Pons , les Villes , &c. pour feivir à la conftruction des 
Vai d'eaux , ôc que Charles J. renouvella de fa propre autorite. 

(z) On appelle Nuifauces , ce qui eft nuifiblc au Public , & les commoditez que les Par- 
ticuliers fe procurent à fon préjudice. 

(j) Jaques L avoit défendu de bâtir à Londres fur de nouveaux fondemens/ 

(+) Sous le nom de dépopulations , en comptenoit le changement des pâturages en terre» 
labourables. 
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ces deux Commiffions , les Sujets font empêchez, de jouir de ce qui leur appartient, 
C'eft en vertu de ces Commiffions , qu'on a démoli leurs maifons , qu'on les a punit 
dans leurs personnes , & qu'on les a mis a l'amende , quoique , pour ces mêmes cho- 
fes , ils [oient encore fujets à la rigueur des Loix. Car le Roi ne peut pas autorifer 
Me Nuifance , & quoi que ces choses ne [oient pas des Nuifances , il eft néanmoins 
d'une pernh icufe conféquence , qu'on [e fervedece prétexte pour obliger les gens 
à compojer avec le Roi , parce que cela peut [ervir de préjugé aux Rois , pour au- 
torifer de veritablesNvïiÏAnccs. 

Le s charge s pour la Guerre ne doivent point être imposes par des Ordres par- 
ticuliers figues du Roi , ni par des Lettres du Con[eil , ni par des Ordres des Lieu- 
tenans des Provinces , ou de leurs Subftituts. Ce fut [ous le Règne d'Eli[abeth , 
qu'on commenta a [aire u[age de ce moyen, en forme d'emprunt , pour fuppléer aux 
dépen[esnécejfaires, avec promejfe de rendre l'argent , comme il fut rendu effecli- 
vement, ainfi qu'on le voit dans les Régi très de l'Echiquier. Mais aujourd'hui , 
on ne rembourfe rien. La première taxe qui a étéimpo[ée pour la Guerre, c'efl 
celle qui a été affignée au Commijfaire G 'énéral des montres & revues , a laquelle 
on ne fit pas d'abord beaucoup d'attention , parce qu'elle étoit peu confidérable , & 
néanmoins , le dernier Parlement avoit réfolu d'y remédier. Mais préfentemeut y 
on y ajoute , i . des Ordres pour prejfer (1 ) des Soldats , & pour obliger ceux 
qui [ont preffez,, d'en[ournir d'autres en leur place; x. des Ordres pour fournir 
les Magafins , de poudre, de bêches, de boyaux &c. 3 . pour pourvoir au [alaire 
des Officiers; 4. pour fournir des chevaux & des chariots >& autres chofes [em- 
blables. 

Les déclarations des Juges , avant que d'avoir oui les Parties & les raifons pour 
& contre , font un Grief qui en entraîne un grand nombre d'autres. 

Les monopoles foutenus par le Confeil , avec la claufe in[érée dans les Patente» 
des Monopoleurs , par laquelle les Juges de Paix [ont tenus de leur prêter main 
forte, fontdu tort a cet honorable Conjeil qui ne devroit pas faire attention a des 
(hofesfi peu dignes de lui ,&ft odieufes au Peuple. 

La Haute Cour de la Chambre Etoilée , appellée dans les Regîtres du Parle- 
ment, le Grand Confeil , a laquelle le Parlement avoit autre[ou accoutumé de 
renvoyer les affaires qu'il n' avoit pu terminer : cette Cour érigée contre l'op- 
prefion, cette Cour de Confeils , cette Cour de Juftice , eft devenue un infiniment 
pour produire des monopoles , pour les [outenir ,& pour donner la couleur de bien 
public , à des cho[es pernicieufes au Royaume. 

Le pouvoir qu'a le Roi de publier de s Proclamations appellée s Legès temporis 
&dont autrefois , les Rois ne faifoient ufage , que dans les cas foudains & impré- 
vus ,jtt[qti'ace quek Parlement put s'affembler ,n'aété exercé que pour ordonner 
& pom [outenir les monopoles. 

Maw le dernier & le plus grand Grie[nous conduit ju[qu 'au Ciel Jufyu'au 
Trône de Dieu , [a Parole & [a Vérité. Le Clergé ambitieux ér corrompu décrie , 
dans [es S entrons, les Loix de Dieu & les Libertez, du Royaume. Il prétend , que 
par le Droit Divin , le Roi a un pouvoir abfalu de faire de nous ce qu'il lui plaît. 
C'eft cette dollrine qui mené les Prédicateurs aux honneurs Eccléfiaftiques , com- 
me 

(1) On dit en Anglois , prejfïr des Soldats, pour dire les entoiler par force. Ce terme eft 
* commode « canlc de la bnévetc, que j'ai cru pouvoir le garder, quoiqu'il ne foit pas ï ran- 
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me par exemple , an Manwaring , condamne par un Parlement , & enfuîte , de- chahiis 
venu Docteur ,& puis Evêque. i . 

L'interruption des Parlemens, contraire au Statut qui ordonne qu'il y en aura l64 °' 
un de convoque tous les ans , eft la caufe principale de tous les maux aufquels le 
Parlement peut remédier. 

Tous ces Griefs ne font pas moins préjudiciables au Roi qu'à (es Sujets , puis- 
qu'ils interompent la correfpondance entre lui & eux. Ils ont befoin qu'il leur ac- 
corde un pardon générale; qu'il les mette en fureté contre les Projettent s & les In- 
formateurs : qu'il les délivre des Loix fur années , &des fubtiles inventions de ceux 
qui tâchent d'étendre la Prérogative Royale pour leur avantage particulier , & au 
préjudice du Public. Le Roi de fon côté, a befoin de leurConfeil &de leur affif- 
tance. Les exploits victorieux d'Elifabeth ne s'exécutoient pour la- plupart , que 
par lesbourfes de fcs Sujets , quoique tout l'honneur lui en revînt. Les méconten- 
t emens des Sujets diminuent la réputation du Roi au dehors , lui font un tort extrê- 
me par rapport auxTraitez, qu'il fait avec les Princes étrangers, & affoibliffent 
fon parti au-delà de la Mer premièrement , en ce qu'ils encouragent le Papifme. 
2 . Parce qu'ils découragent les Sujets , & les obligent à quitter le Royaume , pour 
aller s'établir ailleurs, au grand préjudice des Douanes & desSubfides. Par exem- 
ple , divers Aianufatluriers de draps ont tranfporté leurs Manufactures ailleurs, 
au grand dommage de l'Angleterre. 

Le Roi a reçu fur le monopole du vin, trente mille livres fterlingpar an. Le Mar- 
chand devin paye quarante livreslfterl. par tonneau, ce qui revient à quatrevingt 
dixmillelivres fter'ing. Le prixduvina étéhauffé ' dans le détail, de deux fous par 
pot, ce qui revient à huit livres fierl. par tonneau. Ainfi, quarante cinq mille ton- 
neaux qu'on en porte tous les ans dans l e Royaume , montent à t rois cens trente mil 
le livres plus que le Roi ne reçoit, & par conféquent, c'eftune perte pour le Royaume, 

Le remède à tous ces G riefs conftfte en deux points , jç avoir , à déclarer le fens 
des Loix dans les cas douteux , & faire en forte que les Loix qui font claires , foient 
dûément exécutées. Mais je réferve cela pour une autre fois. Pour le préfent , 
mon avis efl, que nous demandions aux Seigneurs une Conférence fur les Griefs y 
■ & que nous nous humiliions devant Dieu , pour obtenir fon affiflance. 

Comme Monfieur Pym , qui prononça ce Difcours , étoit un des Chefs 
qui dirigeoient la Chambre des Communes, il fut extrêmement applaudi, 
d'autant plus qu'en rapportant îommairement tous les Griefs publics , il s'é- 
toitabffcenu d'employer aucun terme peureipe&ueux contre le Roi , ou con- 
tre fès Miniftres. Ce Dilcours fut fuivi d'un autre du Chevalier Benjamin 
Rudyard , qui , pour faire entendre qu'il y avoit un projet formé pour intro- 
duire,en Angleterre, le Papifme, avec le pouvoir arbitraire , s'exprima en ces 
termes : Ces gens-là ont porté les chofesjufqu'à un tel point, que notre Religion efl E^preflïotu 
flétrie fous le nom </«?Puntanifmej>cr que, fous la couverture de quelques expref- brades" 1 
fions unpeu fortes contre les Je fuites, lePapifne eft favorifé. Quiconque veut confor- Communes 
mer fes actions àquelque règle divine ou humaine, efl un Puritain. Quiconque ne ££ la .P er ~ 
veut pas faire ce qued'autres veulent qu'il fajfe eft «w Puritain. Le grandOuvra- contre les 
ge , leChef-d 'œuvre de ces gens-là , eft de faire en forte que ceux qui profejfent Puritain»» 
la véritable Religion , foient regardez, comme un Parti fufpecl dans le Royaume. R 7 m ^ 0 ' rlh 

CesDifcours furent appuyez d'un fi grand nombre de Plaintes &deRe- ioi.iv.pz+. 
.quêtes fur les Griefs tant publics que particuliers,que la Chambre fepartagea Nal fi"> t. i. 
£w plus de quarante Committez fur celeul Article , fuivant la diverfe natu- f ' * 91- 

B ij re 



ri 



HISTOIRE 



redesPlaintcs. Mais, avant que de coimnencer à examiner ces Griefs en détail* 
i les Communestrouverent à propos de demander aux Seigneurs tacmw 
16041 

Plusieurs 
Commitez 



rence pour requérir leRoiqui lui plue d'ordonner un jour de ]eune,a quoi elles 
. ne trouvèrent point d'oppoution.ni de la- part des Seigneurs ,ni de la part d a 
fin Us Roi Enfuite j elles nommèrent un Committé pour examiner quel etoit le 
G Teineor- nombre des Papiftes de Londres &aux environs ,&quelle< j armes ilsavoient.. 
donne pour Comme le Roi leur avoir fait fçavoir , qu'il avoit deflein de publier une 1 ra- 
ie . 7-deNo- clamation contre les Récufans,ce même Committé fut charge d'examiner cet- 
"commité te Proclamation quand elle feroit publiée ,& comment elle ferait exécutée, 
pom exami- £) eux j olu - s api ès * , la Chambre travaillant fur les Gners , le Lord Vigt/y, 
«iVriS fik du Comte de Briftol , fit fur ce fujet un Dilêours qu'il finit en dilant , 
contre les que fonavis étoit ,que laChambre fît drefler une Remontrance ( i) , c eft- a- 
R:cufans. dire une Repréfentation de l'état où fetrouvoit leRoyaume. "V rai-lembla- 
Se un" blement , cette proportion avoir étéréfoluë entre les Chefs , parce qu'ils crai- 
Remon gnoient de trouver de l'oppolîtion delà part duRoi ,à la réparation desGriers, 
Kéutda & <3 u ' en ce cas > 11 étoit néce(raire d'inftmire le Peuple de la néceilité de cette 
Royaume, réparation , en lui faifant connoître en quoi confiftoient les Griefs de tout le 
9. Nov. Royaume. La propofition du Lord Digby ayant été approuvée , la Chambre 
SIS?/, établit un Committé de vingt quatre de (es Membres , pour drefler la Re- 
r- 507. ' montrance. Mais parce qu'on trouvadansle Roi ,plus de condefeendance 
committé qu , on avoit atten( i u } cette Remontrance ne fut drelfée que plus d'un après , 



établi pour 

la drefler. & pour une autre occalion. 
Elle eft dif- Un des Membresqui avoit parlé fur les Griefs 3 ayant principalement m- 
v«« con- fi fté Ô* lcs Monopoles , la Chambre vota , que tous ceux de les Membres 
trelesMem- qui, directement ou indirectement, avoient eu part aux Monopoles feraient - 
bres Mono- r ép Ut ez indignes de prendre Séance dans la Chambre, & que l'Orateur ex- 
Vul^vorth, pédieroit des" ordres pour faire élire d'autres Députez en leur place. Il y en 
Voi.iv. p.m. eut dans la fuite , quatre qui furent chaflez pour ce fujet. 
Mfin, t. 1. p enc } ant i es q Uatie ou cinq premiers jours , .la Chambre des Communes 
Requêtes ne fut prefque occupée qu'à recevoir des Requêtes & des plaintes, tant des 
de Pryn , de Particuliers, que des Villes & des Provinces. Entre les Requêtes des Particu- 
de^7«» \ ^ crs ; ^ es Pl us remarquables furent celles de Baftwick , de Burton , de Pryn , 
&c. de Lilburne , de Leighton , de Jennings , de Smarr.Ces gens-là fe plaignoient 

Myi.ciartn- des peines excelTives qui leur avoient été infligées par la Chambre Etoilée , 
ou parla Haute Commiiïion. Comme je n'ai pas deflein de m'arrêter fur les 
Griefs des affaires des Particuliers , je dirai feulement en deux mots , que dans l'elpace 



tiers re a- d'environ un an , les Communes trouvèrent le tems d'examiner toutes ces 
xz. Sentences l'une après l'autre , & d'en faire porter la peine aux Membres de.la 

Chambre Etoilée qui avoient donné leurs voix , en les condamnant à tous dé- 
pens , dommages Se intérêts envers les Parties. Les dédommagemens de 
Baftwick , de Pryn Se de Burton furent fixez à plus de quatre mille livres fter- 
ling pour chacun (1 ). Toutes les autres plaintes des particuliers , foit contre 

les 

* Le 9. de Novembre: 

( 1 ) Le terme de Remontrance lignifie Amplement en Ahglois une Repréfcntation , & n'a 
pas précifement le même fens qu'en François. Cependant , comme celle ci devint fameufe 
dans la fuite , fous ce nom de Remontrance , on a cru devait garder ce terme. 

(2) Nalfon prétend que la Sentence de la Chambre Etoilée donnée contre Baflwick étoit 
non iéulemcnt jufte, mais qu'il ineritoit même 1» mort, s'il n'avoir pas eu à faiic au £ttrsclés 
ment de tous les Rois. 
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ïcs Cours de Juflice , foie contre la Chambre Etoilée , foie contre la Haute Charly 
Commifïîon , foit contre certains Evêques & Doyens qui avoient travaillé I; 
plus que les autres à introduire des Innovations dans la Religion, furent 4 
écoutées. La Chambre des Communes fe fit un plaifir de mortifier à leur 
tour ceux qui avoient pris à tâche d'étendre ia Prérogative Royale, en per- 
fécutant les Puritains , ou pliitôt ceux qui ne fourrroienrpas le joug avec allez 
de patience , qui étoient confondus , fous ce nom , avec les Prelbyteriens. 

Si cette Chambre fe fit un devoir de rendre juftice aux Particuliers qui ^Keff«!« 
avoient fouffert quelque tort pendant les quinze premières années de ce Re- juifi lépaaa' 
gne , on peut bien juger qu'elle ne négligea pas de remédier aux maux de tout 
le Royaume. Ce fur-là là principale occupation , pendant la première an- 
née de fa Séance. Quoiqu'il y eût divers partis dans le Parlement , & qu'ik 
n'euflènt pas tous lesmêmesvûës , ils étoient pourtant tous unis par rapport 
à la réparation des Griefs. Ceux-mêmes d'entre les Membres qui étoient les 
plus dévouez au Roi , n'ofoient s'oppolèr au fentiment général , les uns parce 
qu'ils croy oient la chofe j ufte , les autres pour ne pas faire des efforts inutiles , 
ëc de peur de fè rendre trop fufpects. 

Parmi ceux qui avoient le pluscontribué aux maux publics , on regardoit Principaux 
comme les principaux 8c les plus dignes dechâtiment } l'Archevêque de Can- au i t i ^" is dos " 
torbéri , comme étant l'auteur d:s Innovations dans l'Eglifè , le promoteur Laud. 
de la Guerre contre l'Ecolle , le periecuteur des Puritains , & le Chef des Ar- 
miniens. Le Comte de Strafford étoit encore de ce nombre , parce qu'il s'étoit strafford; 
fi entièrement dé voué au Roi, que dans les deux grandes Charges qu'il avoit 
exercées dePrélident de la Cour d'Yorck ,&de Lieutenant d'Irlande ( i), il 
n'a voit eu uniquement en vue , que d'étendre la Prérogative Royale, & 
d'augmenter les revenus du Roi. Sa manière d'agir fiere Ôc hautaine n'avoit 
pas moins choqué le Public , que les actions , par lefquelles il s'efforçoit d'é- 
tablir un-Gouvernement arbitraire. On l'acculbit d'avoir conleillé au Roi , 
de faire venir l'armée d'Irlande en Angleterre, pour domter les Angloisqui 
voudroients'oppolêr à fèsvolontez. Quoiqu'il tut dans une très-grande fa- 
veur auprès du Roi , il s'étoit fait néanmoins un grand nombre d'ennemis à 
la Cour & dans le Royaume , qui cherchoient avec ardeur lesoccafionsde le 
ruiner. Le Lord Finch, Garde du grand Sceau., étoit aulTï regardé comme jin C h, 
un Confèiller pernicieux , tout dévoué au Roi , &c prêt à tout faire pour éta- 
blir un Gouvernement despotique. On ne doutoitpointquecenefut lui qui 
avoit corrompu les Juges dans l'affaire du Shipmoney. Le Chevalier Fran- Windc- ' 
çois Windebanck. , l'un des Secrétaires d'Etat , étoit reconnu pour le Protéc- ^"fy d 
teur des Catholiques , Se c'étoit par fon moyen , que les Prêtres &c Jéfuites T ?£ f *£^ 
condamnez échappoient d'une manière ou d'autre à la punition qui avoit 
été ordonnée contre eux. Enfin , les Juges du Royaume s'étoient rendu ex- Les juges, 
trémementodieux au Peuple , tant par le Jugement qu'ils avoient rendu dans 
l'affaire du Sieur Hambden, que par une infinité d'autres injuftices faites à 
des particuliers. C'étoient-là les principaux auteurs des Griefs , que la Cham- 
bre des Communesfe propofoit de punir exemplairement. 

Le Comte de Strafford fut le premier fur qui l'orage tomba. Le i i.de: 

13 iij Novem-- 

(i) On appelle en Angleterre Lord Lieutenant d'Irlande , celui qu'on appelloit en Efpagn*-' 
Vke-Roi, parce qu'on le regarde comme le Lieutenant du Roi dans ce Royaume, 
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I. demandé , & obtenu des Communes , que les portes de la Cha mbre u lent 
l64 °- fermées à la clef & qu'on fît fortir tout le monde des Chambres voilines , 

eftaccufcde oient donner l ieu de l'accufer de haute trahifon Sur cette 
S"" îion,laChambrenomma fur le champ, unÇommitte de fept de fes Mem- 
nov. bres, qui s'étant retirez dans un autreChambre ,& ayant confère enlemble, 
tdSTt' rapportèrent, peu de tems après, que leur avis étoit , qu'il y avoit heu d ac- 
ÏÏ£" culer leComte de StrafFord. Immédiatement après .Moteur Pym fut char- 
f . s 2.. „ é ^ a ll ev à la Chambre des Seigneurs , &c d'y acculer le Ccmtede haute tra- 
Kf», hifon,aunomdesCommunes. Ueutordre auffi dédire aux Seigneurs que 
dans un tems convenable , les Communes produiroient les Articles de 1 ac- 
cufation,& qu'en attendant, elles fouhaitoient que l'accule lut mis aux ar- 
rêts. Le Comte de StrafFord étoit arrivé ce même jour de l'Armée, Se avoit 
prisfa place dans la Chambre Haute. Avant fon départ de l'Armée, il avoit 
eu avis qu'on avoir delïèin de l'attaquer. Mais foit par fierté , ou qu'il crut 
que n'ayant rien fait fans ordre du Roi , il étoit à couvert de tout , il négligea 
cet avis , & voulut affilier au Parlement. Effectivement , quelques mois au- 
paravant , la protedion du Roi étoit plus que fufHlante pour le mettre à 
couvert de tout danger. Mais les affaires avoient changé de face , & il eft éton- 
nant , qu'un homme d'un lî grand génie , & d'un fi bon fens , pût fe perlua- 
der,que le Roi étoit en état de le protéger dans une pareille conjoncture, 
îl eft envoyé Quoiqu'il en foit , fur l'accufation des Communes , les Seigneurs le mirent 
à la Tour, d'abord fous la garde de l'Huilïier à la verge noire , & quelques jours après , 
ils l'envoyèrent à la Tour. Comme cette affaire traîna jufqu'au mois de Mai 
de l'année fuivante , j'attendrai à en parler, julqu a ce que je fois venu au 
temsdu Jugement de ce fameux procès, & je continuerai à rapporter tout de 
fuite , ce qui regarde la réparation des Griefs , & la punition > ou l'accufation 
de leurs auteurs. 

winde . Le Secrétaire Windebank fut le fécond attaqué. On préfenta contre lui 
bînek eft à la Chambre des Communes , dont il étoit Membre , diverfes Requêtes où 
c " e ; , on fe plaicnoit , qu'en qualité de Secrétaire d'Etat , il avoit expédié divers 
:M.iv. f. 7 1 . Warrants ou Ordres , en vertu delquels plulieurs Prêtres convaincus ce con- 
damnez avoient été relâchez. Toutes ces Requêtes tendoient à faire voir 
qu'il ne perdoit point d'occafîon de favorilèr les Catholiques, Scqu 'il failoit 
gloire d'être reconnu pour leur Protecteur. J'ignore s'il failoit extérieure- 
ment profeffion de la Religion Catholique. Quoiqu'il en foit , il fut fommê 
diverles fois de fe rendre à la Chambre , pour répondre à ce qu'on lui impu- 
il fe fauve toit. Mais il ci ut qu'il étoit plus à propos pour lui d'éviter l'orage qui le me- 
naçoit , en fe retirant en France. Dès qu'il fut en fureté , il écrivit au Comte 
voi.iv.f.91. de Pembroock , Grand Chambellan , une Lettre dans laquelle il déploroit 
pu njanv. fon malheur, faifant entendre que s'il étoit coupable , ce n'étoit que pour 
Naifin}r i avo * 1 fi^ euement fcrvi le Roi , Se obéi à fes ordres. 

p. fijV. La Convocation, fes Canons, le Serment qu'elle avoit impofé,& la taxe 
tio^fur 7a ( ï ue ^ e av ?^ mi '~ c & ^ e Clergé , pour aider au Roi à faire la Guerre à l'Ecolïè, 
convoca- 3 " rent enfuite la matière des délibérations de la Chambre. Cette affaire fut 
«ou. agitée avec beaucoup de chaleur. Plufieurs Membres firent fur ce fujet , des 

Difcours 
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Dilcours dont le but écoit de faire voir , que le Roi n'avoit pas pu , par ion au- charie s 
torité , changer la Convocation en Synode. Ils en donnoient pour raifbn , I5 ^* o 
que les Eccléfiaftiques qui y avoient affilié , n'avoient pu agir qu'en qualité Rusbwortb , 
de Membres de la Convocation, parce que, pour pouvoir agir comme Mem- Vol - IV -f- 100 
bres d'un Synode , ils auroient dù être élus par le Peuple, Se qu'il n appar- %Jfô„ ,T. 1. 
tenoit pas au Roi de faire cette élection à fa fantaifîe. Que la Convocation , />. saj- 
ou le Synode , n'avoit pas le pouvoir de faire des Canons qui liatïènt tout le 
Peuple , fans le confentementdu Peuple même, ni par contequent , (ans l'in- 
tervention du Parlement. Que la plupart de ces Canons étoient injuftes en 
eux-mêmes, ôcnetendoient qu'à augmenter la puiflàncedu Clergé, au pré- 
judice de l'autorité du Roi , Se des Libertez du Peuple. Que par ces Canons, 
la Convocation s'attribuoit un pouvoir audeffus du Parlement. Que le Ser- 
ment qu'elle avoit impote, étoit extravagant, ambigu ,contraire auxPrivilé- 
ges du Parlement Se aux droits du Peuple, & qu'il propotoit à jurer comme 
îiéceftàires , des chofes qui pourraient être changées , fans aucun danger pour 
la Religion. Par exemple , quand il fèroit vrai que l'Epifcopat eft de Droit 
Divin , ce que l'Eglife Anglicane n'avoit jamais reconnu , on ne pourrait pas 
aflurer , que l'Archiépifcopat , Se l'Archidiaconat font d'inftitution divine 
ou Apoftolique , Se néanmoins , on faifoit j urer , qu'on ne confèntiroit jamais 
à changer le Gouvernement établi de l'Eglife , par des Archevêques , des Evê- 
ques , des Archidiacres , &c. Que par ce Serment , les Députez au Parlement 
feraient tellement liez , qu'encore que le Parlement fût en droit de changer 
le Gouvernement de l'Eglifè , ils ne pourraient pas même délibérer fur cette 
matière , à caufe de leur Serment. Sur ces raiions , Se fur plusieurs autres que 
j'omets pour éviter la longueur 3 les Communes votèrent d'une voix una- Votes de* 
iiime,& fans que perfonne s'yoppofât. 1. Que le Clergé d'Angleterre af- fomte^* 
fêmblé en Convocation 3 ou en Synode , ou de quelque manière que ce fut , Convoca- 
n'avoit pas le pouvoir de faire des Conftitutions , des Canons y ou d'autres ^ h 
Actes, en matière de doctrine, de difeipline , ou autrement, qui laiflèntles Vol-IY*.*** 
Eccléfiaftiques ou les Laïques , fans le contentement du Parlement, z . Que 
les Canons faits par la dernière Convocation , contenoientdes chofès contrai- 
res à la Prérogative du Roi, aux Loix fondamentales Se aux Statutsdu Royau- 
me , aux droits du Parlement , à la propriété & à la liberté des Sujets , tendant 
à la fedition , Se d'une dangereufe conféquence ( 1 ). 

Immédiatement après avoir pris ces réfolutions , la Chambre nomma un 
Commuté de trente-neuf Membres , pour examiner qui étoient ceux qui 
avoient été les principaux Promoteurs deces Canons ,& comment ils avoient 
été exécutez: qu'elle part l'Archevêque de Cantorbéri avoit eue dans le pro- 
jet de renverfèr les Loix du Royaume & de la Religion : pour préparer une 
accufàtion contre lui , Se contre ceux qui s'étoienr rendu coupables du même 
crime. Les Commiflàires qui avoient été envoyez d'Ecoflè à Londres , pour Les Com- 
y continuer la Négociation commencée à Rippon , étoient , comme je l'ai jj^jj" 
déjà dit, en bonne intelligence avec les principaux Membres desCommu- prefenren* 
lies , Se félon les apparences, ils avoient été informez du defîèin qu'on avoit aux Sei " 

» rr ■ " ' J gneurs une 

ÛC accufàtion 
contre Laud 

(1) Ojielques-uns prétendent que ces Votes étoient très-injuftes , auquel cas , il eft éton- 
nant qu'aucun Membre ne s'y foit oppofé. Mylord Clarendon dit franchement , que les Ca- 
a*us étoient infoutenables même dans un meilleur teins. 



i,6 HISTOIRE 

en ab.le s de pourfuivre l'Archevêque. Ceft pourquoi , afin de frapper un plus grand 
I coup contre ce Prélat , en joignant leurs plaintes à celles des Communes , ils 
l64 °' prélenterentdès le lendemain aux Seigneurs , des Articles d acculations con- 
tre lui, contenant en fubftance: .,...«■■»■.• 
Articles „ Qu'il étoir l'auteur de tous les maux de l'EcolTe. Que c etoit Iih qui avoit 
K*™* dirigé tout ce qui s'étoitfait pour introduire en Ecolle le Livre des Canons , 
S™-» ôc la Liturgie , comme il paroiflbit par quatorze Lettres qu'ils offroient de 
vol. îv. p.„ p roc luiie. Que les Evêques d'Ecoflè lui ayant envoyé les Canons manulcnts 
T » fur une des pages , l'autre étant laiflëe en blanc , il y avoit fait divers change- 
p. 603 . „ m ens entre les lignes , ôc rempli le blanc de plufieurs Inftru£hons. Que ces 
» changemens étoient tirez du Rituel Romain différent de celui d'Angleterre. 
» Qu'ils étoient contraires à l'intention du Roi , qui avoit protefte dans (a gran- 
» de Déclaration , que fon intention avoit été , qu'il n'y eût point d'autre dit- 
» férence entre le Service d'Ecoflè &c celui d'Angleterre , que celle qui leroit 
» néceflairepour s'accommoder à l'humeur des Ecoflbis. Mais que l'Arche- 
» vêque n'y avoit eu aucun égard. Qu'au contraire , les Evêques d'Ecolie lui 
» ayant demandé la fuppreilîon decertaines cérémonies pratiquées en Angle - 
» terre , comme du figne de la Croix dans le Baptême , de la préfentation de 
j» l'anneau dans le mariage , ôc de quelques autres , bien loin d'y avoir confen- 
» ti , il en avoit au contraire ajouté plufieurs autres. Que par rapport à l'ad- 
« miniftration du Sacrement de l'Euchariftie , il avoit fait au Rituel d' Angle- 
» terre divers changemens , qui marquoient clairement fon deflein d'introdui- 
» re le Papifrne en EcofTe. Qu'il avoit excité la Guerre entre le Roi & les Ecof- 
v fois. Qu'il avoit été un des principaux auteurs de la rupture du dernier 
» Traité , ôc du renouvellement de la Guerre. Qu'il avoit fait inférer dans le 
» Livre des Prières Gommunes , une Prière , où les Ecoflbis étoient qualifiez 
» Traîtres ôc Rébelles , &où on demandoit à Dieu , qu'il les couvrît de honte 
v ôc de confufion , comme étant ennemis de Dieu ôc du Roi. 

J'ai beaucoup abrégé ces Articles qui entroient dans un fort grand détail : 
mais ce qu'on vient de voir , en marque a (fez le but& l'intention. 
'Difcours Le lendemain , le Chevalier Harbottle Grimfton fit, dans la Chambre Baf- 
dcGrimfton fe un Difcours contre l' Archevêque , dans lequel il prétendit faire voir , que 

tontre l'At- . 1 1 1 i, r 1 o 

chevêque. tous ceux <1 U1 avoient eu quelque part aux maux de 1 htat , comme le Comte 
i s . Dec. de StrafFord , les Evêques de Chefter , d'Oxford , dEly , de Bath ôc Wells , 
vôuvf'iti av °i ent avancez par lbn moyen , ôc qu'il n'y avoit pas un feul des Griefs 
Naifin , r. i. publics où il ne fe trouvâtmêlé. Sur cela , ôc fur diverfes plaintes , les Com- 
Laudeft ac munes fi rent aceufer l' Archevêque de haute trahifon , ôc les Seigneurs le 
.eufe & en- " donnèrent en garde à leur Huiiïier, Quelque tems après , il fut envoyé à la 

voyc à la ToUl", 

T vwcn don- Après cela , les Communes firent dire aux Seigneurs , qu'elles avoient re- 
né caution, çu des plaintes très-graves contre Matthieu Wren Evêque d'Ely ,ôc qu'ayant 
mi p>n , r. i. été informées , qu'il avoit deflèin de fortir du R oyaume , elles les prioient 
f Ru,î,lvorth , de trouver quelque moyen pour l'en empêcher. Sur cela , les Seigneurs or- 
ni.iv.f. 1 2 2 donnèrent à l'E vêque , de donner une caution de dix mille livres fterling , à 
quoi il le fournit. 

■Le Lord II ne reftoit plus de ceux que les Communes regardoient comme les prin- 
jSMwJuftdi- cipaux auteurs des Griefs publics , que le Lord Finch, Gardedu grandSceau, 
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Sdesjuges. Le premier fut déclaré Traître par un Vote de la Chambre des charies 
Communes , nonobftant le Difcours qu'on lui permit de faire devant la mê- I - 
meChambre, j>our tâcher de Ce juftifier. Mais avant qu'il fut accufé dans cluVnatae 




igrana Sceau, voi.iv.p.i.^ 
Enfin les Communes firent dire aux Seigneurs , qu'elles avoient reçu des Naifin, r. i. 
informations contre trois des Juges , fçavoir , Brampfton , Davenport , & t Vfauveen 
Crawley, ôc qu'elles prioient la Chambre de faire en forte qu'on pût les trou- h >ii an .le. 
ver quand il en ferait tems. Sur cela , les Seigneurs obligèrent ces trois Ju- ç™^ 11 
ges à donner des cautions , chacun pour dix mille livres fterling. Les autres du grand C 
Juges furent aulTî acculez dans la fuite. Sceau. 

C'eft ainfi que ceux qui étoient regardez par les Communes , comme les tt °^ e b s 
principaux auteurs des maux publics , furent mis hors d'état , non feulement ges a donner 
de continuer à donner leurs confeils au Roi , mais encore d'échapper à la pu- descaurions 
nition , excepté le Lord Finch & le Chevalier Windebanck , qui fauverent S'^Sô 
leurs perfonnes , enlaiflànt leurs biens en Angleterre. Je ne m'arrêterai point Naifin , r. r. 
à parler d'un grand nonibre d'autres d'un rang inférieur , qui furent punis t' SiI * 
en diverfès manières , foit pour avoir exercé des monopoles , ou inventé des 
moyens pour faire trouver de l'argent au Roi , foit pour avoir introduit ou 
favorife des Innovations dans k Religion , foit enfin , pour avoir prévariqué 
dans l'exercice de leurs Charges. 

Pendant que lesCoiuinunestravailloientàs'aiTiirerdes perfonnes qu'elles Méthode Je s 
avoient delleinde punir. eK- s préparaient aulli tout cequiétoit nécefïàire Communes 
pour délivrer le Royaume de tous Ces Griefs. On fefervitpour cela , de la mê- parationdes 
me méthode qu'on a voit employée contre les perlbnnes. C'eft-à-dire, que -Griefs, 
de tous cotez , on préfentoit des Requêtes à la Chambre fur les Griefs. Après 
la lecture de ces Requêtes , on faifoit divers Difcours dans la Chambre, pour 
faire voir combien ces Griefs étoient préjudiciables au Public , & on inlîftoit 
particulièrement fur les principes qui leur a voient donné naiilànce , comme 
étantdiredtement contraires à la Conftitutiondu Gouvernement , & tendant 
à la renverfer. Sur cela ,1a Chambre votoit , qu'une telle chofeétoit contraire 
aux Loix, &ordonnoit de préparer un Bill pourl'abolir. Cefut-li la matière 
de divers Aétesquifurentprélentezau Roi,& aufquels il donna Ion conten- 
tement depuis le 3. de Novembre 1640. jufqu'au 10. d'Août i64i.<Scdont 
voici les principaux. 

Un Acle pour établir des Parlemens triennaux. C'eft-à-dire , pour ordon- Aftes paflez 
lier qu'il fetiendroit un Parlement, au moins tous les trois ans , quand même C J} I6 6 40- & 
le Roi négligerait de le convoquer ,afin de prévenir lesinconvéniensquinaif- poutiatépa- 
foient d'une trop longue intermilTion des Parlemens (\). ration des 

Un AcTre pour abolir la Chambre Etoilée , & la Haute CommifTîon (z). GacfSt 
Un Aéte pour réduire les Forêts au même état où elles étoient fous le Re- 
cned'Edoiiard I. (3). 

Un 
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1) Paffé le 15. de Février 16+°. 

2) Pa(Téle j.de Juillet 1641, " 
3. PalTe le 7. d'Août 1641. 

Tome FUI. 
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Charles Un Acte pour révoquer les Statuts faits fous le Règne d'Edouard II. par 
l. rapport à la Chevalerie (i). 
1 6t > 9 - Un Acte pour permettre à tous les Sujets de faire du falpêtre , & de la pou- 
dre à canon dans tout le Royaume ( x). 
Un Acte pour abolir la taxe du Sbip-money ( 3 ). 

La nécelîîté de ces Actes étoit fi manifefte , qu'il falloir nécefïàiremenr,oa- 
que leRoiyconfèntît, ou qu'il déclarât nettement qu'il vouloit régner avec 
un pouvoir defpotique. Mais il n'eut garde de s'y oppofer dans la conjonc- 
Xe Comte ture où il fe trouvoit. Un illuftre Hiftorien n'a pas fait difficulté de dire , que 
de ciaien- ces ^Res feront a, U Pofterité, des monumens éternels de l'affeition pAternelle du 
- * n ' Roi envers [es Sujets, laquelle Us nepouvoient ajfez, reconnaître. LeRoilui-mê- 
voulut fouvent , dans la fuite , faire regarder cesconcefïions , comme des Ac- 
tes de pure grâce , dont on devoit luifçavoir gré. Mais malheureufement 
pour lui, le Parlement ni le Peuple n'étoient pas perfuadez , que ce fût un 
effet de fa Juftice , ou de Ion affection pour eux , mais plutôt de la nécefïïti 
où il fe trouvoit d'y confentir. 
R-océdcz Outre ces Aères , la Chambre Baffe parti plufieurs Actes fur divers autres 
des com- Articles. Véritablement, ces Votes ne font pas regardez comme des Loix., 
vote" P3r ^- ce ne ^ à ce l a que les Juges le conforment-dans la décifïon des procès. 

Ils nelaiflèntpas néanmoins , deproduirecet effet , qu'il y a peu de gensaflèx 
hardis pour agir directement contre ces fortes de décihons de la Chambre des 
Communes , puifque c'efl: en quelque manière s'oppofer au ièntiment du 
Peuple qu'elles repréfèntent. D'ailleurs , une action directement contraire 
àeequiaété voté, eftfujette à être recherchée lors qu'on y pente le moins , Se 
attire à celui qui l'a fait , l'indignation de la Chambre , qui n'a que trop d'oç- 
cafîons pour lui en faire fèntir les effets. 

Le but des Communes n'étoit pas feulement d'arrêter le mal , par le 
moyen de ces Votes , mais encore d'infpirer de la terreur à tous ceux qui 
avoient eu part à l'introduction d es Griefs , afin d'ôter au Roi toute elpéran- 
ce de trouver de l'appui dans le Peuple. Car après que la Chambre avoit pat 
fé un Vote, comme, par exemple, qu'un tel Monopole étoit contraire aux 

'une ma- 
attaché 
-jite. Par- 
la , ceux mêmes qui étoient les plus dévouez au Roi , aimoient mieux aban- 
donner fes intérêts , que de s'expofer à une aceufation contre laquelle ils 
voyoient bien qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi de les protéger. C'eft cequi 
avoit paru bien clairement par les grands exemples du Comte de Srrafford , 
de l'Archevêque , du Garde du grand Sceau , & d'un des Secrétaires d'Etat , 
ïaCham- après lcl ^ uels il U V avoit P oint lie Particulier qui pût efpérer quelque fe- 
bie des cours de la part du Roi. Ainfi , la Chambre des Communes fe rendit fi for- 
ft°rcnTfo eS m ^ a ^ e » àà* le commencement de ce Parlement , que le Roi fe vit tout d'un 
midabie 0 '" C0U P abandonné de tout le monde , fans avoir d'autre refîburce , que de con- 
Lc Roi fe fentir à tout ce que le Parlement lui propofoit. Il cfpéroit pourtant , que 
TccoSt quand M^Gri^sfaoiént-réaarez ,Ufetrouv€roir v finpn dans l'état oùil 
•» :o»t. avoir 

M *fê ! e - A U ( 2 ) p » ff « i« x«. d'Août 
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avoit été durant quinze ans, du moins , dans l'état naturel où fèdoit trouver charies 
un Roi d'Angleterre , félon les Loix , 8c la Conftitution du Gouvernement. I - 
Mais on verra dans la fuite , combien il fe trompa dans fa conjecture. Son lS+ *" 
Gouvernement précédent a voit fait de trop fortes imprefïîonsdans les efprits 
defès Sujets , pour que la plupart puflènt fe perfuader, qu'il voulût dans la 
fuite, fe contenter du pouvoir que les Loix lui attribuoient. Cette défiance 
fut la pierre d'achoppement 8c la caufe la plus prochaine de la Guerre en- 
tre le Roi 8c le Parlement. Mais il n'eft pas encore tems d'entrer dans cette 
carrière. 

Les Communes Ce fêrvirent encore d'un autre moyen pour fe rendre re- Autre m ç- 
doutables. C'eft que comme il y avoit beaucoup de gens, qui pour fecon- çk° r ê e r d 1 e S dc ~ 
former aux intentions de la Cour , avoient eu part aux Monopoles , ou gens Délia- 
avoiênt favorifé les Innovations , ou qui avoient fèrvi à introduire , ou à fou- q uetlï - 
tenir ce qui faifoit la matière des Griefs , les Communes , fur les Requêtes 
qu'on leur préfèntoit contre ces gens-là , les faifbient venir à Londres, & 
après les avoir fait examiner par un Committé , les Déclaraient Déliquens. 
C'eft-à-dire , que félon le Jugement de la Chambre , il avoient commis des 
fautes ou des oftenfes pour lefquelles ils méritoientd être pourfuivis 8c punis 
félon les Loix. Ce terme deDéhnquent , fut fort en ufage pendant la durée 
de ce Parlemc nt. Ainfî , un grand nombre de ceux qui s'étoient le plus dif- 
tinguez par leur attachement aux maximes de la Cour , ou aux principes de 
l'Archevêque, furent déclarez Délinquens, 8c par-là, ils fè trouvèrent com- 
me fous la vergedes Communesqui pouvoient ou les laifTèr en repos, ou les 
faire pourfuivre en Juftice , félon qu'ils fe gouvernoient bien ou mal à leur 
égard. Mais le nombrede ceux qui furent déclarez Délinquens , n'étoitrien 
encomparaifbnde ceux qui avoient lieu de craindre une fèmblable déclara- 
tion , fur la moindre Requête , qu'on préfenteroit contre eux. Il réfultoit de- 
là ,une approbation unanime de tout ce que la Chambre faifoit, les uns s'y 
fbumettantpareequ'ils lecroyoientjufte, 8c les autres, par la craintedu châ- 
timent. C'eft ce qui fit trouver aux Communes beaucoup de facilité dans la 
réparation des Griefs , 8c qui aurait mis le Roi dans l'impolïibilité de s'y op- 
pofer , quand même il en aurait eu la penfée. Le Roi tira du moins cet avan- 
tage de fon confèntement à la réparation des Griefs , c'eft qu'il donna lieu à 
plufieurs de croire , qu'il concourait de bon cœur à cet ouvrage. Mais fes en- 
nemis en tiraient une tout autre conféquence. Ils difbient, que les mefures 
du Parlement étant fi bien prifes, qu'il aurait été inutile au Roi de vouloir 
s'y oppofèr , on ne devoir pas lui fçavoir gré d'un confèntement auquel la 
nécefïité l'obligeoit , puifque , pendant qu'il avoit été-en état d'empêcher la. 
réparation des Griefs ,.il n'avoit jamais voulu écouter les inftantes prières de 
Ces Parlemens. 

Au refte , je dois avertir les Lecteurs , que nous voici arrivez à un tems où Avis fut l» 
il faut être extrêmement fur fesgardes par rapport à la partialitédes Hiftoriens, P, a s r 'Jj'^, 
dont chacun fait fès efforts pour prévenir fon Ledeur,ouenfaveurdu Roi, r i eut . 
ou en faveur du Parlement. Cette partialité ne confifte pas tant à déguifer 
les faits dont chacun des Partis convient affez, que dans les principes qu'ils 
-établiffent. Ceux qui font pour le Roi, élèvent autant qu'il leur eft pofîible, 
.h Prérogative Royale. Quelques-uns même l'étendent jufqu'à une efpece 
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de defpotifme, comme on en a vû des exemples dans les Livres & les Sermons 
de Sibthorp , de Mont aigu ,de Monwaring , dont il a été parle dans la premiè- 
re Partie de ce Règne. Selon ce principe , ils croient Se foutiennent,que le 
but du Parlement n'étoit pas de rétablir le Gouvernement dans Ion état na- 
turel , comme il vouloit le taire accroire , mais plutôt , de ren verler la Confti- 
tution du Gouvernement de l'Etat & de l'Eglife. Que c'étoit pour cela qu'on 
grolïîlïbit fi fort les objets , en exagérant quelques a&es d'autorité que le Roi 
avoit faits, comme tendant à renverfer le Gouvernement , quoiqu'ils pulient 
être appuyez fur la Prérogative Royale , fi d'autres que les Communes en 
euiïênt été les Juges. Mais quoiqu'elles fe déclaraflènt manifeftement Par- 
ties du Roi , elles ne laifloient pas de fe rendre Juges , en votant que telle ou 
telle chofe que le Roi avoit faite , étoit contraire aux Loix. Rien ne marque 
mieux , félon ces premiers , le deflein caché du Parlement de renverfer le. 
Gouvernement, & on ne peut en délirer une plus forte preuve que l'expérien- 
ce de ce qui arriva dans la fuite, où le Gouvernement de l'Etat, & celui de. 
l'Eglife furent effectivement changez.. 

Ceux qui prennent le parti du Parlement ,di(ènt, que fans examiner ju£- 
qu'oîi s'étend la Prérogative Royale ,. on peut du moins alîurer , qu'elfe ne 
peut être contraire aux Loix. Que fi le Roi a des prérogatives , le Parlement- 
afes privilèges, & le Peuple feshbertez, à quoi la Prérogative ne peut tou- 
cher fans détruire La conftitution du Gouvernement , qui confilte dans l'heu- 
reux mélange des droits du Roi & du Peuple. Qu'il étoit manifefte, qu'a- 
vant ce Parlement } le Roi avoit étendu fa Prérogative au préjudice des droits 
des Sujets , Se que ceux qui étoient les plus attachez à fes intérêts , n.'oloienc 
le nier.. 

Que cela fuppole , il n'y avoit rien de plus jufle , rien de plus néceC- 
faire, que de rétablir le Gouvernement dans (on ordre naturel. Qu'il- 
n'efl donc pasà propos d'avoir recours à un defleinlecretde renverfer l'Egli- 
ie& l'Etat , puifcjue la néceffi té de réparer les Griefs, eft d'une évidence qui- 
nepeut être conteftée. Que quand il (èroit vrai, que la Chambre des Com- 
munes auroit ufé de divers artifices , pour le rendre redoutable & pour mieux.- 
parvenir au but qu'elle le propolbit , fçavoir la réparation des Griefs, ces- 
artifices ne feroient pas condamnables, vu l'impoiTibilité que les précédent 
Parlemens a voient trouvée à exécuter le même deflein. 

Je meperfuadeque la plupart des Le&eurs pour qui j'écriscette Hiftoire v 
c'eft-à-dire , ceuxqui ne font pas Anglois , ne voudraient pas exigerde moi* 
que j'entraflè dans un détail circonftancié de tout ce qui lè paflà dans la. 
Chambre des Communes, par rapport à la réparation des Griefs. Ce ferait 
unouvraged'unetrop longue haleine , quiaufond ne leur apprend oitrien 
deplusefièntiel, queeeque j'ai dit julqu'ici. Néanmoins, pour la larisfac- 
rion de ceux qui font peu inftruits de la manière de procéder dans les Parle- 
la taxe du mens r je donnerai ici un petitdétail de ce qui fut fait par rapport à lataxe du 
sh,f-M 0ney . Sbip-Money, qui étoit le Grief dont on feplaignoit le plus, &c par-là on pour- 
ra connoître la méthode qu'on fuivit àl'égard des autres. 

Pendanttout lepremier moisde cette Séance, il ne (epaflà prefque point 
de jour que la Chambre ne reçût des Requêtesde diverfès Provinces fur les 
Griefs., parmi lefquels, celui du S hip-Money n'étoit jamais oublié. Enfin le 
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7. de Décembre, jourfixé pour délibérer fur celui-ci, le Lord Falkland ( 1 ) , Charles- 
qui fut enfuite Sccretaired'Etat , fit le Difcours fuivant à la Chambre. 

Monsieur l'O rateur, 

Je me réjouis beaucoup de voir enfin cejottr arrive'. Sîjufqn'klje n'aidas e'ie- Difcours dw 
vé ma voix autant qu'aucun antre ,fur tout ce qui s'eftpajfé, ce n'ejl pas man- £° r d dFalk " 
que d'affeclion , mais a caufe de lafoibleffe de mes -poumons. Je croi tres-fincére- s.Décemb. 
ment que nous n'avons encore rien fait, fi nous ne faifons pas davantage . J'ajou- y U f'™° rt £ 6 
teraïicijce que je croi que nous devons faire encore , après avoir dit quelque cho- N a if m T. u 
Je fur ce qui me regarde enparticulier. p. s 7*- 

Premièrement ,je demande très-humblement pardon a la Chambre , fi j'entre- 
prens de parler des chofesqui ne conviennent pas à ma profeffion , & néanmoins, 
je puis alléguer pour juflifier ma hardiejfe , qu'un illuftre Commué a bien voulu 
m'honorer de fa confiance , avec l'approbation de toute la Chambre. D'ailleurs je 
ne prétends , ni décider , ni qu'on puijfe rien ajouter a ce que j'ai a dire. Mais ce 
qui m' engage le plus a dire mon avis fur le fitjet dont il s'agit aujourd'hui, c'efi 
que je fuis perfuadé ' , qu'il ne faut pas être fort fçavant en Droit , pour fe convain- 
cre, que le Jugement rendit fur la taxe du Ship-Money , efi contraire aux Loix. 
La fimple lecture de notre Hijloire fujfit pour cela , la feule Logique naturelle fait 
voir, que ce Jugement détruit la propriété des biens -, que tout homme libre regar- 
de comme une chofe abfolument nécejfaire. Je ne pre'tends point avoir une exalte 
connoiffance de moi-même : mais ceux qui me connoiffent fçavent , que mon'int- 
meur ni monpenchant ne me portent point à la rigueur, & encore moins a la cruauté i 
que je n'ai reçu aucune offenfe particulière de ceux contre qui je vai parler , & 
qu'au contraire ,j'ai reçu des avantages confiàérables & particuliers , de la pro- 
feffion qu'ils exercent; & quoique je n'aye pas une connoijfance fort entendue des- 
Loix , celle que j'en ai efi plus que fuffifante pour mes befoins. J'efpere dom qu'on 
fera perfuadé, que c'efi le fenl intérêt du Public , qui m'arrache ce que je vai di- 
re. Je ne parleroïs pas , fi je ne concevois qu'il efl fi nécejfaire que je parle , 
qu'aucune viande ne peut charger davantage un eflomac , que ce Grief charge- 
rait ma confidence fi je me t ai fois. 

La conflitution de cet Etat a établi, ou plutôt , a taché d'établir la propriété 
de nos biens ,& la fùretédesLoix qui nous en rendent maîtres , aujfî-bienque de 
nos perfonnes , en nous afjïgnant des Juges qui fe lient par leur ferment , d'une 
telle manière , qu'il m peut y avoir d'oppreffion que par leur faute. S'ils ne refu- 
fent point la Juftice , à quoi ni l'autorité du grand Sceau , ni celle du Sceau pri- 
vé ne doivent jamais les obliger, le plus grand Seigneur du Roy aume efl hors d'é- 
tat d'opprimer le plus petit des Sujets. Mais , Monfieur l'Orateur , cette même 
fureté a été prefque notre ruine , puifqu' on en a fait un inflrument pour nous dé- 
truire. Ceux qui doivent être comme des Chiens pour défendre les Brébis, ont été 
des Loups raviffans pour les dévorer. 

Les Juges , Monfieur l'Orateur , ont donné leur opinion , non pas en jugeant x 
mais avant que l'affaire fût portée en juftice , ce qui n'étoit point de leur reffort , 
puifqyfils font Juges x & non pas Philo fophes ou Politiques. Si ce qu'ils ont pré- 

C iij tend» 

( 1) Il y a des Lords qui ne font pas Pairs ,& qui peuvent être élus Députez à la-Chan*»- 
bie des Communes. Tel étoit «lois le Loid lalkland. 
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^har i e s f ffW o/nb/ow /f wV évidemment vrai , & avoit lieu, les Loix du Pais 

ceffer oient absolument. Il n'y auroit plus qu'une feule Loi a laquelle ilfaudroit 
obéir ■; ce feroit celle que chacun trouver oit conforme a la Raifon & a l'Equité, 
&le (al ut du Peuple feroit non feulement la fuprême Loi, mais la feule par la- 
quelle nous ferions gouvernez,. En autorifant le Roi a fe fervir de notre argent 
pour fes bejoins, on nous autoriferoit auffi a nous fervir du fien pour notre ujage, 
& tous les Sujets , a faire la même chiffe les uns envers les autres. Dans cette 
opinion, les Juges ont agi directement contre d'iverfes Déclarations , divers Ac- 
tes faits dans ce même cas , fous ce même Règne; de forte qu'ils ri 'avaient a. con- 
fiât er d'autres Livres que leur propre mémoire. 

Ils ont agi contre l'évidence même , en fuppofant des dangers éminens dans un 
tems le plus ferain & le plus tranquille qui puijfe être imagine". Un petit nombre 
de mépri fables Pirates ét oient alors nos plus terribles ennemis , & il n'y avoit ni 
Prince ni Etat qui ne furent nos Amis ou nos Alliez.. Ils ont agi d'une manière 
fontradicloire a l'Ordre même du Roi , en fuppofant, que le prétendu danger étoit 
fifoudain, qu'il n'y avoit point de tems pour affembler un Parlement , quoi qu'il 
ne faille pour cela, que quarante jours , & néanmoins , l'Ordre du Roi étoit fi 
peu preffmt, qu'il étoit content d'attendre fept fois quarante jours. 

Monfieur l'Orateur , c'eftune chofe étrange, que des Juges n' ayentpas conntt 
des Loix qui étoient connues de tout le monde. Mais quoique cela ait produit un 
étonnement univerfel, trois autres chofe s ont fait naître une indignation encore 
plus générale. 

La première raifon, fur laquelle ils ont appuyé leur Jugement, eft telle , 
qu'elle ri avoit pas befoin d'être contredite , pour faire changer d'avis au petit 
nombre de gens qui pouvoient avoir quelque foupçon que l'Ordre du Roi pouvait 
être conforme aux Loix. Je dis , que ces gens-la étoient en petit nombre , & cer- 
tainement, les Juges eux-mêmes n'en étoient pas. Après avoir accordé libérale- 
ment au Roi feul , le pouvoir dans la néceffité, & au Roifeul , le pouvoir de ju- 
ger de la néceffité, & l'avoir par-la mis en état de nous arracher ce qu'il vou- 
droit , & de la manière qu'il le voudroit, ils vouloient encore nous perfuader > 
qu'ils nous avoient laijfé enpojfeffion de nos Libériez,, & de la propriété de nos 
biens. La troifiéme cijofe eft la pins capable de nous émouvoir. C'eft qu'après 
nous avoir tirez, de la condition d'Hommes libres pour nous transformer en Efcla- 
ves , ils nous ont mis hors d'état de donner au Roi des marques de notre affeêtion , 
& de conferverla fienne , par la voye des Parlemens. 

Monfiein l'Orateur, lacaufedescalamitez, , que nous avons fouffertes , & de 
celles que nous avons craintes , c'eft que les Juges ont terriblement abufé de la con- 
fiance d un Prince tres-exce lient , en lui faifant entendre , qu'en vertu de la Poli, 
tique, il pouvait faire tout ce qu'il luiplaifoit. C'eft fur les premières de ces cala- 
mitez,, que nous devons prefentement délibérer .-elles pourront nous conduire 



i».' que des paroles en 
peuvent avoir , c eft anous a trouver aujourd'hui les moyensd' abolir nosGrief s, & 
dabattre le Jugement & les Juges tout enfemble , afin que , par leur punkion 
exemplaire , nous piuffions régler la conduite de leurs Succeieurs 
Je n'ai pas defm de parler long-tems. Je dirai feulement , que nous avons 

aceufé 



D'ANGLETERRE. Lrv.XX. 13 

mccuféde haute trahi fon un grand Seigneur , pour avoir eu l'intention que nous charle3 
Lui fuppofons , de renverser les Loix fondamentales du Royaume , & d'établir un l6 "£ 
Gouvernement arbitraire. Alais nous fommes ajfurez, , que les Juges l'ont fait 
Actuellement , n'y ayant point de Loi plus fondamentale que celle qu'ils ont ren- 
verfée , ni de Gouvernement plus abfolu que celui qu'ils ont introduit. Une feule 
cjonfidération peut faire voir combien il eft néceffaire que ces gens-là foient promp- 
tement dépouillez, de leurs emplois , & punis. Nous ne faifons qu'accufer;ce font 
les Seigneurs qui commandent , & avant que de former leur Sentence , ils pren- 
nent les avis des Juges , fans néanmoins s'aftreindre a les fuivre. Or je laijfe à 
confidérer , combien elle fera préjudiciable , & à nous même & à tout le Royau- 
me , & combien partial fera l'avis des Juges, en faveur de ceux qui ont malver- 
fé comme eux : combien il eft probable , qu'ils feront difpofez, a. exténuer les fau- 
tes , & à difculper les coupables , plus qu'ils ne dévoient le faire , félon la Juftice. 

Parmi ces Juges, Monficur l Orateur , il y en a un que je ne dois pas laiffer 
fp cacher dans la foule. Je ne doute nullement que nous ne le trouvions , quand 
nous examinerons les autres , & que nous ne découvrions par quelles efpérances , 
par quelles craintes , ils ont ététeinez, , comment , & par qui , ils ont été prenez. 
& importunez, avant qu'ils ayent pu fe réfoudre à faire ce qu'ils ont fait. Je ne 
doute pas , dis-je , que nous ne trouvions , que celui-ci a été véritablement un ad- 
mirable Solliciteur , maisenmême tems, un très-abominable Juge. C'efllui,quî 
par fon fouffle a livré ce que nos Ancêtres nous ont acquis par leurs foins , par leurs 
peines , par leur fang. C'eji lui qui a fait ufage de fon induftrie , qui n'efl pas 
moins grande que fon injuftice , pour perfuader aux autres de fe joindre a lui, en ' 
vue de nous faire perdre ce que nous avons de plus précieux. Il ne s'eft pas conten- 
té de cela ; mais il a encore fait fes effortspour arracher ce que les autres n'avaient 
que commencé à couper , & pour rendre nos Griefs immortels , & notre fervitude 
irrémédiable. Et de peur que notre Poftérité n'eût pas affez.de fujet de le maudi- 
re , il a déclaré que le pouvoir dont il s'agit , étoit tellement inhérent a. laCouron- 
ne , qu'il n' étoit pas au pouvoir des Parlemens de l'en détacher. 

J'ai oui dire , Aionficur l'Orateur , que la commune renommée étoit un fonde- 
ment fufffant à cette Chambre , pour aceufer quelqu'un. Si cela eft , il y en a af- - 
fez, pour aceufer celui dont je parle. Ce qu'il a dit eft fi généralement connu , que 
]£ne croirais pas avoir lieu de m' attendre que la Chambre m'ordonnât de le nom- 
mer , &je ne croipas vous apprendre rien que vous ne fçachiez, déjà , en vous di- 
fant 3 que c'eftle Lord Finch Garde du grand Sceau. Mais je dois vous faire re- 
marquer 3 que fon emploi l'admet auprès de fa Majefté 3 & lui donne pour ainfi 
dire 3 la direction de fa confeience. Confidérez, 3 je vous prie , fi nous pouvons trop 
nous hâter de remédier à ce mal 3 puifque chaque moment lui donne les moyensd'in- 
culquer dans l'efprit du Roi mie mauvaife opinion de cette Chambre } telle qu'el- 
le eft expr'mée 3 je ne dirai pas dans la Déclaration 3 mais dans le Libelle dont gé- 
néralement on le croit l'auteur. D'ailleurs , iiaentre fes mains le vafte & illimi- 
té pouvoir de la Chancelerie , & la moindre de ces deux chofes ne peut être que' 
dangereufe. Pour moi, je ne croi pas qu'il y ait perfonne qui 3 en fe levant le 
matin, puiffe dire qu'il a quelque chofe a lui, puisque tous nos biens dépendent 
d'un homme qui a facrifié Ça Patrie à fon ambition ; puifque celui qui a proftitué fit 
confeience eft maître de celle du Roi , & que celui qui nous a vendus en gros, eft' 
en état de. nous vendre aujji en détail. 
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// nous a. dit à l'ouverture de ce Parlement ,& quand il ne l'aurait pas dit,- 
nous n'aurions pas laiffede le croire , mais le témoignage d'un méchant homme peut 
bien être reçu contre lui-même : il nous a dit , que Sa Majefié n'avoir jamais rien 
requis de fes Miniftres , contre la Juftice& l'intégrité, & que fi quelqu'un d'en- 
treeux a fait quelque chofe de contraire , il en doit porter la peine. Cela eft bien- 
dit; mais il a prononcé fa propre Sentence, &nous ferions plus partiaux en fa fa- 
veur, qu'il ne l'eft lui-même , fi nous négligions de le poursuivre. 

Voici donc la proportion que je fais humblement a laChambre. C eft que nous 
nommions un Committé 'particulier , pour préparer les Chefs d'aceufation, contre 
le Garde du grand Sceau , & contre les Juges, & pour examiner leur conduite 
dans l'affaire particulière du Ship-Money . Si l'on trouve qu'il ait tâché de féduire 
des Juges qui ont cru, que corrompre des témoins dans une affaire particulière , 
meritoitune amende exorbitante (1), fil' on trouve qu'il ait produit fon opinion 
avant les autres, & qu'il fait même allé plus loin , que la Jufiice de cette 
Chambre ne lui refufepas l'honneur de précéder les autres , & de les excéder dans 
la punition. 

Après ce Difcours , l'affaire du Ship-Money ayant été mife en délibé- 
ration, la Chambre palîa trois Votes fur ce fujet;, nemine contradicente 3 
(ça voir > 

1 . Que la taxe impofée fur les Sujets pour fournir &c pourvoir des Vaif- 
feaux, & les Ordres pour lever de l'argent pour cette taxe , appeliez com- 
munément Ship-Money Writs , font contraires aux Loixdu Royaume , aux 
droits &c à la propriété des Sujets , aux Réfolutions du Parlement , & à la Re- 
quête de droit. 

z. Que les opinions des Juges données avant que l'affaire du Ship-Mo- 
ney fût portée devant eux pour en avoir Jugement , publiées dans la Cham- 
bre Etoilée , & enregiftrées dans les Cours de Weftminfter en ces termes .... 
font dans leur tout , & dans chaque partie , contraires aux Loix du Royau- 
me, aux droits & à la propriété des Sujets, aux Réfolutions du Parlement, 
& à la Requête de droit. 

3 . Que les Ordres du Roi exprimezen ces termes .... & appeliez com- 
munément Ship-Writs , font contraires aux Loix du Royaume , aux droits 
& à la propriété des Sujets , aux Réfolutions du Parlement , & à la Requête 
de droit. 

Après avoir pris ces réfolutions , la Chambre nomma un Committé de 
feize Membres , à la tête defquels étoit le Lord Falkland , pour aller fur le 
champ , examiner les Juges , & pour apprendre d'eux , par qui , ôc com- 
ment ilsavoient été follicitez& menacez, pour leur faire donner leur opi- 
nion extrajudiciaire fur l'affaire du Ship-money. Il fut ordonné que chacun 
des Juges feroit examiné en un même tems , par deux des Membres du 
Committé, qu'ils feroient informez des Votes que la Chambre venoit de 
palier , ôc que le Committé pourroitleur faire toutes les queftions qu'il juge- 
roità propos, pour l'exécution de cet ordre. 1 

Dès le lendemain , la Chambre ordonna , que le Committé établi pour 
examiner le Droit des Sujets , par rapport à la propriété des biens confîdére- 

roit 

( i ) Ceci fait allufion à un Jugement donné contre l'Evêque de Lincoln , par lequel ij 
Lit condamné à une amende de 20000. livres Sterling , pour avoir corrompu un témoin. 



D'ANGLETERRE. Liv.XX. if 

roitde quelle manière on pourroit faire inférer dans les Regîrres publics, les Charles 
Gommilïions du Roi pour lever des emprunts , & pour établir une Accifê; *• 
les réfblutions desprécédensParlemens fur ce fu jet ; la claufe queles Seigneurs arbitraire» 
avoient voulu ajouter à la Requête de Droit , Se les Réfolutions de la Cham- du Roi. 
bre fur cette matière; lesqueftionspropoféesdanscette Chambre furie S bip- 
money , Se les Votes palfez fur ce fujet , afin que la Poftérité en put avoir une 
claire connoiflànce. Il fut aulïï ordonné au même Committé , de préparer 
les Votes parlez dans la Chambre, pour être communiquez aux Seigneurs ; 
de drellèr une Accufation contre le Lord Finch : Se le refte de Juges , qui ordre de 
avoienr donné par avance leurs opinions touchant le SWipr-money ; de pren- p"P«" 
dre en confideration ces opinions extrajudiciaires , ôc le jugement rendu fationcon" 
fur cette matière de prendre des Informations touchant divers refus à'Ha- tre le Lord 
beas-Corpus , touchant les Prohibitions , touchant les opinions extra judiciai- fônt'Vks 
res des Juges fur la Jurifdidion des Cours Eccléfiaftiques , & fur la Cour juges, 
de l'Amirauté ; touchant leur refus de procéder légalement Se félon la cou- 
tume, dans des cas qui concernoient la Juftice ; enfin , touchant leur pro- 
cédé de lier tout le Royaumepar le préjugé d'une caufè particulière. Le mê- 
me Committé avoit pouvoir de faire venir devant lui , les Parties Se les té- 
moin», defe faire apporter tous les papiers , Se documens nécefïàires , Se après 
avoir bien établi les faits , il de voit en faire rapport à la Chambre. gneurs'fonc 

D'un autre côté , le 16. de Février 164^ , les Seigneurs fe firent apporter canceller le 
les RegîtresdelaCourde l'Echiquier où étoit inféré le Jugement rendu fur ^ e ™' nt 
l'affaire deMonfieur Hambden ,ceux de la Chambre Etoilée,& des autres ne Hainb- 
Cours 011 le même Jugement étoit enregîtré , Se les firent canceller en leur den. 
préfence , aulîî-bien queles opinions extrajudiciaires des Juges. Ils ordon- j^hvJJnh 
nerent de plus, que leur prêtent Ordre feroit lù dans toutes les Aflifes, Se Vol.iv.f.194. 
enfin , ils firent préparer un Bill lur ce fujet. Naifin t. i. 

Tout cela produilît enfin des aceufations contre le Garde du grand BiUcontre 
Sceau , Se contre chacun des Juges en particulier , Se un Acle pour l'aboli- le ship-w- 
ûondu.Sbip-money } auiqu.e\ leRoi donna fon confentement,le7.d'Août 1 641 . V \^ 0 \. 

On fuivit à peu près ,1a même méthode à l'égard des autres Griefs , Se en- 
fin , il n'y en eut pas un , ou public ou particulier , qui ne fut réparé dans 
les neuf premiers mois de cette Séance. 

Au refte, je ne prétends pas renfermer dans ces Griefs , ceux qui regar- 
doient la Réligion. Outre que ceux-ci n'étoient pas généralement reconnus 
pour Griefs , cette matière demande une explication plus particulière de ce 
qu i fe paflà fur ce fu jet , dans le Parlement. Je ferai donc voir premièrement, 
quelle étoit la difpofîtion des deux Chambres , par rapport à la Réligion , 
après quoi , je rapporterai ce qui lè parla fur ce fujet. 

Depuis le commencement du Règne de Jacques I. les Evêques s'étoientren- d^deux' 0 " 
du beaucoup plus puiflans qu'ils ne l'avoient été auparavant. Les oppolî- chambres 
tions des Prefbytériensquine cefloient de crier contre leGouvernementHié- P 3 ^ ^1°" 
rai-chique , quoiqu'ils fuflènt peu en état de le renverfer avoient beaucoup g io a n , c 
contribué à augmenter le pouvoir des Evêques. Leur zélé impétueux fut cau- 
fè , que le Roi jugea qu'il étoit à propos'de les tenir abaiflez,de peur qu'en- 
fin , ils ne caufafîènt quelque trouble dans l'Eglifè , Se ce furent les Evêques 
cju'il chargea du foin d'exécuter cette réfolution. Les efforts qu'on fît pour 

Tome mi. D les' 
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Ch***bs les réduire à l'obéùTance, ne firent qu'aigrir le mal. Au lieu de tâcherde r fe 
T convaincrepardesraifons , on agitenverseux fans modération , Se , li e o- 
fe dire , fans charité. On voulut , à quelque prixque ce fut , les contra ndte 
de fe conformer à l'Eglife Anglicane , non feulement dans leschofes qui pou- 
voient être regardées comme néceflaires , mais encore dans d autres que la 
plûpartdes'gensregardoientcommeindirrérentes.Onfitpluscaronajoutaen- 

11 i'C„l;r.Ana1i,- a np HiverfesCérémonies que bien des gens des 




tant avant , qu'après être devenu Archevêque. Son but principal etoit de 
mortifierlesPuritains. Maisen s'y prenant d'une manière trop vive , ou plu- 
tôt, trop rigoureufe , il leurdonna lieu de l'aceufer que fon delTein etoit de 
favorifer le Papifme fous prétexte d'obliger les Puritains a fe conformer au 
Culte de l'EglifeAnglicane.Il n'y avoit point d'homme plus attache auxLe- 
rémonies,& plus on le lui reprochoit^lusils'efforçoitdeles faire valoir com- 
me néceflaires. Ce fut principalement ce qui donna lieu aux Puritains, & a 
quelques-uns même de l'Eglife Anglicane, de foupçonnerqu'ilavoitdellem 
de rétablir la Religion Catholique en Angleterre ; cet extrême attachement 
aux Cérémonies extérieures leur paroiflant comme un moyen dont il vouloit 
fe fervir pour parvenir à ce but. Pour ce qui regarde l'Arminianifme , tout 
le monde convient que Laud étoit non feulement Arminien , mais encore , 
le Chef de ce parti en Angleterre , depuis qu'il étoit entré en crédit auprès de 
Jacques I. par la faveur du Duc de Buckingham. Comme la connoiflance 
de ce qui s'étoit paflë fous le Règne de Jacques I. peut beaucoup fervir à l'in- 
telligence des aftaires de Religion , que j'ai entrepris d'expliquer ,<je dirai 
ici en deux motscequejecroileplusnécelïaire , quoique j'en aye déjà parlé 
dans le Règne de Jacques I. 
J/du du" 11 Lorfque les difputes fur la Grâce s'élevèrent en Hollande , Jacques I. prit 
"aud. " parti contre Arminius, & ufa même de menaces pour obliger les Etats de 
Hollande à condamner Vorftius fon Succeflèur. Enfuite , il envoya des Eve- 
ques & des Théologiens au Synode de Dordrecht , pour rendre le parti des 
Contre-Remontrans plus puiflànt. Pendant ce tems-là les Arminiens d'An- 
gleterre étoient comme obligez de fe tenir cachez , parce que la Cour ne leur 
étoit pas favorable. Laud , qui n'étoit qu'un Docteur particulier de l'Uni- 
verfité d'Oxford, n'avoit encore aucun crédit, quoique peu detemsaprèsle 
Duc de Buckingham lui procurât l'Evêché de Saint David dans le Pais de 
Galles. Dansce même tems le Roi Jacques pou doit avec ardeur, le deflèin 
d'étendre la Prérogative Royale, à quoi il trouvoit de grandes oppolîtions, 
principalement de la part des Puritains , qui , fur les matières de la Grâce , 
étoient directement oppofez aux Arminiens. Cela fut caufe que le Roi & le 
Ducjugerentà proposdccarcflcrcVdeiôutenirles Arminiens ,pour lesop- 
poièr au parti des Puritains , le grand but du Roi étant d'aflôiblir ce parti qui 
étoit toujours prêt à mettre des obftacles à l'exécution de lès delleins. Depuis 
ce tems-là , le parti Arminien devint puiflànt. SesChefs étoient NealÈvê- 
quede Winchefter , &Laud Evêque de St. David , qui trouvèrent le moyen 
de gagner la confiance du Roi , & d'avoir la difpofition des Bénéfices. Ils 
s **»s profitèrent, de cet avantage pour fortifier leur parti , en procurant les Bénéfi- 
ces 
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ces à ceux qui étoient les plus animez contre les Calviniftes. C'eft le nom Charles 
qu'on commença dès-lors à donner à ceux qui fuivoient le fèntiment de Cal- *■ 
vin fur la Grâce , foie qu'ils fullènt Prefbytériens , ou Membres de l'Eglifè i£q\ ■ 
Anglicane. Il y avoit donc trois fujets principaux qui excitoient l'animolité niftes & les 
de la Cour ôc de Ces Partifàns , contre les Prefbytériens. Presbyte- 

Le premier étoit, qu'ils rejettoientla Hiérarchie Eccléfîaftique. hîi^àhî" 

Le fécond , qu'ils étoient entièrement oppofèz au dellèinqu'avoitleRoi Com. 
d'étendre fa Prérogative , fçachant bien que plus il auroit de pouvoir, & 
plus ils feraient perfécutez. 

Le troilîeme, qu'ils étoient tous Calviniftes fur les matières de la Grâce. 
Quoique leRoi n'eût peut-être paschangé de fèntiment fur cefujetjil nelaiflà 
pas d'abandonner les Calviniftes, parce qu'il étoient d'ailleurs, pour la plù- 
part,Prefbytériens&Puritains. Depuis ce tems-là,laCour ôc Tes Agens mirent 
dans le nombre des Puritains , ceux qui refuloient de fe conformer à l'Eglifè 
Anglicane,tous les Calviniftes Prefbytériens ou autres^tous ceux qui s'oppo- 
foient aux delTèins du Roi , par rapport à la Prérogative , ôc ils furent tous 
également, fous le nom de Puritains , expofez à la haine du Roi & de fesMi- 
niftrès. Ainfî , par cette Politique, on fit devenir Puritains , un grand nom- 
bre de gens qui n'avoient aucun panchant pour le Prefbytérianifme. Du 
moins , en les contraignit defe ranger dans le Parti des Puritains , pour em- 
pêcher , que , fous prétexte de détruire le Puritanifme , la Cour n'établit peu 
à peu , un pouvoir arbitraire qui . auroit été funefte à tous les Sujets. Car le 
Roiprétendoit, qu'on ne pouvoit s'oppofer à fès volontez, qu'en s'appuyanc 
fur des principes Puritains. 

Le Règne de Charles I. fut encore plus violent à cet égard, que ne l'avoir. Le rarti 
■été celui de Jacques; ainfî qu'on l'a vù dans la première Pertie. Laud ayant ^en eîlpër- 
été fait Evêque de Londres , ôc enfuite , Archevêque de Cantorbéri , ôc l'un féeute. 
des principaux Miniftres du Roi, fè fervit de toute fon induftrie ôc de tout 
fon crédit, pour abaiflèr le Parti des Puritains, c'eft-à-dire, non feulement 
des Prefbytériens , mais aufïi des Calviniftes , &c de ceux qui ne vouloient 
pas fouffrir le joug de la fervitude, avec allez de patience, Mathieu Wren y 
Evêque de Norwich , ôc puis d'Ely , l'Evêque de Bath &C Wells , Coz,ins, 
Doyen deDurham,le fécondèrent dans ce defîèin, étant dans les mêmes prin- 
cipes que lui. Et comme fi la différence entre la Religion Anglicane Se la 
Prefbytérienne n'eût pas été aftèz marquée, on prit à tâche d'ajouter au Cui- 
re , di verfès Innovations , ôc de faire regarder comme abfoiument néceftàires, 
des pratiques indifférentes dont la Réligion auroit bien pù fè palier. Par-là, 
onfe fournit des prétextes pour perfécuter les Puritains en rangeant dans ce 
parti , tous ceux à qui il plaifôit à la Cour de donner ce nom. 

Il y avoit déjà long-tems que les plus fages s'apperçevoient de la politique ° n re S"de 
du Roi & de laCour , ôc de leurs artifices pour applanir le chemin au defpo- ^Jndesvâ- 
tifme. Mais il n'avoit pas été poftible d'en éviter les effets, parce que le Roi ritainscom- 
avoit cafte les Parlemens dès qu'ils avoient voulu s'obftiner à examiner les ™* £ " ^oT 
Griefs. Ainfî, le pouvoir Royals'étoitpeu-à-peuaugmentéperfonnenes'é- pourparve- 
tant trouvé en état d'en empêchet les progrès. Mais dès que les affaires du "j^*^ 6 ^ 
Roi eurent changé de face , par l'entrée des Ecofîbis en Angleterre , ôc par la po 1 
prifede Newcaftle^ ôc que le Roi fe vit dans la nécefîîté abfoluë.de convo- 
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quer un Parlement , la plupart des Membres réfolurent de ne pas perdre l'oe- 
cafion d'abolir laperfécurionqui s'étoit introduite , fous le prétexte ipecieux 
,640, d'arrêter les progrèsdu Puritanifme , mais en effet pour mieux établir le pou- 
voir arbitraire. Sur tout, la Chambre des Communes regarda les Innova- 
tions , & la rigueur avec laquelle on les faifoit obfer ver , comme autant d'ar,- 
tifices du parti de la Cour , pour parvenir plus aifément à fon but. Il ne faut 
donc pas s étonner, fi la plupart des Membres étant unis enfemblepar rap- 
port aux Griefs , l'étoient auiiï pour abolir les Innovations , & pour en pun« 
les auteurs , comme ayant fervi d'inftrumens au Roi pour exécuter des del- 
feins qui ne regardoient pas uniquement la Religion. C'eft cequiproduifît 
les accusations contre l'Archevêque de Cantorbéri, contre les Evêques d'Ely, 
& de Bath & Wells , & contre Cozins , outre la qualité de Délirfquens , qut 
les Communes donnèrent à un grand nombre de Miniftres & autres, qui 
a voient favoiïfé les Innovations, 
vùcs des J'ai dit quela plûpartdes Membres étoient unis fur cet Article, parce qu'il 
véritables n ' ven avoit point qui ne le confidéraflènt comme une branche du-defiein 
d'afTujettir le Royaume à la volonté du Roi. Mais parmi ce grand nombre * 
il y avoit de véritables Prefbytériens qui avoient des vues plus étendues , Se 
qui penfoient fans doute , à changer le Gouvernement de PEglife , fous pré- 
texte de l'abus que les Evêques avoient fait de leur pouvoir. Ceux-ci, quoi- 
qu'en petit nombre dans le Parlement , étoient appuyez d'un aflèz grand 
parti dans le Royaume , & particulièrement des Ecollbis dont le fècours étoit 
alors abfblument néceflàire. Mais ilsfè gardèrent bien de découvrir leurs 
defleins. Ils fè contentèrent d'abord de fe joindre à ceux qui n'avoient pour 
but que de réparer les Griefs, & de rétablir lg Gouvernement dans fbn état 
naturel. Ils efpéroient, comme il arriva effectivement que l'examen rigou- 
reux qu'on feroit des Griefs & des Innovations , convaincrait la plûpartdes 
Membres de la néceffité d'abolir la Hiérarchie Eccléfîaftique de laquelle la 
Cour avoit fait un fi grand ufage pour exécuter les defleins. Ils le propofbient 
défaire voir dans lesoccafions quife préfenteroient , qu'il étoit comme ira— 
pofïiblede rétablir le Gouvernement politique, pendant que le Roi auroit 
dans le Clergé de l'Eglifc Anglicane un appui capable de mettre des obflacles 
invincibles à la réformation du Gouvernement. C'étoit. par cette raifon , 
qu'en toutes les occafions , les Chefs des Prefbytériensétoient les plus ardens 
1 parler contreles Griefs. Ils exagéroientprincipalementceuxqui regardoient 
les Innovations dans la Religion lefquelles ils attribuoient ouvertement au 
defïèin derétablir laRéligion Catholique en Angleterre. Tout cela fe faifoit 
en vûëde rejetter fur la Hiérarchie en général „ & fur les Evêques , les fautes 
& lamauvaife conduite dequclques Particuliers, 

Les autres Membres qui étoient ds l'Eglife Anglicane , quoique très-op- 
pofezau Roi _,comprenoient aflèz quel étoit le but des Prefbytériens. Mais 
ils étoient bridez par la crainte de perdre le fecours des Ecoflbis qui foute- 
noient ce Parti ,& qui le rendoient très-confidérable. Ceft pourquoi , ils 
n'ofoient mécontenter le Parti Prelbytérien , de peur de cauferdansle Parle- 
ment unedivifion qui ne pourrait qu'être fatale à lacaufe commune & par 
conféquent très-avantageufe au Roi. D'ailleurs , ceux dont je parle ne 
aoyoientpasquela.HiérarchiefùtabfolumeiKnéceirairedansl'Eglife } nique 

la. 
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laRéligionne pût fubfifter fans Evêques. lin yavoitquelesEpifcopaux Ri- Charge* 
gides & tout le Parti du Roi , qui fuilènt dans ce fèntiment , mais ils ne fai- 1 1 
loientpas leplus grand nombre. Ceux donc qui n'avoient en vue que de ré- 
former le Gouvernement Civil, fans touchera celui del'Eglife , ne pou- 
voient pourtant, lans de grands inconvéniens , s'empêcher d'avoir quelque 
condelcendance pour les Prefbytériens , par les railons qu'on vient de voir. 
Peut-être, n'avoient-ils d'autre but dans leur politique , que de gagner du 
tems, jufqu'à ce que les Griefs Civils fuflèntréparez fans aucun dellèin d'aller 
au-delà. Maisils avoientà faire à des gens très-habiles,qui lçurent bien trou- 
ver le moyen de les faire aller plusloin qu'ils n'avoient d'abord réfblu. 

D'un autre coté , les Evêques connoiîlbient parfaitement quel étoit le but Lcs % vè " 
des Prefbytériens ,& qu'en abaiflànt le pouvoir du Roi , leur deflèin étoit thent dt" V 
de le mettre hors d'état de s'oppofer au changement qu'ils méditoienr^ Par plus en plus 
cette raifbn , ils s'attachoient d'autant plus fortement aux intérêts du Roi , au Roi> 
&fbuvent par le nombre de leurs voix ; ils firent en forte que la Chambre 
Haute s'oppofa directement auxrélolutions des Communes. Mais parla, ils 
procurèrent aux Prefbytériens , un avantage confidérable. C'eft que ceux- 
ci en prirent cccafîon défaire remarquer , combien il étoit avantageux au 
Roi d'avoir à fa dévotion un fi grand nombre de voix par mi lesSeigueurs, 
&par conféquent, combien il feroit impolTible de réiillîr dans le rétablillè- 
ment qu'on lepropofoit, pendant que les Votes des Evêques fubhfteroient 
dans la Chambre Haute. C'eft-ce qui les engagea enfin 3 à propofêr un Bill 
pour exclurre tous lesEccléfiaftiques des Emplois Civils , & les Evêques en 
particulier , du droit de prendre Séance dans le Parlement parmi les Sei- 
gneurs, 

Ceux qui n'avoient en vue que de rétablir le Gouvernement Civil, fâns Vu ! s dcs 
toucher àcelui de l'Eglife, & que j'appellerai les /W/ft<7«<?r> quoique je ne fça- Polm 1 uw *' 
che pas qu'ils ayent jamais porté ce nom , fè trouvoient fort embarrallèz. lis 
voyoientbien que divers abuss'étoientintroduitsdansl J Eglifè,& ilsauroient 
volontiers confenti à les abolir , pourviî qu'on n'eût demandé rien de plus. 
Maison leur propofbitde faire un pas plus avant, &d'exclurre les Evêques 
de la Chambre Haute, à quoi ils trouvoient divers inconvéniens > par rap- 
port aux intérêts del'Eglife Anglicaneà laquelle ils étoient attachez. Quoi-, 
que le Parti Prelbytérien ne fe découvrît pas tout-à-fait , & qu'il parût n'a- 
voir en vue que la facilité de remédier à tous les abus , après l'excîuflon des 
Evêques ,il étoit pourtant aife de comprendre , que leurs projets s'étendoienr 
plus loin , ôc que leur but étoit de fapper le Gouvernement Hiérarchique. Il 
eft certain , qu'il n'y avoit guéres moins d'inconvéniens à confèntir au Bill , 
qu'à le rejetter. En lailfant les Evêques dans la Chambre Haute , on y laif- 
foit autant de voix toujours dévouées au Roi. Comme le nombre des Sei- 
gneurs n J étoit pasauffi grand qu'il l'a été depuis , qu'il y en avoit d'abfèns 
oud'employez ailleurs, & quelques-uns même qui étoient Catholiques Ro- 
mains, les Evêques , de le refte du Parti du Roi donnoient un grand branle 
aux réfolutions de la Chambre Haute, ainfi qu'on t'éprouvoit tous les jours. 
Par conféquent l'ouvrage de la réformation du Gouvernement ne pouvoic 
que trouver de grands obftacles. D'un autre côté,, en rejettant le Bill pro- 
pofé,onmécontentoitle Parti Prelbytérien qui étoitaflèz confidérable dans 
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le R oyaume , principalemen t par l'appui des Ecofïbis dont on avoit un grand 
befbin , puifque c'étoit par leur moyen que le Parlement Ce trouvoiten état 
de travailler efficacement à la réparation des Griefs. 

Çe fut alors qu'on commença d'agiter la fameufe queftion , fous quel tître 
les Evêques prenoient Séance dans la Chambre Haute. On ne difconvenoit 
point qu'ilsn'euflènt joûidecedroit, depuis le commencement de la Monar- 
chie ; mais quelques-uns prétendoicnt qu'ils n'affiftoient au Parlement que 
comme Barons à caufe des Terres de la Couronne que les Rois Anglo-Saxons 
leuravoient diftribuées , &dont ils faifôient Hommage au Roi , ainfî que les 
autres Barons. D'autres ibutenoient,qu'ils y avoient Séance comme reprélèn- 
tans le Clergé d'Angleterre qui ne pouvoir être lié par les Loix qui fe faifôient 
dans le Parlement , qu'après y avoir donné (on contentement , félon la maxi- 
me confiante du Royaume , 8c le Privilège inconteftable dont tous les Sujets 
Anglois joûiflbient, 8c avoient toujours joui. Que les Seigneurs donnoient 
leur confèntement aux Loix , pour eux-mêmes , 8c les Communes , pour tou- 
tes les Communes du Royaume, 8c qu'il falloit néceflàirement qu'il y eût 
.dans leParlement des Repréfentans pour l'Eglife & pour le Clergé , fans quoi 
cette maxime ferait faufle , que perfonne ne peut être lié par les Loix , auf- 
quelles il n'a pointconfenti. llsajoùtoient encore , que de tout tems onavoit 
cru que le Parlement coniifloit en trois Etats dont le Clergé avoir toujours été 
regardé comme l'un des trois , d'où ils inféraient que ce ferait renverfer la 
Conftitution de l'Etat , que d'exclurre du Parlement , un des trois Corps dont 
il étoit compofe. 

On répondoit à ces raifons : que quand il ferait vrai que le Clergé devrait 
faire un Corps à part , diftingué du refte du Peuple, ce qui étoit contefté , il 
nes'enfuivoit pasque les Evêques duflèntrepréfenter tout ce Corps. Qu'il y 
avoit dans leParlement , deux Chambres , l'unedes Seigneurs , & l'autre des 
Communes , 8c deux Chambres dans la Convocation , l'une des Evêques & 
l'autre du Clergé inférieur ,8c qu'il faudrait dont aufli , félon cette Règle, 
que le Clergé inférieur eût des Repréfentans au Parlement , afin qu'il pût être 
cenfé donner fon confèntement aux Loix , ce que perfonne n'avoit pourtant 
jamais prétendu. On inférait de-là , que les Evêques ne repréfenroient point 
le Clergé. On ajoûtoit , que cette prétendue repréfentation étoit une chofe 
nouvelle dont on n'avoit jamais oiii parler auparavant , & qu'il n'y avoit quç 
peu de mois , que les Evêques auraient été bien fâchez , qu'on ne les eût re- 
gardez que comme de fimples Repréfentans : Que quand même il fèroit né- 
ceflaire, que le Clergé fût repréfenté dans le Parlement, il ne s'enfuivroitpas 
qu il dut être repréfenté par les Evêques , comme tout le Peuple d'Angleterre 
n'etoit pas repréfenté par les Seigneurs. Que les Abbez avoient eu autrefois 




par l'exclufîondes Abbez, ni parladiflblutiondesMonafteres. 

Ce font-là fî je ne me trompe , les principales raifonsqu'on alléguoit pour 
ou contre le droit des Evêques , par rapport à leur Séance au Parlement. Cet- 
te queftion etoit d'autant plus difficile , qu'il n'avoit jamais été décidé fous 
quejutre les Evêques afliftoient au Parlement. Il eft très-probable, que de- 
puis 
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puis le commencement de la Monarchie , jufque vers la fin du Règne de Charles 
Henri III. les Parlemens n'étoient compofez que des leurs Seigneurs qui 
étoientpolfeflèurs de toutes les Terres du Royaume, dont ils faifoient nom- Rtl !^,° ue 
mage au Roi. On voit en effet qu'avant ce tems-là ,cetoient les Seigneurs fiu<«ïujeft 
q ui accordoient au Roi l'argent néceflàire pour le fbutien du Gouvernement, 
lans qu'il foit jamais fait mention des Communes. On peut donc dire , que 
les Seigneurs allîlîoient au Parlement, fous un double titre; fçavoir, pour 
eux-mêmes , Se comme repréfentans tout le Royaume. Mais depuis que les 
Communes furent introduites dans le Parlement , Se eurent fait une Cham- 
bre à part , les Seigneurs perdirent le dernier de ces titres , Se n'affilièrent 
plus au Parlement , que pour eux-mêmes , puifque le refte du Peuple avoit 
d'autres Repréfentans. Les Evêques Se les Abbez , qui faifoient partie du 
Corps des Seigneurs , avoient aulTi probablement leur Séance au Parlement 
fous ces deux qualitez ; fçavoir , comme polleifeurs des Terres de la Couron- 
ne , & comme repréfentans le Clergé , Séculier Se Régulier. Mais comme en 
introduifant des Députez des Communes dans le Parlement, on ne s'avila 
pas d'y introduire aulli des Députez du Clergé inférieur , on peut dire que 
les Evêques Se les Abbez conferverent leur double titre pour affilier au Par- 
lement ; fçavoir , comme pollèfïèurs des Terres de laCouronne , Se comme 
repréfentans le Clergé. La difiolucion des Monafteres , qui arriva lous le 
Règne de Henri VIII. rendit inutile la repréfentation du Clergé Réguliet 
qui ne fublîfta plus ; mais elle ne changea rien au droit des Evêques, qui , fé- 
lon la fuppolition j repréfèntoient le Clergé Séculier , Se qui continuèrent 
d'avoir Séance au Parlement quoique les Abbez fufïènt abolis. Maisau fond, 
il faut reconnoître que cette repréfentation du Clergé Séculier par des Evê- 
ques , n'eft qu'une fuppofition , qui bien qu'allez apparente , ne peut pas être 
regardée comme étant d'une évidence à laquelle on ne puilïe oppolèr rien 
de raifonnable. Mais il arrive rarement que dans ces fortes de contellations 
on s'attache uniquement ù chercher la Juftice Se le Droit. Quoiqu'on ne 
néglige pas les raifons qui fe peuvent tirer de la choie même , on s'atta- 
che bien plus à faire valoir celles qui font fondées fur l'intérêt Se fur la Po- 
litique. 

Les Chefs des Prefbytériens ne celïoient point de repréfènter aux Politi- Repréil-nta-- 
ques , l'impoffibilité qu'il y auroit à rétablir le Gouvernementdans fon état r°"sby"- 
naturelj, pendant que les Evêques auroient Séance dans la Chambre Haute ; rien» aux 
Que le Roi avoit trouvé le moyen de mettre le Clergé dans fon parti , en Politiques, 
témoignant un zèle extrême pour l'Eglifê Anglicane, & beaucoup d'averhon 
pour les Prefbytériens ; Que ce même Clergé , Se principalement les Evêques, 
étoient entièrement dévouez au Roi , dans la penfee qu'il étoit leur Protec- 
teur Se leur unique foutien ; Que par cette raifon, ils fe perfuadoient qu'il 
ne pouvoit être trop puiiïànt , puifque cette puiffance devoit être fi avanta- 
geufe au Clergé ; Qu'on avoit des preuves convainquantes de cette vérité 
dans la conduite de Laud , de Wren , Se de quelques autres Eccléfialtiques , 
Se en particulier de Sibthorp , de Montaigu , de Manwaring , qui avoient 
faits tous leurs efforts pour procurer au Roi un pouvoir illimité ; Que le 
Clergé en général , étoit encore dans les mêmes difpohtions, Se pouvoit faire 
à l'avenir autant de mal qu'il en avoit fait auparavant , fi on ne prenoit pas 
• < foin 
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en arl e s foin d'abaifler fon orgueil & fon pouvoir , en le renfermant dans les borne* 

q u"co°r peulontens'des Evêques &da reftedu Clergé Mais 

à à fe rendre , de peur que le changement qu'on leur propofoit n en P^oduihC 
lïScs d'autres dans l'Eue ou dans l'Eglife , à quoi ils ne vouloient P°ff^£ 



Cependant, après avoir longtems balancé les "Konvemens qui Ppnvo^C 
naître ou de leur acceptation , ou de leur refus , ils fe refolure.it enfin à lacu- 
fier le droit des Evêques, plutôt que de s'expofer au nique de voir échouer 
tous leurs projets, par les obftacles que les Evêques pourraient y apporter. 
Soit que cette réfolution fut prife entre les Chefs , dès le commencement de ce 
Parlement , à quoi je trouve quelque apparence , ou qu'il fut nece aire a em- 
ployer quelque tems pour gagner les Politiques, ceux qui la loliiciterent , 
Artlficesdes jugèrent qu'avant que d'en parler publiquement, il étoit a propos de raue 
Presbyte- na î tre des préjugez contre les Evêques dans les eipnts du Peuple , ce ae ro- 
#ens ' .menter ceux qui y étoient déjà formez. La Chambre Balle ne manqua pas 
d'occaiïons pour exécuter cedeflèin. Le Bill pour exclurre les Evêques de leur 
Séance au Parlement ne fut voté dans la Chambredes Communes que le i 1 . 
de Mars 1 64» .& ne paltadans la Chambre des Seigneurs que le 27. de May 
fuivant. Mais, avant que de propofer ce Bill , la Chambre Balle ayoït tait 
diverfes démarches qui tendoient à infpirec au Peuple , de l'indignation con- 
tre les Evêques. Le grand nombre de Requêtes qui lui furent préfentees , 
contre les Evêques en général , contre le Gouvernement Epifcopal , contre 
quelques-uns des Prélats ,ou autres Eccléfiaftiques , centrales Innovations, 
contre la dernière Convocation, lui îervirentde fondement pour examiner 
la conduite des Evêques avec toute la rigueur que fon deflèin Le requérait. 
Plulîeurs ont prétendu que toutes ces Requêtes étoient mandiées , <k je ne 
voudrais pas allurer le contraire , quoique je ne fçache rien de particulier fur 
Artificcsdes cefujet. Rien ne marque mieux le deflèin des Communes , par rapport aux 
«communes £ v êq Ue s 3 q UC k réfolution qu'elles prirent dès le 10. de Novembre ,dix-fept 
jours après l'ouverture du Parlement -, fça voir , que le jour qui ayoit été mar- 
qué pour célébrer le jeûne , chaque Membre de la Chambre ferait obligé de 
recevoir la Communion , & de donner , en la recevant , un billet ligné de la 
main contenant Ion nom , & le lieu dont il étoit Député , & qu'après ce jour- 
là, on n'admettrait dans la Chambre que ceux qui auraient communié. Cette 
réfolution ne pouvoit avoir pour but, que d'empêcher qu'on ne pût acculer 
les Membres des Communes d'être Prelbitériens , & qu'on ne pût décrier lés 
rélblutions fous ce prétexte. C'eft ainfi , que fous le Règne de Henri V. la 
Chambre des Communes , ayant deflèin de porter un coup mortel au Cler- 
gé , commença par palier un Acle qui condamnoit les Hérétiques au feu, de 
peur que le Clergé ne prétendît , qu'elle n'étoit compofée que d'Hérétiques. 
Procédez Pourfairevoirpréfentementtouslespréparatifsqui fe firent dans la Cham- 
mun«°furia bredes Communes avant que d'en venir au Bill dont je viensde parler , jene 
Religion . ferai que rapporter en abrégé les Requêtes qui lui furent prélèntées , les Di£ 
& l i« 64 i°' cours ^ f urent k" ts ^ Ul * ce m ) et > & l es diverfes réfolutions qu'elle prit. 
Rushvlonh , Le 1 o. de Novembre, fept jours après l'ouverture du Parlement , le Che- 
■;i.mp. ) f . yalier Edouard Deering fît un Difcours à la Çhambre , pour lui perfuader de 

com* 
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commencer par les matières de Religion. Il en prit occafion de préfenter une ch a m e$ 
'Requête d'un Miniftre nommé Wilfon , contre l'Archevêque qui l'avoit fu£ 1 - 
pendu , & finit fon Difcoursen difant , que tous les Griefs fe rapportaient a l'Ar- lS4 °* 
chevêque , comme au centre d'où partaient toutes les mijeres dans l'Eglife , & un 
grand nombre dans l'Etat. 

Le même jour , un Miniftre de Durham nommé Smart , prifonnier dans Rmhwôrth , 
lajprifon du Banc du Roi , fit préfenter une Requête contre le Docteur Co- ^afypy 
ains Doyen de Durham , &contre la Haute Commillion qui l'avoitdépouil- p. s it. 
lé de fon Bénéfice , pour n'avoir pas voulu fe foumettre aux Innovations que 
Cozins vouloit introduire. La Chambre ordonna qu'il leroit mis en liber- 
té , pour pouvoir pourfuivre fon appel , & renvoya la Requête à un Com- 
mittéquieut ordre d'examiner , par quels moyens le Docteur Cozins avoic 
obtenu le Doyenné de Durham. C'étoit l'Archevêque Laud qu'on vouloit 
trouver. Le 1 1 . Cozins fut déclaré Délinquent , & mis fous la garde d'un Ser- 
geant d'armes. 

Le même jour , le Chevalier Deering fit un Difcour s dans lequel il fe plai- Jfushwonh , 
gnit , qu'il y avoit une rude Inquiiîcion établie en Angleterre ; que l'Arche- v ° 1 ' IV ' F ' 5 5 * 
que de Cantorbéri affèctoit le Titre & le Pouvoir de Patriarche, & qu'il agit 
l'oit en Souverain; qu'il permettoit l'impreffion des Livres qni favorifoient 
le Papifme , dont il en nomma plufieurs , 8c qu'il refufoit la même permit- 
lion pour l'impreiTion des Livres Orthodoxes. Il propola d'établir un Com- 
mitté pour examiner le grand nombre des Minifti-es opprimez par la tyran- 
nie des Evêques , & pour examiner les Privilèges accordez à des Livres perni- 
cieux ,& refufez à de bons Livres. 

Le 28. la Ville de Bambury fit préfenter une Requête contre les Inno- 
vations. 

Le 30. le Committé rapporta fur l'affaire du Miniftre Wilfon , qu'il avoic 
été fufpendu quatre ans durant , pour avoir remlé de lire le Livre des diver- 
tiilèmens du Dimanche , Qu'après qu'il eut été rétabli , il avoit été empri- 
lonné, pour avoir refufé de lire la Prière ordonnée par l'Archevêque contre 
les Ecollbis. 

Le 1 . de Décembre, on lut dans la Chambre, un Bill pour réformer les 
abus des Cours Eccléliaftiques. 

Trois jours après , la Chambre reçut une Requête de la part de deux ha- 
bitansde Chefter qui fe plaignoient d'avoir été inhumainement traitez par 
la HauteCommilîiond'Yorck,pouravoirvifitéMr.Prym,lorlqu'onleme- 
uoit prifonnier au Château de Caernarven. Sur cetce Requête , la Chambre 
nomma un nombreux Committé pour examiner la Juriidiction des deux 
Commilïïons de Cantorbéri & d'Yorck, & les abus qui fe commettoient 
dans les Cours. 

Le 9.011 établit un Committé pour examiner les procédez de la dernière 
Convocation, aulfi-bien que fa Commillion, l'avis des Juges fur ce fujet, 
par qui , & comment avoit été procurée la Commiiïion qui donnoit pouvoir 
d'exiger un nouveau ferment du Clergé. 

Le 1 1 . la Chambre reçut une Requête lignée d'un très-grand nombre d *j*^** 3 
d'habitansde Londres & de diverfes Provinces, contenant vingt-huit Griefs contre tet 
contre le Gouvernement Epifoopal , dont voici la fubftance. Evêques 

Tome FUI. E x. Grief, 
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Chaules i. Grief. La fujettion dans laquelle les Evêques tenoient les Miniftresv 
i- & les efforts qu'ils faifoient pour empêcher qu'ils n'euflènt recours à la Juv 

contenant rifdiâion civile. , # 

28. Griefs. 2. La négligence des Miniftresà prêcher la Vente , <xa s oppoieraux pro- 
*7/^ w ' b ' grès de l'Arminianifme de peur de déplaire aux Evêques. 
Kaifinfr. 3 /. J . La grande licence du Clergé , qui méprilbic les magiftrats civils , fça- 
M 8 J- chant bien qu'il feroit fôutenu par lesEvêques. 

4. L'abus que les Evêques faifoient de leur autorité , en fufpendant de 

bons Miniftres , parce qu'ils ne vouloient pas leur aider à exécuter leurs 

projets. 

f. La fupprefllon faite par les Evêques , des Impropriatlons établies pour 
entretenir de bons Miniftres.. 

6. Le nombre prodigieux deMiniftresd'unevie{candaleu(è,quicroyoient 
avoir îufEiamment rempli leur devoir , pourvu qu'ils euflènt obfervé di- 
verfès cérémonies fuperfluës , porté le furplis > ôc s'être courbez au nom de 
Jefus. 

7. La grande ignorance où on tenoit le Peuple , en décourageant les bons 
Miniftres. Les erreurs étranges introduites dans l'Eglifè , la corruption des- 
Univerlitez , le manque de bons Prédicateurs , le libertinage , la propha- 
nation , &c. 

8. - Le grand nombre de Livres faits en dérifion de la Religion , comme 
UArt & aimer d'Ovide , le Parlement des Femmes , &c. 

9. La défenfe d'imprimer de bons Livres, ou les corrections qu'onyfai-- 
fbit fur tout ce qui regardoit le Papifme .ou l'Arminianifme , & le refus de 
.permettre la réimprelîion des Livres imprimez auparavant , avec privilège. 

10. La publication des Li vies Papiftes& Arminiens, ou autres, oùonfbu- 
'tenoit que l'EglifedeRomen'a jamais erré dans les dogmes fondamentaux de 
la Religion ; que tous les biens des Sujets appartiennent au Roi , & qu'il n'efl: 
aftreint à aucune Loi. 

11. Laccroiflèment du Papifme, des Papiftes,des Prêtres, des Jéfuites, 
La vente qui fe faifoit publiquement des Crucifix , des Images^ & la coutume 
de les mettre dans les Bibles. 

f 11. La multitudedemonopoles&d'impofitionsfur toutes fortes de dén- 
iées, &c. (1). 




que. 

frir qu'on appellât le Pape l' Antechiïft , & empêchoier 
dans l'Eglile , pour laconverfionde la Reine. 

14. La grande conformité des Cérémonies & des vêtemens avec ce quife 
pratiquoit dans l'Eglife Romaine (2). 

1 j. La coûtumedefe tenirdebout au Gloria Patrï&c à la lecture del'Evan- 
gile , de fe courber au nom de Jefus, defaluer l'Autel vers l'Orient ; le figne 
de la Croix dans le Baptême -, la génuflexion en recevant la-Communion. 

1 6. Le changement de k-Table de la Communion en Autel , les Images 

&. 

( 1 ) On ne voit pas bien comment les monopoles ponvoient être une fuite du Couytnie- 

Rient EpilCOpal, 

. Le fmplis çtoit ce tpi les ïjiocnjgu le £lus s 



V, 
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&. les Cierges qu'on mettoit deflùs ; la le&ure du fécond Service à l'Autel char t es • 

qu'on qualifioit de Trône de la Merci , l'obligation d'y aller recevoir le Sacre- L 

1640. 

mène. < & 

ij. La coniécration des Eglifes , Chapelles , Fonts baptifmaux , Se leur 
reconlecration quand on fuppofoit qu'ils avoient été polluez. 

18. La Liturgie cirée du Bréviaire Romain, & l'Ordination des Arche- 
vêques , réformée fur le Pontifical Romain. 

19. La multitude des Canons : l'abus de l'Excommunication : le refus de 
recevoir des Appels : les Canons du dernier Synode. 

10. La pluralité des Bénéfices : la prohibition des Mariages en certains 
tems, &c la permiiïion de les célébrer, fans avoir publié des bans. 

z 1 . La prophanation du jour du Seigneur ( 1 ) : les rigueurs exercées 
contre ceux qui n'a voient pas voulu lire dans l'Eglile le Livre des divertiflè- 
mens du Dimanche. 

22. L'obligation d'oblèrver les jours de fête des Saints, & la permiiïion 
qu'on accordoit pour de l'argent, de travailler ces jours-là. 

2 3 . La corruption des Prélatsdans les caules d'adultère , &c toutes les pu- 
nitions tournées en argent pour leur profit. 

24. Le grand abus des Excommunications qu'on dénonçoitpour descho- 
les triviales, & dont il falloir payer l'ablolution en argent, &c. 

2 j. La prétention des Prélats, que leur jurilclidtion eft de droit divin : 
leur ufurpation fur la Juftice civile. 

2 6 . L'obligation de prendre des Commiffions dans leurs Cours , & c. 

27. L'impolîtiondeslermensaux Marguilliersou autres Officiers de l'E* 
glife , fermens qu'ils ne peuvent prêter (ans Ce parjurer ( 2 ). 

28. Le grand abus des Cours Eccléfiaftiques } ôc des ufurpations des Evê- 
ques. 

Cette Requête finiflôit par quelques confidérations dont la dernière étoir , 
que les Evêques ayant caule la Guerre avec l'Econe, cette Guerre ne pouvoir, 
être terminée que par la fuppreifion de l'Epifcopat. 

Le lendemain , plufieurs Miniftres furent déclarez Délinquens , pour 
avoir introduit des innovations dans l'Eglilê , &c on établit un Committé 
pour examiner les plaintes portées contre l'Evêque de Bath& Wells. 

Le 1 5. la Chambre examina les Canons de la dernière Convocation, & 
vota ce que j'ai rapporté ci-deiïus. Après cela Laud fut accule, & Wren t 
obligé à donner caution. 

Le 1 1. de Janvier 164°, quatre Provinces firent prélèn ter à la Chambre, 
des Requêtes contre la Hiérarchie Ecclélîattique. 

Le 16. on porta plainte aux Seigneurs, contre un Conventicule ( 3 ) tenu Ordre des 
dansleFauxbourgde Southwarkj où on avoit arrêté foixante perlonnes, fuJ s 1 " e c , u S i te 
qui, fur ce qu'on leur avoit demandé pourquoi ils n'alloient pas prier Dieu divin du 16 
dans les Eglifes, fuivant le Statut d'Elifabeth, avoient répondu , que ce Sta- de janvier 
tut n'étoit pas bon , parce qu'il avoit été fait par des Evêques. Les Seigneurs 1 tf4î * 
le contentèrent d'ordonner , qu'on continuerait à faire dans l'Eglilê , le. 

E ij Service 
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( 1 ) Le Dimanche. 

' 2 ) Ceci fe rapporroit an ferment ordonné par l'Evêque deWinchefter. 
3 ) C'eft ainfi qu'on appelloit les Aflcmblécs des Non-confoimiftes. 



3 6 HISTOIRE 

chahies Service établi par les Loix , & que les Miniftres s'abftiendroient de toutes 
1 - innovations. 

fc'is+i. ^e 1 9- ^ ville de Glocefter fit préfenter une Requête contre les Eve- 
ques. 

Le 13. plufieurs Miniftres de l'Eglife Anglicane, & autres préfenterent 
uneRequêteavecune Remontrance , où ils prétendoient faire voir certai- 
nes irrégularitez du Gouvernement Epilcopal , ôc les abus des revenus fuper- 
flus des Doyens & des Chapitres. 

Toutes ces Requêtes qui étoient très-favorablement reçues par la Chambre 
des Communes, faifantaflèz comprendre, que cette Chambre avoit quel- 
que mauvais deflein contre les Evêques, le Roi le rendit au Parlement, 8c 
fit le Difcoursfuivant aux deux Chambres. 

Pifcoursdu Mylords, & vous Chevaliers, Citoyens, & Bourgeois. La principale 

Roi au Par- r . , * .. » .... ,, , ■ , n , , j ni 

lcment le cati i e Ç" 1 m en g a g e a venir ici aujourd nui ,c ejtla lenteur de ce Parlement , qui 
25. janvier produit de grands inconvéniens ; C'eflce qui nia fait juger qu'il était très-à-propo* 
rf.f'' h ^ e V0US m f oïn,a If e d e l'état de mes affaires, non pas pour interrompre vos déii- 
VaLïy.f.iM bérations , mais au contraire pour les hâter. 

Naifin.r. 1. Premièrement ,je dois vous faire fouvenir , qu'il y a dans le Royaume , deux ar- 
r-6}?. me ' es à votre charge. La feule mention de ces armées peut mieux vous en faire 
voir l'inconvénient , que tout ce qu'une bouche plus éloquente que la mienne pour- 
roit vous en dire. C'eft pourquoi, avant toutes chojes,je vous recommande de 
dépêcher prompt ement cette affaire. En fécond lieu , je vous prie de confidérer l'é- 
tat de ma Flotte &de mes Places. Vous le connoiffez. fi bien, qu'il feroit inutile 
que j'entraffe dans aucun détail fur ce fujet, Je vous dirai feulement , que ce font 
les remparts du Royaume , & que s'ils font négligez,, il eft aiféde juger, com^ 
bien une telle négligence eft capable de rendre nos ennemis plus hardis , & de décou- 
rager nos Alliez,. 

Enfin, je dois vous remettre devant lesyenx, comme une chofe qnin'eft pas U 
moins importante , les difputes qu'il y a , eau fée s par la connivence du Parlement. 
Car il y a des gens qui, avec plus de malice que d'ignorance , ne mettent aucune 
différence entre laréformation , &/e changement du Gouvernement d» l'Eglife. 
De là viennent les interruptions pleines d'irrévérence , que fouffre le Service di- 
vin , & les Requêtes présentées d'une manière mauvaise , & qui pourtant ne font 
ni rejettées , ni même contefiées. Mais je ne veux pas entrer dans ce détail. Je me 
(ontenterai devons faire voir , comment on peut y remédier , envous informant de 
mes intentions , & en vous montrant les écueils que vous devez, éviter. 

Je veux bien de tout mon cœur concourir avec vous dans la réformation de tou- 
tes les Innovations introduites dans l'Eglife & dans l'Etat. Par conséquent, je 
veux bien confentir que toutes les Cours de Jufiice foient réformées félon les Loïx. 
Car mon intention aft de rétablir toutes chofes comme elles étoient dans les tems 
lesplus heureux, je veux dire , fous le Règne d'Elifabeth. Déplus , s'il y aquel- 
que partie de mon revenu, qui [oit contraire aux Loix, ou à charge a mes Sujets, 
je veux bien m'en défifter , & me confier entièrement àvotre affection* 

Apres vous avoir clairement & brièvement informez, de mes intentions, je vous 
parlerai de quelque s défeàuofitez,. Car je ne puis m' empêcher de prendre connoif- 
[ance de certaines Requêtes d'une étrange nature, & aufquels je ne fiai quel nom 

donnex> 
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donner ,préfentées au nom de quelques Provinces , contre le Gouvernement établi ', Charib» 
& des grandes menaces qu'on fait contre les Eve que s qu'on voudrait faire deve- Im 
nir des Zéros , ou du moins, lesexclurre du Parlement. Il faut donc que je vous ^i^i. 
dlfe , que je mets une grande dlftance entre reformer , & changer le Gouverne- 
ment. Quoique je veuille bien accorder le premier de ces deux points ,je ne puis 
pourtant consentir au dernier. SI quelques-uns des Evêques ont trop e'tendu leur 
pouvoir , & ufurpé quelque chofe fur la Jurlfdlcllon temporelle : fi cela ,dls-je , 
Je trouve vrai , je ne m'oppoferal point à la reformation de cet abus ni d'aucune au-- 
rte , pourvu que ce fait en je conformant à la fagejfe de nos Ancêtres. Je veux 
bien marcher avec vous jufque la ? j'Irai même encore plus loln;c'ejl que ,fi après 
un ferle ux examen , vous pouvez, me faire voir , que les Evêques ont quelque au- 
torité temporelle qui folt préjudiciable à l'Etat , & qui ne foit pas fort néceffalre 
pour foutenlr leur Jurlfdictlon Epifcopale , je ne refuferai pas de les prier de s'en 
défifler. Mais n'entendez, pas par-la , que je veuille en aucune manière confen- 
rir , qu'on les prive du droit de voter dans le Parlement. Car c'eft un droit dont 
ils ont joui fous tous les Rois mes Prédécejfeurs , depuis la Conquête , & même 
Auparavant , &je fuis obligé de les y maintenir , pulfque c'eft une des Conftltutlons 
fondamentales du Royaume. 

Il y a un autre écuell qui eft dangereux , non pas dans la fubflance , mais dans 
la forme , & néanmoins, la forme eftft ejfentielle , que fi on n'y remédie pas , elle 
peut corrompre la fubflance. C'eft qu'en dernier lieu , on a porté un Bill touchant 
les Parlemens. Je ne defaprouve pas qu'il y ait de fréquens Parlemens. Mais ( i 
qu'ondonne a des Shérifs , à des Connétables 3 &ajene fçalqul, le droit de fairt 
ufage de mon autorité, c'efl une chofe à quoi je ne puis consentir. Mais pour vous 
faire voir que je défire de vous fatisfaire , dans la Jyrme même , pourvu qu'elle ne 
détruife pas la fubflance , je veux bien confentlr a un Bill pour cet effet , à condi- 
tion qu'il ne contiendr arien contré mon honneur , ni contre les anciennes prérogati- 
ves de la Couronne, concernant les Parlemens. Pour cet effet , j'ai commandé a 
mes Avocats , de vous faire certaines propofitlons dont j'efpére que vous aurez, 
Heu d'être contens. Car j'avoue Ingénument , que je regarde la fréquence des Par- 
lemens , comme le meilleur moyen pour entretenir une jufie correfpondance entre 
moi & mon Peuple, ce que je défire de tout mon cœw. 

Pour conclufion,je vous al fait voir l'état de mes Intentions , & les écueils 
que je défire que vous évitiez,, en quoi vous pouvez, alfément vous apercevoir # 
que je fonhaltede vous fatispilre. Fous le comioitrez, aujji par le choix des Mini fi- 
ne s que j'ai & que j'aurai a l' avenir pous exécuter mes bonnes intentions. Je ne 
doute pas qu'elles ne procurent- la Paix & le bonheur à mes Sujets , & une fatis- 
fattlon générale à tout le monde. Pour ce qui regarde la Conférence , vous aurex,- 
bien-tôt une réponfe directe dont vous aurez, lieu d'être contens^ 

Ce Difcours ne produifît pas l'effet que le Roi en avoit attendu : premiè- 
rement, parce que vrai- fembkblement l'excluhon des Evêques étoit déjà ré- 
foluc., Se qu'il n'y avoit rien dans le Difcours du Roi qui pût être capable de 
faire changer cette réfolution. Secondement, ce même attachement que le' 
Roi témoignoit pour le droit des Evêques étoit précifément la principale cau- 
fèqui failoit fouhaiter leur exclufîon. En troiheme lieu, il lembloit que le 

E iij. Roi 
( 1 ) Les CoiuKtabks font à-p eu-près comme les Commiflaires des quartiers à fais , 
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Roi vouloir fe jouer du Parlement en lui difant , que fi on pouvoir lui faire 
voir que l'autorité des Evêques étoit préjudiciable à l'Etat , il ne refuleroit 
l6+ °- nas de les prier de s'en défifter. Comme file Parlement avoit du attendre de 
& 16+1 ' la pure œndefcendance des Evêques, la réformation d'une autorité pre- 
judiciablê à l'Etat; maxime directement contraire aux principes, danslel- 
quels le Parlement fetrouvoit alors. . 
riaintecon- Le même jour on porta aux Communes une plainte conttc Mathieu Wren, 
«e wren fa ce quej pendant qu'il étoit Evêque de Norwich, il avoit , par des op- 
KT nrelTions s par des Innovations , &en exigeait certains fermens , oblige p us 
de cinquante familles de cette Ville , de fe retirer dans la nouvelle Angle- 

Argumens ^Le 1 7 . de Février , les Communes examinèrent la Remontrance des Mi- 
deGrimfton m fl.,. esc ie Londres contre les Evêques. Dans le débat qu'il y eut fur ce iujet , 
MfinÏT n i Monfieur Hatbotle Grlmfton fit cet argument : // n'eft pas certain que les Eve r 
/•• s«7- ques [oient de droit divin : c'eft une queftwn. Les Archevêques ne font pas de droit 
divin: cela n'eft pas contefté. Or jelaljfe à juger, fi les Archevêques qui ne [ont 
pas de droit divin, & les Evêque s, a l'égard de [quels il eft Incertain s'ils [ont de 
droit divin, ont le pouvoir de [u[pendre des Mlnlftres qui [ont Inconteftablement 
de droit divin. Le fameux Monfieur Selden rétorqua cet argument de cette 
manière : H eft incertain fi la Convocation eft de droit divin : Per[onne ne peut 
prétendre que les Parlemens [oient de droit divin. Or je lalffe a juger , fi la Con* 
vocation , a l'égard de laquelle II eft Incertain [telle eft de droit divin ,&file Par- 
lement qui apurement n'eft pas de droit divin , ont le pouvoir de[e mêler des affai- 
res de la Religion , qui eft inconteftablement de droit divin. 

J'avoue que ces deux argumens ne me paroillènt pas d'une égale force. 
Le premier fuppofe que, pour l'acte particulier delà fufpenfîon d'un Minif- 
tre , il faut une autorité dérivée de Dieu , fuppofition qui paroit affez natu- 
relle. L'autre fuppofe qu'on a befoin d'une lèmblable autorité , pour pou- 
voir en général le mêler des affaires de la Religion , fuppofition qui me pa- 
roit un peu trop générale , 8c qu'il faudroit réduire à des actes particuliers , 
pour rendre cet argument femblable au premier. 

Dans la fuite , fur la plainte qui fut portée à la Chambre contre un Minif- 
tre qui étant Juge de Paix avoit fait diverfes chofes contre les Loix , la Cham- 
bre fit prier le Garde du grand Sceau de ne donner plus des Commiflïons de 
Juges de Paix à des Eccléfiaftiques. 
Mf«n ,t.i. Le 8 . la Chambre reprit l'examen du droit des Evêques > fur quoi il le fie 
f~ 6 ?°' , divers Difcours pour & contre : mais ils font trop longs pour être inférez ici, 
voi.iv f,^o Je me contenterai de remarquer, qu encore qu il lemblat , qu il ne s agil- 
j ! 7- foit que de fçavoir , fi on de voit exclurre les Evêques de la Chambre Haute , 
les argumens qu'on faifbit contre eux portoient beaucoup plus loin , 8c ten- 
aient à l'entière abolition de l'Epifcopat. 

Je remarquerai encore, qu'entre ceux qui parloient pour les Evêques, il 
n'y en avoit point qui ne convinffent que les Prélats avoient abufé de leur 
pouvoir. Mais ils prétendoient , que c'étoient des fautes perfonnelles qui 
pouvoient être châtiées , & pré venues pour l'avenir, fans qu'il fut néceflai- 
rede porter aucune atteinte à l'Epifcopat même. Les ennemis des Evêques 
faifoient entendreau contraire, qu'on ne pourroit jamais parvenir à une ré- 
formât* 
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formation de l'Epifcopat , qu'en changeant le Gouvernement de l'Eglifè. Ils ch ar iëj 
.difoient , que tant qu'il y auroit des Evêques , il y auroit autant de Tirans l - 
quipenferoient plus à l'établiffement de leur grandeur qu'au ialut du Peu- l6 &°' 
pie. Malheureufemcnt , ils n'a voient que trop d'exemples pour confirmer l6 +'> 
leur opinion. Le Lord Falkland , qui parla ce jour-là contre les Evêques , 
dit encre autres chofès : 

Nous trouverons qu'ils ont diméla menthe & le cumin , & qu'ils ont laijfé en Extrait d'u»- 
arrière les points le s plus importons de la Loi. Qu'ils ont e'té moins féveres contre LordFaik^ 
ceux qui ont condamné notre Eglife , que contre ceux qui , fur quelque foible [cru- land contre 
pule de conjcience , fe font abftenus de venir prier Dieu dans nos Eglifes. Oui , il ^^^ u l s * 
a été' plus dangereux pour quelques-uns , d'aller entendre un Sermon dans une Pa- vol iv.p. îîl 
roijfe voifine , lors qu'ils n'en avoient point dans la leur propre , qu'il ne l'a été pour Nti/in, t. a 
d'autres , d'être des Récufans objlinez,. Pendant qu'on a foujfert , que la Mejfe fm 69 °' 
fe dit publiquement en divers endroits } on a regardé les Conventicules comme fédi- 
tieux. On a exigé la conformité aux Cérémonies , avec plus de rigueur que la con- 
formité au Cbrijlianifme. Dans le tons 7tiê me qu'on a ruiné des gens pour de fim- 
plcs fcrupulcs , on s'eft contenté d'admoncter fimplement des gens convaincus d'a- 
voir voulu commettre le crime de Sodomie. 

Les oppolîtions que les ennemis de l'Epifcopat trouvèrent alors à l'exécu- 
tion de leurs defîèins furent allez fortes pour la retarder ; mais elles ne furent 
pascapablesde les en faire déiifter. Ce qu'ils venoientde faire n'étoit pro- 
prement qu'une tentative pour pouvoir mieux prendre leurs mefures dans la 
fuite. Us fe contentèrent donc , d'avoir fait réfoudre par la Chambre , que 
la Requête préfèntce par les habitans de Londres feroitprifè en conlidéra- 
tion , contre le fentiment de ceux qui vouloient qu'on larejettât fans l'exa- 
miner. D'ailleurs , cequi s'étoit dit en cette occafion contre les Evêques , ne 
laifïbit pas de contribuer à l'exécution du projet de les exclurre du Parlement, 
de quoi la plupart des Membres des Communes étoient déjà convenus en lê- 
cret. On continua donc à recevoir des Requêtes contre l'Epifcopat, «Se à fai- 
re di verfes démarches qui tendoient à infpirer au Peuple de l'averfion pour les 
Evêques , 6c pour le refte duClergé. 

Le 1 3. de Février, la Chambre ordonna de porter un Bill pour abolir la 
Superftkion , dans la fuppofition que les Evêques avoient introduit dans l'E- 
glifè diverfês pratiques fuperftitieufès. 

Le 1 . de Mars , les Communes établirent un Committé pour préparer les 
raifonscapablesdefaire voir , que les Eccléiiaftiques dévoient être privez de 
tous Emplois Séculiers. 

Le 9. elles ordonnèrent de porter un Bill contre la pluralité des Bénéfices. 

Le même jour , le Committéqui avoit été chargé d'examiner la Remon- communes 
trance contre les Evêques, préfènta trois Articles fur lefquels il croyoit qu'il contre les 
étoit à propos que la Chambre délibérât. Le premier regardoit les Emplois ^^ nes ouh . 
Civilsdes Eccléiiaftiques \ fçavoir, leur pouvoir judiciaire dans le Parlement, voi.iv.p.i+î 
dans la Chambre Etoilée, dans leConfeil, dans lesCommiffionsdeJugesde Natfin,T.£- 
Paix , & autres Emplois temporels. Le fécond , le pouvoir qu'ils exerçoient p- 7 **' 
fèulsdans les affaires Eccléfiaftiques , comme l'Ordination, & les Cenfures.^ 
Letroifiéme , la grandeur des revenus des Doyens & des Chapitres , le peu- 
d'avantage qu'ils apportoient à FEglife les inconvéniens qui en naif- 
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Charles foient. La Chambre ayant délibéré fur le premier de ces Articles , vota. L 
r - Que le Pouvoir légiflatif & judiciaire des Evêques dans la Chambre des 
1 &°* Pairs, étoit un grand obftacle àla décharge de leurs devoirs Ipirituels, & pré- 
judiciable à l'Etat. Que par cette raifon, il étoit à propos de fupprimer ce 
Pouvoir, & qu'on préparerait un Bijl pour cet effet. 

ÎL Que le Pouvoir Judiciaire des Evêques ou de tous autres Eccléfiafti- 
ques ,dans les Commiilîons de Paix , dans la Chambre Etoilée , ou dans 
quelque autre Cour ou Juridiction que ce fût , étoit un obftacle à leurs fonc- 
tions ipirituelles , & préjudiciable à l'Etat, ôt qu'on préparait uu Bill fur 
ce fujet. 

Les Seï- Le même jour , les Seigneurs condamnèrent au feu , deux Livres du Doc- 
gneurs con- teurPoklington , intitulez : Altère Cbriftianum , & Sunday no Sabbab. C'eft- 
de " à - diie î q ue l'Autel eft conforme au Chnftianifme , & que le Dimanche n'eft 
Poklington. pas unjourdeSabbath. 

M 6ss T I ' ^ 1 f' les Communes envoyèrent aux Seigneurs des Articlescontre le Doc- 
ftushvvorth , teur Cozins , qui étoit accule d'avoir introduit dans l'Egluede Durham diver- 
Vel.iv.p.is s f es Innovations qui tendoient à rétablir le Papifme. 

Le 1 1 . Avril , les Provinces de t\ 7 ottingham & de Lencaftre prélenterent 
des Requêtes contre la Hiérarchie. 
jiushwortb , Le 1 6. du même mois , on lut dans la Chambre des Communes un Bill 
Voi.iv.pzii contre la dernière Convocation , contenant la fpécification des Amendes , à 
ffflt'- 7 ' 7 ' quoi les Membresde cette Convocation dévoient être condamnez. L'Amen- 
de de l'Archevêque de Cantorbéri étoit de vingt mille livres fterling. Ilyen 
avoit d'autres de dixmille livres , de cinq mille , de deux mille, & la moindre 
d'un Evêque étoit de mille. Les autres Membres étoient taxez , chacun à pro* 
portion de lès Revenus Eccléfiaftiques. 

On y lut ce même jour , un Bill pour réformer les Cours Eccléfiaftiques. 
Il étoit manifefteque la Chambre des Communes projettoit de faire quel- 
que grande réformation dans l'Etat Eccléliaftique , Se vraifemblablement les 
Doyens & Chapitresdevoient être les premiers attaquez , parce que leur uti- 
lité ne paroiftoit pas aflez évidente. Cela fut caufe que le Docteur Hecquec 
demanda aux Communes la permifllon de parler fur ce fujet , <Sc de défendre 
lacaufe des Doyens & Chapitres, ce qui lui fut accordé. Mais aprèsqu'il eut 
fini , on permit auflï à Burghelf^ iniftre , de répondre à fes raifons. Lesdeux 
Univerfitezpréfenterentauftî des Requêtes à la Chambre, fur ce même fu- 
jet, mais fort inutilement. 
Bill des Enfin, le Bill pour exclurre les Eccléfiaftiques de tous Emplois Civils, pak 
SïTbolir • Î S Chambre des Communes ( i ) , & fut envoyé aux Seigneurs , pour 
l'ipiicopar. avoir leur concurrence. Mais ce Bill trouvant de grandes oppolkions dans la 
Rushw,,,!, , Chambre des Pairs , qui différait de jour en jour de délibérer fur cette matie- 
£Sn r.7 re ' Ies Communes firent porter un autre Bill pour l'entière abolitiondes Evê- 
t . m, ' *3 ues », Archevêques , Doyens , Chapitres , Archidiacres , &c. & ce Bill fut lû 
pour la première fois. Pendant qu'on délibérait fur une féconde lefture , les 
uns voulantqu'il fût rejetté , & les autres , qu'il fût lû une féconde fois , les 
Seigneurs rirent dire aux Communes , qu'ils étoient prêts à confentir au Bill 
qui leur avoir ete envoyé , à l'exception de la claufe qui ôtoit aux Evêques le 
Droit de Séance au Parlement. Mais les Communes, fans faire attention 
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à cette offre , ordonnèrent la féconde lecture de leur fécond Bill. charies 

Le 2 . de Juin , il y eut entre les deux Chambres , une Conférence dans la- *• 
quelle les Seigneurs firent entendre , qu'ils ne concevoient point que ni par R^Vouh , 
k Loi commune , ni par les Statuts , ni par la pratique confiante , on pût W./c.f.:7> 
difputer aux Evêques , le Droit de Séance au Parlement. Qu'ils ne voyoienr 
dans ce droit, aucun inconvénient qui dût les porrer à en priver les Evêques 
& leurs Succelleurs. Mais que pour le droit d'être Membres de la Chambre 
Etoilée , ou du Confeil , ou d'exercer quelque autre Emploi Séculier , ils vou- 
loient bien concourir avec les Communes pour les en exclurre. 

Dès le lendemain , les Communes firent préfènter aux Seigneurs neuf rai- « 
£bns pour exclurre les Evêques du Parlement , fçavoir ; 

1. Parce que cetoit un obftacle à leurs fondrions fpirituelles. Raifons da 

2. Parce qu'en recevant leur Ordination , ils faifôient ferment de s'appli- C °™™"" u C r- 
quer uniquement à leur vocation. re les Evè- 

5. Parce que dans les Siècles précédens, les Canons de l'Eglife leur défen- quesduPar- 
doient de fè mêler des affaires temporelles. emcnt. 

4. Parce que les vingt-quatre Evêques faiibient ferment d'Obédience Ca- 
nonique aux deux Archevêques. 

f. Parcequ'ils n'étoient Evêques que pendant leur vie, fans que leur Di- 
gnité pafTât à leurs enfans, c'eft pourquo iil n'étoit pas jufte qu'ils eufïènt un 
pouvoir légiflatif, fur les honneurs , les biens , les perfonnes , les libertez , des 
autres Sujets. 

6. Parcequ'ils efperent toujours d'être transférez à des Evêchez pluscon- 
fidérables , & à des Emplois plus lucratifs. 

7. Parce que depuis peu, il y a eu diverfès plaintes qu'ils ont envahi les Li- 
bertez des Sujets , &c que ces plaintes ne peuvent qu'être arrêtées , Ci les Evê- 
ques doivent être Juges dans leur propre caufe. La même raifon s'étend en- 
core fur leur pouvoir légiflatif , par rapport aux Bills qui fèroient propofèz 
pour réduire leur pouvoir à de juftes bornes. 

S.. Parce qu'ils ont tous intérêt de maintenir la Jurifciiclion Epifcopale 
qui a été trouvée figriéve pour le Peuple , que le Royaume d'EcofTe les a en- 
tièrement rejettez. 

9. Parce que les Evêques étant du nombre des Seigneurs, &c ayant voix 
dans le Parlement , font placez à une trop grande diftance des aunes Minis- 
tres , ce qui produit en eux l'orgueil , le mécontentement dans les Inférieurs , 
Sç des troubles dans l'Eglifè» 

Quant à la poflèfïîon où ils font depuis longtems de ce droit, on répond , 
que fï ce droit n'eft pas avantageux au Peuple , les Légiflateurs ne doivent 
faire aucune attention , ni à l'ufàge , ni au tems. Les Abbez ont eu Séance au 
Parlement,aulTj longtemsque lesÉvêques,& on n'a pas laiffe de les fupprimer. 
. Parmi ces raifons , les Communes ne faifôient qu'indiquer la principale 
dans le G. Article , mais qui n'étoit ignorée de perfonne. C'eft que les Evê- 
ques avoient été trop dévouez au Roi , & avoient favorifé le Defpotifme. 
. Cependant , les Communes ordonnèrent de préparer un Bill contre la der- 
nière Convocation , &c un autre pour abolir la Haute CommilTîon. 

Le 7 . de Juin , les Seigneurs votèrent , que les Evêques fèroient maintenus 
dans leur droit de Séance à la Chambre Haute. 

Tome VI II. F Le 
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Le 1 1 . les Communes ayant repris leurs délibérations furie Bilt pour l'a* 
bolitionde l'Epifcopât , y furent occupées depuis fept heures du matin, jus- 
qu'à la nuit , & réfolurent enfin , que la Préface du Bill feroit couchée en ces 
termes : D'autant qu'il a /te reconnu par une longue expérience, que le gouver- 
nement de l'Eglifè d'Angleterre par des Archevêques ,Evêque s, leurs Chanceliers 
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Le 1 s • les Communes votèrent, que tous les Doyens, Chapitres, Archi- 
diacres, Prébendiers, Chantres, Chanoines , & leurs Officiers, feroient ab- 
folument fupprimez. Que leurs Revenus feroient employez à l'encourage- 
ment des Etudes & des Sciences, & à d'autres ufages pieux. Qu'on récom- 
penferoit le Roi pour fes rentes, premiers fruits, &: autres droits. Qu'on 
prendroit foin d'afïïgner une fubfiftance convenable à ceux qui perdroienc 
leurs Revenus , pourvu q«*ils ne futfènt pas du nombre des Délinquen». On 
fit fur ce fujet , divers Difcours qu'il feroit trop long de rapporter. 

Le 2 1 . l'affaire de l'Epifcopât fut reprifè dans la Chambredes Communes, 
& le Chevalier Edouard Deering propofa d'établir dans chaque Province,, 
douze Minimes & un Préfîdent auquel on donneroit le titre qu'on voudroit, 
fbiteelui d'Evêque , ou quelque autre : mais il ne fut rienréfolu là-dellus. 

Il eftaiiéde comprendre par ce qui fè paflàdans le Parlement, pendant: 
les premiers mois , par rapport à l'Eglifè , que les Communes regardoient 
cette affaire comme capitale, quoiqu'on affectât de la faire paner pour une 
dépendance du defïèin de rétablir le Gouvernement Civil. Car il ne fe pafla 
çiefque point de jour , qu'il n'y eût quelque délibération directe ou indirecte 
Kir ce fujet. Mais comme ce n'étoit pas la feule affaire qu'il y eût alors dans- 
k Parlement, il faut nécefïairement en iiiterrompre le récit, pour parler de- 
quelques autresqui n'étoiew pas moins importantes. 

Le Roi ne pouvoit qu'être très-mécontent de la manière d'agir des Com- 
munes, tant fur les Griefs , que fur l'Epifcopât. Les deux choies qu'il avoir 
eu le plus à eccur , depuis le commencementde (on Règne , étoient d'étendre 
fa prérogative, & de maintenir l'Eglifè Anglicane dans routfon luftre ,& les- 
Evêques dans toute leur autorité. C'étoit néanmoins fur ces deux Articles 
que les Communes (èmbloient affecter de lui donner tous jours des mortifi- 
cations, non feulement par les difcours qui fe faifoient dans leur Chambre, 
mais encore par leurs Votes , Se par les Bills qu'elles envoyoient aux Sei- 
gneurs. 

Mais outre les Griefs & l'Epifcopât , il y avoit encore un autre Article fur 1 
lequel les Communes ne ménagèrent pas beaucoup le Roi : C'étoit celui des 
Catholiques. Charles fuivoir à-peu-près la même méthode que le Roi for* 
pere avoit firivie ; c'eft -à-dire , qu'il paroifïôit entièrement attaché à la Reli- 
gion Proteftante & Anglicane , pendant que d'un autre côté il protégeoit 8c 
favorifoitîes Catholiques. Mais il y avoit cette différence ennele Pere & le 
Fils ; c'eft que la Religiondu Roi Jacques fut toujours très-équivoque , mal- 
gré fa profdfion extérieure de la Religion Proteftante , au lieu que Charles I.. 
ne fut jamais aecufé d'être Catholique , que par des gens fort pafïkmnez. 
Mais plufieuis chofesl'engageoient à favorifer les Catholiques x ôc c'étoit ce 

qui 
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qui donnoit quelque prile fur lui. Premièrement , l'exemple du Roi (on pere , Charieï 
qui, pendant Ion Règne , ne put jamais être porté à taire exécuter les Loix iS * o 
faites contre eux. 2 . Quoique les Catholiques refufaflènt de prêter le 1er- & ' 
ment de Supiémacie , ils ne refulôient pas de prêter celui d'Allégeance , 8c } 6 * 1 - 
cela lui iuffilbit pour les regarder comme de bons Sujets. 3 . Dans le projet ^icrTcs 1 " 
qu'il avoit formé de tenir le Parlement bas , & de le réduire à ne le mêler d'au- Çathoji- 
trechofe que de lui donner de l'argent , il fufïïloit que le Parlement lui de- "î ucs - 
mandât l'exécution des Loix contre les Catholiques , pour qu'il prît le con- 
trepied , afin de lui faire perdre peu-à-peu , la coutume d'obtenir tout par 
importunité. 4. Les Catholiques n'ayant d'autre reflburce que la protection 
*lu Roi , il étoit naturel qu'ils fuflent attachez à la perfonneSc à Tes intérêts , 
8c le Roi Ce croyoit obligé de leur accorder une protection extraordinaire , 
pour récompenfer leur fidélité, j . Rien ne caufoit plus de chagrin aux Pu- 
ritains , que de voir les Catholiques bien venus à la Cour , 8c comme le Roi 
haïfîoit beaucoup les premiers , il lè faifbit un plaifir de les mortifier , en ca- 
leflant leurs ennemis. 6. La Reine , pour laquelle le Roi avoit un extrême 
Complaiiance , ne contribuoit pas peu à lui infpirer une bonne opinion 5 finort 
de fa Religion , du moins des perfonnesqui la profefTbient. 7. L'Archev& 
queLaud , qui étoit Arminien, n'a voit gardé de fortifier le parti des Calvi- 
niftes,enirricant le Roi contre les Catholiques. 8. Enfin Charles I. étoit na- 
turellement d'une humeur inflexible , 8c cette qualité jointe aux maximes 
qu'il fuivoit par rapport au Gouvernement , failbit qu'il ne pouvoit voir qu'a- 
vec peine tout ce qui tendoit à contraindre fa volonté. Ce (ont-là vrailerti- 
blablement , les caufès qui portèrent le Roi à favorifer les Catholiques 3 pen- 
dant les quinze premières années de (on Règne. Il pouflà fi loin fes égards 
pour eux, que non feulement les Loix pénales faites contre eux ne furent ja- 
mais exécutées , mais que même les Catholiques étoient regardez à la Cour , 
comme les meilleurs Sujets , au lieu qu'on regardoit les Puritains, comme des 
ennemis du Roi & de l'Etat. 

Les affaires ayant chatigéde face „ par la convocation de ce Parlement 3 8c 
le Roi n'étant pas en état de protéger les Catholiques , ils furent poufïèz aflèz 
rudement. On fuppofà , qu i 1 y avoit undeflèin formé de rétablir le Papilme 
en Angleterre , 8c que divers Evêques 8c autres Eccléfiaftiques étoient entrez 
dans le complot. L'Archevêque de Cantorbéri , les Evêques d'Ely , 8c de Bath 
& Wells, le Docteur Cozins, le Secrétaire Windebanck , 8c quelques au- 
tres en furent principalement acculez } 8c on faifoit entendre aflèz ouverte- 
ment , que c'étoit la Reine 8c fes Confidens qui menoient l'intrigue. Quoi- 
que cette aceufation allât peut-être trop loin à l'égard des particuliers, on ne 
peut guéres difeonvenir , qu'ils n'y donnaflènt quelque lieu par leur manière 
d'agir. La haine qu'ils avoientpour les Prefbyrériens faifoit qu'ils necrai- 
gnoient pas de s'approcher trop près du Papifme, afin de s'éloigner davanta- 
ge du Prefbyrérianifme. C'eft-lâ, fi je ne me trompe , la véritable caufe de 
toutes les Innovations qui furent introduites dans le Culte public , de l'atta- 
chement inviolable qu'on avoit pour l'obfervation de certaines pratiques & 
cérémonies indifférentes ou peu néceflàires. La principal but de ceux qui 
gouvernoient l'Eglife, étoit d'augmenter continuellement la diftance entre 
le Pre/bytérianifme 8c l'Eglife Anglicane. Mais-cette politique , qui fut avan- 
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Charles tageufe aux ennemis des Puritains , pendant que le Roi gouvernoît avec un 
?■ pouvoir abfblu , tourna toute à leur préjudice , parce que dans ce Parlement , 
,6 &* on ^ es accufa d'avoir eu des defleins plus cachez , & en un mot , d'avoir voulu 
i«4 »• introduire le Papifme , & on fit tomber fur toute l'Eglilè la punition des fau- 
tes , que la paiïîon avoit fait commettre à quelques particuliers. 

Dans tout ce que ce Parlement fit contre les Catholiques , le Roi n'a voie 
proprement rien àdire. line pouvoitdiiconvenir qu'il n'y eût des Loix con- 
ne les Récufans, 8c que ces Loix n'avoientpas été exécutées, quoiqu'il s'y 
fûtplufieurs fois folemnellement engagé. Ce n'étoit plus le tems de les proté- 
ger hautement. C'eftce qui lui fit publier des Proclamations pour ordonnée 
l'exécution des Loix , afin de contenter le Parlement. Mais ces Proclama- 
tions étoient dreflees avec tant d'artifice , qu'elles n'accordoient rien propre- 
ment, de ce qu'elles fèmbloient promettre. Sur tout, il ne fut jamais pofE- 
ble au Parlement d'obtenir du Roi , qu'il fît exécuter les Prêtres condamnez 
à mort , (bit que le Roi ne pût Ce réfbudre à faire exécuter des Sentences qu'il 
croyoit trop rigourcuiès , ouquelesfbllicitationsde la Reine euflèntplusdc 
pouvoir fur lui , que celles du Parlement. Voici préfèntement ce qui le palïà 
de plus confidérable fur le fujet des Catholiques , pendant les fept ou huit 
premiers mois de cette Séance. 
commué 1 D " ^ commencement de ce Parlement , le Roi ayant publié une Procla- 
fur ÏT p'ro 2 mation contre les Récufans , le Committé des Communes , chargé de l'exa- 
cUmation miner , rapporta , qu'elle ne répondoit pas aux efpérances ni aux intentions 
Ké"f 3 ns. ^ e ' a Chambre , par les raifbns fui vantes : 

Ku.hwonh , i . Il y étoit ordonné aux Papilles récufànsde fortir de Londres dans quinv 
Yoi.iv. e . 6 +, ze j ou ^ s > à inoins qu'ils n'eulîènt une permiifion fpéciale d'y demeurer , 
fur quoi le Committé obfèrvoit , que ceux qui pourroient obtenir une per- 
miiliondu Roi, du Confeil , de l'Evêquede Londres ,du Lord Lieutenant 
de la Province , ou de fon fous-Lieutenant n'étoient pas compris dans l'ordre. 

z. Quel'ordrepourdéfarmer les Récufans étoit limité aux Récufans con.1 
Yaincus,&que par confëquent , les autres ne pouvoient pas être déformez. 

3 . Qu'il étoit ordonné aux Récufans , d'aller demeurer dans leurs maifons: 
mais'quejdepuis quelque tems, un grand nombre d'entre eux avoient pris 
des maifons dans Londres, 

• Le Committé ajoûtoit, que plu/ïeurs Récufans avoient obtenu des protec- 
tions pour leurs perfonnes & pour leur s biens. 

Dans la continuation de ce rapport , qui Ce fît quelques jours après , le 
Committedifoit, quedans l'efpace de fept ou huitans, il y avoit eu foixante- 
& quatorze Lettres de pardon accordées à des Récufans dont quelques-uns 
avoient été élargis par des ordresdu Roi même ; d'autrespar le Confeil , & la 
plupart, par des ordres particuliers du Secrétaire Windebanck, fans qu'il y 
fut feu mention de la volonté du Roi. Enfuite , il entroitdans un détail ciiv 
conuanciede 'elargiiTememdediverfes perfonnes condamnées pour crimes 
de nahifon , le tout a la charge de Windebanck. lldifoit de plus, qu'on 
avoitdecouvertfoixante & quatre Lettres de grâce pour arrêter les pourfui, 
rcs contre les Récufans .adrelTees à diverfes Provinces , & à divers Juees II 
ajoutou , que véritablement le Roipouvoit faire grâce à des gens condainnez - 
mais qu'il etoucontraue auxLoix d'arrêter les pourfuites. 

Le 
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Le 5 o. de Novembre , les Communes prièrent le Général de l'Armée de Charles 
congédier cous les Officiers Papiftes , &c prièrent le Roi d'oter aux Papiftes , x ^ o 
les Commandemens des Places. Le Roi répondit, qu'il ne connoiflbit point & 
de Papifte , qui eût le Commandement d'aucune Place : mais que néanmoins l6 +i. 
il avoit donné lès ordres pour en être plus particulièrement informé. 

Le i.de Décembre, la Chambre ordonna de préparer une remontrance Remontraa- 
au Roi , touchant le Nonce du Pape. C'étoit le Comte Rofetti qui exerçoit " Non« du 
en Angleterre, les fonctions de Nonce, fous prétexte qu'il étoit néceflàire à Pape. 
laReine , pour les affairesde fa conlcience. Affaire de 

Le y . La Chambre ordonna à tous les Juges de Paix , de pourfuivre les Ré- G °fu? t m . an 
cufàns, fans aucune connivence. Rushwortb, 

Dans le mois de Janvier iuivant , il y eut une efpéce de différend entre 
le Roi &c les Communes au fujet d'un Jéfuite nommé Goodman , qui avoit t \ %. ' 5 7 " 
été condamné à mort , Se dont le Roi avoit fufpendu l'exécution. Il y eut Natfin , T. /. 
fur ce fujet diverfes Conférences entre les deux Chambres , &c enfin , elles f' û6e ' 
convinrent de préfenter en commun une remontrance au Roi , pour le por- 
ter à faire exécuter les Loix contre les Papiftes , & en particulier à n'inter- 
rompre point le cours de la Juftice à l'égard de Goodman. Le Roi , qui vou- 
loit lauver ce Jéfuite , loutenoit qu'il n'avoit été condamné que parce qu'il 
étoit Prêtre , fans qu'on l'acculât d'auncun autre crime. Mais lesdeux Cham- 
bres lui repréfenterent , que ce Prêtre 8c Jéfuite avoit été Miniftre de l'E- 
glile Anglicane , & qu'il avoit été deux fois arrêté , & deux fois relâché. En- 
fin le Roi répondit , que li on failoit mourir Goodman , les Proteftans en 
pourraient fbufFrir dans les Païs Catholiques , & que néanmoins , il laifloic 
aux deux Chambres à ordonner fur ce fujet, ce qu'elles trouveraient à pro- 
pos. Le lendemain , Goodman lui fit prélenter une Requête , qui fut d'à- Nalfin T. t. 
bord communiquée aux deux Chambres , dans laquelle il lui dilbit , qu'il f' 66i ' 
étoit content de mourir , plutôt que d'être un fujet de divifion entre lui & 
fon Parlement. Comme il ne parait pas que les deux Chambres inlîftafîènc 
davantage fur ce fujet , ij eft apparent que le Roi obtint ce qu'il fôuhaicoit , 
& qu'il fauva la vie à cé Jéfuite. Mais cette efpéce de vidfoire ne laifla pas 
de lui porter quelque préjudice , en ce que (es ennemis en prirent occafion 
de faire remarquer , qu'on ne pouvoit compter fur Ces Proclamations ni fur 
fes promettes par rapport aux Catholiques , puilqu'elles n'étoient jamais exé- 
cutées. On ne douta point que la Reine n'eue fortement îbllicité en faveur 
de Goodman. 

Le 10. de Février 1641. les Communes reçurent une information , que 
les Catholiques fe préparaient à exécuter quelque grand deflèin , & que , 
par l'ordre de la Reine > ils jeûnoient tous les Samedis, pour en obtenir de 
Dieu un heureux fuccès. Sur cela les deux Chambres renouvellerent leurs 
ordres aux Juges de Paix , d'exécuter les Loix à toute rigueur , contre les 
Récufàns. 

Le 17. les Communes ordonnèrent au Maire de Londres , d'empêcher 
le concours des Papiftes , aux Mailons des Ambaiîadeurs , & aux Chapelles 
de la Reine. 

Le 24. les Membres de la Chambre eurent ordre d'apporter dans un cer- 
tain tems j les noms de tous les Récufàns convaincus de chaque Province- 
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Le i . de Juin , on lut dans la Chambre des Communes ,un Bill pour faire 
défarmer tous les Papiftes dans tout le Royaume. . 

Dès le mois de Janvier les Communes a voient examine l'affaire de la con- 
tribution que les Catholiques avoient fournie au Roi , pour la Guerre a fc- 
colfe , à la follicitation de la Reinequi leur avoir écrit une Lettre circulaire 
pour les y exhorter. Walter Montaigu , & Kenelm Digby , avoient ete ci- 
tez & interrogez fur ce fujet , Se il fembloit que les Communes avoient dei- 
fein de pouffer vigoureufement cette affaire. Mais la Reine trouva le moyen 
de les appaifer par un MefTage qu'elle leur envoya , où elle avouoit , qu'elle 
avoit fait fes efforts pour aider le Roi dans fes befoins : mais elle proteftoit , 
qu'elle avoit ignoré que ce fut contre les Loix, & affuroit qu'à l'avenir , elle 
prendroit mieux garde à fa conduite. Elle ajoûtoit , qu'elle avoit appris 
qu'un homme qui étoit auprès d'elle de la part du Pape leur faifoit ombra- 
ge , Se que pour les contenter , elle le renvoyeroit à Rome dans un tems 
convenable. Ce tems convenable n'étoit pas encore arrivé au mois de Juin 
fuivant , Se le Nonce Rofètti étoit toujours auprès de la Reine. Mais en- 
fin , les Communes ayant donné ordre qu'on l'amenât à leur barre , pour 
y être interrogé , il fe cacha , Se dès le lendemain , il partit pour s'en re- 
tourner à Rome. Montaigu , Winter , Se Digby , s'étoient déjà retirez en 
France. 

Le Pere Philippe , Confeflèur de la Reine , fut aufïï examiné par les Com- 
munes, qui enfuite, firent porter aux Seigneus une aceufation contre lui , 
& contre le Pere Supérieur des Capucins de la Reine. Vraifemblablemeut , 
cette aceufation n'étoit que pour les épouvanter , Se pour les obliger à le 



renier. 



Affaires 
avec les 
Ecoflois. 



C'eft là ce qui fe paffa de plus important par rapport aux Catholiques 
Romains , avant le voyage que le Roi fit en EcofTè , dont il fera parlé dans 
la fuite. Il eft tems de parler de l'armée d'Ecofle que nous avons laillee à 
Newcaftle. 

Le Roi s'étoit flatté que le Parlement prendroit fa caufè en main contre 
l'Ecoflè , Se qu'il lui fourniroit les moyens de chaflèr les Ecoflôisdu Royaux 
me. C'étoit la première choie, ou plutôt la feule qu'il avoit recommandée 
aux deux Chambres , dans la première Harangue. Mais pour comprendre 
combien cette efpérance étoit vaine , il n'y a qu'à confîdérer , que c'étoient 
les Chefs du parti contraire au Roi, qui avoient encouragé les Ecoffois à en- 
trer en Angleterre, Se que ce parti étoit fi fupérieur dans le Parlement , qu'il 
n'y avoit que peu des amis du Roi qui ofafTeni ouvrir la bouche pour loute- 
nir fes intérêts. C'étoit cette m vafion des Ecoflois , qui avoit obligé le Roi à 
convoquer un Parlement , & c'étoit cela même qui mettoit le Parlement en 
état de rompre toutes les mefures du Roi , Se de l'obliger à foufFrir la répara- 
tion des Griefs. Enfin , c'étoit uniquement par l'appui des Ecoffois , que le 
Parlement pouvoit rétablir le Gouvernement dans fon ordre ancien Se na- 
turel. Il auroit donc agi contre fes propres intérêts , Se directement contre la 
fin qu'il fe propofoit, s'il avoit fourni au Roi les moyens de chaflèr lesEcok 
fois du Royaume. Aufïï ne fic-il pas une feule démarche qui tendit à ce but. 
Au contraire , il parut manifeftement , qu'il regardoit les Ecoffois comme des 
freresqui ayant le même intérêt que les Anglois étoient venus pour les fecoti* 
fit , «5c pour agir de concert avec eux, Le 
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Le9.de Novembre , fîx jours après l'ouverture du Parlement, le Cheva- charies 
lier Widrington , Député de la Province de Northumberland , ayant préfen- 1 • 
té une Requête à la Chambre, pour fe plaindre des oppreiïions que cette &*6*i. 
Province fouffroit par le féjourde l'armée d'Ecofle, fit fur ce fujet un Dif- 
cours, où il traita les Ecoflbis de Rébelles qui avoient envahi l'Angleterre. 
La Chambre fut li offenfée de ces expreffions , que Widrington n'évita la 
prifon, qu'en fe rétractant, 8c en promettant qu'il s'abftiendroit à l'avenir 
de pareils termes. Rien n etoit plus capable de faire comprendre au Roi , 
combien les Communes étoient éloignées de lui donner du îècours contre 
l'Ecofle. Mais ce ne fut pas la feule marque qu'elles donnèrent de leur inten- 
tion. Premièrement, elles trouvèrent à propos de donner aux Ecoflbis une 
fbmme de trois cens mille livres fterling , comme une récompenfe de l'alïif- 
tance fraternelle, que l'Angleterre avoir reçue de leur part. En fécond lieu, 
elles trouvèrent le moyen défaire durer la négociation de la Paix , jufqu'au 
7. d'Août 1641 , c'eft-à-dire , jufqu a ce que tous les Griefs furent à peu près 
réparez , & quele Roi eût donné Ion contentement à l'Acte pour établir des 
Parlemens triennaux , & à un autre , par lequel il ne pouvoit diflbudre ce 
Parlement , qu'avec le contentement des deux Chambres. Tout cela étoir 
bien éloigné de l'efpérancedont le Roi s'étoit flaté , qu'on lui accorderait l'ar- 
gent néceflaire pour obliger les Ecoflois à s'en retourner chez eux. Comme 
les troubles d'Ecofle avoient été la fource & l'origine de ce qui le pafla dans 
ce Parlement , je me perfuade , qu'on ne fera pas fâché de voir ici un petit 
détail delà négociation qu'il y eut pour conduire la Paix entre le Roi & les 
Ecoflbis , & entre l'Ecofle & l'Angleterre. Voici la fubftance d'un Difeours 
que fit le Comte deBriftol aux deux Chambres , en leur rendant compte de 
ce qui s'étoit paflë jufqu'alors fur ce fujet. 

LesCommiflairesemployez par S. M. ne prétendent point rendre compte "J- a PP°» 
de ce qui s eit parle avant qu usayent ete employez , nidescaufesquionttait " te de BriP 
rompre la Paix , ni faire voir à quoi étoient deftinéesles armées d'Angleter- ,<tol > de la 
re& d'Irlande, & celle qui devoit agir fur mer. Ils n'ont pas deflèin d'en ""ion^avêc 
rejetter la faute fur qui que ce foit , ni d'examiner qui font ceux qui ont atti- "les Ecof- 
ré les Ecoflbis dans le Royaume , où ils fbntentrez,comme ils le prétendent > " f °* s or ^ ih ~ 
par pure nécefïité , ni encore , pourquoi l'armée du Roi étoit éloignée , lors ""vX.'iv. 
qu'il étoitfi néceflaire qu'elle fût à portée pour entrer en action. Ceux qui "p. 4<s. 
ont eu le manîment de ces chofês , pourront dans la fuite en informer le Par- " 
lement. " 

Sa Majefté ayant aflèmbléle grand Confeil des Pairsà Yorck , leur fitdeux " 
propofîrions. Là première fut , comment fbn armée pourrait être mainte- " 
nue. Sur cela , les Pairs s'engagèrent en leur propre nom , pour emprunter " 
une fomme de la ville de Londres. La féconde proportion de S. M. fut , que " 
les Ecoflbis avoient pane le Northumberland , & s'étoient emparez de New- " 
caftle , & de l'Evêché de Durham. Qu'enfuite , ils lui avoient envoyé une " 
Requête pour le prier de faire attention à leurs Griefs. Que fur la réponfe du " 
Roi , ils avoient déclaré qulls obéiraient à fes ordres & qu'ils ne marche- " 
roient pas plus avant en Angleterre. Sa Majefté demanda donc aux Pairs, " 
comment il devoit répondre à cette Lettre. Les Pairs répondirent , qu'ils ne •* 
pouvoient donner aucun avis, avant que d'être informez de I'éïar des affai- 

res,. 
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res, &deceluioùfen-ouvoitl J arméeduRoi. Sur cela, leComtede Tary 
quair, parordreduRoi, leur raidit coraptedes affaires d'Etoile, 6cd ^ Ac ' 
tes du dernier Parlement tenu dans ce Royaume-là, & le Comte de btrar- 
ford , Lieutenant Général , les informa de l'état de l'armée. 

Les Ecoflbis avoient pane le Northumberland , fans trouver aucune reiif- 
tance. Us avoient forcé le partage de la Thyne à Ne wburn } d'où la Cavale- 
rie Angloife s'étoit retiréeen défordre. L'armée du Roiconfiftanten douze 
ou quatorze mille hommes , s'étoit retirée à Yorck , & par-là Newcaftle , 
Ville très-importante , étoit tombée entre les mains des Ecoflbis , & l'Eveche 
de Durham avoir été mis lous contribution. 

Sur cela , laNobleflè de Durham s'étoit adreflêe au Roi. Mais le Com- 
te de Strafford, à qui le Roi avoit renvoyé ces Gentilshommes , leur dit, 
qu'ils ne dévoient point s'attendre que le Roi pût prendre les voyes qu'ils 
jugeroientles plus convenables, pour garentir leurs perfonnes & leurs biens. 
Par-là , ilss'étoientvû obligez de fèfoumettre à une contribution fortgriéve, 
mais telle , que fans cela, l'armée d'Ecoflè n'auroit pas pû fubfifter. Cette 
contribution étoit de huit cens cinquante livres fterling par jour, pour le 
Northumberland, Durham & Newcaftle. LesgensduPaïs fe plaignoient 
beaucoup , de ce qu'on avoit irrité les Ecoflbis , en les déclarant Traîtres. 

Les Ecoflois repielènterent de leur côté aux Commiflaires du Roi , qu'ils 
avoient été menacez d'une Armée de trente ou quarante mille hommes, d'u- 
ne autre de dix mille hommes, qui devoir venir d'Irlande , qu'ils avoient 
aufliavis que huit ou dix-mille hommes dévoient agir par mer , & qu'ils 
avoient été déclarez Traîtres par une Proclamation : qu'ils avoient perdu 
tout leur commerce avec l'Angleterre, &que toutes ces cholès les avoienc 
indifpenfablement obligez à le mettre en état de défenlè. Ils ajoûtoient , 
que c'étoit un bruit tout commun , que le deflèin de la Cour étoitde réduire 
l'Ecoflèen Province , &que ce ne fêroit tout au plus, que l'ouvrage d'une 
campagne. Que fur cela , ils avoient aflèmblé leurs forces , pendant que 
les armées dont on les menaçoit étoient encore éloignées , & qu'ils avoienc 
été comme forcez d'entrer en Angleterre , leur Pais étant pauvre, & ne pou- 
vant pas fournir la fubfiftance à leur Armée. 

Ainfi , le grand Confèil des Pairs trouva que les Ecoflbis s'étoient avan- 
cez près de quatre vingt milles en Angleterre : qu'ils avoient pa(Cé\aTweede 3 
& la Thyne , & que la Rivière de Tees , qui borne la Province d'Yorck , ne 
pouvoit être défendue , y ayant des guez où quarante chevaux de front pou-, 
voient paflèr. Que Ci les Ecoflbis paflbient cette Rivière, rien ne pourroit 
les empêcher d'aller à Yorck , à moins quede vouloir hazarder une bataille, 
ce que le Comte de Strafford ne confëilloitpas , vu que l'armée du Roi étoit 
compofée de troupes fans expérience. 

Sur cela les Pairs dirent au Roi , que leur avis étoit qu'il devoit écouter les 
Ecoflbis. Et -comme ils (è plaignoient que leurs précédentes Remontrances 
avoientpaflé pardes mains fufpedes, onconlêilla au Roi de nommer, pour 
traiter avec eux, des Commiflaires qui leur fuflènt agréables. LeRoienlaif-. 
fa le choix au Grand Confeil des Pairs. Ces Commiflaires reçurent leurs 
Inftructions , «Se 011 leur donna pouvoir de commencer par la négociation 
d'une Trêve, 

Cette 
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Cette propofition ayant été faite aux Ecollôis , ils repréfenterent , que le «Chas* 

Païsoîi ils fè trouvoient écoit devenu très pauvre : que dans la fituation de « ,^o.8c 

leurs affaires, ils ne pouvoient retourner en Ecoflè , &que le Roi leur avoit « x«*i. 

défendu de pafl'er plus avant en Angleterre. Que dans cet état, une négocia- « 

tion étoit pour eux pire que la Guerre , à moins qu'on ne trouvât le moyen « 

depourvoir à leur fubfiftance pendant la durée du Traité , (ans quoi ils fe « 

verroient obligez de piller le Pais. « 

Sur l'avis que les Commiflàires donnèrent au Roi Se au Confeil des Pairs , « 

de cette propofition , il leur fut permis de traiter avec les Ecollbis pour leur « 

fubfiftance , &-les Commiflàires crurent qu'il étoit moins deshonorable à « 

l'Angleterre, de permettre aux Ecoflbis de continuer à exiger huit cent cin- « 

quante livres par jour , que de leur aifigner quelque autre fomme. On con- « 

clutdonc un Traité Préliminaire : on convint des conditions d'une Trêve , « 

Se les Commilïàires concilièrent au Roi de ratifier ce Traité , ce qui fut fait. « 

Letems du Parlement approchant, les Commiflàires concilièrent au Roi " 

de transférer la négociation de Rippon à Londres , à quoi le Roi confentit. « 

Le Comte de Briftol ajouta , pour excufèr le Traité préliminaire conclu à «* 

Rippon , que véritablement , il étoit fâcheux de payer aux Ecoflbis une con- fC 

tri du tion de huit cens cinquante Livres par jour , Se qu'il y avoitmême lieu «* 

de douter , que le Païs pût long tems fupporter cette charge : mais que d'un « 

autre côté , les Ecoflbis difbient , que fi cette contribution venoit à leur man- « 

quer , il feroit impofïible d'obéir au Roi , ou de s'empêcher de piller le Païs. « 

Que par cesraifbns , le Comte de Strafford avoit été d'avis , que les Provin- « 

ces de Weftmorland Se de Cumberland , qui étoient fous le pouvoir desEcof- " « 

ibis , aidaflènt à leurs voifins , à payer cette contribution. D'un autre côté « 

lesCommiflairesdu Roi déclarèrent, que II le Traité étoit rompu de la part « 

des Anglois , les Ecoflbis ne manqueraient pasd'alleguer , qu'ils ne pouvoient " 

pas mourir de faim. Que par conféquent , fi on ne trouvoit pas quelque " 

moyen pour fbulager les Provinces fujettes à la contribution , il étoit dange- « 

reux que ce Traité n'aboutît à rien. C'eft pourquoi les Commiflàires &c tous " 

les autres Seigneurs s'engagèrent à repréfentçr fidèlement toutes ces chofes au « 

Parlement. " 

Le Comte ajouta encore , que l'intention des Commiflàires n'étoit pas de « 

demander à la Chambre des Communes , qu'elle fournit de l'argent , mais « 

de lui expofer le véritable état des affaires. Que néanmoins , ils tenoientpour « 

certain, que fi on ne trou voit pas quelque expédient, tout le Royaume en « 

fouffriroit. Qu'il ne paroiflbit pas que les Ecoflbis euflent la moindre envie " 

de fe retirer dans leur Patrie. Qu'il falloit donc , ou qu'ils pillaflènt le Païs, « 

ou qu'ils s'avançaflènt dans la Province dTorck,c\:enfuite plus outre, pour « 

chercher leur fubfiftance, Se qu'il étoit important pour tout le Royaume de « 

les en empêcher. " 

Enfin , le Comte de Briftolpria le Parlement de confidérer , que fi on ju- « 

geoità propos de payer une contribution à l'armée d'Ecoflê,il n'étoit pas « 

moins néceflàiredepourvoiràlafubfiftancedel'arméeduRoi. Quel'armée " 

d'Eccflè étoit puiflànte, Se qu'elle ne pou voit guéres trouver d'autre réfiftarî- " 

ce, quelesdifKcultez d'une marche pendant l'hiver : mais qu'il lailfoit au « 

Parlement à confidérer , s'il étoit à propos de fe repofer fur les difficukez que « 

Tome FUI. G U 
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ch a r-„ la gelée pourrait caufer à des troupes accoutumées aux glaces de la Sue- 
iesi. " Je ( i ). Que véritablement, les Ecoflbis avoient afTuré, avec de grandes 
*jt£t?^ proreftarions que leur intention n'étoitpas de marcher plus avant, mais 
de s'en retourner , dès qu'ils auraient reçu fàtisfacliion : mais que les Com- 
miflàiresnejugeoientpas, qu'on dût faire un grand fond fur des protesta- 
tions & fur despromefîes. Qu'il pouvoit arriver divers accidens qui leur fe- 
roient changer d'avis, fur tout, le trouvant dans unPaïs plus abondant que 
l'Ecoflè, &que peut-être, les troupes ne voudraient pas obéir à leuts Géné- 
raux. Que par cesconfîdérations, les Commiflàires croyoient , qu'on de- 
voit tenir fur pied l'armée du Roi, ou qu'autrement la Province d'Yorck & 
les autres Provinces voifines feraient à la difcrétion des Ecoflois. Qu'il n'af- 
furoit pas que les Ecoflois marcheroienr plus avant en Angleterre : mais 
qu'il ferait en leur pouvoir de le faire , & qu'à caufe de cela., il ne pou voie 
s empêcher de lerepréfènter au Parlement. 

Il n'étoit pas néceflaire d'employer beaucoup de raifbnnemens pour por- 
rerle Parlement à permettre que l'année d'Ecoflè fut entretenue en Angleter- 
re. Sur le rapport du Comtede Briftol , la Chambre des Communes vota, . 
qu'elle approuvoir le Traité commencé avec les Ecoflois , & le choix des Com- 
miflàires , mais à condition qu'ils ne pourraient rien conduire qui liât la 
Chambre , fàns fon confèntement exprès. Quoi que l'armée d'Ecoflècoûtât 
cheràl'Angleterre, la négociation ne laifla pas de durer jufqu'au 7. d'Août 
1641 , que le Traité fut enfin fîgné. J'en rapporterai ici les Articles en abré- 
gé, afin qu'on puiflè voir, premièrement en quoi confiftoient les différends 
entre le Roi & l'Ecoflè , & les difficultez de la Paix, & en fécond lieu, à 
quoi aboutit enfin le grand projet que le Roi avoit formé de réduire l'Eglilè 
d'Ecoflè à une parfaite conformité avec l'Eglife Anglicane , & peut-être, de 
fe rendre abfolu en Ecoflè , comme il étoit à-peu-près en Angleterre , lorfqu'il 
forma cette entreprife. 

Subftance du Traité conclu entre l'Angleterre &z 
l'Ecoflè , le 7. d'Août 1 641 . 



l'-Ecoife. ' Premièrement, les Ecoflbis proteftent , qu'en traitant avec le Parlement 
.Kushworth , d'Angleterre, ils ne prétendent point reconnoître, que l'Ecofl'efoit dans au- 
iii.iy.p 3 6i cune forte de dépendance du Royaumed'Angleterre, &c. 

1. Demande des Ecoflois. 
Qn'ilplaifeauRoidefairepublierenfonnomles Aéles du dernier Parle- 
» mentd'Ecofle, a vec le confèntement des Etats aflèmblez à Edimbourg le^ 
» de Juin 1 640. par ordredeS. M. 

Réponfè. 

Le Roi promet fur fa parole Roy aie, de faire publier ces Actes en fon nom- 
Mec ceux qui feront faits à la prochaine Seffiondu même Parlement. Il confent ! 
que ces Aites ayent force de Loix 3 &c. 3 

(i) Ceci fait allufion aux 6000. Ecoflbis que le Roi avoitenvoyez au Roi de Suedr 
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z. Demande. chariej 
Que le Château d'Edimbourg , &c les autres Places fortes du Royaume " u 
ibientpourvuës & employées pour la fureté de TEcoflè. " & ' 

Réponfe. 

Accorde. 

3. Demande. 

Que les Ecoflbis qui fbnt en Angleterre 8c en Irlande fbient exempts de « 
toute pourfuite , pour avoir ligné le Covemnt , approuvé parS. M. 8c qu'on « 
n'exige plus d'eux des fermais qui ne font point autorifez par leurs Loix , 8c « 
qui font contraires à leur Covenant. 

Réponfè. 

Accorde pour ce qui regarde les Ecoffois qui feront étrangers en Angleterre & 
en Irlande. Mais il faut en excepter ceux qui feront établis dans quelqu'un de ces 
deux Royaumes, & qui y feront leurréfidence ordinaire. Les Anglois & les Ir~ 
Jandois jouiront du même privilège en Ecoffe. 

4. Demande. 

Que tous ceux, qui après un jufte examen feront trouvez dans les deux " 
Royaumes, avoir femé la difeorde entre le Roi &c fon Peuple, ou entre les " 
deux Nations, Savoir été caufèdes troubles précédens, (oient fournis à la ** 
cenfure des deux Parlemens refpecli veinent , fçavoir , les Ecoflois , du Parle- " 
ment d'Ecolîe , 8c les Anglois , du Parlement d'Angleterre. 

Réponfè. 

Le Roi n'a au tour de fa perfonne aucun de ces Incendiaires , qui lui fait connu : 
mais toutes fes Cours font ouvertes à la Juflice. Le Parlement d'Angleterre fe 
tient actuellement , & celui d' Ecoffe doit s' affembler bien-tôt. Le Roi n'empêchera 
-point qu'on ne s'adrejfe aux deux Parlemens refpectivement , fur toutes fortes de 
plaintes , de quelque nature qu'elles foient. 

Et comme il a été demandé de plus , qu'il plût à S. Ai. de ne recevoir à fon fer- 
vice , & de ne donner aucun emploi a ceux qui feront condamnez.par quelqu'un des 
deux Parlemens , S. M. y confent , & promet de n'employer aucun de ceux qui 
qui feront jugez, incapables par l'un des deux Parlemens, fans le confentement de 
jeemême Parlement. 

$■. Demande. 

Qu'on reftituë les Vaifïèaux arrêtez , 8c que les dommages fôient ré- * 
parez. 

Réponfè. 

Accordé, à condition que ta restitution fe fer a réciproquement des deux cotez,. 

Et comme les Ecoffois fe font plaints , que quatre-vingts de leurs Vaiffe aux fe 
trouvoient arrêtez, en Angleterre , & qu'ils cour oient rlfque de fe perdre, on efi 
convenu, qu'on donnera promptement des ordres pour leur refiitution,& qu'on 
fera une avance de quatre mille livres fterling , pour les mettre en état de naviger. 

G. Demande. 

Que les charges, pertes & dommages foufferts par les Ecoffois, à i'occa- « 
ifiondeces troubles, foient réparez. 

Réponfè- 

Le Parlement d'Angleterre accorde aux Ecoffois la fomme de trois cens initie 
livres fterling. 

G i) Et 
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au i e t Et comme les Ecoffois ont fouhaité qu'on réglât la manière , le tems , la fur été 
1 ■ du payement de cette fomme , & des arrérages dûs aux Provinces du Nord , il a été 

1 - réfolupar le Parlement , qu'on leur payer a quatrevingt mille livres fterling , avant 
qu'ils licencient leur Armée , avec tous les arrérages qui leur font dus. Que pour 
la fûret'édu refte , il fera fait un Acie de Parlement , pour engager la Foi publique 
que la moitié de ce qui leur refiera- dû , leur fera: compte' à la fin de Juin 1 64Z. & 
t 'autre moitié' un an après en 1 64$ . 

Et comme ils ont demandéâ qui ils devront s'adrefferpour recevoir ce payement} 
le Parlement a nommé des Commiffaires , fç avoir & réfolu que le paye- 
ment fe fera dans la Chambre de Londres. Et encore , conformément à leur deman- 
de ultérieure , qu'on donnera un pajfe port pour le tranfport de cet argent , d'Angle- 
terre en Ecoffe. 

7. Demande.- 

» Que toutes les Proclamations , Déclarations , Aétes , Livres , Libelles , &c. 
» contre les Ecofïbis fbientfupprimez , félon l'A&e du Parlement. 

Réponfë. 

On convient que toutes ces Actes f oient réciproquement fupprimez, , tant etvE- 
cojfc y qu'en Angleterre & en Irlande. 

8. Demande, 
contenant divers Articles. 

» r. Que les marques des hoftitilitez entre les deux Nations , foient ôtées, 
» <Sc en particulier, qu'on retire les Garnifons de Barwick & de Carlifle, 8c 
» qu'on démoline les Fortifications ( 1 ). 

Réponfè. 

Le Roiconfent que toutes chofes foient remifes fur le pied ou elles ét oient avant 
tes troubles. Que les Filles de Barvvick& de Carlijle foient réduites au même état 
oh elles étoient, à condition qu'on fera la même ciwfe en Ecoffe ,fans préjudice néan- 
moins de ce qui eft contenu dans le fécond Article ,par rapport au Château d'Edim- 
bourg , & autres Places fortes. 

» 1. Qu J iIyait-uneuniformitédeReligion &deCulreentre lesdeux Nations. 

Réponfè. 

S. M. & le Parlement approuvoit cette propofition, & le Parlement d'Angle* 
terre ayant deja commencé a mettre en délibération , ce qui regarde le Gouverne- 
ment de l'Eglife , fera ce qui fera jugé le plus convenable pour la gloire de. Dieu , 
pour la Paix de l'Eglife , & pour le bien des deux Royaumes. 

3. Que le Roi & le Prince aillent, .de tems en tems, fairJ leur réiïdence 
» en Ecofïe. 

Réponfè.. 

Le Roi le fera, lorfque les affaires d'Ecojfe le demanderont, & que Ces affaire* 
a Angleterre le lui permettront. JJ 

" n^tS? k A S d T ° fficierS > Confeillei - s & J«Ses , foient placez à la recom, 
„ mandation du Parlement. 

Réponfè. 

Le Roi promet d'avoir un tel égard à la recommandation de fon Parlement ou 
P^l^acanceduParlement^larecommandationducJ 

des 
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des SeJJions , qu'il cboifira quelqu'un de ceux qui lui feront recommandez, } ou que s'il ch a 
Arrive qu'il en choififfe un autre , il le fera Ravoir au Parlement , au Confeil , ou 
aux Juges 3 afin qu'il puijfe être informe s'il y a quelque cbofe à dire contre celui & 1 
qu'il aura choifi , & en ce cas , en nommer un autre. Le Roi déclare aufji , qu'à l'a- 
venir , pour la fatisf action de fes fujets d'Ecojfe , il donnera les Patentes aux Ju- 
ges , avec la claufe , Quamdiu le benè gellèrint. Si cette réponfe ne fatisf ah 
pas les Commiffaires d'Ecojfe , le Roi en remet la considération ultérieure , à lui- 
même y.aux Commiffaires , & au Parlement qui doit bien-tôt commencer fa féconde 
Sejjion. 

$• .• Qu'il pkife à S. M. de placer auprès de fa perfonne , auprès de la Reine a 
& du- Prince , quelques Ecoilbis de diftinction. n 

Réponlè. 

Le Roi l'a toujours fait , il continuera encore à le faire 3 & il le recommandera 
au Prince. 

6. Qu'il pkife à S. M. de ne donner aucun Emploi auprès de fa perfonne , «■ 
ou du Prince , à qui que ce (oit qui ne fera pas profeiïîon de la Religion Ré- « 
formée. « 

Réponlêv 

Jr S. M. conçoit qu'on n'a pas deffein par cette protection ^principalement par voye 
de demande , de limiter fan pouvoir ,par rapport au choix de fes Domeftiques, tuais 
que les Commiffaires veulent feulement témoigner leur zele pour la Religion. C'efi 
pourquoi , il affure qu'en cela , fa pieté régler a fa conduite d'une manière capable de 
dotmer de U t fatisj action à fon Peuple. 

7. Que la monnoye de cuivre , qui parlé pour fèpt ou huit foisplus qu'el-- «*» 
le ne vaut , (oit réformée , Oc qu'à l'avenir , on n'en faiïeplus qu'avec le con-- «• 
fentement des Etats. «»■ 

Réponfe. 

S. M. remet auprochain Parlement la confidération de cette affaire , non feule- 
ment pour ce qui regarde la Monnoye de cuivre qu'on fera battre a l'avenir , mais 
encore celle qui efl présentement courante dans le Royaume. 

Après ces Articles , on ajouta encore au Traité , un modèle d'Acte d'oubli , 
le plus ample qu'il fut poflîble , qui devoit être pafîë par les Parlemens des 
deux Royaumes , ôcdont les Evêques d'Ecofïè , le Comte de Traquair , les 
Chevaliers Robert Spotfwood, &c Ha y .» & Walter Belcanqual étoient ex- 
ceptez. 

Le Lord Lowdon ayant porté ce Traité en Ecofle, pour le communi- 
quer au Parlemenrde ce Royaume , qui s'étoitdéja raflemblé , revint quelque 
tems après , avec douze Articles qui expliquoient certains endroits-du Traité,. 
&aufquels les Commiifaires Anglois firent des- réponfes qui furent agréées,. 
Ces Articles avec les Réponfes furent ajoûtez au Traité. Enfin , leTraité fut- 
confirmé par un Acte inféré à la fin , qui portoiten fubftance 

' Qu'il Ibit donc pafïe en Acte par S, Mi & avec le contentement des Sei- «• 
gneurs & des Communes de ce Royaume afïemblez en Parlement , que les/ « 
Articles ci-defi us agréez par les deux Royaumes, fôient& demeurent poun « 
toujours ratifiez, & établis, & ayent force Se autorité de Loi , & d'Acte de- « 
Parlement. 

( La même chofe pour l'Ecoffe» ) 

G iïj S. M- 
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Char. „ s. M. pour foi-même & pour Ces Succeflèurs , promet fur fa parole de 
16*0? » j de ne ^ aue jamais rien qui foit contraire audit Statut & Sanction , ni 
& 1 sft '■; „ à rien de ce qui y eft contenu , mais de le tenir pour ferme & ftable , 8c de le 
„ faire oblêrver par tous les Sujets , félon fa forme 8c teneur , pour le prélent 
» & à jamais. Les Parlemens des deux Royaumes engagent la foi des deux 
» Royaumes refpectivement , pour aflurance que ledic Traité (èra inviolable- 
3 > mène obfervé , bitte inde , dans tous les tems à venir. 

Comme dans la fuite , le Roi crut avoir lieu de fe plaindre , que les Ecof- 
fois avoient violé ce Traité dans deux de Ces principaux Articles , je crois 
que le Lecteur ne fera pas fâché de voir ici tous entiers ces Articles fur les- 
quels cette plainte fut fondée. Ils lont contenus dans l'Acte d'oubli , en ces 
termes : 

•eiaufe par- ^ e ft convenu > ^ f era p$é un ^ e ^ ans ^ e Parlement d'Angleterre , par 
ticuiiete lequel il fera ordonné que les Royaumes d' Angleterre & d'L lande ne déclareront 
Guerre" 1 13 point la Guerre au Royaume jd'Ecojfe , fans le confentement 4u Parlement d'An- 
ciproqu"" gleterre. Que pareillement , il fera fait un Acte en Ecoffe , portant que le Royau* 

me d' Ecoffe ne de'clarera point la Guerre aux Royaumes d' Angleterre oud' Irlande, 

fans le confentement du Parlement d'Ecojfe. 

Et en cas que quelques-uns des Sujets de l'un de ces Roy aumes prennent les armes , 

& fanent la guerre a l'autre , fans le confentement du Royaume dont ils font fujets 3 

ou dont ils dépendent } ils feront cenfez, & reputez, Traîtres envers les Etats dont 

ils font fujets. 

Il arriva dans la fuite , que le Roi 8c le Parlement fë faifant la guerre réci- 
proquement, les Ecoflois envoierent une Armée au fecours du Parlement 
d'Angleterre , contre le Roi , d'où il inféra que de lui faire la guerre à lui-mê- 
me , c'étoit faire la guerre à l'Angleterre. Les Ecoflois au contraire , préten- 
dirent que bien loin de faire la guerre au Royaume d Angleterre, ce n'étoi.t 
que pour le fecourir qu'ils envoyoient leurs troupes dans ce Royaume. Il eft 
aile de comprendre , que c'eft de la diveriî té des principes , que vient la diver- 
Ûté des conîequences. 

■Le Roiac- Pour achever en un mot ce qui regarde l'Ecoflè, je dirai feulements que le 
Ecoïois"* R °- fit Ulî v °Y a S e enEcoflê dans le moisd'Août 1641, qu'il y demeura juf- 
toutcequ'ilt qU au I 9. de Novembre , qu'ilallifta en perfonne au Parlement , 8c qu'il don* 
demandent. na fon confentement à tous les Actes qui lui furent préfentez. Ce fut à cela 
qu'aboutirent les projets qu'il avoit formez par rapport à l'Ecoflè , depuis le 
commencement de fon Règne, 
il «fient Ce que j'ai dit jufqu'ici delà conduite du Parlement envers le Roi eft af- 
mortifica- lez ca P able de faire comprendre , combien le Roi devoit être fenfible aux 
tionsqu on mortifications qu'il recevoit tous les jours. Ilavoit pafljonnément fouhaité 
de k . venger des Eœflbis , ou du moinsde les charter d'Angleterre , & il voyoit 
que le Parlement leur faifoit préfent de trois cens mille livres fterling , poul- 
ies récompenfer de ce qu'ils y étoient entrez. Il haïfloit les Prelbytériens , 8c 
il auroit louhaité de pouvoir extirper le Prelbytérianilrne : mais il voyoit 
qu'au contraire , la Chambre des Communes prenoit ouvertement leur parti 
& travailloit à détruire l'Epifcopat. Ses deux principaux Miniftres , auf- 
quelsH ieconhoit le plus , étoient à la Tour , 8c ileomprenoit aifémentque 
Ja Chambre des Communes n'avoit pas intention d'en demeurer-là , puis 

qu* 
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qu'à l'égard du Comte de Strafford , elle s'occupoit journellement à cher- chari.es 
cher les moyens de faire valoir (on acculation. Deux autres de lès Minifr ^ g 
tues avoient été obligez de s'évader, & il fuffiloit que quelqu'un lui parût & l6 ^ ti 
encore affectionné , pour devenir l'objet de la perfécution des Communes. 

On a déjà vu de quelle manière le Roi avoit gouverné pendant quinze 
ans ) cV: on n'a pu qu'être convaincu > qu'il avoit projetté d'altérer le Gouver- 
nement , & de le procurer , aulTî-bien qu'à Tes Succefleurs , un pouvoir beau- 
coup plus étendu que celui que les Loix lui attribuoient , & auquel aucun de 
fes Prédéceflèurs , excepté Richard II. n'avoit jamais prétendu. Je n'en ex- 
cepte pas même Henri VIII. le plus abfolu de tous les Rois d'Angleterre , ^ iff ^" r ce 
depuis Guillaume le Conquérant. Mais il y avoit cette différence entre Henri les I-& Hen .. 
VIII. &c Charlesl. C'eft que Henri failoit tout ce qu'il vouloit par la voye du ii viu. 
Parlement, au lieu que Charles avoit prétendu pouvoir lè palïèr des Parle- 
mens , les regardant comme peu nécelîaires à la Conftitution du Gouverne- 
ment. Depuis que celui-ci étoit aflèmblé , il ne s'étoit prelque point pallë de 
jour , qu'il n'eut porté quelque atteinte au projet du Roi, (bit en déclarant 
contraire aux Loix, ce qu'il avoit fait durant quinze ans, {bit en pourfuivant 
à toute rigueur les inftrumens dont il s'étoit fervi pour exécuter les delïèins. - 
Il eft donc aifë de comprendre combien le Roi devoit être lènlible à toutes 
ces mortifications , 8c avec quelle impatience , il Ibuffroit la manière hautai- 
ne j dont le Parlement agiiloit avec lui. Rien n'étoit plus contraire à fon hu- 
meur naturellement inflexible, que de Ce voir contraint de plier fous les Loix 
d'une Chambredes Communes j pour laquelle il n'avoit auparavant témoi- 
gné que du mépris. On ne doit donc pas trouver étrange , que dans le trifte 
état où il fe trouvoit , il ait eu la penlee de chercher quelque moyen pour Ce 
délivrer de cet elclavage. Mais une légère tentative qu'il fit pour parvenir à 
ce but , ne produifît d'autre effet , que de le jetter dans un précipice , d'où il 
ne lui fut pas poiïible de le tirer. 

Jeveux parier d'un projet qui fe fît pour gagner l'Armée, & pour la faire Complot' 
déclarer en faveur du Roi. Le Roi approuva ce projet , fans en apercevoir les déciaier " 
conféquences , n'ayant auprès de lui aucun Miniftrèqui fût ouaflèz affec- l'armée en 
tioné ,ou qui eût allez de pénétration , pour lui donner de bons confèils. Je ^ ur du 
n'ignore pas que c'elt ici un endroit plein d'écuëils , où un Hiftorien ne peut 
quedifficilementéviter de faire naufrage. Ce complot pour gagner l' Armée j 
eft regardé par quelques-uns , commeune chimère , comme une fable inven- 
tée ,pour rendre le Roi odieux. Mais d'un autre côté , le Parlement le regar- 
da comme une confpiration très-réelle, Se prétendit en tirer une preuve évi- 
dente , que la condefeendance du Roi , par rapport à la réparation des Griefs* 
n'étoit qu'unepurediiïimulation, en attendant l'occaliondeferétablirpar la • 
force, dans l'état où il s'étoit vu avant ce Parlement. C'eft ce qui produilït quiproduii: 
dans le Parlement , une défiance invincible à legardduRoi,&laréfolution ç^™*^^ 
qu'il prit de le mettre hors d'état de manquer à fa parole , & ce furent les etp0UI W1 
moyensqu'il employa pour exécuter cette réfolution, qui cauferent laguer-- 
re civile ,dont il fèra parlé dans la fuite. Il eft donc d'une nécellité abfoluë Néceffité 
de bien examiner cette confpiration , pour fçavoir fi elle étoit réelle , ou in- f a e r * dV 
ventée, car c'eft de-là que dépendent toutes les démarches lui vantes du Roi ce complot, 
&du Parlement , & c'eft fur cela qu'un Lecteur judicieux & définterelTé peut 
: , donner 
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donner le tort à l'un ou à l'autre. Mais , avant que de palTer au récit de ce 
plot , il eft néceflaire de dire quelque chofè de l'affaire du Comte de 
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StrafFord, avec laquelle celle-ci a quelque liaifon 

Ce Seigneur avoit été acculé par les Communes le 1 1 . de Novembre 1 640. 
Mais fon procès ne put être prêta juger,quele zi. de Mars 1 64?. Cejugement 
dura jufqu'au 11. d'Avril , & alors, les Communes qui avoient toujours ete 
préfentes , concevant fans doute , que la Sentence ne feroit pas auiïi rigou- 
reufe qu'elles le fouhaitoient , réfolurent de procéder contre le Comte accule 
par la voye d'un Acte d'AttaincUr ou de conviction.. Elles votèrent donc le 
1 67&c le 1 9 . d'Avril , qu'il étoit fuffiiamment prouvé , que le Comte de Straf- 
ford avoit tenté de renverfer les Loix fondamentales du Royaume , & d'éta- 
blir un Gouvernement arbitraire & tyrannique dans les deux Royaumes 
d' A ngleterre& d'Irlande, & que c'étoit un crime de haute trahifon. Le'zr. 
du même mois , le Bill d' 'Atta'mder palïà dans cette Chambre , à la pluralitédc 
104. voix , contre 89. 

Ce Bill rencontra de grandes oppoficions dans la Chambre des Pairs , en 
forte qu'il étoit fort incertarn-s'il pafleroit , ou s'il feroit rejetté. Cela lut cau- 
fe que le 24. on prélènta aux deux Chambres, une Requête lignée de plus 
de quarante mille habitans de Londres , pour leur reprélènter les caufes de 
leurs foupçons & de leurs craintes. C'étoit entre autres , que le Comte de 
StrafFord n'étoit pas encore puni , & qu'il y avoit lieu de craindre , qu'il n'y 
eut quelque complot lècret contre le Parlement. Le z 8 . d'Avril , la Chambre 
des Communes informa les Seigneurs , que félon quelques avis qu'elle avoit 
reçus , le Comte de StrafFord avoit delïein de lè fauver de la Tour , que la 
garde étoit foible , & qu'il lèroit nécelTaire de le faire garder plus fùrement , 
à quoi les Seigneurs confentirent. Le 1 . de Mai , le Roi fe rendit au Parle- 
ment, & dans un Difcours qu'il fît aux deux Chambres , il leur dit: 

Qu'ayant été préfent au procès du Comte de StrafFord , il ne pouvoit s'em- 
pêcher de leur dire, que fa confeience ne luipermettoitpasdeçonfentirqu'il 
fut déclaré coupable de haute rrahilon , quoiqu'il ne le crût pas innocent 
d'autres crimes moins atroces. Qu'il prioit donc les Seigneurs de chercher 
quelque tempérament pour le tirer de cet embarras. 

Les Communes furent choquées de ce Difcours , & s'ajournèrent jufqu'au 
3, de Mai , auquel jour il y eut à Weftminfler , un grand concours de Peu- 
ple qui infultoit & menaçoit les Seigneurs , quand ils psfloient pour fe rendre 
à leur Chambre , ôc crioix de toute fa force , Jujikc , Juflice. 

Ce fut dans ce même jour, que Monfieur Pym informa les Communes , 
qu'il avoit reçu des avis^'undeflein délèfpéréqui fetramoit dans le Royau- 
me , & dans les Pais étrangers. Qu'on n'avoit non feulement tâché de fé- 
duire l'Année , & de lui donner une mauvaife opinion des a&ions du Parle- 
ment , mais encore , de l'amener à Londres pour le tenir en bride. Qu'on 
ayoic complotté de fe fana- de la Tour , & de faire évader le Comte de Straf- 
ford. Que les Conjurez entretenoient des correspondances au-delà de la 
Mer. Que le Roi de France aflembloit des Troupes fur fes Côtes , & "qu'il y 
^voit heu de craindre , que ce 11e fut à deflèin de s'emparer de Portfinouth. 
Que quelques-uns des principaux Domeftiques de la Reine avoient part à 
ce complot. Que par ces raifons , il étoit néceflaire de faire fermer les Ports , 
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& de prier le Roi d'ordonner , qu'aucun de fes Domeftiques, ou de ceux de t ,c h a *- 
■la Reine ou du Prince, ne quittât le Royaume , fans une permiffion (pédale 11 ;s l - 
de S. M. avec l'humble avis de fon Parlement. 1<41 ' 

Sur ces avis , la Chambre vota qu'il étoit néceflaire de prendre une rélôlu- votes de 1* 
tion , pour la fùreté du Royaume. chambie. 

Quand on conlldere la conjoncture dans laquelle cette conlpiration fut dé- 
couverte à la Chambre , quoique Mr. Pym en fut informé long-tems aupara- 
vant ; que ce fut dans un tems où il s'agifloit de forcer , en quelque manière , 
les Seigneurs à palier le Bill à'Attainder contre le Comte de Straftord , 8c que 
le Peuple attroupé ufbit même de quelque violence à leur égard , il fèmble 
qu'il y a lieu de loupçonner , que ce n'étoir qu'un artifice pour émouvoir le 
Peuple , & pour porter les Seigneurs à faire ce que les Communes fouhai- 
toient , par la crainte d'un danger éminent dont le Royaume étoit menaçé. 
Du moins , il y a lieu de croire , que cette conlpiration étoit fort exagérée. 
Maisce n'eft qu'une conjecture fur laquelleon ne doit pas compter, jufqu'à 
ce qu'on aît vu les raifbns pour & contre. Quoiqu'il en (oit, les Communes, 
après avoir délibéré fur ce fujet,réfolurentde faire la Proteftation fuivante, 
qui (èroit fouferite par tous leurs Membres. 

Je jure , promets , & protefte , que je maintiendrai& défendrai autant que je le Proteftation 
pourrai légitimement ,& au hasard de ma vie & de mes biens , la véritable Relu- J^ 1 commu- 
gion Proteftante Réformée , félon qu'elle eft exprimée dans la Doctrine de l'Eglife nés. 
Anglicane , contre le Papifme ,& contre toutes Innovations Papiftiques contraires Rushwortb , 
à ladite Doctrine. Que , félon mon devoir & mon ferment d 'Allégeance ,jemain- Vol - lv r-' l + l 
tiendrai & défendrai laperfonne & l'honneur de Sa Majefté. Que je défendrai 
de même , le Pouvoir & les Privilèges des Parlements , les légitimes Droits , & 
Libertés des Sujets , & chacun de ceux quifigneront la préfente Proteftation , pour 
la légitime exécution de ce qui y eft contenu. Que par tous moyens juftes & légi- 
times , & de tout mon pouvoir ,je m'oppoferai à ceux qui par la force , par des pra- 
tiques , par desconfeils ,par des complots, ou confpirations , ou de quelque manière 
que ce Joit , feront quelque chofe de contraire à cette Proteftation , & que je ferai 
mes efforts pour les faire punk comme ils le méritent . De plus , que par tous moyens 
juftes & honorables , je tacherai de conferver la Paix entre les trois Royaumes 
d' Angleterre , d'Ecoffe & d'Irlande , fans/jue la crainte , l'efpérance , ou d'autres 
égards, m'obligent jamais à medéfifter de cette promeffe , ferment & proteftation. 

Il faut remarquer que cette Proteftation fut réfolue , 1 ur la i impie aliurance Obferva. 
que Mr. Pym avoitdonnéede ladécouverted'un complot, & avant qu'on en fllt ce 
eût aucune preuve. Celapeutfaire conjecturer que la choie étoitréioluë au- 
paravant entre ceux qui a voient le plus de crédit dans la Chambre. Enfuite , 
les Communes prirent, diverfes rélolutions , pour pourvoir à la fùrété du 
Royaume, 8c de la Ville de Portfmouth en particulier. Elles communiquè- 
rent aux Seigneurs , les avis qu'elles a voient reçus, les Votes qui avoient palfë 
dans leur Chambre , la Proteftation, 8c les prièrent d'ordonner que chaque 
Pair fut tenu de lafoufcrire. 

Il étoit bien difficileque les Seigneurs puftènt le difpenlër de faire ce que 
les Communes déliraient. Premièrement , elles avoient infpiré une telle ter- 
reur dans le Royaume , que perfonne n'olbit plus s'oppofer à leurs rélolu- 
tions, de peur d'être regardé comme ayant de mauvais defïèins, &des'çxpo- 
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cbarles fer à une ruine inévitable. Secondement , le Peuple demeurait toujours aft 
l - troupe autour de Weftminfter , & menaçoit hautement les Seigneurs. Troi- 
Requête' du fiémement , le Peuple attroupé préfenta ce même jour aux Seigneurs une Re- 
peuple at- quête , dans laquelle ils demand oient juftice contre le Comte de StrafFord , 
Sei tt neius* & qu J ilplùt à laChambrede les délivrer des frayeursque leur caufoit laconf- 
eig " piration. Quatrièmement , dès le lendemain 4. de Mai , le' Peuple s étant 
Xushworth, rendu à Weftminfter en plus grand nombre encore que le jour précédent, 
V ° l -i ms des ( l ue ^ c l ues boute-feux affichèrent fur une muraille du vieux Palais» un Ecrit 
M?m™es" contenant les noms de cinquante -fix Membres des Communes comme 
sttaffor- StrafFordiens , Se Traîtres à la Patrie. <j . Enfin , ce même jour le Peuple at- 
chezaweft trou P^ pi'éfenra aux Seigneurs une autre Requête, dans laquelle il difoit, 
minftcr. qu'on étoit averti de bonne part , qu'il y avoitun ordre de renforcer la Garni- 
Autre fo n de la Tour , d'un nombre de Soldats qui n'étoient pas deftinez à cet ufâ- 
«juete. g e . Que ces Soldats dévoient être commandez par un Capitaine dévoué au 
Comte de StrafFord, ce qui ne pouvoit avoir d'autre but, que de procurer 
Dipofition l'évalion du Comte. Sur cette Requête , la Chambre députa iîx Seigneurs, 
eon^rek" 1 P oura ^ er interroger le Chevalier Balfour , Commandant de la Tour, fur la 
3,01. vérité de ce fait. Balfour répondit , qu'il étoit vrai , qu'il avoit reçu un ordre 
du Roi de recevoir dans la Tour , le CapitaineBillinglley avec cent hommes, 
Se de ne recevoir que ceux que ce Capitaine ameneroit avec lui. Mais que 
préfentement qu'il étoit informé de la volonté de la Chambre , il ne recevrait 
aucuns Soldats, à moins qu'ils nefufièntdu nombre de ceux qui étoientdeF- 
tinez à la garde de la Tour , appeliez Hamlets. 
Les Se . Sur cela , les Seigneurs firent déclarer aux Communes , dans une Confé- 
fneurs de- rence, qu'ils étoient fur le point de prendre une réfolution finale touchant le. ' 
mandent la Bill d'Attainder , mais qu'ils étoient environnez d'une fi grande multitude 
«descom ^e Peuple, qu'ils n'étoient pas en liberté. Qu'ils prioient dont les Commu- 
munes pour nesde le joindre à eux, pour chercher les- moyens de faire retirer ce Peuple. . 
Sire!" Eîlunte > ! ls délibérèrent fur la Proteftatipn , Se réfolurent de la fouferire , ce 
iu fignent qui Fut &k ce jour-là même & le fuivant , tant par les Communes „ que par les 
la Prorefta- Seigneurs. Le nombre des Membres des Communes qui la foufenvirent fut 
Tulworth , dequatre-cens trente-trois, & celui des Seigneurs , en y comprenant les Evê- 
voi.iv.p.z+l ques & les Juges, de cent & fix. LaGhambredes Commîmes ne fut pas plu- 
£ C iS lC tÔt info ™ée de cette réfolution , qu'elle la fit communiquer au Peuple aflem- 
1 ' blé, qui fe retira incontinent. 

Il y a donc deux chofes qui paroifFoient manifeftemenr dans cette affaire. . 
La première, qu'il y avoit un projet pour Faire fauver le Comte de StrafFord , 
cequ'on verraencore plus clairement dans la fuite. La féconde , que c'étoient 
quelques-uns des Chefs des Communes qui avoient Fecrettemen t procuré l'at- 
troupemenedu Peuple , puifque le jour précédent , la Chambre n'avoir vou- 
lu faire aucune démarche pour diftiper cette émeute , quoiqu'elle en eut été 
requife par les Seigneurs , ik qu'elle trouva le moyen de faire retirer le Peu- 
ple aullî-tot qu'elle fut informée que les Seigneurs avoient accepté la Pro- 
ceftation. 

Bill pour la Mais la Proteftation ne fut pas le feul effet que la Compilation produifit 
«ontnma- Le même jour , les Communes ordonnèrent de préparer un Bill pour la con- 
uà£SL tlDua W" 4e ce Parlement, afinqu'il ne put êcrcdiOous , qu'avec le confente- 
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ment des deux Chambres. Elles firent auffi préparer un autre Bill pour or- charies 
donner à tous les Sujets , de ligner la Protestation. £ 

Dans ce même jour 3 . de Mai , la Chambre fut informée que fèpt ou huit Autre pour 
des confpirateurs avoient pris la fuite ,8c que de ce nombre étoient Meilleurs faire ll S ne * 
Henri Jermyn , Se Henri Percy , tous deux Membres des Communes , & que [ i 0 n I0tcfta ~ 
ces deux derniers a voient pris lecheminde Portfmouth. Dans le mêmetems , Fuite des 
on l'informa encore , que la Reine le préparoit à fe rendre dans la même Vil- ^°"^ a " 
le. Ces deux avis confecutifs ayant caufé de grands foupçons , les deux Cham- R US i,lvorth . 
bres envoyèrent à Portfmouth , un Seigneur 8c deux Membres des Commu- voi.iv. p.zsx 
nés , pour interroger le Gouverneur, 8c pour prendre loin de mettre cette Pla- p^p"^ 
ce en fureté. En même tems , elles prièrent la Reine de différer fon voyage mouth. 
de Portfmouth , lui alléguant plusieurs raifons qui n'étoientpas les vérita*- e z it- 
bles. Elles prièrent auh*î le Roi de publier une Proclamation , pour faire ar- 
rêter Jermyn , Percy , 8c les autres fugitifs , ce que le Roi promit de faire. Le 
même jour encore , l'Orateur des Communes écrivit , par l'ordre de la Cham- 
bre j la Lettre fui vante au Chevalier Jacob Ashley, avec ordre de la commu- 
niquer à l'Armée. 

Mons IEUR, 

Nous avons lieu de foupçonner ,que quelques perfonnes mal intentionnées ont Lettre de 
taché d'infpit er du mécontentement a V Armée , en lui faifant entendre , que le '^q™ 
Parlement étoit mal difpofé envers elle. C'efi pourquoi, pour prévenir les doutes munes à 
fur ce fujet, la Chambre des Communes m'a commandé de vous apurer , qu'elle l'Armée. 
prend un foin tout particulier de ce quiregarde l'Armée. Quoique l'argent pour 2b ' d ' f ' 2,6 u 
payer aux troupes ce qui leur eft dît, ne [oit pas venu auffi promptement qu'on l'au- 
roit fouhaité } a caufe de divers empêchemens qu'on n'a pu éviter , elles peuvent 
s 'affurer que tout ce qui leur ejldâ leur fera entièrement & exactement payé. De 
plus j'ai ordre de vous dire qus la Chambre prendra en confidération leur conduite 
fourni fe , d'autant plus, que malgré l'inexactitude du payement, &les efforts de 
quelques Officiers mal intentionnée , elles fe font comportées d'une manière digne 
de gens d'honneur, & affectionnez, a la Patrie. C'efi ce que la Chambre apris en 
fi bonne part , que nous avons déjà trouvé les moyens de leur faire toucher une bon- 
ne partie de leur paye , & que mus prendrons lesvoyes les plus promptes pour leur 
faire toucher le refte. Je fuis, 8cc. 

Cependant , le Committé qui avoit étéchargéd'examiner la Conspiration, Rapport d» 
iît fon rapport à la Chambre , de la manière fuivante : C °tou"hatr. 

La Confpiration dontil s'agitconfiflreen trois Articles principaux. Le pre- "1° conf-' 
mier eft , qu'il y avoit un dellèin de furprendre la Tour. Le fécond , qu'on "piration. 
vouloit engager l'Armée à fervir contre le Parlement. Le troifiéme , qu'on " 
avoit defîèin de faire venir des forces étrangeresdans le Royaume. " 

Pour la Tour , le Capitaine Billingfley ayant été examiné , après avoir prê- nRu,h " th 
té ferment , a confefîe , qu'il connoiflôit particulièrement le Chevalier Jean " y t ^iâ. 
Suckling , qui en dernier lieu , lui avoit offert un emploi dans un des Vaif- "f- - 5 s • 
féaux du Roi qui étoient à Portfmouth , & enfuite , un autte emploi pour le " 
Portugal. Que le dépofant ayant été averti de fe rendre à Whitehall , y avoit " 
reçu or die de préparer cent hommes pour fervir fous lui dans la Tour , 8c de 
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„ n'ypasmanquer,fouspeinedela vie. Qu'enfuite, ayant rencontré Suckling r 
„ Se l'ayant informé de l'ordre qu'il avoit reçu , Suckling lui avoit dit , qu il lu* 



. . ayant informe de 1 ordre qu 
„ fourniroit les cent hommes. / " 

Le Chevalier Guillaume Balfour , ayant été examine de même , a depo± 
„ fé , qu'il avoit eu ordre de recevoir dans la Tour , cent hommes fous le com- 
„ mandement du Capitaine Billngflcy. Que dans ce même tems , le Comte de 
„ StrafFord le preffoit de confentir à fon évalion , lui difant, qu'il nÉ pouvoie 
„ rien entreprendre fans lui , Se qu'il auroit un ordre du Roi pour le mettre a 
„ couvert ; que cet ordre porterait , qu'il eût à tirer le Comte de Straffovd de la 
„ T our , pour leconduiredans quelque autreChâteau , «Scquedansle voyage , 
„ le Comte prendroit occafron de fe fauver. Que le Dépofant , n'ayant pas 
„ voulu prêter l'oreille à cette propofition , le Comte de Snarford l'avoit tait 
„ prier de venir encore lui parler. Qu'il le prellà beaucoup de confentir à fou 
„ évafion , parceq'ue la choie ne pouvoir pas s'exécuter fans fon confentement. 
„ Que s'il vouloir lui rendre ce fervice il lui payerait comptant vingt-deux 
„ mille livres fterling , Se qu'il procura-oie un bon mariage à fon Fils. Mais le 
„ Dépofant répondit, qu'il étoit iî éloigne de confentir à cela, qu'il nevouloit 
„ pas même en entendre parler davantage. 
„ Pour le fécond Article quiregarde l'Armée, 

„ Le Colonel Goring étant examiné par la Chambre des Communes , con-- 
„ fefla que le Chevalier Suckling fut le premier qui lui parla du delîèin de faite 
„ marcher l'Armée à Londres. Qu'enfuite , vers le commencement ou le mi* 
„ lieu du Carême-dernier , le Dépofant fe trouvant dans le logement de la Rei- 
„ ne, y rencontra M. Henri Percyjquiluiditjquepluiieurs Officiers dévoient 
n s'afïèmbler , pour confulcer enfèmble fur certaine affaire qui pouvoit êcre 
« avantageufe à l'Armée , & le pria de venir dans fà Chambre , où l' Alîemblée 
« fè devoit faire. Que cette Aflèmblée étoit compose du Commillaire vVil- 
„ mot , du Colonel Ashbumham , du Capitaine Pollard , du Chevalier Jean 
» Berkley , de Daniel O-Neal , de Moniteur Jermyn , Se de lui-même. Que 
» M. Percy leur dit, qu'il avoit àfairedes propolîtions d'une très-grande im- 
» portance , Se qu'il étoit néceflàire , que chacun s'engageât à garder le fècret* 
» par un ferment exprès, que mdire&ement, ni indirectement, nousnedécou- 
» vririons rien de ce qui ferait délibéré entre nous , Se que nous ne nous croi- 
« rions jamais dégagez.de notre ferment , par aucun autre qu'on pourrait exi- 
j> ger de nous. Que le ferment fut lu , Se que le Dépofant & Jermyn le prête- 
n rent en mettant leurs mains fur la Bible , les-autres l'ayant déjà prêcé. Qu'en- 
» fuite j.on fit trais proportions , fçavoir : 

» Comme ces proportions fe trouvent dans les mêmes termes dans une Lettrequ'on 
» verra tout à l'heure , on les omet ici pour abréger. 

» Le Dépofant dit de plus , que tous ceux qui étoient là préfèns , furent d'avis 
» que l'Armée ne devoit pas marcher vers Londres , qu'après avoir envoyé une 
m Déclaration au Parlement. Qu'il avoit lui-mêmedit,quec'étoituneaftaire 
» bien délicate, que defe mêler des chofes qui regardoient le Parlement. Qu'H 
» avoit fait diverfès objeftions contre cette propolition , Se pour obliger Wil- 
» mot Se les autres à s'en délifter. Qu'il croyoit cette entreprife extravagante , 
» parce que fi les Ecoflbis voyoient marcher l'Armée vers Londres , eux qui 
». a voient tant d'intelligences dans la Ville 3 ne manqueraient pas à prendre 
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teurs avantages , ôc qu'en un mot, il n'y avoir pas de prudence à montrer " f?*** 
les dents , lors qu'on n'étoit pas en état de mordre. Que fi on n'avoit pas une 
efpérance bien fondée de pouvoir réiiffir , il valoit mieux abandonner l'entre- 
prife. Qu'enfuite , il leur demanda , quelles munitions de guerre ils avoient 
pour en pouvoir fournir à l'Armée , ôc s'ils pouvoient s'aflurer de pouvoir 
difpofer de celles de la Tour. Que Wilmot , Pollard ôc Ashburnham lui ré- 
pondirent , que le dellèin n'étoit pas d'aller à Londres : car , difoient-ils , fur- 
prendre la Tour , c'elî vouloir conquérir le Royaume. C'eft-là ce qui fe palla 
dans cette première Conférence. 

Que peu de tems après > il y eut-une autre confultation dans le même lieu ; 
qu'on y propofa des chofes défefpérées , impies , extravagantes;, & que le Dé- 
pofantjs'yoppola fortement, en faifant voir l'impoiTibilitéd'exécuter les def- 
lèins propofez. Car comment une Arméefans argent y i\ éloignée , ôc fépa- 
réeen tant de divers quartiers , pou voit-elle marcher avec aflèz de diligence 
pour exécuter la furpnle qu'on méditoit? 

Que Monfieur Jermynfut le premier qui propofa de faire marcher l'Ar- 
mée à Londres ,& que lui Dépofant , déclara qu'il n'étoit pas de (on avis. 
Que là-delïus 3 Jermynlui dit en particulier , vous ne déJapprouvez,pas le def>- 
fein ; car je ne comtois point d'homme plus difpofe'qtte vous à s'engager dans une 
entreprise haz,ardeufc 3 mais l'humeur de ceux qui y font engagea ne vous plait 
pas. 

Le Dépofant a confelïe de plus , qu'il propefa d'admettre Suckling à leurs 
eo limitations , mais que Wilmot , Pollaid &'Ashburnham , n'en voulurent 
pas entendre parler. Qu'ils déclarèrent auili , qu'ils étoient abfolument coiv 
tre le delfeinde faire marcher l'Armée à Londres. 

Il a ditde plus , qu'il a informé quelques-uns des Membres des deux Cham- 
bres , qu'il y a voit dans l'Armée des Ofhciersdont ils n'avoient pas bonne opi- 
nion, qui étoient plus ridelles au Parlement qu'on ne penloit 3 ôc que le tems 
le feroit voir. 

Il a confellë encore , que M.. Jermyn avoit voulu-lui perfuaderdelê défaire 
de fon Gouvernement de Portlmouth , ôc qu'il lui avok même fait-des propo- 
rtions avantageufes : mais que lui Dépofant , ayant voulu s'aflurer de l'exé- 
cution des conditions, l'affaire en étoit demeurée là. 

Qu'il croit que Jermyn ôc Suckling conféroient enlemble en particulier , 
fur l'entreprile. Qu'on lui demanda (on ientiment fur le choixd'un Général. 
Que les uns fouhaitoient d'avoir le Comte d'ctTèx , d'autres le Comtede Hol- 
land , ôc que Jermyn ôc lui étoient pour le Comte de Newcaftle.- 

Le Committé ajouta , que le même Colonel Goring ayant été examiné par 
leCommitté des deux Chambres,furdes chofèsdontonnelui avoit pas parlé 
dans Ion premier Interrogatoire, avoit confedé, qu'ayant rencontré Jermyn 
dans l'antichambre de IaKeine, Sa Majelté y.*int j ôc lui dit, que- le Roi 
vouloit lui parler : Qu'il alla incontinent trouver le Roi qui lui dit, que fon 
dellèin étoit de mettre Ion Armée fur un bon pied , félon le confeil du Comte 
de Briftol , Ôc qu'il lui ordonnoit de fe joindre à Percy ôc à quelques autres-, 
pour confulter avec eux. 

Quand au troiliéme Article qui regardoit les forces étrangères } le Com- 
muté rapporta: 
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c h a *-„ n u »ii i eur a voit clairement paru , que Jermyn avoit formé le denein de fe 
» rendre maître de Portsmouth. Que le Roi de France avoit aflemble des 
» troupes fur le bord de la Mer. Que le Gouverneur de Calais avoit examine 
» quelques paffagers Anglois , Se leur avoit demandé fi le Comte de Straftord 
» étoit déjà mort ,& que c'étoit précifement, le i . de Mai vieux ftyle. Que le 
» Chevalier Philippe Cartwright , Gouverneur de Guernefey , avoît écrit > que 
" les François a voient quelque deflèin contre cette Ifle , ou contre quelque par- 
,ii tie de l'Angleterre.Qu'on avoit trouvé dans desLettres de France qui avoient 
» été ouvertes , qu'on attendoir en France le Comte de Strafford , & que les fan- 
j» fuè's mourroierit faute de fang. Qu'il paroifloit par quelqu'une de ces Lettres, 
» qu'on avoit averti d' Angleten e.leCardinâl deRichelieu^ae Ce remuer de bon- 
„ ne heure , pour arrêter les violences du Parlement. Que dansla Province de 
» Lencaftre , on avoit examiné certains Prêtres 3 Se qu'il paroifloit par leurs dé- 
» pofitions , qu'ils croyoient , que le Parlement feroit bien-tot diflous , parce 
» que l'armée devoir marcher à Londres , avec toute la diligence pollîble , Sç 
» qu'elle feroit fécondée par des troupes de France. Enfin , que par une Lettre 
» de Montaigu écrite de France , à Percy , Se qui avoit été interceptée , Mon. 
>» taigu lui difoit , que s'il réiiiïîllbit dans fon entreprife , il fèroir fait Cheva- 
» lier de la Jarretière. 

Sur ces dépolirions, la Chambre des Communes paflà les votes lui vans » 
contre Percy , Jermyn } Se Stickfing. 
'ne trois°dés 1 • Q- ue dans ' e mo ' s ^ e Mars dernier , ils avoient confpiré de faire aflèm- 
Coiifpita- bler l'armée Se de s'en fèrvir contre le Parlement , Se pour le contraindre de 
t cems. conlèntir à certaines propolîtions qu'ils avoient forgées , Se pour interrompre 
ces délibération?. 

i . Qu'en confequence de ce complot , ils avoient tâché de perfuader à di- 
vers Officiers de l'armée , dont quelques-uns étoient Membres de la Cham- 
bre , fçavoir , à Wilmot, Pollard , Ashburnham , Berkley , Se O-Neal 3 qu'ils 
avoient lieu de Ce plaindre , afin de les irriter contre le Parlement. Qu'ils 
«avoient eu avec eux diverfès conférences pour exécuter ce mauvais deflêin. 
Que pour cet effet , ils avoient mis par écrit , les proportions fuivantes : Que 
leur intention éroir , i . de maintenir les Evêques dans leur droir de Séance au 
Parlement, d'empêcher que l'armée d'Irlande ne fut licenciée avant celle 
d'Ecoflè. 3 . De faire en forte que les revenus du Roi fuflènt rétablis fur le 
même pied qu'ils étoient auparavant. 

3. Que pourexécuter ce complot avec plus defecret , ils avoient fait jurer 
les lufdits,de ne le découvrir point. 

4. Que dans le mêmetems , ils avoient propofé de mettre l'armée en état 
de marcher à Londres , de Ce failli- de la Tour 3 Se de forcer le Parlement à fe 
foumettre à leurs volontez. Qu'ils avoienr tâché de leur perfuader , aulli 
bien qu'à d'autres Officiers , qu'il y auroit une rupture entre le Roi Se le Par- 
lement , & qu'ils fèroient affiliez de rousles François quicroienr à Londres 
Se aux environs , Se ajourant , au mépris de la réputation du Roi,que le Prinr 
.ce&leComre deNewcaftle les joindraient à Nottingham avec mille che- 
vaux. QueSuckling , pour exécuter le deffein de s'emparer de la Tour, avoit 
fait en foire , qu'il y auroir cenr hommes de prêts, fous le commandement 
du Capitaine Billingsley , afin d'empêcher la Ville de Londres de s'oppofera 
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ce delTein, quand l'armée feroit arrivée. Que parce même moyen , Suck Charles 
ling àvoit intention de faire en forte ,que le Comte de StrafFord , prifonnier à l64tl , 
la Tour, pût plus aifément fè fauver. 

Outre les dépoli tions dont j'ai déjà parlé, voici un témoignage d'un des 
principaux Auteurs de laConfpirarion, dont le Parlement fit un grand ufà- 
ge. C'eft une Lettre que Percy , qui s'étoit fauvé en France , écrivit fur ce fil- 
jet, au Comte de Northumberland fon Frère.' 

Je fuis extraordinairement furpris qu'étant auffi innocent que je le fuis , on P ^""^ de 
agiffe contre moi avec tant de violence. Je ne veux point vous demander confeil , comte de 
fçachant co?nbien cela pourrait vous porter de préjudice. Je me contenterai de vous Nordium- 
rapporter véritablement & fidellement , quelle part j'ai eue dans cette affaire , Rusbvvonb 
afin qu'au inoins , vous puijfez, en informer de Public , quoiqu'il puiffe arriver de vol. îv. />. - 
moi. 2 5 5 • 

Lorfque le Parlement ordonna qu'on payeroit cinquante-mille livres Sterling 
à l'armée , les Ecoffois demandèrent en même tons vingt-cinq mille livres , dont 
quinze-mille étoient déjà prêtes. En faifant cette demande , ils firent fi bien 
comprendre , qu'ils ne prétendaient pas être refufez, , que le Parlement jugea, qu'il 
et oit a propos de déduire dix mille Livres de la fomme deftinée au payement de 
V armée Angloife ; pour faire celle que les Ecoffois demandaient. Toits les Mem- 
bres delà Chambre qui étoient Officiers , en furent choquez, , & moi autant que les 
autres. Wilmot même je leva , &dit à la Chambre ,quc fi les Ecoffoispouvoient 
de cette manière , fe faire donner de l'argent , il ne doutait point que les Officiers 
de l'armée Angloife ne fuffent en état de fe fervir des mêmes moyens. Cela 
ri empêcha pas que le premier ordre ne fût révoqué , & que les dix mille li- 
vres ne fuffent ajugée s aux Ecoffois. Cette manière d'agir caufa beaucoup de mé- 
contentement parmi nous , & enfin , nous crûmes avoir lieu de nous plaindre 
du Parlement, & non pas du Roi. Après avoir fouvent parlé enfemble de cette 
affaire , nous réfolume s enfin, Wilmot , Ashburnham , Pollard, O-Neal&moi, ■ 
de faire connoitre a. S. M., que nous étions difpofez, à la fervir , en tout ce qu'il lui 
flairoit de nous commander , pourvu qu'il n'y eût rien de désbonorable pour S. M. 
ni pour nous , ou qui fût contraire aux Loix fondamentales du Royaume , & que 
jufque-là , nous étions réfolus de vivre & de mourir pour lui. Cette réfolution fut 
prife entre nous , fans l'avoir communiquée a aucun de ceux avec le f quels onm 'ac- - 
couple préfentement. Je fus chargé d'en parler au Roi, & de lui dire , que nous 
croyions lui rendre un grand fervice , dans untems où fes affaires fe trouvoienten 
mauvais état. J'eus ordre auffi de lui faire entendre , que nous ne doutions point 
que nous nepufjions engager toute l'amiée dans le même projet , pourvu qu'on ne 
demandât de nous rien de plus , parce que notre intention n'étoitpas d'agir contre 
les libertez du Peuple , ni de renverjer les Loix. 

Lorfque je fus affuré de leurs intentions , je fis un projet que je leur communi- 
quai , & qu'ils approuvèrent , après quoi , nous jurâmes de garder le fecret. Je 
leur dis enfuite , que , pour pouvoir leur rendre le fervice qu'ils attendoientde moi, 
il étoit neceffaire , que je fuffe bien infermé de ce qu'ils fouhaitoient ,&en effet , 
je les fervis detoutmon pouvoir. Qeftlâ la purevérité de ce qui fe pa/fa dansnos 
conférences. Nous parlâmes enfuite , de présenter une Requête au Roi & au Par- 
lement pour demander le payement des troupes , qui fe faifoit trop long tems atten- 
dre; mais il ne fut rien conclu lâ-deffus. Ainfi , nom nous bornâmes â ces trois 
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chaues cbofes : i. à maintenir le droit des Evêques dans le Parlement^ \ t. «empêcha 
h que l'armée d'Irlande ne fut licenciée avant celle d'Ecole ; 3 . a faire établir les 
lS+I ' revenus du Roi , de la manière qu 'ils l'étaient auparavant (1). 

Nous réfolumes donc, d'un confentement unanime , que fi le Roi nous deman- 
doit notre ajfiftance pour ces chofes-là , nous y contribuerions de tout notre pouvoir, 
fans violer les Loix du Royaume ,&quefi on les refufoit au Roi , nous ne l'aban~ 
donnerions pas. Je communiquai au Roi tout ce qui s'étolt pajfé entre nous. Mais 
je m'apperçus bien-tôt , que d'autres lui avaient déjà propofé certaines chofes tou- 
chant l'armée , qui ne saccordolent pas a ce que nous avions réfolu , CT qui ten- 
doientà prendre des voyes plus violentes , & que les auteurs de ce projet n'avolent 
pas beaucoup d'égard, ni a leur honneur , ni aux Loix. Je dis donc au Roi , qu'il 
pouvoit confidérer en lui-même , lequel de ces deux partis lui fer oit plus avanta- 
geux. Car pour nous, nous étions réfolus de ne nous départir point de ce que nous 
avions propofé. Que , quel s que fuffent ceux qui lui avoient fait d'autres propo- 
fitions,nous n'en ferions point fâchez,: mais que nous ne foubaitions point de fça- 
voir leur s noms , ni les particularités, de leurs dejfeins , quoiqu'il ne fût pas difficile 
de le deviner. Enfin , le Roi , (oit qu'il confidérat le danger de l'un des projets , ou 
lajufiice de l'autre , me dit , qu'il s'étolt déterminé a ne penfer plus à d'autres pro. 
pofitlons qu'aux nôtres , les premières n'étant pas pratiquâmes. Néanmoins , il 
fouhaita , que nous reçuffions parmi nous , G oring & Jermyn , qui étaient informez, 
du premier projet. Je lui répondis , que je croy ois qu'on n'y voudroit point confentir; 
mais que je le propoferols , Comme je le fis effectivement , & nous nous y oppofâmes 
tous. Mais le Roi nous preffa tellement, qu'enfin nous y confentimes , & Goring 
& Jermyn vinrent dans ma Chambre. J'avois été chargé de leur communiquer 
notre projet, ce que je fis , après leur avoir fait prêter ferment de garder le fe- 
fret. 

Mais avant que d'aller plus loin ,je dois vous dire, que Goring & Jermyn 
nous prefferent beaucoup d 'admettre Suckftngâ nos conférences , â quoi nous ne vou- 
lûmes paf confentir, & je leur en dis lesralfons. Goring répondit, qu'il étoit engagé 
avec Suckling de lui procurer de l'emploi dans l'armée. Mais ni lui ni Jermyn 
11e jugèrent pas a propos de nous preffer plus long tems au fujet de Suckling. 

Nous délibérâmes enftiite , fur les deux projets, ce qui nous occupa long tems 
en dlfputes. C elui de G oring & de Jermyn étoit très-différent du nôtre , en paffion 
& en violence , & nous proie -fiâmes abfolument contre ce projet. Enfin , nous nous 
féparâmes fans pouvoir nous accorder. Nous réfolumes feulement , que Jermyn 
& moi en parlerions au Roi , comme nous le fîmes. Le Roi confiant dans fa précé- 
dente réfolution, dit â Jermyn, que fes propofitlons étoient extravagantes & qu'il 
tien vouloit plus entendre parler. 

J'oubllois de dire une chofe touchant Goring. C'eft qu'il vouloit fçavolr corn* 
ment on difpoferoit des principaux emplois de l'armée , dlfant ,que s'il n'en avoit 
pas un qui fût proportionné â ce qu'il croyolt lui être dû , Il ne fe joindroit pas k 
nous. Nous lui répondîmes , que nous n'avions pas penfé â cela, & que s'il nous 
ttoit ordonné de marcher, notre intention étoit d'agir dans l'emploi que chacun avoit 
aauellement. Mais cette méthode ne lui plutpolnt , & Il fit fi bien , par le moyen 
de Chudlelgh , qu'il vint une Lettre de quelques-uns des principaux Officiers de 

l'armée, 

J$*£l " rme à '* u r ar *™* t *b fort équivoque ; car il peut fignifier , ou les xevenus légitU 
jaes'4u Roi , ou ceux dont il|jouifloit mmicdiatemcnt avant ce Parlement. ™ 



D'ANGLETERRE. Liv. XX. 6$ 

l'armée , par laquelle ils confentoient , que Gor'mg fût Lieutenant General. Après ch ari ei 
qu'il eut ainft rc'gle' [es affaires, il partit pour fort Gouvernement de Porthsmouth, 1 ■ 
voulant être abfent pendant qu'on travaillerait à cette affaire. 1 6 °" 1 ' 

Nous fouhaitions tous d'avoir le Comte d'Ejfex pour Géne'ral , ou le Comte de 
Holland : mais Goring & Jermyn e'toient pour le Comte de Nevvcafile. On fit 
courir le bruit , que je devois être Géne'ral de la Cavalerie : mais je protefte ,que 
jt n'en ai jamais dit un mot au Roi, & que je n'y ai pas mêmepenfé. Enfin, le 
Comte de Holland ayant été déclaré Général , il ne fut plus parlé du projet. 

C'eftlà toute lavérité qui m' eft connue , & c'ejl ce que je vous affure fur ma foi 
&fur mon honneur. Wilmot , Ashburnham , O-Neal ont diverfes fois affuré 
avec ferment que je n'ai rien dit fur cette affaire, dont ils ne conviennent , & qu'ils 
ne foient prêts à témoigner. Je vous envoyé cette Rélation pour vous informer de 
la vérité , afin que vous foyiez, plus en état de me rendre fervice. Afaisje m'ef- 
ûmerois bien malheureux , fij'étois obligé de découvrir, ou de trahir qui que ce 
fait. 

Pour ce qui regarde la Tour ,& autres Articles ,je ne m'en fuis point mêlé', & 
je n'ai jamais parlé à Goring que devant toute la compagnie. Je n'ai jamais dit 
un mot a Suckling , a Caernarvan , a D avenant , ni a aucun autre. Il me femble, 
que fi mes Parens& mes amis e'toient bien informez, de la vérité , il ne leur feroit 
pas difficile de me rendre quelque fervice. 

Cette Lettre faifôit voir aflèz clairement , qu'il y avoir eu réellement un 
projet pour gagnerl' Armée , Se pour l'engager à fervir leRoi contre le Parle- 
ment; que le Roi en avoir eu connoifïance , & qu'il l'avoitapprouvé. 

Le 1 o. de Juin , le Committé établi pour examiner l'affaire de la Confpi- 
ration , pour féduire l'Armée , fit un fécond rapport à la Chambre Se fît lire 
diverfesdépoiî rions. 

La première fut celle du Capitaine Bîllingsley qui confeflôit, que le Che- 
valier Suckling l'avoit induit à fe charger du Commandement de cent hom- 
mes qui dévoient être mis en garnifbn à la Tour. 

La 2. de MonfieurTVwff , par laquelle il paroifïôit qu'il y avoiteu un pro- 
jet de faire fau ver le Comte de Strafford. 

La 3 . du Lieutenant Colonel Ballard qui difoit que le Capitaine Chud- 
kigh avoit été envoyé à l'armée , pour y porter certaines proportions, & en- 
tre autres , que le Colonel Goring fèroit fait Lieutenant Général , Se pour 
faire fçavoir , que le Prince Se le Comte de Newcaftle feroient prêts àNot- 
tingham , pour joindre l'Armée avec mille Chevaux. 

La 4. de Willis qui déclarait que la France devoit faVorifer l'entreprifè. 
Que le, Clergé devoit entretenir à fesdépens, un Corps de deux mille Che- 
vaux , & que le Prince devoit fe rendre à l'Armée. 

On informa encore la Chambre, que les Officiers qui avoient entrepris n e°aequetc 
de fervir le Roi , lui avoient communiqué un modèle de Requête qui devoit des oifi- 
êtreadreflee'au Roi & au Parlement, de la part de l'Armée: qu'ils efpéroient c ^" s m co ™~ 
de la faire fouferire à la plupart des Officiers , & que le Roi , après l'avoir liie, âTaX 
l'a voit approuvée , Se avoit écrit au-deffous, ces deux Lettres C. R. pour LcRoirap- 
marque de fon approbation (1). Cette P touvc « 

( 1 ) Le Roi d'Angleterre ajoute toujours en fignant , une R. à fon nom ; ce qui lignifie 
Xex ou Roi. 

'Tome V1II> I 
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Ce font là les fondemens fur lefquels on appuyoit la réalité de cette Cons- 
piration , qui fit un tort extrême au Roi, par la défiance qu elle produit 
i6 * u dan les efprits de la plupart des Membresdu Parlement , &de la plusgrande 
partie du Royaume. Mais il faut ajouter, qu'encore aujourd bui , ceux qui 
tiennent le parti deCharles I. la traitentde pure chimère. Pour moi, je ne 
puis m' empêcher de dire , que j'y trouve quelque réalité ; mais je croi , que 
les Chefsdu Parti contraire au Roi , en exagérèrent beaucoup les circonl- 
tances&lesconféquences , pour fane palier plus aifementl Acte d AttamtUr 
contre le Comte de StrarTord , &c l'Aéte pour la continuation de ce Parle- 
ment , aufquels le Roi donna Ion confentement , en un même jour , & dans 

Raifons 

cette même conjoncture. Ce qui me porte le plus à me ranger dans ce tenu- 
fa°confp?r r a ment , ce font les raifons mêmes que lesPartifansdu Roi allèguent pour fai- 
lle- revoir que ce n'étoit qu'une fable pour rendre le Roi odieux. Car ils ne 
'* peuvent s'empêcherd'avoué'r qu'il y avoit eu un projetxl'engager l'Armée à 
fe déclarer pour le Roi. Us difent feulement que la fin que les Auteurs de ce 
projet fe propofoient , étoit d'empêcher qu'on ne féduisït l'Armée pour l'en- 
gager dans les intérêts du Parlement. Mais , premièrement , il ne paroit pas 
la moindre trace de cette fin, qu'on prétend être l'uni que, ni dans les dépo- 
lirions des témoins , ni dans la Lettre de Percy , ni dans les rapports du Com- 
muté établi pour examiner cette affaire. Secondement, le Roi, à qui le 
Parlement reprocha fi fouvent dans la fuite ce même complot, n'employa 
jamais cettte raifon pour en excufer les Auteurs. En troifiéme lieu , il n'en: 
pas même vraifemblable que les Officiers fe propofàfïènt ce but, puis qu'en 
tetemslà, l'armée étoit trop mécontente du Parlement, pour qu'il y eût 
lieu de craindre qu'elle ne fe lailfât féduire pour fe déclarer contre le Roi. Ce 
qu'ils difent de plus plauhble , c'en- qu'il n'y eut jamais un deûein formel de 
faire marcher l'armée à Londres , fur quoi néanmoins, lesCommunes infif- 
toient principalement. C'étoit à nier cette circonftance, que le Roi s'arrê- 
toit uniquement , comme on le verra dans la fuite. Il prenoit Dieu à témoin, 
qu'il n'en a voit jamais eu connoiflànce. Mais il ne nia jamais pofitivement 
d'avoir été informé du deflein de mettre l'Armée dans fès intérêts. Il faut 
donc foigneufement diftinguer deux chofès dans cette confpiration. La pre- 
mière , te deflèin de gagner l'Armée , qui paroit aflèz clairement. La fécon- 
de, ledeffeinde faire marcher l'Armée àLondres. Il paroit par les dépofï- 
tifcns, que ce deflein fur propofé dans l'Aflèmblée des Officiers, mais qu'il 
ne fut pas approuvé. Ainfi , le Roi pouvoir aifurer qu'il n'en avoit jamais eit 
connoiflànce , parce qu'effectivement, il ne fut jamais réfolu, quoi qu'il 
n'ignorât pas qu'il avoit été propofé. 

On voitdansla Lettre de Percy, une chofè qui peut beaucoup aider à éclair- 
ai- cette affaire. C'effc que deux fortes de gens formoient dans un même 
teins , le deffein de mettre l'Armée dans les intérêts du Roi, fans s'être mu- 
tuellement communiqué leurs penlées. Les premiers étoient Percy, Wil- 
mot , Asbburnham 3 & Pollard. Les féconds , Jermyn Se Gor'mg dont les 
vues s'étendoient beaucoup plus loin , 8c qui le propofoient de faire marcher 
l'Armée à Londres. Carquoi que Goring dans fa dépolîtion affûtât , qu'il 
avoit fait tous fes efforts pour détourner les autres de cette penfée , on prétend 
néanmoins que ce fut lui qiu^nfida première propofition. Si onpeutajoû- 

tet 
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ter foi àlaLettredePercy, le Roi avoir d'abord écouté Jermyn & Goring: char i m 
maisfurlarepréfentationdePercy, il avoit rejette leur projet comme im- t h 9t 
praticable , ëc en avoit perdu la penlee. Les Partifàns du Roi confondent 
ces deux projets, &c toutes leurs preuves portent contre celui de Jermyn ôc 
de Goring , fans toucher à celui de Percy. Et parce que le Parlement ne 
pouvoit pas bien prouver qu'il y eut une réfolution formelle de faire 
marcher l'Armée à Londres, ils en concluent que la conlpiration en gé 
néral n'étoit qu'une fable & une impofture. Mais quoi qu'il n'y eût ja- 
mais un dellèin arrêté de faire marcher l'Armée à Londres cela n'empê- 
che pas , qu'il ne foit vrai , qu'on avoit travaillé à la gagner, & que le 
Roi en avoit approuvé le dellèin. Enfin , les Partilans du Roi ne nient pas , 
qu'on ne lui eut communiqué le modèle d'une Requête, avant qu'on ten- 
tât de la faire foufcrire aux Officiers de l'Armée. Ceft decette Requête que 
je dois encore parler , pour achever d'éclaircir cette matière. 

Il eft étonnant que cette Requête dont on fit tant de bruit, n'ait jamais 
été produite , ni par le Parlement, pour fou tenir fon ac.ufation., ni par le 
Roi , pour fa juftirication. Il eft vrai, que dans la fuite , le Roi prétendit 
qu'il en avoit recouvré une copie, mais il ne jugea pas à propos de la pro- 
duire , quoi qu'il allurât qu'elle étoit très-innocente. Cela donne lieu de 
foupçonner , qu'il y avoit quelque choie qui lui étoit préjudiciable. Le 
Comte de Clarendon a inleré dans fon Hiftoire une Requête, qu'il allure 
être mot à mot , la même que le Roi foufcrivit C. R. Mais il eft manifefte, 
que ce ne peut pas être celle dont il s'agit ; La voici , le Lecteur en j ugera. 

A U R O I, 

Aux Seigneurs Spirituels & Temporels , aux Cheva- 
liers , Citoyens , Bourgeois , présentement 
allèmblez en Parlement. 

L/humble Adreflè des Officiers & Soldats 
de l'Armée 

Remontrent très - humblement , 

Que i malgré nos be foins preffans , &le fardeau qui nous accable , nous mus Prétendue 
fommes comportez, d'une telle manière , que les grandes & importantes affaires j^q^. 
de Votre Majefté n'ont pas reçu la moindre interruption dans ce pre'fcnt Parle- Cl en de 
ment } par aucune plainte de notre part , ou contre nous , modération qui n'efl l'Aimée, 
pas ordinaire dans une Armée , fur tout , dans une Armée privée de fa paye , de 
la difcipline militaire & de fes principaux Officiers. Ce que nous ne pouvons 
■attribuer qu'a une bénédiction toute particulière de Dieu fur notre affettion cordia- 

I ij le 
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charies i e 3 & f uï m t r e aélefmcere pour le bien commun , auquel ce Parlement travail 
J 4I le avec tant de fuccès. Comme nous étions prêts à y contribuer aux de'pens de no$ 
vies , aujji , maintenant qu'il a plu à Dieu d'y. répandre fa bénédiction , nous ne 
pouvons que luienrendre nos actions de grâces, & reconnaître les effets déjà mi- 
séricorde, en ce qu'il a bien voulu incliner le cœur de Votre Majeflé à concourir 
avec la fageffe de [on Parlement à travailler a la réformation des abus qui fe 
font gliffez, dans l'Eglife & dans le Gouvernement , premièrement par la gra- 
cieufe condescendance de Votre Majeflé pour les demandes importantes des Ecof t 
fois nos voifins ; Secondement, en donnant un libre cours àla jufiice ,. contre les 
Délinquens ,de quelque qualité qu'ils j oient; Troifiémement , en réparant tous les 
Griefs que les Sujets de Votre Majeflé regardaient comme préjudiciables a la li- 
berté de leurs perfonnes , de leurs biens ,&de leurs conj'eiences; Quatrièmement, 
Enfin , en paffant le Bill du Parlement Triennal , qui eft un gage de la fureté 
publique, le plus ferme que jamais les Sujets d'Angleterre ayent reçu de lewe 
Souverain ( i ). 

Comme ces bienfaits accordez, fi libéralement par Votre Majefté , furpaffent 
V attente & l'efpérance d'un chacun , tous vos bons & fidèles Sujets doivent les re- 
cevoir avec reconnoiffance , ce que nous faifons avec toute l'humilité dont nous 
fommes capables , & prions Dieu avec plus d' ardeur que perfonne ,.que le Royau- 
me folt affermi par la Paix & par la tranquillité, & que chaque Particulier 
puiffe jouir des heureux fruits de la Sageffe & d'e.la Jujlice de Votre Majeflé. 

Mais nous demandons a Votre Majeflé & a fort Parlement la permi/Jion-, de 
leurrepréfcnter , que nous appremns avec une extrême douleur , qu'ilya certains 
Brouillons qui font plus mécontens & plus mutins que jamais, au lieu de rendre 
gloire a Dieu, & d'être reconnoiffans envers Votre Majeflé & fon Parlement; 
qui inventent de nouvelles demandes tout-à-fait déraifonnahles , pendant que vos 
autres Sujets fe trouvent parvenus au comble de leurs efpérances : qui s'efforcent 
de diminuer les juftes prérogatives de Votre Afajejlé, qui ne doivent pas être 
moins chères aux honnêtes gens , que les Libertez, des Sujets , pendant que les piùs 
fage s & les plus fidèle s ne penfent qu'a maintenir le bien & l'honneur- de Votre 
Majeflé en reconnoiffance de toutes les grâces qu'ils en ont reçues. Qu'enfin , 
cesefpritsturbulens font prêts à facrïfier l'honneur & le fahtt de tout le Royaume 
à leur caprice , &que rien ne peut les fatisfaire que la ruine entière du Gouver- 
nement. 

Mais Ce qui nous donne préfentement le plus d'inquiétude , c'eft 'de voir , que 
ces perfonnes mal-intentionnées font foutenues par une troupe tumultueufe qu'ils 
font affembler par milliers, & qui environnent le Parlement & Whitehall mê- 
me , non feulement au préjudice de la liberté néceffaire dans les délibérations de 
ce Confeil Souverain , mais encore avec un danger manifejl'e de la perfonne fà- 
crée de V me Majefié& de tous les Pairs du Royaume. 

L'attention que nous avons faite aux malheurs que peuvent caufer la malice 
<fr ces efprits féditieux & la licence de la populace , qui les fuit & qui les pro- 
tège , le z,éle& l'affection inviolable que nous avons pour la conservation de Vo- 
tre. Majefté&defon Parlement, nousant engagez, apréfenter cette adreffe ,pour 

fupplier 

( i ) Il y avoit un Statut qui n'avoit jamais été révoqué , par lequel i! fe devoit tenir im 
Parlement tous les ans. Ainli on ne pouvoir pas dire , que le Parlement triennal fût la plus 

grande, feyem que iç 5 spjçts wilcnt jamais ic$uë deieiu Souvetain. 
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fuppliet Votre Majeflé de prévenir ces defordres par fa fagejfe , enfaifant punir Chahies' 
(eux qui en [ont les auteurs, afin d'affurer a L'avenir Votre Majeflé & le Parle- *■ 
ment contre de pareilles infolences. l641v 

Pour cet effet nous vous offrons nos fervices } dans l'efpérance que nous ferons 
an/fi forts pour défendre notre Souverain & le Parlement 3 la. Religion , & les 
Lotx fondamentales du Royaume , que ceux qui auroient la témérité de les violer, 
en quelque nombre qu'ils puffent être. Ainfi , parla Sageffe de Votre Majeflé & 
du Parlement , nous ferons délivrer des inno vations dupaffé , & garent i s de cel- 
les qui nous menacent pour l'avenir , & qui pourroient produire des effets encorç 
plus mauvais que les premières. 

Et nous prierons Dieu > 8cc. 

Qu'il me foit permis de faire quelques remarques fur cette Adreflè , pour RaHbns qtû 
faire voir , que ce ne peut pas être celle qui fut communiquée au Roi, ^cen'èR 
& qu'il foulcrivit de ces deux Lettres C.R., pour marque de Ion appro- pas là Uvé- 

bation - "S 6 uf* 

Premièrement, il paroitmanifeftement , que celle-ci fut dreflee à Lon- ^tcormrùj 

dres> précilèment dans le tems que le Peuple étoit attroupé autour de Weft- niquée a** 
minfter , ce qui n'arriva que le 3 . & le 4. de Mai , n'y ayant jamais eu au- Ro1 ' 
yaravaiîtde pareils attroupemens, 8c celui-ci n'ayant- duré que deux jours. 
Maison verra dans la fuite que le Roi lui-même dilbit , que cette Requête 
qu'il Ibulaivit C. R. lui fut portée de l'Armée , 8c qu'après l'avoir lue, il 
L'approuva , comme étant très-innocente. Si la Requête qui fut communi- 
quée au Roi avoit été dreflee à l'Armée, ce ne peut pas être celle-ci, pui£ 
que ceux qui la dreflerent nepouvoient pas deviner les attroupemens qui le 
firent à Weftminfter le 3 ..& le 4. de Mai , dont ils parlent néanmoins , com- 
me fubiîftant actuellement. Et fi elle fut dreflee à Londres , comme il y a 
beaucoup d'apparence , ce ne peut pas être celle qui fut communiquée au - 
Ror, puis qu'il ailuroit qu'elle lui avoit été portée de l'Armée, 

On dira peut-être, que cette Adreflè pouvoir avoir été dreflee à Londres - 
le 3. ou le 4. de Mai, dans le tems des attroupemens, qu'elle fut envoyée à 
l'Armée , 8c enfuite renvoyée à Londrespour la communiquerau Roi. Mais 
quand on n'affigneroit que quinze jours pour ces voyages de Londres à 
Yorck , 8c de Yorck à Londres, & pour la communiquer aux Officiers dif- 
perfèz en divers quartiers autour d'Yorck , la Requête leroit venue trop tard 
au Roi, &il n'enauroit pû faire aucun ufage, puifque les attroupemens 
avoient celle , le Comte de StrafFord étoit mort, &c le Roi avoit pafle l'Acte 
pour la continuation du Parlement. Ce n'auroit donc été que très -mat- 
à-propos que le Roi auroit approuvé cette Adreflèdaus une pareille conjonc- 
ture. 

Secondement , le Comte de Clarendon fait entendre , que cette Adreflè T - L P- W 
avoit été projettée 8c dreflee long tems avant le 3. & le 4. de Mai , par ces 
mêmes Officiers qui furent enfuite accufèz de la Confpiration. Il dit , qu'a- 
près que le Roi l'eut foufaïte , elle fut portée à l'Armée, 8c fignéepar quel- 
ques Officiers : mais qu'elle fut aufli-tôt rompue, 8c qu'on n'en entendit 
plus parler, jufqu'àladécoùvertedu prétendu complot , dont il doit parler 
eu fou tems. Cela fait voir clairement que l' Adreflè que le Roi fouferivir 

I iij, C. R„ 
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; C. R. lui avoit éré communiquée long-tems avant le 3. ou le 4. de Mai, 
î- jour de la découverte du complot. Mais Ci cela eft , comment les Auteurs de 
Iê41 ' l'Adreflè pouvoient-ils parler des attroupemens du 3 . & du 4. de Mai , com- 
me fubfiftant actuellement. L'Adreflè que le Roi foufcrivit , ne peut donc 
pas être la même que le Comte de Clarendon a inférée dans Ion Hiltone , OC 
qu'onavûe'ci-delîus. , 

En troifiéme lieu , les Officiers qui avoient projette de gagner! Armée pour 
le Roi , & qui félon le Comte de Clarendon , projett erent auili l'Adreflè au 
Roi & au Parlement qui fut approuvée du Roi , avoient pour but de mainte- 
nir les Evêques dans leur Droit de Séance au Parlement , d'empêcher que 
l'Armée d'Irlande ne fût congédiée avant celle d'Ecoflè , de de rétablir le Roi 
<dans la jouiflànce de fes revenus. Mais dans l'Ad refle qu'on vient de voir , il 
n'y a pas un feul mot d'aucun de ces trois Articles. 

4. Enfin , on verra dans la fuite, que le Roi , pour juftifier fa foufeription 
à l'Adreflè, difoit, qu'on ydemandoit autre chofe, finon que le Gouverne- 
ment fut rétabli fur le même pied qu'il écoit fous la Reine Elifàbeth. Mais 
dans la Requête que le Comte de Clarendon a donnée comme celle que le 
Roi fouferivit , il n'y a rien d'approchant ; Elifàbeth n'y eft pas mêmenom- 

-Doutes fut Avant que de finir cette matière, je ne dois pas oublier ce qui a été dit tou- 
ia Lettre de cnanr j a Lettreécrite par Percy au Comte de Northumberlandfon Frère. On 
prétend , que Percy ayant voulu fe fauver en France , fut reconnu fur le bord 
de la Mer , & blefle par des gens qui vouloient l'arrêter : Que s'étant enfin 
tiré d'entre leurs mains, & s'étant réfugié chez le Comte de Northumberland.» 
ce Seigneur obtint de quelques-uns des Chefs des Communes , qu'on conni- 
veroit à l'évalîonde fon Frère , à condition qu'il écriroit la Lettre qu'on a vue 
ci-deffus , comme fi elle étoit écrite de France. Il eft aifé de comprendre que 
par-là , on veut faire fbupçonner de faux jlaRélation contenue dans cette 
Lettre. Mais je ne voi pas qu'on l'aflure pofitivement , ni qu'on produite 
Hi/f.duCom- aucunes preuves pour en faire voir la fauflèté. Tout aboutit à une fimple af- 
" ie £ Urc ?~ firmation que la Confpiration dont il s'agit , étoit une fable , une chimère , 
t sto.&fui- une impolture : que le Parlement tronquoit les depolitions des témoins , 
■vantes. omettant tout ce qui pouvoit fèrvir à juftifier le Roi : que les Conférences 
tenues dans la Chambre de Percy , étoientdes entretiens libres entre quel- 
ques amis , dont quelques-uns étoient Membres de la Chambre des Commu- 
nes: que les dépolirions des témoins étoient plutôt capables de faire voir qu'il 
n'y avoit jamais eu de Confpiration pour féduire l'Armée, quede prouver 
qu'il y en avoit eu une réellement. Mais fur tout cela, il faut recevoir comme 
de bonnes preuves, la fîmple affirmation de ceux qui rapportent ces faits, 
aufquels ils ne donnent pas le moindre éclairciflement ( i ). 

Comme cette Confpiration fut fouvent reprochée au Roi dans la fuite, 
j'ai cru qu'il étoit nécelîaire d'en donner une jufte idée , afin que le Lecteur 
foit mieux en état de porter fon jugement fur les objections & fur lesrépon- 
fèsdont j'aurai occafion de parler aflèz fréquemment. Il eft tems préfente- 
nient de venir au procès du Comte de Straftord , Si 

(i) Mr. Nalfon, qui avoit entrepris de juftifier le Roi contre les fauflrs aceufations de fes 
ennemis, comme il le dit lui-même dans fon Intiodu&ion , paffe fort légèrement lui cet Ar- 
ticle Voye\^l»fin duTome I. de fis Ctlleftigni. 
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Si l'on ne fuppofe pas, que Charles I.dès le commencement de fonRegne, char t es 
jufqu'au tems de ce dernier Parlement , avoit formé le deffein d'établir en v 
Angleterre un Gouvernement arbitraire , il fera comme impoiïible de bien proccs <iu 
comprendre fon Hiftoire,& particulièrement cette féconde partie. Mais fup- Comte de 
pofant cette vérité, qui me paroît inconteftable , on y trouve rien de difficile. StiaffOTd ' 
On n'eft point furpiïs de voir le Confeil du Roi,fes Minimes, fes Favoris , 
la Chambre Etoilée , la Haute Commiffion , les Juges du Royaume , & en 
un mot , tous ceux qui exerçoient des emplois publics , attentifs à une feule 
ehofe , je veux dire à étendre le pouvoir Royal autant qu'il dépendoitde cha- 
cun d'eux. On n'eft point furpris de voir la haine implacable de la Chambre 
des Communes pour les Miniftres du Roi , & particulièrement pour ceux 
que le Roi honorait le plus de fa confiance , & qu'on croyoic les principaux 
auteurs des maux publics. Entre ceux-là , le Comte de StrafFord étoit celui 
qu'on regardoit comme le plus dangereux , parce qu'il étoit le plus capable , . 
&que fes deux grands Emplois de Préfident de la Cour d'York, & de Vice- 
Roi d'Irlande , lui donnoientde fréquentes occafions de fèrvir efficacement 
le Roi , & de lui aider à exécuter lès dellèins. Ce fut aulïî le premier que les 
Communes attaquèrent , huit jours après l'ouverture de ce Parlement. L'ac- 
cufation &c le Jugement de ce Seigneur contiennent une infinité de choies re- 
marquables , dont quelques-unes font , pour ainfi dire , hors de la portée des 
Etrangers , à caufê de la grande différence qu'il y a entre les Loix Se les Cou- 
tumes d'Angleterre, & celles des autres Etats. Ce ferait donc un Ouvrage Sushvbilré , 
trop difficile pour moi > que d'entreprendre d'expliquer ici en détail, toutes ^itou^li^" 
les circonftances de ce fameux procès, qui ont été recueillies dans un afïèz Edith». 
gros Volume in Folio. Par cette raifon , je me contenterai d'en donner une n ^ l f 0 '^ T1 *- 
idée générale telle que je la croirai propre à fatisfairelacuriofité desLec- /„fq' t !'lp.îo6 
rems. 

Il n'y a aucun doute , que quand les Communes acculèrent le Comte de 
StrafFord , fà perte ne fut réfbluë entre ceux qui dirigeoient les affaires de cette 
Chambre. Ce Seigneur étant regardé comme le pluspuilîant & le plus en 
faveur de tous les Miniftres du Roi, 5c comme le principal auteur des maux 
du Royaume, cela fuffîfoit pour faire juger, qu'il étoit important de le facri- 
fier au public. Je ne croi pas qu'il fbitnécelïaire de chercher d'autres motifs 
de cette réfblution , ni de l'attribuer à des caufèsplus fecrettes. Puifque le 
Parlement vouloit entreprendre de réparer les Griefs > & de rétablir le Gou- 
vernement dans fbn ancien état, rien n'étoit plus naturel, que de punirceux 
qui avoienteontribué à le déranger , & entre ceux-là , le Comte de StrafFord } 
étoit le principal, Se par confequent , le plus propre à fèrvir d'exemple à ceux 
qui voudraient à l'avenir, s'engager dans une femblable entreprife. Mais 
outre cela , il s'étoit fait un grand nombre d'ennemis , par fes manières im- 
périeufes , à quoi les grands Miniftres qui font allurez de la faveur de leurs 
Maîtres , ne font ordinairement que trop fujets. D'ailleurs , il avoit aban- 
donné le Parti du Peuple , après l'avoir fortement foutenu dans le tems qu'il 
étoit Membre de la Chambre des Communes , pour fè dévouer entièrement, 
au Roi. Cela fèul fuffifoit pour le rendre odieux , & les Communes en l'ac- 
cufànt,fçavoient bien qu'elles ne pouvoient rien faire de plus agréable au 
Peuple» Il fut donc accule de haute orahilbn , non que dans le peu de tems qui 

s'étoic 
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s'étoit écoulé depuis l'ouverture du Parlement, les Communes puflênt avoir 
aucune certitude, qu'il étoit coupable de ce crime: maislur une certaine no- 
torieté publique ,& fur la conviction intérieure de la plupart des Membres. 
Après que fur cette accufacion, il eutété envoyé à la Tour , la Chambre cher- 
cha les Articles fur lefquels elle devoir fonder Ion accufation ; & quand ils 
eurent été portez aux Seigneurs , on chercha des preuves pour les appuyer. 

Ces Articles j qui étoient au nombre de vingt-huit , tendoient à prouver 
en général, que le Comte de Strafford avoit tenté derenverferles Loix fon- 
damentales de l'Etat , & d'établir un pouvoir arbitraire, Amfi , quoique cha- 
cun des crimes prétendus dont il étoit accufé, ne pùtpas être regarde com- 
me une trahifon , la Chambre prétendoit qu'étant joints enfemble , ils fai- 
foient voir manifeftement , le but qu'il s'étoit propofé , 8c les moyens qu'il 
avoit employez pour y parvenir. Voici la fubftance de ces vingt-huit Ar- 
ticles. 

j. Qu'étant Préfident de la Cour du Nord , il s'étoit fait donner une 
Commiffion directement contraire aux Loix du Royaume, par laquelle le 
Roi lui donnoit pouvoir de juger toutes fortes de caulès dans l'étendue de 
fa jurifdidHon , leion certaineslnftru&ions particulières , 8c conformément 
à la manière de procéder de la Chambre Etoilée. Qu'en vertu de cette Com- 
million il avoit exercé un pouvoir contraire aux Loix, & opprimé les habi- 
tans des Provinces du Nord. 

II. Qu'ilavoitdit publiquement,étantaux Affiles de la Province d'Yorck, 
que quelques-uns des Juges de Paix fe reclamoient de la Loi , 8c qu'ils ne vou- 
loient entendre parler que de la Loi: mais qu'ils trouve.roient que le petit 
doigt du Roi étoit plus fort que les reins de la Loi. 

HI. Qu'étant Lord Lieutenant d'Irlande, il avoit dit, dans unDifcours 
public , que l'Irlande étant un Pais conquis , le Roi pou voit traiter les habi- 
tans dece Royaume , à là difèrétion . De plus , en parlant des Chartres accor- 
dées par quelques-uns des Rois d'Angleterre , à la Ville de Dublin , il avoit 
dit , que ces Chartres étoient vaines , 8c qu'elles ne lioient le Roi qu'autant 
qu'il le trouvoit à propos, 

IV. Que le Comte de Corck , Pair d'Irlande , ayant été dépouillé d'une 
Terre, par un ordre du Lord Lieutenant & du Confeil , donné fur une (im- 
pie Requête , & ayant intenté fur ce fujet, un procès à fa partie , le Comte de 
Strafford l'avoit menacé de l'envoyer en prifon , s'il nefedéiiftoit pas de Ion 
procès , dhantqu'il ne vouloir point louffrir , que la validité de fes ordres fut 
conteftée , ni par la Loi , ni par les gens de Loi. 

Que le même ComtedeCorck ayant contefté la validité d'un certain or- 
d-redu Confeil d'Irlande, donné fous le Règne de Jacques I. le Comte de 
Strafford avoir dit , que le Comte de Corck & toute l'Irlande devoientfça- 
voir , que pendant qu'il auroit le Gouvernement de ce Royaume , un Acte 
du Confeil lieroit autant les Sujets d'Irlande , qu'un Ade de Parlement, 
Qu'en plufieurs autres occafions , il avoit fait voir par fes difeours , qu'il 
s'attribuoit un pouvoir au-delîus des Loix , 8c contraire au Gouvernement 
établi en Irlande, & qu'il ne faifoit aucun cas , ni de ces Loix, ni de ce Gou- 
vernement. 

V. Qu'il avoit fait condamnera mort, par un Confeil de Guerre, le Lord 

Mount- 
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Mountnorris , Pair d'irlande , Vice-Tréforier Se Receveur Général de cé ' L " * *" 
Royaume , TVéfofîer de Guerre , un de? principaux Secrétaires d'Etat & " ks^i." 
Garde du Sceau privé , pour une offenfe qui ne méritoit pas une telle puni- 
tion , & fans l'autorité d'aucun? Loi. 

Qu'une autre fois , il avoit fait aufli condamner à la mort , par une Sen- " 
tence d'un Confeil de Guerre , un Sujet de S. M. fans aucune procédure con- 
forme aux Loix. * 

VI. Que fur une fimpleRequête , il avoit dépouillé le fufHitLord Mount- 
norris , d'une Terre dont il étoit en poflèflîon depuis vingt-huit ans , Se fans " 
faire aucune procédure fur ce fujeti 

VII. Qu'il avoit fait décider un certain cas touchant les titres défectueux 
des Fiefs , fans aucune procédure légale , & fans avoir fait appeller les Parties " 
intéreflèes , Se qu'en vertu de cette décilion faite fans aucune procédure, il 
avoit dépouillé de leurs Terres le Lord Dillon Se plufieurs autres , &c que par- 
là , plufieurs familles de ce Royaume avoient été ruinées. 

VIII. Que (ans aucune procédure légitime , il avoit fait un Décret con- 
tre le Vicomte Adam Loftus, Pair Se Chancelier d'Irlande ,& qu'il l'avoit 
fait mettre en prifon , pour avoir refufé d'obéir à ce Décret. Qu'enfuite , il 
avoit ordonné audit Chancelier , de lui remettre le grand Sceau dont le 
Roi lui avoit confié la garde, Se que fur fon refus , il l'avoit fait mettre en 
prifon, 

Qu'il avoit fait mettre , Se garder un an entier en prifon , le Comte de 
Kildare , pour avoir refufé de lui remettre la Seigneurie de Cafteleigh qui effc 
d'un grand revenu , Se qu'il avoit refuie de l'élargir , quoiqu'il en eût un or- 
dre exprès de S. M. 

Que fur une (impie Requête qui lui avoitétépréfèntée contre la Dame Ma- 
rie Hibbots veuve , touchant une certaine Terre , il avoit renvoyé cette af- 
faire au Confèil. Que le Confeil ayant jugé en faveur de cette Dame , le 
Comte de Strafford , de fa lîmple autorité , avoit fait enregîtrer un ordre con- " 
traire , avoit menacé la Dame de l'envoyer en prifon , Se de la condamner à 
une amende de cinq cens livres fterling , avec menace de doubler lafomme 
chaque mois. Que par ce moyen, il avoit extorqué de cette Dame un défifte- 
ment de fes droits fur la Terre en queftion , laquelle fut donnée au Chevalier 
Robert Meredith , pour l'ufage du Comte de Strafford. 

Que fur de pareils prétextes, il avoit fait emprifonner diverfès autres per- • 
fbnnes, &c. 

IX. Que ledit Comte , s'attribuant un pouvoir contraire aux Loix , avoit 
fait expédier un ordre à l'Evêque de Down Se Connor , Se à divers autres 
Evêques , par lequel il leur donnoit pouvoir d'emprifonner ceux du petit Peu- 
ple , qui après avoir été citez, réfutaient de comparoître devant eux , ou de fe 
fôumettre à leurs Sentences, & de les tenir en prifon julqu'à ce qu'ils euflent 
obéi , ou donné caution , ou produit devant le Confeil les raifons de leur déf- " 
obéïnance. m • " 

X. Qu'il avoîtaffermé , en fon propre nom , les droits qui fe payent pour n 
l'entrée ou pour la fortie des Marchandées. Que pour tirer plus de profit de " 
cette Ferme , il avoit extraordinairement augmenté les droits fur les mai- * 
chandifèsdu Païs, comme par exemple fift les cuirs j de cinq ou fix Shellings, " 
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fi n a * „ jufqu'à treize. Par ce moyen , ces droits, qui auparavant n'croient que delà 
vingtième partie de la valeur des marchandifes , avoient ete hauliez julqu à 
la cinquième ,à laquatriéme,à la troifiéme partie de la valeur. 

XI. Qu'il avoir défendu de tranfporter certaines marchandifes hors du 
Païs , afin qu'on fut contraint d'en obtenir des licences , qu'il faifoit payer 
chèrement qui avoient fait haulfer ces marchandifes de la moitié de leur 

jufteprix. r \ • ur ' 

XII. Que fous prétexte que le tabac étoit mal fain , il avoit publie une 
Proclamation pour défendre d'en porter dans le Royaume : mais qu'il en 
avoit fait venir lui-même plufieurs Vaiffeaux chargez. Que s'il arrivent un 
Vaiflèau chargé de tabac , il le faifoit achetter au prix qu'il y avoir mis , Se 
Ci les Marchands refufoient de le vendre au prix qu'il vouloit , il les empe- 
choit de le décharger. Par ce moyen , il s'étoit rendu maître de tout le com- 
merce du tabac, & avoit mis cette marchandilè à un prix exccfïïf. 

Que par une Proclamation, il avoit défendu de vendre du tabac en gros , 
& ordonné que celui qui fe vendrait en détail , ferait en rouleaux , tefquels 
feraient cachettez aux deux bouts par fes Officiers. Qu'il avoit ordonné de 
faifir celui qui ne fe trouverait pas ainiï cachette , & de mettre enprifbn 
ceux qui l'auraient expofé en vente , adjugeant fîx fols par livre à ceux 
qui le découvriraient. Que cette Proclamation avoit été exécutée avec 
une extrême rigueur , par des emprifonnemens , des pilons , des amendes. 
Qu'ayant hauflè les droits du tabac à l'égard des Marchands en général - 
il en avoit diminué l'impôt pour fon propre profit , de fîx fous par livre à 
trois lous. 

Qu'il avoit établi divers autres Monopoles , pour fôn propre gain , comme 
de l'empois, des pots de fer, des verres, des pipes, 8<c. 

XIII. Que le Chanvre étant la principale marchandifè du cru de l'Irlan- 
de , il en avoit achetté une prodigieule quantité. Après cela , il avoit ordon- 
né par une Proclamation , que tout le Chanvre ferait mis en fil , d'une cer- 
taine manière à laquelle les gens du Païs n'étoient pas accoutumez , &tout 
celui qui étoit porté aux marchez , &c qui n'étoit pas félon la Proclamation , 
étoit faifî pour fon ufage. Que par ce moyen , il s'étoit rendu maître de tout 
le commerce du Chanvre. 

XIV. Que par une Proclamation , il avoit impofe à tous les Maîtres des 
Navires qui arrivoient en Irlande un ferment illégitime , par lequel ils s'o- 
bligeoientà déclarer la qualité de leurs marchandifes , le lieu où le Vaif- 
feau avoit été chargé , à qui il appartenoit , & en quel lieu il devoit être 
déchargé , Sec. 

XV. Que fins être autorife par aucune Loi > il avoit employé la force des 
armes, pour fubjuguer les Sujetsdu Roi, Se pour les réduire àfa volonté par 
des logemens effectifs , jufqu'à ce qu'ils eufïènt obéi à fes ordres , ce qu'il 
avoit fait en divers tems Se en divers lieux , Se que par-là , il avoit fait la guer- 
re au Roi Se à fes ridelles Sujets. 

XVI. Qu'étant Gouverneiu- d'Irlande , il avoit obtenu un ordre du Roi , 
qu'aucune plainte p!e ce Royaume-là ne ferait reçue en Angleterre , à moins 
qu'il ne parut, que les Parties s'étoient premièrement adrefîèes à lui , «Se 
par-là , il s'étoit mis à couvert des plaintes qu'on aurait pu faire contre fa 
conduite. Que 
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Que de plus , il avoit publié une Proclamation au nom de Sa Majefté, " c M A * v 

portant dcfèiue à laNobleilè 8c autres,de fortir du Royaume (ans fà permît " "41V 

fion , cv qu'il avoit fait exécuter cette défenfe , en faifant mettre en prifon des " 

gens qui vouloient venir en Angleterre pour fe plaindre de Tes oppreflions. « 

XV il. Qu'en partant de l'armée en Irlande, il avoit dit, que le Roi étoit « 

ii content de l'armée qu'il avoit dans ce Royaume-là , qu'il la feroit fer vir de « 

modèle , pour celles de fès autres Royaumes. « 

XVIII. Que pour rendre les Papiftesd' Angleterre 8c d'Irlande dépendans " 
de lui , il avoit établi en Irlande , divers Monafteres 8c Eglifes Papiftes , 8c " 
entre autres , deux à Dublin , qui avoient été fupprimées par les précédens " 
Gouverneurs , & alignées à l'ufage de l'Univerfité , 8c qu'il les avoit rendues « 
aux Propriétaires. « 

Que dans le mois de Mai ou de Juin dernier , il avoit levé en Irlande , une « 

armée de huit mille hommes tous Papiftes , excepté mille ou environ , tirez « 

de l'armée qui étoit déjà fur pied , & à la place defquels , il avoit mis mille " 

Soldats Papiftes. « 

Que pour mieux encourager cette nouvelle armée Papifte , il lafaifoit payer « 

très-exactement } pendant que l'ancienne fut négligée plus d'un an . « 

Qu'étant Commiflàire en Angleterre , pourcompofèr avec les Récufàns « 

de onze Provinces, 8c étant en même tems Receveur des amendes qui fe- « 

roient impofees pour ce fujet , il avoit compofe avec les Récufans à un prix « 

fort bas , 8c avoit fait en forte que toutes les pourfuites commencées contre « 

eux fuflèrît arrêtées dans toutes les Cours Eccléfîaftiques 8c Civiles, contre « 

les Loix établies. « 

XIX. Que de fa foule autorité > il avoit impofë en Irlande , un ferment ex- « 
traordinaire par lequel on s'obligeoit à obéir aux commandemens du Roi , « 
8c à ne protefter jamais contre fès ordres. Qu'il avoit exigé ce ferment des « 
Ecoflois établis en Irlande , contre leur volonté , & exilé ou condamné à de « 
grodès amendes, ceux qui l'a voient refufe. Q^entre autres, il avoit condam- « 
né Henri Smart 8c fa femme, à une amende de cinq mille livres chacun ? 8c « 
leursdeux filles , & Jacques Gray , chacun à trois mille livres , 8c les avoit dé- « 
tenus en piïfon pour avoir refufé de payer cette amende. « 

Qu'à cette occafion , il avoit déclaré que ce ferment ne les lioit pas feule- « 

ment par rapport à l'Allégeance 8c à laSuprémacie envers S. M. ; mais enco- « 

re par rapport à toutes les cérémonies } 8c au Gouvernement de l'Eglife , déjà « 

établi , ou qui pourrait être établi dans la fuite par S. M. 8c qu'il procéderait « 

contre les Récufans jufqu'à la mort. " 

XX. Qu'il avoit été le principal auteur de la dernière guerre d'Ecofle , en " 
incitantS. M. contre les Ecoflois , 8c avoit déclaré au Roi , que les demandes « 
du Parlement d'Ecofle étoient un jufte fujet de leur faire la guerre. Qu'il « 
avoit dit que les Ecoflois étoient des Traîtres & des Rébelles. Qu'étant fur le " 
point de venir en Angleterre , il avoit dit , que s'il plaifoit à S. M. de le ren- '< 
voyeren Irlande, il en exterminerait la Nation Ecoiïoifè, jufqu'à la racine. « 
Qu'il avoit fait faifîr divers Vaiflèaux apartenans à des Ecoflôis , afin d'allu- " 
mer le feu de la guerre entre les deux Nations. " 

XXI. Qu'à fon arrivée en Angleterre , voyant que S. M. avoit fait la Paix M 
avec l'Ecoflè 3 il avoit employé toutes fortes de moyens pour irriter le Roi « 

K ij contre 
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« b * *- „ contre les Ecoflbis. Qu'après avoir incité S. M. à faire à l'Ecofle une guerre 
\ E fi !, L „ ofFenfive , il lui avoit conleillé de convoquer un Parlement , mais avec m- 
" „ tention de le cafter , s il n'accordoit pas l'argent qui lui feroit demande , àc 
d'employer la force pour lever l'argent néceflaire fur les Sujets. Que pour 
„ encourager S. M. àfuivre fon avis , il lui avoit dit en plein Confeil , qu il 
» étoit prêt à le fervir de toute autre manière , en cas que le Parlement relui at 

» à l'affilier. c 
» XXII. Qu'avant l'ouverture du précédent Parlement , le Comte de btrat- 
» ford étant retourné en Irlande , fit en forte que le Parlement d'Irlande décla- 
» ra qu'il alTifteroit le Roi contre l'Ecofle , de donna fes ordres pour lever une 
» année de huit mille Fanraflïns , & mille Cavaliers , la plupart Papilles. Que 
» conjointement avec le Chevalier George Ratcliff , il complotta d'employer 
» ces troupes à fubjuguer l'Angleterre , & à renverfer les Loix &c le Gouverne- 
» ment de ce Royaume. 

» Qu'étant retourné en Angleterre^! avoit déclaré à plufîeurs perfonnes _„ 
» quefon opinion étoit , que le Roi éprouvât ce que le Parlement voudrait fai~ 
» re , & que fi le Parlement ne l'affiftoit pas dans fes befoins , il pourrait faire 
» ufage de fa Prérogative , comme il letrouveroir à propos , pour lever l'argent 
» qui lui ferait néccflàire ; qu'il pourrait fe juftifier devant Dieu & devant les 
» hommes , s'il employoit d'autres moyens , quoique ce fut contre la volonté 
« de fes Sujets. 

» XXIII. Que le Parlement d'Angleterre s'étant affèmblé le 13. d'Avril der 
» nier , 8c étant entré dans l'examen des Griefs du Royaume , le ComtedeStraf- 
» ford & l'Archevêque de Cantorbéri firent en forte que le Roi envoya divers 
» Meffages aux Communes , pour les preftèr de lui accorder de l'argent pour 
» foutenir la guerre d'Ecofle , avant qu'on eût réparé aucun Grief, & que ce fut 
» par leur confeil , qu'il demanda douze Subfides , pour fedélîfter de l'impo- 
» lïtion du Ship-moncy feulement. Que pendant que les Communes étoient 00 
» cupées à chercher les moyens d'accorder un fècours d'argent au Roi , le Corn- 
» te de Strafford è& r Archevêque firent en forte que le Parlement fut diflôus. 
» Que le Comte de Strafford tâcha d'irriter le Roi contre le Parlementai lui di- 
m faut , que fes Sujets avoient refufe de l'affilier. Que le même jour , il donna 
» au Roi ce pernicieux confeil. Qu'après avoir éprouvé l'affedlion de fon Pêu- 
» pie , il étoit dégagé de toutes Régies de Gouvernement ; qu'il pouvoit em- 
» ployer tous les moyens aufquels la puiftance Royale pouvoit s'étendre , puis 
» qu'ayant tenté Ifs autres , & ayant été refufé , il ferait innocent envers Dieu , 
» & envers les hommes. Qu'il avoit en Irlande une armée dont il pouvoit fe 
»» fervir pour red uire ce Royaume. 

» XXIV. Que peu de jours après > il déclara devant pîulîeurs Membres du 
» Confeil , que le Parlement avoit abandonné le Roi , & qu'en réfutant de l'af- 
» lifter , il l'a voit mis en droit de pourvoir lui-même à fes befoins , par d'au- 
» très moyens , & que le Roi ne devoit pas foufFrir d'être ainfi maîtrifé par 
» lès Sujets. 

» Qu'après avoir ainfi calomnie le Parlement, ledit Comte j conjointement 
» avec l'Archevêque , & le Lord Finch 3 Garde du grand Sceau , fit publier au 
» nom deS. M. une Déclaration malicieufe , pleine d'invectives & de calom- 
i> nies contre la Chambre des Communes, contenant les caufes de la diftolu-. 
don du Parlement. XXV,. 
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XXV. Que peu après , le même Comte ,confeilla au Roi de continuer à » c H A R * 
lever avec rigueur , la taxe du Ship-money ,&c qu'ayant fait venir devant lui >, l , j? t ." 
divers Shérifs , il les avoir menacez de les pourluivre à la Chambre Etoilée , " 
pour avoir négligé de lever cette taxe. " 

Qu'enfuite , le Roi ayant voulu emprunter cent mille livres fterlingde la " 

Ville de Londres , Se le Confeil ayant ordonné au Maire Se aux Aldermans cc 

de donner une lifte de ceux qui étoient en état de prêter , ils s'en étoient ex- « 

cufez ; mais que le Comte de StrafFord leur avoit dit , qu'ils méritoient d'être " 

mis à l'amende , Se qu'on ne tireroit jamais rien d'eux , fi on ne les mettoit pas " 

en prifon 3 Se fi on ne faifôit pas pendre quelques-uns des Aldermans. " 

XXVI. Qu'après avoir expofe le Roi à des dépenfès exceffives , (ans aucu- " 
ne jufte caufe , il avoit confeillé Se approuvé les projets fui vans. " 

De fàifir tout l'argent non monnayé qui fè trou voit dans la Tour. " 

De .diminuer la jufte valeur de la monnoye d'argent , en y mêlant du " 

cuivre. " 

Que conformément à ces projets , il avoit fait en forte , que le Roi avoit " 

fait laiiir cent trente mille livres fterling qui fètrouvoient à la Tour, apparte- " 

nant à des Marchands étrangers ou autres. Que quand les Marchands aile- " 

rent fe plaindre à lui , & lui repréfènter les conféquences de cette faille , il leur " 

dit , que les habitans de Lond res étoient des Ingrats , plus prompts à affilier ,c 

les Rébelles que S» M. Ques'illeurarrivoitquelquedommage^lsen étoient " 

eux-mêmes la caufe, Se que c'étoit la manière des autres Princes , de fe fervir 4 

de cette forte d'argent pour leurs beibins. " 

Que les Officiers de la Monnoye étant allé lui parler au fùjet de la diminu- " 

tion projettée , il leur dit , que le Roi de France donnoit pouvoir à des Com- " 

milîàires d'examiner les biens des particuliers, afin de fçavoiv ce qu'il pour- " 

roit exiger d'eux. Enfuite s'adreffant au Lord Cottington , il dit que c'étoit " 

un moyen digne qu'il y fit attention. . " 

XXVII. Qu'ayant été fait Lieutenant-Général de l'armée qui étoit dans le " 
Nord,il avoit de fa propre autorité , impofe une taxe aux habitans de la Pro- " 
vince d'Yorck , pour payer leurs Milices à huit fous par jours pour chaque " 
Soldat , Se qu'il avoit employé la force pour la lever. Qu'il a-lîura , qu'il fe- " 
roit emprifonner ceux qui refuferoient de payer ; qu'on prendroit fur leurs c< 
biens de quoi facisfaire les Soldats , ôc que le refus feroit un crime fort appro- cc 
chant de la trahifon. " 

XXVIII. Que commandant a£tuellement l'armée du Nord, il n'avoir pas " 
pourvu à la défenfè de Ne vvcaftle , Se qu'au contraire , il avoit. fbuffert que " 
cette Ville fut prifè ,,afîn d'irriter les Anglois contre les Ecollois» " 

Que dans cette même vùë j il avoit donné ordre au LordConnway ,de " 
combattre les Ecoffois au pallage de la Thyne , quoiqu'il en pût arriver , bien " 
que le Lord Connway lui eut écrit que les troupes qui étoient lous Ion com- " 
mandement, n 'étoient pas afîèz fortes pour réfifter à celles d'Ecoffè ©>5«!mrté 

Le Parlement d'Irlande n'eut pas plutôt appris que le Comtede Straffbra [f 'J 0 ^ lu ~ 
étoit àla Tour , que chacunedes deux Chambres envoya quelques-uns de Ces 
Membre&en Angleterre , pour porter au Parlement des Remontrances fur lv\àe poûK. 
les Griefs, que les Irlandais avoient foufferts fbus. le Gouvernement de ce ^comîfc 
Comte.., Mais comme ces. Remojiuancçsne contenoient que peu de choie, do sua& 

K iij cuiiç {c>ii '- 
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chaules outrece qu'on vient de voir dans les vingt huit Articles , je ne croi pas qu'il 

h foitnéceirairede les inférer ici. 
Ra £^ , Ce procès ne fut en état d'être jugé , que le z z . de Mars V. S. i ty - K U 
durajufqu'auiz.d'Avril. Ce ferait un ouvrage d'une crap longue haleine, 
Rai,bns que de donner ici le détail des preuves , des dépofinons des témoins , des îe- 
KmE*" ponfes del'accufé fur chaque Article , 6c des répliques des Communes. Pour 
gncnr. e n donner une idée générale , il fuffira de dire en deux mots , quel accula- 
don ne portant que fur la prétendue intention du Comte de Strafford, d a- 
voir voulu renverfer les Loix fondamentales du Royaume , la plus grande 
partie des crimes dontilétoit accufé ne pouvoient être regardez comme des 
crimes de trahifon , qu'en fuppofànt cette intention. Ceft pourquoi , ceux 
qui ménageoient les intérêts des Communes, inf liraient fur chacun des Arti- 
cles pour prouver cette intention , foutenant qu'encore que chacun d^eux 
en particulier ne fût pas capable de la prouver, ils étoient pourtant d'une 
évidence manifefte, étant joints enfemble. Mais , outreque chacun de ces 
Articles n'éroit pas également bien prouvé, ilreftoit encore à décider , fi l'in- 
tention pouvoit rendre un homme coupable de trahifon. Les Avocats du 
Comte de Strafford foutenoient , qu'encore que , par les Loix du Pais, la 
iimple intention de tuer le Roi fut un crime de trahifon , il ne s'enfuivoit pas 
que l'intention put être regardée fur le même pied partapport aux autres efpé- 
ces de trahifon , fur lefquelles la Loi ne s'étoit pas expliquée de la même ma- 
nière. D'un autre côté , le Comte de Strafford faifbit voir , qu'aucun des cri- 
mesparticuliers dont il étoit accufé , ne pouvoit être cenfécrime de trahifon, 
&que cent crimes deFelonnie ne pouvoient jamais faire un crime de haute 
trahifon. Mais cette difpute ne regardoit que la nature du crime , en quoi 
l 'accufé avoit un grand avantage, fur tout , fi l'on confidere, qu'en Angle- 
terre , dans les Jugemens criminels , les Juges font extraordinairement exacts 
à ne prendre point le change , & à nefaire attention qu'à ce qui prouve direc- 
tement la nature du crime contenu dans l'accufàtion. Si les Communes s'é- 
toient contentées d'accufèr le Comte de Strafford de Felonnïe , oudemau- 
vaifeadminiftration,il y a beaucoup d'apparence qu'elles auraient obtenu 
un prompt Jugement contre lui. Mais l'ayant uniquement acculéde haute 
trahifon , c'etoitaux Pairs à le condamner ou à l'ablbudre uniquement fur 
cette efpece de crime. Sous le Règne d'Edouard VI. le Duc de Sommerfet 
fut accufé de haute trahilbn&de Felonnie. Il fut abfous pour le premier, 
mais il fut condamné pour le fécond. 

Au refte , le Comte de Strafford fe défendit avec toute l'habileté , toute la 
préfence d'efprit , toute la modération qu'on pouvoit attendre d'un homme 
aufïi habile que lui. Auffi , les Communes comprirent aifément , que les 
Seigneurs ne fe porteroient qu'avec beaucoup de peine à le condamner. 
C'eft pourquoi , elles jugèrent à propos de prendre une autre voye pour arri- 
ver àleur but. 

communes ^ e 1 9- d'Avril cette Chambre vota qu'il y avoit des preuves fuffifantes , 
caaTteïe" que le Comte de Strafford avoit tenté de renverfer les Loix Fondamentales 
Comte de du Royaume & d'introduire un Gouvernement Arbitraire , & que c'étoit un 
""crime de haute trahifon. Deux jours après on porta dans la Chambre , un Bill 

(suider en- 

d' Attamder ,ou de Conviction , contre ce Comte. Ce Bill fut lu deux fois , 

le 
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matin, &une troiheme fois l 'après-midi , Se fut approuvé à la pluralité de Charles 
204. voix , contre f 9. après quoi , il fut envoyé aux Seigneurs. L 

Entre ceux qui s'oppoferentau Bill, le Lord Digby le diftingua par un Dit voy'/lux 
cours très-éloquent , où il tâcha de faire voir que de faire périr le Comte de Seigneurs. 
Strafford de cette manière , c'étoit un véritable meurtre. Ce Difcours fut £ôr"i>74>y 
fort mal reçu , &: quoique la Chambre ne parût pas d'abord y faire beaucoup contre le 
d'attention \ elle ne laifïa pas dans la fuite , d'ordonner , qu'il feroit brûlépu- Bil1, 
bliquement par La main du Bourreau. 

Le Bill d'Attalnder ne produifît pas d'abord l'effet que les Communes fou- 
haitoient. Les Seigneurs ne fe hâtoient pas de l'examiner , ni de répondre à 
l'impatience des Communes. Ils vouloient premièrement examiner les rat- 
ions pour & contre le Bill. Ce fut dans cet intervalle, que la Chambre des 
Pairs fît interroger le Chevalier Balfour , fur le projet defairefauverleCom- Re u . te 
te de Strafford. Plufîeurs milliers d'habitans de Londres préfenterent aux C oecce le 
deux Chambres , une Requête contre le Comte, difant qu'il étoit ennemi comte, 
juré de la Ville. Le 18. d'Avril, Mr. St. Jean, de la part des Communes, £ lf j° c " r n s de 
fît aux Pairs un long Difcours pourprouver , que le Bill à'Attaiuder n'avoit pour icBiil. 
rien de contraire aux Loix. Le lendemain , le Roi s'étant rendu au Parle- 
ment , fît leDifcours fuivant aux deux Chambres. Di k o 
Je n'avois fds întentïondevotts parler de l'affaire qui m 'amène ici aujourd'hui , ^ u 




-, quej 

mencement jufqu' a lafin.Ce que j'ai à vous dire préfentement, c'eft qu'en ma coufei- f°«i • 
ence,je ne pin pas le condamner pour crime de trahi [on. Il ne me convient point de ^î! 
vous en donner les ralfons,& fans doute , vous ne l' attendez, p as de mot. Il convient 135. 
mieux à un Prince , de dire positivement [on fenthnent. Cependant , il faut que 
je vous dife trois chofes très-véritables que perfonne ne peut f avoir mieux que moi. 
La première , que je n'ai jamais eu intention défaire venir en Angleterre l'Aï - 
niée d'Irlande , & que perfonne ne me l'a jamais confeillé. La féconde , qu'on 
n'a jamais rien débattu dans mon Confell , qui regarde l'infidélité, ou le peu d'af- 
fection pour moi de mes Sujets Anglais , & que je n'ai jamais eu aucun foupçon 
contr'eux. La trolfiéme , que perfonne ne m'a jamais confeillé de changer, ou 
d'altérer la moindre des Lolx du Royaume , & encore moins , de les changer toutes. 
Je veux bien même vous dire ; que fi quelqu'un avoit eu l'Impudence de m'en par- 
ler ,j'en aurais fait un exemple qui auroit convaincu la Poftéritéde mes intentions. 
Car mon deffein a toujours été de gouverner félon les Loix 3 & non autre- 
'ment (1). 

Je fouhalte que vous compreniez, bien ma penfée. Je vous ai dit , qu'en confei- 
ence 3 jene pouvais pas condamner le Comte de Strafford comme coupable de hau- 
te trahifon. A fais je ne le croi pas Innocent de malverfatlon. C'eft pourquoi j'ef- 
pere que vous trouverez, quelque expédient qui pulffe contenter la Juftice , &vous 
délivrer de vos craintes , & que. vous ne me prejferez, pas , par rapport a ma confeï- 



ena\ 



( 1 ) On aroit pratiqué dans la Salle de Weftminfter un Cabinet d'où le Roi pouvoir tout 
entendre (ans être vu. 

( 2 ) 11 eft très-Jifficile de concilier cette affévéïation du Roi , aYîckn GflUYeinfiJ»c,i£ 
jeudant les quinze f rcmieie s anniçs, de £aa F-ega.^ 
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ëkim* oc. Je vous dirai néanmoins, que je ferai beaucoup pour [atUf aire mon Peude 
i la crainte ni aucune autre confidératlon ne pourront jamais mobliger 

^ arien 'faire contre ma conjcience. Certainement , je n'ai pas fi peu mérité Au ar- 
kment depuis qu'il ejl ajfemblé ', qu'on doive me prejfcr [ur un point Ji délicat. 
Ceft pourquoi, j'e[pére que vous travaillerez, à ce que je joubaite. Je vous dirai 
même , que pour ce qui regarde le crime de malver[atlon , je [ws tellement con- 
' vaincu que le Comte de ëtrajford en eft coupable , que , [ans prétendre vous mar- 
quer la route que vous devez, [uivre ,je ne le crol pas digne de [ervir a l'avenir ,ou 
moi ou l'Etat , dans aucun Emploi de confiance, non pas même de Grand Connéta- 
ble dans Londres (i). Je vous laijfe donc, My lords, le [oin de trouver quelque expé- 
dient pour me tirer de cet embarras ,V pour délivrer le Royaume V vous-mêmes* 
de pareils Inconvenlens. Apurement , ceL l qui en [a confidence 3 le croit coupable 
de trahifin, peut bien le condamner pour malverfttion. _ • r> 

CeDifcouts Ce Difcours produifit un effet tout contraire à celui que le Roi avoit eipe- 
pioduit un r< ^ Aui £ k c 0 m tc deClarendon fait-il entendre , que le Lord Say donna 
ctmra.re à ce confeil au Roi i pour le faire rrv.r.ber dans un piège, & pour rendre k per- 
î-intention te du Comte de Straffbrd plus alîiirée. Les Communes en furent très-often- 
du B-oi. ^ j i ^ nt que c ^ t()it une c j loie ^ ans exem pl e } q U e le Roi prît connoiflan- 

ce des Bills, avant qu'ils lui muent préfentez , Se que c'étoit-là un moyen 
pour ôter la liberté des fuffrages,&: elles s'ajournèrent jufqu'au Lundi 3. de 
Mai. 

Les sei- Ce fut ce jour-là , que le menu Peuple de Londres , s'aflembla autour de 
iënM'/Eftë Weftminfter. Ce fut ce jour-là même que la Chambre des Communes fît 
d'Acmmder. dreflèr la Proteftation dont il a été déjà parlé , Ôc ce fut le lendemain 4. de 
Mai , que les Seigneurs l'approuvèrent , Se qu'ils panèrent l'Acte à'Attain- 
r/frcontrele Corn te de Straffbrd , n'y ayantpas plus de quarante fïxSeigneurs 
dans la Chambre, quoiqu'il y eneûtconftamment quatre vingts qui avoient 
été prélèns à l'examen du procès. On prétend que ceux qui s'abfenterent fu- 
rent intimidez par les menacesde la populace. 

Le Roi le trouvoit alors dans un étatdes plus fâcheux. Il aimoit le Comte 
de Straffbrd , &c il étoit convaincu , que ce Seigneur n'avoit rien fait qui ne 
rut conforme à fes intentions ,jSc aux maximes qu'il vouloit introduire dans 
le Gouvernement. Il pouvoit être coupable envers le Peuple , à plufïeurs 
égards , mais certainement , il ne l'étoit pas envers le Roi qui avoit toujours 
approuvé là conduite. D'ailleurs le Roi avoit protefté en plein Parlement y 
qu'il ne pouvoit ni ne vouloit rien faire contre fa confeience , & il ne croyoit 
pas en la confeience , que le Comte fut coupable, D'un autre côté , s'ilcon- 
fentoit à l'Acte à'Attainder , après avoir protefté qu'il étoit contre fa confei- 
ence , il féroit voir , qu'il étoit réduit à cette extrémité par la nécelïïté de fes 
affaires i qu'on ne lui enauroit aucune obligation, & qu'à l'avenir, il n'au- 
rait plus rien à refufer au Parlement. Mais s'il rejettoit cet A&e , il compre- 
noitbien les fuites que {on refus pourroît avoir ,&c que pour le moins , on ne 
manquerait pas à l'aceufer d'avoir refufé la juftice àfon Peuple contre l'avis 
des deux Chambres du Parlement. 

Il 



< 1 ) Il y a un Connétable établi dans chaque quartier de Londres , & un haut ou grand 

Connétable , qui a fous lui plulicwrs petits Connétables. 
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lly aquelque apparence, que, dans cette extrémité , quelqu'un confeilla chariïs 
au Roi de callèr le Parlement. Du moins , les Communes fe perfuaderent J' 
qu'il n'avoit point d'autre moyen pour fe tirer de l'embarras où il fe trouvoit. Bill des 
C'eft pourquoi , pour lui ôter encore cette reflource, le même jour, 4. de Co "™""" 
Mai , elles ordonnèrent de porter un Bill pour empêcher que ce Parlement finuation*" 
ne pût être diflôusfans le confèntement des deux Chambres , Se ce Bill, qui de ce rarlc- 
fut lù trois fois en deux jours , paflà trois jours après dans la Chambre Hau- m a e r n [ e f a s ^ 
te, conjointement avec celui d'^/ta/wfcr contre le Comte deStraffbrd. Dans gneurs". 
l'intervalle de ces deux ou trois jours , les Communes pouffèrent vivement R^wonh , 
l'affaire de laConfpiration , ainfi qu'il a été dit , afin d'infpirer de la terreur ^'j f " 
au Peuple ,&de forcer les Seigneurs à paffèrles deux Bills , par cette confidé- 
ration. 

Le Bill à: Att cimier ayant parte à la Chambre Haute , le Roi affembla fon ■ Con î^" i 
Confeil , & y fit appeller fes Avocats. Il leur propofafes fcrupules , Se les rai- f ur i- A a e 
ions qui dévoient l'empêcher de donner fon contentement à cet Acte. Mais à.'Ait*indcr. 
Juxon Evêque de Londres , fut le fèul qui ofa confèiller au Roi de rejetter un 
Acte préfènté par les deux Chambres. Tous les autres firent leurs efforts pour 
lui perfuader de donner fatisfaction à fon Peuple , &que la vied'un Particu- 
lier ne devoit pas être mifeen balance avec le lalutpublic. Quant à lès fèru- 
pules, onluidit, qu'il pouvoir confulterlà-deflus lesEvêques qui luidonne- 
roient les confèils les plus convenables. Le Roi n'ayant pas trouvé dans (on 
confeil, lestecoursqu'ilen avoit attendus,fitappellerquelquesEvêques pour les 
confulter. On prétend que l'Archevêqued'Yorck lui dit fur ce fujet, qu'un 
Roi doit avoir deux fortes de Confciences , l'une publique , Se l'autre parti- 
culière, &: que la publique l'obligeoitindilpenfablement à faire quelquefois, 
ce que la Confcience privée lui défendoit. Par cette raifbn , il lui confeilla Lettre du 
dedonner fon confentement à l' Acte. Mais ce qui contribua le plus à le dé- f^g^f* 
terminer, ce fut une Lettre qu'il reçut du Comte deStraffbrd , qui , ayant Roi du 4. 
appris l'embarras où ilfe trouvoit , leprioit lui-même de pafïèr l'Acte , con- Mai. 
fèntantà mourit , plutôt que d'être un fujet de divifïon entre lui & fon Peu- ^"'{"^^ ' 
pie , Se dif ant que fon propre confèntement fèroit pour lui une fuffîfante juf- 
tification. Enfin , le Roi ne pouvant plus réfîfter aux prellântes follicitations 
du Parlement & de fèspropres Confeillers , ou , pour mieux dire , à la crain- 
te des maux qu'il prévoyoit pour lui-même& pour fa Famille , s'il refufoit de 
confentir à cet Acte , donna Commifïïon à quatre Seigneurs d'aller le pafïèr 
en fon nom. Par la même Commiffion il donnoit pouvoir aux mêmes Sei- ^ ^01 
gneurs de palier l'Acte pour la continuation de ce Parlement , qui étoit d'u- deux Atièst 
ne toute autre importance pour lui que la vie duComtedeStrafford, mais 
auquel néanmoins, il ne paroit pas qu'il fît beaucoup d'attention, tant il 
étoit occupé du premier. Cet Acte , qui eut pour le Roi de fi grandes fuites , 
fut porté à la Chambre des Communes , le $• . de Mai , & dans l'efpace de cinq 
jours, ilpafîadanslesdeuxChambres,&reçutl'approbationdu Roi, com- 
me fi ce n'eût été qu'une bagatelle. 

Il n'y eut qu'un feul jour d'intervalle entre le confèntement du Roi à l'Ac- d ç strafford 
te à'slttainder , Se l'exécution du Comte de Strafford qui fbuffrit la mort eft décapité 
avec beaucoup de confiance. Cefutalors , & c'eft encore aujourd'hui un fu- j^|[(°" s 
jet de dilputer, s'il avoit mérité la mort ou non. Ceux quifont pour lui, di- j^i^ 0 " 

Tpme yjll. L fenc 
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aries fcnt , qu'il n'y a qu'àexaminer les Articles d'accufation , les témoignages pro- 
i- duits contre lui , Ôc fes défenfes , pour fe convaincre qu'il n'étoit point coupa- 

,<+I " ble des critnesde rrahifon , dont il étoit accufé. Qu'on en aencore unepreu- 
vedans la conviction des accufateurs mêmes, qui comprenant bien qu'ils ne 
pouvoient attendre des Seigneurs , un Jugement qui répondit à leurs dehrs , 
employèrent tant de moyens extraordinaires pour parvenir à leur but. Pre- 
mièrement , le changement de l'aceufation Judiciaire , en h&eà'Attainder. 
Secondement , les Aflèmblées tumultueufes du Peuple. Troifiémement , la 
communication faite à la Chambre des Communes de la prétendue" Confpi- 
ration , precifement dans cette conjoncture , quoiqu'elle eût été long-tems 
négligée. En quatrième lieu , la Proteftation dont l'unique but étoit d'effrayer 
le Peuple , &c de l'irriter contre le Roi , de contre tous ceux de fon Parti. En- 
fin , les violences faites aux Seigneurs pour leur arracher leur contentement a 
ce Bill , «Se qui en obligèrent un grand nombre à s'abfenter, pour ne fe voir 
pas expofez à la rage du Peuple. On prétend que tout cela fait voir que les 
Communes elles-mêmes ne lecroyoient pas coupable , puifqu'elles employè- 
rent tant d'artifices pour lui faire perdre la vie. 

Ceux qui font contre lui , difent , qu'on ne peut pas nier que le Roi n'eût 
formé ledelfein d'établir un Gouvernement arbitraire , &c qu'il nefe fut attri- 
bué un pouvoir contraire aux Loix. Qu'il avoit choifi pour les Miniftres Se 
pour fes Confeillers les gens qu'il avoit crus les plus propres à le fèrvir dans- 
l'exécution de ce deflèin. Que c'étoit du Confeil du Roi , qu'étoient venues 
toutes lesoppiellîons , dont le Peuple feplaignoit depuis fi long-tems , &c que 
parconféquent , les Miniftres 6c les Confeillers du Roi ne pouvoient pas être 
innocens, à moins qu'on ne voulût nier ces oppreffions, qui étoientaulïï clai- 
res que le jour. Qu'il étoit d'une notoriété publique , que le Comte de Straf-- 
ford étoit le principal de ces Miniftres , & celui en qui le Roi avoit le plus de 
confiance , qu'il occupoit la première place dans le Confeil fecret qu'on ap- 
pelloit Jtméto , compofe de quatre ou cinq peffônnes feulement, où fê pre- 
noient toutes les réfolutions pour l'oppreifion des Su jets. Qu'on ne pouvoir 
pas fuppofèr qu'il s'oppofât à toutes ces réfolutions , puifque ce n*étoit qu'à 
caufè de fbn dévouement aux volontez du Roi , qu'il étoit parvenu à ce haut 
degré de faveur. Qu'il n'étoitpas moins notoire , que dans les trois grands 
Emplois, qu'il avoit exercez , fça voir , de Confeiller Privé, de Préfident du 
Confeil du Nord , 6c de Viceroi d'Irlande , il s'étoit toûjours conduit d'une 
manière conforme aux principes 6c aux maximes du Roi , quoiqu'il n'igno- 
rât pas que ces principes étoient contraires aux Loix. Que tous les efforts 
tendoient à augmenter les revenus du Roi , & à étendre fa Prérogative par- 
toutes fortes de moyens , même des plus irréguliers. Qu'en Angleterre , l'o- 
béiflànce aux ordres du Roi ne difculpe pas les Miniftres , qui obéïflènt à des 
ordres contraires aux Loix. Qu'il faut donc, ou nier que leRoi eût jamais rien 
fait contre les Loix , ou reconnoître que fes Miniftres, & particulièrement le 
principal, n'étoient pas innocens de ces violations.Que l'aceufation desCom- 
munesneportoit pas tant fur chacun des Articles particuliers,que fur tous en- 
femble, pour fairevoir queleComtedeStraftoid avoit eu effectivement def- 
fein d'établir un Gouvernementarbitraire.Que chacun des Articles étoit une 
preuvede cette intention, Se qu'on donnoit lechange, enles faifant regarder 
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•comme étant chacun à part une acculation lèparéede quelque crime particu- charie? 
lier. Que cette intention jointe à la manière d'exercer lepouvoir queleRoilui *• 
avoit confié,étoituncrimeimpardonnablej>puilqu'il tendoitàrenverfèr toutes 
lesLoix, & à changer laConftitution duGouvcrnement. Qu'il n'en étoitpas de 
même de l'intention de renverfer les Loix,quede l'intention de commettre 
quelqueautre crime , même de trahilbn.Que ceux-ci,quand ils font commis, 
peuvent être punis par les Loix : mais que fi on attend à punir l'intention de 
renverler les Loix, jufqu'à ce qu'elle Toit exécutée, iln'y aplus de remède , les 
Loix abolies n'étant plus d'aucun uiage. Que c'étoit fur ces fondemens, que, 
de tout tems , les Parlemens avoient puni divers Miniftres pour ce même lu- 
jet. Enfin , qu'un exemple étant nécefîàire, pour empêcher à l'avenir, les 
Miniftres de le dévouer ainfi ablolument aux volontez des Rois, pour op- 
primer les Sujets , on nepouvoitenfaireunqui fût plus capable de produire 
cet effet, que dans la perfonnedu Comte de Strafford dont la puiflance avoit 
fait trembler tout le monde-, 8c qui d'ailleurs , étoit l'objet de la haine publi- 
que, tout le Peuple le regardant comme le principal auteur de fes maux. 

J'ajouterai ici , pour finir ce qui regarde le Comte de Strafford , que , peu 
detemsaprès fa mort, ce même Parlement fit un Acte pour rétablir fesEn- 
fans dans leurs biens & dans leur honneur, &c que l'A&e A'Atta'mder qui 
avoit produitlamort , fut révoqué par un autre Acte , fous le Règne de Char- 
les II. Au refte, je ne croi pas qu'il y ait jamais eu un Sujet en Angleterre au- 
quel on ait plus prodigué les éloges qu'au Comtede Strafford. Plulieurs , eu 
parlant de lui , n'ont pu s'empêcher d'ajouter toujours à (on nom? quelque 
épithéte honorable pour faire connoître l'eftime qu'ils ont pour lui. Enfin , 
on s'efforce de le faire regarder , comme un des plus grands hommes, un des 
plus parfaits Miniftres que l'Angleterre ait jamais produit. Je ne prétends 
nullement lui difputer les talens naturels ou acquis. Mais j 'avoue qu'en con- 
fidérant fa vie&lès actions,je ne voi pasbien cequi peut lèrvir de fondement à 
ces grands éloges. Premiérement,depuis qu'il fut en faveur,leRoi n'eut jamais 
rien à démêler avec aucun Etat étranger. Ainlî,ce ne fut pas dans les négocia- 
tions,danslesAmbaflades,qu'ileutoccafion de faire connoître les talens. Al'é- 
gard de la Guerre , il n'y fut employé qu'une feule fois ,dans la dernière Guer- 
re contre l'Ecoflè , en qualité de Lieutenant Général , commandant l'Armée 
du Roi , en l'ablènce du Général. Dans cette occafion , on peut dire , qu'il 
fit une très-grande faute,en ne Ce tenant pas prêta difputer aux Ecoflbis le paf- 
fage de la Thyne, &c en leur lai fiant prendre Ne wcaftle , fi peut-être, il ne le 
fit pas àdeflein d'engager inévitablementlesdeux Nations dans la Guerre , ce 
qui certainement ne peut pas lervir de fondement à un grand éloge. Il faut 
donc reconnoître , que fes talens Ce trouvèrent bornez dans l'exercice de Ces 
Chargesou de fes Emplois. A cet égard , je trouve qu'il a été accufé d'avoir 
prévariqué , & de s'être ablolument dévoué à faire réuffir ledefîèindu Rot 
•d'établir un Gouvernement arbitraire. Je veux que ce (oit une pure calom- 
nie , & qu'il n'en ait jamais eu la penfée. Mais je lie voi pas que cette jufti- 
fication puifle lervir de matière à fon éloge , plutôt qu'à celui de tant d'au- 
tres qui avoient exercé avant lui , les mêmes Emplois. Qu'a-t-il donc fait 
dans Padminiftration de Ces Charges, qui mérite le caractère d'un Miniftre 
parfait , k titre de grand homme qu'on lui donne communément :- Si l'on 
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Charles fa , qu'il a fait ufagede Ces grands talens pour bien fervir le Roi, & pour le 
J . faire parvenir au but qu'il s'étoit propofé j ce qui fait fans doute , l'unique 
" fondement deslouanges qu'on lui donne, il eft à craindre, que bien des gens 
ne demeurèrent pas d'accord , ni qu'il ait dû fervir le Roi de cette maniei e , 
ni qu'il l'ait effectivement bien fervi , comme l'événement l'a fait voir. Il 
faut donc regarder les grands éloges qu'on donne au Comte de Strafford , 
uniquement comme unè preuve fenlible des principes de ceux qui les don- 
nent ,& qui peut-être font bien fâchez qu'il n'ait pas mieux réuiïi. 
Le Roi tâ- La mort du Comte de Strafford fut un grand fujet de mortification pour 
mentTcai" k Roi » maisce ne fut pas le feul. Depuis que les Communes eurent faitcet- 
merVs" " te épreuve de leurs forces, elles réfolurent d'achever l'ouvrage delaréforma- 
Commu- t j on ^ u Gouvernement , qu'elles n'avoient jufqu'alors que commencé. Le 
Mjl curen- Roi de fon côté , faifoit des efforts , quoi qu'inutilement , pour tâcher de cal- 
ion.r. i. p. mer la grande ardeur des Communes , en accordant, ou en faifant eipérer 
des Charges à ceux qui leur étoient les plus agréables. Il avoit fait le Cheva- 
lier Edouard Llttleton , Garde du Grand Sceau , à la place du Lord Ftncb , qui 
étoitfugitif. Par cette mêmeraifon,"le Docteur/w.vow , Evêque de Londres, 
fe démit de (a Charge de Grand Tréforier , qui étoit deftinée au Comte de 
Betford. Mais ce Seigneur mourut dans le temsqu'ils'occupoit avec ardeur 
à procurer un accommodement entre le Roi & lesCommunes. Saint Jean, 
l'un des Chefs desCommunes, avoit été fait Procureur Général. LeLord Cot- 
tington devoit fe défairede fa Charge de Chancelier de l'Echiquier , en faveur 
de Monfr. Pym , ôc de celle de Grand-Maine de la Garderobe, en faveur du 
Lord Say. La Charge de Secrétaire d'Etat , qui Windebanck avoit exercée, 
étoit deftinée pour Denz.Hl Hollh. Le Comte d'Ellèx, le Lord Kimbolton & 
Mr Hambden , dévoient auffi être pourvus de quelques Emplois. Mais la 
mort du Comte de Betford fit évanouir te plupart de ces projets. Le Roi ne 
I'aifla pourtant pas, après la mort du Comte de Strafford , de gratifier les Com- 
munes, en donnant la Charge de Grand Chambellan au Comte d'Eflex , 
après l'avoir ôtée au Comte de Pembrook,car le Comte d'Eflèx étoit le grand 
Favori des Communes. Mais tout cela ne produifit pas les grands change- 
mens que le Roi en avoit attendus. La playe étoit trop profonde, pour pou- 
voir être guérie par ces lénitifs. 
ïwnent ^ Le but général du Parlement étoit , non feulement de réparer les Griefs 
pafïèz , mais encore de délivrer le Royaume de la crainte de fe voir à l'ave- 
nir , expofé aux mêmes calamitez. Le Roi , au contraire , fe perfuadoit , 
qu'en donnant ou en faifant eipérer de bonnes Charges aux Chefs du Parti 
qui lui étoit oppofé, il leur fermerait la bouche , ik les rendrait des chiens 
muets. Maisils étoient trop habiles pour donner dans ce piège. Usfçavoient 
bien , que ces mêmes Emplois , dont le Roi les gratifioit ou offrait de les gra* 
tifier, feraient toujours à fa difpofîtion, & que quand la caufe qui le portoità 
Bée k $ " e " 1 ^ onner ne fublïfteroit plus , il ferait toujours en fon pouvoir de les 
défonce du ^ ur ° ter - D'ailleurs, plufieurs d'entre eux avoientla confeience trop bonne 
Parlement pour vouloir facrifier les intérêts de la Patrie à leurs avantages particuliers, 
àjjgaid du Cette difpofîtion des Chefs parut manifeftement , en ce que les bienfaits du 
Roi ne furent pas capables de leur faire abandonner leprojet qu'ils avaient 
formé , tant étoit grande la défiance où ils étoient à fon égard. Us ne pouf- 
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voient Ce perfuader , qu'un Prince qui avoir fi ouvertement témoigné le def- Charles 
fein d'établir un^ouvernement arbitraire,eût changé tout d'un coup de prin- , h , 
cipes & de maximes. Ce qu'il faifoit même en leur faveur, les convainquoit, 
de la néceflité de fe tenir fortement attachez à leur projet comprenant 
bien que (on but étoitde les défunir. 

Ce projet conhftoit , comme je l'ai déjà die, premièrement , à réparer tous 
les Griefs , en fécond lieu, à prendre des melures pour mettre le Roi hors 
d'état de reprendre fespremieresbrifées.Ceft à cela qu'ils travaillèrent avec 
beaucoup d'application j après la mort duComtedeStrafford, Julqu'alors , 
ils n'a voient fait proprement , que préparer les matières, par des Votes qui 
niarquoient affezleurdellein , &parlaProteftation que les deux Chambres 
avoient fouferite . Mais ils s'attendoient à trouver dans la Chambre des Sei- 
gneurs jdesobftacles d'autant plusgrands,que leRoi y avoir un puiflantParti. 

Cette Chambre étoit compolee de cent vingt Seigneurs, des deux Archevê- obfcrva- 
ques,&de vingt quatre Evêques. Entre les premiers, les deux Princes Charles Ôc ^"inbrc' 
Jacques ,leDuc deBuckingham , &lept ou huit autres.» étoient encore en âge des rairsv 
deMinoritéj&: il y en avoit quelques-uns que leurâge ou leursincommoditez, 
ou leurs affaires avoient empêché de fe trouver à ce Parlement.!.' Archevêque 
de Cantorbéri, le Lord Finch, le Comte de Strafford, n'y étoient plus au tems 
dont je parie : de forte que les Evêques auroient fait la cinquième partie de la 
Chambre/i elle avoit été complette.MaiscommeMylordClarendondit,qu'il 
n'y avoiteu quequatre vingt lîxSeigneursau Jugement duComtedeStrafford, 
on peut compter qu'il y en avoit environ le tiers d'abiensj>& comme d'un autre 
côté , il y avoit des Evêchez vacans , on ne peut pas le tromper beaucoup en 
comptant, que les Evêques , & les Seigneurs Catholiques faiioient environ le 
quart delà Chambre Haute. Comme ils étoient tousdevoiiez au Roi on peut 
aifement comprendre, qu'ils rendoient le Parti du Roi très-puillànt parmi les Raifons de 
Seigneurs. Ce fut auffilaraiionqui obligea laChambredes Communes àfaire politique 
les plus grands efforts pour lesexclurre du Parlement. La plupart d'entr'eux j° "és^Evê ' 
s'étoient déjà rendu odieux en favorifantlesdelîèinsdu Roi de tout leur pou- ques de la 
voir , & en perfecutant les Puritains , & ils continuoient encore à mettre des chambre 
obftacles au delîèin de réparer les Griefs , par le nombre de leurs voix dans la es ïau5 ' 
Chambredes Pairs. 

Ce fut de cette raifon que fe fervirent les Chefs des Preibytériens , qui 
avoient des defleins plus fecrets &c plus étendus , pour porteries Membresde 
l'Eglile Anglicane oppolez au Roi,àfacrifierleDroit qu'avoient les Evêques 
d 'affilier au Parlement. Us leur firent comprendre , que tant que le Roi au- 
roit un fi grand nombre de voix dans la Chambre Haute , il feroit comme 
impoffible de travailler efficacement àla réparation des Griefs. Qu'au fond, 
en privant les Evêquesde ce Droit, bien loin de faire aucun tort à la Religion, 
on lui procureroit , au contraire , un grand avantage, puifque par-là , ils le-- 
roient plus attachez à leurs fonctions (pirituelles. Que l'Etat n'en tire- 
roit pas moins d'utilité , puilqu'ainfi , l'on ôteroit au Roi un moyen dont 
il s'étoit toujours lèrvi avecfucccs , pour rompre les mefures des Parlemens. 

Le parti contraire au Roi dans le Parlement , étoit véritablement compole 
de Puritains ; mais il y en avoit de deux fortes , comme je l'ai remarqué ci- Différence 
devant. Quelques-uns étoient de véritables Preibytériens. D'autres étoient p™-^ 1 ^ 
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des Puritains d'Etat , c'eft-à-dire , des gens que k Cour avoir toujours regar- 
i. dez comme Puritains , non qu'ils ne fuflcnt lincérement attachez a la Reli- 
i<541, gion Anglicane, mais parce qu'elle croyoit , que leurs maximes touchant le 
Gouvernement Civil étoient fondées fur des principes Puritains. Ces deux 
fortes du Puritains avoient été également opprimez , pendant les quinze pre- 
mières an liées de ce Règne , tant par la Cour , que par le Clergé , en forte que 
la Hiérarchie de l'Eglife étoit devenue très-odieufe aux uns , & très-fufpe£te 
aux autres. Les véritables Prefbytétïens fouhaitoient pailïonnément de pou- 
voir extirper l'Epifcopat. Les autres Puritains étoient trés-animez contre les 
Evêques, & contre tout le refte du Clergé, qui avoient toujours appuyé ôc 
favorifé lesdefleinsduRoi. Ceft pourquoi ils le laifioient aifément perfua- 
ier , que ce ferait rendre un grand fervice à l'Etat , que de rogner le pouvoir 
du Clergé , afin que le Roi en tirât moins defecours. D'ailleurs, quoique 
Membres de l'Eglife Anglicane , ils n'étoient pas du fentiment de ceux qui 
croyoient que la Religion ne pouvoir fublifter fans Evêques, & que l'Epilco- 
pat étoit fi intimement uni à la Monarchie, qu'on ne pouvoir l'abolir, fa;is dé- 
truire la Conftitution du Gouvernement. Bien loin que la Hiérarchie leur fît 
quelque peine, ils auroient bien voulu la conlerver, pourvu qu'on eût pu, 
faire en forte, que les Eccléliaftiques fe bornalïent àleurs fonctions fpirituel- 
les. Mais ils ne voyoient qu'avec peine , que le Clergé étoit revêtu d'un Pou- 
voir Civil dont ilabufoit. Il faut encore ajouter, qu'étant dans ces dilpoli- 
tions, ils voyoient les Prelbytériens qui, faifoient un allez grand parti dans le 
Royaume , &: qui avoient l'appui des Ecolîois , inhfter fortement à exclurre 
tes Evêques de la Chambre Haute. Il étoit dangereux de les mécontenter, 
par une railon très-forte. C'eft qu'encore que les Prelbytériens affettaflènt de 
ne parler que de l'Etat, on fçavoit bien que la Religion étok la principalecho- 
fe qu'ilsavoient eu vue, ôcquece qu'ils faifoient par rapport au Gouverne- 
ment civil , n'étoitque pour empêcher que leRoi ne fut en état de les oppri- 
mer, s'il demeurai t trop puiflanr. Si doncj le Roi avoit voulu tenter de gagner 
les Prelbytériens , en leur offrant des conditions équitables , il étoit dangereux 
qu'ils ne les accepta (lent, & qu'ils n'abandonnaflènt le dellcin de réformer le 
Gouvernement civil, & alors les Puritains d'Etat le feraient trouvez à la dif- 
crétion duRoi. L'union entre les Puritains étoit donc abfolument nécefïàire. 
Car au refte, il n'étoit pas moins dangereux pour les Prelbytériens, que le 
Roi ne donnât la carte blanche aux Puritains d'Etat, auquel cas, ils auroient 
infailliblement abandonné les Prelbytériens. l 

Ces deux Partis avoient donc un extrême befoin l'un de l'autre ,& leur in* 



inbuë'aunfr conliftok à fefoutenir réciproquement , de peur que le Roi ne profitât 
enfemble de leur divilion. Mais il ne put jamais fe réfoudre ni à la moindre condef- 
cendance pour le parti Prefbytérien , ni à contenter les Politiques. Par-là, il 
forma lui-même une liaifon très-étroite entre ces deux Partis qui n'en firent 
qu'un feul. Les Politiques aimèrent mieux , par complailance pour lès Pref. 
bytériens , facrifier le droit des Evêques , que de s'expofer au danger de le 
voir encore foumisà un Gouvernement arbitraire, 
smmes^w™ Selon ces difpofitions , ôc lesréfolutions qui furent prifes enconféquence, 
vaillent à la Chambre des Communes travailla également à la réparation des Griefs , 
cïdunc les & £ l J exécution du dellèin formé contre les Evêques. Ainli les affaires civiles 

Se 



le s Pmi 
tains. 



Les Corn- 



D'ANGLETERRE. Lrv. XX. t? 

Scelles de la Religion marchèrent d'un pas égal, en forte qu'il ne fe pauoit Charles 
' prefque point de jour, que la Chambre des Communes ne donnât au Roi *• 
quelque mortification. C'étoit tantôt -en panant des Bills ou des Votes con- Ev êpues'& 
tre tout ceque le Roi avoit fait , tantôt en pourfuivant les auteurs des Griefs , à la répara- 
ou des Innovations , tantôt en fulminant contre-la Confpiration dont il a été tion f dcs 
parlé , tantôt en aggravant le joug des Catholiques. Gne 5 ' 

Tout cela tendoit au but que le Parti contraire au Roi s'étoit propole. On 
fuppofoit comme une chofe notoire , qu'il y avoit eu un deflèin formé d'in- 
troduire lePapifme , Se quequelques-uns d'entre les Evêques étoient entrez 
dans ce complot. Ainfi en acculant les Catholiques , d'avoir eu de mauvais 
deflèins , Se en les pourfuivant à toute rigueur, on faifoit en quelque manière, 
rejaillir cette acculation fur les Evêques Se fur leClergé. On prétendoit , que 
les innovations introduites dans le Service Divin, étoient une fuite Se une 
dépendance de ce deflèin, Se par cette railon, en les condamnant, on rendoit 
odieux au Peuple , le Clergé qui les avoit favorifées. Les acculations contre 
les Particuliers qui s'étoient le plus diftinguez pour appuyer ces Innovations, 
produilbient encore le même effet. Enfin , on ne négligea rien de ce qui pou- 
voit contribuera faire comprendre au Peuple , la nécelïîté qu'il y avoit deré- 
tablir le Gouvernement dans fon ordre naturel , Se à le convaincre que la 
Hiérarchie Eccjéiiaftique étoitplus dommageable que néceilàire à l'Eglife Se 
à l'Etat. C'elt à ces deux choies que les Communes s'occupèrent pendant 
l'elpace de trois mois , depuis la mort du Comte de Strafford , jufqu'au dé- 
part du Roi pour l'Ecoflè. 

Premièrement, par rapport à l'Etat, ce fut dans cet intervalle qu'on por-^ 
la dans cette Chambre des Bills pour abolir la Chambre Etoilée, Se la Cour' 
du Nord, pour régler la jurifdicïion duConfeil , pour abolir la taxedu*S7?ip- 
money , Se de la Chevalerie , contre les emprilonnemens contraires aux Loix y 
& contre l'extenhon des Forêts. On accula chacun des Juges en particuliers 
On déclara contraire aux Loix , la taxe impofèe par le Roi fur les Provinces 
pour les appointemens du Commillaire Général des montres Se des revues. 
On examina encore la Confpiration pour leduire l'armée, &on châtia delà 
Chambre Wilmot , Ashburnham , Se Pollard , qui furent même mis en pri- 
fon. On fît porter à la Chambre toutes les Patentesquiétablifloient des Mo- 
nopoles dont la plupart furent fupprimez. On examina par quel moyen avoir" 
été inleréedansla Requête de droit , une certaine claufetouchamleToft»^*? 
&Le Pondage , 8c on prit loin de faire enregîtrer une Déclaration fur ce fujet, 
pour empêcher que la Poftérité ne fut abufée par cette claufe fubreptice. J'o- 
mets divers Votes qui étoient dépendans de tous ces Articles , ou qui regar- 
doientdes Particuliers. 

- A l'égard de la Religion , oirae ce qui fut fait par rapport aux Catholi- tiàtétifai 
ques, & dont j'ai déjà parlé, la Chambre des Communes déclara contraire m e u nc °™ a r 
aux Loix, leSerment qu'on exigeoit des Minières, par lequel il s'engageoient rapport i !a- 
à maintenir la Hiérarchie dansl'Eglilê. On porta un Bill contre la pluralité Rcl, S 10n « 
des Bénéfices. On condamna les Canons faits par la dernière Convocation. 
On palîà un Bill pour abolir la Haute Commiiïîon. On vota la fuppreilion 
des Doyens& Chapitres. On accula Matthieu Wren Evêque d'Ely. On or- 
donna que U Protection feroit ibuferitepar tous les Sujets» On porta aux 
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Charles Seigneurs une accufation contre les treize Evêques qui avaient aflîfte a h 
I. Convocation. . .. V, 

1 • . Je n'ai fait qu'indiquer tous ces Articles , parce qu'il m'a paru mutile ci ex. 
ent'rcks pliquer en détail tout ce qui fepaflà fur chacun. J'ajoùteraiieulement, qu il 
deuxcham- y euE quelque différend entre les deux Chambres , par rapport a la Protelta- 
JhantT" tion. Les Seigneurs vouloient bien laiilér à chacun la liberté de la ligner : 
Proteita- mais ils ne jugeoient pasqu'il fùtà proposd'ufer de contrainte. LesCommu- 
*' on - nés , au contraire j regardoient la Proteftation comme un Sbiboleth , pour 
pouvoir diftinguer les Ephraimites ,& enfin les Seigneurs confentirent ace 
que les Communes louhairoient. 
Les Com- Un des Articles de laProteftation ayant donné lieu à quelques difputes , la 
^""uenT" Chambre des Communes en pritoccafion d'expliquer plus clairement cen 
«nArticic Article qui étoit conçu en ces termes : Je jure que je défendrai lavéritableRe- 
te&%lT lt ë lon Proteftante exprimée dans la Doctrine de La Religion Anglicane 3 contre le 
a, '° n ' Papifme , & contre les Innovations Papiftiques , contraires a ladite Doctrine. 
Quelques-uns s'arrêtant à la première partie decet article, prétend oient,qu'U 
n'y avoit point d'autre Do&rine de l'Eglife Anglicane, que celle qui eft conte- 
nue dans les trente neuf Articles dreflèz fous Elifabeth, parmi lelquels, il y en 
un qui établit le Gouvernement del'Eglife par dcsArchevêques,des Evêques, 
des Doyens &rc. Ilsinféroientde là ,quepar la Proteftation , ons'engageoic 
à maintenir l'Epifcopat. Mais les Communes conlidérant l'Article tout en- 
tier, tel qu'il étoit contenu dans la Proteftation , déclarèrent , qu'elles n'a- 
voUvïp'nî voien t voulu parler de l'Eglife Anglicane qtt' autant qu'elle étoit oppo fée au Pa- 
Nuifon, t. i. pifme ,& que leur intention n' avoit pas été de fixer par cet Article , aucune for- 
P- 2 +' c/ te de Gouvernement particulier , ou de Culte obfervé dans l'Eglife. Cela falloir, 
M)i. c are». clairement , qu'elle étoit leur intention , par rapport à la Hiérar- 

chie. 

Autre diffé- Il y eut aulïi un autre différend entre les deux Chambres , au fujet de la 
Chambré 1 Chambre Etoilée. Les Seigneurs vouloient bien confentir qu'elle fut réfor- 
Etoilee. mée , mais ilsrefufoientde confentir à Ion abolition. Cependant , les Com- 
munes ayant vigoureulement loutenu le Bill qu'elles avoient envoyé à la 
Chambre Hautefurce fujet, les Seigneurs y donnèrent enfin leur confente- 
rnent , Se le Roi le pafla , le y . de Juillet. 

Dans ce même intervalle , je veux dire , depuis la mort du Comte deStraf- 
fbrd , jufqu'au voyage du Roi en Ecofïè , il fe pafta quelques autres chofes 
dont il eft néceflairededire un mot. 
pfcKcfffren't Les Douaniers qui avoient levé des droits impofez fur les marchandifes 
i s oooo. ii- parla feule autorité du Roi , fans la concurrence du Parlement , comprenant 
yrcs scrl. qu'ils couroient rifque d'être attaquez, offrirent d'eux-mêmes, centeinquan- 
fre eft ac-' . te , mule nvres fterling , pour obtenir un A&e d'oubli , & leur offre fut acce- 
ceptée. ptee. 

i^ifon t. i. Lord Dig b y fii s du Comte a e Briftol , & Membre de la Chambre des 
Le Lord Communes , futappellé par le Roi à la Chambre Haute , le io.de Juin (i). 
Digby eft Au commencement de ce Parlement , il s'étoit diftingué par fon zélé pour la 
opi-elle par ré p arat i on des Griefs : mais le Difcours qu'il avoit fait contre le Bill d J 'Attar- 
der 

( i ) Le p.oi appella le Lord Digby à Ja Chambre Haute dans le tems que les Commune» 
jieupientla Kfo\\moa. de k chafl'ci de lem Clumbie. tfdjin Jim. II. 
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der du Comte deStraffordj lui avoit fait perdre les bonnes grâces des Com- Charic» 
munes. Soitquele Roi l'eût déjà gagné , ouque ce ne fût qu'à cette occafion ^ 
qu'il fe jettadans fon parri, le Roi crut qu'il étoit à propos de le mettre à cou- le Roi, àU 
vendu relîèntiment de la Chambre ,en l'appellant à celle des Pairs. On le chambre 
verra dans la fuite le principal Miniftre & le confident du Roi , toujours ^l^worth 
grand ennemi des Communes , comme celles-ci de leur côté , ne lui pardon- vol. iv. f. 
lièrent jamais la défection. lVroï e 

L'armée d'Irlande auroitdû être depuis long-temps cafïee , puifqu'iln'y donner à 
avoit aucune raifon pour la tenir fur pied , 8c les Communes l'a voient fou- l'Efpagnc 
vent demandé au Roi. Cependant , cette Armée fubfifta la dernière , quoi- l'atmée 
que les Communes eufïènt pourvu à fon payement. Lorfqu'il fut queftion d'Irlande, 
de la licencier , le Roi fit dire aux deux Chambres, que le Roi d'Efpagne 
ayant fouhaité de prendre cette Armée à fon lèrvice , (k la lui ayant fait de- 
mander par fon Ambafïàdeur j il s'étoit engagé à lui en envoyer quatre- Les Com 
mille hommes. Les Seigneurs ne firent aucune difficulté de confèntir à 1 en- munes s'y 
gagement du Roi. Mais les Communes toûjours pleines de craintes & de oppofent. 
foupçons , ne crurent pas qu'il fût à propos que le Roi eonfèrvât ces troupes voLiv™!' 
fous le nom du Roi d'Efpagne qui les feroit fervir dans les Païs-bas , d'où le 37». 
Roi pourroit les retirer quand il lui plairoit. D'ailleurs , l'Ambafïàdeur de 
France avoit demandé le refte de cette Armée pour le Roi fon Maître , à quoi 
le Roi avoit auiïï confenti. Elles crurent que c'étoit un artifice du Roi pour 
conferver cette Armée Papiftequi luiétoit dévouée , &c fur laquelle il pou-~ 
voit bien mieux compter que fur celle d'Angleterre. C'eft pourquoi , elles 
prièrent le Roi de retirer fa parole. Elles eurent fur ce fujet , avec les Sei- 
gneursjdiverfesconférencesdans lefquelles elles alléguèrent plufîeursraifons 
pour foutenir leur Sentiment , fans exprimer la véritable : mais on la con- 
noit aifement. Le Roi fut fort mécontent de cette oppolition des Commu- 
nes, foit qu'il crût que fon honneur l'obligeoit à tenir fon engagement , ou 
qu'il eût eftec"tivement deflèin de garder cette Armée , en la prêtant aux Rois 
de France & d'Efpagne , pour pouvoir s'en fervir lui-même en cas de befoiru 
Ce qui peut donner lieu de foupçonner qu'il avoit lui-même formé ce projet, 
c'eft qu'on ne voit pas qu'en ce tems-là, les Rois de France &c d'Efpagne euf- 
fênt un grand befoin de ces troupes. Quoiqu'il en foit, fans s'arrêter à Poppo- j£££ncn* 
fition des Communes , le Roi témoigna que fon intention étoit de tenir ce gagement, 
qu'il avoit promis, & cette affaire n'étoitpas encore finie , lorfquele Roi Naifin.TJi. 
partit pour l'Ecoflè. Quelque tems après , il envoya aux Seigneurs un Mefïà- Déclaration 
ge daté d'Edimbourg, dans lequel il paroiflbit réfolu de tenir fon engage- des deux 
ment ,quoiqu'il en pût arriver. Mais les deux Chambres trouvèrent le moyen c 0 ^ mbres - v 
de rendre fà réfolution inutile, en faifant publier une Déclaration qui poiv {^«Tanf- 
toit , que quiconque fer viroit à transporter ces troupes Irlandoifes dans un port des 
Pais étranger, feroit regardé comme ennemi de l'Etat. Cette Déclaration j^aVr. /. 
rompit toutes les mefures du Roi , n'y ayant point de Maître de Navire qui f. 48 1 - 
voulût s'expofèr â une ruine inévitable , pour le fervir, Le Ro; f 

J'ai déjadit , que le Roi avoit efpéré , que le Parlement lui accorderait un r éf ou t à 
fecours capable de le mettre en état de challèr les Eeoffoisdu Royaume. Il toutaccor- 
ne tarda pas long-tems à s'apercevoir de fon erreur,& à connoître clairement, ^floTs. 
^que les Ecoffois n'écoient entrez en Angleterre, qu'à la follicitation des An- 
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rles nloismécontens , Se que ces Mécontens étoient ceux qui avoient le plus de 
ii crédit & d'autorité dans les deux Chambres. Il jugea donc , qu au lieu de 



Charles 

k crédit Se d'autorité - 
Raflons penfer plus long-tems à chartèr les Ecollois par les armes , il devoit au con- 
pour cela, traire , faire Tes efforts pour s'accorder avec eux , afin de leparer leurs intérêts 
de ceux des Anglois, &de les obliger à licencier leur Armée qui etoit tou- 
jours prête à foutenir la Parlement. Lors donc que les Commillaues des 
deux Royaumes s'ailèmblerent à Londres pour continuer le Traite deRip- 
pon , ils ne trouvèrent aucune réfiftance de la part du Roi qui , en accordan t 
la première demande des Ecohois , fît bien comprendre qu'il étoit dilpole a 
ne leurrienrefufer. Cette demande portoit > que le Roi ferait publier en Ion 
nom , les Actes du Parlement d'Ecolfe tant ceux qui étoientdé-ja faits dans la 
première Séance, que ceux qui fedevoientfaire dans la féconde. Une fi gran- 
de condefeendancefur cet Article qui avoit été proprement la caufede la fé- 
conde Guerre , fit comprendre aux Communes , que lebut du Roi étoit de le 
délivrer promptement de cette Armée d'Ecoflè qui l'embarrailbit , mais qui 
leur étoit crès-nécelïàire pour exécuter leurs projets. Ainfi,comme les Commif- 
rairesd'EcolTeétoient d'intelligence avec lesCommunes,ilsfirentfi bien, que 
la négociation delà Paixdura jufqu'au 7. d' Août 1 641 .quoique le Roi,en ac- 
cordan: tout ce qu'on lui demandoit , en applanît toutes les difficultez , au- 
tant qu'il étoit en fon pouvoir, 
te Roi pro- Enfin , la négociation étant fur fa fin , & ne manquant plus , pour conclut- 
met d'aller re \ e Traité , qu a convenir de quelques Articles de peu d'importance 3 le Roi 
en Ecoffe. permit que le p ar l eme nt d'Ecoflè s'aflemblât , Se promit d'y aller aiïïfter en 
Les com- perfonne,pour y paflfer les Aétesqui feraient jugez nécellàires. LesCommu- 
^""cnVdû nés ayant eu connoiflancede la réfolution du Roi conçurent quelque lbup- 
îoupçon de çon de ce voyage &: craignirent que le deflein du Roi ne fût d'aller le mettre 
ce voyage. ^ j a r £ te j e ç Qn Année q U iétoit dans le Nord , fous prétexte d'aller en Ecofle. 

elles demandèrent donc aux Seigneurs une conférence dans laquelle elles 
Elles de- propoferent que les armées fullènt congédiées avant le départ du Roi , Se que 
mandent les deux Chambres préfentaflent une Adreflè au Roi > pour le prier de diffe- 
diffele ibn ter f° n vova g e » Elles appuyèrent cette demande de plulîeurs raifons , Se en- 
départ, tre autres de celle-ci , qu'il étoit néceilàire de prévenir les foupçons du Peu- 
1"tiv° r ' h ' P^ e » ^ ^ es defleins que quelques-uns pourraient avoir de fe fervir de l' Ar- 
'.fi mée, pour exciter des troubles dans le Royaume. Que d'ailleurs , plufieurs 
Bills avoient été envoyez auxSeigneurs , Se n'étoient pas encore panez. Qu'il 
yen avoit d'autres fur le tapis dans la Chambre Balle , Se qu'il étoit néceflàire 
que le Roi y donnât fon contentement avant fon départ pour l'Ecoute. Enfin , 
après diverfes conférences,il fut réfolu^avec le contentement duRoi,qu'il dif- 
férerait Ion départ jufqu'au 1 o.d'Août, &que les deux armées d' Angleterre Se 
d'Ecollè feraient congédiées avant ce tems-là. Cependant , comme l'armée 
Angloife ne pût être entièrement licenciée avant le départ du Roi, faute d'ar- 
gentées Communes vouloient encore demander undélai de quinze jours al- 
léguant toujours les foupçons du Peuple. Mais lesSeigneurs refuferent de con- 
courir à cette demande, & le Roi partit le 1 o. d'Août comme il l'avoit réfolu. 
t'. Roi pan La défiance des Communes à l'égard du Roi , habilitant toûjours , elles 
poTr VE- demandèrent la concurrence des Seigneurs , pour que les deux Chambres 
cnvoyaflènt un Commiué commun en Ecoute , pour y demeurer pendant 
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que le Roi y fèroit , à quoi les Seigneurs confentkent. On nomma donc le charies 
Comte de LSetford &c le Lord Howard pour les Seigneurs, & quatre Membres l - 
des Communes , (çavoir Fiennes , Armyne , Stapleton , & Hambden , &on LeTâi# 
dépêcha un Exprès au Roi, pour lui demander qu'il lui plût d'autorifer ce ment en. 
Committé par une Commillion<le fa part. Mais le Roi le refufa , parce qu'il c^mht' 
n'y voyoit aucune néceiïîté. Il confèntit pourtant que ce Committéfe rendît eu Ecoflc 
en Ecoflè , poury voir ratifier le Traité. Comme cesDéputez n'étoient pro- P our é P ie * 
prement deftinez qu'à épier les actions du Roi, les deux Chambres trouve- 
rentàpropôsde les envoyer en Ecoffe (bus d'autres prétextes: mais le Comte ni. iv. />. 
de Betford ledifpenfa decette corvée. \ota con 

Quelques jours après, laChambre des Communes pritdiverlèsréfolutions, tre | ç Mo _" 
contre le Monopole du favon , qui fut déclaré contraire aux Loix. De plus, nopoie Uu 
elle vota , qu'une Sentence don née par laChambre Etoilée contre quelques favon - 
faileurs de favon , de Londres , fèroit calice , & que les Juges de cette Cham- 
bre , qui avoient donné leurs voix pour la Sentence payeraient aux Parties 
les dommages & intérêts. Elle ordonna encore, qu'on examinerait, quels 
Membres du Conleil privé avoient donné leurconfentement à divers ordres 
de ce mime Con(eil , touchant le Monopole du favon. Autres fur 

Comme cette Chambre avoit entrepris de réparer tous les Griefs, celui de h pianta- 
la Ville de Londres concernant la Plantation de Londonderry eut aulTi (on tiondeLon- 
tour , pendant que le Roi étoit en Ecofïe. La Chambre pafla divers votes i°i^" yea 
fur ce lu jet , & déclara contraires aux Loix, toutes les procédures delà Cham- N*ifon,T.n. 
bre Etoilée, caflàlaSentence donnée contre la Ville de Londres, commedon- t>- * 61 - 
née par des Juges incompétans ,& injufte. Elle déclara, que quand il plai- 
rait au Roi de rendre à la Ville l'argent qu'il en avoit reçu , il ferait rétabli 
dans le même état où il étoit auparavant , &c que la Patente qu'il avoit accor- 
dée à la Ville de Londresferoit cancellée. 

Aprèscela, lesdeuxChambresprirentlaréfolutionde s'ajourner depuis le j^deux 011 
9. Septembre, jufqu'au 10. d'Ocîobre , afin que les Membres puflènt aller Chambres 
vilîter leurs mailbns d'où ils avoient été abfens dix mois. Dès que cette ré(b- de s ' a i° uc - 
lutionfut prilè,un grand nombre des Membres des deux Chambres s'abfen- quelque" 1 
rerent , afin de gagner un peu plus de tems pour fe repofer, en forte qu'il tems. 
ne relia que vingt deux Seigneurs dans laChambre Haute, 8c cent quinze P'^ atsdan * 

_ , . ^ . o ^, . ° , . , . r . x\ ri i • Ia Chambre 

Députez dans la Balle. Alors, quelqu un qui etoit (ans doute Prelbytenen, Bade fur 
voulant profiter d'une occafion qui lui paroifloit fi fa vorable , ému t unequef les Prières 
rion fur le Livre des Prières Communes, difant qu'il étoit néceflàire d'y faire ne ° s mmu " 
quelque changement. Cette queftion fut agitée pour &contre,avec beaucoup Ruihworrb, 
de vivacité. Monfieur Edouard Hyde , qui fut enfuite Comte de Clarendon, Vo ^ Iv -t' 
foutint avec ardeur les Prières Communes , en forte , que contre l'attente de w^/in.r. //. 
celui qui avoit excité ce débat, il ne fut rien réfolu. p-**'- 

Mais quelques -jours après , la matière des Innovations intraduites dans p 0 ""t P dc" 
l J Eglife, fut mife fur le tapis , & la Chambre pafla divers Votes fur ce fu- réfolution 
jet , par lelquels elle déclarait que certaines Innovations dévoient être abo- ^^.["j^* 
lies. Dans le même temps , les Seigneurs voyant que dans la Chambre communes 
Baflê , l'authenticité du Livre des Prières Communes étoit mife en quef contre les 
tion votèrent , qu'on continuerait l'ufage de ces Prières comme aupara- 
vaut , (ans aucune orrrififron ni altération. Cela produifit une conférence 

M ij entre Ht- 
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charies entre les deux Chambres , & dans cette même conférence , les Communes 
i firent préfenter aux Seigneurs la Déclaration fuxvante , demandant qu cU 
v'^'kes le fut publiéeau nom des deux Chambres.. 

fur les Prie T □ «O^ f 'fin® 

rescom- DECLARATION du 8. de Septembre 

1641. 

Déclaration ; " /! fil ziuqai? XIpJ £3i 

munes°<ur DVwwwf < i»/w<&/f depuis peu diverfes Innovations dans le C ulte Di- 
te innova- vin, qu'on a exige certaines pratiques, & qu'on en a défendu d'autres J ans 
ti0 " s - l'autorité" d'aucune Loi, au grand chagrin & mécontentement des Sujets de S. M, 
ni Tv. r ' t 'il eft aujourd'hui ordonné par les Communes ajfemblees en Parlement , Que pour 
3 ,tf - fupprimer lefdites Innovations , pour conferver la Paix dans le Royaume , il fera. 

enjoint a tous Marguilliers , d'oter la table de la Communion du fond- oriental 
des Eglifes ou Chapelles ,& delà placer en quelque autre lieu convenable ; d'o- 
ter auffi les baluftrades , & de rétablir toutes chofes comme elles étaient avant 
ces Innovations; Que tousCrtuïfix , Peintures fcandaleufes d'une ou de plufieurs 
personnes de la Tus-Sainte Trinité , & toutes les Images de la Vierge Mari» 
feront fupprimées ; Que les Cierges , Chandeliers , Bafjins, qU on met fur la ta* 
ble de la Communion ,en feront btez, ; Qu'à l'avenir , ons'abftiendra de fe cour-r 
ber au nom de Je fus, ou de s'incliner vers le côté oriental de l'Eglife,ou vers la t able 
de la Communion ; Que les ordres ci-dejfus feront obfervez, dans toutes lesEglifesi 
Qu'on obfervera duement le jour du Dimanche , & qu'on s'obtiendra ce jour- 
Vt^cfe toutes danfes & autres divertïffemens , foït avant , foit- après le Service 
Divin; Qu'on pourra prêcher le Dimanche après midi , dans toutes les Eglifes, 
Que les plaintes qu'il y aura fur l'inexécution de ces ordres , feront portées au 
Parlement , avant le 30. d'Octobre prochain. 
les Sei- Les Seigneurs ne firent aucune attention à la demande des Communes, 
gneurs re- M a j s l e lendemain , 9 . de Septembre , iour fixé pour l'ajournement, ils fi- 

iiouvellent ' . r\ J .1 J ' 1 -s 

leur ordre rent communiquer aux Communes , un Ordre qu ils avoient donne le i b r 
du 16. de de Janvier précédent , par lequel il étoit défendu de rien changer dans le 
touchant le Service divin établi parles Loix, Se une confirmation de ce même Ordre, 
Service di- félon la rélblution prifè dans le joue préfèntp.de Septembre 1641. priant 
* in ' les Communes de concourir avec eux ,. pour en ordonner la Publication, 
les Con> Les Communes refuferent ablolument de concourir à la Publication de 
Mentieût ce * Ordre, ne jugeantpas, que dans une pareille conjonc~ture,il fùtà propos 
concurren- de preflèr la rigoureulè oblervation desLoix établies pour le Service divin , 
puisqu'une grande partie du Peuple en demandoit la réfbrmarion. D'ail- 
leurs, elles fçavoienr, que ce dernier ordre des Seigneurs qui conrlrmoit ce- 
lui du 16.de Janvier,n'avoitpailëque dans un tems où il n'y avoitque vingt 
Seigneurs dans cetteChambre , & par la fupériorité de deux voix feulement, 

d"com i0n % âV01x ^ e onze contre neuf.EnfuiteeUes firent drelTer une Déclaraitiondans 
munèsTâns laquelle étoit inférée leur Déclaration du jour précédent, à laquelle lesSei- 
la conçut- gneursn'avoient rien répondu. L'ordre des Seigneurs du iH. de Janvier;, &; 
Seigneurs. î a confirmation du même Ordre du 9. de Septembre, avec le refus des Corn- 
sej t. munesdeconcourir avec eux , ordonnèrent., que leur Déclaration feroitim- 
priraée & publiée dans tout le Royaume.. Je 
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r Je croi qu'il ne fera pas inutile de remarquer , au fujet de cette broiiillerie chaiu s s- 
entre les deux Chambres, premièrement qu'il y avoit de la paiïîon d'un côté 
& d'autre , puifqueletems d'émouvoir ces deux queftionsnetoit nullement 
convenable , n'y ayant pas plus de la cinquième partie des Membres dans 
chacune-des deux Chambres. 

Secondernenf s qu'il y avoit une grande différence dans les deux points t ions"uî" 
dont il s'agiflbit par rapport à leur importance. Dans l'un , il s'agifloit de ces diffe- \ 
de Conferver le Culte public 6c le Livre des Prières Communes , établis par rend *' I 
les Loix depuis la Réformation , mais dans lefquels néanmoins , une grande 
partie du Peuple fouhaitoit avec ardeur qu'on fit de grands changemens 3 & 
même,ildéfiroit qu'on les fupprimât entièrement , pendant que lerefte du 
Peuple les croyoit abfolument néceflàires. C'étoit une affaire d'une fi grande 
importance , qu'il femble qu'on ne devoit rien décider ni pour ni contre, 
qu'après une meure délibération , & dans un tems où les deux Chambres au- 
raient chacune le nombre ordinaire de leurs Membres. Par cette railbn, fi 
la propofîtion de faire des changemens dans le Livre des Prières Communes 
avoit été approuvée dans la Chambre Baflè , il n'y a point de doute que le* 
Seigneurs n'cuflent eu droit de s'y oppofèr , & derefufer leur concurrence* 
Mais d'un autre côté , les Communes n'ayant pris aucune réfolution fur ce 
fujet, il femble qu'il n'y avoit aucune nécetîî té pour les Seigneurs, de renou» 
Veller leur ordre du 16. de Janvier > qui fubiîftoit dans fa force, &c quin'a- 
voit pasbefbin de cette confirmation. Ilparoifîbit même que cet ordre n'a- 
Voitété renouvellé, que par un pur chagrin jde ce que les Communes avoient 
réfblu contre les Innovations. Si les Seigneurs s'étoient contentez de refufèr 
leur confèntement àJa Déclaration des Communesdu S.deSéptembrejilnV 
auroitrien à dire. Mais en refufant de répondre à la demande des Commu- 
nes , &en renouvellanten même tems , leur Ordredu 1 6. de Janvier , ils fai- 
lôient voir qu'ils agilloient par chagrin & dans un efprit de vengeance. Chi- 
ne douta pointque les Evêques ne fuflent lesprincipauxauteursdu renouvel- 
lement decetOrdre. 

Le fécond point , qui regardoit les Innovations, n'étoit pas de la même 
conféquence. Il s'agifïôit feulement de fçavoir, fi c'é;oient véritablement 
des Innovations , & en ce cas , de fçavoir fi elles étoient criminelles , ou dan- 
gereufes pour la Religion. Mais c'étoit une matière qui ne devoit pas être 
àébatuë dans une pareille conjoncture , lorfque les deux Chambres étoient 
lûr le point de s'ajourner , ôc que la plupart des Membres s'étoient déjà reti- 
rez chez eux. Ainfi les Seigneurs auraient pu refufcr leur concurrence aux 
Votes des Communes, quand ce n'auroit été que fous le prétexte du petit 
nombre des- Membres ^ qui fetrouvoient dans les deux Chambres. Mais en 
ne répondant rien à la demande des Communes, ils faifbient voir en quel- 
que manière, qu'ils approu voient ces Innovations qui étoient , depuis long- 
tems , un fujet de plaintes & de murmures dans le Royaume. 

Le même jour, avant que de s'ajourner, les Communes établirent un chaœbtèT 
Committé de quarante trois de leurs Membres , pour prendre foin, pendant s'ajour. 
L'ajournement , des affaires les plus importantes & les plus prenantes. Les commutez 
Seigneurs établirent de leur côté un femblableCommitrécompoféde fept Sei- mMis ptn- 
gneurs feulement, après quoi , les deux Chambres s'ajournèrent jufqu'au 10. d<mt i'a- 
d'Octobre. M iij Pe«- 
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Charles Pendant cet ajournement, leCommitté qui avoit fuivi le Roi en Ecofle 3 
h donna avis au Committé des Communes , qu'il y avoit en Ecofle , une elpe- 
Avifdune ce deConfpiration & que le but deceux qui y étoient engagez, paroifloit être, 
confpira- d'interrompre les procédez du Parlement de ce Royaume-là , & de faire pé- 
Ecoifc" " r k Marquis d'Hamilton , le Comte de Lanarickjon Frère , Se le Comte 
mfin',T.U. à'Argyle. Comme le Committé ne reçut cette Lettre que deux Jours avant 
f.488. que le Parlement le raflèmblât, il (e contenta d'ordonner au Maire deLon-' 
' dres , de mettre des Corps de Garde en divers endroits de la Ville , craignant 
que les Confpirateurs d'Ecoflè n'euflènt des intelligences en Angleterre , 
pour troubler en même tems , la Paix du Royaume. 

LeParlements'étantraflèmblé le2o.d'06tobrej> MxPym fit rapport à la. 
N^în"ibld. Chambre de ce que le Committé avoit fait durant l'Ajournement. Sur ce 
jtusbworrh , rapport , les Communes demandèrent une Conférence aux Seigneurs , dans 
3 m. /K f laquelle elles leur reprélenterent : 

Conférence i. Que la Lettre qu'on avoit reçue du Committé qui étoit en Ecofie , 
fur la Con- rj 0 nnoit lieu de craindre qu'il n'y eût en ce Païs - là , une Confpiration 
à-peu-près femblable à celle qui s'étoit tramée en Angleterre , pourféduire 
l'Armée. 

z. Que le Lord CrJtifford , qu'on difoit être un des principaux auteurs 
de cette dernière Confpiration en Ecofle , étoit lbupçonné d'être Papille , 
& qu'il y avoit apparence , qu'il entretenoit des intelligences avec des An- 
glois. 

3 . Que , depuis quelque tems ,1e bruit avoit couru en Angleterre , qu'il 
fe tramoit quelque chofe en Ecofle, &: qu'il y avoit lieu de craindre que les 
Confpirateurs de ce Païs-là n'euflènt descorrefpondances avec quelques Mé- 
contens d'Angleterre. 

Surces fbndemens ,les Communes propoferent aux Seigneurs , de faire en- 
forte , que les Villes de Londres & de Weftminfterfuflènt bien gardées , ôc 
qu'on prît de bonnes mefures^pour la défenfedetout le Royaume. Enfin, que 
les deux Chambres fiflent fçavoir par un Exprès , à leur Committé qui étoit 
en Ecofle , que le Parlement d'Angleterre étoit diîpofé à donner aux Ecoflôis 
toute l'affiftance nécéflaire , contre ceux qui voudraient entreprendre de les 
troubler. 

^ Les Seigneurs ayant approuvé ces Proportions , on envoya au Commit-' 
té des Inflations conformes à ce que les Communes avoient fouhaité. 

Le même jour (1) , les deux Chambres prièrent le Comte d'Eflèx, que le 
Roi avoit fait Général des Troupesau Midi de la T ente , démettre une Gar- 
de à Weftm in fter , pour garder le Parlement , à quoi il obéit fur le champ. 
Cette Confpiration d'Ecofle fit en ce tems-là beaucoup de bruit : mais il né 
fut pas poffible d'en décrouvrir le fond. Voici ce que Monfir. Burnet en a dit 
dans fes Mémoires du Marquis d'Hamilton, pag, 1 84. 

Un homme inconnu au Marquis d'Hamilton vint l'avertir , qu'ilyavoic 
un complot pour lui ôter la vie , auffi bien qu'au Comtede Lanarick fon frè- 
re, & au Comte d'Argyle , & offroit de le prouver par le témoignage d'un 
homme qu'on avoit voulu employer à faire ce coup qui devoir s'exécuter 
cette même nuit. Il lui fit auffi un récit circonftancié de la manière , du 

( J ) Le lo.d'Oftobic. 
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lieu ,& du tems que le complot devoit s'exécuter. Le Marquis en informa «C hak- 
d'abord le Roi ; mais comme un témoin feul ne furTiloit pas pour prouver la « L * 6 S 
chofe , le Roi lui ordonna d'examiner cette affaire à fond , & de l'informer « 
dece qu'il auroit découvert. Ce même jour, le Marquis reçut encored'au- « 
très avis , mais qui n'étoient que des préfômptions , fans aucune preuve. « 
Cependant , la chofe étant divulguée , lesamisdes trois Seigneurs s'aflèmble- « 
rent auprès d'enx en grand nombre. Ceux qu'on accufoit du complot af- « 
fêmblerent auili leurs amis , affûtant néanmoins , que cen'étôit qu'une pure « 
invention pour les rendre odieux. Cela fut caufè , que le Marquis s'abftint de » 
fbrtir, de peur de donner lieu à quelque tumulte. Le lendemain, fur le foir,les » 
trois Seigneurs fortirent d'Edimbourg , & firent informer le Roi de la caufè « 
delemu-etraite.Chacunraifonnantdiverlèmentlà-deiïusdeParlementrélblut « 
d'examiner cette affaire. Ceux qui avoient donné l'information fbutinrent « 
la vérité de ce qu'ils avoient avancé,&ceux qui étoient accufez,nierent le fait « 
avec la même afïurance, mais fans qu'il y eût aucune preuve nipour ni contre. « 
Ainfi , le Parlement ne put décider autre chofe , finon que les trois Seigneurs « 
avoient eu raifon de s'abfènter , & il les pria de venir reprendre leurs places. « 
Peu de jours après , le Roi fit le Marquis d'Hamilton Duc , (k le Comte d'Ar- » 
gyle Marquis. « 

On voit néanmoins dans l'Hiftoire de Mylord Clarendon , une particula- Remarque 
rite qui peut donner quelque éclairciffement à cetteaftaire. C'eft que leCom- ^ r " tte 
te deAfontrofs avoit dit au Roi, que le Marquis d'Hamilton le trahifloit,&lui non. ' 
avoit même offert de le défaire de cet ennemi caché: mais que le Roi avoit eu 
horreur de cette proportion. Peut-être que le Comte de Montrofs avoit cru 
qu'il feroit plaifir au Roi de faire affafîîner le Marquis , 8c qu'en ayant parlé 
à quelqu'un , ce fecretfut divulgué. Quoiqu'il en foit , ilparoitque les Com- 
munes d'Angleterre étoient dans une extrême défiance à l'égard du Roi , ou 
du moins qu'elles faifbient leurs efforts pour infpirer de la défiance au Peu- 
ple. Car leur crainte n'étoit fondée que fur des préfômptions très-légéres , & 
fur une fîmple poffibilité , que ce prétendu complot contre les trois Seigneurs 
Ecoflois pouvoit avoir des influences en Angleterre. 

Le jour fuivant , on porta dans la Chambre des Communes , une plainte ^'"^ por * 
contre des gens qui avoient refufé d'obéir à la Déclaration du <?. de Septem- munei de 
dre, publiée par l'Ordre des Communes. Comme cette affaire étoit déba- l'inobfeiya- 
tuëavec beaucoup de chaleur dans la Chambre , le Chevalier Edouard Dee- d""^'" 1 * 
ring fit un Difcours ,que je crois devoir inférer ici , pour faire voir, que ce tion. 
n'étoit pas fans quelque fondement , qu'on accufoit les Commîmes d'avoir 
excédé leur pouvoir , en faifànt publier leur Déclaration , fans avoir obtenu 
la concurrence des Seigneurs. 



Monsieur l'Orateur 

. Il eft très-vrai , comme on vous l'a déjà dit , que t Or dre& la Déclaration de d fcheva- 
fa Chambre ,duS. & du y. de Septembre , ont canfé beaucoup de difputes en plu- lier D-ering 
fleurs endroits du Royaume , & peut-être eft-ceune occafion favorable qui fe pré- fur ce 
fente pour nous porter aies examiner de nouveau. Le fern de cet ordre me par oit ^ ^ ' ' 

dou- 
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douteux , c'ejl pourquoi ,je prends la liberté' de proposer deux quejtions > pour MA 
propre inftruftion. 
j La première, de quelle force eftun Ordre de cette Chambre? 
p. iio. ' ' La féconde , fi cet Ordre fubfifte encore ou s'il eft expire ? 

Je ne fais nul doute que les Ordres de cette Chambre ne (oient d'une tres-gran- 
de force , lorsqu'ils font fondez, fur les Loix. Sur ce fondement , nous pouvons en- 
joindre l'exécution de tout ce que les Loix ordonnent , & par la même règle, nous 
pouvons fupprimer & abolir tout ce qui s' eft introduit de contraire a ces mêmes 
Loix. Mais,Monfieur , cet Ordre eft d'une différente nature , particulièrement 
dans un point dont il y aura lieu de parler dans une autre occafton. 

Conpdérez, ,je vous prie , qu'il y a hors de cette Chambre , de s gens diftinguez, 
par leur naiffance & par leurs biens , qui connoiffent , aufji bien que quelques- 
uns d'entre nous, quelle eft la force de nos rotes. Ce font des perfonnes de mérite de 
qui nous n'avons pas lieu de former le moindre foupçon. Ils fçavent , qu'ils nous ont 
envoyez, ici , comme des gens aufquels ils ont confié leurs intérêts ; pour faire , & 
pour abroger des Loix. Mais ils fçavent aufji , qu'ils ne nous ont pas donné le 
Pouvoir de les gouverner d'une manière arbitraire , par des ordres revocables & 
difputables , principalement , en matière de Religion. Il n'y a aucun tems qui 
foit propre à cela , & celui où nous fommes l'eft encore moins que tout autre. 
C eft pourquoi , je fouhaite d'être inftruit fur ce fujet. 

En fécond lieu , on difpute , fi l'Ordre qui fer t de fondement a la plainte qui 
a été portée aujourd'hui a cette Chambre , eft permanant , s'il lie encore , ou fil 
fft expiré, & fi nous l'avons nous même s abandonné. Je remarque que cet Ordre 
Ayant été donné le 8. de Septembre , dansl'efpérance d'obtenir la Concurrence des 
Seigneurs, cette efpérance s" eft trouvée mal fondée. Cependant , vous avez, pu- 
bliévosréfolutions , en forme de Déclaration , dans laquelle vous dites ,qu'ondoit 
efpérer , que quand les deux Chambres fe rajfembleront , les deffeins & les pré- 
paratifs de s Communes, pour prévenir le s Grief s , & pour réformer les dé for dr es 
& les abus dans la Religion , feront amenez, à leur perfection. C'eft pourquoi » 
yous attendez,... Quoi? Que le s Commune s de ce Royaume obéiront avotre Or- 
dre du jour précédent ? Non , vous ne dites point cela ; mais , qu'elles attendront 
tranquillement , la réformation qu'on a dejfein défaire. Ce font vos propres pa- 
roles , & voici mon doute fur ce fujet , fçavoir , fi par ces paroles , vous n'avez, 
pas vous mêmes apporté une reftriâion a votre Ordre. Je fuis affuré qu'elles 
peuvent recevoir ce fens-la,& plufieurs honnêtes gens ont lieu de croire & d' efpé- 
rer , que votre intention a été telle. 

Mon humble Propofit ion eft donc , que vous déclariez, , que , par la nouvelle 
Ajfembléede cette Chambre , votre Ordre du 8. de Septembre n' eft plus en force > 
que les Communes d'Angleterre doivent attendre patiemment la réformatipn 
qu'on prépare. Il n'y a point de doute , qu'on n'ait deffeind' exécuter ce Projet par 
des Alïes de Parlement ,& en attendant , il faut que le Peuple fe foumette avec 
patience , aux Loix qui font en force , jufqu'ace qu'on en ait fait de nouvelles , on 
corrigé les anciennes. K 
nin« COm " 2 3 • d ' 0 &°bi-e on remit furie tapis dans la Chambre des Communes, 
pouffent le «e Bill pour exclurre les Eccléfiaftiques de toutes fortes d'Emplois temporels, 
Bill contre &ilfefît fur ce fujet divers Difcours pour & contre. Enfin , après de grands 
IcsEve^ues. débatSjil futréfolu depoiufuivre enJ^içeksEvêques qui avoient aflifte 
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à la dernière Convocation , & de pouflèr le Bill pour priver les Evêques du CHA J lEt 
Droit de Séance au Parlement. Pour cet effet , la Chambre demanda aux i6+x. 
Seigneurs une Conférence , dans laquelle Monfieur Pym 3 & Monfieur Saint 
/^«expliquèrent les demandes des Communes avec les raifons pour les ap- 
puyer. Monfieur Pym parla le premier en ces ternies : 

. Mylords, 

. ^ Le Parlement 3 qui efi la fource de la Jufiice , doit être pre'ferve' de la corrup- Difcouxs de' 
tion &de la partialité. C'efi ce qui donne non feulement du lufire , de l'honneur p y. m au * 
& de la réputation > mais encore une grande autorite à tout ce qu'il fait. Les biens contreU* 




Bourgeois de la Chambre des Communes nous ont commande" à mon Collègue & 
a moi , de vous faire deux proportions qu'ils regardent comme étant d'une tres- 
grande importance 3 ou plutôt 3 comme absolument nécejfaires dans les conjonctures 
«tinous nous trouvons. 

. La première efi , que les treize Evêques qui font acculez devant vous pour 
avoir fait les Canons dans la dernière Convocation, & pour les avoir fait exé- 
cuter , foient privez du droit de donner leur voix dans le Parlement. 

La féconde , que tous les Evêques foient exclus du droit de voter fur TAéte 
qui vous a été envoyé par les Communes , intitulé, Atte pour abolir les voix 
des Evêqttes dans le Parlement. 

Je fuis charge' de vous représenter ce qui regarde lestreiz,e Evêques 3 & de vous 
dire 3 qu'il efi contre l'honneur & la jufiice , que ces Evêques ayent droit de voter > 
étant aceufez, , comme ils le font , d'avoir violé la confiance qu'on avoit en eux, 
& d'avoir agi contre la Prérogative du Roi , contre les Privilèges du Parlement , 
contre les Libertés des Sujets , & contre la Paix du Royaume. Ce font des joyaux 
qui ont été confiez, à la garde du Parlement ,&a l'égard defquels 3 la confiance a 
été violée 3 par les nouveaux Canons 3 comme vous l'avez, vous-mêmes voté. 

Que ces Evêques ayent violé cette confiance , c'efi-ce dont on ne peut douter puis 
qu'ils ont été les principaux auteurs de ces Canons. C'efi pourquoi, le s Communes 
efperent 3 que des gens qui fe font emparez, d'un pouvoir légiflatif 3 par lequel ils 
ant renverfé, autant qu'ils l'ont pu > les fondemens mêmes des Parlemens , n'au- 
ront plus l'avenir 3 aucun pouvoir légiflatif dans le Parlement. Que ceux qui ont 

' éfai 




jets. Les Communes conçoivent que cela efi conforme al' équité & a la jufil 
que par cette raifon > les treiz,e Evêques feront privez, du droit de donner leurs 
voix dans le Parlement. 

Je dirai encore un mot fur la noirceur de ce crime. Il ejî très-convenable , que ceux 
qui font revêtus d'un fi grand pouvoir 3 foient fidelles ,& d'une conduite irrépro- 
chable. Mais il ri" efi pas convenable que ce pouvoir fait exercé par des Délinquens, 
fur tout des Délinquens de cette forte, qui ont travaillé a renverfer les Loix du 
Royaume. Mais afin que leur crime paroijfe mieux , je vous prie d'écouter la lec- 
ture de s Vote s des Communes 3 paffez> 3 Nemine contradicente 3 & que vous avez, 
approuvez,. 

Tome VIII. N Après 
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Après qu'on eut fait la leûurc de ces Votes ,Monfieur Saint Jean prit la 
h parole, &: dit: . . ' . ' c . 

. -Yt " Qu'il était chargé de préfenter aux Seigneurs les raifons qui dévoient rairc 
aliSuées» exclurre les Evêques du droit de donner leurs voix fur l'Acte intitule , Acte ^ 
pat saint,, p our a b 0 [j r lesvoix des Evêques , ikc. ) 
î" u Premièrement , parce qu'ils n'avoient pas un droit inhérent de Séance au 

séance » Parlement , comme le"s Seigneurs temporels qui font Pairs du Royaume. Car 
des Evè- „ jjjj ne f ont pas re préfentans de qui que ce foit , non pas même du Clergé Si 
rar?c- aU " cela étoit , le Clergé feroit doublement repréfenté , {ça voir , dans la Chambre 
ment. „ des Pairs ,& dans la Convocation. Car \eWrit ou Ordre envoyé au Cierge 
» pour faire les élections porte , qu'ils envoyèrent à la Convocation , deux 
» Clercs , ad confentiendum. Outre cela , perfonne ne peut représenter un au- 
» tre ou d'autres , queceluiqui a reçu le Droit de voter pour luiou çoureux. 
» Donc , dans la Convocation , il n'y a que les Clercs qui représentent le 
» Clergé. 

» Secondement , ils n'ont pas le Droit inhérent de Pairs , comme Seigneurs 
» Temporels , parce qu'ils ne peuventpas faire dans la Chambre Haute , ce que 
» les autres Seigneurs peuventfaire,commedansles aceufationsoù il s'agit de 
» fang. Ils ne peuvent pas voter dans des procès où des Pairs font acculez de 
" trahifbn , droit qui ne pourroit leur avoir été ôté par aucun Canon , s'il étoit 
» inhérent. 

« Troifiémemcnt , s'ils étoient Repréfentans du Clergé comme d'un troifîé- 
» me Etat du Royaume , aucun Acte de Parlement ne pourroit être valide , 
» s'ils n'y donnoient pas leur confentement , & néanmoins , il y a eu des Actes 
" valides aufquels ils l'ont refuie , commeceluid'Elifabeth touchant les Prières, 
» Communes. Comment cet Acte pourroit-il avoir quelque force j fi les Evê- 
» ques qui l'ont refulé , forment un troilïéme Etat ? 

» En quatrième lieu , le Roi peut tenir un Parlement fans y appeller des Evê- 
" ques C'eft-là la décilîon delà 7. année du Règne de Henri VIII". à l'occafioii 
» du Docteur Staudish qui avoit été cité par la Convocation , pour avoir tenu 
" des difeours que le Clergé jugeoit contraires à les Privilèges. Dansce cas-là, 
» tous les Juges duRoyaume déclarèrent , que le Roi pouvoit convoquer un 
" Parlement, fans adreflèrdes Ibmmations aux Evêques. 
» Dans la 1 ç . année d'Edoiiard I. le Clergé ayant réfute d'accorder au Roi 
" une aiïiftance raifonnable , 6c néceffaire , fut exclus du Parlement qui fe tint 
" àCarlifle. Avant ce Parlement , il y avoit un Acte paflè contre les opprel- 
» fions dont lcsEvêques , les Abbez «Se les prieurs ufoient envers le Clergé in- 
" férieur. On en trouve encore dans les Regîtres , fix ou fept autres fur lamê- 
" me matière : de forte qu'il fut ordonné , que les Evêques «Se les Abbez ne 
" voteroient plus dans les affaires où ils avaient intérêt. 
" Les anciens Regîtres font foi , que les Evêques ne donnoient point leurs 
" fuffrages dans les matières qui concernoient le Clergé: Car ilelt dit, que le 
" Roi , ayant confulté avec les Comtes , les Barons , & autres Nobles , a donné 
" fort confentement à un tel Acte ou bien il yeftditquel'Actea été fait, avec 
» le confentement des Comtes , Barons 3 & autres Laïques. Cela fait voir , que les 
" Evêques n'y avoient pas confenti : car s'ils y a voient confènti, ils feroient nom- 
" inez avant les Comtes «Scies Barons,{èlon l'ancienne manière. 

Tous. 
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Tout de même , dans la 3 . année de Richard II. un Adte ayant été fait «Cha»; 

pour empêcher que le Pape ne pût préfenter aux Bénéfices , il eft dit , que la " L £l*' 

Requête des Communes avoit été approuvée par le Roi&par lesSeigneurs «'L'affaire 

Temporels , &cet Acte fut toujours regardé comme bon & valide , quoique " d " es E ^" 

les Evêques S'y fullènt Oppofèz. "m" ureeô 

Cette affaire ne fut pas en ce tems-là pouflee plus loin , (ans doute , à eau- fufpen*. 
fedes obftacles quife rencontroient dans la Chambre Haute , où les Evêques 
donnoient leurs voix pourdécider s'ils dévoient voter ou non. Mais elle fut 
réfervée pour un autre tems. 

Il fembloit que les Griefs étant à-peu-près réparez , le Parlement ne devoit . Defl * ,n » 
plus avoir beaucoup a faire. Mais la dehance a l'égard du Roi étant extrême, rais dui\o». 
ceux qui dirigeoient le parti oppofé au Roi , ne crurent pas avoir affèz fait en 
réparant les Griefs parlez. Ils voulurent encore prévenir ceux qui étoient à 
craindre dans la fuite ,en mettant la Roi hors d'état d'abufer de lonpouvoir. 
On ne peut guéres difconvenir , que ce defîèin ne fût fondé fur des raifbns 
crès-plaufibles, ôc capablesd'entrainerle confentement de ceux qui n'avoient 
pour but que de procurer le bien delà Patrie. Car fi le Roi , pendant qu'il 
étoit revêtu de tous les droits que les Loix lui attribuoient, avoit abufe de 
fon pouvoir pour établir un Gouvernement arbitraire, s'il avoit pourfuivi 
quinze ans durant l'exécution de ce delïein , s'il ne s'en étoit défifté que par 
une force majeure qui l'avoit obligé à convoquer ce Parlement, comment 
pouvoiton s allurerqu'ilchangeroitdeprincipes&demaximcs , fionlelaif- 
foitrevêtude ce même pouvoir qui lui avoit fèrvi à exécuter fon projet; Or à 
peine y avoit-il quelques-uns des Membres des deux Chambres , je dis même 
de ceux qui étoient les plus attachez au Roi , qui nefuflent convaincus , que 
la conltitution du Gouvernement avoit couru un grand rifque dans les der- 
nières années. Voici ce que le Comte de Clarendon dit fur ce fujet dans fon 
Hiftoire des Guerres civiles. 

Pour affermir ces moyens extraordinaires, pour affurerceux qui e'toient employez, £ l/j- 9 Z' 
à les exécuter , & pour prévenir les oppofuions qu'on pourroit former , le Con- duaionFriMi. 
[cil & laChambre Etoilée donnèrent a leur JurifdiËtion, plus d'étendue qu'elle n'en f»fi- 
avoit. Le Confeil faifoit la Loi ,& déterminoit le droit. La Chambre Etoilee 
faijoit porter l'argent à la Tréforerie. Le Confeil commandoit ou défendoit au 
Peuple par des Proclamations , ce qui n' étoit ni commandé ni défendu par les 
Loix. La Chambre Etoilee puniffoit par des amendes & par des emprifonnemens, 
la contravention &ù defobéiffance a ces mêmes Proclamations. On puniffoit fe- 
vérement le manque de refpecl pour ces fortes d' Actes, & pour ceux qui en e'toient 
les auteurs , & les anciens droits établis avec tant de ftgeffe&de prudence: pour 
la, fureté des Peuples, ne furent jamais plus en danger d'étrerenverfez.. 

Si les gens les plus dévouez au Roi, comme l'étoit le Comte d&Clarendon, 
avoient de tels fentimens , on peut aifement juger de ce que penfoient les au- 
tres , ôc s'ils avoient raifon de (e perfuader, que la réparation des Griefs paf- 
kz fut une fureté funSfante pour l'avenir. 

Mais d'un autre coté, on ne peut pas non plus difeonvenir , qu'il n'y eût 
jdansle Parlement , des gens qui convoient des delTèins fècrets contre le Gou- 
vernement de l'Eglifê , ôc que ces gens-la ne crullent que l'abbaifîement du 
pouvoir Royal étoit abfolumentnéceflaire pour l'exécution de leurs deueins, 

N ij fça- 
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fçachantbienqueleRois'yoppoferoit toujours, tant qu'il demeurerait re- 
vêtu de fon pouvoir ordinaire. Mais de cequ'ils employoïent les raifons que 
je viens d'indiquer , pour entretenir la défiance du Parlement à l'égard du 
Roi , pour un but qui leur étoit particulier, on nepeutpas en inférer que ces 
raifons fuflent mauvaifes. Au contraire , on peut hardiment afïurer , que ce 
fut uniquement parlafoliditéde ces raifons, quelesPrefbytériens ,qui n'é- 
toient qu'en petit nombre dans le Parlement & dans le Royaume, vinrent 
enfin à bout de perfuader le refte du Parlement de la néceiîîté qu'il y avoit à 
reftraindre le pouvoir du Roi. .Si ces raifons n'avoient pas été capables de 
convaincre les gens moins prévenus , ils n'auroient jamais rcùffi à faire pren- 
dre au Parlement les réfolutions qu'on verra dans la fuite. Car quel intérêt 
pouvoient avoir le plus grandnombre des Membres du Parlement à changer 
la conftitution de l'Etat & d'Eglife , fi le pafle ne leur avoit pas donné un j u£ 
te fujet de craindre pour l'avenir ; 
»eux fenti- j) e ce q Ue j e v j ens dire , il réfulte deux fentimens qui ont partagé , & 
ftz fur°ics° qui partagent encore toute l'Angleterre. Le premier attribue aux Commu- 
deifeins du nés en général , & àplufieurs Seigneurs de la Chambre Haute, le but parti- 
ïaflemenr. o^ie^ q Ue les Prefby tériens fe propolbient. Ceux qui le fui vent ne veulent 
point reconnoître , que le plus grand nombre des Membres fe propofât 
une fin plus légitime , dans tout ce qui fè fit contre le Roi. Ceux qui font da 
fécond fentiment ,ne veulent point non plusadmettrece partage d'opinions. 
&de principes. Ils prétendent , que le parti contraire au Roi n'a jamais agi 
que par des motifs d'équité , de juftice , & d'amour pour la Patrie. Pour 
moi, je ne ferai point difficulté de dire, que je croi l'un & l'autre de ces deux 
fentimens , très -mal fondez. Je ne fçaurois meperfiiader , que le plusgrand 
nombre des Membres de ce Parlement , qui, de l'aveu même des partilans da 
Roi , n'avoient d'abord aucune envie défaire des changemens dans la conf- 
titution del'Etat & de l'Eglife, fe foient laiiîèz corrompre par unpetit nombre 
d'autres Membres donc ils n'ignoroient pas même les vues & les deiïêins , 
jufqu'à n'agir que par leurs directions. Je ne fçaurois croire non plus , qu'ils 
fè foient précipitez dans le projet de renverfer l'Eglife Se l'Etat par pareflè, 
par ignorance , par ftupkiité , ni qu'ils ayent donné dans tous les pièges qu'il 
a plu aux autres de leur tendre , ainfi que le Comte de Clarendon l'infinuë. 
Je croi plutôt qu'ils balancèrent les raifons qui dévoient les engager à main- 
tenir la conftitution del'Etat & de l'Eglife, avec le danger qu'il y avoit en le 
laiflànt dans fon état naturel, & que ce danger leur parut fi grand, que, poul- 
ie prévenir , ils fe déterminèrent à confentir aux changemens.que les Prefby- 
tériens propofoient. 

D'un autre côté , je n'ai pas moins de peine à comprendre , que ceux qui 
prenoient tant de foin d'entretenir la défiance entre le Roi & le Parlement , 
qui étoient toujours prêts à exphqueren mal tous les difcours& toutes les ac- 
tions du Roi, qui, au lieu de bander la playe,ne faifoientque l'irriter , que 
ces gens-là dis-je, n'eudènt en vûë que la Juftice , & le bien de la Patrie. D'au- 
tant plus qu'on les voyoit employer toutes fortes de moyens pour arriver à 
leur but particulier, je veux dire, au changement du Gouvernement de l'E- 
glife, à quoi le refte duParlement n'avoit aucun intérêt. Il aurait eu au con- 
traire intérêt de s'y oppofer, s'il iVavoit pas craint un plusgrand maL 
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Si donc on fuit aveuglément quelque ce (bit de ces deux fentimens , fans chaules 
aucunereftricrion , onne pourra jamais donner une idée jufte delaconduite J- 
dece Parlement. Il eft autant difficile de le perfuader, que tout un Parlement, 1 
ou du moins , la plus grande Partie des Membres fe bandent & fe liguent en- 
semble pour renverfer leGouvernement de l'Etat & de rEglife,qu'ileft diffici- 
le de comprendre , quetous ces mêmes Membres n'ayent agi que par des mo- 
tifs défintéreflez , & uniquement en vûë de procurer le bien de l'Etat dans 
une pareille conjoncture. C'eft pourtant l'erreur où font tombez prefque 
tous les Hiftoriens Anglois. Us ont tousfuivi l'un ou l'autre des deux fenti- 
mens , l'efprit de parti ne leur ayant pas permis de confïdérer avec l'équité 
néceflàire , lesdivers motifs qui faifoient agir les Membres de ce Parlement, 
& c'eft ce qui a produit une grande obfcurité dans tout ce qu'ils ont dit fur 
ce fu jet. Voici donc en peu de mots , le fyftême que je croi le plus véritable, 
&: le mieux fondé. 

Le Roi avoit donné de grands fujetsde plainte àfès Sujéts , pendant les syrtéme dr 
quinze premières années de fbn Règne. Il n'eft donc pas étonnant , qu'il fè [^ t u e tC H l f. ao 
fut fait un grand nombre d'ennemis qui fôuhaitoient avec ardeur que le toire. 
Gouvernement fut rétabli dans fon état naturel. Entre ces ennemis , les 
Prefbytériens qui , outre les Griefs communs , en avoient de particuliers , 
étoient les plus ardens. Ils fôuhaitoient non feulement de diminuer le pou- 
voir du Roi ; afin qu'il ne fut plus en état de leur faire du mal , mais encore 
de renverfe r la Hiérarchie de l'Eglifè , pour y établir en fa place le Gou verne- 
ment Presbytérien, en quoi ils étoient appuyez par les Ecoffbis. Le Roi ayant 
été obligé de convoquer ce Parlement malgré lui il ne s'y trouva que peut 
de Membres qui ne fuflènt pas difpofez , à réparer les maux paflèz , &àen 
prévenir de pareils pour l'avenir. Ceux même qui n'étoient pas ennemis du 
Roi fè trouvoient dans cette difpofition , & l'on peut affurer que c'étoit là le 
fentimentgénéral des Membres au commencement de ce Parlement. Mais, 
entre ceux-mêmes qui fôuhaitoient la réparation des Griefs , il y avoit deux 
fentimens différens. Les uns vouloient , qu'après avoir réparé les Griefs, 
on s'arrêtât là , fans aller plus loin , croyant que cela fuffiroit pour empêcher 
le Roi de tenter une féconde foisuneentreprifèqui luiauroit fî mal rélifli. 
C'étoit làlefêntimentdu Roi , & de beaucoup d'autres Membres des deux 
Chambres. D'autres vouloient qu'on ne fè contentât pas de réparer les 
Griefs , mais qu'on prîtauffi de bonnes mefures , pour prévenir de pareils in. 
eonvéniens dans la fuite. Les Prefbytériens étoient de ce dernier nombre : 
mais ils avoient outre cela des vues plus étendues > & des deffèins plus ca- 
chez. C'étoit d'introduire leGouvernement des Prefbytériens dans l'Eglifè. 
pour pouvoir parvenir à ce but , il falloitnécefTairementôter au Roi un pou- 
voir dont ils prévoyoient qu'il ne manqueroit pas à faire ufàge ,pours'oppo- 
fer à l'exécution dejeur deflèin : il n'y avoit pas pour cela de meilleur moyen, 
que d'entretenir & de fomenter la défiancedu Parlement , à quoi- la plupart 
des Membres n'étoient déjaque trop difpofèz. Il n'y avoitdonc proprement 
qu'à gagner un nombre fuffifànt de ceux qui fouhaitoientqu'on s'arrêtât à la 
réparation des Griefs , &c rien n'étoitplus propre à obtenir leur concurrence , 
que de leur infpirer des craintes de des foupçons. C'eft ce qui fut eau fe qu'on 
prît tant de foio d'exagérer la Confpiration pour féduire 1* Armée j d'inlîfter 
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charles toujours fur le deflèin prétendu de la mener à Londres , de fèmer le bruit, 
i . qu'une Armée de France étoic fur le point de s'embarquer pour s'emparer de 
i«4i. Portsmouth , avec le confentcment du Roi , & je ne fçai combien d'autres 
bruits qui n'avoient pas plus de vrai-fèmblance. C'eft ce qui lit faire tant 
d'efforts pour exclurre les Evêques de la Chambre Haute , afin de diminuer, 
autant qu'il ctoit pofFible , le parti de ceux qui vouloient qu'on le bornât à 
la réparation des Griefs. C'eft ce qui fit encore , qu'on affe&a de caufer tant 
de mortifications au Roi , afin de l'engager à faire quelque démarche qui 
donnât prife fur lui, & qui fût capable de perfuader aux plus modérez, qu'il 
étoi t dangereux de le laillèr revêtu de tout Ton pouvoir. Il n'eft pas fort étran- 
ge , que plulieurs de ceux qui ne vouloient pas qu'on pouifât leschoies à l'ex- 
trémité , fe laiuaflènt enfin prévenir , par les craintes Se les foupçons qu'on 
leur infpiroit continuellement. Pour fe confirmer dans leur fentiment, ils 
n'avoient d'autre fondement , que la confiance qu'ils pouvoient avoir dans 
la parole du Roi , contre laquelle il y avoit des objections fans réplique , com- 
me par exemple , la violation de la Requête de Droit. 

Par ces moyens directs Se indirects , les Prefbytériens réulîîrent enfin à 
gagner un nombre de voix fuffifant pour leur donner la fupériorité dans la 
Chambre des Communes, du moins, par rapport au deflèin de diminuer le 
pouvoir du Roi. Quand ce parti fuc devenu fupérieur , les oppofans ne firent 
plus que de vains efforts pour arrêter fa fougue. D'un autre côté , le Roi lui- 
même donna dans les pièges qu'on lui tendoit, Se fit des démarches qui, 
comme on le verra dans la fuite, lui firent perdre un bon nombre de ceux 
qui jufqu'alorsavoient paru les plusmodérez. Voici un paflagede l'Hiftoire 
du Comte de Clarendon , qui pourra fèrvir à éclaircir cette matière. 
r««> iii> J e ne comment ceux * 1 ut on av0lt confie l'intérêt de leur Contrée , & qui 
s? T. de u peut-être , s'étoient attire' cette confiance avec beaucoup de frais & de travail , 
Tradition pouvaient repondre aux reproches de leurs propres confidences , après que par leur 
Franfoifi. p are ij- e } ou p ar i eur négligence } fi e fi ont Uiffé entraîner au torrent, & ont été 
caufe des maux quinous ont accablez:. Par ce moyen , une poignée de gens , qui 
d'abord e'toient beaucoup inférieurs en nombre ,&encrédit parvinrent a donner la 
Loi au plus grand nombre , & par leur vigilance , attirèrent tout le Corps a leurs 
fentimens. On n'en fera par furpris,fi l'on fait réflexion, que trois perfonnes di- 
. Hgentes,& qui agirent avec chaleur, font effectivement un nombre plus grand & 
plus fort, que dix qui agiffent avec indifférence , & qu'un efprit de parti a beaucoup 
d'avantages qu'un Confeil modéré n'a pas , & dont des perfonnes d'honneur ne 
voudroient pas fe prévaloir , même pour prévenir les deffeins des autres. 

Le Comte de Clarendonconvient du fait. C'eftqu'une poignée de gens, 
d'abord inférieurs en nombre Se en crédit , attirèrent enfin tout le Corps du 
Parlement dans leurs fentimens. Mais comme il a été zélé partifan du Roi, 
il n'a eu garde d'attribuer le fuccès de cette poignée de gens à la foliditédes 
raifons qu'ils alléguoient a ux autres pour les attirer à leurs fentimens. Il fal- 
loit pourtant en donner quelque raifon ,&il n'en a pas trouvé de meilleure 
que la pareflè, la négligence , l'indifférence des partifans du Roi , Se la vigi- 
lance des autres. Je ne fçai fi cette raifon fera capable de fatisfaire les gens 
délmtérefïez. 

C'eft là , comme je mêle perfuade , le véritable Syftême qu'il faut établir, 
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pour donner une idée nette de la conduite de ce Parlement , 8c j'efpere que Charles 
cette digreffion ne fera pas inutile pour faire bien comprendre ce qui fèra dit h 
dans la fuite. 4 

Il fèmbloit qu'il n'y avoit plus rien à faire pour le Parlement , tous les Les Com " 
Griefs étant à-peu-près réparez , 8c les armées congédiées. Mais après ce que 
je viens de dire , on ne trouvera pas fans doute étrange, que la Chambre des Kemon- 
Comm unes ordonnât au Committé , qui dès le commencement du Parle- ["^"/^ 
ment avoit été chargé de travailler à une Remontrance de l'état du Royau- Rovaumc, 
me, de reprendre ce travail 8c de le perfectionner. Rien n'auroit été plus 
inutile que cette Remontrance , après que les Griefs avoientété réparez , fi 
elle n'avoit pas été deftinée à chercher querelle au Roi , 8c à fournir un pré- 
texte de renvoyer à une autre fois l'établillèment de les revenus , ce qui étoic 
la feule choie qui reftàt à faire , 8c à quoi le Roi s'attendoi t. J'ai déjà dit qu'il 
y avoit dans le Parlement un parti qui ne prétendoit pas fe borner à la répara- 
tion des Griefs. Ce fut ce même parti qui fit réfoudre qu'on travailleroit à la 
Remontrance > dans l'efpérance que leRoine pourrait qu'en êtreoffenfë, 8c 
qu'il feroit quelque démarche qui donneroit lieu à l'exécution du projet 
qu'on avoit formé. 

Mais pendant qu'on travailloit à dreflèr cette Remontrance , il furvint Révolte des 
une affaire d'une telle conféquence, que la Chambre des Communes fe vit Jj!^, 0 ".'/. 
peur quelque tems, obligé d'interrompre toutes les autres. Je veux parler p- s i î- 
de la Rébellion de l'Irlande dont la nouvelle futportée à Londres le i .de No- Ru ; h% ' vorth »• 

, „ r Vol. u . f. 

vembre 1041. 358-421, 

Depuis la fin du Règne d'Elifabeth , que la révolte du Comte de Tyrone 
avoit été heureufement appaifée, les Irlandois avoient vécu tranquillement 
fous la domination dejacques 1. 8c Charles I. Cen'eft pas que les Vicerois 
d'Irlande n'euflènt toujours rocil fur eux, les regardant comme des gens 
dont la fidélité étoit très-fufpeéte : mais du moins , ils n'avoient pas eu fu jet 
de Ce plaindre qu'on les eût traitez plus mal que fous les Règnes précédons. 
Quant à leur Religion , on n'aura pas de peine à comprendre, qu'ils n'a- 
voient pas fouffert de nouvelles véxations fous ces deux Princes qui nepen- 
fbient à rien moins , qu'à perlécuter les Catholiques. Cependant, dans le 
mois de Mars oud'Avril de cette année 1 64 1 . les Irlandois formèrent lepro- 
jet de fècGuer le joug de l'Angleterre, de fe rendre maîtres de toutes les Places, 
fortes, 8c de couper lagorgeà tous les Anglois répandus dans tout leRoyau- 
me. Le jour fixé'pour exécuter cet horrible complot , fut le 2 3 . d'Octobre , 
auquel jour , ils dévoient agir tout à !a fois dans toute l'étendiie de l'Ifle. Ce 
complot fut réellement exécuté , comme il avoit été projette , 8c l'on prétend 
que ce jour-là , ou les fui van s les Irlandois maffâcrerent plus de quarante- 
mille Proteftans Anglois. Mais le projet qu'ils avoient fait de fe rendre maî- 
tres , le même jour, du Château de Dublin , où ilyavoit un grand magafin 
de vivres 8c de munitions , fut découvert le foir auparavant , 8c prévenu par- 
les foins des Lords Juftices d'Irlande qui gouvernoientee Royaume en l'ab- 
fence du Comte deLeiceffer , qui en avoit été nommé Viceroi quelques mois 
auparavant ,8c qui étoit encore en Angleterre. 

Cette nouvelle ayant été communiquée à la Chambre des Communes par- 
ies Seigneurs du Confeil Privé .,1a remplit de coniteination & d'effroi , ôc 
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Char le s enmêmetemS, d'indignation contre les Rebelles. Elle Ce tourna d'abord en 

»■ grand Commuté , après quoi elle prit les réfolutions fuivantes : 
vô?« d« Qu'on préparerait incontinent cinquante mille livres Sterling pour les 
Communes befoins d'Irlande. ' < . *, 

fut l'irian- Qu'on prierait les Seigneurs de concourir à une députation à la Ville de 
itusbwcrth , Londres pour en emprunter cette fomme. f 
v»uv.r.A,°+ Que les deux Chambresétabliroient en commun un Commute pour pren- 
dre foin des affaires d'Irlande , &pour chercher les moyens d'envoyer dans 
ce Royaume des troupes & des munitions. 
&,lfi»,r.n. Qu'on donnerait à OvvenO Conelly , qui avoirdécouvert lecomplot pour 
f ■ 5 :4- furpreudre le Château de Dublin , une récompenfe de cinq cens livres Ster- 
ling , & une penfion viagère de ceux cens livres. 

Que les Seigneurs feraient priez de confentir que le Lord Wefion 3 ioup- 
çonné d'être Catholique , fut dépouillé de fon Gouvernement de l'Ifle de 
Wight. 

Qu'on s'afîùreroitdes principaux Papiftes d'Angleterre. 

Que leMonaftere des Capucins de la Reine ferait diflous , & qu'on en- 
voyeraic ces Pères hors du Royaume , comme les Communes l'avoient au- 
paravant demandé. 

Que les Ambafladeurs étrangers feraient requis de livrer les Prêtres Sujets 
de S. M. qu'ils avoient dans leurs maifons. 

Qu'on ferait une lifte des Prêtres de la Reine, ôc de fês autres Domefti- 
ques. 

Qu'il ferait ordonné par une Proclamation , à tous les Etrangers qui n'é- 
toientpas Proteftans, de donner des Billets contenant leurs noms & les af- 
faires qu'ilsavoient en Angleterre , & delortir du Royaume immédiatement 
après que la Proclamation ferait publiée. 

Les Seigneurs confentirent à l'emprunt propofe, & nommèrent quelques- 
■ns de leurs Membres pour former le Committé commun des deux Cham- 
bres , qui devoit fubfifter jufqu'à nouvel ordre , & qui étoit compofë de cin- 
quante deux Membres de l'une & de l'autre Chambre. 
Autres vo- Deux jours après , les Communes votèrent encore. 

Qu'on pourvoirait une fomme de deux cens mille livres Sterling pour la 
Guerre d'Irlande. 

Qu'on ferait une levée de fîx mille hommes d'Infanterie , & de deux mil- 
le de Cavalerie , pour les envoyer en Irlande. Que le Lord Lieutenant d'Ir- 
lande en nommerait les Officiers & en préfenteroit la Lifte aux deux Cham- 
bres. 

Qu'on établirait à Chefter., unmagafin d'armes & de munitions, pour 
les envoyer à Dublin jà mefure que les befoins les requerraient. 

Que les munitions qui étoient à Carlifle feraient envoyées à Carrick- 
Fergus dans le Nord d'Irlande. 

Que le Committé établi pour les affaires d'Irlande examinerait comment 
on pourrait récompenfer ceux qui s'offriraient volontairement pour fervir 
en Irlande , & accorder un pardon à ceux d'entre les Rebelles qui voudraient 
fe ranger à leur devoir : comment on récompenferoit ceux qui apporteraient 
les têtes des principaux Rebelles. 

Qu'on 
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Qu'on ferait Içavoir aux Lords Juftices d'Irlande, avec qu'elle ardeur la chareeî 
-Chambre prenoit en main les intérêts de ce Royaume. l6 I + i 

Que le Committé examinerait , quel ufage on pourrait faire du fecours 
des Ecolîbis. 

Qu'on porterait un Bill qui donnerait pouvoir de prejfer des Soldats pour 
l'Irlande. 

Quelques jours après les deux Chambres publièrent une Déclaration, pour 
faire connoître au Public , la rélblution qu'elles avoient prife d'aiTilter le Roi 
de tout leur pouvoir pour réduire les Rebelles d'Irlande. 

LeRoi,quiétoitencoreenEcoflè,avoitétéinformé par une Lettre écrite Le Roi de- 
du Nord d'Irlande , de ce qui s'étoit palfé dans ces quartiers-là ; mais il ne mande au 
lçavoit pas que les Irlandois euflènt manqué leur coup , par rapport au Châ- ^Ecou^du 
teau de Dublin. Dès le premier avis qu'il reçut , il en fit part au Parlement fecours 
d'Ecoflè , & lui demanda du fecours. Le Parlement répondit que l'Irlande £°"j e llr " 
dépendant de l'Angleterre , & le Roi ayant déjà écrit au Parlement d Angle- i^éponfe du 
terre , fur ce fujet , &c en Irlande même , pour avoir des informations plus par- Parlement, 
ticulieres , il n'y avoit aucune mefure à prendre , d'autant plus que le Parle- N ^°^' Q TJl ' 
ment d'Angleterre pourrait en concevoirde la jaloufie; mais qu'après une plus ^ + " 
ample information, files Anglois jugeoient que le fecours de l'Ecofle leur pût 
être utile , il lèroit encore plutôt prêt que ne pourrait l'être celui d'Angleterre. 

Cette rébellion alla toujours en augmentant. Les Anglois mêmes àuPale le 
joignirentaux Irlandois, aprèsavoirfeintdurantqueluue tems de vouloir de- ^&m!&\>* 
meurer attachez aux intérêts de l'Angleterre. Ces Ang;oisdu/We étoientdes j 0 in de (c- 
DefcendansdesanciensConquéransdel'Irlande,^uisctoientétablisdansce cours. 
Royaume du tems de Henri IL & qui au tems de la Réformation avoient per- 
fifté dans laReligion Catholique. Il étoit donc néceflaire d'envoyer de gran- 
des forces en Irlande , pour réduire les Rebelles à l'obéïllànce. Cependant , 
quoique les Lettres des Lords Juftices pour demander du lecours fulTcnt fré- 
quentes (k prellàntes, quoique le nombre Se la force desRebelles alladènt tou- 
jours en augmentant , quoique le Roi follicitât fortement les deux Chambres 
d'envoyer en Irlande, de l'argent, des troupes, & des munitions, quoique le 
Parlement témoignât une envie extrême de réduire ce Royaume , il eft cer- 
tain que les lecours qu'on y envoya ne furent que médiocres , 6c plus capa- 
bles d'y entretenir laguerre,quede la finir. On s'étonneroit fans doutede voir On n'y en 
tant d'ardeur dans les paroles, & li peu d'envie de la faire paraître par des ^ e fe q t l 
effets, fi an netoit pas inftruit de la caufe de cette conduite. C'eft pourquoi, medl 
il eft néceflaire de l'expliquer. 

On a vu ci-deffus dans quelle difpofition fè trouvoit la Chambre des Com- Raifons de 
munes , pendant que le Roi éteit en Ecoflè. La rélblution étoit prife de le cc » c <-on- 
dépoiiiller d'une partie de fbn pouvoir,. Les uns n'a voient en vue que d'em- duue * 
pêcher d'en abufer à l'avenir. Les autres joignoientà ce motif, le deflèin 
de le mettre hors d'état de pouvoir s'oppofer au changement qu'ils mé- 
ditoient , par rapport au Gouvernement dei'Eglifè. L'ordreque la Chambre 
avoit donné au Committé de travailler à la Remontrance de l'état d u Royau- 
me , étoit une marque évidente qu'elle avoit quelque dellèin fecret qui fè 
manifefteroit en fbn tems. Pendant qu'on eft occupé à prendre des mefures 
pour exécuter ce defïèin , les Irlandois fe révoltent , dans un tems où il fem- 
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Chariës bloit qu'ils en avoient le moins de fujet , puilque le Gouvernement n'avoie' 
l jamais été plus doux à leur égard , qu'il l'avoit été fous ce Règne. Ils maf- 
l641 " crent de fang froid , plus de quarante mille Proteltans Anglois , Se malheu- 
reufement pour le Roi , ils s'avifent de répandre le bruit , qu'ils agitent par 
dobVJ'van- ^ ordres. Us fe qualifient l'Armée de la Reine ,Sc envoyent dans tout le 
tent d'agir Royaume , des copies d'une prétendue Commilïion fous le grand Sceau , 
cîres'du Roi 1 u 'ik prétendent avoir du Roi , pour les autorifèr à prendre les armes. On 
& d avoir ne peut difeonvenir que tout cela ne fut capable de faire de profondes im- 
une couv preffions dans les efprits de ceux qui étoient déjà mal difpofêz pour le Roi, & 
ie'gtand 0115 ^ ^ croyoient capable de tout entreprendre, pour éviter la lervitude qu'on 
Sceau. lui préparait. Véritablement , les moins palfionnez 8c les plus lenlez ne 
croyoient pas qu'il fut poiïible , ni même vrai-femblable , que le Roi eût vou- 
lu faire maflàcrer fes Sujets Proteftans d'Irlande. Mais ilnelaiffoientpas de 
foupçonner , que cette rébellion arrivée dans une telle conjoncture n'étoit 
pas un pur effet du mécontentement des Irlandois, &qu'ilétoit très-pollible 
que le Roi l'eût excitée, pour donner au Parlement , des occupations qui le 
détournafîènr du projet qu'il avoit formé. Quant au maffacre des Protêt 
tans , ils ne croyoient pas que le Roi y eut eu aucune part , mais ils- 
croyoient qu'il étoit trés-polïîble , qu'après avoir excité la rébellion , iln'a- 
voit pas été en fon pouvoir de retenir les- Irlandois. Le Roi de Ion côté , 
n'ignorant pas ce qui fe difoit contre lui en Angleterre , faifoit tous les efforts 
pour fe juftifier de cette noire aceufation , en follkitant le Parlementa en- 
voyer un prompt fecours en Irlande . Mais ces follicitations faifoient un effet 
tout contraire, parce qu'on fe perfuadoit que fon but étoit de dégarnir l'An- 
gleterre de Troupes , Se d'engager le Parlement dans la Guerre d'Irlande qui 
, nepouvoitfe faire qu'à grands frais. C'eftcequi fut caufe quela Chambre 
des Communes ne marcha que bride en main,& qu'elle n'envoya que de pe- 
tits fecours en Irlande , dans la crainte où elle étoit , que la rébellion d'Irlan- 
de ne fût un piège que le Roi lui avoit tendu , pour lui faire confumer les 
Troupes Se l'argent d'Angleterre. 
Cbl r< pour t> Ç omme P l " rieiu " s onr Parlé de la prétendue CommilTîon donnée par le 
publier la f^ 01 aux Catholiques d'Irlande pour les autorifèr à prendre les armes ,& que 
prétendue les uns ont voulu la faire regarder comme vraye, d'autres , comme douteufe 
ÉoTduloi % [a Plûpart, comme évidemment faute , j'ai cru qu'on ne feroit pas 
rache de lavoir ici. J'y ajouterai la Lettre circulaire des Chefs des Rébel- 
les a ceux de leur parti , en leur envoyant la copie de cette prétendue Corn- 
million. 



*m > £ im ? N f al ' Rory Mac -Guire , Sec. à tous les Catholiques du Parti 
' Romain , Anglois Se Irlandoîs de ce Royaume d'Irlande , falut bonheur » 
liberté deconfciencc , Se victoire fur les Hérétiques Anglois, qui ont fi loncl 
temsexercekur tyrannie contre nous > Se ufurpé par force , nos biens &nos 
Jcrres ' Sçachcz 
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Sçachez j chers Amis &: Compatriotes , que S. M. poufïee par des caufes ti c h a «. 
graves &pre(Tantes 5 & fè confiant entièrement en notre fidélité, nous a notifié ft LE 5 l > 
par une Commilfion (bus le grand Sceau d'Ecofïè , datée d'Edimbourg , le 
i . du mois d'Oclobre 1 64 1 . comme aulïi par fes Lettres du même jour , 3c 
/Ignées de la main , les grands & infupportables affronts qu'il a reçus des 
Proteftans Anglois,&: en particulier du Parlement d'Angleterre , contre fa 
perfonne 3c fa prérogative Royale , 8c auiîî contre nos amis les Catholiques 
d'Angleterre , la £opie de laquelle Commiffion nous vous envoyons , afin 
quelle foit publiée en diligence dans tout le Royaume, & que vous foyiez 
informez que nous fommez dùement autorifèz. 

Copie de la Commiffion. 



s par la grâce de Dieu , Roi d'Angleterre , d'Ecojfe , de France , & commif- 
} Défendeur de la Foi , à tous les Catholiques de notre Royaume d'Irlan- Jj on 



Charles 
d'Irlande , 

.de,falut. Qu'il vous foit notoire, que pour la fureté de notre perfonne, nous avons 
été obligez, défaire une longue réfidence dans notre Royaume d'Ecojfe , a l'occa- 
sion de la défobéijfanie & de l obftination de notre Parlement d' Angleterre , qui 
non feulement a eu la préemption de fe faifir du Gouvernement ,& de difpo fer de 
tous les droits & de toutes les Prérogatives Royales , qui nous ont été tranfmifes 
par nos Prédéceffeurs Rois & Reines d'Angleterre , depuis plufieurs Siècles , mais 
qui s' eft encore emparé de toutes les forces de notre Royaume , en établiffant des 
Gouverneurs , des Commandans , des Officiers , dans tous les Lieux & Places , 
fans notre confentement ,ce qui fait , que nous nous trouvons privez, de la Souve- 
raineté , & fans aucune défenfe. Et comme nous fommes perfuadez, que l'orage 
ne s'arrêtera pas à l'Angleterre , & qu'il eft très-apparent , que par la violence du, 
Parti Protefiant , il tombera auffi fur t 'Irlande ,& mettra en danger notre Pou- 
voir & notre autorité dans ce Royaume , fçachez,, que Nous , mettant une entière 
confiance en votre fidélité & en votre obéiffance , dont nous avons fait une longue 
épreuve > vous donnons , par ces préfentes , pouvoir & autorité, de vous affem- 
bler a vec toute la promptitude que demande une affaire fi importante , en tel nom- 
bre , autems , & aux lieux que vous trouverez, a propos, pour confulter enfemble 
fur les moyens d'exécuter le grand Ouvrage , dont il eft fait mention dans nos 
Lettres , & d'employer tous les moyens poffibles pour vous mettre en poffefjion , 
pour nous & pour notre ufage , de tous les Châteaux & Places fortes du Royaume , 
À l'exception des Châteaux & Terres appartenant aux Ecoffoisnos fidelles Sujets. 
Comme auffi , de faifir.les biens & les perfonnes de tous les Proteftans Angtbis 
qui font dans ledit Royaume, pour Nous , & pour notre ufage. En quoi , & dans 
l'exécution de ces ordres , vous nous donnerez, des marques de votre devoir & allé- 
geance en vers Nous , & nous le récompenferons dans un tems convenable. Té- 
moins nous-même . a Edimbourg le \. de Octobre dans la XVII. année de notre 
Règne. 

Quoique , par beaucoup deraifons, il /bit plus que probable que le Roi f re ^" n ^ ue 
xiedonna jamais de Commilïïon aux Irlandois pour prendre les armes , il ft peu t pas 
pourtant certain qu'ils Ce vantoient d'en avoir une. Mais iln'eft pas moins avoir donne 

O ij certain, « tte Com - 
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certain ■ que ce ne peut être celle qu'on vient de lire , Se que celle-ci ne peut 
i. être celle que les Chefs des Irlandois publièrent. Je me fonde fur ce que , 
l6 + l - dans cette Commrffion • on fait dire au Roi des chofes qui n'arrivèrent que. 
plufieurs mois après le jour de fa date , & que ceux qu'on luppoie 1 avoir 
publiée le 4. de Novembre , ne pou voient pas prévoir. On fait dire au K01 , 
le 1 . Octobre 1641. que le Parlements'eft emparé de la Souveraineté, qu il a 
établi des Gouverneurs , des Commandans , des Officiers dans les Places , ce 
qui certainement, ne s'étoit pas fait avant le mois d'Oct»bre 1641. Il faut 
donc que Ruslrvvorti) , qui a inféré celle-ci dans fes Collections, ait eu de 
mauvais Mémoires, Se allez peu de difeememenr , pour ne pas voir , dans 
cetteprétenduè'Commifuondu 1. d'Octobre 1 641. des chofes qui ne font 
arrivées que dans Tanné fui vante 1642. Il eft pourtant vrai que les Irlandois ■ 
fe vantoient d'avoir une Commilîion du Roi. Mais on prétend , qu'ils Ta- 
voient eux mêmes forgée & qu'ils y avoient attaché l'empreinte du grand- 
Sceau d'Ecoflè , qu'ils avoient tirée de quelque autre Acte. 



vtauvaisef- Quoiqu'il en foitjla prétention des Irlandois, qu'ilsétoienrautorife 
bmit " k Roi & P ar ^ Reine ' produisit un très-mauvais effet contre le R 
ltKoi. aat n'y avoitquetropdegensqui avoient une très-mauvaife opinion de fbn zélé 



pour la Religion Proteftante, ôc qui le croyoient capable de felaiflèr gagner 
parles follicitations de la Reine, pour rétablir la Religion Catholique en 
Angleterre. Les précédens Parlemens a voient fait connoître leurs foupçons 
furcefujet, &le Roi n'avoit jamais fait aucune démarche réelle pour les en 
guérir, èVneleur avoit donné que des paroles qui n'avoient été fuivies d'au» 
cun effet. Lois donc qu'on apprit , que les Catholiques d'Irlande s'étoient 
fôulevez , Se avoient maflacré tous les Proteftans qui étoient tombez entre 
leurs mains, il étoitafïèz naturel de craindre un pareil Complot en Angle- 
terre } Se cela 11 epouvoit que faire un extrême tort au Roi. Quoique le Par- 
lement ne parût pas faire beaucoup d'attention à la calomnie qui fe publioit 
contre le Roi, il ne laifïoit pas d'être dans la défiance, & cette défiance failoit 
qu'il ne jugeoit pas à propos de dégarnir l'Angleterre de troupes , d'argent 
& démunirions, pour fecouriiTlrlande,de peur que l'Angleterre ne fe trou- 
vât dépourvue , en cas qu'on y eût brafle un fèmblable Complot. Il étoit mê-- 
më de l'intérêt de ceux qui dirigeoient les affaires du Parlement de feindre 
plus de défiance qu'ils n'en avoient effectivement, afin de fortifier les foup- 
çons & les craintes des Membres,qui n'étoient qu'à demi perfuadez. Cela fèfc. 
voit à leur faire comprendre, combien il étoit nécefîàire de brider le pou- 
les n e VO "" ^ U 5 ^ ^ C k mettre nors d'état d'exécuter fes defïèins. 
«,ifdu n Ro7 • ^ a ' s quoi 0 ! 116 le Parti de ceux qui vouloient diminuer le pouvoir du Roi 
vont a lent fût nombreux dans le Parlement , & qu'il eût le vent allez favorable , il n'é- 
té» dé dl « to * r P oultant P as e »core en état de voguer à pleines voiles. Il'falloitprépa- 
^ ' rer la matière par dégrés , tantôt en fomentant les foupçons Se les craintes , 
tantôt , en engageant la Chambre à faire des démarches propres à les con- 
infhufti ^uireà leur but qui n'étoit pas connu de tous les Membres, 
au coin'° nS Ce mt dans cette vûë , que , fous prétexte de remercier les EcofTois du fe- 
mme en cours qu'ils avoient promis pour l'Irlande, Se de traiter avec eux fur ce fujer, 
t1fi°meT° r en S a R erent ^ Chambre des Communes à envoyer au Committé qui étoit 
«cm k Roi. e " Ecolle 3 de nouvelles Inûructions très -mortifiantes pour le Roi. La Cham- 
bre. 
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bre difoit dans ces Instructions , qu'elle croyoit avoir lieu de fe perfuader , " c " t * 
que la rébellion d'Irlande étoic un effet des mauvais confèils de ceux qui con- " 16*1." 
ïinuoient à êcre en honneur & en crédit auprèsdu Roi , & de craindre , que " R » sh - 
l'argent qu'on feroit obligé d'exiger des Sujets , ne fut employé à encourager 7t\ * 
les Rebelles , «Se à fomenter un femblable Complot en Angleterre. Que par "+zz . 
cette raifon les Communes fupplioient S. M. d'éloigner ces pernicieux Con- " 
fèillers , de fa perfonne , & de le fervir de ceux qui feroient approuvez par le " 
„ Parlement qui étoit fon Corail. Que fi le Roi lerefufbit , il nedevoit pas " 
trouver étrange , que les Communes priflènt les mefures les plus convena- " 
bles pour prévenir les dangers aufquels le Royaume étoit expofé , ôc qu'elles " 
îniliènt l'argent qui fèroit levé pour la réduction de l'Irlande entre les mains " 
des gens en qui elles pourroient prendre confiance. Ces Inftrudtions finif- " 
fbient par cet Article : " 

Vous représenterez, donc à S. M. que nous ne pouvons fans un extrême douleur Grands dë- 
nous rejfouvenir des miferes , des charges , des troubles , quiont, en dernier lieu , chlmiake- 
afflige les Sujets de ce Royaume , & les ont amenez, fur le bord de leur ruine. montrane-c>- 
Que tout cela s'eft fait par les artifices & par les mauvaifes pratiques de ceux qui 
»nt été admis auprès de fa per forme , & aufquels il a confie' les Emplois les plus im- 
portaris , qui ont favori fé le P api fme , la Superftition , les Innovations , qui ont 
renverféla Religion , l'honneur , & lajuftice , qui ont fervi d'Agens aux Prin- 
ces étrangers pour avancer leurs deffeins , au grand danger de fa Perfonne , de fa 
Couronne , de fa Dignité', de fon Peuple, quiont e'té' les auteurs des fcandales & 
des jaloufies entre le Roi& fes Sujets, ennemis de la Paix ,de l'Union, de la Con- 
corde , entre le Roi & fon Parlement , qui font les fondemens les plus folides de fa. 
grandeur & de fa gloire. Que par leurs confeils & par leurs prat iques , les gran- 
des fommesqui ont été' exigées des Sujets , ottt été confumées fans aucun avanta- 
ge pour le Royaume , & uniquement , pour exécuter des deffeins qui fe font trou- 
vez, préjudiciables a l'Etat. Que pendant que nous avons travaillé a foutenirS. 
M. & a purger ce qu'il y avoit de mauvais & de corrompu , ceux de ce Parti ont 
fait leurs efforts pour abolir ,par la force &par la violence , la liberté du Par- 
lement (1) , & de mettre en rifque ceux qui fe font oppofez, à ces mauvaifes pra- 
tiques. 

C'étoit la proprement , un préparatif pour la Remontrance de l'état du? 
Royaume quidevoit être au premier jour portée à la Chambre ,ôc qui y fut 
lue effectivement , lezi. de Novembre. Elle rencontra de fi grandes oppofi- 
tions , que les débats qu'elle caufa durèrent depuis trois heures après midi , 
jufqu'à trois heures après minuit. Plufieurs trouvoient qu'il étoit inutile de 
reprocher au Roi , des Griefs à la réparation delquels ils avoient donné un 
plein contentement , fans s'en faire fbllicker , & qu'outre l'inutilité de la Re- 
montrance elle ne feroit que rouvrir les playes qu'on avoit travaillé à guérir,, 
êc caufer infailliblement , une plus grande divifion entre le Roi & le Parle- 
ment. Mais cette même raifbn étoit précifëment celle quiexcitoit les autres 
à faire leurs efforts pour faire approuver la Remontrance , parce quils avoient 
befoin de cette divifion entre le Roi & le Parlement, pour faire confentir les 
deux Chambres à la diminution du pouvoir du Roi. Je ne prétends point 
décider lï le deflèin de mettre le Roi hors d'état de pouvoir gouverneur à l'a- 

O iij veuiry 

( t) Allufiea à la CojjfriUauoit poux féduite l'Aimée 
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venir , comme il avoir gouverné pendant quinze ans , éroir jufte en lui- 
i même, ou nécefTaire pour le bien du Royaume. Maison ne peut gue- 
IS * I> res difconvenir que les raifons fur lefquelles il étoit appuyé , ne ruiient 
alfez plaulibles. Je ne voudrais pas aiïurer que ceux qu ils avoient tor, 
mé , ou qui en prellbienr l'exécution , n'euflent en vue que le bien de 
la Patrie ; comme d'un autre coté , je ne voi pas bien quelle lurete pou- 
voient trouver, ceux qui étoient d'avis de laifler le Roi levetu du même 
pouvoir qu'il avoir eu auparavant. Quoiqu'il en foit , cette Remontrance 
étoit comme une pierre de touche , qui devoir faire voir lequel de ces deux 
Partis l'emporteroit, & en même rems, décider en quelque manière du loir 
Elle parte des affaires du Roi. Enfin , après une délibération qui avoit dure douze 
Ac - neu f heures, il fur réfolu , par la pluralité de neuf voix feulement , que la Remon- 
trance ferait préfentée au Roi. Le Comte de Clarendon a dit , qu'elle au- 
roit été rejettée, fi la farigue n'avoir pas obligé pluheurs de ceux qui s'y op- 
pofoient de fe retirer. Mais cette raifon me paroit foible. On pourrait auili 
s'en fervir pour faire voir, qu'elle aurait pafle de plus de neuf voix , fi pluheurs 
de ceux qui l'appuyoient n'euflent pas abandonné la partie. Car par quelle 
raifon la fatigue pouvoit-elle produire un plus grand effet, fur un Parti que 
fur l'autre? 

il eft réfolu Cette réfolution ne fut pas plutôt prife , que Monheur Hambden , qui 
de u faite d u Parti victorieux , propofa de faire imprimer la Remontrance, ne 

mJlTu,™- jugeant pas qu'il fut néceffaire de la communiquer aux Seigneurs, puis qu'el- 
don.r. n. p. le n'étoit qu'au nom des Communes. Son.deflêin éroir qu'elle fur répandue 
* 7 ' parmi le Peuple , afin de l'irriter contre le Roi , &c c eroir aulli celui de rour 

fon Parri. Cerre Propofition qui étoit contre les Règles , puifque du moins 
on aurait dû arrendre que la Refnontrance eût été préfentée au Roi , avant 
que de délibérer fur la publication, excita un violent débat dans la Chambre, 
chacun en comprenant bien la conféquence. Mais enfin , le même Parti qui 
avoit gagné la première queftion , gagna aufïï la féconde ; & il fur ordonné 
que laRemonrranceferoirimprimée. Quelques-uns des oppofans voulurent 
protefter contre cette réfolution -, mais comme c'étoit contre l'ufage de la 
Chambre Baflè , qui n'admet point des Proreftarions , l'un deux fur en- 
voyé à la Tour ; mais il en forcit peu de jours après , &c reprir fa place dans la 
Chambre. 

ï-e Roi arri- Trois jours après , fçavoir le z y. de Novembre , le Roi éranr de retour 
"iUrUeçu d'Ecofïè , traverla la Ville de Londres , & dîna dans la maifon de Ville. Il 
à Londres fut reçu danscetteCapitale, avec les mêmes démonftrationsde joye , dere- 
avecbeau-^ ç^q. fy-fe foumiffion , que fes Prédéceflèurs les plus chéris du Peuple l'a- 
peft! voient été en femblables occafions , & il eut tout lieu d'être content delà ma- 
■jtushworrh , niere dont tout le monde s'empreflbir à lui faire honneur. M ais la joye que 
449. 7r f ' caufèrent cesdémonftrations publiques de l'arfeétion de la Ville de Lon- 
Wfon. dres , ne fut pas de longue durée. 

AffŒ°iui tC P^ 8 ^ ue ' e ^ Ut ai ' rrv é à Whitehall , le Comre d'Effèx lui remir fa Cpm- 
rend & " roin"' 011 deGénéral des forces au Midi de la Trente, Se dès le lendemain, le 
Commif- Roi congédia la Garde que ce Comte avoit donnée aux deux Chambres , à 
LeRoicon- rec l umt: i on - La Chambre des Communes en parut mal fatisfaite , 6V fit 
gedie la prier les Seigneurs de concourir avec elle, pour demander au Roi , que la 

Garde 



D'ANGLETERRE. Liv.XX. m 

Garde fût continuée jufqu'à ce qu'on lui eut expliqué les raifons, qui laren- Char£és 
doient néceflaire. Les Seigneurs y confentirent , & préienterent même une X J ' r 
Adrellè au Roi fur ce fujet ; mais ils ne purent rien obtenir. Le Roi répon- Garde du 
dit j qu'il ne voyoit aucune raifon de continuer cette Garde : mais que lion Parlement, 
lui faifoit voir qu'il y eût quelque néceffité , il donneroit au Parlement ,pour m ^es en*! 
peu de jours une Garde qui feroit commandée par le Comte deDorfet. Il demandent 
comprenoit bien que le but de ceux qui demandoient la continuation de la |f 0 c ° ntmu *" 
Garde , n étoit que d'entretenir les craintes & les foupçons du Peuple. Sur Le Roi la 
cette réponfe , les Communes firent prélenter au Roi un Mémoire conte- refufe. 
liant les raifons qui leur faifoient fouhaiter que la Garde du Parlement fut f gg* s ', 
continuée , ajoutant , qu elles ne vouloient point une Garde qui ne feroit il offre une 
pas commandée par celui qu'elles choiiiroient. Mais comme leurs raifons LcTcom C " 
n'étoient fondées que fur des iuppofitions peu vrai-femblables, elles ne pro- mU nes t e- 
duiluent aucun effet, fufent. 

Les Communesn infifterent pas davantage fur ce fujet. Mais , peu de jours f^oTpo'ur 
après, elles députèrent quelques-uns de leurs Membres pourpréfenterau Roi, lui préfen- 
qui étoit à Hamptoncourt , la Remontrance dont il a été parlé ci-deflus, tet laRe - 
avec une Requête de la Chambre. Ce fut-là comme le tocfindela divifion montrance ' 
entre le Roi & le Parlement , comme lesennemisdu Roi l'avoient bien pré- 
vu. Jecroi devoir inférer ici , ce qui fe pafla par rapporr à cette Remon- 
traneequi eut deli grandes fuites , le Rapport du Committé qui fut envoyé 
au Roi , la Requête delà Chambre , 8c la Remontrance même , fur quoi je 
ferai quelques remarques, afin que le Lecteur foit en état de juger de ce qu'il 
y a de j ufte &c de vrai , &: de ce qui s'y trouve de déguiféou d'exagéré. 

RAPPORT du Chevalier Hopton , fait à la Chambre 
de Communes, de ce qui fe pafla lorfque la Requê- 
te & la Remontrance furent présentées au Roi, 
le i. de Décembre 1641, 

Hier fur le foir , nous arrivâmes à Hamptoncourt , où nous trouvâmes le Che- Rapport 
valierWynn , qui allainformer le Roi,quenom étions arrivez,. Unquart d'heure Depu " 
Après , S. M. nom fit appeller par un Hu'ijjïer ,& nom fit dire de venir feuls. R„ih-vvortb f 
Quand nom fumes entrez, , nous nom mimes à genoux } & commençâmes a lire la VoL W- e- 
Requête. S. M. ne voulut pas permettre que nom demeurafjionsdans cette poftu" 43 
r e , nous commanda de nom lever , après quoi } je commençai à lire. 

La première fois que S. M. parla pendant la letture , ce fut fur cet endroit de 
la Requête , oii U efl dit , qu'il y a auprès de S. M. un Parti mal intentionné 
dont le deffein efl de changer la Religion , fur quoi S. M. dit 3 Le Diable em-. 
porte quiconque a dellèin de changer la Religion. 

Je continuai la letture , & quand je fm à l'article où il efl parle' de re'fervef 
les biens des Rebelles d'Irlande , S. M. dit ; Il ne faut pas vendre la peau de 
l'ours avant qu'il foit mort. 

Après que la Requête fut lue > S. M. voulut nous faire quelques que fiions: 

mais 
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maù je lui répondis, que nous n'avions pas pouvoir de rien dire au-delà de notre 
Commiffion. S. M. nom demanda fi la Chambre avoit deffem de publier cette 
Déclaration. Nous répondimes , que nous ne pouvions rien dire fur ce fujet. Je 
fuppofe , dit le Roi, que vous ne vous attendez pas que je réponde iur le 
champ à une fi longue Requête. Mais je prends cette occafion pour vous 
faire fçavoir, que j'ai laifîë l'Ecofléen paix. Les Ecoflois font contens de 
moi, &moi d'eux , & quoique j'aye demeuré en Ecofle plus long tems que 
nel'avoiscru , fi je n'y étois pas allé, vous n'auriez pas ete h-tat délivrez de 
l'Armée. Je vous rendrai fur l'affaire dont il s'agit , une réponle aulli prom- 
pte , que l'importance de la chofe pourra le permettre. 

Apres cela , il nous donna fa main a bai fer & nous nous retirâmes. Feu de 
tems après , te Contrôleur de la Maifon du Roivint nous dire de fa part , que S. 
M. fouhaïtoit que la. Déclaration ne fut pas publiée jufqu'à ce que la Chambre 
eut reçu fa réponfe. Nous fumes invitez, a fouper par le Contrôleur , qui nous 
marqua beaucoup de refpecl ,& logez, par le Fourrier du Roi. 

REQUETE de la Chambre des Communes , préfen- 
tée au Roi le 1. de Décembre 16 41. 
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Tres-gr acieux Souverain, 

Nous très-humbles & très-fideles Sujets de V. Ai. les Communes d'Angleterre, 
affemblez. en Parlement , reconnoiffons avec beaucoup dcjoye, la grande faveur de 
Dieu,qui a ramené heureufement F. Ai. de fonRoyaume d' Et offe dans (on Royaume 
d'Angleterre. Les grands & preffans dangers ,& les maladies de l'Etat nous ont 
fait fouhaiter avec ardeur , la confolation de votre précieufe préfence ,& de voir 
Kaifon, t.ii. unir enfemblevotre juftice &votre autorité pour donner plus de forcef^ de vie aux 
(■ t?i ■ fidèles Confeils de votre Parlement ,&pour prévenir la ruine dont vos Royaumes 
d'Angleterre & d'Irlande font menacez,. Ce que nousdevons a V. Ai. & à notre 
Patrie : ne peut que nous émouvoir , &nous infpirer la crainte ,que la multipli- 
cité, la grandeur , & la malignité des maux que nous fouirons , ne foient encore 
fomentées par un Parti corrompu & mal intentionné. Ce Parti , entre divers 
Complots qu'il a faits , pour changer la Religion & le Gouvernement , à taché 
encore , par de fauffes imputations , de diffamer les actions de ce Parlement, en 
vue de former des faisions parmi vos Sujets ,de fe fortifier par de méchans com- 
plots , & de mettre des obfiacles aux remèdes que la Sageffe de V. Ai. &les Con- 
feils de votre Parlement peuvent leur oppofer. 

Pour prévenir fes mauvais deffeins., & afin que V. Ai. les Pairs du Royaume, 
& vos autres Sujets, foient mieux informez, de toutes chofes , nous nous croyons 
obligez, de faire une Déclaration de l'Etat où Je trouvoit ce Royaume avant ce 
Parlement ,&de celui ou il fe trouve à préfent. Nous la préfentons humble- 
ment à K M. fans avoir la moindre intention dejetter aucun blâme fur votre per- 
fenne: mais uniquement , en vue de faire connottre à V. M. de quelle manière 
on a abuféde votre autorité Royale , au grand préjudice dey. Ai. & de tous vos 
bons Sujets (i ). 
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"Rem arque ( i ) Le butdececte Déclaration ou Remontrance n'étoit Chart.b<; 
:pas d'informer le Roi , comme les Communes l'aflurent , mais uniquement £ 
de faire leur Apologie, 8c d'aigrir le Peuple contre le Roi. Premièrement, 
la Remontrance n'eft pas adreflee au Roi , ôc il n'y eft jamais parlé de lui 
qu'en troifiéme perfonne. Secondement , les Communes votèrent que la Re- 
montrance feroit imprimée , avant qu'elles euflènt reçu aucune réponfe du 
Roi , & la firent publier malgré lui. Ainfi , ce qu'elles dhent à la fin de cet 
Article n'eft qu'un tour qui n'a rien de vrai. 

Nous avons fujet de croire, que le Parti mal-intentionné dont la conduite ne 
tend évidemment , qu'à l'avantage & à V ac croisement du P api fine, a pour Chefs 
& pour Conducteurs , des Je fuites , & d'autres Emiffaires de Rome , au grand dan- 
ger du Royaume & de vos fidèles Sujets. Qu'il a fifort prévalu , qu'il a corrompt* 
divers Eve que s & autres qui tiennent la première place dans l'Eglife(i ) Qu'il a 
même trouvé le moyen de placer de fes Emijfaires dans votre Confeil (3J ,ou dans 
d'autres poftes de confiance , auprès de votre Perfonne , auprès du Prince, & de vos 
autres enfans. 

Rem ar qu e ( i ) Les Communes avoient en vue Laud Archevêque dé 
Cantorbéry, iVt'd/Evêque de Winchefter,W / '5T# Evêqued'ElyjCo/zwj- Doyen 
jde Durham. 

( 3 ) Comme Windebank^, Secrétaire d'Etat , Se quelques autres. 

Parce moyen, ilaeu tant d'influence dans vos Confeils ,& dans les affaires les 
plus importantes du Gouvernement , qu 'il a enfin fait naître une divifion très-dan- 
ger eufe entre vos Royaumes d' Angleterre & d' Ecoffe , qui a engagé à faire des 
préparatifs d'une très-grande dépenfe. C'eft ce Parti qui a feme 'des jaloufies & 
des foupçons entre V. M. & fes Sujets , qui les a augmentées & fomentées , qui 
.a caufédiver fes interruptions à ce Parlement , & qui enfin, a produit le fouleve- 
.ment des Papifies dans le Royaume d'Irlande ,&le maffacre de votre Peuple. 

Pour empêcher que ces gens-là n'achèvent d'exécuter leurs mauvais deffeins p 
■vos pauvres Sujets fe trouvent contraints d'expofer leurs perfonnes & leurs biens , 
en joutenant une Guerre fidangereufe & fi onéreufe , quoique depuis le commen- 
cernent de ce Parlement, ils ay eut fourni environ un million & demi de livres fter- 
•jling , pour foutenir V. M. contre de fi dangereux projets. Mais comme tous ncs 
efforts pour procurer la Paix , la fureté, la confervationde V. M.& devotre Peu- 
ple , ne peuvent qu'être inutiles ,fi on ne trouve pas un moyen prompt & efficace 
four détruire ce danger eux P mi , nous >vos obéiffms Sujets , prions humblement 
F. M. 

Qu'il plaifeaKM.de concourir avec votre Peuple , d'une manière Parlemen- 
taire (\) au défirque nous avons de conferver la fureté du Royaume , contre les 
projets malicieux du Parti Papi fie ; de confentir , que lesEvêques f oient dépouillez, 
du droit d'avoir féance dans le Parlement (<;): Qu'on refit oigne le pouvoir qu'ils 
ont ufurpéfur le Clergé, au préjudice des Loixdti Royaume , & de lajufte liberté 
de votre Peuple : Qu'on aboli ffe les vexations qu'ils ont introduites par rapport àU 
Religion , au Gouvernement de l'Eglifc, &àla Bifcipline : Qu'on uni ffe enfem- 
ble vos fidèles Sujets , par les liens des Vérités fondamentales , en fuppriman t les 
cérémonies non néceff aires qui caufent des fcrupules aux confidences tendres , & qui 
les obligent à fe feparer des autres ) 6). Enfin , qu'on exécute les bonnes Loix qui 
ont été faites pour affurer la liberté. de vos Sujets. 

Tome FUT. P Remar- 
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Remarque (^Ceft-à-dire, enconfentantauxA&esquiluiferoîenÉ 

préfentez. . A 

1 4 ' ( ; ) Les Communes ne fe contentoientpasde demander que IesEveques, 
qu'elles fuppofoient coupables du deflèin de fàvorifer le Papifme , fuifent 
punis; irais elles en prenoientoccafion de vouloir infliger une peine à tout 1er 
corps des Evêques , en les privant du doit de Séance au Parlement. 

( 6 ) Cela figmfioit , dans le langage des Communes ou de ceux qui les di- 
rigeoient , qu'il falloir abolir la Hiérarchie , & la Liturgie de l'Eglife Angli- 
cane , mais ils n'ofbient pas le dire encore tout ouvertement > c'eft pourquoi 
ilscouvroient leur penfée fous cette expreffion ,fupprimer les cérémonies no* 
mceffaires. ' 

Qu'il plaife à V. M. d 'éloigner de fonConfeil ceux qui perfiftent afoutemr ou 
a favoriser les opprejjions & les vexations dont votre Peuple a été' afflige". Qu'a 
l'avenir , y. M. ait la condescendance d'employer dans le maniénentdes affaires 
publiques } &de tenir auprès de votre personne , des gens auxquels votre Parlement 
ait lieu de fe confier. Que par bonté pour votre Peuple , il vous plaife de rejet ter 
toute médiation & fol l /citation contraire , quelque puiffante qu'elle foit (j ). 
Rem ar qu e f 7 ) On entendoit par-là , la Reine. 
Qu'il vous plaife de ne pas aliéner lesTerres d'Irlande , qui 3 à cattfe de cette 
rébellion , feront confifquées à la Couronne , afin que parce moyen 3 la Couronne' 
foit mieux foutenué 3 & qu'on puiffe donner quelque fatisfaclion à vos Sujets An- 
glois , pour les charges qu'ils font obligez, de porter. 

C es cbof es nous étant accordées parV. M., nous nous engagerons gayement dans 
les hasards & dans les dépenfes de cette Guerre 3 & nous nous appliquerons à tout 
ce qui pourra tendre au foutien de V. M. a lui procurer de ïlnnneur au dehors , & 
de l'abondance au dedans 3 & par des témoignages de notre affection & de notre 
obéiffance nous tâcherons de pofer des fondemens fur s & durables de grandeur & de 
profpérité pour V.M.& pour fa Poftérité 3 dans le tenu a venir. 

j^i! REMONTRANCE (i) 

Vif™ T.n ^ e ^ tac ^ U Royaume 5 préfentée au Roi de la parc 

t- de la Chambre des Communes le i . 

de Décembre i 641. 

Rem ar que ( i ) Le terme de Remontrance fîgnifie proprement , Décla* 
ration , ou Explication. Mais quoiqu'il y ait quelque différence dans le fens 
qu'on peut donner à ce mot en François, ou en Anglois, j'ai cru devoir le 
gar der , parce que c'eft une Pièce fort connue fous ce nom de Remontrance , 
& qu'on pourrait s'y méprendre fi je lui donnois un autre nom. 

Les Communes de ce préfent Parlement ont pendant l'efpace d'un an entier 3 
avec beaucoup de z,èle pour le bien public de ce Royaume , & pour le fervice de Sa 
Majefté,fans craindre aucuns dangers , lutté 'contre les maux prejfansjles cala~ 
mitez,, les défordres 3 qui avoient non feulement affailli,mais encore étouffe" 3 & 
prefque éteint la paix & la profpérité du Royaume } & les efpérances des bons Su- 
jets >&{appéles fondement du Trône Royal, 

Avet 
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Avec tout cela , nous ne laijfons pas de trouver encore une abondance de malt- c 
gn'ite', & de fortes oppofitions de la part de ceux qui ont caufé tous ces maux , qui 
parlent mal de ce qui s'efl fait , & qui tâchent encore de mettre des obftacles a ce 
qui refte à faire. Il fomentent les foupçons & lesjaloufies entre le Roi & le Parle- 
ment afin de les priver l'un & l'autre , du fruit des gracieu [es intentions de S. M. 
& de rendre vain & inutile , le défir que nous avons de procurer la paix ,la fureté", 
& le bonheur du Royaume. Pour prévenir les mauvais effets que ces effors malicieux 
pourroient produire , nous avons juge" à propos de déclarer (i): 

R e m a r qu e ( 1 ). Ce n'étoit qu'un tour Se un préeexte dont les Com- 
munes (è fervoient pour avoir occafîon de publier cette Remontrance qui 
avoit été réfoluë dès le commencement de ce Parlement , avant que perfonne 
fèfùtaviféde blâmer leurconduite. 

La four ce & l'origine de ces devins pernicieux. 

Le point de maturité où ils e'toient parvenus avant que ce Parlement s'affon* 
Mat. 

Les moyens efficaces qui ont été employez,pour extirper des mauxfidangereux>& 
les progrès qu'on a faits par la bonté de S '. M.& par la ftgeffe de fon Parlement. 

La manière dont on s'y e fi pris pour s'oppofer à ces progrès 3 & pour en interrom- 
pre le cours. 

Les moyens que nous jugeons propres a. éloigner ces obftacles 3 & pour accomplir, 
félon notre devoir 3 l'intention que nous avons de faire nos efforts pour rétablir l'an* 
çien honneur 3 la grandeur, la furet é de la Couronne & de la Nation. 

Nous trouvons la fource de tous nos maux dans le pernicieux deffein de renver- 
fer les Loix fondamentales & les maximes du G ouvernement 3 fur lefquelles la Re- 
ligion & lajuftice de ce Royaume font établies. Les auteurs & les atteurs de ces 
maux ont été: 

1 . Les Papiftesjefuitiques qui haiffent les Loix , parce qu'elles {ont des obfta- 
cles au changement & à la deftruction de notre Religion , qu'ils attendent avec im- 
patience. 

7.. LesEvêques & la partie corrompue du Clergé qui cultivent avec foin l'in- 
troduction des cérémonies& des fuperftitions , les regardant comme le moyen le plus 
.propre pour maintenir leurs ufurpations & leur tyrannie Eccléfiaftique. 

3 . Les Courtifans & les Conseillers du Roi , qui 3 pour leurs propres intérêts , fe 
font engagez, à foutenir ceuxdes Princes étrangers , au préjudice de ceux de S. M. 
& de l'Etat. 

Ce font ici les principe s par le [quels ils fe font conduits dans leurs confeils &dans 
leurs actions. 

1. Ils ont entretenu des mécontentemens mutuels &des bro'ùilleries entre le Roi 
& le Peuple , fur des queftions touchant la Prérogative Royale ,& touchant la IU 
bertédes Sujets. En cela 3 l eur but a été de prendre hautement le parti de S . M. afin ' 
qu'étant regardez, comme des gens dévouez, à fon fervice > ils fe procuraffent du 
pouvoir & des charges importantes (% ). 

R e m A r q_u e (3). Ileft certain que ce fut par-là que l'Archevêque Laud , 
& le parti Arminien , fe rendirent puiuans à la Cour. 

2. Ils ont tâché d'abolir la pureté de la Religion , & de ruiner ceux qu'ils y ont 
vus les plus fincérement attachez, 3 les regardant comme des gens contraires a leurs 
,deffeins,& comme pouvant mettre de grands obftacles 3 aux changemens qu'ils 
vodoient introduire. P ij 3./^ 
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Charles 3 ont formé le dejfein d'unir enfemble dans un même Parti tous ceuxquileur 
J„ étoiènt favorables, & de defunir ceux qui leur étaient oppofez,. C'eft ce qu'on petit 
connaître par plufieurs obfervations , & particulièrement , en ce qu'Us ont favori je 
le Parti Arminien , dans tout ce en quoi il s'accorde avec le P api fine , afin d'élar- 
gir la brèche entre les communs Proteftans, & ceux qu'ils appellent Puritains . En 
ce qu'ils ont foutenu& favori fêles opinions & les cérémonies qui font les plus pro- 
pres à procurer un accommodement avec le Papifine , afin d' entretenir par-là ,l'i~ 
gnorance ,le libertinage , la propbanation parmi le Peuple. Leur vue etoit de 
compofer de ces trois Partis; fiavoir ,des Papiftes, des Arminiens, &des Libertins, 
un Corps capable d'exécuter les confeils & les réfolutions qui pouvaient les c onduire ' 
à leur but. 

4. Ils ont fait leur efforts pour dégoûter le Roi des Parlemens , par leur calom- 
nies & par leurs fauffes accufatïons. Au lieu de porter S. M. à fuivre la voye or- 
dinaire, en demandant de l'argent afin Parlement , par le moyen des fubfides , ils 
luiont fait prendre d'autres routes qui fembloient en apparence lui être plusavan- 
'tageufes,mais qui dans la vérité , ont apporté au Roi& au Peuple, plus de perte 
que de gain ,& ont cauféles défordres & les troubles fous lefquels le Roi & le Peu- - 
fie gémiffenu 

Bans tous les Corps compofez, , les opérations prévalent filon l'élément qui do- 
mine. Ainfi,dans ce Parti mêlé& compofé, les Jéfuites étant les plus actifs ,on 
peut aifément s'apercevoir , que leurs confeilsont dominé danstouteslesréfolutions, 
& s'ils ne font pas prévenus , ils changeront fans doute tout le Corps dans leur pro- ■ 
fre nature. 

Ce Parti avoit reçu quelque atteinte , dans la dernière année du Roi Jacques, - 
par la rupture avec l'Efpagne, & par le Mariage de S. M. avec une Prince ffe 
Françoife. Il eft certain , que les intérêts de la France ne font pas fi contraires au bien 
île la Religion ,& à la profperitéde l'Angleterre , que ceux de l'Efpagne. Auffi 
*-t-on toujours vu les Papiftes d'Angleterre plus attachez, à l'Efpagne qu'a In 
France. Mais cela n'a pas empêché qu'ils n'ayent toujours perfifié dans le deffein 
d'affoiblir les Proteftans en tous lieux, & en France même , afin de pouvoir plus ai- 
fément introduire les changemens qu'ils fe propofoient. Quoique ce Parti eut été 
abbatu ,commenous venons de le dire à la fin du Règne du Roi Jacques ,il recom*~- 
mença à revivre & à refleurir fous le Règne de S. Mi 

La première chofi qui fit connoître que ce Parti avoit recouvré fis forces, fut 
la diffolutiondu Parlement a Oxford, après qu'il eut accordé deux fubfides au Roi; 
& avant que le Peuple eûtrecû aucun foulagement à fis Griefs. Cette première 
démarche fut fuivie de plufieurs malheureux effets & produifit divers maux , 
tomme. 

La perte de la Flotte des Rochelois , par le ficours de nos Vaiffeaux qui furent 
livrez, à la France , contre l'avis du Parlement ( 4 ). Par-là , la Rochelle fut lai fi 
fée fans défenfidu côté de la Mer , & ce fut ce qui caufa la perte de cette impor- 
tante Place , & qui fit périr avec elle toute la force de la Religion Prou fiante en 
France. 

R e m a r qu e (4 ) On ne peut pas dire proprement que les 7. Vaiflèaux 
que Charles I. prêta auRoi de France fuflènt livrez à la Francecontre l'avis du 
Parlement , puifque la chofe étoit faite , avant que le Parlement en fut infor- 
mé, CeltaïuTi exageret beaucoup, que d'attribuer la perte de la Flotte des 
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l^ochelois } & de la Rochelle même au fecoursdes feptVaifîèaux Anglois, Charles 
dont les Matelots de la même Nation avoient défèrté. 

Les moyens qu'on trouva pour de'tourner S. M. de la manière ordinaire défaire 
la C uerre à l'Efpagne dans les Indes Occidentales > qui cft la plus facile , & celle 
dont on peut efpérer un meilleur fuccès , pour s'attacher a une entreprlfe onéreuft 
contre Cadix. Cette entreprlfe même fut ordonnée d'une telle manière , qu'il fem- 
blolt qu'on avoit plutôt deffeln de nous lajfer de la Guerre, que de nous faire prof- 
perer 

Remar qu e ( 5 ) Cette accufation paroît un peu trop recherchée , puis 
qu'Elifabeth avoit pratiqué l'une & l'autre manière avec fuccès. 

La rupture précipitée avec la France , en falfijfant des Valffeaux d'une grande 
valeur fïans donner aucune recompenfe aux Anglols dont cette rupture fit confifqucr 
les Valffeaux en France. 

La Paix avec l'Efpagne conclue fans l'approbation du Parlement , contre l'en- 
gagement folenmel du Roi Jacques. Par cette Paix , la caufe del'Elelleur Palatin 
fut abandonnée , & lalffée a l'Incertitude d'une négociation ménagée par des gens 
jufiément foupçonnez, de n'avoir pas beaucoup de z,èle pour les intérêt sde ce Prin- 
ce (6), 

Rem a r qu e ( 6) Cette Article contient trois accufations contre le Roi.- 
i . D'avoir fait la Paix avec l'Efpagne, fans l'avis du Parlement. 2. D'avoir 
négligé dans cette Paix , les intérêts de l'Electeur Palatin. 3 . D'avoir fait né- 
gocier les intérêts de ce Prince par des gens fufpedts. 

Pour le premier , il eft vrai que le Roi Jacques avoit promis de ne faire 
point la Paix avec l'Efpagne fans l'approbation du Parlement : mais c'étoil 
dans un tems où le Parlement commençoit à lui fournir de l'argent pour cette 
Guerre, 8c s'engageoit à lui en fournir pour la continuer. Les chofes avoient 
entièrement changé de face à cet égard , lorfque Charles I. fit la Paix. 

Sur la 2. d'avoir négligé les intérêts de l'Electeur Palatin. C'eft propre- 
ment une chicane, car le Roi n'ayantpointd''argentpourcontinuer la Guer- 
re contre l'Efpagne , n'étoit pas en état de rien ménager pour les intérêts du 
Prince Palatin. Tout ce qu'on peut dire , c'eft qu'il auroit eu de l'argent du 
Parlement, s'il avoit voulu réparer les Griefs. 

J'ignore le fondement de la 3. accufation. 

Le Logement des Soldats par billets , dans toutes les parties du Royaume , & 
le deffeln de faire venir de la Cavalerie Allemande 3 afin que le Pais pût être por- 
tépar la crainte, ou forcé 'par la violence à fe foumettre aux Contributions arbitrai- 
res qrf on lui Impofolt ( y). 

Remar qu e ( 7 ) Ces deux accufations fônt fans réplique. Il n'y avoit 
que trop lieu de croire , que cela ne fê faifoit que pour établir un Gouver- 
nement arbitraire. 

La diffolution du fécond Parlement tenu dans la%. année du Règne de S. At. 
après que les Communes eurent déclaré qu'elles avoient intention d'accorder au, 
Roi cinq Subfides (S). 

Remar qu e ( 8 ) Ce Parlement ne fut difîbus que pour fauver le Duc 
deBuckingham. 

• L' exaction par voye d'emprunt , après la diffolution du Parlement , de la me- 
tte fomme qu'mwnt produite les ç 'wq Subfides qu'on avoit voulu Mforder au 
#êi. P iij ttm*- 
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Charles L'emprifonnement de pin fieurs Gentilshommes pour avoir refuféde prêter, qui 
i- a coûté la vie à quelques,uns , par les maladies qu'ils ont contractées dans leurs 

prifons. '- . 

Les grandes gommes demandées C? exigées par des Ordres fous le Sceau pri- 
ve' (9). . . , . ., , 

Remarque (9) Ces trois derniers Articles etoient d une notoriété 
publique. On ne peut les fauver qu'en foutenant , que le Roi avoit eu droit 
de faire ce qu'il avoit fait. Mais c'eft là une grande queftion. 

L'injufte& pernicieux attentat d'exiger de l'argent par voye d'accife , & 14} 
Commijfion donnée pour en chercher les moyens. 

La Requête de droit, fi folemnellement accordée en plein Parlement, rendue 
inutile par une Déclaration imprimée avec la Requête , Déclaration qui rendait 
la Requête deflructive d'elle-même , du pouvoir du Parlement , des Libertés des 
Sujets , & inutile à tout autre tifage, qu'à faire voir la hardi effe , la préemption , 
& l'injuftice des Miniftres qui ont ofé violer des Loix fi folemnellement décla- 
rées. 

La diffolutiondutroifiéme Parlement dans la 4 e année de ce Règne. La viola- 
tion de fes privilèges , par l'emprifonnement de fes Membres,pendant plufieurs 
mois. Ces prifonniers étaient gardez, avec tant de févérité, qu'on ne leur permet- 
toit d'avoir , ni Papier , ni Encre , ni Livres , ni de recevoir aucune confolation , 
m d'ufer d'aucuns remèdes pour leur famé, ni enfin durant leurs maladies , de re- 
cevoir desvifites de leurs Femmes. 

Apres des années payées dans ces miferes, on a encore ufé d'une plus grande 
çruauté envers eux, non feulement, en les privant d'aller à l'Eglife pour y prier 
Dieu , & pour entendre fa Parole , mais encore , en les empêchant de recevoir des 
vîfites des Alinifires pour les confoler. 

Pour le s tenir toujours dans cet état d'opprejfion & de mifere , on a refufé, con- 
tre le privilège que les Loix accordent à tous le s Sujets , de les élargir fous caution. 
On les a vexé par des informations dans des Cours inférieures. Ils ont été con- 
damnez, a des amendes pour deschofes faites en Parlement , & on a exigé d'eux 
ces amendes avec rigueur. Quelques-uns ont été obligez, de donner caution pour 
leur conduite à venir , avant que d'être relâchez,. 

Ceux qui n'ont pas voulu donner des cautions , ont été retenus enprifon, & leur 
prifon aurait pu être perpétuelle ,fila néceffitén' avoit pas obligé de convoquer un 
autre Parlement qui les afoulagez,. Mai s l'un d'entre eux e fi mort par la rigueur 
de fa prifon , fans avoir pu obtenir d'être élargi , quoi que le danger ou fa maladie 
le mettoitfùt atteflé par fon Médecin, & qu'on eût préfenté plufieurs Requêtes 
pour lui obtenir cette Liberté. Son fang crie vengeance contre ces cruels Minif- 
tres d'Etat qui ont arrêté le cours de la juftice &dela clémence du Roi (1 o). 

Remarque (ioj La rigueur exercée contre ces Membres du Parle- 
ment , eft une des plus fortes preuves du delîèin d'établir un pouvoir arbi- 
traire. Ceftpourcetterahonqueles Communes inlîftent beaucoup fur çeç 
Article. 

Après la dijfolution des deux premiers Parlemens, on publia des Déclarations 
faujfes & fcandaleufes , pour diffamer leur conduite & celle de quelques-uns de leurs 
Membres , afin de colorer la violence dont onufoit à leur égard (11). Des Pro- 
clamations furent publiées dans cette même vue, & pour achever d'abattre le 
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tout Age du Peuple, on lui défendit même de faire mention des Parlemens. charie* 

R em A r que ("i i ) Si par ces Déclarations on entend celles qui furent 1 
publiées pour notifier les caufes delà dilTolution de ces Parlemens , on peut 
dire, que les Communes s'écartent trop du reipect du au Roi , en les quali- 
fiant defauffes & fcandaleufes , puifqu'elles furent publiées en ion nom. 

Après la diffolution du Parlement tenu dans la 4 e année du Règne de S. M. 
l'injujlice , l'oppreffion , la violence , furent lâchées contre nous , fans aucune mo- 
dération. Cependant , le projet d'exiger de grandes fommes de tout le Royaume , 
fous prétexte du refus de recevoir l'Ordre de Chevalerie , fubfifioit toujours. Ce 
projet fembloit avoir quelque conformité avec les Loix. Néanmoins , fi on l'exami- 
ne , même fur cette prétendue Loi hors d'ufage , fur laquelle on V appuyait ; on le 
trouvera contraire a toutes les Règles delà Juftice , tant par rapport auxperfon- 
fies 3 qu'aux amende s qu'on a exigées ,& à l» manière de procéder. 

Le Tonnage & Pondagefut exigé , fans aucune couleur de Loi. Plufiettrs autres 
importions , contraires aux Loix , furent continuées , & ily en avoit de fi exorbi^ 
Tantes, qu'elles excedoient la valeur desmarchandifes ou des effets. 

Le Tarif des marchandifesfut démefurément hauffé. Les Marchands qui ne vou- 
lurent pas fe foumettrea ces taxes illégitimes , furent vexez, & opprimez, 3 & la 
Juftice , qui eft l'héritage commun des Sujets , leur fut entièrement déniée. 

Quoi que toutes ces impofitions fuffent exigées fous le fpecieux prétexte de gar- 
der la Aier, on ne laijfa pas d'inventer , fur le même prétexte , la taxe de Ship- 
money >jufqu' alors inconnue. Par cette taxe, dans l'espace de peu d'années 3 
les Sujets ont été chargez, de plus de fept cent mille livres fterling. Malgré tout 
cela , les Marchands ont été deftituez, de protection , & expofez, aux violences 
des Pirates Mahomet ans qui ont enlevé des Vaiffeaux de grande valeur & emme- 
né en captivité , plufieurs milliers de Sujets de S. M. lefquelsils retiennent encore 
dans un affreux efclavage. 

Les Forêts du Roi ont été étendues , contre la Chartredes Forêts ,&ona exigé 
fous ce prétexte de rigoureufes compofitions. 

On a exigé la taxe duCoat and ConducT: money , & d'autres taxes pour l* 
Guerre (îx). 

Remarque (ti) Le Roi s'étant engagé dans la Guerre contre l'Ecof- 
fe , avoirerdonné que chaque Province lui fourniroit un certain nombre de 
Soldats, & qu'elle les habilleroit , 8c payerait jufqu'à ce qu'ils fuflènt arri- 
vez au- rendez-vous général , fauf à être rembourses en un autre tems. 
Sous ce prétexte , on accordoit avec les Provinces, qu'elles fourniroient au Roi, 
une certaine fomme proportionnée au nombre des Soldats qu'elledevoit ha* 
biller 8c payer , moyennant quoi , le Roi fè chargeoit de tout. C'eft ce qu'on 
appelloitCo^f andCondutt money ,c'eiï-à.-dke , argent pour l'habillement 8c 
pour la conduite des troupes. Mais cet argent ne fut jamais reftitué. 

En diverfes Provinces , on a enlevé les armes des Milices (12,). 

Re m a r qu e ( 1 5 ). Le Roi ayant deflein de faire un Magafin d'armes 
dans le Château d'Edimbourg , ne trouva point de moyen plus prompt , que 
de prendre , en quelques Provinces les armes des Milices , pour les envoyer 
en Ecofîè. Mais on prétendit , qu'en même tems , fbn dellèin étoit de défar- 
iner , fous ce prétexte, les Peuples des Provinces qui lui étoient le moins af. 
fectionnées.C'eft auiïi ce que la Remontrance infinité' dans l'Article fui vaut, 
par rapport à la poudre, On 
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On a formé le deffein défefpéréde faire un Monopole de la poudre a canon , & 
" de la mettre toute enune feule main dans la Tour. On y a mis un prix exorbi- 
tant, afin que les plus pauvres furent hors d'état d'en acheter , & queperjonnen eu 
put avoir fans permilfion. Par-là, on a eu une double intention i. De laijjerle 
Royaume fans défenfe. x. De tirer du profit de lavente de la poudre , au préjudice 

des Sujets. . r , 

On a genéralementdétruittoutle bois propre a la confirucliondes^aipaux ,W 
en particulier, celui de la Forêt de Dean', quoique ce fût le meilleur magaftn que 
nous eujjîons pour nos Flottes, &on l'a vendu à des Papiftes ( i 4). 

Remarie ( 14). Ces trois derniers Articles font peut-être unpeu exa- 
gérez, du moins, par rapport aux motifs, & aux conféquences. 

Nous avons vu enlever les biens des particuliers fws le prétexte des^ droits du 
Roi fur les terres fituées entre les marques de la haute &dela baffe marée. 

On a fait des Monopoles de Savon , du Sel , du Vm , du C uir , du C barbon , & 
en quelque manière, de toutes le s denrée s qui font le plus d'ufage dansla vie. 

Les Libériez, des Sujets ont été rejlr aimes dans leurs maifons , dans leur com- 
merce , dans leurs affaires. 

On les a vexez, par lemoyefi des Pourvoyeurs de la Maifon du Roi, des Clercs 
du Marché, des gens commis pour chercher du Salpêtre , par la vente des préten- 
dues Nuifances , comme les batimens dans Londres & aux environs. 

Le Roi a tiré des millions des bourfesde [es Sujets , fans aucun profit conftdérable 
pour foi-même , en ordonnant de changer les Ter) es labourables en pâturages, & 
de les continuer en ce même état ( 1 j ). 

Re m arq.ue ( 1 j). Le commerce des Laines faisant la grande richefîè de 
l'Angleterre , il étoit défendu par divers Statuts de changer les pâturages en 
terres labourables , de peur de diminuer les Troupeaux, & par conféquenc 
les Laines. Du tems de Charles I. on rechercha rigoureufemenc ceux qui 
avoient contrevenu à ces Statuts, non pas en vue d'empêcher les abus, mais 
pour les autorifèr moyennant une compofïtion avec le Roi. 

Plufteur s Terres ont étéotées à divers particuliers fous prétexte du Statut d'a- 
mélioration, & par unpur abus de la Commiffion des Sewers ( 16). 

Remarque ( 16). Les Sewers font autorifèz par une Commiffion 
fous le grand Sceau, de prendre foin que les canaux , qui portent l'eau des 
terres baflès & marecageufès à la Mer , foient bien entretenus afin de confer- 
ver les pâturages. Les Communes fe plaignent qu'on a beaucoup abufé de 
cette Commiffion. 

Non feulement on a foulé aux pieds lesintérêts des particuliers , mais onamc- 
vie violé la foi publique , par la faifie de l'argent en lingots porté à laTour , pour 
en faire de la monnoye. On a été même furie point d' opprimer tout le Royaume à 
la fois, par l'abominable projet défaire delà monnoye de cuir (17). 

Remarque^). Le Roi ne prit que pour la valeur de quarante" mil- 
le livres fterling de la Tour , &: cette Comme fut enfuite rendue" aux Pro- 
priétaires. 

Un grand nombre de Sujets de S. M. pour avoir refufé de fe foumettre à des 
taxes illégitimes , ont été vexez, par des procès ruineux, cenfurez. , condamnez, à 
des amendes, reléguez,, empri formez,, les uns avec perte de leur finté, d'autres de 
/eur vie. On a enfoncé les portes des maifons de quelques-uns, & faifi leurs meti- 
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lies & leurs marchand} fes 3 & ou en a empêche" d'autres 3 d'exercer leurs légitimes Ch a* t e » 
proférions. *• 

Il y a eu des Vaiffeaux arrêtez, , dans le tems qu'ils alloient commencer un voya- lS+l ' 
ge , d'autres , furpris & attaquez, en Mer 3 par des Projetteurs 3 comme par des 
ennemis de l'Etat. 

On a empêché' les Marchands de débarquer leurs marchandises dans les Ports qui 
leur e'toient les plus commodes, & on les a obligez, de les faire débarquer aux Ports 
marquez, pour la commodité des Monopoleurs & Projetteurs. 

La Chambre Etoilée a multipliée fes condamnations rigoureufes & exceffives, 
non feulement pour fout enir les Monopoles , mais encore , pour d'autres chofesoà il 
n'y avoit aucune faute commife , ou du moins , qui ne fut d'une très-petite conféquen~ 
ce. Elle a grièvement opprimé diver fes pet formes , par des amendes , par des em- 
prifonnemens , des marques au front , des mutilations , des flagellations 3 des pilo- 
ris , des baillons 3 des relégations , des banniffemens. On a traité ces gens-la d'u- 
ne manière fi exceffivement rigoureufe , qu'on ne se fi pas contenté de les priver de 
la compagnie de leurs parens & de leurs amis , de l'exercice de leur Profefjion , de 
Livres , de Papier , de Plumes ,d' Encre 3 mais on a même violé l'union que Dieu 
a établie entre les hommes & leurs femmes ,par des féparations forcées. On leur a 
été la confolation de vivre enfemble durant plufieurs années , fans efpérance de re- 
cevoir aucun foulagement , fi Dieu , par fa toute -puiffance , n' avoit pas arrêté le 
cours de ce pouvoir excejjif, & dijjîpé les confeils des auteurs de ces procédez, cruels 
&obfiine^{i%). 

Remar Qjr e ( 1 8 ). Tout ce dernier Article fe rapporte au traitement ri- 
goureux foit à Prynn , Ba(lwic\jk Burton 3 par laChambre EtoiLée. 

Les Juges ont été dépouillez, de leurs Charges pour avoir refufé d'agir contre 
leurs fermeus & leurs confeiences. D'autres ont été tellement intimidez, 3 qu'ils 
n'ont ofé faire leur devoir. Enfin , pour mieux tenir les Juges fous la f^erge ,on a 
changé la claufe ordinaire de leurs Patentes : Quamdiu fe benè geflèrint, & on 
a mis à là place : Durante 'oeneplacito. 

Les Avocats ont été réprimandez, } pour avoir fidellement fervi leurs Clients 3 
&les Procureurs menacez, pour avoir pour fuivi des procès légitimes. Par ce moyen 3 
tout accès à la Juflice a été fermé. 

On a exigé des Sujets de nouveaux fer mens contraires aux Loix. On a érigé de 
nouvelles Cours de Judicature ,faus i autorité d'aucune Loi. Le Confeil Privé du 
Roi a entrepris de lier les Sujets dans leur liberté, dans leurs Biens 3 dans leurs Pro- 
cès 3 dans leurs Aàions. 

La prétendus Cour du Maréchal a été arbitraire & illégitime , dans fes procé- 
dures 3 comme dans fon exiftance. 

Les Cours de l'Echiquier 3 & des Gardes-nobles 3 ont été onèreufe s , en ce qu'elles 
ont excédé leurs Jurifdicttons. 

Plufieurs Familles ont perdu une partie de leurs biens 3 & plufieurs ont été entiè- 
rement ruinées par les exceffives amendes exigées pour la compofition des Gardes. 

Tous les Baux au-dejfus de cent ans 3 ont été changez, contre la difpofition des 
Loix. 

On a uféde divers artifices pour obliger les Jurez, à donner leurs voix en faveur 
.du Roi. 

Les Cours où l'on juge félon la Loi Commune 3 voyant l'inclination du Peuple 4 
Tome VIII. Q. y- 
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y porter les caufes, ont maniement lai f en arrière les règles &les 
.Loi Commune , & font aUées au-delà des bornes qui leur font pre fentes pour faire 
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la Loi Commune , &font allées au-d< 
des injuftices fous prétexte d'équité { 1 9 ). . . 

R e m a R au e ( 1 9). Ce font les Statutsdu Parlement qui forment la Loi 
Commune , dont il n'eft paspermis aux Jugesde starter ni à droiteni a gau- 
che. Iln'yaquelaCourduChancelierqui peut, en certains cas, ;uger le on 
l'équité. Or les Cours de la Loi Commune , en entreprenant de jugerlelon 
l'équité & non pas félon les Statuts, étoientalléesau-delàde leur junididhon, 
pour favori fer la Cour. ' t " . T r 

Les titres d'honneur, les Charges déjuges , les Emplois de Sergens en Un, 
( 20 ),& autres Offices, ont été vendus à un haut prix. Par-la , on a expoje la 
Juftice à un grand danger, non feulement en procurant a des gens d'une médiocre 
capacité, la facilité d' acquérir des Charges d'une grande confiance , mats encore 
en donnant lieu à la corruption , à l'extorfton, à la partialité, puis qu'il arrive ra- 
rement que les hommes ufent bien des Charges qu'ils ont acqttifes par de mauvais 

moyens. ri 

R e m A rqv E (20). Sergens en Loi , Servantes ad Legem , ce tont des 
DocTreurs en Droit Civil audeflus des Dofteurs en Droit ordinaires. Ils ne 
plaident qu'à la Cour des Communs Plaidoyers , & le Roi en choiht ordinai- 
rement deux ou trois qui font l'office de fes Avocats , & qui parlent pour lui, 
principalement dans les procès criminels où il s'agit de trahifon. 

DesCommiffions ont été établies pour examiner les excès commis dans l'exact 
tion des Salaires. Mais lors qu'on a découvert des exactions exhorbitantes , au lieu ' 
de punir les coupables, on les a reçus à compofer ,non feulement pour leurs fautes 
papes, mais même pour celles qii ils pourroient commettre à l'avenir. Ainfi, fous 
prétexte de vouloir remédier aux Griefs , on les a confirmez, ,& confidérablement 
augmentez,. 

La manière ordinaire de choifir les Shérifs n'a pas étéobfervée. Plufteurs ont été 
nommez, d'une manière inufitée , quelques-uns pour les punir (21 ), d'autre s pour 
fervir d'infirumens à l'exécution de tout ce qui leur feroit ordonné. 

R e m a r qv e (2 1 ). Pour empcàier qu'ils ne fuflent élus Députez au Par- 
lement , comme le Chevalier Cook. 

Les Evêques & le refie du Clergé ont triomphé dans les fufpenftons & les excom- 
munications , dans les privations de Bénéfices , de plufteurs Minières laborieux , 
pieux, & fçavans , & dans l'opprefjion d'un grand nombre de Sujets du Roi. 

La Haute Commiffionét oit montée a un tel excès de rigueur dans fes Jugemeus, 
qu'elle n'étoit guère s moins qu'une Inquifttion Romaine. Cette rigueur étoit encore' 
augmentée en certaines occafions par le grand pouvoir de l'Archevêque qui l'ap-^ 
puyoit de l'autorité du Confeil. ^ 

Les Evêques h 'étaient pas moins actifs dans les Provinces. Quoi qu'ils ne puf, 
fent pas étendre leur Jurijdiction aujji loin que la Haute CommijJion,ils n' étoient 
pas moins infupportablespar la multitude & par la généralité de leur s vexations , 
qui tombant fur les gens les moins confdérables, comme furies Artifans , en ont ap- 
pauvri plufteurs milliers. 

Ces gens-la ont été tellement inquiétez, , qu'il y en a eu un très-grand nombre, 
qui , pour éviter ces mifércs,fc font retirez, dans la nouvelle Angleterre , & en 
d'autres endroits de l'Amérique , ou en Hollande. Usant tranfportéen ce Païs-là, 

leurs . 
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4e tirs Manufactures de Draps , au grand préjudice du Royaume en général ,& en charies 
particulier , du Commerce des Draps , qui a toujours été une four ce abondante de ri- } ' 
cbejfe & d'honneur pour cette Nation. 

Ceux du Clergé quitémoignoient le plus d'ardeur & d'empreffementpourencou- 

' rager la fupcrfiuion,& qui invectivoient le plus aigrement contre l'honnêteté & 
la piété ( xi), étoientregardez, comme les plus propres a être avancez, aux Char- 
ges Eccléjiaftiques. 

Rem ar qjj e (n). On doit entendre par-là ,ceux qui étoient les plus 
animez contre le Prefbytérianilme. 

La plupart des Prédicateurs , qui, dans les jours folennels ,pr échoient devant 
S. M. li avaient pour but dans leurs Sermons , que de mettre la Prérogative Royale 
audeffus des Loix , & défaire regarder la propriété des biens avec mépris. Leurs 
Sermons n étoient remplis que d'invectives contre les Droits des Sujets. 

Ils faifoient tous leurs efforts pour rendre odieux , ceux qui vouloient maintenir 
les Loix , la Religion ,& la Liberté du Royaume. Et en effet , ceux-ci étoient af- 
furez, d'être exclus des Charges de Juges de Paix , & de tout autre Emploi dans 
les Provinces. 

Véritablement , il y avoit plufieurs perfonnes nobles & d'un grand mérite dans 
le Confeil du Roi : mais ceux-ci n'étaient Confeillers Privez, , que de nom feule- 
ment. Tout le pouvoir & toute l'autorité fe trouvaient entre les mains d'un petit 
nombre de ceux qui étoient les plus dévouez, au parti. Les réfolutions que ceux-ci 
prenoient étoient portées au Confeil feulement pour la forme , &pour en ordonner 
l'exécution , fans qu'on les mit en délibération , & perfonne ne pouvoit s'y oppofer 
fans rifque. 

. Ceux qui ne vouloient pas contribuer gayement & avec ardeur a l'exécution du 
deffein, quelque honnêtes & capables qu' ils fujfent , bien loin d'être employez, dans 
despoftes d'honneur & de confiance , étoient négligez, & découragez, , & en toutes 
occafwns, injuriez. & opprimez,. 

Ce Parti étoit déjà parvenu a un tel dégréde pouvoir , qu'il commençoit à penfer 
aux moyens de finir fin Ouvrage qui confifioit entrais ebofes : 

1 . A rendre le Gouvernement libre de toute contrainte des Loix, par rapporta, 
nos perfonnes & a nos biens. 

z. A unirenfemble les Pàpifles & les Proteftans , dans la Doctrine , dans la 
Difcipïine , & dans les cérémonies. Mais feulement , cela ne devoit pas encore 
être appelle" Papifme. 

3. Extirper par la force, ou à chajferpar la crainte , les Puritains, en renfer- 
mant fous ce nom, tous ceux qui défit oient de conferver les Loix & les Libertez, du 
Royaume , & de maintenir la Religion. 

Pour exécuter ce deffein , le Parti jugea qu'il falloit commencer par introduire 
an Ecoffe des Superftitions & desinnovations , qui miffent ce Royaume en état d'être 
plus aifément joint à l'Angleterre , dans les changemens qu'on méditoit. 

Pour cet effet , on voulut impofer aux Ecojfois , une nouvelle Liturgie ,& de 
nouveaux Canons. Mais , parce qu'Us ne voulurent pas s'yfoumcttre , on réfolut 
de les y contraindre ,par le moyen d'une Armée qui fut levée contre eux , & pour 
l'entretien de laquelle , les Papiftes & le Cierge 'contribuer -ent libéralement & avec 
Ardeur. Les Ecojfois levèrent auffi une Armée pour fe défendre. 

Lorfque les deux Armées furent fur le point d'en venir a une fanglante bataille-, 

Q. ij la 
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Charles [ a g rM ieufe difpofition de S. M. les confeils de la Noblejfe Angloife , & l'humble' 
foumiffion des Ecoffois prévalurent contre les confeils oppofez,. La Paix fe fit ,& 
S. M. revint à Londres en paix , & avec honneur. 

Cette réconciliation fi peu attendue fut très-agréable atout le Royaume , excepte 
i mauvais parti, à la tête duquel étoïent l'Archevêque de Cantorbéri & le Comté 
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Leur confiance étoit parvenue à un tel degré', qu'après avoir corrompu & mis en 
defordre la Constitution du Gouvernement ' de ce Royaume , ils fe flattoient encore 
de pouvoir corrompre la feule chofe qui pouvoit fervir a la rétablir. 

Ce fut dans cette vue , qu'ils conseillèrent à S. M. de convoquer un Parlement , 
non dans le dejfein de demander confeil aux deux Chambres , mais pour en exiger 
une approbation de cette Guerre , & un fecours d'argent pour la maintenir , afin 
d'engager tout le Royaume dans leur projet. 

Cependant , on ne laiffa pas de continuer les levées d'argent , quelque illégitimes 
qu'elles furent , les Chefs du parti ayant réfolude faire plier le Parlement fouslenr 
volonté, & d'établir ainfi le mal par le moyen des Loix , ou de faire caffer le Par- 
lement , afin de pouvoir , avec plus de couleur , arracher par la force , ce qu'ils ne 
pourroient obtenir volontairement. Ils appuyaient la prétendue juflice de cette guer- 
re fur ce fondement : 

Que les demandes infolentes des Ecoffois donnoient au Roi unjujle fujet de leur 
faire la guerre, fans vouloir entendre les raifons fur lefjuelles ces demandes étaient 
appuyées. Sur cela , on prépare une Armée contre eux , on faifit leurs Vaiffeaux. 
fur Mer, & dans tous les Ports d'Angleterre & d'Irlande ; on rejette leurs Requê- 
tes, & on refufede donner audience à leurs Députez,. 

Pendant ce tems-la , le Royaume fe trouvoit dans une étrange confufion , par le s 
levées d'hommes & d'argent, & par l'emprifonnement de ceux qui refufoient de 
s'y foumettre. 

Le Comte de Strafford paffe en Irlande , il fait enforte que le Parlement de ce 
Pais-là fe déclare contre l'Ecojfe ; qu'il accorde quatre Snbfides au Roi , & que le s 
deux Chambres lui promettent d' employer leurs biens & leurs vies , pour aider au 
Roi àfoutenir la guerre. Il donne (es ordres pour lever huit mille hommes de pied , 
& mille de Cavalerie , prefque tous Papijlcs. 

Le Parlement d'Angleterre s'ajfembla le iy. d'Avril 1 640. Le Comte dè 
Strafford , & l'Archevêque de Cantorbéri eurent un tel pouvoir fur l'efprit du Roi 
qu'ils l'engagèrent à preffer fortement la Chambre des Communes , de lui accord 
der un fecours d'argent pour la guerre d'Eco ffe , avant que d'avoir pourvu au fou- 
lagement du Peuple fur aucun Grief. Quoique ce fût une chofe contraire aux Pri- 
vil éges fondamentaux, &àla conduite ordinaire des Parlemens , les Communes , 
par refpett pour S. M. eurent tant d'égard a fa demande , que l'affaire du fecours 
fut debatue dans leur Chambre Jeux jours défaite. 

On demanda de la part du Roi , douz,eSubfides,pour la feule abolition du Ship- 
money. Il y avoit déjà un jour marqué pour conclurre cette affaire. Mais alors , 
les Chefs du parti mal-intentionné commencèrent a craindre que le Peuple ne fe 
remit en bonne intelligence avec le Roi , lui donnant fatisf action fur l'argent, & 
que par-la, le Parlement ne fît çvanoùir kurs defféms , par rapport a la guerre 

d'Ecoffe.. 
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d'Ecoffe. Ils comprenaient bien , que les Communes n' étoient pas difpofées à don- Charles. 
ner leur approbation à cette Guerre. Ce fut par cette r ai fon , qu'ils confeillerent J~ t 
au Roi de diffoudre ce Parlement , afin de remettre les cbofes dans le trouble & dans 
la confufion, ou elles étaient auparavant , ayant plus d'efperance de réùffir par ce 
moyen 3 dans leurs pernicieux projets (z 3). 

Remarque (13). M ylord Clarendon , qui étoit alors dans la Chambre 
des Communes , allure que la Chambre étoit très-difpole'e à fatisfaire le 
Roi, s'il avoit eu un peu de patience, & qu'il le repentit dans la fuite, 
de la précipitation. Cela confirme ce qui eft dit ici , que ce Parlement fut 
diflous , pour des vues lecrettes de ceux qui étoient les plus puillàns dans le 
Conlèildu Roi. 

Le Parlement e'tant cafféle ij.de Mai 1640 , ce Parti eut la hardieffe de 
confeiller au Roi, d'exiger de fes Sujets , par fa propre puiffance , fans leur con- 
fentement , & contre leur volonté', l'argent dont il avoit be foin. 

Le jour après la dïffolution du Parlement , on fit fouiller le s Etudes , les Cabi- 
nets , les Poches mêmes de quelques-uns de fes Membres. Un autre fut enferme' 
dans une étroite prifon , pour avoir refufé de livrer des Requêtes qu'il avoit reçue s 
par l'autorité des Communes. 

Si ce Parti avoit des deffeins encore plus violens , il eft probable , que la ma- 
ladie du Comte de Strafford , & les émeutes du Peuple dans le Fauxbourg de 
Soutb\ varckj& aux environs de Lambeth y ont étécaufe qu'ils n'ont pas été exé- 
cutez,. 

On publia au nom de S. M. une fauffe & fcandaleufe Déclaration contre la 
Chambre des Communes ; mais elle ne produiftt d'autre effet, que de faire con- 
naître au Peuple , l'excès d'impudence de fes Auteurs. 

On tenta d'obliger par la force , la Ville de Londres , a prêter de l'argent au 
Roi. Le Lord Maire & les Aider mans reçurent ordre de porter au Confeil une 
Lifte des per formes qui étoient en état de prêter , & les Alderman's , qui refuferent 
d'obéir à cet Ordre furent mis en prifon. 

Les Archevêques , les Evêques , & le reftedu Clergé continuèrent la Convo- 
cation, qui fut changée en Synode , en vertu d'une nouvelle Commiffion. Par une 
fréfomption inoiiie , ils oferem faire des Canons contenant des cbofes contraires à 
la Prérogative du Roi, aux Loix Fondamentales & aux Statuts du Royaume , 
aux Droits des Parlemens , a la propriété de s Biens ,& aux Libertés des Sujets, 
lly avoitdans cesmêmes Canons d'autres cbofes qui tendoient alafédition , & d'u- 
ne dangereufe conf/quence. Par ces Canons , ils établiffoient leurs usurpations, 
leur fer vice des Autels , & d'autres innovations fuperftitieufes qu'ils avoient aupa- 
ravant introduites , fans l'autorité des Loix. 

Ilsimpofoient un nouveau Serment aux Sujets du Roi , tant Laïques qu'Ec- 
tléfiaftiques , pour maintenir leur Tyrannie , & une grande Taxe fur le Cierge', 
pourfecourir S. M. En général , ils fe montroient tres-ardens a foutenir la Guer- 
re contre l'Ecoffe , que quelques-uns d'entre eux ne fiifoient pas difficulté d'appel- 
ler , Bellum Épifcopale. Déplus , ils compoferent une Prière , dans laquelle les 
Ecoffois étoient traitez, de Rebelles , & ils ordonnèrent , qu'elle fût lue publique- 
ment dans les Eglifes. C'était manifeftement , a deffein d'engager les deux Na- 
tions à répandre le fang l'une de l'autre , & de les rendre irréconciliables. 

Tous ces prétendus ÇanQnwtQÏent armez, dç Cenfures, de Sufpenfions , d'Ex- 

Q.iij commu* 
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communications , de Privations des Bénéfices. Leur but étoit de chafferde tEglU 
Ce , Cous ce prétexte, tous les bons Miniftres ,& la plus grande partie du Peuple 
bien intentionné, afin que la reconciliation avec Rome trouvât moins dobjta- 

^REMARauE (14)- Les Communes vont fans doute trop loin , en attri- 
buant à toute la Convocation de l'année 1 640 , le deûein de rétablirle Papif- 
me dans le Royaume. Cela n'a aucune vrai-femblance , quand même il fe- 
roit vrai , que quelques-uns des Evêques auroient formé ce projet , ce qui 
n'a jamais été bien prouvé. 

Les Papiftes ont été exemptez, des Loix Pénales , & dune telle manière , que 
c' étoit proprement une véritable tolérance ,fans compter les autres encouragèmens, 
& les autres faveurs qu'ils recevaient de la Cour. 

Ils avaient a leur dévotion un des Secrétaires d'Etat , Ravoir le Chevalier 
François W'mdebanc!^, qui étoit un puiffant Agent pour faire réujjïr leurs Pro- 
jets. Ils avoientun Nonce du Pape , réfidant a Londres, qui les gouvernait félon 
lesordres qu'il recevait de Rome. Il intercédait pour eux dans les occaftons , étant 
appuyé des puisantes follicitations des Princes étrangers. Par fon autorité, les 
Papiftes de toutes conditions , la grande , la petite Noble fe , & le Clergé, étaient 
convoquez. , à la manière d'un Parlement. 

On avait érigé de nouvelles Jurifdiclions d'Archevêques Papiftes. OH levoit 
de s Taxes; onformoit dans le milieu de l'Etat , un autre Etat indépendant du 
Gouvernement , ayant d'autres affections, & des intérêts contraires. On s'unif- 
foit étroitement , pour travailler a corrompre fecrettement , les ignorans & le s tiè- 
de s de notre Religion , en attendant l'occafion de pouvoir détruire par la force , 
ceux qu'on ne pouvoit efpérer de féduire. 

Pour mieux exécuter leur deffein , ils s'étoient pourvus d'armes & de muni- 
tions. Ils étaient d'ailleurs encouragez, par les prières fuperftitieufes qui fe fai- 
foieut chaque femaine , par ordre du Nonce , pour demander à Dieu qu'il lui plût 
ùc J.anner unheureux fuccês a un certain grand deffein. 

Ils avaient tant de pouvoir à la Cour , qu'une Commijjîon fut expédiée , ou du, 
moins , il avait été ' réfolu de l'expédier , pour autorifer un grand Seigneur de cet- 
te Religion à lever des Troupes, &ales employer félon les mftructions fecrettes 
qu'il recevroit. Il eft bien apparent , que ces mftructions ét oient pour l'avantage 
de ceux qui avaient propofé ce deffein. 

LesTreforsduRoi étoient entièrement confumez, & fes Revenus engagez, par 
avance. Ses Serviteurs & Officiers étoient obligez, de lui prêter de l'argent. 

Une infinité de gens étoient citez-devant le Conjeil, & fatiguez, par de longs 
délais , pour avoir refuféde fe foumettre à des Taxes illégitimes. 

Lesprifons étoient pleines de gens qui y av oient été envoyez, par le Confeil, 
Plufieurs Shérifs étoient citez, à laChambre Etoilée & quelques-uns emprifonnez, , 
pour n'avoir pas étéaffez-aêlifs dans l'exattionduS\\i$-m.o\\cy. Le Peuple gemif- 
foit fous le poids de fes affiliions , & languiffoit dans la crainte , n'ayant plus d'au- 
tre reffource que le defefpoir. 

La Nobleffe commença enfin a fe laffer de fon filence & de fa patience , & a 
reconnaître le devoir à quoi elle étoit obligée. Quelques-uns des Seigneurs des plus 
agez, & des plus graves présentèrent une Requête au Roi , dans un tems que le 
torrent de fes Confeils étoit fi rapide qu'ils avaient plus de fujet de s'attendre à, 

être 
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(tre eux-mêmes expo fez, au danger, que d'obtenir quelque reme'de aux maux pour Charles- 
lesquels ils Intercédaient. 

Pendant que le Royaume e'tolt dans cette violente agitation , les Ecoffois pri- 
vez, de leur Commerce , & appauvris par la perte d'un fi grand nombre de leurs 
Valffeaux , fans aucune efpérance de pouvoir fléchir S. M. par de fimples Suppli- 
cations, entrèrent en Angleterre avec une pulffante Armc'e. Peu de jours après . 
fans commettre aucun acle d'hoftlllté , que de Je rendre maître d'un paffage fur la 
Thyne , à Newbum , ils fe mirent en poffefjion de Newcaftle. Ils eurent par-la 
me belle occafion de potijfer l'armée du Roi , & de faire de plus grands progrès, 
Mais leur devoir , leur refpect pour le Roi , leur affeclion pour leurs Frères d'An- 
gleterre, les firent arrêter tout court , & par-là , S. M. eut affez, de loifir pour 
prendre de nouveaux confells. S. AL. reçut en cette occafion une telle affîfiance de 
Dieu , qu'elle réfolut d'affembler legrandConfell des Pairs à Torck^, le 24. Sep- 
tembre & là, elle déclara , qu'elle affembleroit le Parlement le 3. de Novembre 
fuivant. 

Dès le premier jour de ce grand Confell , les Ecojfols préfenterent au Roi une 
très-humble Requête , fur laquelle , laréfolutlonfut prlfe , de traiter de la Paix à 
Rippon. On convint d'une ceffatlon d'armes ,& la conclufionde tous les différends 
fut remife à la fageffe du Parlement (i j ). 

Rem arque fi y)- Les Communes fuppofent , que comme les Ecoflois 
avoientprié le Roi de réparer leurs Griefs , avec i'aiïïftance du Parlement 
d'Angleterre , & qu'à cette occafion le Roi avoit convoqué le Parlement 
c'étoit un confentement tacite des deux Parties , de s'en rapporter au Parle- 
ment d'Angleterre. Mais ce n'eft qu'une fuppofition ; car on ne convint point 
de s'en rapporter au Parlement. 

Au commencement de ce Parlement , foutes les oppofitlons femblerent s' éva- 
nouir. Les G rlefs caufcz, par les mauvais Confelllers étolent fi notoires , que per- 
fonne n'ofoit entreprendre de les excufer , & néanmoins , l'ouvrage n'étoit pas 
fans difficulté. 

Les maux de quinze années ,fortlfiezpar la coutume & par l'autorité, & les 1 
intérêts de plufieurs pulffans Déllnquens dévoient être examinez, & reformez,. 

Il fallolt pourvoir à l'entretien de la malfondu Roi , qui fe prouvoit dans une fi 
grande difette , qu'il ne pouvoit fournir à je s ordinaire s & plus nécejfaires dépens 
fes , fans l 'affîfiance de fon Peuple. 

Il fallolt faire fubfifler deux Armées , dont la paye montolt à près de quatre- 
vingt mille livres Sterling par mois. 

Il fallolt néanmoins ménager le Peuple qui fe trouvait épuifé par tant de ta- 
xes & d' importions. 

Les dïfficultez, fembloient Infurmontables , & cependant , par la grâce de Dieu, 
nous les avons furmontées. Les contrarletez, fembloient Incompatibles , & néan- 
moins , nous les avons conciliées en grande partie. 

Nous avons accordé fix Subfides , & outre cela , une Capltatlon qui , fi elle efi 
régulièrement levée , donnera autant que fix Subfides , en tout fix cent ■mille livres 
fterling. \ ... 

Outre cela nous nous fommes engagez, à payer aux Ecojfols deux cent vingt mil- 
le livres flerling. Cependant , Dieu a tellement béni les efforts de ce Parlement , 
que le Royaume trouve du gain à fe charger de tous ces fardeaux. 

.• Le 
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LfShip-money, qui coûtait tous les ans au Royaume deux cent mille livre* 

fterlinq , eft aboli. - . 

Le Coad and Condudt-money , & les autres impositions pour la Guerre, 
qui } en quelques Provinces , ne montoient a guéres moins que le Ship-money, 

font abolies. . p 

On a Supprimé les Monopoles , dont quelques-uns feulement portoient au Royau- 
me un préjudice de plus d'un million tous les ans. Le Monopole du Savon cent 
mille Livres. Le Monopole du Fin trois cens mille Livres. Le Monopole du 
Cuir montoit encore plus haut que les deux précedens enfemble , & celui du Sel 
l'ég.iloit. ' , . 

Outre cela , les autres Monopoles fer oient enfemble unegrojje jomme , s il etoit 

poffible de les fupputer. , 
Mais le plus grand avantage confifte en ce que la caufe de tous ces maux a été. 
otée. C'eft le pouvoir arbitraire qu'on attribuoit au Roi , de mettre des taxes &des 
importions fur les Sujets , fans la concurrence du Parlement . 

Un autre avantage confidérable confifte, en ce que les Confeillers & les Au- 
teurs de ces maux étant eux-mêmes des Griefs, ont été réprimez, , par la juftice 
exercée fur le Comte de Strafford, par la fuite du Lord Finch, & du Secrétaire 
W'mdebanckj par l 'accufation& l 'emprisonnement de l'Archevêque de Cantor- 
béri , & du Juge Berkley ; par l'accufation de plufieurs autres Evêqucs , & de quel- 
ques autres Juges. Ainfi , nous pouvons nous flatcr , que cela nous procurera dit 
repos pour le terris préfent , & que même , a l'avenir , nous ferons délivrez, de 
pareils attentats. 

La longue intermiffiondes Parlemens a été prévenue par l'Acte qui établit des 
Parlemens triennaux , &la diffolution foudaine de celui-ci, par un Acte qui or- 
donne , qu'il ne pourra être ni dijfous , ni ajourné, qu'avec le confentement des 
deux Chambres. 

Si l'on conjidere bien ces deux Actes , on trouvera qu'ils font encore plus avan- 
ugeux , parce qu'ils affurent l'opération des remèdes pour le tems préfent , & 
qu'ils foi.t une fource perpétuelle qui fournira les mêmes remèdes à l'avenir. 

La Cour de la Chambre Etoilée , la Cour de la Haute Commiffion , les Cours 
du Pr eft dent &du Confeil du Nord : ces trois Cours, quiétoient des Migafins de 
mifere , A'oppreffion & de violence , font fupprimées. Par cette abolition , les Su- 
jets font plus affurez, de Lijo'uijfance de leurs biens, de leurs perfonnes & de leurs 
Liber tez,, qu'ils n'aur oient pu l'être par aucune Loi , ou par aucun exemple rigou- 
reux, & fe trouvent délivrez, de la terreur que ces Juges leur infpir oient. 

Le pouvoir excefjîfdu Confeil Privé, & l'abus qu'on en a fait , a été refit oint 
&modéré d'une telle manière , que nous pouvons efpérer de ne voir plus que dans 
l'Hiftoirc, les excès qui ont été fi fréquemment commis , & que nous aurons occa- 
fion de louer Dieu , & de reconnoitrela borné du Roi , & les louables efforts de ce 
Parlement. 

Les Canons & le pouvoir de fairedes Canons, ont été ruinez, par les Votes des 
deux Chambres. 

Le pouvoir exorbitant des Evêques & desCottrsEccléfiaftiques a été confidéra? 
blement diminué par les cl aufe s qui ont été inférées dans £ Âtte pour abolir la Hau- 
fe Commiffion. La hardieffe des Auteurs des Innovations dans la doctrine & dans 
les cérémonies a étéreprimée. 

Les 
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Le s Mmiftres d'une vie fcandaleufe ont été tellement effrayer par tant dejuftes Charles 
flaintes&d'accufations portées contre eux, que nous pouvons efpérer , qu'ils feront l - 
plus mode fie s a l'avenir , fait pur la conviction intérieure de leur propre folie , foit 1 S * 1 " 
du moins , par la crainte de la punition. 

Par une bonne Loi , les Forets fe trouvent préfentement réduites à leurs jttftes 
bornes. 

Les tifurpations de l a Cour des mines d'étain , les extorfions du Clerc du Mar- 
ché , les oppreffions que les Sujets ont fouffertes , pour leur faire recevoir l'Ordre 
de Chevalerie contre leur volonté, les amendes ordonnées pour ce fujet , les pro- 
cédures pleines de vexations dans la levée de ces amendes ; tout celaaétéprévenu 
ou réformé par de bonnes Loix. 

Nous préparons encore d'excellentes Loix pour délivrer les Sujets du pouvoir 
exceffifdes Evêques , de leurs tifurpations , de leurs ve'xations ; pour abbaiffet l'or- 
gueil , & pour faire cejfer l'oifiveté de plufieurs Membres dit Clergé, pour dé- 
cîmrger le Peuple des cérémonies no>i néceffaires : pour cenÇurer ou pour éloigner 
les Minifius indignes ou inutiles : pour établir de bons Prédicateurs dans tout le 
Royaume. 

Plufieurs autres chofes d'une grande importance pour le bien du Royaume , ont 
été propofées : \ mais nous n'avons pùjufqu'à préfenty travailler , à caufe du grand 
nombre d'affaires preffantes que nous avions en main , & que nous efpérons néan- 
moins de perfectionner , avant la fin de cette Sejfion , fçavoir , 

D'établir un bon ordre dans les revenus du Roi , afin de prévenir les abus qui 
fe commettent par les Officiers qui en ont la direction, & de retrancher les dépen- 
fesfuperfluës: de faire en forte que les débourfemens foient mieux réglez, 3 & de 
pourvoir par ce moyen , a. l'honneur de S. M. & aladéfenfedu Royaume. 

Dérégler le s Cour s de Jufiice , d'abréger les procès , & d'en diminuer la dé- 
penfe. 

De trouver quelques bonsmoyenspour empêcher la fortis de l'or & de l'argent , 
hors du Royaume : pour égalifer le change entre nous & les autres Nations: pour* ■ 
donner cours a nos denrées: pour augmenter nos manufactures: pour mettre notre ^* 
commerce dans unejufie balance , afin que le capital du Royaume s'accroire , ou, 
du moins , qu'il ne diminue pas , comme il a diminué pendant plufieurs années , 
par pure négl'gence. 

D'encourager la pèche du hareng, afin d'entretenir le s pauvr es , & une pépiniè- 
re de Matelots qui puiffent fe rendre capables de fervirle Royaume dans des occa- 
fiens importantes. 

Nous avons trouvé des obfîacles , des oppofitions , des difficultés , & nous en 
rencontrons encore qui font fortes & opiniâtres. C'efi que le Parti mal intentionné 
dont nous avons déjà parlé , a repris courage. 

Les Chefs de ce Parti ont trouvé le moyen de faire donner des emplois & des 
charges d'honneur & de confiance , a quelques-uns de leurs fuppks , pendant mê- 
me que ce Parlement a étéaffemblé. Ils ont tâché de donner à S. M. de mauvai- 
fesimpreffions de notre conduite , comme fi nous n'avions penfé uniquement qu'à, 
nos propres affaires, & non pas aux fiennes ,& comme fi nous avions obtenu de 
lui des chofes préjudiciables à la Couronne , par rapport a la Prérogative ,& À 
/'intérêt. 

Pour repouffer ces calomnies , nous croyons qu'il nous fuffit de dire fimplement, 
?ome VIII. R 5«e 
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,a!u es que tout ce que nous avons fait a été pour leRoi 3 pour fonhonnem ,pourfagrandemy 
*■ pour le foutien de fa Dignité". Lorfque nous avons consenti à donner vingt mille li- 
16+1 • vres Sterling par mois aux Provinces du Nord afin de les foulager, c'eft au Roi que 
nous avons donné cet argent : car il eft tenu de protéger [es Sujets. Qiïejhce qui a 
mené les Ecojfois dam le Royaume , que les mauvais Conseillers du Roi ,& les au- 
teurs de nos Griefs? s 

S'il plaifoit à S. M. de contraindre les Auteurs de cette G uerre , a en payer l es- 
frais , comme il le pourroit aifément , & avecjujlice , il fembleque le Peuple pour- 
roit être jugement déchargé de ce fardeau, puifqu'iln'apasétécaufe de la Guerre. 

Lorfque nous nous engageâmes au payement de l'armée qui montoit a plus de 
cinquante mille livres par mois, n'eft-ce pas au Roi que nous avons donné cet ar- 
gent? N'étoit-ce pas l'armée du Roi? N'étoit-cepas avec le Roique lesComman- 
dans avaient fait leurs conventions pour le fervir moyennant des apointemens plus- 
grands qu'on n'en donne d'ordinaire ? 

N'avons-nous pas pris fur nous ta charge de payer aux Ecojfois une afjiftance 
fraternelle de trois cens mille livres Sterling? Mais pourquoi leur avons-nous don- 
né cet argent ? N eft -ce pas pour réparer les dommages qu'ils avoient foufferts de la- 
part des Miniftres du Roi,& de [es V ùffeaux ? 

Ces trois Articles montent a onze cens mille livres Sterling ; outre cela } le Roi 
é. tiré de l'impofition fur les marchandises , au moins quatre cens mille livres Ster- 
ling. 

Ainfi , depuis le commencement de ce Parlement , les Sujets du Roi ontdébourfé 
un million &demi de livres Sterling > & malgré tout cela , il y a eu des gens affez^ 
imprudens pour dire au Roi ,que nous n'avonsrien fait pour lui. 

Pour ce qui regarde le fécond Chef de la calomnie , nous confeffons avec beaucoup' 
de reconnoijfance , que S. M. a donné f on confentement a plus d'Aides avamageux- 
mx Sujets, qu'il n'en a été pa^é depuis plufieurs Siècles. 

Quant al' accufation dont on noircit les deux Chambres du Parlement , d'avoir 
exigé du Roi des chofes préjudiciables al a Couronne , nous pouvons modeftement af- 
finer > avec vérité, que nous n'avons rien demandé qui pût affoiblir la Couronne 3 ni 
dans fon intérêt , m dans fonjufte pouvoir. 

L'Acte du Parlement triennal , quant a la matière } ne s'étend pas auffiloin que 
nous aurions pu le demander avec juftlce , puifqu'ily a deux Statuts encore en f or ce ^ 
qui ordonnent > qu'il fe tiendra un Parlement tous l es ans (16). 

Rem ar qu e (z6). Mais ces Staruts étoient comme abolis par le Non- 
ufage,toutde mêmeque celui d'Edouard II. fur lequel le Roi s'appuyoitpour 
obliger à recevoir l'Ordre de Chevalerie. 

Quant à la manière , Une tiendra qu'au Roi d'empêcher qu'on ne la mette en pra- 
tique , &de prévenir par des Convocations faites a tems toute autre manière de con- 
voquer lesParlemetis(iy). 

Rem arque (17). Les Communesauroient pu dire qu'il étoit lui-mê- 
me la caufe de cet Àcle , pour avoi r laillc palier douze années (ans convoquer 
aucun Parlement. 

L'Acte pour continuer ce Parlement ,femble priver le Roi du pouvoir de diffou- 
dre les Parlemens. Mais le but qu'on s'eft propofé dans cetAtte n'a pas étéd'ôter 
ce droit à la Couronne , mais feulement , d'en Mpendre l'exécution pour cette feule 
«ccafton. C et Atte étoit fi necejfaire pour la fureté du Roi > & pour le bien public , 

que 
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que fanscela, il nous auroit été impoffible de rien entreprendre. Nous aurions été Charles 
contraints de laijfer les deux armées dans le trouble & dans la confufion 3 &tout le t h u 
Royaume expojé à la fureur & à la rapine ( 28 ). 

Rem ar qu e (iS). Les Communes font entendre ici plus qu'elle ne di- 
fent. Leur but eft de faire comprendre , que fans cet Acte , le Roi n'auroit 
pas manqué à cafler ce Parlement ; que par confëquent la Paix avec l'Ecofle 
ne fèfèroit pas conclue , 8c que les deux armées auroient ravagé le Royaume. 

La Chambre Etoilée était plus abondante en opprefjions pour le Peuple , qu'en 
profits pour le Roi ,puifque , pour l'ordinaire , le Roifaifoit préfent des grandes a- 
mendes a quelques particuliers. 

Les amendes imposée s par la Haute Commijjion , étoient injufies en elles-mêmes 
& ne venoient jamais , ou du moins que bien rarement , dans les coffres du Roi. Ce 
font-la. les quatre Acles fur lefquels on fe récrie le plus. 

Quant aux autre s, on n'y trouvera pas même la moindre apparence de préjudice 
pour la Couronne. 

Les mal-intentionnez, dont nous avons déjà parlé, ont fait encore tous leurs ef- 
forts pour ternir notre réputation , & pour faire perdre au Peuple ,fon affeclion 
pour les Par le mens. Les calomnies qu'ils ont répandues confijlent en deux Arti- 
cles , fç avoir; 

1 . Que nous avons employé beaucoup de tems , & fait peu de progrès , particu- 
lièrement, dans les Griefs qui concernent la Religion. 

1 . Que le Parlement eft un fardeau pour le Royaume , à caufe du grand nombre 
de protections qui arrêtent le cours de la Juftice , & du commerce (2 9 ) , & par les 
grandes fommes qu'il a accordées, & qui font plus confidérables que tout ce dont on 
s' eft plaint. 

R e m a r que (19 ) Chaque Membre du Parlement étoit en droit d'ac- 
corder des protections à les Domeftiques & dépendans , en fbrte que, durant 
la tenue du Parlement, on ne pouvoir pourfuivre un procès contre eux dans 
aucune Cour. Il eft certain que plufieurs Membres abufoient beaucoup de 
ce droit, en accordant des protections à di verlès perlonnes, làns aucun légiti- 
mefondement, 8c même quelques-uns lesvendoient. 

Il eft très-facile de répondre aces objections fi l'on confidére le tems employé par 
te Parlement , par rapport auîtems pajfé & aux profondes racines que les Griefs 
Avoient jèttées pendant plufieurs années , & que nous avons arrachées , ou par rap- 
port aux Délinquens que nous avons pour fuivis , ou par rapport aux nécejjitez, pu- 
bliques , aufquelles nous avons pourvu. 

Ou fi l'on confidére l'emploi de ce tems , par rapport aux avantages que nous re- 
tirons préfentement ,& qu'on pourra retirer à l'avenir tant des bonnes Loix faites 
dans ce Parlement , que de tout le refte de nos procédez,. Nous ne doutons point que 
tous ceux qui font fanspaffion ne jugent , que ce Parlement a mieux employé le 
tems , que plufieurs Parlemens précédens enfemble. Les charges qui ont été impo- 
fées aux Sujets , & les autres inconvéniens auf quels ils onflété expofez, par ce Parle- 
ment , ne peuvent que leur paroître peu confidérables, par rapport aux avantages 
qu'ils en retirent , ou qu'ils pourront en retirer à l'avenir. 

Pour ce quiregarde les protégions , le Parlement reconnoijfant qu'il s'y eftgliffé 
des abus , a intention de les régler d'une manière conforme a l'honneur & a lajufti' 
m y& prépare un Bill pour donner fatisfaftion au Peuple. 

R ij Les 
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Chaule s L es m d-intentionnez, , par des pratiques artificieufes , ont tache de femer àtf 
}• jalon fies & des dlvl fions entre nous & nos Frères d'Ecojfe en noire iffant leurs mten- 
4I ' tlons& leurs actions a notre égard , & en s'ejforçantde nous animer les uns contre 

les autres. _ . , c . 

Ils ont eu dans la Chambre Haute , un parti compofe d'Eve que 's & de Seigneurs 
Papiftes , qui s'eft conftamment oppoféà la punition des Délinquens,& aux Billr 
qui avaient pajfédans notre Chambre , pour reformer les abus qui [e font introduits 
dans l'Eglife , & dans le G ou vernement de l'Etat. 

Ils ont travaillé à féduire & a corrompre quelques-uns des Membres desC ommit- 
nes pour les attirer dans leur complot contre la liberté des Pari emens. ^ 

Par le moyen de leurs Suppôts& de leurs Emijfaires , ils ont fait naître du mé- 
contentement dans l'armée, pour l'engager à foutenir leurs malheureux dejfeins , 
pur faire en forte que les Evêques confervent leurs fonctions & leur Séance dans 
la Chambre Haute , & pour forcer le Parlement a régler fa conduite d'une manière 
propre àfavorifer les complots de ce parti. 

Lorfque leur tentative pour faire marcher V armée contre le Parlement & c outre 
la Fille de Londreseut été découverte & prévenue, ils entrent d'abord unautreplus 
dangereufe;c'eft qu'ils voulurent porter l'armée d'Ecojfe à fe déclarer neutre, pen- 
dant que l'armée Angloïfe qu'Us avaient taché de corrompre & d'envenimer contre 
nous , exécuteroit leurs malheureux complots , touchant le renverfement de la Re- 
ligion , & la diffolution du G ouvernement. 

C'eft de cette manière , qu'ils n'ont jamais ceffé d'agir pour troubler la Paix & 
qu'ils ont continuellement travaillé a la déduction de tous les Etats du Roi. Ils ont 
employéleurs Agens & leurs Emijfaires , pour exécuter leurs diabol iques dejfeins , 
en Angleterre & en Ecofe. Mais ils ont été découverts avant leur maturité, pat 
des gens bien intentionnée, . 

Mais en Irlande , qui eft un Pais plus éloigné, ils ont eu plus de temspour mou- 
ler , & pour préparer leur ouvrage. Ils l'avaient déjà pouffé juf qu'a un tel degré 
de perfection , qu'Us fe feraient emparez, de tout ce Royaume. Ils auraient entière- 
ment renverfé le Gouvernement , fait périr la Religion , & détruit tous le s Protef- 
tansqul n'aur oient pas voulu fe joindre^ eux, fi pari' ajjiflancemiraculeufede Dieu* 
l'entreprlfe contre la Fille & te Château de Dublin , n'avoit pas été découverte la ' 
"jeille du jour qu'elle devoit s'exécuter. 

Mais cette découverte n'a pas empêché, qu'en d'autres parties du Roy aime , ils. 
ne fe foientjettez, dans une rebelllonouverte. Ils ont jurpris des Filles & des Châ- 
teaux , commis des meurtres , des rapts , & d'autres crimes énormes , & feco'ué l& 
joug de l'obéijfance dûé a S. M. & aux Loix du Royaume (30). 

Remar qu e (} o). Les Communes , dans ces deux derniers Articles, re- 
gardent le parti mal-intentionné d'Angleterre comme le principal auteur de. 
la rébellion d'Irlande , & confondent adroitement tout ce qui s'étoit fait en. 
AngleterredurantquinzeanSj&: le mafîacre d'Irlandede l'année 1641 .{bus 
une même idée , comme provenant d'une même fource , ce qui n'a jamais 
été bien prouvé. 

En général , ils ont allumé 'un feu qui ne peut être éteint que par une bénédiction 
particulière de Dieu , fur les efforts & fur lafagejfe de cet Etat. 

Certainement ,fi Dieu par fa bonté, n'avoit pas découvert & confondu leurs- 
premiers dejfeins , nous aurions jervi de prologue à la Tragédie d'Irlande , & ferions 
devenus des objets lamentables de mlfere & de confufwn. Quelle 
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Quelle efpérance nous rejle-t-il donc , que dans la feule ajjîflance de Dieu 3 lorf- Charles 
que tous les moyens de fubfifter , & le pouvoir de reformer les abus,fe trouvent , a- i ]^ _ 
vec fa bénédiction , dans le Parlement i 

Aîais que pouvons-nous faire , nous Communes , fans l 'ajjîflance des Seigneurs? 
Comment pouvons nous efpe'rer une étroite union avec eux , puifque les Evêques & 
tes Seigneurs Récufans font fi piujfans dans cette Chambre ; qu'ils font en état de 
s'oppofer à tous les projets de réformation ,& de les rendre inutiles , en donnant 
par-la , au parti mal-intentionné , un prétexte de dijfamer notre conduite. 

Ils tachent défaire accroire au Peuple ,que nous avons dejfein d'abolir toute for- 
te de Gouvernement dans l'Eglife ,&en déliant chaque particulier de l'obligation 
d'obéir au Roi à cet égard , de laijfer a chacun la liberté de fuivre fon caprice , par- 
rapport au Culte Divin. Nous reconnoiffons néanmoins que le G ouvernement Ecclé- 
fMfliqae,auj]i-bien que le temporel ,efl confié à S. M. pour régler les Membre s de l'E- 
glife d' Angleterre , d'une manière conforme à l'ordre établi par le Parlement , qui 
eft fon grand Confeiltantpour les affaires de l'Eglife, que pour celles del'Etat(-$ i). 

Re m a r q.u e (3 1). Véritablement , les Communes déclarent ici , que" 
leur intention n'eft pas d'établir l'Indépendance en matière de Religion. 
Mais pour ce qui regarde le Gouvernement de l'Eglife, elles n'en parlent; 
qu'oblcuvément , parce qu'il n'étoit pas encore tems de fe déclarer plus ou- 
vertement. Elles fe contentent d'établir que le Roi doit prendre l'avis du' 
Parlement dans les affaires de l'Eglife > maxime dont elles avoient deftèin de' 
faire un grand ufage. 

Nous avoïions , que notre intention a toujours été, & efî encore , de réduire à dr 
jufles bornes , le pouvoir exhorbitant que les Prélats ont tifurpé, parce qu'il eft con- 
traire à la Parole de Dieu & aux Lolx du Royaume. C'eft dans cette vue , que' 
mus avons pafféun Bill pour les exclurre de tout Emploi temporel , afin qiiils puif- 
fent , avec plus d'humilité ', s'attacher à leurs fonctions Eccléfiaftiques ,& ce font 
eux qui s'oppofent le plus fortement à ce Bill. 

Nws déclarons que nous fommes très-éloignez, de l'intention d'bîer les chaînes 
de la Difcipllne & du G ouvernement de l'Eglife , pour laijfer à des particuliers , 
ou à des Congrégations particulières ,la liberté de fuivre leur caprice , dans la ma-- . 
niere de céle'brer le Service divin. Nous croyons , au contraire , qu'il eft necejfaire 
d'établir une conformité a l'ordre enjoint par les Loix , félon la Parole de Dieu' 
(il). Nous déjirons feulement de délivrer lesconfeiences de certaines petites Cé- 
rémonies inutiles & fuperftitieufes , d'abolir les Innovations & les monumens de 
l'Idolâtrie. 

Rem ar qu e ( 3 2 ). On fit dans la fuite un grand ufage de cette reftric- 
tion, félon la Parole de Dieu, pour faire de bien plus grands changemens que 
ceux dont il eft parlé dans cet Article. 

Pour mieux parvenir à la réformation que nous nous propofons , nous défirons 
qu'on affemble un Synode G énéral , compofédes plus graves ,des plus fçavans , & J 
des plus judicieux Minijlres de cette Ijle , affiftez, de quelques Miniftres étrangers. 
Que ce Synode examine ce qui eft née eff aire pour la Paix & pour le bon Gou ver- 
nement de l'Eglife , & préfente au Parlement , le réfultat de fes délibérations, 
pour y être approuvées & confirmées , & pour y recevoir le Sceau de l'autorité 
publique ,afin, que par-là on procure une obéijfanc* effective dans tout le Royau- 
me (h)., 

R iij Remar- 
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i ar l e s Remar QU e ( 3 3 j. Les Communes découvrent ici plus clairement leurs 
L intentions,en ce que. i . Il ne paroit point'qu J elles veuillent admettre des Evê- 

2 * 41, ques dans ce Synode, z. Encequ'elles veulent qu'il foircompofé desMinif- 
tres de l'Ifle , & par conséquent des Ecoflois , qui étoient tous Prelby tériens » 
8c de quelques Miniftres étrangers , auiïi Prefbytérien s. 

On nous a malicieufement accufez. de vouloir décourager l'e'tude des Sciences , 
m lieu que notre intention eft de l'encourager , & d'en augmenter les progrès. No- y 
tre deffein eft d'afftgner dans tout le Royaume, des gages à des bons Prédicateurs 
qui prêchent la Vérité avec une bonne conscience , ce qui fer a un grand encourage- 
ment pour les gens de Lettres , & préviendra la bajfejfe , la difette > l'ignorance oà 
fe trouve aujourd'hui la plus grande partie du Clergé. 

Nous avons auffideffein de purger les deuxUniverfitez, qui font les fontaines des 
Sciences , afin que les ruiffeaux qui en couleront foient clairs & purs , a l'honneur & 
a la confolationde tout le Pais (34)." 

Remar qu e ( 3 4) . Il eft certain , que dans le tems que cette Remon tran- 
ce fut publiée , la rélblution d'abolir la Hiérarchie Eccléliaftique étoit déjà pri- 
fè; quoiqu'on ne le déclarât pasencore ouvertement. Aulïî ledellèin de pur- 
ger les deux Univerhtez , fut-il exécuté, en dépouillant de leurs Emplois les 
Maîtres Se Profeflèurs de l'Eglile Anglicane , pour y mettre des Prefby tériens 
■en leurs places. 

On a voulu faire accroire au Peuple , qu'en nous ingérant de controller l'Epifca- 
pat) nous avons fait naître diverfes Sectes , & donné lieu a plufieurs Conventicules. 
Mais il ri eft que trop certain , que les Idolâtries & les cérémonies Papiftiques in- 
troduites par les Evêques , ont chaffé un grand nombre de perfonnes , non feulement 
de l'Eglife , mais-encore du Royaume. 

On a taché de diffamer notre conduite , en donnant a nos Ordonnances un fens dif- 
férent de notre intention. Le parti mal-intentionné nous aceufe de troubler l'Etat, 
comme on en aceufoit autrefois Elle , pendant que nousfaifons nos efforts pour ré- 
former les abus , & on prétend , que nous fommesles auteurs des maux que nous tâ- 
chons de prévenir. 

Pour perfectionner l'ouvrage commencé, & pour écarter tous les obftacles , nous 
jugeons que les moyens fuivans pourront produire de bons effets , vu les principes de 
la Religion Papifte qui ne tendent qu'à la deftruclion& à l'extirpation de la Reli- 
gion Proteftante , lorfqne l'occafwn s'en préfente. 

Premièrement , il eft néceffaire de tenir les Papifte s dans un tel état , qu'il ne foit 
pas en leur pouvoir de nous faire du mal. Il faut aufft empêcher la connivence de U 
Cour, & les faveurs qu 'ils en reçoivent. 

Qriil plaife à S. M. d'établir une Commiffion toujours fubfiftante , de quelques 
perfonnes choses en Parlement, pour avoir l'œil fur l'accroiffement des Papiftes, 
Jur leurs confeils , fur leurs allions , & qui ait le pouvoir dé faire exécuter les Loix, 
&de prévenir lesdeffeins malicieux contre lapaix& lafiiretédu Royaume. 

Qu'on cherche quelque bon moyen pour découvrir la fauffe conformité i notre 
Eglife , qui a fervi de prétexte pour admettre des gens mal-intentionnez, à des 
Chargestrès-confidérables& d'une grande confiance,endiversendroits du Royaume. 

> Que pourUconfcrvat'wn des Loixdu Royaume , toutes les exactions illégitimes 
foient punies dans les Sejfions ou Affiles. 

Que l es Juges du Royaume prennent foinde donner cet ordre aux Jurez,, & qu'on 1 

M* 
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faffe prêter ferment aux Shérifs , qu'ils tiendront la main a l'exécution de la Requ'è- ch ar l e o 
te de Droit , & des autres Loix. l - 

Que le Roi foit très-humblement fupplie'par les deux Chambres d'employer l6 * u 
dansîes Ambaffades ,& dans l'adminifirationde fes affaires , foit dansle Royau- 
me, foit au dehors , des Ambaffadeurs & des Confeillers, aufquels le Parlement 
puijfe prendre confiance. Sans cela , il nous fera impoffible d'accorder au Roi l'ar- 
gent dont il a befoin pour foutenir fon état , & pour donner aux P rote fi ans étran- 
gers , les fecours qu'ils demanderont. 

Il peut arriver quelquefois , que les Communes ont de juftes raifons de fouhaiter 
que certaines gens ne foient point admis dans les Confeils du Roi ,fans que pour cela 3 
elles ayent lieu de les accufer de quelques crimes particuliers. Car il y ad es fujets 
de défiance, qui ne font pas fufceptibles des preuves conformes aux Loix. 

Il y a encore certaines chofes,qui, bien qu'elles puiffent être prouvées, ne font 
pas des crimes félon les Loix. On peut mettre dans ce rang , d'être connu pour Fau- 
teur & Partijan des P api fies, d'avoir défendu avec paffion des gens accufez par 
les Communes , d'avoir mal parlé de s Parlemens en général , ou de quelqu'une des 
deuxChambres , oude leurs procédez. Parlementaires (3 f). 

Remarque (35). Il y a quelque apparence que les Communes vou- 
loient indiquer le Lord Digby filsdu Comte de Briftol. 

Tout de même , ceux qui font Agens des Princes étrangers , font juftement fuf- 
pecls,& on a rai fon de fouhaiter, qu'ils foient exclus du Confeil ,& de tout autre 
Pofie de confiance ou d'Emploi public. A l'égard de ceux-ci, nous avons unjufie 
fujet de fupplier S. M. de ne mettre pas fes affaires en de telles mains , quoique nous 
ne foyons pas difpofez à procéder contre eux , par voye d'accufation. 

Que les Confeillers d'Etat prêtent ferment qu'ils obferveront les Loix concer- 
nant les Libertés des Sujets , qu'ils ne recevront ni recompenfe ni penfton d' aucun- 
Prince étranger , ou que ,fi on leur en offre , ils le découvriront dans un t ems conve- 
nable , aux autres Seigneurs du Confeil. Quand même Us viendraient à fe parju- 
rer, il en naîtra toujours ce bien , qu'ils feront connus pour parjures par ceux qui les 
employeront , & qu'ils perdront leur réputation & leur crédit avec eux , aujjî bien 
qu'avec nous. 

Enfin, que S. M. ait lieu d'aimer les bons Confeillers & les gens debien,& qu'on 
lui représente d'une manière humble & foumife , quel avantage ce fera pour lui, 
que fon Royaume foit en état de foutenir fon bonheur & fa Dignité, de voir fonPeu- 
ple uni dans le devoir auquel il efi tenu envers lui , & dans les efforts pour procurer ' 
le bien public , de voir fleurir fon Royaume dans le bonheur , la paix , l'abondance , 
la fureté, & que les mêmes biens font procurez, à fes Alliez , par l'influence de fon 
pouvoir ■& de fon G ouvernement. 

Il eftaifé de comprendre , après avoir lu cette Remontrance ou Déclara- - 
rion , que c'étoit un véritable Manifefte contre le Roi , fous le nom des Con- 
feillers & Miniftres , & d'un parti mal-intentionné. Ceft pourquoi , avant 
que d'aller plus loin , il eft de l'équité de faire voir au Leéteur ce que le Roi 
répondit à la Requête des Communes préfentée avec la Remontrance, Se 
enfuite , à la Remontrance même... 
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Charles 

REPONSE DU ROI 

A LA REQ.UÊTE. 

ttuskvvortb , Nous avons reçu de votre part , peu de tems après notre retour d'Ec ojfe , une 
toi. îv. p. i on g lle Requête , contenant diverfes chofes d'une très-grande importance , que vous 
Vaijhn, TJX. défirez, de nous , & à laquelle et oit jointe une Remontrance d'une nature fort extra- 
f - 74+- ordinaire. Nous avons pris quelque tems, comme il étoit bien raisonnable dans 
une affaire d'une fi grande conféquence , pour examiner cette Remontrance ottDé- 
claration , ne doutant point que votre propre raifon , les égards que vous deviez, 
avoir pour nous, & ce que nous vous avions fait dire fur ce fuj 'et , par notre Contrôl- 
eur, ne vous empêchât de la publier , avant que d'avoir reçu la Réponfe que nous 
avions dejfein d'y faire. Mais voyant au contraire , contre notre attente , que la, 
Déclaration eft déjà imprimée par ordre de votre Chambre , nous ne pouvons nous 
empêcher de vous faire connoitre combien nous fommes fenfible a ce manque de ref- 
petl. Cependant aucune faute de votre part ne fera capable de nous empêcher de fa- 
tisfaire les de'fvrs de notre Peuple , d'une manière Parlementaire. C'efi pourquoi, 
nous vous envoyons la Réponfe a votre Requête , nous re'fervant , au fujet de la 
Déclaration , laquelle nous eftimons contraire à l'ordre obferve'dans les Parlemens, 
a prendre les rcfolutions que nous jugerons convenables à la prudence & à notre 
honneur. 

Nous difons donc fur la Requête , qu'elle contient dans le Préambule , des chofes 
que non feulement nous ne pouvons admettre , mais que même nous n'entendons pas. 
Vous y dites, qu'il y a un Parti méchant & mal-intentionné 'qui prévaut dans le Gou- 
vernement : que quelques-uns de ce Parti ont été admis dans notre Cpnfeil Privé& 
pourvus d'Emplois de confiance auprès de nous & de nos enfans : qu'on a fait des 
efforts pour répandre parmi le Peuple, des aceufations fauffes & fcandaleujes , pour 
diffamer la conduite du Parlement. Tout cela nous eft inconnu ,&fi nous en avions 
çonnoiffance , nous ferions auffi prompts ày remédier, quevous tètes a vousenplain- 
dre. Ainfi , votre Requête eft fondée fur desPrémiffesque nous ne pouvons admet" 
• tye en aucune manière, & néanmoins , nous voulons bienvouS répondre (\). 

R e m a r Q.U e ( i ). Cecte Réponfe du Roi fi générale n'étoit pas capable 
de combattre les faits particuliers, par lefquels les Communes prétendoient 
prouver dans la Remontrance , que depuis plufieurs années , la Cour , ou le 
Parti mal-intentionné ,avoit voulu établir un Gouvernement arbitraire. 

Premièrement , fur l'Article de la Religion, qui eft divifé en plufieurs bran- 
ches , Nous difons , que , pour la confervation de la paix & de la fur été du Royau- 
mç contre le Parti P api fie , nous avonstoûjours concouru, & voulons bien encore 
concourir avec notre Peuple , dans tous fes juftes déjirs , d'une manière Parle- 
mentaire (i). 

Remarque ( z ). Il eft vrai que le Roi n'avoit jamais rejetré les Requê- 
tes que le Parlement lui avoit préfentées fur ce fujet , & qu'il avoit toujours 
tout accordé. Mais il n'eft pas moins vrai , que fès promeftès à cet égard 
n'avoient jamais été exécutées. Auiïî , le Parlement ne Ce plaignoit-il point 
du manque de concurrence , mais du manque d'exécution. Ainfi la re- 
ponfe du Roi parrapport à fa concurrence, ne fignifie proprement rien. 

fm 
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Pour ce qui regarde le dejfein de priver les Evêques duDroitde prendre Séance Ohaiueê 
dans le Parlement, Nous fouhaitons que vous conftdériez, , que leur droit eji ap- 
puyé jur la Loi Fondamentale du Royaume , & fur la Conflitution du Parlement. ' 
C eji a quoi nous déjirons que vousfaffiez. attention. Mais puifqu'en cela , vous 
demandez, notre concurrence en Parlement , nous n'infijlerons pas davantage fur ce 
fujet. 

Quant au pouvoir exorbitant du Clergé ' , nous concevons que l'abolition de la 
Haute Commiffion l'a modéré en grande partie. Si néanmoins , il refle encore 
quelques ufurpations , ou quelques excès dans lajurifdittion, comme en cela nous, 
ne l'avons jamais protégé , nous n'avons pas deffein de le protéger à l'avenir ($). 

R e m a r qu e ( 3 ). Ilauroit été fore difficile de convenir avec le Roi de 
ce qu'il falloir regarder comme des ufurpations , ou comme des excès de la 
Juiifdidtion du Clergé. Ainfi, le Roi ne s'engageoit proprement à rien, par 
cette promefle générale. 

A l'Article qui regarde ce que vous appeliez, corruptions dans la Religion , 
dans le Gouvernemcni de l'Eglife , dans la Difciplinc , & au dejfein de fttppri- 
mer les Cérémonies non néceffaires qui font de la peine aux confeiences foibles , 
Nous répondons , que nous ferons toujours prêts à concourir à la fupprefjion des In- 
novations contraires aux Loix , qui peuvent s'être gliffées dans l'Eglife. Que fi no- 
tre Parlement eji d'avis d'affembler un Synode National pour examiner les Cé- 
rémonies qui peuvent donner un jujle fujet de fcrupule , nous prendrons cette pro- 
pojition en considération & nous nous appliquerons a lui donner une fatisfaàion 
convenable ( 4.). 

Rem a rq_u e (4 ). Autre Réponfe générale qui ne lignifie rien. 

Mais Nous fommes bien fâchez, d'entendre parler en termes fi généraux , des 
prétendues corruptions delà Religion, étant perfuadé qu'il n'y a point d'Eglife fur 
la Terre , qui proj "ejfe la véritable Religion avec une plus grande pureté de doc- 
trine , que l'Eglife d' Angleterre , ni qui ait un meilleur Gouvernement , ou une 
plus belle Difcipline, ni qui fait plus exempte de fuperflition , que cette même 
Eglife , félon qu 'elle eji établie par les Loix. Nous avons donc pris la réfolution 
delà foutenir avec confiance pendant toute notre vie , dans fa pureté & dans fa 
gloire, non feulement contre les invafions du P apifme 3 mais encore contre l'irrévé- 
rence d'un grand nombre de Schifmatiques& S e£t air es dont ce Royaume & cette 
Fille de Londres abondent , au grand préjudice, deshonneur & danger de l'Egli- 
fe & de l'Etat, & pour la fupprefjion de f quels nous requérons votre réelle & 
prompte affifiance. 

Quant à l'exclu fion de nos Confeillers Privez,, qui fait le fécond Chef de votre 
Requête , Nous répondons , que nous n'en connoiffons aucun a qui le caractère que 
vous leur donnez, puifje convenir. Que par ceux que nous avons déjà livrez, à 
l'examen , nous avons donné un fujffant témoignage , qu'il n'y a point d'homme , 
pour cher qu'il nous foit , que nous n'abandonnions a lajnfike , & à la rigueur des 
Loix , fi vous pouvez, donner des preuves fuffifantes contre lui. C'efi ce dont nous 
vous ajfurons encore une fois. Cependant , nous vous prions de vous abftenir de ces 
deeufations générales qui refle'cbijfent fur tout notre Confeil,fans que vous nom- 
miez, per forme en particulier. 

Nousajoutons , que , pour ce quiregarde le choix de nos Confeillers , & Minif- 
tres d'Etat 3 ce ferait nous priver de la liberté qui eji commune a tous les hommes. 

Tome VIII. S Comme 
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«HARLts Comme c'efi un Droit indubitable de notre Couronne , de pouvoir appeller dans no- 
i- *rt Secret , ou dans les emplois publics , ou employer a notre ferytce parti- 

* 441, culier , ceux que nous jugeons à propos, aufjî avons-nous toujours A/ s & ferons 
encore très-foigneux de ne choifir pour des Emplois de Confiance , aucun homme^ 
qui n'ait donné de bons témoignages de fon habileté, & de fon intégrité, & qui 
puijfe cauferunjufte fujet de foupçonou de défiance. Nous vous apurons, que les 
perfonnes qui nous font les plus chères , concourent avec Nous dans des choix de cet- 
te nature ($)•-" 

R e m a r qu e ( 5 ). Il veut parler de la Reine. 

Pour ce qui regarde votre troifiéme Demande , contenue dans votre Requête , 
Nous comprenons , que le défir que vous avez,, que nous n'aliénions point les Ter- 
res qui feront confifquées en Irlande , procède d'un grand foïn, & d'une grande 
affection. Nous concevons auffi , qu'il pourroit être très-a-propos , que nous prij- 
fions cette réfolution. Mais nous doutons beaucoup , qu'il foit a propos , de déclarer 
desréfolutionsde cette nature, avant que d'avoirvu les événemens de la Guerre. 
Nous ne pouvons que vous remercier de ce foin , & de l' engagement où vous vou- 
lez, bien entrer , de fupprimerla rébellion d' Irlande , de l'exécut'on duquel dépen- 
dent fifort , lagloire de Dieu dans laprofeffion de la Religion Proteftante , la ju- 
nte f des Sujets ,de la Grande Bretagne , qui font en Irlande , notre honneur ,èr- 
celui de la Nation. Cette affaire étant fi fort impliquée dans les intérêts de ce 
Royaume , nous ne pouvons nous empêcher d'exciter votre z,âe fur ce fujet , & de 
vous follliciter a diriger vos réfolutions , pour finir cet Ouvrage d'une manière qui 
riponde à fon importance , & aux maux que le retardement peut produire , & dont 
vous êtes fuffij animent avertis par l'infolence&par l' accroljfcment des Rébelles. 

Pourconclufion , lapromejfe que vous nous fii'tes , de travailler à nous mettre 
dans un état heureux & abondant au dedans, puijfant & renommé au dehors, ejl 
fe que nous nous fommes promis , tant de votre fidélité & affeclion, que de ce que 
nous fommes dijpofé a faire encore y pour le foulagement & pour le bonheur de 
notre Peuple. 

La Réponfê à la Remontrance Ce fît un peu plus long teins attendre , car 
autant que je le puis conjecturer , elle ne fut envoyée aux Communes que 
vers le mois de Janvier 1641-. Je ne laillèrai pourtant pas de la donner en 
cet endroit , tant pour ne pas féparer cette matière , qu'afîn qu'on puiilè li- 
re la réponfe, avant que d'avoir perdu les idées de la Remontrance. 

DECLARATION DU ROI, 
Pour fervir de Réponfe à la REMONTRANCE 
de l'Etat du Royaume. 

£ é Remon- Nous ne croyons pas que , par la Remontrance de l'état du Royaume , notre 
t rance. " Chambre des Communes a h eu intention de nous réduire à la nécejfitéde faire l'A. 
Kuùworth, pologie de nos Actions paffées oupréfentes. Cependant , puis qn' après avoir obfer- 
jWfaTJZ. ve ' leimAtixA,i Royaume, elle a jugé qu'il était abfolument nécejfaire de- publier 
7 . 74Û. ' cette Remontrance , pour la fatisfattion de nos Sujets , Nousavonscru auffi qu'il 
étoitde nom devoir ,vûle pofte qh il a plu a Dieu de nous placer , de contribuer 

aijji 
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dtifjia ce bon Ouvrage. Nous ne jugeons pas qu'il foit audejfous de la Dignité Charles^ 
Royale , d'entrer dans tous les de'tails capables d'affermir l'affection du moindre L 
de nosSujets , & nous avons une telle certitude de la fincérité de nos intentions, x6 * 1 ' 
& de nos efforts pour procurer la Paix & la Félicité de notre Peuple , que nous 
fouhaiterions de tout notre cœur , que nos plus fecrettespenfées fttffent connues de 
tout le monde , & fourni fes a un rigoureux examen. Avec tout cela , nous avouons 
que , dans cette conjoncture où le malheur de ce Royaume efi fi généralement con- 
nu des Etrangers , nous ne pouvons voir qu'avec chagrin, qu'il foit néceffaire de 
publier tant de particularités , dont nous fouhaitons qu'il ne naiffe point des incon- - 
veniens aufquels on n'a pas penfé. 

Nous ne nous arrêterons point fur cette partie de la Déclaration, ou font décrits , 
en termes fi pathétiques , les malheurs de ce Royaume , depuis notre avènement x 
la Couronne ,jufqu'à l'ouverture de ce Parlement ( i ). 

R e m a r qjj e ( 1 ) Le Roi ne pouvoir guéres avouer plus ingénuement , 
ce qui eft rapporré dans la Remontrance fur les quinze premières années de 
fon Règne , qu'en le taillant ablblument fans réponfe. 

Il ne fera pas non plus néceffaire d'infijler beaucoup fur cette autre partie où 
l'on reconnoit les Ailes de grâce & de faveur , que nous avons paffes dans ce 
Parlement , pour la fur été de notre Peuple. Nous dirons feulement enpeu de mots t 
que comme nous n'avons jamais refufé aucun des Bills , qui nous ont été pré fen- 
tes , par notre Parlement , pour la réparation des Griefs mentionnes dans la Re- 
montrance , nous n'avons eu d'autre motif pour paffer ces Bills , que la réfolu- 
tion que nous avions prife , & qui étoit fondée fur ce que nous avions obfervé de 
l'état du Royaume , de deîivrer nos Sujets pour l'avenir des opprefjîons auf- 
quelles ils étaient expofes , quand même ces Loix n'auroient pas été propo- 
ses (1). 

R e m a r qu e ( 2 ). Ceft encore un aveu qu'on n'avoit pas eu tort de Ce 
plaindre des Griers. Le Roi dit , que Ibn intention étoit de les réparer , Se on 
ne pouvoir pas le convaincre du contraire. Mais avec tout cela , il n'en per- 
fuadoit que peu de perlonnes. 

Ceft pourquoi nous maintiendrons ces mêmes Loix , avec le même foin que nous 
efpérons qu'on en aura pour conferver aufjî nos droits. Nous ne doutons point que 
msfdelles Sujets ne regardent avec tant de fatisfaction & de reconnoiffance , les 
remèdes qui ont été appliques a leurs maux, que même la mémoire de ce que di- 
vers accidens ,&la necefjîté des conjonctures leur ont fait fouffrir ne leur fera pas 
âéf agréable. Peut-être que la considération des Bénédictions de Dieu, fur cette Na- 
tion , quand même ils ne voudroient pas avouer qu'ils nous ont quelque obligation > 
leur fera confeffer que même dans les feise dernières années , ils ont jo'ûi d'un Bon- 
heur , d'une Paix , d'une Abondance , dont non feulement leurs Voifins , mais leurs 
Ancêtres même n'ont jamais joui } dans les tems qu'on regarde comme les plus 
heureux. 

Nous fuppofons que les craintes & les foupçons , qui peuvent faire quelque im- 
prefjîon fur notre Peuple , font de deux fortes ,fç avoir , par rapport a leur Réligiotij 
& par rapport à leur Liberté, & a leurs intérêts temporels. Pour ce qui regarde 
leur Religion , ils peuvent craindre , que celle qui eft établie dans ce Royaume , 
fie foit attaquée par le Parti Romain. En fécond lieu , ils peuvent former quel- 
que plaints ,. par rapport a certaines Cérémonies , dont quelques confeieuees ten- 
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ires font, ou prétendent être fcandalifées : car nous ne palerons point de ce qui 
s' efi pratiqué fans autorite, & qui efi déjà , ou peut aifément être aboli. 

SU' on a quelque foupçon que nous ayions du penchant pour le Papifme , ou que 
nous le favorisons , nous voulons bien déclarer à toute la terre, que comme dès no- 
ire enfance nous avons été élevez, dans la Religion établie en ce Royaume, il eft 
connu de tout le monde, que, fans nous contenter des principes que nous avons 
reçus par notre éducation , nous avons employé beaucoup de tems , & pris beau- 
coup de peine a. examiner les fondemensde notre Religion , par rapport aux points 
en quoi elle diffère de la Religion Romaine. Nous fommes fi convaincus en notre 
confidence ,qu 'elle efi autant conforme a. la Parole de Dieu, qujtucune qu'il y en 
ait dans le monde, que nous croyons pouvoir non feulement la foutenir par des rai- 
fons invincibles , mais nous fommes encore prêts a lafcellerpar notre propre fang, 
fi nous y fommes appeliez,. Ceft pourquoi , rien ne peut nous être plus agréable , 
que les propofitiop.s qui pourront contribuer à fon avancement dans ce Royaume > 
& à fa propagation au dehors ; puifque c'eft le feul moyen d'attirer la bénédiction 
de Dieu fur nous & fur cette Nation. Nous regardons comme un grand malheur, 
que nous n ayions pu en perfuader notre Peuple , par notre pratique confiante , & 
fans aucune o fient aùon , de tous les devoirs de la Religion, capables d'en rendre 
témoignage (3 ). 

Remarque (3). La Remontrancen'accufoir point le Roi d'être Ca- 
tholique dans le cœur, mais d'avoir favorife les Catholiques , en ne faifanc 
point exécuter les Loix contre eux. Il Ce défend ici d'avoir aucun penchant 
pour la Religion Romaine , & laine tirer la confequence, que , puifqu'ii 
eftperfuadédela véritédela Religion Proteftante, il n'eft: paspoifible qu'il 
favorite la Romaine. Mais fa conduite avoit fait voir, que cette confëquen- 
cen'étoit pas abfblument nécefîàire, puifqu'ii étoit de notoriété publique 
qu'il avoit favorifé les Catholiques, depuis le commencement de ion Rè- 
gne , (bit par complaifance pour la Reine >ou dans des vues de politique. 

Pour ce qtùregarde les points fur lefquels il y a quelques différends parmi nous, 
pour des chofes indifférentes , nous voulons bien , par condefcendance pour quelques- 
uns de nos Sujets , recevoir les avis de notre Parlement , & confentir qu'on ftffe 
me Loi , pour exempter de punit ion& de toute pour fuite les confciences tendres , 
par rapport aux cérémonies que la plupart des gens croyent indifférentes, ou qui 
font abfolumevt illicites. Mais c efi à condition que cela fe faffe avec modefiie, 



qui 

formation, ne fient pas diffamées. (4). 

Remarque (4). Le Roi n'avoit pas tort de vouloir foutenir le culte 
établi par les Loix , ëc de regarder comme une condefcendance tout ce qui 
feroit accordé aux confciences tendrcs.Mais au fond,cette condefèendence Ce 
réduifoità très-peu dechofe, li l'on coniîdere toutes les reftri&ions conte- 
nues dans cet Article. 

Nous ne pouvons, fans nous reprocher à nous-même& à nosMinifires l'inexé- 
cution de nos Loix , regarder la licence effrénée que fc donnent certaines gens > de 
faire imprimer de s Libelle s& des Sermons fi pleins de malice contre k Gouverne- 
ment & contre les Loix avec des exprejjionsfi féditieufes, que nous ne pouvons 

qu'être 
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Qu'être extraordinairement furpris 3 qu'il fe trouve des gens qui veulent bien les charies 
lire ou les entendre. C'eft pourquoi 3 nous avons eu un jufte fujei de commander 3 L 
xomme nous le commandons encore aux Juges , à tous les Officiers de Juftice , a, l6 **' 
notre Solliciteur Général 3 de procéder en toute diligence 3 contre ceux qui de vi- 
ve voix , ou par écrit ont fi manifeftement violé les Loix 3 troublé la tranquillité , 
de l'Etat 3 & autant qu'il a été en leur pouvoir 3 fappé les fondemens fur lesquels 
elle eft appuyée. Nous ne doutons point que nos fidèles Sujets ne regardent la 
conduite inquiette & violente de ces gens-là comme un mal qui produira enfin le 
défordre & la confufion , & qui ,fion n'y remédie pas prompt ement 3 fera non feu- 
lement un obftacle à l'accommodement que nous propofons , mais qui répandra mê- 
me un très-grand fcandale fur la Religion qui eft profieffée dans ce Royaume. 

Nous n'avons pas befoin de dire beaucoup de cbofes fur la liberté & les intérêts 
temporels de notre Peuple , après avoir donné des témoignages fi évidens de notre 
foin paternel pour lui , en confient ant aux excellentes Loix quife font faites dans ce 
Parlement. Nous regardons ces Loix , & mus pouvons dire avec vérité, que c 'eft. 
avec beaucoup de contentement , comme une farisfatïîon fi ample > que les per fou- 
îtes modérées tien fçaur oient fouhaitér de plus grande. 

Nous connoiffons parfaitement les droits que nous avons abandonnez, , en con- 
fient ant aux Bill s des Parlemens triennaux , & de la continuation de ce Parle- 
ment , & à la Préface du Bill pour le Tonnage d"Pondage. Comme la matiè- 
re de ce dernier a c au fé beaucoup de brouilleries dans les précédens Parlemens , 
nous avons bien voulu en lever tous les obftacles , de peur que notre intérêt particu- 
lier ne vint à rompre la bonne correfpondance qiiil doit y avoir entre Nous & notre 
Parlement. Ainfii nous nous fommes contentez, de l'ajfurance que nous avons eue , 
&que nous avons encore > que notre Peuple nous en dédommagerait par une jufte 
proportion de confiance , d'affeâion , & d'obéijfance. Par le confentement que 
nous avons donné aux Billspour abolir les Cours de la Haute Commijfiou & de la 
Chambre Etoilée 3 nous avons cru donner une fatisfaèïion fi réelle 3 qtielle fieroit 
capable de diffiper tous les foupçons& toutes les craintes qu'on pourroit avoir d'un 
■ pouvoir arbitraire dans l'Eglife ou dans l'Etat 3 principalement , après qu'on a vâ 
que tous les fujets de doute ét oient otez, par l'ajfurance que donnent les Parlemens 
triennaux. 

Nous foubaiterions que toutes ces chofies & quelques autres qui ne font pas peu 
confidérables 3 trouvaient leur jufte eftimation dans les coeurs de nos Sujets 3 fans 
que nous fuffions obligez, d'en parler. Cependant 3 comme nous avons embrasé ces 
eccafitons qui fe font prifentées 3 pourles rendre heureux, nous efpérons que , par une 
une jufte rétribution 3 ils auront lamême ardeur pour la confervation de nos droits 

de notre honneur 3 d'où dépendent leur fiireté& leur propre fiubfiftance. De no- 
tre côté, nous déclarons , qu'on ne nous propofiera jamais rien qui tende a. les mettre 
en fureté, à quoi nous ne concourions avec joye , & de tout notre pouvoir. 

Si ces réfolutions font des effets de nos Confeils 3 & nous prenons Dieu à témoin 
qu'elles le font & que nos Sujets en doivent avec toute affurance attendre les avan- 
tages certainement j on ne peut pas nous imputer d'avoir de mauvais deffeins con- 
tre le public. On n'a pas plus de fujet de concevoir des foupçons contre ceux à qui 
nous avons conféré des Charges & des Emplois de confiance 3 pendant la tenue de ce 
Parlement. Nous avouons , que 3 parmi nos afilittions 3 nous ne regardons pas com- 
me la moindre 3 qu'on ait conçu des foupçons contre nos Miniftres & Officiers } qaù- 

S iij que 
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cî«ARtEs me depuis ce Parlement, nous n'ayons retenu à notre fervice,ni protège' aucun dû 
i. ceux contre qui le Parlement a porté des plaintes, & que nous n'ayons donne des 
ie + u marquesde notre faveur, qu'a des gens tres-eftimez, du Peuple , & d'une droiture 
& f.délité connues de tout le monde. Cela nous par oit d'autant plus étrange , que , 
c'eft dans un tems ou nous ne perdons aucune occafwn de déclarer , que nous^ ne vou- 
lons avoir à notre fervice , que les plus honnêtes gens qui nous fervent honnêtement. 
Cependant , s'il eft vrai , que nous nous foyons abufédans les choix que nous avons 
faits, nous ne ferons pas plutôt informez, de leurs fautes , foit par nos propres ob- 
(ervations ,foit par des témoignages certains , que nous les abandonnerons a lajuf- 
~V.ce, avec toutes les marques polpbles de notre mécontentement contre eux. ^ 

Si malgré tout cela, de s gens mal-intentionnez, veulent Jacrifierla paix & le 
■bonheur de leur patrie à leur ambition /ils s'efforcent de noircir notre reput at ion , & 
de diminuer notre crédit parmi le Peuple , aujjî-bien que notre pouvoir & notre au- 
torité: S'ils entreprennent de rompre les liens du Gouvernement , en faifant mé- 
prifer les Loix , afin de mettre tout en trouble & en confufion, nous ne doutons point 
que , quand il fera neceffaire , Dieu ne nous les faffe connaître , & que notre Par- 
lement , félon fa fagefj'e, ne fe joigne à Nous, pour leur en faire porter la peine. 
/ . Après avoir ainfi fait connottre nos intentions , de la manière la plus claire qu'il 
nous a éxépoffible , mus avons une ferme perfuafwn que tous nos bons Sujets re- 
connaîtront , que nous avons rempli notre devoir , tant dans nos aélions paffées , que 
dans notre réfolution de leur accorder tout ce qu'ils pourront jugement demander 
de nous : que leur repos & leur profpérité dépendent d'eux-mêmes , & qu'il eft en 
leur pouvoir de les affurer , en rendant une prompte obéiffance aux Loix , qui font 
leur propre héritage , & la feule fureté qu'ils peuvent avoir pour leurs vies , leurs 
tiens & leurs libertez,. Ils ne peuvent en négliger l'obfervation fous qtielque pré- 
texte que ce puiffe être ,fans s'attirer beaucoup de calamitez, , & peut-être un défor- 
dre&une confufion irréparable. 

Nous ne doutons point que ce ne foit ici une Déclaration la plus agréable qu'un 
Roi puiffe faire à fes Sujets. C'eftque nous fommesréfolus,non feulement à obferver 
nous-mêmes les Loixreligieufement , mais encore à lesdéfendre contre toutes fortes 
d'oppofitions au péril même de notre vie ( 5 ). 

R e m a r qu e ( y ). Malheureufement pour le Roi , ces fortes de promet 
lès générales aufquelles il pouvoir donner le fènsqu'il trouvoit à propos, ne 
produifoient pas fur les Communes l'effet qu'il en attendoit , ou plutôt elles 
en produifoient un contraire , & augmentoient leur défiance. On en fera 
convaincu, quand on verra ce qui s'étoit pâlie jvraifemblablement , avant 
que cette Déclaration fut publiée. 

Nous espérons que nos Sujets , félon leur fidélité & leur affeftion , voudront bien 
concourir a entretenir une bonne intelligence entre nous. C'eft à quoi ils font obli- 
gez, , principalement , dans un tems ou notre intérêt commun ,& la pitié que nous 
devons avoir dutrifte état de l'Irlande , nous invite a une étroite union , afin que 
d'une même affeêlion , nous travaillions à délivrer ce malheureux Royaume , ou la 
barbarie des Rebelles met en pratique des inhumanitez, qu'on ne peut entendre fans 
horreur ,&dont on ne trouve point d'exemple dans aucune Hiftoire. 

Non feulement , nous regardons cette rébellion, comme la plus grande afflittion 
qu'il ait plu a Dieu de nous envoyer , mais notre douleur s'accroît encore , quand 
nous considérons , que les troubles d'Angleterre empêchent qu'on n'y puiffe apporter 

les 
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les remèdes convenables, quoique de notre côté, nous ayons fait tout ce qui eft en charie» 
notre pouvoir. A la première nouvelle de cette rébellion , nous trouvant alors en 1 
Ecojfe , nousen informâmes le Parlement de cePais-là ,& nous lui demandâmes l6+I " 
[on affiftance. En même tems , nous recommandâmes cette affaire au Parlement 
d'Angleterre ,& depuis notre retour , nous avons approuvé toutes les proportions 
qu'on nous à fait es fur ce fujet. En dernier lieu ,par un Meffage â la Chambre des 
Pairs ,qui a été communiqué 'a la Chambre des Communes , nous avons offert de le- 
ver dix mille hommes pour ce fervice ; fi la Chambre des Communes voulait s'en- 
gager a les payer (G). 

R e m a r qjj e ( G ) . Il paroit par cet endroit , que cette Réponfè ne fut pu - 
bliée qu'après l'offre que le Roi fit de lever dix mille hommes pour l'Irlande , 
c'eft-à-dire , au mois de Janvier 1 647. 

Nous nous trouvons obligé de publier toutes ces particularités, , parce que nous 
apprenons que des gens malicieux ont répandu le bruit , que c'étoit par notre faute 
que l'Irlande n'avoit pas été plus promptement fe courue. Mais nous, prote fions au 
contraire , que nous regardons comme un crime énorme envers Dieu , & incxcufa- 
ble envers nos Sujets ,fi nous négligions de faire nos plus grands efforts pour proté- 
ger & affiler nos Sujets Proteflans d' Irlande. 

Nous conjurons tous nos bons Sujets, de quelque qualité qu'ils foient , par tous 
les liens du devoir & de l'obéiffânce , de fe joindre ânouspour procurer la paixds ce 
Royaume-là ,&de celui-ci : d'éloigner de leurs penfées , tous les foupçons & toutes 
les craintes capables d'interrompre le cours de leur affection pour nous , & de dimi- 
nuer la charité réciproque. Par ce moyen, a moins que Dieu n'ait d/jji donné un 
Jugement, irrévocable contre cette Nation , à caufe de nos péchez, , il mus fera en- 
core devenir un Roi grand & glorieux ,fur un Peuple heureux & libre. 

La {Impie lecture de cette Déclaration fait allez comprendre , que le Roi 
n'avoit pas intention de répondre en détail à lallemontrance de l'état du 
Royaume, qui contenoit tant de divers Articles à quoi la Déclaration ou Ré- 
ponfe du Roi ne touche point. Peut-être mêmen'auroit-il jamais répondu,fï 
lès ennemis n'culïèntpas triomphéde fon filence. Il crutdonc , qu'il étoità 
propos de publier cette Déclaration , plutôt pour pouvoir dire qu'il avoit ré- 
pondu à laRemontrance,que pour y répondre erfe£tivement,&mêmeil nela 
publia que long-tems après avoir reçu la Remontrance. Cependant , la dé- 
marche que les Communesavoient fait , en publiant cette Pièce, malgré lui, 
fit une profonde imprelTîon fur fbn efprit , Se lui fit comprendre qu'elles 
avoient quelque grand deflèin , puifqu'elles avoient fi peu de ménagemens 
pour lui. 

Il n'étoit pas fort étrange que le Roi fè (entît offenfé d'une Remontrance Eff« de ta 
de cette nature , qui n'étoit proprement qu'un tiflu de reproches fur fà con- ^ e ™° n " 
duite précédente , Se contre Ion Gouvernement , d'une Remontrance qui ne 
s'adreflbit pas à 1 ui , mais au public , dont les auteurs n'a voient pour but que 
d'irriter le Peuple contre lui , Se qui avoit été faite dans un tems où elle lèm- 
bloit être le moins néceflaire. Auifi eft-ce proprement à ce tems-là, qu'on 
doit aflïgner le commencement de la rupture entre le Roi Se le Parlement, 
quoique des deux cotez , on gardât encore quelques mefures. 

Le lendemainz.de Décembre, le Roi s'étant rendu au Parlement, l'Ora- A&e *■ te 
teurdesCommunes luipréfenta unActepour ordonner le payement duTo». * 
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«4^&Pfl»^^pourquelquemoisfeulement,danslequelleRoirecoi , inoi5 
foie expreflement, qu'il avoit jufqu'alors levé ce droit fans en avoir aucun 
pouvoir légitime. Il fit fur ce fujet, un beau Difcours rempli des louanges du 
Roi , fur fa bonté & fur fon affection pour fonPeuple. Aprèscela, le Roi pat 
la parole , & fit le Difcours fuivant aux deux Chambres. 

Mylords et Messieurs, 

Difcours du J c CY0 \ qu'il e fi à propos , après une fi longue abfence , & dans cette occ afion qui fit 
dcuxcham- pé'fente » de vom parler en peude mots ,fans deffein néanmoins , de répondre à l'élo- 
lues. qucr.t Difcours de M. l'Orateur des Communes. 

Kmhworth Quoique i'aye demeuré en Ecojfe ,plus long-tems que je ne l'avais cru ,je vous ai 
uliv. p. p oma)n tem ma p aro i e en ce que j'ai bâté mon retour autant qu'il m'a étépojjîble , 
mjm, t. u. & autant que les affaires d'Ecoffe me l'ont pu permettre. Le fuccès en a été tel , 
f ' 7 °*- que je puisvous affurer avec vérité ', que j 'ai laiffé 'les Ecojfois en paix & très-fatis- 
faits. Ainfi, quoique je me fois trompé dans le tems , je ri ai point été abufé dans la. 
fin que je m'étois propofée. 

Mais fi j'ai un peutrompé votre attente par rapport au tems de mon retour , U 
mienne a été encore plus trompée , par rapport à l'état où je croyois trouver les af- 
faires ici à mon arrivée. Car puis qu'avant mon départ } favois établiles Libertés 
' de mes Sujets , & donné un libre cours aux Loix ,je m'étois attendu a voir que mon 
Peupler écùeilleroit le fruit de ces avantages , en vivant paifiblement , & avec con- 
tentement d'efprit. Mais au lieu de cela , je l'ai trouvé agité par des craintes , des 
foupçons ,des alarmes , de certains prétendus deffeins & complots 3 &j'ai vu qu'en 
conjéquence , on avoit établi une garde pour la fureté du Parlement. Je ne dis pas 
ceci pour faire entendre que je croi l'affeftion de mesSujets diminuée par mon abfen- 
ce : car je ne puis me fouvenir qu'avec beaucoup de fatisf action , de l'agréable ré- 
ception qui m'a été faite dans Londres ; mais plutôt pour vous faire entendre , que 
j'efpéreque ma prefence diffipéra aifément ces craintes & ces foupçons. Car j'ap- 
porte avec moi , une auffi parfaite & fincére intention pour mes Sujets , qu'aucun 
Prince en ait jamais eu , & que des Sujets piaffent jamais fouhaiter. Je fuis fi éloi- 
gné de me repentir d'avoir donné mon confentement aux Actes qui fe font faits dans 
cette Seffion , que je le donnerais encore ,fi la chofe étoit à faire , & que je fuis prêt 
a accorder encore tout ce qui pourra m' être juftement demandé pour maintenir vos 
libertez, , & la Religion qui efi établie dans ce Royaume. Je n'ai qu'une chofe à 
vous recommander , c'efl l'Irlande. Car quoique je ne doute nullement de vos foins, 
il me femble pourtant , que les préparatifs ne vont que bien lentement. J'ai d'au- 
tant plus occafion de vous parler préfentement de cette affaire , qu'il y a ici deux Sei- 
gneurs Ecojfois envoyez, par mon Confeil d'Ecoffe , à qui le Parlement a commis par 
un Acte la direction des affaires , pour répondre a la Requête que vous m' avez fait 
préfenter, & qui m' ayant rencontré a Barwick^, a été envoyée au Confeil d'Ecoffe. 
Je foubaite donc , que vous nommiez, des Commiffaires pour traiter & conclurre 
cette affaire avec ces deux Seigneurs. Je finis en vous affurant , que je cherche le 
bonheur de mon Peuple. Car je regarde fon état floriffant comme ma plus grande 
gloire , & leur affeâion , comme ma plus grande force. 

Ce n'étoit pas fans beaucoup de railon que le Roi prenoit le parti de té- 
moigner un grand zèle pour le bien public , puifque la Remontrance des 

Com» 
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Communes lui fàifbit voir manifeftement qu'on cherchoit à lui faire perdre chaiues 
l'affeéHon du Peuple. Il étoit donc nécefïàirequ'ilcontreminât les defïeins de 
fès ennemis, par des afïiirances réitérées de la grande affection qu'il avoic 
pour fbn Peuple , &• en faifant entendre qu'il avoit entièrement changé de 
principes 8c de maximes. Mais il avoit en cela un grand défavantage , en ce 
que pour une cholè à venir , il nepouvoit donner d'autre affurance que fa pa- 
role à laquelle Tes ennemis prétendoient faire voir qu'on ne pouvoir pas fè fier. 
Ils in (iftoient principalement , fur ce qu'encore que le Roi eût donné un con- 
tentement folemnel à la Requête de droit, il n'avoit pourtant pas exécuté ce 
qu'il avoit promis. La confequence qu'ils tiroient de cette inobfèrvation , 
étoit d'autant plus forte , que le Roin'ypouvoitoppoferque de fimples pro- 
mettes qui n'avoient pas plus de force que celles qu'il avoit faites par rapport 
à cette Requête. 

Comme le Roi avoit exhorté le Parlement à penfer ferieufèment au fecours Committc 
de l'Irlande , les deux Chambres ne tardèrent pas à établir un Committé pour 1°^^ ^.' 
traiter avec les Envoyez d'Ecollè touchant ce fecours. LesCommunesenpar- cours Ecof, 
ticulier , fouhaitoient patfionnément qu'on traitât avec l'Ecoflè. Dans la f° is - 
penlee où elles étoient , que le Roi vouloit les engager à envoyer une Armée 
en Irlande , afin d'être plus à Con aile en Angleterre , elles ne pou voient trou- 
ver de meilleur moyen pour rompre fès mefures , que d'employer des troupes 
Ecoilbilès au fècours de ce Royaume. Comme elles avoient déjà pris la ré- 
folution j quoique fècrettement , de dépouiller le Roi d'une grande partie de 
fon pouvoir , il leur étoit ailé de prévoir , qu'une rupture fuivroit infaillible- 
ment , 8c qu'alors , elles auraient befoin de ces troupes que le Roi vouloit les 
engager à envoyer en Irlande. 

Depuis la Remontrance tout tendoit manifeftement à une rupture entre le Grandes 
Roi 8c la Chambre des Communes , 8c celle-ci ne perdoit aucune occafion de apparences 
jetter des foupçons dans l'efprit du Peuple contre le Roi. Ce fut dans cette tU re. e r ° P 
vue , que Daniel O Neal , qui avoit étédelaConfpiration pour feduirel'ar- Votc con - 
mée , fut déclaré coupable d'avoir tenté une féconde fois dans le mois de Juil- ^ ° ^fc' 
let dernier de perfuader aux troupes de fe déclarer pour le Roi contre le Par- vol. îv. p. " 
lement. Cela tendoit à faire comprendre que le Roi n'avoit pas abandonné 
ion projet, de fè fèrvirde la force pourfubjuguer le Parlement. 

D'un autre côté, les Rebelles d'Irlande ayant fait préfènteraux Lords Juf- d"sdem™n 
ticesdece Royaume , un Mémoire contenant leursGriefs , dans lequel ils de- dent la li- 
mandoient la liberté de con Icience , 8c que les Loix pénales fufîenc révoquées, berté de 
la ChambredesCommunesritgrand bruit fur cette demande. Elles fça voient confcience «. 
que les Lords Juftices avoient envoyédeux Seigneurs au Roi pour lui faire 
des proportions touchant la Paix en Irlande. Ainfi , craignant , ou feignant 
de craindre , que le Roi n'accordât la liberté de conicience aux Catholiques Déclaration 
d'Irlande, elles demandèrent aux Seigneurs une Conférence fur ce fujer. A- ^"ambres 
près cela, les deux Chambres déclarèrent folemnellement, qu'elles ne confen- f ur C e fujer. 
tiroient jamais, que la Religion Romaine fût tolérée en Irlande. Ileft aile de Rtuhwortb, 
voir , combien cela tendoit à rendre le Roi fufpe£t à Con Peuple. v ° 1 ' 1V ' p " 

Si l'on fuppofe ce que j'ai déjà infinué que le bue des Communes , ou du Motifs des 
moins , de la plus grande par tiède cette Chambre, étoit de mettre le Roi hors démarches 

. , * r o r . ' • des Com- 

d état de gouverner a 1 avenir , comme il avoit gouverne avant ce Parlement, muriC j. 
Tome FUI. T 8c 
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& que , pour préparer le Peuple au changement qu'on médkoit , il étoit né- 
ceflàirede lui infpirer descramtes & des foupçons , on comprendra parfaite- 
i6 * u mentlesmorifsdecoutesleursdcmai-ches,& le fâcheux état où le Roi fetrou- 
voitalors.Ses Sujets étoient prévenus contre lui,&il n'avoit que trop donné- 
heu à cette prévention. Les Communes ne faifoient prefque point de démar- 
che qui ne tendît à l'augmenter , & le Roi , pour la détr uire , ne pouvoir allé- 
guer que la fmcérité de Ton intention de laquelle bien des gens n'étoient pas 
perfuadez. Cela donnoit à Tes ennemis > un avantage dont ils ne manquoienc 
pas de profiter dans toutes les occafions. Usalloient même jofqu'aux minu- 
ties, pour augmenter la terreur parmi le Peuple. Car fui - ce qu'on- apprit, que 
parmi quelques barils de favon qu'un Marchand de Londres, en voyoit à Dor- 
chefter , il y avoit un baril de poudre à canon , la Chambre établit un Com- 
mitté pour en faire une exacte perquifition 3 comrae d'une choie de très-gran- 
de conléquence. 

Meiïàge du Dans ce même tems , il arriva une autre affaire qui donna quelque prife 
chant°fbt conrre ^ e Le 8 . de Décembre , il fit dire aux deux Chambres >qu'y ayant 
Prêtres con- eucette femaine , fix Prêtres condamnez à la mort > l'Ambafïàdeur deFran- 
damnez à ce l'avoit prié de vouloir changer cette peine en celle de bannillèment hors 
Mfîn.T. u. du Royaume , furquoi il fouhaitoit d'avoir leur avis. Quelques jours après , 
p. 7 is- les Communes votèrent que les fix Prêtres feroient exécutez ^& les Seigneurs. 
t*s- 74°. ayant concouru à ce Vote , les deux Chambres prièrent le Roi d'ordonner 
l'exécution . Le Roi répondit, qu'il banniroit les fix Prêtres, <i les 2.. Chambres 
vouloient y conlentir. Comme elles ne trouvèrent pas à propos de répondre, 
le Roi pritoccafion deleurfilence , pour fufpendre l'exécution. Deux mois 
après , le Roi leur fit communiquer une Lettre , que le Secrétaire' Nicolas 
avoit reçue' de Vernie , où on lui diloit , que le Pape menaçoit d'envoyer une 
Armée en Irlande , fi les Prêtres étoient exécutez. Sur cette menace , les deux 
Chambres prièrent le Roi encore une fois , de faire exécuter les fix Prêtres^ 
Mais il ne jugea pas à proposde leur accorder leur demande. Il lê fondoit 
fur la crainte des repréfailles , &c fur ce que cette rigueur pourroit faire un tort, 
extrême aux Proteftans Anglois d'Irlande, qui tomberoient entre les mains 
des Rebelles: Cette raifon étoit d'autant plus foible , qu'elle ne lervoit pas 
feulement pour le cas prélent , mais encore pour tous ceux qui le prélente - 
roient dans la fuite , & qu'elle tendoit à rendre les Loix inutiles. D'ailleurs ? 
les Irlandois ayant déjà malïàcréplus de quarante mille Proteftans Anglois 
fans aucun fujct , il femble que la craintedes repréfailles de leur part , étoit un 
foible motif pour faire grâce à ces Prêtres. Aullî crut-on généralement , que 
c'étoit un effet des lôUicitations de la Reine. Quoiqu'il en foit j> les Prêtres ne 
furent point exécutez , car quoi que le Roi dans la fuite , eût remis aux deux 
Chambres à faire mourir les condamnez ou à leur fauver la vie > elles ne ju- 
gèrent pas à propos de Ce charger ni de la grâce , ni de l'exécution. Tout ce- 
la faifbit un tort extrême au Roi , puilque , dans le tems même qu'il protef- 
toit folemnellement , qu'il avoit pris la réfolution de faire exécuter les Loix , 
il accordoit (à protection à ces fix Prêtres condamnez félon les Loix , & n'a- 
voit aucun égard aux inftancesdes deux Chambres. 

Il y avoit , dans le tems dont je parle , c'eft-à-dire, au mois de Décembre 
1641 . deux affaires quioccupoient, tour à tour, la Chambredes Communes. 

C'étoient 
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C'étoient le fecours pour l'Irlande & l'accufation pré/entée aux Seigneurs Cha * ie *> 
contre lesEvêques. Je ne parlerai préfentement quede la première. i 6 '^i. 

Le Roi & le Parlement convenoient également de la néceffité de fecourir Caufesdela 
l'Irlande , 8c tous les avis qui venoient de ce Pats-là , la faifoient voir mani- "m** 
feftement . L'Armée Irlandoife étoit aux portes de Dublin , & avoit taillé en lande, 
pièces un Corps de Troupes qui avoit été envoyé à Drogheda. Ainfi , félon 
toutes les apparences , les Lords Juftices , avec le peu de Troupes qu'ils 
avoient 3 ne pouvoient pas long-tems rélifter aux Rebelles. Les Députez 
d'Ecoflè qui.étoient venus en Angleterre pour traiter avec le Parlement 
avoient offert un fecours de cinq mille hommes , qui pouvoient aifément être 
envoyez d'Ecoflè dans le Nord d'Irlande , pour y faire une diverfion , & la 
Chambre des Communes avoit obtenu d'eux , qu'on traiterait pour dix mille 
hommes. L'intention des Communes étoit d'employer feulement ces dix 
milleEcofïoisàréduire l'Irlande , pour ne pas dégarnir l'Angleterre. Le Roi 
ne refufoit pas le fecours de l'Ecoflè , mais il vouloit que l'Angleterre en- 
voyât en Irlande , un pareil nombre de Troupes Angloifès , fous prétexte 
qu'il étoit dangereux que les Ecofîôis ne s'emparafTènt de l'Irlande , après 
qu'ils auraient fubjugué les Irlandois. Il avoit trouvé le moyen de mettre la 
Chambre des Pairs dans les intérêts , enfbrte que quand la proportion fut 
faite aux Seigneurs , d'envoyer dix mille Ecoflbis en Irlande , ils n'y confèn- 
tirent, qu'à condition qu'on y envoyeroit un pareil nombre d'Anglois. 

Les Commilîàires d'Ecoflè s'étant plaints par un Mémoire de ce que de- 
puis quinze jours, on ne leur donnoit aucune réponfè pofîtive fur leurs of- 
fres , les Communes prêtèrent les Seigneurs d'expédier cette affaire , décla- 
rant que toute la faute tomberait fur eux, s'ils la négligeoient. Elles déclare* 
rent auffi ,qu'à moins que le Bill qui donnoit pouvoir de prejfer (i) des Sol- 
dats, ne paffât , il étoit impoffible à l'Angleterre , de lever des Troupes pour 
<re fèrvice. Sur cela , les Seigneurs mirent en délibération les trois queftions 
fuivantes qui furent toutes trois décidées négativement. 

i . Si la Chambre confèntiroit à l'envoi de dix mille Ecoflbis en Irlande, votes des 
•avânt que d'être afTurée , qu'on y envoyer oit auffi dix mille Anglois ; touchant* 
X . Si la Chambre confèntiroit à l'envoi des dix mille Ecofïois, avantque le n^nde, 
Bill pour prejfer des Soldats eût paffé ? 

5 . Si la Chambre fe joindrait à celle des Communes., pour envoyer pré- 
fentement dix mille Ecoflbis en Irlande? 

Les Communes répondirent à ces Votes , dans une Conférence , que, ^Réponfe 
quant à la fureté que les Seigneurs demandoient pour l'envoi de dix mille Communes 
Anglois en Irlande , les Communes n'avoient pas accoutumé de capituler : 
que leurs actions étoient libres,fàns conditions, & fans capitulations,qu'elles 
déliraient, que les Seigneurs ne fuiviflent plus une pareille méthode. Qu'el- 
les avoient déjadonné une fureté fuffifànte fur ce fujet , par un Vote qui avoit 
été communiqué aux Seigneurs ,6c qu'elles ne voyoient point de néceffité à 
voter là-defïus une féconde fois. Qu'elles défuoient , que les Seigneurs déli- 
béraflent fur l'envoi desdix mille Ecoflbis , fans aucune relation aux dix mil- 
le Anglois , &c qu'ils le nfïènt promptement, puifque le falut de l'Irlande dé- 
pendoit de la diligence. Qu'elles avoient d'autant plus de raifbn de deman- 

{i) C'eft-àdire, contraindre des gens 4e s'enroller poux Soldats. 

T ij der 
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Charlhj- der cela , que les Troupes Angloifes ne pouvoient erre prêtes , avant que le 
l\ Bill pour preflcr les Soldats fut paflë. Mais cela ne fut pas capable de fairs 
164,1 ' déiîfter les Seigneurs de leurs précédentes réfolutions. 
• les com- Pendant ce rems-là , les Communes qui avoient déjà fait mettre en prifon 
!£ deux les Lords Dillon ôc Taff, envoyez au Roi par les Lords Juftices d'Irlande , fi- 
Deputez rènt examinertous leurs papiers, dans la défiance où ellesétoient à l'égarddut 
d'Irlande Ro j & f ans £ oute dansl'efpérance d'y trouver quelque chofe qui pourroit 

envoyez au . . ' , /• j- 

Roi. lui porter du préjudice. 

le Roi of- Dansce même tems , le Roi firdire auxSeigneurs , qu'il vouloir bien s'ei> 

Sx mille" S a S er â lever dix mule nommes P our l ,Irlande » ^ les Communes vouloienr 
tommes, s'engager à les entretenir. Mais elles n'a voient garde d'accepter cette proponV 
tion/çachanr bienqueleRoi prérendoir donner lesCommillions,& qu'iln'en 
donneroir qu'à des Officiers qui lui {croient dévouez Ainlî, les Commune sai- 
moienr mieux rifquer la perre enriere de l'Irlande , que d'y envoyer dix mille 
Angloisdans une telle conjoncture , ôc les Seigneurs aimoient mieux courir 
le rifque de voir chalîèr tous les Anglais de ce Royaume-là , que celui de voir 
les Ecollbisen érar de s'en emparer. Le Roi connoiffoit parfaitement le mev 
tif qui failoit agir les Communes, ôc cette Chambre n'ignoroit pas que les 
Seigneurs n'agillbient que par la direction du Roi. 
Committé " Cependant , le fecours pour l'Irlande étant toujours retardé par ces broiiil- 
pour exami- leries , la Chambre des Communes établit un Committé pour examiner d'où 
Su retarde- venoient les oblf aclesqui fe rencontraient dans cette affaire. Il étoit effeéti- 
ment du fe- vemenr difficile àceuxqui n'étoientpasinlfriùtsdeslecrets motifs duRoi&r 
cours. de laChambre des Communes , de connoître à quoi il tenoit que l'Irlande ne 
•fur lecouruë , puilqu'ils fembloienr fbuhaiter également qu'on y envoyât un 
Aceufations prompt fecours. LesPartifans du Roidifoient , qu'il n'y avoit qu'àcon/idé- 
mutueiles. r er l'offre que le Roi faifoit de lever dix mille hommes , pourvu que les Com- 
aiiunes s'engageaiTènt à les payer , pour le convaincre que les oblfacles ne ve- 
noientpasde lui. Ses ennemis dilbient au contraire , que lerefusde laCham- 
bre Haute j ou plutôtdu Roiqui la dirigeoit ^d'accepter lelecours de dix mil- 
le EcoMois , lous un prétexte frivole , faifoit allez voir , que les difficulté? ne 
venoient pas de la part des Communes , puilqu elles vouloient bien s'enga- 

Remsrqne 

fui ce fujet. bre des Communes penlbient moins lerieufèment à fecourir l'Irlande , qu'à 



roue g er à payer ces Troupes auxiliaires. Pour moi , je croi que le Roi 8c la Cham- 
fujet. bre des Communes penlbient moins férieulement à fecourir l'Irlande , qu'à 
tirer de la rébellion des Irlandois, des avantages parricuiiers pour les diffé- 
rends qu'ils avoient enfemble. Le Roi foùhaitoit que le Parlemenr envoyât 



une puiflànte Armée en Irlande, afin qu'il Trouvât plus de difficulté à lever 
des Troupes en cas d'une rupture avec lui , à quoi il n'y avoit que trop d'ap- 
parence. Les Communes de leur côté, avoient engagé les Ecoflbis à offrir 
dix mille hommes , dans la penfée ,que s'ils étoient acceptez , elles feroient 
délivrées de l'embarras ôc du danger d'envoyer une Armée Angloife en Ir- 
lande ,& que s'ils étoient refufez , le défaut de fecours ferait attribué au Roi. 
M/in, T.n.. Quoiqu'il en foit ,, la Chambre fur le rapport de fon Committé , trouva 
' ° 9 ' -qu'un des grands oblfacles au lècours qui devoit être envoyé en Irlande, étoit 
que les Irlandois n'avoienr pas étédéclarez Rebelles, par une Proclamation. 
Troclama- C'eft cequi furcaufe, que le i. Janvier 1 64*. le Roi publia une Proclama- 
lîïïïf' tion dans la< l lielle le $ «oient expriment traitez de .Traîtres Sf de 

Rebelles.. 
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Rebelles. Mais il n'en fit imprimer que quarante exemplaires qui furent tous Charles 
envoyez au Secrétaire d'Etat , fui vant Tordre que l'Imprimeur en a voit reçu , J" 
en ces termes: _ fon | a & a . 

La volonté' du Roi eft, que vous imprimiez, quarante exemplaires de la Procla- rcz Trakre S . 
îion inclufe , fur de bon papier , & que vous me les envoyez, , laijfant l'efpace pour 1 \ J 6 a ™ ier ' 
le nom du Roi au haut, &pour le Sceau Prive' en bas. S. M. vous ordonne ex~ nusbwlrtb, 
frejfement 3 de n'imprimer que ces quarante exemplaires 3 &de vous abjlenir d'en ° rdre * 
faire aucune publication jusqu'à ce qu'il vous [oit autrement ordonné. meuT*" 



Ed. Nichoias. 

A l'Imprimeur du Roi (i). 

On verra dans la fuite Tufageque les Communes firent de cette Ordre 
dont elleseurent l'Original enleur pouvoir , ÔC la réponfèduRoi. 

J'ai déjà dit, que depuis le retour du Roi de Ion Royaume d'Ecofîè , il y p r0C( ;dezdu 
avoit entre lui 6c la Cliambre des Communes , des femences de di vifion , qui B-oi tic du 
menaçoient d'une prochaine rupture. Cela paroiflbit en toutes occafions, Parlement ' 
ôc la défiance réciproque augmentait continuellement. Mais il y avoit cette 
différence entre eux , c'eft que les Communes ne faifoient pas la moindre 
démarche qui ne tendît au but qu'elles fè propofbient , d'infpirer au Peuple 
des foupçons contre le Roi , au lieu que le Roi n'ayant encore formé aucun 
projet , feconduifoit félon les occafions , fans fe propofèr une fin fixe 6c cer- 
taine , en quoi il avoit un grand défavantage. Peu de tems après fon retour Le Roi jon 
d'Ecofîè , fur quelque avis qu'on lui donna , qu'il devoir fe faire une afïèm- ne une Gar- 
blée tumultuairede Peuple à Weftminfter, il ht ordonner au Shérif de Weft- de au Parle - 
minfter de mettre une Garde auprès du Parlement. La Chambre des Corn- Les com- 
munes en fut offenfee, Se après avoir fait quelques informations pour faire n i ur >« 'a 
voir que cet ordre venoit du Roi, elle congédia la Garde. congédient 

Deux jours après , le Roi publia une Proclamation pour enjoindre très- p roc iama- 
exprelîementj que le Service Divin le célébrât dans toutes les Eglifes , con- tion furie 
formément aux Loix faites fur ce fujet» Cette Proclamation , qui véritable- s ?™ ice Dl " 
ment ne contenoitrieu qui fût contraire aux Loix, étoit néanmoins hors de R-Jbworth^ 
■feifbn dans un tems où les Communes témoignoient ouvertement que, dans VoL lv - 1- 
les Loix qui regardoient le Service Divin 3 il y avoit des choies qui bleflbient 4Sâ ' 
les confeiencesde beaucoup de gens. Mais le Roi avoit le malheur d'oublier 
quelquefois lafîtuation où les affaires fè trouvoient, pour ne fè refïbuvenir 
que de l'état où il s'étoit vu autrefois , quand lès Proclamations trouvoient 
une prompte obéïfîance. Il pouvoit aifement comprendre, que celle-ci fè- 
roit du moins inutile , 6c par conféquent , il auroit dû s'abftenir de la publier 
dans une femblable conjoncture. Mais il donna bien plus de prife fur lui 
dans une autre affaire qui lui caufa une aflèz grande mortification. 

La Chambre Baflè avoit voté ,ainfi qu'il a été dit , qu'un Corps de troupes BiI1 poiu 
feroit envoyé en Irlande. Mais comme elle étoit dans une défiance extrême p^ifer des 
à l'égard du Roi , elle chercha un expédient pour l'empêcher d'avoir part à la Soldats - 
, levée de ces troupes. Elle craignoit , que fi cette levée fè faifôit félon la ma- 

T iij niere 
(i} Nalfon a omis cetOidie donne à rimprùiie.ui ^quoique le Rôi ne. le niât gaa. 
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Charles niere ordinaire jC'eft- à-dire ,en n'enrollant que des gens qui s'of&iroientvo- 
l - lontairement, ces troupes ne rulïènt trop dépendantes du Roi > cet expédient 
fut de lever des troupes par voye de contrainte, ce qu'on appelleen Angleter- 
re, preffer,8c de faire une A&e pour autorifer cette contrainte. Elle fit donc 
drefler un Bill fur ce fu jet , &c l'envoya aux Seigneurs. Il eft très-vraifembla- 
ble , qu'il y avoit dans ce Bill , quelque claufe contraire à la Prérogative Roya- 
le , pour empêcher que le Roi n'eût aucune part à la levée de ces troupes. Le 
Roi en ayant été informé , fe rendit au Parlement ( i ) , & fit aux deux Cham- 
bres , le Difcours fuivanr. 

M v lords et Messieurs. 

Difcoursdu La dernière fois que j'ai e'té ici , je vous ai fortement recommandé l'affaire d'Ir* 
roi au Par- lande , &j'efpére que je n'aurai pas lieu de vous folliciter encore là-deffus. Aiait 
Décembre' vo y Ant combien cette affaire eft tirée en longueur , &les Lettres que je reçois de ce 
{tushworth, Pais-la m' informant dutrifte état où s'y trouvent mes Sujets Proteftans , je ne puis 
Vol. iv. p. m'empécher de vous parler encore fur ce fujet. Je vous prie donc d'expédier prompte- 

VJfin, t.ii. ment cette a ff atre q 111 e ft ce ^ e H He j' at h pte* a cœur 3 n y e *i ayant prefque point 
f.yi». ' d'autre qui m'occupe plus que celle-là. Je pourrois vous faire perdre quelque tems, 
fi jevousdifois , combien jedétefte toutes les rebellions en général , & celle-ci en 
particulier. Afais comme je fçai bien que , pour reprimer l'infolence des Rebelles , 
les effets font plus néceffaires que les paroles ,je vous dirai en un mot , que je vous 
offre tout ce que mon pouvoir , mes peines , mon induftrie pourront contribuer au fuc- 
cesde ce grand Ouvrage, je veux parler de la réduction des Rebelles À unejufte 
obaffance. 

Mais afin de n'omettre rien de mon côté, je ne puis que prendre connoiffance d'un 
Bill pour preffer des Soldats, qui a été porté, My lords , dans votre Chambre. Je 
vous déclare donc , qu'en cas qu il n'y ait rien dans ce Bill , qui fait contraire à ma. 
Prérogative , j'y donnerai mon confient ement. Je vous dirai encore , qii étant in- 
formé, qu'il y a eu dans la Chambre des Communes , des difputes touchant les bor- 
nes de cette ancienne & indubitable Prérogative , quoique j'aye peu d'obligation à 
celui qui les a excitées dans une pareille conjoncture , néanmoins ,pour éviter ces dif- 
putes Je fuis content que le Bill paffe avec cette claufe , làuf les droits du Roi & 
du Peuple , laiffantles débats fur ce fujet ,pourun tems plus convenable. Si cette 
offre eft rejetté'e , ce ne fera pas ma faute , fi le Bill ne paffe pas , mais de ceux qui 
l'auront rejettée. Je conclus , en vous conjurant par ce que nous avons tous de plus 
cher, de laiffer en arrière toutes difputes, & de travailler prompt ement & avec 
ardeur , à larédtttïion de l'Irlande. 
Les deux Quoi qu'il parût aflèz clairement que , dans ce Difcours , le Roi n'avoir 
Sîn ofcn CU aucun , c intention de violer les Privilégesdu Parlement , & que fon uni- 
rent. 0 e "' q ue ^^toitd'éloigtierlesobftaclesquifepréfentoientàl'occafionde ceBill, 
les deux Chambres en furent également choquées. Elles établirent un Com- 
muté commun, pour examiner le Difcours du Roi , & fur le rapport de ce 
Committé , la Chambre des Seigneurs vota , Nemine contradicente ; 
votes des » i . Que le Roi, en propofant d'ajoûterune limitation, & une claufe pro- 
grès " v ! no " nelle à un Bil1 > avant qu'il lui foit préfenté pat les deux Chambres, 
» viole les Privilèges du Parlement», . î.Quç 
(i) Le 14. de Décembre i«4i. 
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» 2 . Que le Roi avoit violé ces mêmes Privilèges , en prenant connoiflan- «Cha«. 
€e d'un Bill, pendant qu'il étoit débattu dans les deux Chambres « l 5* u 

„ 3. Que le Roi , en témoignant du chagrin contre celui , ou ceux qui „ ' **' 
avoient ému une queftion touchant le Bill, pendant qu'il étoit en débat, „ 
a voit violé les Privilèges du Parlement K . 

Les Communes concoururent volontiers à ces Votes , après quoi , les deux Dé ciai atioa 
Chambres convinrent d'une Déclaration authentique , portant, » Que le des deux 
Roin'avoitpas droit dç prendre connoiflànce d'aucune cnofe agitée ou dé- "bres™" 
battue dans l'une ou dans l'autre des deux Chambres , que quand il en étoit "Jtuih - 
informé parelles-mêmes , ou par leur Ordre. Que le Roi n'avoit pas droit de "y" l ar fy 
propofèr aucune Condition ou limitation aux Bills qui (ont en débat dans le "p" 4S s .' 
Parlement , ni de faire connoître fôn fèntiment fur les Bills , avant qu'ils lui r. 
fufîènt préfèntez par les deux Chambres. Que chaque Membre des deux « /; -/'"7s o - 
Chambres a une entière liberté de parler , de propofèr , de débattre fur ce " 
quieften queftion. Que le Roi ne devoitpas concevoir du chagrin conne " 
aucun des Membres , pour leurs opinions , ou leurs proportions , &c que fi en " 
cela ils commettent quelque orfenfè, c'eftà leur Chambre à les en punir. " 
Que le Roi feroit prié de nommer ceux qui lui avoient donné cette informa- " 
tion , Se ce mauvais confèil ". 

Conformément à cette Déclaration, les deux Chambres préfènterent au Adrefleaa 
Roi une Adrefle plus étendue , à laquelle le Roi répondit quelques jours après p^pônVë 2 
par écrit. Le fort de fa réponlè confiftoit en ce qu'il n'avoit pas eu intention Kajon, t. 11. 
de violer les Privilèges duParlement, &qu'ilne s'étoit propofequede hâter f- 7S ' - 7<Sî ' 
le lècours d'Irlande. Lesdeux Chambres fè contentèrent de cette explication , 
6c l'affaire ne fut paspoufïee plus loin. Mais il en reftoit toujours une tache 
furie Roi, d'avoir violé les Privilèges du Parlement , ceq*i étoit alors d'une 
grande confequence. Cela fait comprendre , que le Roi n'avoit pas alors Fautes du 
auprès de lui des Confeillers fort habiles. Car s'ils eulîènt compris quel étoit fonConfei" 
le but des Communes, depuis que le Parlement s'étoit raflemblé, ils fe le- 
roient bien gardez de confeiller au Roi de faire des démarches non feulement 
inutiles, mais même dont les ennemis pouvoient tirer de grands avantages. 
Telle étoit la Publication de la Proclamation touchant le Service Divin , 
dont j'ai déjà parlé. Je mets aulïidansce rang le grand zélequ'il témoignoit 
pour 1 Eglifè Anglicane , qui ne fèrvoit qu'à éloigner encore plus de lui , tous 
les Partifansdes Communes, & à leur faire voira quoi ils dévoient s'atten- 
dre, s'il venoit à fè retrouver dans fon premier état. Enfin , rien n'était plus 
mal à propos que ce dernier Difcours qu'il fit aux deux Chambres , comme 
lî la fîmple menace de ne pas pafler le Bill eût dû les épouvanter, au Heu que, 
du moins par rapport aux Communes, c'étoit une raifbn très-forte pour les 
fàireinfîfter fur leur demande .D'ailleurs il falloit bien que la violation des Pri- 
vilèges du Parlement fut manifefte,puis qu'il n'y eut pas unfeul Membre dans 
les 5 .Chambresqui ne trouvât , que le Roi les avoit violez par fa Propofition. 

Six oufêpt jours après, le Roi donna encore un nouveau fujet de plainte, Le ooc 
enôtant la Lieutenance de la Tour au Chevalier Balfour , de qui il n'avoit î^* 1 ^ 
pas lieu d'être content à caufede la dépofition de ce Chevalier fur le defïèin ce ne la 
de faire évader le Comte de Strafford. Tout le monde voyoitbien, quec'é- Tour, 
toit-là l'unique fujet de ladifgrace de Balfour. Mais cela n'auroit peut-être 

pas 455*. 
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pas produit unfimauvaiseffetcontrele Roi , s'il n'eut pas COlifie 7 ce pofteûtv 
portantau Colonel Lunsford, connu pour homme de mauyaifc^^ws^^ 



capablede tout entreprendre. Ce changement fit croire aux Communes ; , 
que le Roi avoit defleindes'aiTurer delà Tour , pour brider la ViUe de Lon- 
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ce qui fait dres & i e Parlement. Comme elles étoient dans une défiance extrême 
nJÎttc d " égard , & que d'ailleurs, il n'eft que trop certain, qu'elles cherchoient es 
occafions de perfuader au Peuple que le Roi avoit de mauvais delleins , elle» 
ne huilèrent pas paflèr celle-ci fans en profiter. Le même jour que Lunsford 
fut mis en poflèffionde la Tour , un grand nombre d'Habitansde Londres, 
dont quelques-uns étoient Membres du Confeil Commun, prefenterent a la 
Requête de Chambre des Communes une Requête, dans laquelle ils repreientoient, 
çiuiieurs m com bien il étoit important pour la Ville de Londres , que la Tour tut entre 
de Lon' » les mains d'un honnête homme, en qui les Habitans puilent prendre con- 
fiance. Que le Colonel Lunsford étoit un homme décrié pour fes vices, & 
qui , pour divers crimes , avoit été mis hors de la prote&ion des Loix , & 
queparconféquentun tel pofte nepouvoitpas lui convenir. Que cela leur 
cauibit des craintes & des inquiétudes terribles, & qu'ils prioient la Cham- 
bre de prendre cette affaire en confidération , pour la fureté de la Ville ôc du 

Royaume ". \ • u • 

On ne peut difeonvenir , que le Roi n'eût fait un très-mauvais choix , en 
plaçant Lunsford dans ce pofte, & que par-là , il n'eut donné lieu à des 
foupçons qui ne lui étoient pas avantageux. C'étoit d'ailleurs une démar- 
che qui femble ne pouvoir gueres être exeufée , que de donner le comman- 
dement de la Tour à un homme qui paiïbit pour un fcélérat , dans un tems 
où fes ennemis ne perdoient point doccafion d'infpirer au Peuple des foup- 
çons contre lui. Tout ce qu'on peut dire de plus favorable pour le Roi , c'eft 
quecommeiln'y avoit que peu de gens qui vouluiTent fe dévouer à lui, de 
peur de s'attirer l'indignation des Communes, il s'étoiteru obligé de choi- 
iîr pour Lieutenant de la Tour , un homme peu fcrupuleux , & d'une fortu- 
ne defefpérée , qui 11e dépendît que de lui, &il n'étoitpas facile d'en trouver 
beaucoup de tels. 

Les Communes ayant examiné la Requête qui leur avoit été préientée , 
demandèrent une Conférence aux Seigneurs , dans laquelle elles leur firent 
repréfenter , » que le Colonel Lunsford n'étoit pas un homme à qui la garde 
de la Tour dût être confiée. Que néanmoins, quoique le Gouvernement 
de la Tour fût entre les mains du Comte de Newport, contre lequel il n'y 
avoit rien à dire , Ci le Roi vouloit mettre un Lieutenant à la Tour , elles leur 
demandoient leur approbation , pour prier S. M. de mettre dans ce pofte 
le Chevalier Jean Conyers «. Les Seigneurs répondirent, qu'ils ne pouvoient 
concourir à la demande des Communes , parce que lèroit agir directement 
contre les Prérogatives du Roi. 

La Chambre Bafle, offenfée du refus des Seigneurs, vota, fans qu'il y eût 
aucun Membre qui s'yoppofât, » que Lunsford n'étoit pas propre à être 
m Lieutenant de la Tour , pareeque les Communes ne pouvoient prendre 
F„bsworth, „ aucune confiance en lui ". En même tems, elles firent une Déclaration 
mfin^TM. C * ans ^ a( l ue |l e e ^ es faifoient connoitre les fujets de crainte & de défiance 
f 774' 778. qu'elles avoienteusjufqu'alors, comme la Confpiration pour fedukel'armée, 

& 
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& pour occuper la Tour, la rébellion d'Irlande, & les obftacles continuels Charies 
qu'elles trouvoient dans la Chambre Haute ,àcaufedu grand nombre d'E- £ 
vêques &c de Seigneurs Papilles qui y étoient; c'eft pourquoi, elles protêt Déclaration 
toient de tous les malheurs qui arriveroient infailliblement, file commande- des Com - 
ment de la Tour demeurait entre les mains de Lunsford. De plus , elles "Tnvoyée 
piïoient ceux d'entre les Seigneurs qui avoient les mêmes craintes , de fè aux sei- 
joindre à elles , pour faire à S. M. une Remontrance fur ce fujet. Cette Dé- f ^^"j 
claration ayant été communiquée auxSeigneurs, ils réfolurent àla pluralité l'examen!" 
des voix, d'en renvoyer l'examen au Lundi fuivant. Mais vingt-deux Sei- 22 • sei- 
gneurs protefterent contre cette réfolution. K&mt Pt °* 

Le même jour, les Communes firent prier le Comte de Nevvport d'aller Rushworth, 
réfider à la Tour , comme Connétable ou Gouverneur , ôc de prendre foin S'ïï^V/ 
de cette Place. _ * " & ' 

Outre les Habitans de Londres , dont la Requête avoit donné lieu à la Dé- Les Com- 
claration des Communes, les Apprentifss'étoient aflèmblezle même jour en ™ u "",„ 

x j ! / ■ fi i r -n ■ T-. a i l puent le 

très-grand nombre , ôc etoient allez prelenter au Roi une Requête, dans la- comte de 
quelle ils le prioient de concourrir avec les Communes à l'extirpation des Pa- f^^°"^ c 
piftes , des Innovateurs , des Evêques , comme ayant tous enfemble conf- tou" * * 
piréde ren verfer le Gouvernement , &d'introduire le Papifme. Requête 

Le lendemain i G. de Décembre, qui étoit un jour de Dimanche, le Mai- d «Appren- 
re de Londres voyant que les Apprentifs recommençoient à s'attrouper, & x us 'hwortb , 
fçachant qu'ils avoient defïèin d'aller le jour fuivant à Whitehall , pour y re- »*»"«'• f- 4«*- 
cevoirlaréponfèà leur Requête, alla en informer le Roi, En même tems il ^°" 6 ' T ' 11 ' 
lui repréfenta , qu'il pourrait arriver de grands malheurs, fi Lunsford con- Le Maire 
fèrvoitfon emploi, ajoutant, que le Peuple de Londres étoit comme réfolu ^"deia 
d'employer la force pour l'arracher de la Tour. Cela futcaufè, que le même aityÔGtiorî 
foir le Roi , par l'avis de fon Confèil , ôta la Lieutenance de la Tour à du Peuple. 
Lunsford. Mais en même tems, il en ôta le Gouvernement au Comte de Rus ^ jorth > 
Newport. LeYoi ôte 

Laraifon, ou peut-être le prétexte de la dilgrace de ce Seigneur étoit, laLieute- 
qu'on avoit rapporté au Roi , que , dans une aflèmblée , tenue à Kenfington, Tour^Luns 
pendant qu'il étoit en Ecollè , on avoit parlé de la Confpiration de ce Pais- ford , & le 
là , ôc que le Comte de Newport avoit dit, s'il efi vrai qu'il y ait une telle Gouveme- 
confpiration , nous avons ici fa. Femme & [es Enfans. Mais le Comte de New- C omre de 
port, ayant appris qu'on avoit fait un tel rapport à la Reine , étoit allé fèjuf Newport. 
tifier auprès d'elle & lui avoit alfuré, qu'une telle penfée ne lui étoit jamais c *^ x ^ 
venue dans l'efprit , ôc qu'il ne s etoit rien dit d'approchant dans cette af- comte de 
femblée , de quoi la Reine avoit paru fatisfaite. Cependant plufieurs mois Newport. 
après , ôc le même jour que la Lieutenance de la Tour fut ôtée au Chevalier 
Balfour , le Roi demanda au Comte de Newport , s'il avoit eu deflèin de le 
iaifir de la Reine 6V de lès Enfans. Le Comte le nia fortement , à quoi le Roi 
répliqua qu'il étoit fâché de voir qu'il avoit une fi mauvaife mémoire. Ceft 
ce quele Comte de Newport alfura pofitivement , dans la Chambre Haute. Adrefle des 

Les Seigneurs étant convaincus, que le Roi, fur un faux rapport, avoit seigneurs 
conçu des foupçons contre le Comte de Newport , prirent cette affaire à 1*^' fut 
cœur , & présentèrent une Adrefle au Roi, pour le prier de découvrir celui Rushworth » 
qui lui avoitfâit un tel rapport. Le Roi répondit, » qu'il étoit vrai, qu'on Yt 1 :^-^*. 

Tome FUI. V lui^"/ "' 
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lui avoit rapporté la propofition faite Kenfigton de faifir fa Femme & fès 
Enfans. Qu'il étoit vrai auffi , qu'il avoit fait quelques queftions au Comte 
de Newport -, mais qu'il n'avoit nullement témoigne qu il ajoutât toi a ce 
qu'on lui avoit rapporté , quoi que Newport eut eu la hardieile de l allurer, 
ce qu'il pourroit même prouver, s'il ne croyoit pas au dellous de lui , de 
contefter avecunParticulier. Qu'ils fecontentallent de l'alfurance qu illeur 
donnoit, qu'iln'avoit pas ajouté foi à ce rapport. Que pour cequiregardoit 
la prière qu'ils luifaifoientde nommer celui qui l'ayoït informe , il s en te- 
noit à la réponfe qu'il leur avoit donnée autrefois fur un femblable lujet 

De quelque manière que le Roi couvrît fa conduite à l'égard du Comte de 
Newport, il parut allez clairement , qu'il avoit cherché querelle a ce bei- 
gneur , pour avoirun prétextedeluioterlêGouvernememdelaTour, dans 
le tems mêmequelesCommunesl'avoient prié d'y aller réhder. Cela n'aidoit 
pas à guérir les foupçons de la Chambre des Communes. ' 

J'ai déjà parlédu projet que les Chefs & Directeurs de la Chambre des 
Communes avoientformé contre le Roi; c'étoitdele dépouiller de la plus 
grande partie de fon pouvoir. Pour parvenir à ce but» il falloir necellaire- 
ment fedélivrer des obftacles qui fe rencontraient fans celle dans la Cham- 
bre Haute , où les Evêques & les Seigneurs Catholiques étoient toujours en 
état, parle nombre de leurs voix, de s'oppofer à l'exécution de ce delïem 
Jufqu'alors , les Communes avoient fait des efforts inutiles pourfaireexclur- 
re les Evêques de la Chambre Haute, &il n'y avoit aucune apparence que 
leurs follicitations praduifilfent à l'avenir un plusgrand effet. Il falloir donc x 
ou abandonner le projet, ou faire joiier des relforts pluspuilfans , pour obte- 
nir par la force , ce qu'on n'aurait jamais obtenu par la douceur. Je lçai 
bien , quequelques-uns trouveront mauvais que j'affirme trop pofiti veinent, 
que les tumultes dont je vai parler , furent un effet des intrigues du Parti con- 
traire au Roi, & que plufieurs prétendent que ce ne tut qu'un pur effet 
duhazard, &du mécontentement du Peuple. Ce fera aux Lecteurs à en 
juger , quand ils auront vu ce qui fe patfa dans les derniers jouis du mois de 
Décembre. 

Le Lundi 17. du mois , il y eut un grand concoursde Peuple à Weftminf- 
ter, où ceux qui avoient préfenté la Requête de Londres, lcs.Apprentifs, Se 
un nombre infini d'autre Peuple , le rendirent , (bus prétexte d'y attendre la 
réponlè du Roi & du Parlement. Parmi cette multitude , on entendoit plu- 
fieurs voix qui crioient de toute leur force, Point d' Evêques , point d y Evê- 
ques. Cela répondoit allez à la Requêtedes Apprentifs dont j'ai parlé ci-def 
fus. L'Evêque de Lincoln (1), qui venoit d'être nommé à l'Archevêché 
d' Yorck , traverfant cette foule pour fe rendre à la Chambre Haute , apperçur 
un jeune homme qui crioitplus fort que les autres, & s'étant approché de 
lui , il lefaifitpour le faire mettre en prilon. Mais le Peuple le lui ôta, & s'é- 
tantattroupéautourdelui, il le prella tellement qu'il ne pouvoit fe remuer 
pour fe tirer de la prelfe , en forte qu'il courut rifque d'être étouffé. Mais 
enfin , on le lailfa retirer , le Peuple criant toujours de toute la force , Point 
d'Evêques. 

Dans ce même tems quelques Officiers, qui avoient fervi dans l'armée le- 
vée 

( 1 ) Williams.. 
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vée contre l'Ecofle , fe promenant dans la grande Salle de Weftminfter, le charies 
Capitaine Hyde 3 qui étoit du nombre , tirafon épée en difant , qu'il falloit I - 
aller couper la gorge à quelques-uns de ces chiens à Têtes Rondes , qui ab- lc t 
boyoient contre les Evêques. Mais les autres Officiers n'ayant pas voulu le R U ihvvor,'h> 
fuivre , il fut arrêté 8c mené à la Chambre des Communes, qui l'envoya en r ° L lv - f- 
priibn. On ne connoit point d'autre origine du nom de Têtes Rondes , qui 4<Sî * 
depuis ce tems-là fut donné au parti du Parlement. 

Peu de tems après , le Colonel Lunsford & trenteou quarante autres Offi- L u u t "^°tiet 
ciers le rendirent à la Salle de Weftminfter , & y ayant trouvé le Peuple af- fent'piu-' " 
iemblé , ils tirèrent leurs épées , & bleftèrent une vingtaine des Apprentifs ou fieurs Bour- 
des Bourgeois. Cette nouvelle ayant été portée dans la Cité ( i ) , un nombre | e 0 ° n d r d e s. 
infini d' Apprentifs & d'autre menu Peuple concoururent à Weftminfter, Pag. 4<s+. 
armez d'épées ou de bâtons, cequi caufaun tumulte épouvantable dans les 
deux Villes. Le Maire de Londres , pour prévenir un plus grand défordre , 
fit fermer les portes de la Ville , & mettre la Milice fous les armes , pen- 
dant que d'un autre côté, le Roi fit venir les Milices de Wihtehall pour le 
garder. 

Les Seigneurs , voyant un il grand tumulte , envoyèrent leur Huiffier au Les Sei- 
Peuple, pour lui commander de fe retirer. Mais le Peuple répondit, qu'il f^"[ s e ^ a " 
ne le pou voit pas, parce que Lunsford avec plufieurs autres, les attendoient va in d'ap- 
dans la grande Salle, Se qu'ils avoient déjà blefle beaucoup de monde. Sur paiferle tu- 
cette réponfe , les Seigneurs nommèrent un Committé pour examiner , par ™ a "|"j r .j/. 
quel ordre Lunsford &c les autresOfficiers étoient venus à Weftminfter, & p. 7 tî. 
par quelle incitation lePeuples etoit attroupé autour du Parlement. Ils ten- *«à>vayb» 
terent encore une fois de faire retirer le Peuple , mais n'ayant pu y réùifir , 4 ° s ' s . ' P " 
ils demandèrent aux Communes de (e joinderà eux pour publier une Décla- 
ration contre les tumultes , & pour demander au Roi une Garde. Les Com- Les Com- 
munes répondirent , qu'il étoit déjà fi tard , qu'elles n'a voient pas le tems de """""f lf " 
délibérer fur cette demande. Cependant , cette Chambre ayant étéinformée beaucoup 
que quelques-uns du Peuple attroupé avoient été mis en prifon , nomma d'à- de froideur, 
bord un Committé pour examiner, par quel ordre ces gens-là avoient été ^"^"i. 7/^ 
emprifonnez, & lui donna pouvoir de les élargir s'il le jugeoit à propos. 
Marque évidente , que ce tumulte ne lui étoit pas défagréable. 

Le lendemain z 8. le tumulte continua delà même manière que le jour Le tumnlte 
précédent, & les Communes nes'empreflerentpas davantage pour l'appai- cc> 
îèr. Au contraire , elles remirent au lendemain , à délibérer fur la demande 
desSeigneurs. Enfin, le 19. la populace étant encore aflemblée, elles répon- 
dirent aux Seigneurs , qu'elles étoient prêtes à prendre toutesles voyes légiti- 
mes pour appaifêr les tumultes , mais que , quant à la publication d'une Dé- 
claration , c'étoit une chofequi demandoit une pl us grande délibération. 

Il eft bien manifefte que la Chambre des Communes ne fouhaitoit pas que obfervatïon 
ces tumultes finiflent fi-tôt , fur tout, fi ce qu'on attribue à M. Pym , l'un de f" r k P r °- 
fes principaux Directeurs , eft vrai. Car on prétend } qu'il répondit à quel- commwici 
qu'un qui l'exhortoit à s'employer pour faire céder ces attroupemens , A 
Dieu ne plaîfe ,que le Peuple [oit empêché d'obtenir [es jufies defirs. Véritable- 

V ij ment, 

( 1 ) C'eft aïnfi qu'on nomme la Ville de Londres , quand on veutla diftînguer de celle de 
Weûnnnfter. 
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Charles ment, on ne peut pas accufer la Chambre enCorps, d'avoir pris quelque ré- 
«• folution pour exciter ces tumultes. Mais il n'eft que trop apparent , ou plu- 
1641 ' tôt certain , qu'ils n'arrivèrent que par les intrigues Se par la direction de 
quelques-uns des Chefsdu parti ennemi du Roi. „ / • i 

Pour fe convaincre de cette vérité , il n'y a qu'à confidérer , quelle etoit la 
fituation des affaires à la fin du mois de Décembre 1 641 , Il ne s'agiftoit plus 
de la réparation des Griefs ; c'étoit une chofè déjà faite , fans qu'on y eût trou- 
vé aucuneoppofition de lapartduRoi. Il pouvoit donc affurer , que le con- 
tentement qu'il avoit donné aux Actes paflez dans ce Parlement étoit un ef- 
fet de fon affection pour fon Peuple , avec autant de fondement , que les en- 
nemis pouvoient dire, que ce n'étoit que par contrainte ôc par difïimulation- 
11 eft certain que depuis le retour du Roi de fon Royaume d'Ecofîè , il y avoii 
dans le Parlement , un grand nombre de Membres qui fouhaitoient , qu'on 
ne pouffât pas la réforme plus loin , perfuadez qu'ils étoient , que ce qui s'é- 
toitdéja fait , fuffifoit pour la fureté du Royaume , & pour le mettre à cou- 
vert , à l'avenir , d'un Gouvernement defpotique. C'étoit le fentiment qui 
prévaloit dans la Chambre des Seigneurs , principalement à cauledes Evê- 
ques & des SeigneursCatholiques , qui faifoient toujours pancher la balance 
du côté du Roi , lorfqu'il s'agiflôit directement ou indirectement de ce point 
capital. 

Il en étoit autrement dans la Chambre des Communes. La plupart des 
Membres ne fe contentant pas d'avoir réparé les Griefs , vouloient encore di- 
minuer la puifïànce Royale ,& mettre le Roi hors d'état de pouvoir gouver- 
ner à l'avenir , comme il avoit fait avant ce Parlement. Les uns agiuoient 
par pure défiance de la fïncérité du Roi : d'autres par la crainte de fè voir ex- 
pofez à fon reflèntiment , s'il fe trouvoit jamais en état de leur en faire fèntir 
les effets. Outre ces deux motifs , les Prefbytéiiens en avoient encore un au- 
tre. C'étoit de changer le Gouvernement de l'Eglifè y à quoi ils comprenoient 
bien qu'ils ne pourroient jamais parvenir, qu'en mettant le Roi hors d'état 
de s'y oppofèr. Tous ces Membres étoient unis entre eux , dans le projet de 
priver le Roi d'une bonne partiede fon pouvoir. Mais il yavoit une grande 
différence entre eux par rapport à l'animofité contre le Roi , & à l'ardeur avec 
laquelle ils pourfuivoient l'exécution de leur deflein. Les Prefbytériens 
étoient les plus pafïîonnez ; &c les autres qui n'agillôient que par des motifs de 
défiance & de crainte , fe conduifoient plus mollement. Ils ne pouvoient , 
làns quelque efpéce de remords , contribuer à mettre tout le Royaume en 
trouble , fur Je fondement d'une fîmple défiance , ou d'une crainte à laquelle 
il n'étoit pas impolTible de trouver quelque remède. C'étoit là , ce qui avoit 
cauféles grandsdébatsqu'ilyavoit eu dans la Chambre, lorfqu'il avoit été 
queftion de faire pafferla Remontrance de l'état du Royaume. Plufieurs la 
regardoient comme peu néceflàire , & d'autres l'appuyoient , parce qu'ils 
ne voyoient point de moyen plus affuré pour parvenir à une rupture entre 
le Roi & le Parlement , rupture fans laquelle ils fe croyoient à-peu-près per- 
dus, parce que faiis cela , ils ne pouvoient efpérerde pouvoir exécuter leurs 
projets. Olivier Cromwel , qui ne faifoit encore qu'une petite figure dans le 
Parlement , dit au Lord Falkland , que fi la Remontrance avoit été rejet- 
tée , il aurait, dès le lendemain, vendu fon bien , & fe feroit retiré hors.du 
Royaume. l>^% 
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Depuis que cetté Remontrance fut préfentée au Roi , lès ennemis ne per- CHARtES 
dirent point d'occaTion de fomenter les craintes &c les foupçons du Peuple , m!... 
en quoi ils avoient un double but. Premièrement } ils vouloient par-là , le 
préparer au changement qu'ils méditoient , en lui faifant comprendre qu'il 
étoit d'une nécelïitéabibluë de diminuer le pouvoirdu Roi. Secondement, 
en irritant le Roi , ils efpéroient de l'engager à faire quelque démarche vio- 
lente , capable de confirmer les foupçons qu'ils tâchoient d'infpirer au Peu- 
ple , à quoi ils ne réùffirent que trop bien , le Roi étant aflez malheureux 

{>our n'avoir pas auprès de lui un Confeil habile qui pût lui faire appercevoir 
es pièges qu'on lui tendoit. Avec tout cela , ils étoient encore bien éloi- 
gnez de leur but , à caulè des obftacles qu'ils trouvoient dans la Chambre 
Haute , où les Evêques ôc les Seigneurs Catholiques rompoient toutes leurs 
mefures. 

Vraifèmblablement , cette efpéce de combat entre les deux Chambres au- 
rait duré fort long-tems , fi les attroupemens du Peuple de Londres autour 
de Weftminfter n'étoient pas venus tout-à-propos , pour épouvanter les Evê- 
ques ôc les Seigneurs Catholiques , comme on va le voir tout-à-l'heure. 
Quand donc on voit une grande multitude de Peuple s'aflèmbler à Weft- 
minfter j crier contre les Evêques ôc contre les Seigneurs Papiftes , infulter 
ceux d'entre les Seigneurs qui étoient du parti du Roi , en un mot , agir fi con- 
formément aux défirs ôc aux intentions des Communes , on ne peut guéres 
s'empêcher de juger, qu'il étoit poufle ôc incité par quelques-uns des Mem- 
bres de cette Chambre ; d'autant plus, qu'on ne peut point alîîgner d'autre 
caufe apparente d'une émeute fi loudaine. 

Pour ce qui regarde la jufticedu projet que les Communes avoient formé 
de mettre le Roi hors d'état de faire à l'avenir , ce qu'il avoit fait durant 
quinze ans > c'eft une queftion qui n'eft pas facile à décider. Il s'agit de fça- 
voir ,fidans letems dont je parle, en rétabliflantleRoidanstousièsdroits, 
il y avoit lieu de prendre confiance en lui , (ans craindre qu'à l'avenir il abu- 
fâcde Con pouvoir. Mais il y a tant de pour & de contre dans cette queftion , 
qu'elle ne peutqu'embarrafter les gens défintereflez, d'autant plus qu'il s'a- 
git de connoître parfaitement quelle étoit l'intention du Roi fur ce fujet , ce 
qui ne peut être connu d'aucun homme. C'eft donc fur de fimples conjec- 
tures , que les unsdécident , qu'après ce que le Roi avoit fait dans ce Parle- 
ment en faveur de lès Sujets , il y avoit lieu de s'affurer fur fa parole , ôc que 
d'autres fbutiennent, que la prudence ne permettoit pas de regarder le con- 
tentement du Roi aux Actes qui lui avoient été préfèntez , comme une preu- 
ve de l'intention qu'il avoit de gouverner félon les Loix , vu que ce conten- 
tement n'avoit pas été entièrement volontaire. C'eft fur cette queftion que 
roulent tous les Ecrits qui furent publiez dans la fuite ou par le Roi , ou par 
les deux Chambres. 

Les tumultes continuant toujours autour du Parlement ,& les Commu- LestunHil- 
nes ne s'empreftant pas beaucoup pour les appaifer , douze Evêques s'aflèm- 
blerent chez l'Archevêque d'Yorck, pour confulter enfemble fur ce qu'ils 
avoient à faire. Ce fut là que , par l'avis de cet Archevêque , ils résolurent 
de n'aller plus au Parlement , &de préiènter au Roi& à la Chambre des Sei- 
gneurs la Proteftation imyante. 

V iij REQUETE 
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Charles 

a* REQUETE & PROTESTATION 

vlTv!' f . ' d c tous les Evêques & Prélats appeliez par S. M. 
n«£» T.u. au parlement , & qui fe trouvent préfèntement 
dans Londres ou dans Weftminfter. 

rroteftation D'autant que les Supplians ont été fommez, par des ordres refpettifs de S . M. 
des Evé^Les & fous de grandes peines , de fe trouver au Parlement , & qu'ils ont un droit indu- 
bitable de voter fur les Bills & fur les autres matières qui fe préfentent dans le 
Parlement, & par les anciennes Coutumes , Loix , & Statuts de ce Royaume , & 
qu'en cette qualité, ils doivent être protégez, par V. M. afin qu'ils puijfent rendre 
le fervice pour lequel ils font fommez,. 

Ils ■remontrent humblement , & proteftent devant Dieu 3 devant V. M. & de- 
vant les Nobles Seigneurs ajfemblez, en Parlement, 

Que , comme ils ont un droit incontejîable de voter dans la Chambre des Sei- 
gneurs , ils font aufji prêts , à moins qu'ils n'en f oient empêchez, par la force & par 
la violence , a faire en cela leur devoir. 

Qu'ils ont enhorreurtoutes opinions qui tendent au Papifme ,oua l'avancement 
du Papifme , comme aufji toute forte de Parti mal-intentionné , & tout autre au- 
quel leur raifon & leurs confciences ne leur permettent pas d'adhérer. 

Mais comme en diverfes o ce a fions , ils ont été violemment menacez, , in fuit ez, , 
ajfaillis ,par une multitude de Peuple, pendant qu'ils alloient s'acquitter de leur 
devoir dans le Parlement ,& en dernier lieu , chaffez, & mis en danger de mort, & 
qu'ils ne peuvent trouver ni remède ,ni protection , quoiqu'ils fe foient adreffez, di- 
verfes fois aux deux Chambres , 

Ils proteftent devant K M. & devant l'honorable Chambre des Seigneurs , que , 
fans fe départir du droit de voter dans la Chambre en d'autres tems, ils n'ofentplus 
s'y trouver Jufqu 'à ce que votre M. les mette en fureté contre tous dangers, in- 
dignités, & affronts. 

Enfin , d'autant que leurs craintes ne font pas fondées fur des fimples fantaifies , 
ou foupçons , mais fur des chofes qui peuvent caufer unejufte terreur a, des ames conf- 
iantes , ils proteftent en toute humilité devant F. M. & devant V honorable Cham- 
bre des Pairs, contre toutes Loix , V nés , Réfolutions , Ordres , & Décifions , com- 
me nulles , qui ont pajféen leur abfence , depuis le 2,7. Décembre 1 64 1 . & contre 
toutes celles qui feront faites ou prifes pendant leur abfence forcée. Reconrioiffant 
néanmoins ». que fi l eur abfence étoit volontaire , la Chambre pourra it agir dans tou- 
tes chofes , nonobftant leur Proteftaiion^ 

Ils fuppUent très-humblement F. M. d'ordonner au Clerc de la Chambre des 
Pairs d'inférer cetteRequête & Proteftation dans les Regitres de la Chambre. 

Jean , d'Yorck ; Thomas , de Durham ; Robert , de Coventry & Lichfîeld ; 
/0/ffe'jdcNor.wich; Jean >de S. Afàph; Guillaume , de Bath & Wells ; George , 
de Héréford ; Robert , d'Oxford; Matthieu ^d'&y ; G ode froi, de Glocefter ; 
Jean, de Petaborowgh ,• Morgan, de LandafE 
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Il faut remarquer , que parmi ces douze Evêques , il y eu avoit neuf des char te s 
treizequi avoient été acculez par les Communes , à caufe des Canons de la l - 
dernière Convocation. l64 '* 

Il eftmanifeftej que cette Proteftation tendoit à dilToudre le Parlement, Remarque 
lansque le Roi s'en mêlât. Car ii , félon la Proteftation , la Chambre des Pairs f "jj la . * ro1 " 
ne pouvoir rien faire qui fût valide , fans la concurrence des Evêques , il n'é- dcsEvêques 
toit pas moins certain , que la Chambre des Communes ne pouvoir rien faire 
de valable fans celle des Pairs , d'où il s'enfuivoit que le Parlement devenoït 
inutile , ou fulpendu dans l'intention des Evêques, par cette Proteftation. Il 
paroit aulïîquec'étoit la penféeduRoi , par la précipitation avec laquelle il 
communiqua la Proteftation aux Seigneurs, vrailemblablement fans que (on 
Confeil l'eut examinée. Il y a beaucoup d'apparence, qu'il lè perlùada,que 
les Seigneurs prendroient en main la caulè des Evêques , comme faifant un 
troilîéme Ordre de l'Etat, félon fa fuppofïtion, 8c que cette affaire pourroit 
cauler la diflolutiondu Parlement. Mais il trouva que cette même Chambre 
des Pairs , qui lui avoit été julqu'alors fi favorable , n'étoit plus dans les mê- 
mes difpofitions , depuisque les Evêques n'y étoient plus , 8c que les tumultes 
avoient obligé les Seigneurs Catholiques à s'abfenter. La fupériorité des 
voix ne fe trouvant plus pour le Roi , la Chambre regarda cette Proteftation 
d'un tout autre ail que le Roi ne Pavait elpéré. Elle demanda une Confé- 
rence aux Communes, 8c en leur communiquant la Proteftation , elle leur 
fît dire , que cet Ecrit étoit d'une dangereufe conféquence : Que la Chambre 
des Communes n'y étant pas moins intérellee que les Pairs , ils avoient j ugé à 
propos de leur communiquer cette Proteftation comme étant d'une extrême 
importance , 8c à laquelle tout le Royaume avoit un grand intérêt. 

Les Communes n'eurent pas plutôt reçu le rapport de cette Conférence , Les Com . 
que fur le Champ , elles rélblurent d'acculer les douze Evêques de haute tra- «ntmesacca- 
hifon , pour avoir tenté de renverlèr les Loix fondamentales , 8c l'ellènce mê- qaes'det^ 
me des Parlemens. Cette réfolution ne doit pas paroître étrange , après qu'on hifon. 
a vu la dilpofition où fe trouvoit la Chambre à l'égard des Evêques. Elle n'a- Xushvvotthi 
voit garde de laiftèr palier une occafion fi favorable qui fe préfentoit natu- ° 6 ^ ' p ' 
Tellement, de fe délivrer des obftacles que les Prélats lui oppofoient conti- N<tifon,T.n. 
nuellement dans la Chambre Haute , 8c d'ailleurs , les Seigneurs paroif- P- 7s6 - 
foient difpolez à entrer dans lès vues. Ainlî , dans le même moment , elle 
envoya un de Ces Membres à la Chambre des Pairs , pour y acculer formel- 
lement les douze Evêques de trahilbn , 8c pour demander qu'ils fuflent mis 
en prilbn. Sur cette acculation , les Seigneurs ordonnèrent à leur Huillier , 
d'amener les douze Evêques à leur Barre , où ils furent conduits vers les huit 
heures du foir , 8c enfuite , envoyez à la Tour , excepté les Evêques de Dur- n s font en- 
ham 8c de Lichfield , qui > à caulê de leur âge , furent remis à la garde de v °y cz a u 
l'Huifîîer. Tour 

Dès le lendemain ? i . Décembre les Communes firent prier les Seigneurs , 
de délibérer fur le Bill qui leur avoit été envoyé touchant l'exclufion des Evê- 
ques, à quoi les Seigneurs répondirent , qu'ils le prendroient en confidéra- 
tion dans un tems convenable. 

Le même jour, les Communes députèrent au Roi , pour lui reprélènter, Les Cwm- 
que leur Chambre étoitdansdeterriblesaaimes,àcauied'un Parti mal-in- mLm f di »* 

■* • t mandent au 
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Charles tenrionnéqui ne ceflbit point de former des projets pernicieux. Que quel- 
ques-uns même de ce parti-là , avaient trempé leurs mains dans le lang de 



pluiicurs de fes Sujets , à la porte de fon Palais , & fous les yeux même du 
Garde com- Parlement. Que par cette raifon ,1a Chambre fupplioit S. M. de lui donner 
k comte^ 1 une Garde fous le commandement du Comte d'Eûex dont la fidélité nepou- 
d'Ertex. voit être lufpe&e. " — . , 

Kdfm, t. u. Comme la Populace de Londres s'étoit retirée , & que les Omciers Ke- 
f ew« font formez fe tenoient encore autour de Weftminfter , la Chambre n'étoit pas 
porter des f ans quelque apprehenfion de recevoir quelque infulte de la part de ces Of- 
armes dans fiders & part iculiérement de Lunsford qui étoit homme à tout entreprert- 
jeuruum- ^ ^ . fe Rq . ayant demandé que ceM euage qui avoit été porté de 

bouche feulement , lui fut donné par écrit, &C n'y ayant pas répondu le mê- 
me jour, les Communes ordonnèrent qu'on portât trente ou quarante hal- 
lebardes ou pertuifanes dans leur Chambre , pour pouvoir fe défendre en cas 
de befoin. 

Les Etu- Leur crainte fut encore augmentée par l'avis qu'elles reçurent , que les 
dians des Avocats ou Etudians en Droit des quatre Inns (i) s'étoient aflèmblez , & 
SkTuK qu'ils étoient allez à Whitehall offrir leur fervice au Roi qui les avoit reçus 
le: vices au fort gracieufement , coordonné qu'on leur donnât à dîner à diverlès tables. 
\°e Roi or Le Ro * ^ e ^ on c ° c< ^ » n '^ tolt P as ^ ans inquiétude. Il craignoit que les af- 
donne°au r " femblées tumultueufes du Peuple ne fe renouvellaflènt à l'occafion de la 
Maire de Fête du nouvel an. C'eft pourquoi , il fit ordonner au Conleil Commun 
p.^ve^r i« ^ e Londres de prendre de bonnes mefures pour prévenir des défordres fem- 
defordres. blables à ceux qui étoient arrivez les jours précédera , en quoi il fut exacte- 
ment obéi. 

Rushworth , Le Parlement s'étantajourné le Vendredi juiqu'au Lundi,parce que le jour 
Vol. iv. p. fui vant étok le premier de l'an (i ) 8c le lendemain , un Dimanche , ce ne fut 
que le j.de Janvier, que le Roi répondit au Meflàge des Communes , tou- 
Réponfe du chant la Garde. Sa réponfe portoit. "Qu'il ne pouvoit voir qu'avec beau- 
chant' la " C0U P ^ e ^ ou ^ eui " ' qu'au lieu de recueillir le fruit de fa grande condefeendan- 
Garde. " ce depuis l'ouverture de ce Parlement , les Communes fe rempli fToient l'ef- 
Naifo», t.» prit de craintes & de loupçons , julqu'à les lui faire connoître d'une manière 
xi. p goj. H 'ç x extia0 rdinaire. Qu'il ne voyoit aucun fondement à ces craintes , 8c que 
» s'ilcroyoit ,ou fça voit , qu'il y eût quelque deflein d'ufer de violence contre 
t» la Chambre , il en pourfuivroit les auteurs avec la même ardeur que s'ils 
» avoient fait quelque attentat contre fa Couronne. Qu'il s'engageoit folem- 
» nellement & fur fa parole Royale , à les défendre & protéger avec tant de 
» foin qu'il en auroit pour lui-même , pour la Reine fa femme , & pour les en- 
» fans. Que fi cette aflurance ne fuftïfoit pas pourdiflîper leurs craintes , il leur 
»» donnerait une Garde dont il ferait refponfable envers celui qui lui avoit com- 
»• mis la défenfè & la protection de fes Sujets.» . 

Avant 

(1) Les Inns font des Colleges.où font entretenus un certain nombre d'Avocats où d'Etu- 

tudians en Droit. 

(2) En Angleterre on fuit le vieux Style , l'année commence le 2 s . de Mars. C'eft ce Style 

2u'on fuit dans tous les Aftes Publics , dans les Hiftoires , & ailleurs. Mais on ne laifle pas 
e marquer dans les dates , la différence des deux Styles depuis le i. de Janvier jufqu'au 25. 
de Mars \6+[. c'eft-à-dire , qu'on eft dans l'année 1641. félon le vieux Style, & dans l'année 
1642. félon le nouveau. Ainfî on reconnoit le t. Janvier pour le prenne: de l'année félon le 
nouveau Style. 



D'ANGLETERRE. Liv. XX. léi 

Avant que d'aller plus loin , il eft néceffàire de faire exactement connoitre Ch ar t e s 
dans quelle fituation les affaires du Roi fe trouvoient au commencement de 1 ■ t 
l'année 164*. Il y avoit dans la Chambre des Communes , un puiffant parti ^li^Wi 
qui travailloit à dépouiller le Roi d'une bonne partiede Tes prérogatives, les faires du 
uns pardéfiance ou par crainte, les autres pour des deflèins plus cachez. Mais Roi> 
ceux-ci n'a voient garde de découvrir leurs intentions , Ils feignoient de n'a- 
gir que par les mêmes motifs de défiance , qui faifoient agir les premiers , dans 
l'efpérance de les engager par dégrés , à les féconder dans leurs projets. C'é- 
toit par cette railon qu'ils ne perdoient point d'occafion d'entretenir cette 
défiance , à l'égard du Roi , en exagérant tout ce qu'il pouvoit y avoir de blâ- 
mable dans fon Gouvernement pendant les quinze premières années de fort, 
Règne, Se en rapportant toutes fes actions , depuis l'ouverture de ce Parle- 
ment , aux mêmes principes par lefquels il avoit gouverné auparavant. En 
un mot, leur butétoitde faire comprendre, que le Roi étoit toujours le mê- 
me , & qu'il n'a voit point changé de maximes : que fa condefcendance pour 
ce Parlement avoit été une condefcendance forcée , 6c pleine de dillimula- 
tion : qu'il n'attendoit qu'un tems propre pour reprendre Ces anciennes bri- 
fëes , & quand il fèroit une fois rétabli dans fon autorité , il ne s'en fèrviroit 
que pour lê venger de ceux dont il le croyoit offenfe , Se pour prendre des me- 
fures plus juftes pour établir un Gouvernement arbitraire. 

Véritablement , comme il s'agiflôit dans toutes ces çhofèsde l'intention 
fccrette du Roi , elles ne pouvoient être prouvées avec évidence : mais on en 
donnoitdes indices capables de faire impreffion fur beaucoup de gens. On 
faifôit remarquer, que le Roi parloit toujours du confentement qu'il avoit 
donné aux Actes de ce Parlement , comme étant de pure grâce 6c non de juf- 
tice , d'où il étoit aifé d'inférer , qu'il fè réfèrvoit la facilité de les révoquer 
quand il en trouveroit l'occafion. Qu'il n'y avoit que trop de fujet de fbup- 
çonnerqu'il avoit eu part à la rébellion d'il lande ,vû la conjoncture du tems 
où elle avoit éclaté , 6c la déclaration des Rebelles , qu'ils étoient autorifèz 
par des ordres du Roi & de la Reine. Qu'il étoit très-apparent qu'il ména- 
geoit les Papiftes pour fe fervir d'eux dans les occafions. Qu'il n'a voit pu fè 
réfbudre à faire exécuter les fix Prêtres condamnez félon les Loix , quoiqu'il 
en eût été inftamment prié par les deux Chambres du Parlement. Qu'en- 
core qu'il promît toujours de faire exécuter les Loix contre les Récufans > fes 
promeffès n'avoient jamais été fuivies d'aucun effet , 6c qu'au contraire , il 
confioit à des Récufans, les Charges les plus importantes. Que la confpira- 
tion pour feduire l'armée marquoit afïèz fes dedans. Qu'en dernier lieu , il 
avoit violé les Privilèges du Parlement d'une manière fi évidente , qu'il n'y 
avoit pas eu un feul Membre dans les deux Chambres, qui ne fit perfuadé 
de la réalité de cette violation. Que néanmoins , pour toute fàtisfaction , il 
avoit répondu, qu'il n'étoit pas lui-même convaincu d'avoir violé les Privi- 
lèges du Parlement, & qu'en tout cas, il n'avoit pas eu deflèin de les violer. 
Que par ces raifôns, il étoit abfolument néceflàirede borner fon pouvoir& 
de le mettre hors d'état de gouverner à l'avenir félon fon caprice, comme il 
l'avoit fait durant quinze ans. 

Ces raifonsproduifoient divers effets dans les efprits , félon le génie , les lu- 
mières, les principes de ceux à qui elles étoient adreflëes. Les uns les trou- 
Tome VI IL. X voient 
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voienr trop incertaines pour pouvoir y fonder le projet de borner -b 
du Roi , Se par conféquenr , d'altérer la conftitution du Gouvé 



Jtf4i ' D'autres trouvoient qu'elles étoient fans réplique. Mais il y avoit un grand 
nombre de Membres, qui balançaient entre la défiance ou ils etoient a 1 e- 
gard du Roi , & la crainte d'engager le Royaume dans des troubles, quipour- 
roient avoir de fâcheufes fuites , fur un fondement incertain. Ceux-ci nean- 

leur 




ques. Si ceux qui dirigeoient le Parti Prefby térien ^ leur avoient décou vert „ 
que leut-;intention étoit de diminuer le pouvoir du Roi , afin de pouvoir plus 
aifément établir le Gouvernement Prefby térien fur les ruines de l'Epilcopal , 
ils n'auroient jamais réûffi. Ils fe feroientmême rendu lî fufpe&s , qu'ils au- 
raient perdu tout leur crédit. Car il faut remarquer que les Chefs du Parti 
contraire au Roi, quoique Prefby tériens pour la plupart, n'agiffbient pas en- 
core en cette qualité, mais feulement, comme ardens détenteurs des droits 
du Peuple ^& comme ennemis de la tyrannie , en quoi tout le Parti étoit par- 
faitement uni. Quand donc ils propofoient quelque chofe contre les Evê- 
ques } ils faifoient entendre , que ce n'étoit pas en haine de l'Epifcopat , mais 
pour diminuer le crédit de ces Prélats qui en avoient abufé pour toutenir le 
pouvoir arbitraire, & pour les empêcher de faire la même chofe à l'avenir. 
Malheureufement , il y avoit des Evêques qui n'avoient que trop donné lieu 
de feplaindred'eux,&: qui par leurconduite, avoient engagé plulieursMem- 
bres même de l'Eglife Anglicane à concourir avec les autres au delléinde bor- 
ner l'autorité de tout le Corps. 

Avant que les Evêques & Seigneurs Catholiques fe fufTènt abfèntez de la 
Chambre Haute , le Parti , dont je viens de parler , trouvoit des obftacles in- 
vincibles dans cette Chambre. Depuisce tems là même , ceux qui reftoient 
n'étoient pas tous également engagez dans ce Parti. Il y avoit encore un bon 
nombrede Seigneurs qui,quoique contraires au Roi,& dans unegrandedé- 
fîance à fon égard, ne pouvoient pourtant le réfbudre à rien faire qui pût 
porter quelque atteinte au Gouvernement de l'Etat & de l'Eglife , ou du 
moins , qui fût capable d'en changer la conftitution. Ainfi , depuis que le 
Parlement s'étoit raffèmblé, les Prefbytériens ne faifoient encore que lutter > 
pour ainfi dire } avec le refte du Parti contraire au Roi , pour l'engager par 
dégrez à concourir à l'abbaifiement delà puiflance Royale. Ils avoient fait 
palîèr la Remontrance de l'état du Royaume , répandu des foupçons contre 
le Roi , par raport à la rébellion d'Irlande , & empêché qu'on n'envoyât une 
armée Angloife en ce Païs-là. Leurs intrigues avoient produit une défiance 
extrême , touchant le Parti Catholique protégé & favorite par le Roi, & les 
Adrefles mortifiantes préfentées au Roi, fur la violation des Privilèges du 
Parlement , & fur la Lieutenancede la Tour , lesattroupemensdu Peuple à 
Weftminfter , la Requête pour une Garde , comme fi la Chambre des Com- 
munes étoit dans un grand danger , de la part du Parti Roi. Enfin , les Evê- 
ques , leurs principaux ennemis , étoient à la Tour. En rout cela , le Prefby- 
térianifme ne paroifloit prefque point, & fi quelques uns le foupçonnoient 
d'être la principale caufe des troubles, du moins > il n'étoit pas facile de le 
prouver Malgré 
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Malgré tous ces avantages , les Prefbytériens Ce trouvoient encore afTèz Charib* 
éloignez de leur but. Ils avoient bien allez de crédit , pour faire pallèr dans j g ' i 
la Chambre Baflè des réfblutions conformes au but général de tout le Parti : 
niais ils fèntoient bien eux-mêmes , qu'ils n'étoient pas encore allez forts , 
pour o(èr faire connoître ouvertement la fin particulière qu'ils fe propofoient, 
je veux dire la ruine de l'Eglife Anglicane , Se l'établillèment du Prefbytéria- 
nifme. Il falloir avan t toutes chofes mettre le Roi hors d état de s'y oppofèr. 
Pour cet effet , il falloit gagner les Membres des deux Chambres , qui balan- 
çoient encore entre la défiance où ils étoient à l'égard du Roi, & la crainte 
d'engager le Royaume dans de grands troubles , fi on entreprenoit d'altérer 
la Conflitution de l'Etat. Ces Membres étoient en allez grand nombre pour 
pouvoir porter des obftacles invincibles à l'exécution du projet; en s'unifïànt 
au parti du Roi. Car il ne faut pas s'imaginer, que tous ceux qui étoient 
contraires au Roi fullent d'un même caractère , Se agifïent par les mêmes 
principes , Se par les mêmes motifs. Ils étoient feulement unis en ce point, 
c'eft que la tyrannie leur deplaifbit également , Se qu'ils fouhaitoient avec la 
même ardeur , de s'en voir entièrement délivrez. 

Les chofes étoient en cet état } lorfque le Roi , par l'avis du Lord Digby , Le Roi fait 
qui étoit alors fon principal Confèiller, fit unedémarchela plus imprudente *^ç* n d * 
Se la plus pernicieufe à fès affaires , qu'il eût jamais pu faire dans une fembla- p a a irj ' 
ble conjoncture. Le 3. de Janvier 164?. le Procureur Général s'érant ren- Membres 
<iu à la Chambre des Seigneurs , leur dit, que le Roi lui avoir commandé ^ n ^° m " 
d'aceuferde haute trahifôn, leLordKimbolton (1 j, Membre de leur Cham- R^vonh, 
bre , Se cinq Membres des Communes , fçavoir , Denzill Hollis , Arthur v»i. îv. p. 
Haflerig , Jean Pym , Jean Hambden, & Guillaume Strade. En même x£jhn,T.iL 
tems , il leur délivra les Articles généraux d J accufation , que le Roi lui-mê- p. jn, 
me lui avoit mis en main, fçavoir : 

1. Qu'ils avoient entrepris de renverfer les Loix fondamentales du Gou- Articles gé- 
rernement ; dépouiller le Roi de fon Pouvoir Royal, Se d'établir dans les [l^cufarioa 
Sujets , un pouvoir arbitraire Se tyrannique , fur les vies , les biens , les Libér- 
iez du Peuple. 

z. Que par divers mauvais moyens, ils avoient calomnié le Roi, Se tenté 
•de le rendre odieux à fes Sujets , en leur faifant perdre leur affe&ion pour lui. 

3 . Qu'ils avoient fait des efforts pour porter la dernière Armée qui étoit fui- 
pied, à défobéïr aux ordres du Roi, & pour lui perfuader de fe joindre à eux 
pour leur aider à exécuter leurs defîèins pleins de trahifbn. 

4. Qu'ils avoient traitreufement incité Se invité une Puiflànce étrangère à 
envahir l'Angleterre. - A 

y. Qu'ils avoient entrepris de renverfer les fondemens Se l'elfence même 
■des Parlemens. 

6. Que pour exécuter leurs pernicieux defîèins , ils avoient, autant qu'il 
avoitété en leur pouvoir , employé la terreur Se la force , Se encouragé les tu- 
multes contre le Roi Se contre le Parlement. 

Le Procureur Général ajouta , que le Roi demandoit , que la Chambre 
établit un Committé qui s'engageât fous ferment , à garder le fecret , pour 

X ij exami- 

(0 11 Itoit fils du Comte de Maachefter qui »iwit encore, ôc il fut lui même dan» la fuite 
Comte de Mancheftet, 
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examiner les témoins qui feront produits de fa part , comme il avoir été pra- 
tiqué auparavant dans descasfemblables;Qu J il fc refervoit la faculté de fai- 
re des changemens dans l'aceufation; Qu'il requérait les Seigneurs de s aflu- 
rerdes perfonnesdesaceufez. . 

Il eft bien difficilede comprendre quel etoit le but du Roi . dans cette ac- 
eufation extraordinaire , & ce qu'il en attepdoit , vu les dirhcultez qui fe pre- 
fentoient en foule, & qu'il étoit comme impoflible qu'il n'eut pas prévues. 

Premièrement , le Roi demandoit juftice aux Seigneurs , contre cinq 
Membres des Communes , pendant la Séance du Parlement, ce qui étoit une 
irrégularité toute manifefte , puifque les Seigneurs n'étoient pas les J uges na- 
turels des Membres de la Chambre Balte , dans le tems que le Parlement etoit 
aflèmblé , à moins que cette Chambre n'y eût confenn > ce que le Roi ne pou- 
voit pas ignorer. Par conféquent , ils n'avoient pas droit de faire mettre les. 
cinq Membres en prifon. A quoi bon donc le demander ? 

Secondement , dans cette aceufation , le Roi attaquoit cinq Membres des 
Communes, qui étoientlesChefs,&lesprincipauxdireâ:eursdecetteCham- 
bre. Comment donc pouvoit-il efpérer , dans de telles conjonctures , que les. 
Communes lui lïvraiîènt leurs Chefs , fous prétexte d'une aceufation géné- 
rale qui n'entroit dans aucun détail. 

Troisièmement , le Roi , enaceufant ces cinq Membres , aceufoit propre- 
ment , toute la Chambre de trahifon , comme il étoit aile de le.comprendre 
par la fim pie lecture des Articles. 

4. Enfin , comment pouvoit-il efpérer , que le Parlement , qui avoit raie 
prélênt aux Ecolîois de trois cens mille livres fterling , pour recompenle de 
leur alïîltance fraternelle, regarderait comme un crime de trahilon,de les 
avoir attirez dans le Royaume , quand même il auroit pu bien prouver ce 
qu'il avançoit ? 

Tout cela fait voir , que le Roi avoit été très-mal confeillé lors qu'il avoit 
entrepris cette affaire dans unefemblable conjoncture. Aulli netrouve-t-on 
point d'Hiftorien , parmi ceux-mêmes qui lui font les plus dévouez 3 qui ne 
reconnoillè du moins , que cette démarche étoi: très-imprudente , ôc hors de 
failon. 

Après la lecture des Articles d'Acculation , le Lord Kimbolton demanda 
d'être jugépubliquement &lelon les Loix. Mais les Seigneurs n'allèrent pas 
aulîi vite que le Roi l'avoit prétendu. La première cholè qu'ils firent fut d'é- 
tablir un Committé pour examiner la régularité de ce procédé , & pour cher- 
cher dans les Regîtres , lî jamais pareille chofe étoit arrivée , & fi une aceu- 
fation contre un Pair du Royaume pouvoit être portée à laChambre Haute 
par le Procureur Général. Quant à l'acciiiationconcre les cinq Membres des 
Communes, ils ne mirent pas feulement en délibération s'ils dévoient la re- 
cevoir, ik ils re contentèrent d'eninformercetteChambrev 

Dans le même tems > les Communes apprirent que certains Officiers du 
Roi étoient chez Meilleurs Hollis&; Pym , ôc qu'ils métraient le Scellé à leurs 
Cabinets & à leurs corTres. La même cholè fut faite dans les maifonsdes trois, 
autres acculez. Sur cet avis les Communes donnèrent ordre à leur Sergent^ 
d'aller enlever les Scellez , &c de mettre en prilon ceux qui les avoient appli- 
quez. Elles ordonnèrent auflï 3 que fi quelqu'un. Yenoit dans la,mai!on de 

quelqu/ur*. 
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quelqu'un des Membres de la Chambre, pour tceller les coffres , lesportes, chariss 
ou les Papiers , il ferait permis à ce Membre de requérir l'affiftance du Con- * \ 
nétable du quartier j pour arrêter cette perfonne ou perfonnes , Se pour les mjon/r.n. 
tenir fous une fùre garde , jufqu'à nouvel ordre. Que Ci quelqu'un attentoit p.m- 
defàifir ou arrêter quelqu'un des Membres de la Chambre , fans l'en avoir 
avertie , il ferait permis à ce Membre , de fe mettre en défenfè , &: à toute per- 
fonne, de lui donner du fecours , félon la Proteftation, par laquelle on s'é- 
toit obligé à défendre le Parlement. 

Peu de tems après, les Communes repréfènterent aux Seigneurs dans une Conférence 
Conférence, que le Roi a voit fait mettre le Scellé dans les maifons des Mem- deux cham- 
bres aceufez , & avoit afïemblé une nombreufe Garde à Whitehall. C'elt btes. 
pourquoi, elles demandoient que le Parlement eût aulïi une Garde, ap- a'ô'i'faft 
prouvée par les deux Chambres , ou bien , qu'il s'ajournât en quelque en- demander 
droit, où il pût être en fûreté. Pendant cette Conférence, un Sergent d'ar- au* com- 
mes alla demander àla Chambre des Communes, de lapartdu Roi, les cinq ^"ufez" 
Membres qu'il avoit fait acculer. Avant que de rendre réponlè fur Cette de- Rusbvvorth . 
mande, les Communes députèrent au Roi , pour lui repréfènter , que Ion ^j^'^J 
Mellàge étoit d'une très-grande conféquence , &concernoitles Privilèges du tent s aU Ro^ 
Parlement , aulTî bien que toutes les Communes du Royaume ; qu'elles le 
prendraient en confédération , & lui rendroient une réponlè aulTî prompte 
que l'importance de l'affaire le permettrait : Que cependant les cinq Mem- 
bres aceufez feraient prêts à répondre à toute aceufation conforme aux Loix, ^recie 
qui (èroit intentée contre eux 5 après quoi , elles congédièrent le Sergent qui venir tous 
leur avoit apporté ce Ménage. En même tems, elles ordonnèrent aux cinq ["^"^^ 
Membres de le trouver tous les jours dans la Chambre. 

Cependant , les Seigneurs avoient voté fur les Articles propofez dans la Réfrlution 
Conférence , que les Scellez mis aux maifons des Membres des deux Chain- g„ eurs con . 
bres feraient ôtez , 8c qu'on demanderait au Roi une Garde , approuvée forme à la 
par les deux Chambres. Ils avoient de plus ordonné , que deux d'entre eux , ^™ n o ^_ 
conjointement avec quelques Députez des Communes, iraient repréfenter mU nes, 
au Roi , que les Privilèges du Parlement avoient été violez. 

Le lendemain ( 1 ) matin , le Lord Falkland rapporta la réponfe du Roi Ra^poit^ç 
au Mellàge des Communes > touchant la violation des Privilèges. Il dit que 4 " jjj^ * 
le Roi lui avoit demandé , Ci la Chambre s'attendoit à une réponfe , & qu'a- 
vant que le Lord Falkland répondît, il lui avoit dit, que le lendemain ma- 
tin , il envoyeroit là réponfe à la Chambre , aulïUôt qu'elle ferait alîèmblée-.. 
Qu'en attendant, il pouvoit dire à la Chambre , que le Sergent d'armes n'a- 
voit rien fait que par Ion Ordre. 

Immédiatement après ce rapport, les Communes firent dire aux Sei- Jjjjjjj 
gneurs , qu'on répandoit dans le Public un certain Ecrit fcandaleux, inti- munes aux 
tulé, Articles detrahifon, contre le Lord Kimbolton, &cc. & qu'elles deman- Sdgnwn*. 
doient leur concurrence, pour faire punir les Auteurs de cet écrit, & ceux 

qui lepublioient. ; Examen des, 

Enluite elles firent examiner les Avocats ou Etudians des Inns, fur ce Etudiais 
qu'il avoit été rapporté, qu'ils avoient eu ordre de fe tenir prêts pour le 4. f^j^j^ 
de Janvier. Ceux de Lincoln' s Inn répondirent, que la femaine précédente, VoL 1Y . ^ * 

(ï.) ^ de JaoYicxx 
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ils avoient été à Whitehall pour y offrir leurs fervices au Roi, dans la pert- 
fée que fa perfonne étoiten danger. Que la nuit paflee , Meilleurs Ktltgrcvr 
ïV4r. & Flemming leur avoient porté un Ordre de S. M, de ne pas iortir le lende- 
main , &. de fe tenir prêts en cas que le Roi eût befoin de leur fervice, & 
qu'enfuite, ils leur avoient donné les Articles d'aceufation contre le Lord 
Kimbolton, & contre les cinq Membres des Communes. Que véritable- 
ment , leur intention avoit été de défendre la perfonne du Roi, fuivant la 
Proteftation , mais qu'ils n'étoient pas moins difpofezà témoigner leur zélé 
pottT les Communes, ne croyant pas qu'Us duflènt mettre aucune différence 
entre les intérêts du Roi Se ceux du Parlement. Ceux des autres Inns répon- 
dirent dans le même fens. 

L'après-midi , les cinq Membres accufezfe rendirent à la Chambre, fe- 
__n qu'il leur avoit été ordonné. Ils n'eurent pas plutôt pris leurs places, 
qu'on vint avertir la Chambre , que le Roi arrivoit , accompagné d'une Gar- 
de degens armez, &c d'un grand nombre d'Officiers réformez. Comme il 
avoit lieu de croire , quel intention du Roi étoit de fe faifir des cinq Membres 
acculez , on les fît fortirpromptement. Ilsétoientà peine hors de la Cham- 
bre, que le Roi parut, & ayant marché jufqu'à laChaire del'Orateur , il lui 
dit, Monfieur l'Orateur , avec votre permifjîon , il faut que je me place dans 
votre Chaire pour un moment. Quand il fut dans la Chaire , il regarda de tous 
cotez , pour voir s'il ne découvrirait point quelqu'un de ceux qu'il cherchoit, 
après quoi, il fit ce Difcours à la Chambre, fa Garde étant demeurée à la 
porte, fans entrer. 

Messieurs, 

Difcours du Je fuis fâche' de l'occafwn qui m'amène ici. Je vous envoyai hier un Sergent 
Roi aux d'armes pour vous parler de ma part , fur une affaire très-importante &pour foi- 
^ulhwnl* fi r quelques-uns de vos Membres que j'ai fait aceufer de haute trahifon , & que je 
Vol. iv. p. ' m'attendois a être obéi , & non pasàunMeffage. Il faut donc que je vous décla- 
• reici, qti encore qu'aucun Roi d'Angleterre n'ait jamais e'té , ninepuiffe êtreplm 
sîo. foigneuxque moi , de maintenir vos Privilèges, vous devez, fçavoir que vos Pri- 
vilèges ne s' étendent point jufqu' aux Crimes de trahifon. Ce fi pourquoi, je fuis 
venu ici pour fçavoir, s'il y a parmi vous quelqu'un de ceux qui ont été aceufez,. 
Car Mefjicurs , il faut que vous fçachiez, , que tant que ces Membres aceufez, fe- 
ront dans votre Chambre , je ne puis pas m' attendre qu'elle foit dans la droite voye 
où je défne qu'elle foit. Je fuis donc venu pour vous dire , que je les veux avoir, 
en quelque endroit que je les trouve. Je vois bien que tous les oi féaux s'en font en- 
volez,. Mais je m' attends que vous me les envoyer ez, , dès qu'ils feront retournez, 
dans la Chambre. Mais en même tems , je vous affure que mon intention n'ejl pas 
d'ufer de force & de violence , mais de procéder contre eux félon les Loix ; car je 
n'ai jamais eu d'autre penfée. 

Mais préfentement que je vois que je n'ai pu exécuter le dejfein qui m'a fait ver- 
nir ici, je croi que c'efi une occafwn propre pour vous confirmer ce que je vous ai dit 
ci-devant , que mon intention eft de maintenir tout ce que j'ai fait en faveur de mes 
Sujets. 

Je ne vous retiendrai pas plus long~tems 3 mais je vous répète encore , que je 

m'attends 
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m'attendsquevousm y envoyerez,les Aaufez, , aufji-t<>t qu'ils feront retournez,par~ Charie 
mi vous. Autrement je me verrai oblige' a prendre d'autres me fur es pour les trou 
ver. 



s 

l. 



Le Roi ne fut pas plutôt forti, qu'un grand nombre de Membres de la La cham- 
Chambrecommencerentàcrier, Privilèges, Privilèges , en force que le Roi £jj e s ' a ) our - 
pouvoit les entendre. Incontinent après la Chambre s'ajourna jufqu'au len- 
demain à une heure après-midi. 

La Chambre s'étant raflèmblée le lendemain y. de Janvier , à l'heure ^"^"^ 
marquée, vota d'abord, que le Roiavoit violé fes Privilèges, & qu'elle ne i es p r i v i\e- C 
pouvoir plus s'aflembler au mêmelieu, avant que d'avoir obtenu une répa- gesdeia 
ration convenable, & une Garde pour la mettre en fùreté. Enfuite, elle ré- c 
folutdes'ajournerjufqu'auonziémedecemêmemois , & nomma un Com- 
mitté de vingt-quatre de lès Membres, pour s'aflembler durant l'ajourne- «}«Res éta- 



ls- Janv. 



ment, à Guildhall, Maifon de Ville de Londres , &pour examiner ce qu'il 



smmute 



étoit à propos de faire pour la fureté du Royaume , & particulièrement pour çour s'ai- 
alfurerles Privilèges du Parlement. LeCommittépour les affaires d'Irlan- ^'"^j"^^ 
de eut aufli ordre de s'aflembler dans le même lieu pendant l'ajournement. & s'ajour- 
Cela fait , elle fît informer les Seigneurs de ce qui s'étoit pafle le jour précé- nent. 
dent , de fbn ajournement , & du Committé qu'elle avoir établi pour s'af- 
fèmbler à Guildhall. 

Le même jour , le Roi Ce rendit à Guildhall , après avoir fait ordonner au J e e n j 01 ft 
Maire de Londres , d'yaflèmblerle Confèil commun. En paflant dans les confeil 
rues , il eut la mortification d'entendre fou vent crier Privilèges , Privilèges, commun de 
Il y eur même un hommeaflez infôlent , pour jetter dans fbn carrofle un Pa- Lon,iies - 
pier où ces mots étoient écrits , A vos tentes o ïfrael. Le Roi étant arrivé à 
Guildhall, parla de cette forte au Confeil de Ville: 

Messieurs, 

Je viens pour demander les perfonne s que j'ai fait accufer de trahifon , & qui, Difcoursdu 
comme je le croi, font cachées quelque part dans cette Ville. Je ne croi pas qu'au- j-^ 1 *"^° n " 
cun honnête homme veuille me les tenir cachez,. Je demande doue votre afjifiance, mun. 
aûnqu'ils puiffent être iuûez, félon les Loix. Et comme on a fait courir le bruit que , 
je javorijois le Papijme , je déclare ici ,jur ma parole Royale , que mon intention 
a toujours e'te'& fera toujaurs , de pourfuivre , de tout mon pouvoir , tous ceux qui, 
de quelque manière que ce foit , s oppo f enta l'exécution des Loixde ce Royaume, 
foit P api fies , foit Schifmatiques , & que je maintiendrai & défendrai la Religion 
Protejiante dont mon Pere a fait profejjionjjuj qu'au dernier jour de ma vie. 

Il fêmble que le Roi avoit oublié dans quelle fîtuation fès affaires fè trou- Rcmanju* 
voient , 8c qu'il fè croyoit encore dans le même état où il s'étoit vu avant la fur ce Dlt 
Guerre d'Ecoflè. Certainement , il ne pouvoit pas ignorer , que la Ville de 
Londres ne lui étoit pas fort affectionnée , & qu'elle n'avoit pas mêmeraifon 
de l'être. Il fè perfuadoit pourtant , qu'elle prendrait fa caufe en main con- 
tre le Parlement, & qu'elle lui livrerait les cinq Membres accufèz, à quoi il 
n'y avoit pas la moindre apparence. D'un autre côté , il pouvoit encore 

moins 
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Chaiues moins ignorer , que c'étoit principalement dans Londres, que les PrenSyte- 
i- riens étoient nombreux & puuTans , & cependant , il afFedoit de dire qu'il 
l€ ^' défendrait & maintiendroit la Religion Proteftante , que le Roi ion Pere 
avoic profeuee, & qu'il pourfuivroit rigoureufementles Schilmatiques aufli 
bien que les Papilles. J'avoue, queje nevoipasoù étoit la néceffité ou l'u- 
tilité d'une telle Déclaration devant le Confeil commun d'une Ville qui étoit 
beaucoup plus Prefbyterienne qu'Anglicane , comme il parut bien peu de 
tems après. 

LeCommit- Cependant, le Commité des Communes qui s'afTembla dans la Maiion 
té travaille. j e yj jj e trava iH a fôigneulement à prendre des informations de tout ce qui 
s'étoitpa{fé le 4. de Janvier, & à préparer les matières pour faire fon rapport 
à la Chambre , quand elle fe raflèmbleroit. Ce Committé fut informé que le 
même jour que le Roi étoit allé à la Chambre des Communes , le Chevalier 
itywz qui avoit été faitLieutenant de la Tour, à la place de Lunsford ,avoit 
envoyé à Whitehall cent moufquers & un baril de poudre. Rushworth , 
qui- rapporte cette particularicé , allure , que la choie ayant été lôigneufe- 
ment examinée , fut trouvée véritable. Mais je ne fçai fi on peut ajoûter une 
entière foi à fon témoignage , quoi que ce qu'il dit ne foit pas contre la vrai- 
(emblance. 

Requête de L e 7 [ a ville de Londres préfenta au Roi une Adreflè qui faifoit bien voir, 
Londres au qu'elle étoit plus portéepour le Parlement que pour lui. Elle lui reprélèntoit 
Roi. les craintes des Habitans, caulees par les progrès delà rébellion d'Irlande, 
Rushvvorth, f om entée par les Papilles d'Angleterre, de par leurs Adhérans : le délai du fe- 
4go. f ' cours deftiné pour ce Royaume : les avis qu'on recevoir des Païs étrangers , 
Naîfin,T.n. ôc d'Angleterre même, d'un complot pour exterminer les Proteftans: le 
4 ' *■ changement fait dans la Lieutenance delà Tour : les armemens & les prépa- 
ratifs extraordinaires qui le faifoient à Wliitehall : la violence exercée contre 
les Habitans de Londres , dont plufieurs avoient été blellèz : les efforts faits 
pour gagnerles Etudians des Inns : le nombre extraordinaire de Canoniers, 
envoyez depuis quelques jours à la Tour : la découverte qu'on avoit faite de 
plufieurs feux d'artifice dans la maifon d'un Papifte : la méfintelligence en- 
tre le Roi & le Parlement, cauféeparde fauffès informations: l'entrée de S. 
M. danslaChambre des Communes, avec une fuite nombreulè d'Officiers, 
outre fa Garde ordinaire, pour fe faifir de quelques-uns des Membres, con- 
tre les Privilèges du Parlement. 

Cette Adrefie étoit bien capable de faire connoître au Roi, combien il 
s'étoit trompé dans l'opinion qu'il avoit eue, que la Ville de Londres étoit 
biendifpoféeen fa faveur. Il répondit néanmoins avec beaucoup de dou- 
ceur , à chacun des Articles qu'elle contenoit. Il difoit dans fa réponfe : 
Réponfc du j| Qu'à l'égard de l'Irlande , il n'avoit pas tenu à lui , qu'on n'y envoyât un 
RHiiworth, » puiuant fecours , & qu'il feroit tous feserTorts pour le hâter 
Voi.iv.f. 481 „ Que pour la Tour, il ne pouvoir comprendre d'où pouvoient naître 
» leurs craintes , après que , pour leur faire plaifir , il en avoitôté le comman- 
» dément à un homme de confiance pour le donner à une perfonne d'hon- 
» neur & de bonne réputation. Que quant aux préparatifs qui s'y faifoient , 
»» c'étoit autant pour la fureté de la Ville , que pour la fienne propre. 

» Qu'on ne pouvoit pas ignorer ce qui l'avoit oblige de tenir une Garde 

à 
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À Whirehall. Que Ci quelques-uns des Bourgeois de Londres avoient été Char i es 
maltraitez , il étoit convaincu > que c'étoit par leur propre faute , & par leur 1 ■ , 
mauvaifê conduite ". >^4ï« 

» Qu'à l'égard des Etudians des Inns, iln'avoit eu d'autre intention que " 
de recevoir gracieufèment leurs offres , afin de les encourager à le fèrvir dans " 
les occafîons 

» Que pour ce qui regardoit fbn entrée dans la Chambre des Communes , " 
fi les Supplians fça voient fur quels fondemens il les avoit fait accufèr , ils re- " 
garderaient cette entrée comme un aéte de faveur &c de grâce , & comme le " 
moyen le plus pailîble pour arrêter les Accufez , principalement , fi ce " 
qu'on difbit étoit vrai , qu'il y avoit des ordres pour donner pouvoir aux " 
Sujets deréfîfter à la Juftice. Que , quant à la manière de procéder contre ** 
les Accufez , il n'avoit jamais eu intention de s'écarter le moins du monde, " 
de ce qui étoit ordonné par les Loix 

» Il fmifïbit en difànt , que cette manière extraordinaire dont il répon- " 
doit à leur AdrelTè étoit la plus forte preuve qu'il pût donner de fes bonnes " 
intentions pour lès Sujets , ôc de l'eftime particulière qu'il faifoit de l'affec- " 
tion de la Ville de Londres , dont il efpéroit qu'ils auroient de la reconnoif- ** 
lance 

Le lendemain 8. de Janvier, le Roi publia une Proclamation qui ordon- ^onnoitt 
noit à tous les Magiftatsôc Officiers de Juftice , d'arrêter les Membres accu- faire arrêter 
fez , & de les mener à la Tour. Mais il étoit aile de prévoir qu'il n'y auroit les 

r j) rr i j- u J g. Janvier. 

perionne d allez hardi pour 1 entreprendre. R US hvvorrh> 
Pendant que le Committé des Communes fut aflèmblé àGuildhall , il oiiit voi.iv.p.+ix 
deux témoins qui dépoferent , qu'ils avoient entendu certains Difcours du gJjJÏJg 
Capitaine Hyde , qui faifoient comprendre qu'il y avoit eu quelque mauvais du Roi dans 
delïèin contre la Chambre des Communes. la chambre 

Enfuite il fut réfolu , que les Shérifs de Londres & de Weftminfter aflem- ^" n ^° m ~ 
bleroientle/*^ Comitatus (i) pour reconduire le Committéau Parlement, Réfolution 
le jour qu'il le raflèmbleroit. Sur cela , les Bateliers s'offrirent pour garder le du . CoiR - 
Committé , s'il alloit au Parlement par eau , & leur offre fut acceptée. Mais mi e * 
il refufà celle des Apprentifs qui offroient de l'accompagner, s'il traverfbit 
la Ville. 

Cependant le Committé des vingt-quatre, ayant nommé quelques-uns Réfblutiona 
d'entre eux pour examiner les affaires dont il s'agiflbit , ce petit Committé committé 
£t fon rapport le io.de Janvier des réfblutions qu'il avoit prifès, fça voir : tiré du 

Que la Publication des Articles d'accufationcontre les Membres accufez, grand.^io. 
étoient une violation manifefte des Privilèges du Parlement , & un acte fédi- /ûïwôrth , 
deux tendant à troubler la paix du Royaume. vol.iv-p-+a 

Que les Privilèges du Parlement ayant été fi manifeftement violez, ne 
pouvoientêtrefufhTamment maintenus, à moins qu'il ne plût à S. M. de 
nommerceuxquiluiavoientconfeilléde faire fceller les Cabinets des Mem- 
bres accufez, d'envoyer un Sergent d'armes à la Chambre des Communes 
pour les arrêter , de donner des ordres fignez de fa main , pour les faire faifir, 
•de venir lui-même à la Chambre , de publier lui-même les Articles d'accu- 

fation 

( i ) C'eft à-dire , les Habitan.8 de la Province , en armes. 

Tome VIII Y 
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Charles fation en forme de Proclamation , afin que ces pernicieux Confcillers fuflènt 
t punis exemplairement. 
1<r4Î ; Le Committé des vingt-quatre ayant rélolu de retourner le lendemain 
mife°di e au Parlement , avec une nombreufc Garde , le Roi ne j ugea pas à propos de 
Londres, s'expofer au danger de recevoir quelque affront de la part de la populace. 
iLîTonb Ceft pourquoi, il prit le parti de fe retirer à Hamptoncourt , &deux jours 
voi.iv.p.*t* après à Windfor. ' • . , 

LeCommit- Le 1 1 . de Janvier les Communes s'etant anemblees a Weftminlter , le 
te fe rejoint Committé des vingt-quatre s'y rendit par eau , étant efcorté d'un très-grand 
Ma cham- nombre de bateaux remplis de Bateliers Se d'autre Peuple ; pendant que les 

Milices de Londres , fous les armes, traverfoient la Ville , pour l'efeorter 

auffi par terre. 

Le Roi fe Ce fut alors que le Roi comprit qu'il avoit mal pris fes mefures, Se que 
iepentdefa f es démarches imprudentes ne pouvoient que lui caulèr beaucoup de cha- 
demarche. grins & & ç a a ff a i res> H f e re pentit de ce qu'il avoit fait , & il fouhai- 
ta de pouvoir appaifer le trouble qu'il avoit lui-même excité. Dans cette 
vue, dès le lendemain, \i. de Janvier , il envoya le Mellàge fuivant aux 
deux Chambres. 

Meffage du Sa Majefté , voyant que quelques-uns conçoivent qu'il efl douteux fi [on procédé 
a ", x contre le Lord Kimboiton & les cinq Membres des Communes eft conforme aux Pri- 
bres. vileges du Parlement } dejirede donner (attsjaction a tout le monde, dans tout ce 
Xuhsworth, qui femble avoir quelque relation aux Privilèges. C'efi pourquoi , elle trouve à 
u'tedeûae P ro P os de fe déjifter de fes précédentes procédures. Par ce moyen , n'y ayant plus 
de fa ma- aucunfujet de doute 3 fon intention efl , quand les efprhs f iront un peu rajfurcz, , ds 
mère de procéder dans cette affaire , d'une manière a laquelle il n'y aura rien à dire. Il affu- 
?4° janvier, re fon Parlement , qu'en toutes occasions, il prendra autan^de foin de leurs prtvilé- 
Kaifin,T. il. ges 3 que de fa propre vie & de fa Couronne. 

£ ,?r.Ai r . S'il n'y avoit pas eu un defïèin tout formé contre le Roi , ce Melîaee au- 

Conudera- . , , J r , ^ »„ p r 

tions fut roit ete capable de tout appailer , punqu il laiioit allez paraître, qu il îe re- 
^"deT'ac"- pentoitdece qu'il avoit fait ,& qu'en quelque manière, il avoiioit lui-même 
eufationdes faute. Mais il avoit donné trop de prile fur lui , pour que (es ennemis né- 
Membres gligeaflèntde profiter de cet avantage. J'ai déjà dit , qu'il y avoit dans les 
au'ttmf 0 " deux Chambres, beaucoup de Membres qui n'étoient pas encore bien déter- 
minez à entrer dans le deflein de ceux qui ne cherchoient qu'à mettre tout 
en trouble & en confu lion. Quelques-uns entrevoyoient le but que les Prek- 
bytériens le propofoient. D'autres avoient des Icrupules qu'ils ne pouvoient 
pas bien furmonter , en coniiderant , qu'on fe mettrait en danger de ruiner 
le Royaume fur une fimple défiance qui pouvoit n'être pas bien fondée. 
Mais les doutes qu'ils avoient auparavant furent prcfque changez en certitu- 
de depuis ce que le Roi venoit de faire. Avant l'aceufation des fix Membres, 
ilétoit douteux que le Roi penlat à fe venger de ceux qui l'avoient offenfé : 
mais cette accuiàtion rendoit cette intention très-vraifemblable. Il étoit 
douteux que la condefeendance pour le Parlement fût forcée : mais cette ac- 
eufation fai foi t voir, qu'il fe croyoit dépouillé de fa légitime autorité , Se 
qu'il regardoit ce que le Parlement avoit fait à fon égard, comme des cri- 
mes de haute trahifon. Carfic'étoit trahifon , que de l'avoir dépouillé d'u- 
ne partie de fon autorité, ceux qui avoient donné leurs voix pour les Aétes. 

des 
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des Parlemens triennaux , & pour la continuation de celui-ci, ne pouvoient chari.es 
pas être innocens. Si c'étoit une trahifon que d'avoir voulu rendre le Roi L . 
odieux à Ion Peuple , certainement, lesfix Membres accutez n'étoient pas 16 
les teuls coupables. Sic'étoit une trahifon que d'avoir invité l'Armée d'Ecof- 
fe à venir en Angleterre , comment la Chambre des Communes pouvoit elle 
s'en juftiher , après avoir recompenfé les Ecofloisde leur invafîon, par ledon 
de trois cens mille livres fterling ? Si c'écoit une trahifon que d'avoir entre- 
pris derenverfer les fondemens & l'exiftence même des Parlemens , le Par- 
lement entier s'étoit rendu coupable de ce crime , en s'attribuant par un Acte 
le droit de ne pouvoir êtrediflous ni prorogé que de fon propre contente- 
ment, puifque c'étoit changer la nature des Parlemens. Si c'étoit une tra- 
hifon que d'avoir excité des tumultes , ce n'en étoit pas moins une, d'a- 
voir favorite &: encouragé ces mêmes tumultes , &c'étoitlà le crime de tou- 
te la Chambre des Communes. Enfin , l'accufation contre ces Membres 
particuliers d'avoir voulu faire la Guerre au Roi , & de la lui avoir faite effec- 
tivement > portoit néceflairement fur toute la Chambre qui avoit favorite 
les attroupemens,qui s'étoit donné une garde, & qui s'étoit pourvue d'armes. 

Tout cela donnoit beaucoup à penfer à ceux qui jufqu'alors avoient con- 
fèrvé quelquebonne volonté pour leRoi, & qui avoient eu des penfées équi- 
tables fur fon fujet. Ils voyoient manifeftement quel Jugement le Roi fai- 
foit des aérions du Parlement, quoi qu'il n'en attaquât que fix Membres. 
Ce petit artifice, de rejetter fur quelques Particuliers la faute de toute la 
Chambre, avoit été bon par rapport aux Parlemens précédens, pendant que 
le Roi étoit maître. Mais il n'étoit plus de fàifon à l'égard de celui-ci , 8c dans 
unefemblable conjoncture. Depuis que les Griefs pafîèz avoient été répa- 
rez , il s'agiflbit de fçavoir fî on devoir te confier à la parole du Roi, &c le 
rétablirdans fon état naturel. Plufîeursétoientdece tentiment , ne pouvant 
pas bien teperfuader , qu'après tout ce qui s'étoit pafle dans ce Parlement, 
le Roi voulût entreprendre à l'a venir,de gouverner comme il avoit fait aupa- 
ravant. Ils ne pou voient te déterminer par un (impie motif de crainte 8c de 
défiance, à faire quelque altération dons laconftitutiondu Gouvernement, 
en diminuant le pouvoir du Roi. D'autres foutenoient , que la condefcen- 
dancedu Roi n'étoit qu'une pure diffimulation, Se qu'on ne pouvoit point 
te fier à fa parole. Ceux ci , pour amener les autres à leur opinion , étoient 
obligez de te ter vir de divers artifices 3 d'exagérer les actions du Roi , ÔC de 
leurdonner un mauvais fens, & néanmoins } ils n'a voient encore pu parve- 
nir à leur but. Mais par l'accufation des (ix Membres , le Roi lui-même leur 
fournit des argumens , aufquels il étoit difficile de répondre. Ils n'eurent 
plus befoin d'employer des indices & des conjectures pour prouver ce qu'ils 
avançoient, puifque le Roi en donnoit lui-même des preuves fi évidentes. 
Ainfl on peut dire 3 que jamais le Roi ne fuivit de confeil plus pernicieux que 
celui qu'on lui donna,de faire toutes les démarches qu'il venoic de taire. Si ce 
fut le Lord Digby, comme on le prétend, qui lui donna ce conteil, on peut af- 
furer, qu'il le jetta dans un précipice d'où il ne lui fut plus poffible de te tirer. 

Depuis ce tëms-la , il ne fut plus queftion de fçavoir s'il falloit borner le 
pouvoirdu Roi, mais de fçavoir jufqu'à quel point il devoit être borné, 
ceux qui jufqu'alors avoient été les pks modérez, ayant perdu entièrement 

Y ij le 



9 



i 7 i H I S T O I R E 

fcHAniE» ledouteouilsavoientététouchantlafincériréduRoi. Ainfi ,1e Parti qui lui 
L j écoit le plus contraire, étant devenu très-fuperieur dans les deux Chambres , 
Itf4 ' ' & ne trouvant prefque plus d'oppofition , ceux qui fouhaitoient de rendre 
fervice au Roi jugèrent , qu'il étoit plus fur pour eux , ou de s'abfenter du 
Parlement , ou de garder le fîlence , pour attendre les occafïons de le fervir 
efficacement , fi les affaires venoientàchanger de face , & par-là , le Parti con- 
traire devint encore plus puiflànt. 

Il eftdoncmanifefte , que dans la difpofîtion où le Parlement fe trouvoir, 
le dernier Meffage du Roi n'étoit pas un moyen fuffifatu pour obliger fes. 
ennemis à changer leurs mefures. D'autant plus, que par ce Mefïàge , il ne- 
fê défîftoit pas de raccufàtion , mais feulement de la manière de procéder , 
quoi qu'il fût aiféde comprendre , qu'il ne prenoit cette voye, que pour fe 
tirer d'embarras avec moins de honte. Auffi les Communes n'y firent pas 
Déclaration beaucoup d'attention. Le 17. de Janvier } elles prirent des réfblutions con- 
muiKs 0 " 1 " f° rrnes a ce ll es dont le Committé de Londres avoir fait le rapport , & les re- 
Rusinvorth, digèrent en forme de Déclaration. Elles y ajoutèrent feulement, les dépofï- 
ibu. f. + 8 4 . tions de quelques témoins fur le nombre des gens armez dont le Roi étoit 
^"ÏTo. T U accom P a S n é , lorfqu'il fe rendit à la Chambre , 6c qui , félon ces dépofitions , 
écoit d'environ cinq cens : fur les manières inlblentes de quelques-uns des Of- 
ficiers qui accompagnoient le Roi ; & fur les Difcours qu'ils avoicnt tenus, 
à la porte de la Chambre , Se qui fèmbloient marquer qu'ils n'attendoient 
qu'un fignal , pour fe jetter fur les Membres. Il n'y a point de douce que tou- 
tes ces chofes ne fuffènt beaucoup exagérées : mais ces exagérations n'étoient 
pas inutiles pour la fin que les Communes fè propofoient. Elles déclaroient 
néanmoins, qu'elles ne prétendoient point protéger leurs Membres, lorf- 
qu'ils feroient accufezde trahifon ou de malverfation , & pourfuivis félon les 
Loix,& les Privilèges du Parlement : qu'au contraire , elles feroient toujours- 
prêtes à les livrer à la Juftice , étant bien convaincue qu'il n'eft pas moins né- 
cellàire de faire juftice contre les criminels , que de foutenir les droits & les li- 
bertez des Sujets tk du Parlement. 

Avant que cette Déclaration fut publiée , le Roi avoit envoyé aux deux 
Chambres le Meflàge fuivant qui faifoit bien voir combien il fouhaitoit de les 
appaifer , &de finir cette malheureufe afïàire. 
SetondMef- Sa Majeflé 'n'ayant pas moins à cœur que les deux Chambres mêmes, les Pri~ 
Iu E Pa d rie R0i v}le Pf du Parlement, fe croit intérejfée a ne pas fouffrir qu'ils [oient violez, , & 
ment. obligée , au contraire , a les maintenir , s'il arrive qu'on leur forte quelque attein- 
14. Janvier, te. C'ejl pourquoi , elle juge à propos d'ajouter cette Déclaration a [on précédent 
Vol. Tv°'p M*ff*E e * Qi ie dat " les procédures qu'elle a faites contre les fix Membres accu- 
488. fez. Elle n'a pas eu la moindre intention de violer les Privilèges du Parlement. 
Mfi»,T.ii. Que s'il y a encore quelque doute fur ce fujet,S. M. veut bien prendre tous lel 
moyens convenables pour les maintenir , par l'avis de fon Parlement. Sur ce fon- 
dement ,S.M,ne doute nullement que les deux Chambres ne fe délivrent de tous 
foupçons & ombrages, & ne continuent a s appliquer aux affaires publiques ,& 
particulièrement a celle d'Irlande , à laquelle le bien du Royaume & de la RelU 
gion , qui fait le princ ipal foin de S. M. eftfifort intéreffé. S. M.s'affure , que le 
foin qu'elle prend des Privilèges desdeux Chambres augmentera auffi celui qu'elles 
doivent avoir de fajufle Prérogative ,piiifcue fefam des chofes également aécejfaL- 
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tes pour leur commune défenfe , & doivent fervir de fondement aune parfaite & Chamh 
confiante union entre lui & fon Parlement s & à la profperitéde fon Peuple. ?; . 

Ce Meflagc ne fut pas capable de fatisfaire les Communes. J'en ai dit la Jes co'm- 
raifon ci-deflus. Au contraire , dès le lendemain , elles firent en forte que le mimes accu- 
Procureur Général fut cité à comparaître à la Barre des Seigneurs , où il fut ,ent le * ro " 
mterroge. Ses réponfes ayant ete communiquées aux Communes, elles le h- n érai. 
rentaccufer deplufieurs grands crimes & malverfations , c'eft-à-dire , d'à- Rushvvorth, 
voir violé les Privilèges du Parlement, en préfèntant aux Seigneurs les Arti- v °l 9 * v ' f ' 
clesque le Roi lui-même lui avoit mis en main , avec ordre de les préfènter. 

Deux jours après, les deux Chambres préfenterent une Requête au Roi, ^"J^ 
pour le prier de leur communiquer les preuves qu'il avoit contre les fix Mem- demandent 
bres accufèz , afin qu'on en pût venir à un prompt Jugement. Le Roi répon- au Roi , des 
dit , qu'il croyoit inutilede communiquer ces preuves, avantque d'être cer- f.jVcufatfon 
tain de la manière dont il devoit procéder , de peur qu'une nouvelle méprife 24. janvier 
ne caufât de nouveaux délais. Que pour cet effet , il délirait de fçavoir , fi à u ; ^V*^ 
caufè des Privilèges du Parlement , il étoit obligé de procéder contre les accu- R oi.° n e 
fez , devant le Parlement même , ou s'il étoit en fa liberté de les pourfuivre , 
fuivant la Loi commune, à la manière ordinaire," ôc qu'il laillbit au Parle- 
ment , le choix de l'une ou de l'autre de ces deux manières. 

Cette réponfè ne pouvoit qu'embarralTer les deux Chambres , puifque le m ç e t ? ^" c 
Roi vouloit bien fuivre leurs directions dans la pourfuite des acculez . Aufli JCr ^"a de- * 
ne jugerent-elles pas à propos défaire le choix que le Roi leurpropofôit. El- mande, 
les fè contentèrent de répliquer dans une féconde Requête, qu'elles ne trou- z - Févnet * 
voient point de procédure légitime & Parlementaire dans ce qui avoit été fait 
contre les accufez. C'eft pourquoi elles inlîfterent fur leur première deman- 
de , qu'il plût à S. M. de leur communiquer fès preuves , fans quoi , elles 
ne pouvoient fçavoir , fi elles dévoient confèntir à la pourfuite des lîx Mem- 
bres. 

Le Roi comprenant bien que ce ne ferait jamais fait , Se qu'il y auroittoû- Troiiîéme 
jours de nouvelles difficultez, tâcha de terminer tout d'un coup cette affaire j^'f*£2* 
par la répon Ce fui vante. Me de tou- 

CommeS. M. a cru ci-devant avoir de bonnes raifonspour accuferles fixMetn* tepourfuire. 
bres , il trouve présentement qu'il riena pas de moins fortes pour Je défifter de toute y^™"^ 
pourfuite . Et pour donner un témoignage fenfible de fe s bonne s intentions envers fes 
Sujets , dont quelques-uns peuvent , fans le fçavoir , être tombez, dans, quelques 
fautes , S. M. veut bien accorder m.pardon général , de la manière que les deux 
Chambres le trouveront a- propos. 

Il n'étoit pas difficile de comprendre que le Roi n'offrait ce pardon géné^ Le Parle- 
rai, qu'afinqu'on pût dire, que lesfîx Membres accufèz n étoient exemptez ^"j e de ^ ie 
de la rigueur de la JufHcequ'en vertude ce pardon. Mais le Parlement n'é- i e ™ 0 l y t l v ' re 
tant pas fatisfait des offres du Roi , lui préfenta une troifiéme Requête pour à la jtifHce 
demander; Que conformément à deux Ades faits fous le Règne d'Edouard ^^corl,- 
III. il lui plût de livrer à la Juftice ceux qui lui avoient fuggeré de faire accu- feiiié. 
fer les fix Membres, & de procéder de la manière qu'iLavoit fait en confé- 
quence de cette aceufation. 

Le Roi n'ayant rien répondu à cette Requête > l'affaire en demeura-là , ^ "« 
excepté que > dansle mois d'Avril fuivant , laChambre des Pairs donna con- ^ p ""^ 
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tre le Procureur Général , une Sentence par laquelle il étoit déclaré incapa- 
ble d'exercer aucun emploi , hormis celui de Procureur General , & con- 
damné à tenir prifon tout autant de tems que la Chambre le jugeroit a pro- 

P ° Quoique cette affaire femblât être terminée , on ne lailla pas de la repro- 
cher au Roi dans la fuite , une infinité de fois. Mais avant que de la nnir en- 
tièrement, je croi qu'il ne fera pas inutile de faire quelques remarques iur ce 
fujet, afin de n'être pas obligé d'y revenirdans la fuite ■ m 
Quoique les Communes fiflènt grand bruit de la violation de leurs Privi- 
lèges , ce n'étoit pourtant pas ce qui les animoit le plus. Leur grand Gnet 
étoit , que le Roi avoir choili , pour les aceufer de trahifon , cinq Membres 
de la Chambre , qui en étoient comme les Chefs & les Directeurs. Ainli , en 
aceufantees cinq Membres ,c'éroit aceufer toute la Chambre, comme je l'ai 
dit ci-deflus. Orli le Roi croyoit que la Chambre fut coupable de trahilon 
pour avoir fait ce dont il n'aceufoit pourtant que les cinq Membres , quelle 
aflurance pouvoit-on avoir, qu'il obferveroitreligieufement fes promefles, 
qui , félon fon fentiment , avoient été extorquées de lui par des Traîtres ? Il y 
avoit donc lieu de foupçonner , que le Roi avoit quelque grand deflein , & 
qu'avant que de l'exécuter , il avoit voulu s'aflurer de ceux qui étoient le plus 
capables de le traverfer , tant par leur habileté, que par le grand crédit qu'ils 
avoient dans le Parlement & parmi le Peuple. Ceft-là l'impreiïîon que fit 
d'abord fur les Membres d u Parlement , cette aceufation faite à contre-tems. 
A cela contribua encore l'ardeur avec laquelle le Roi voulut fe faillr de ces 
cinq Membres , jufqu'à fe rendre lui-même à la Chambre des Communes 
pour les y enlever , ce qu'aucun Roi d'Angleterre n'avoit jamais fait avant 
lui. U eft même très-probable , que s'ils fe fuflent trouvezdans la Chambre , 
& qu'on lui eût fait quelque réfiftance, il fe feroit fervi pour les enlever , des 
gens armez dont ilétoit accompagné , qui étoientau nombre d'environ cinq 
cens. Il n'en falloit pas davantage pour animer contre lui , ceux qui jufqu'a- 
lors avoient regardé comme une queftiondouteufe , ii on pouvoit fe fier à fes 
promefles. On ne pouvoit comprendre que, dans un tems où les Membres 
modérez du Parlement commençoient à fe réunir en la faveur, pour établir 
une Paix folide , il fe fût porté à une action fi odieufe , & fi capable d'y mettre 
des obftacles , s'il n'avoit pas eu deflein d'employer la force pour dompter 
le Parlement. Ainfi , les plaintes des deux Chambres fur la violation de leurs 
Privilèges n'étoient proprement qu'un prétexte pour couvrir la véritable rai- 
Ion de leurs craintes. Comme cette railon n'étoit pas pas d'une évidence ca- 
pable de convaincre le Peuple , qui pouvoit ne la regarder que comme un 
fimple fbupçon , elles n'infiftoient que fur leurs Privilèges 3 en attendant 
qu'elles puflent engager le Roi à fe déclarer plus ouvertement. Leur véritable 
but étoit donc d'engager le Roi à faire quelque nouvelle démarche qui pût 
faire voir au Peuple , que ce n'étoit pas làns fondement qu'on aceufoit le Roi 
d'avoir de mauvais defleins. C'eft-là certainement le motif de la Requête du 
Parlement , par laquelle id demandoit la communication des preuves , avant 
que de prendre aucune réfolution fur la manière de procéder. C'étoit-là un 
.piège qu'il tendoit au Roi , pour l'engager à produire des preuves d'un cri- 
me dont tout le Parlement n'étoit pas moins coupable que les Membres ac- 
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<:ufez , & par-là , le Peuple auroit été convaincu qu'il en vouloit au Parlement Charles 
même. Mais le Roi évita ce piège en fe déliftant de fapourfuite , plutôt que " 4 
de s'engager à donner des preuves qui pouvoient lui être fi préjudiciables , 
après avoir manqué Ion coup. Ce n'étoit pas de la violation des Privilèges j 
qu'il s'agifloit principalement, mais des fecrettes intentions du Roi. Par la 
démarche qu'il venoit de faire , il avoit donné lieu de juger que la rupture en- 
tre lui &c le Parlement n'étoit pas fort éloignée , puifqu'il avoitfait évanouit- 
la confiance fur laquelle feulement la Paix Se la bonne intelligence pouvoient 
le fonder. C'eft fous cette facequ'il faut regarder l'accufàtiondes iix Mem- 
bres.» tk non pas comme un fait léparé qui n'ait du rapport qu'aux Privilèges 
du Parlement. 

C'eft donc fort inutilement , à mon avis , que quelques-uns ont entrepris 
d'agiter exactement la queftion , (i les deux Chambres pouvoient légitime- 
ment fèdiipenfèr d'envoyer en prifon leurs Membres acculez detrahiibn. Je 
ne laifïèrai pourtant pas d'en direun mot , pour l'inftruèHon des Lecteurs. 

Il eft certain , que lesPrivilégesdu Parlement ne s'étendent point jufqu'aux 
crimesde trahifonj&qu'encecas-làjlesCommunesn'ont pas plus de droit 
que les Pairs du Royaume. Mais on ne peut pas difeonvenir non plusde cet- 
te autre maxime , c'eft que , pendant le Séance du Parlement, aucun Mem- 
bre ne peut être pourfuivi , làns le conlentement de la Chambre. Quand un 
Pair eft accule , c eft à la Chambre des Pairs à examiner , li elle doit conlèntir 
à la pourfuite , & en cas qu'elle y confente , fi l'accule doit être mis en prifon , 
ou demeurer libre pour répondre à l'acculation. C'eft la nature ou les cir- 
conftancesdu crime , qui déterminent les Pairs à l'un ou à l'autre. Il en eft 
de même par rapport aux Membres de la Chambre Baflè. Dans l'affaire 
dont il s'agifloit , les Communes trouvoient qu'il n'y avoit pas lieu d'en- 
voyer leurs Membres acculez en prifon , par la rai (on , que l'acculation étoit 
trop générale. Le Roi prétendoit au contraire , que fur la (Impie aceufation , 
fous prétexte que c'étoit pour crime de trahifon , il avoit droit de faire faifîr 
les acculez , fans le conlentement de leur Chambre , & de les envoyer à la 
Tour. Il eft aifé de comprendre , que le Roi étendoit un peu tropee principe, 
que les Privilèges du Parlement riant point lieu dans les crimes de trahifon , puis 
qu'il l'étendoit jufquà une fîmple aceufation de trahifon. Mais une fîmple 
aceufation ne peut pas priver les Chambres du Parlement , du Droit d'exa- 
miner s'il y a lieu de conlèntir à la pourfuite , Ibit par quelque preuve , foir, 
par quelque indice , foir par la notoriété publique. Sans cela , le Roi auroit 
pu choifir , non feulement cinq , mais cent Membres de la Chambre Balîè , 
ôc les envoyer en prifon fur une fîmple aceufation de trahifon , ce qui ren- 
drait les Privilèges du Parlement entièrement inutiles. Cependant le Roi 
agifTôit , comme fi fon droit eut été inconteftable , quoique ce fùt-là , du 
moins , ce qui étoit en queftion. Je n'entreprendrai pas d'éclaircir davan- 
tagecette matierequi a fès difficultez dont la folution dépend delaconnoif- 
fance des Loix &c des Coutumes d'Angleterre. J'ajouterai feulement , que le 
Roi fe fit un tort extrême par cette démarche hors de faifon , tk que fes enne- 
mis en tirèrent des avantages qui cauferent enfin fa ruine. 

Pendant que l'affaire des Membres aceufez étoit dans fà plus grande cha- tes Cox 
leur, les Communes continuoient à témoigner une extrême défiance à l'é- ^""c ' C 
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C«A*t« gardduRoi. Cette défiance alla toujours en augmentant, jufqu'à ce qu'en» 
h hn, elle produifit une entière rupture. 
ii>4Î- Le 1 1. de Janvier , la Chambre des Communes envoya ordre au Cheva- 
de'afince- lier Byron , Lieutenant de la Tour , de venir répondre à quelques queftions 
rué du Roi. qu'on devoit lui faire > fur les armes & les munitions qu'il avoit envoyées à 
? C nTnt L de u Whitehail , le jour mêmeque le Roi entra dans la Chambre des Communes. 
Tout s-ex- 2 Mais il s'excufa fur ce qu'il avoit un ordre exprès du Roi de ne pas fortir de 

cufe d'aller {aTour. 

cornue aux Le Roi avoit répondu à la Requête des deux Chambres touchant une Gar- 

Communes 

de , qu'il leur en donnerait unedecent hommes tirezde la Mi lice de Londres, 
mfin,T.U. &dont le Maire lui répondrait , qui ferait commandée par le Comte de 
P Le 4 s com- Lindfey. Mais les Communes rejetterent cette offre, & ordonnèrent au Ma- 
munes fe j or Général Skippon de fe trouver tous les jours à Weftminfter , avec deux 
uneGHde Compagniesde la Milice de Londres. 

soupçon' La défiance du Parlement à l'égard du Roi augmentait de jour en jour , 
que le Roi p ar des accidens qui arrivoient coup fur coup , &: que les ennemis du Roi 
reTde Po«f- fçavoient bien mettre à profit. Pendant que les affaires étoient dans cette fi- 
mouth. tuation, le Parlement fut informé , que le Lord Digby étoit à Kingfton fur 
d'o^der^a * a Tami ^ e > avec environ deux cens Officiers tous à Cheval. Sur cet avis , les 
Kingfton" 3 deux Chambres ordonnèrent aux Shérifs des Provinces voifines d'aflèmbler 
12. janvier, des forces pour s'oppofer à ceux qui voudraient entreprendre de troubler la 
p'tTs 7 ' IU P aix - E ^ es craignoient que le Roi n'eût deiîèin de s'affurer de Portfmouth , 
Rushvionk , tte peut-être , leur crainte n'étoit-elle pas fans quelque fondement. Quoi qu'il 
Vol. îv. p. en [ 0 [ t ^ e [[ es ordonnèrent au Colonel Goring , Gouverneur de Portfmouth , 
de ne livrer cette Place àqui que ce fut, & de n'y recevoir aucunes Troupes, 
que par ordre du Roi , notifié par les deux Chambres du Parlement. En mê- 
Le Lord metems , lesSeigneurs envoyerentau Lord Digby, un ordre exprès de venir 
freho^ d re P Krv ^ re ^ pl ace dansla Chambre. Mais il trouva plusà propos de fè retirer 
Royaume. U hors du Royaume. On étoit déjà informé que c'étoit lui qui avoit confèillé 
au Roi d'accufèr de trahifbn les fix Membres du Parlement. D'ailleurs , la 
Chambre des Communes étoit irritée contre lui , à caufê du Difcours qu'il 
avoit fait contre le Bill à.'Atta'mder du Comte de Strafford , pendant qu'il étoit 
Membre de cette Chambre ; de forte qu'il ne falloir que le moindre prétexte 
pour lui faire éprouver fôn refïèntiment. 

Les Communes firent grand bruit de cette affaire de Kingfton , afin de 
perfuader au Peuple, que le Roi avoit deflèin de s'aflurer de Portfmouth. 
Elles firent même examiner quelques témoins fur ce fujet ; mais cette affaire 
ne futpaspoufîee plusloin. On fe contenta de faireveniràla Chambre l'A- 
miral Pennington , qui rapporta , que le Lord Digby lui avoit produit un 
Ordre ligné du Roi , de le faire tranfporter furement en France ou en Hollan- 
de , & qu'il n'avoit ofé défôbéïr à cet ordre. 
Le jarie- La crainte qu'on avoit eue à l'égard de Portfmouth , fit penfer à Hull , qui 
ToTenl- ^ toit u î ie aur . re Place ^es-importante de la Province d' Yorck. Les Commu- 
tham a Hull "es , bien loin de cacher leurs craintes ,affe6toient au contraire de les faire 
pourafturer paraître tout ouvertement. C'eft pourquoi elles firent dire aux Seigneurs, 
""janvier! qu'il y avoit dans Hull, un Magafm d'Armes & de Munitions de Guerre, 
îùfin, t.U. pour feize mille hommes. Que cette Place étant mal gardée & n'ayant qu'u- 
'•'»• ne 
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tteroibleGarnifon, elles fbuhaicoienc qu'on y fît encrer un nombre fuffifant citâmes 
de Milices de la Province d'Yorck, fous le Commandement du Chevalier j" f 
Hotham , Membre des Communes, avec ordre de ne livrer cette Place , ni le «JLwm*» 
Magafin qui y étoit , que par unOrdre du Roi notifié par les deux Chambres. Vol.iv-t .«< 
Les Seigneurs n'ayant pas fait la moindre difficulté de confentir à cette de- 
mande , le jeune Hotham , fils du Chevalier , fut envoyé fur le Champ à Hull 
pour exécuter cet ordre , en attendant que fon pece fût en état d'aller prendre 
le Gouvernement de cette Place. 

Rien ne marque mieux la défiance du Parlement ,que cet ordre donné au 
fujetde Hull , puifquece ne pouvoit être que dans la fuppofirion d'une pref- 
fante nécelfité , qu'il pouvoit prétendre au droit de mettre des Gouverneurs 
dans les Places, & c'étoit auffi cette nécellité qu'il vouloit infinuer au Peu- 
ple. Cependant > la fuite fit voir que ce n'écoit pas fans raifon que le Parle- 
ment avoit pris cette précaution. 

Depuis l'acculacion des fix Membres , il ne Ce pafloic prefque point de jour Bill pour 
que le Parlement ne témoignât (es foupçons contre le Roi, en forte que tout permettre 
tendoit manifeftement à la rupture. Pour mieux per(uader au Peuple que les ^ent"/ s'a- 
deux Chambres avoient à craindre quelque violence de la part du Roi,& joumer ail- 
qu'elles n'étoient pas en fùreté à Welîminfter , elles préparèrent un Bill pour leurs * 
pouvoir s'ajourner, en tel lieu qu'elles le trouveroient à propos. 

Elles défendirent encore au Comte de Ne wport Grand-Maître de l'Artil- oéfenfe de 
lerie,&au Lieutenant de la Tour , d'en laillèrlortir aucune pièce de Canon, transporter 
ni aucunes munitions. Pour mieux s'aflfurer de ce côté-là , elles ordonnèrent ^"îa^Tour 
a*ux Shérifs de Londres & de Midleflèx , de tenir conftamment une Garde pro- t La Tour eft 
chede la Tour , pourempêcher que rien n'enfbrtît. Le même jour,laCham- bloquée, 
bre des Communes fit iàilîr quelques felles qui dévoient être envoyées à 
Kingfton. 

De plus, Monfieur Bagshaw, Membre des Communes, informa la Cham- Faufle in- 
bre , qu'en allant la nuit précédente à Windfbr , où le Roi étoit alors , il avoit fo»«««on 
rencontré quelques Compagnies de Cavalerie , & un Chariot chargé de Mu- communes 
nitions de Guerre , & qu'un autre Chariot chargé de même, avoit été en- R»>hvvorrh, 
voyé de Windfbr à Portlmouth. Il joùxa encore , qu'il y avoit à Windfôx lh,L t * 91 ' 
quatre cens hommes armez , avec environ quarante Officiers. Sur cet avis., 
les deux Chambres ordonnèrent à Skippon de décacher quelques Cavaliers 
pour aller prendre langue du côcé de VVindlbr. Mais , félon les apparences, 
la découverce qu'on fie ne fuc pas de grande confequence , puilqu'il n'en fut 
plus parlé. 

Après celà , les Communes firent prier les Seigneurs de Ce joindre à elles , Demande 
pour demander au Roi , que la Lieucenance de la Tour fùc ôcée au Chevalier „ *„^™^ 
Byron , & elles leurs en .donnèrent les raifbns. Mais les Seigneurs ne jugèrent seigneurs 
pas à propos de concourir à cette demande. touchant 

Cependant , les Seigneurs ayant été informez que les Comtes d'Eflex& de , 5™";,^. 
Holland avoient reçu ordre du Roi d'aller faire leurs Charges auprès de lui, Rushwonh, 
leur défendirent de s'abfenter,difant,que le fèrvice qu'ils rendoienc au Roi v £ lv,t ' 
dans le Parlement , étoit d'une plus grande importaneeque celui qu'ils pour- Na i/ 0 „, tjt. 
roient lui rendre à la Cour. Peu de tems après , le Roi ôta leurs Emplois à ces p*s- « j s - 

1 n • * Elle elt re- 

deux Seigneurs. jettée. 
Tome FIJI. Z Pendant 
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r« AR L E s Pendanttoutes ces brouilleries entre leRoi&le Parlement, l'Irlande 
i. meuroit fans fecours. Les Communes ne vouloienc point payer dix mille 

i f& hommes , quifetoient levez par des Commifïions du Roi. Elles pretendoient 
J*HLS que ces Troupes ftuTent levées par voye de contrainte, afin de pouvoir choilir 
&tau« pour Soldats.les gens les moinsattachez au Roi ,& que le Roi n eut aucune 
a°T'*, Parc à cette levée. Le Bill de contrainte avoit été envoyé aux Seigneurs qui ne 
de E Sand l'avoient pas encore parte , de quoi la Chambredes Communes fe plaignent 
d'aller trou- beaucoup. Enfin , les Commiflàiresd'Ecortè voyant que les brouilleriesentre 
mtïrïl le Roi & le Parlement retardoient la conclufion du Traité pour lequel ils 
r \°i6. ' ' avoient été envoyez, s'aviferent d'offrir leur médiation au Roi & aux deux 
Aushiivorth , Chambres pour procurer un accommodement. Mais le Roi fut choqué de 
4p 7 1V ' f ' cette démarche , parce qu'ils ne lui avoient pas communiqué leur deflein 

Différend avant que de l'exécuter. Les deux Chambres au contraire , les remercièrent, 
deu^cham- ^e cecte marque de leur affection. 

brçs tou- Cependant le Committé pour les affaires d'Irlande voyant que ce Royau- 
chant k le- me avoit befoin d'un prompt fecours ,& qu'il n'y avoit aucune apparence 
coffe. E " q ue le Traité pour les dix mille hommes d'Ecoflè pùtêtre afïèz-tôt conclu , fi- 
Kusbvvtrrb, rent une autre proportion aux Commiflàires d'Ecoflè. Ce fut que les Ecol- 
' les c'om- ^ oisenvo y a ^ ent en Irlande, deux mille cinq cens hommes qu'ils avoient tous- 
miiiaires" 1 * prêts, en attendant qu'on pût conclurre le Traité pourlesdix mille hommes, 
d'Ecoffc of- à quoi les Commilîàires d'Ecoflè confentirent. Pour cet effet j> ils propoferent 
médiation certames conditions qui furent approuvées par les deux Chambres. Mais le 
Le Roi i a Roi trouva de la difficulté à une de ces conditions , qui étoit } que Carrick- 
iejette. Fergus , Ville maritime dans le Nord d'Irlande , feroit mife entre les mains- 
menrric- ^es Ecoifois. Il difoit que c'étoit une chofe trop dangereufe , que de confier 
cepte. une Place maritime à des Troupes auxiliaires. Cependant , v oyant que le 
fois" EC ° f P ai 'l ement vouloit bien fe confier aux Ecoffois , il ne crut pas devoir refufer- 
yetit2so 0 o. fa confiance à fès propres Sujets. Ilfautremaquer,quepar rapport à l'Irlan*- 
hommes en de , le Roi & les Communes témoignoient une égale envie de fecourir ce 
pVnsdifFé- R°y aume ) mais chacun vouloit que ce fut à fâ manière. Le Roi fbuhaitoic 
rentes du qu'on y envoyât une Armée Angloife , Se fur ce qu'on ne fe hâtoit pas de le- 
r a °i & dU t vei ^ es Groupes , il aceufoit les Communes. Les Communes de leur côté , 
par rapport foupçonnoient que le but du Roi étoit de dégarnir l'Angleterre d'hommes , 
a l'Irlande, d'armes , & de munitions. C'eff pourquoi , elles inliftoient fur le Traité" 
avec l'Ecoflè pour les dix mille hommes > &c aceufoient le Roi d'eue l'uni- 
que caufe des obftaclesqut fè rencentroient à la conclufion du Traité. Elles, 
infînuoient mêmeaflèz ouvertement, qu'encore que le Roi femblât preflèr 
le fecours pour l'Irlande, il n avoit pas réellement intention que ce Royau- 
me fût fècouru. La nécefîîté fit pourtant , que le Roi &c les deux Chambres- 
convinrent enfin d'accepter les deux mille cinq cens Ecofïbis , quifurent en- 
voyez dans le Nord d'Irlande , où ils rendirent de bons fervices. 
• otiferva- Les Communes ne fe lafïbient point de témoigner ouvertement leur dé- 
tion fur la fiance à l'égard du Roi. Cela étoit abfolument néceflaire pour l'exécution 
Communes ^ es ^èins de ceux qui avoient alors la principale direction des affaires de 
cette Chambré. Mais de ce qu'il étoit néceflaire de rendre publique cette 
défiance , on ne doit pas en inférer qu'elle n'étoit pas réelle. Les Chefs de ce 
Parti ne croy oient pas effectivement, avoir heu de fe confier au Roi , & en 

même 
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même tems , ils avoienr intérêt de faire connoître au Public , les raifons de Chahes 
leur défiance. C'eftce qu'ils firent d'une manière folemnelle , par le moyen .3* t 
d'un Difcours que Monfieur Pym fit aux Seigneurs dans une Conférence. Ce 4l ' 
Difcours mérite d'être rapporté tout entier , parce qu'il fait connoître par 
quels dégrez les Communes tâchoient de parvenir à leur but. 

Mylords, 

J'ai ordre des Communes de ce Royaume ajfemblees en Parlement , de VOUS Difcours de 
communiquer diverfes Requêtes qu'elles ont reçues touchant l'état du Royaume. p y m aux 
Elles s'y trouvent portées par le défir confiant qu'elles ont toujours eu d'entretenir janvier. 
avec vous une étroite union , & une bonne correspondance , en quoi elles ont toû- Rushworth, 
jours trouvé un grand avantage & beaucoup de jatisf action. Mais cette union n'a, VoL lv '*' 
jamais été plus necejfaire qu'aujourd'hui , que la fagejfe de ce Parlement fe trouve S ° 3 ' 
engagée à furmonter plus d'obfiacles qu'elle n'en a rencontré ci-devant. Nous fam- 
ines unis dans la confiance que le Royaume a en nous , & dans l'obligation com- 
mune oùnous fommesdenous acquitter de notre devoir envers le Public. C'efi pour- 
quoi les Communes fouhaitent de vous faire part des avis qu'elles ont reçus , & de 
l'affiftance qu'elles ont lieu d'attendre des Provinces qu'elles repréfentent , afin que 
par ce moyen , nous foyons aujfî unis dans une même intention, & dans des ef- 
forts communs, pour travailler au fervice de S. M. & au bien commun du Royaume. 
Je dois vous communiquer trois Requêtes , fç avoir , de Londres & de Midlejfex ,des 
Provinces d'Ejfex & de Hartford. Nous en avons reçûplufieurs autres, mais cel- 
les-ci fuffiront pour vous faire connoître le fens de toutes les autres. Je défire pre- 
mièrement , Mylords, qu'il, vous plaife d'en entendre la lefture , & enfuite quel- 
ques obfervations que je ferai fur ce fujet. 

REQUETE DU MAIRE 
&: des Aldermans de Londres. 

Répréfentent, 

» Que le Committé de l'honorable Chambre des Communes , ayant en- 
voyé Samedi dernier xz. de Janvier, un Meflàge aux Supplians , pour " 
demander un prêt de cent mille livres fterling pour les befoins de l'Irlande , " 
ils promirent de répondre en peu de jours. Pour exécuter ce qu'ils ont pro- " 
mis > ils préfentent humblement la réponfe fuivante , vous priant de la rece- " 
voir favorablement» . 

Comme cette réponfe eft fort étendue, Ôc qu'elle contient diverfes parti- 
cularitez qui ne font pas abfolument néceflàires , je me contenterai de mettre 
ici , ce qu'il y a de plus eflèntiel. 

» Quelque fenfibles qu'ils foient aux malheurs de l'Irlande , & quoiqu'ils « 
foient perfuadez , que h ce Royaume-là étoit perdu , celui-ci ne pourrait » 
qu'être ruiné , ils Ce trouvent contraints de déclarer , qu'ils ne font pas en « 
pouvoir de lever aucune fomme, parvoyede taxe, (ans le contentement des « 
Prêteurs, ce qu'ils ne peuvent elpérer d'obtenir , à caufe des obftacles fuivans. « 

Z ij » i • 
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c h a p - )} T . Qu'avant ce Parlement , ils ont prêté di verfes fommes à S. M. & qu'ils 
lE \ L „ ont fourni en dernieriieu, cinquante mille livres fterling pour l'Irlandc;que 
' „ la plupart des Prêteurs ont été obligez d'emprunter cequ'ils ont prêté , & que 

„ la plus grande partie de ces fommes n'eft pas encore rentrée. 

» 2 . Que ce quidoit leur être rembourfé par le moyen de la Capitation , ne 

„ l'eft pas encore. • * , 

» 3 . Que les cinquante mille livres furent prêtées avec beaucoup de prom- 
„ ptitude , à caufè du befoin prêtent de l'Irlande , & que néanmoins , on n'a 
» julquïici envoyé à cette Ifle , quedesfecours médiocres. 
„ 4. Que le délai du payement de ce qui eft dû aux Supplians & à beaucoup. 
« d'autres , les met hors d'état de continuer leur commerce & de payer leurs 
« dettes. 

„ 5 . Le refus d'accepter les dix mille Ecolïois décourage beaucoup les.gens 
„ de prêter leur argent. 

« 6. Le délai de pa(lèr le Bill de contrainte pour lever des Soldats , caufè 
» une crainte univerfèlle , que l'Irlande ne puiflè pas être réduite à l'obéïflànce, 
« n'y ayantaucune apparence que les Irlandois qui font devenus fi puiflàns, 
„ puiftentêa-efubjuguez par des troupes enrollées volontairement (1). 
» 7. Le refus de donner des Commiiîîons aux Officiers qui fonttiéja en H- 
„ lande ,ou qui.y vont pour y combattre les Rebelles , les mec hors d'état d'a- 
» gir autrement que. pour leur propre défenfè. Ainfi L'argent qu'on envoyé 
» en ce Païs-là ,eft confumé (ans aucun profit confîdérable , au lieu d'être em- 
» ployé à fubjuguer lesRebelles. C'eft ce qui les a rendus fi hardis 3 qu'ilsyar- 
» lent déjà de fe tranfporter en Angleterre Se d'y établir le fiége de la Guerre. 
» 8. Les obftacles qui fè rencontrent, au défàrmement des Papiftes , après 
„ tant de découvertes de leurs Complots : les Fortifications des Places , .qu'on 
« laiflè tomber en ruïne : .la négligence à pourvoir les Places fortes , d'artillerie 
„ &de munitions , &d'y mettre desGouverneurs aufquelsle Parlement puifïè • 
m fèconfier : ledélai de mettre le Royaume en état de défenfè', dans un tems 
« tel que celui-ci : le refus de placer à la Tour, un Lieutenant en qui les deux 
» Chambres puifïènt prendre confiance , malgré lès inftances réitérées de la . 
» Chambre des Communes , qui empêche les Marchands d'envoyer leurs lin- 
» gots à la Tour , &c détruit entièrement le Commerce. 
« 9. Les Vaiflèarrx du Roi font mal entretenus , &z. au- lieu d'être employez 
» pour les beloins de l'Irlande , ils fervent à tranfporter -les Déliiiquens hors du 
»> Royaume (1). 

» 10. La négligence à examiner tant de milliers de gens inconnus q-ut Ce 
„ cachent autour du Covent-garden ( j J , qui ne s'occupent à aucune profefïïon, 
qui, félon les apparences, attendent l'occafion d'exécuter quelque mau- 
» vaisdeflèin. 

>x 1 .1 . La mauvaife intelligence entre le Roi & lê Parlement ; la négligence 
>» à maintenir les Privilèges , à fupprimer les Protections, à punir les Délin- 
»» quens-, à faire exécuter les Prêtres & Jéfuites condamnez , pendant que des 
« -perfonnes d'honneur font accufëes de tralùfbn , „ Ui 

(1) III veulent dire 'par-là , qu'une Armée levée a la manière ordinaire par les Commif- 
Aons du Roi , ferait mal propre à réduire l'Ii.la.nde , pawje qife le Roi ne fouliaiioit pas que les 
Rebelles fuflenc domptes, * 

(2) Allufion au Lord Digby. 

()) Ç'cft «ac Itouc pudique qui n'çft paj éloignée i$ WhitchàlU 
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1 1 . Par-là , le commerce eft tombé dans une fi prodigieufè décadence 3 & «Chai- 
l'argent eft devenu Ci rare, qu'en peu de tems, un nombre infini d'Ouvriers « L E s 
& d'Artifans feront réduits à une extrême pauvreté , & engagez peut-être , « 
à faire des attentats dangereux. « 

Ce font là les maux dont les Supplians fe trouvent accablez; Ilsconçoi- <• 
vent que cela vient de ce que les gens mal-intentionnez font employez, dans *» 
des portes de confiance , Se auprès de S. M. Se que tous ces maux font fo- « 
mentez par la Séance des Evêques 8c des Seigneurs Papiftes dans la Cham- 
bredes Pairs» . 

La Requête de la Province d'Eflèx contenoit un remerciment auxCom- 
munesde leurs foins infatiguables. Les Supplians leur repréfèntoient lesdan. 
gers où ils fe trouvoient de la part des Papiftes , Se la crainte qu'ils avoient 
qu'on ne mîtdesobftacles à la Réfor-mation. llsajoûtoient ^qu'ils n'atten- 
doient d'autre remède que l'éloignement des Evêques Se des Seigneurs Papit 
tes de la Chambre Haute. 

Les Supplians de la Province dé Hartford demandoient , que les Papiftes 
fuflent défàrmez : que le Royaume fut mis en état de défenfe : que les Places 
fortes fuflènt mifes entre les mains des gens à, qui le Parlement pût fe con- 
fier : que les violations des Privilèges du Parlement fuflènt reparées , que les 
Evêques &les Seigneurs Papiftes fuflent -exclus de la Chambre des Pairs.: 
que l'Irlande fut fecouruë: qu'on punît les Dëlinquens : qu'on réparât les 
Grieft dans-l'Lglifê & dans l f Etat: qu'on réformât tout ce qui n'étoit pas 
dans l'ordre. 

Après la leéture de ces Requêtes , Moniteur Pym continua Con Difcours 
de cette manière : 

Mylords 

Vous entendez, dans ces Requêtes , la voix , ou plutôt les gémiffeniens de tout le 
Royaume, Ne vous étonnez, pas fi l'extrémité ou nous fommes réduits produit quel- 
que chofe d'extraordinaire dans les expreffions deuux qui fe paignent. L'agonie, 
ta terreur , la perplexité on ce Royaume fe trouve , font univerfelles. Toutes fes 
parties fouffrent les mêmes maux. Ceft ce qui fait que vous pouvez, voir dans ces 
plaintes particulières } les plaintes de tout le Peuple. 

On peutdonner de bonnes raifons pourquoi les maladies épidémique s font plus 
àangereufes que les autres. Ceft que leur cattfe eft générale, & furnaturelle. Elles 
ne viennent point d'une mauvaise conflit ution , dlune mauvaife nourriture, ni de 
quelque femblable accident : mais leurs caufes agirent avec plus d'efficace que cel- 
les des maladies particulières. Dans ces fortes de maladies , il y a une qualité qui 
fe communique à" par-la, 3 leur malignité eft augmentée & multipliée. Elles ont 
m certain pouvoir de transformer les autres maladies ±& de les changer en leur 
propre nature . 

La maladie épidémique dont ce Royaume eft affligé a pour caufe , les mauvais 
(onfeils , & la deffeins de ceux qui fous S. M, ont la principale part au G ouverne^ 
ment. Cette caufe a une qualité contagieufe quife répand dans toutes les parties 
du Royaume. Elle reçoit é" fe rend propres les mécontent emens des Particuliers > 
. pour endevenir plus forte. Je prendraioccafion des divers Articles contenus dans les 
Requêtes qmvmnmdim.lu9s 3 d'9bfe.rv«T , . Z'ùi Pr*t 
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Premièrement , la variété des dangers aufquels ce Royaume efi expofe'. 

Secondement , les divers maux qui font les caufe s de ces dangers. 

Troisièmement , la multiplicité des influetices qui caufent ces maux. 

Le premier danger vient des ennemis du dehors. Il femble que ce [oit une ob- 
fervation hors de propos & fans fondement , dans untemsoùnous fommes en paix 
avec tous nos voifins. Mais , My lords , je vous prie de confidérer , que la fureté 
du Royaume ne doit pas dépendre de la volonté & de ladifpofition de nos voifins-, 
mais de notre propre force ,& de s moyens que nous avons de nous défendre. Il y a. 
fouvent entre les Etats deschangemens foudains de la Paix a la Guerre , félon les 
occafwns & les avantages qui s'y rencontrent. Tous les Etats de la Chrétienté 
font préfentement armez,, & nous n'avons pas lieu de nous fiater , que les plus 
puiffansne nous regardent pas d'un mauvais œil , a caufe de notre Religion. S'ils 
venoicnt à faire la paix , avec quelle facilité ces- grandes armées , tous ces grands 
■préparatifs ne pourroient-ils pas être tournez, contre nous <? Quand il n'y auroit 
point d'autre raifon , celle-ci devroit fuffire , pour nous obliger a nous tenir fur nos 
gardes. Mais nous avons de plus grands indices des dangers de cette forte dont 
nous fommes menacez,. Nous voyons, par les avis qui nous font vernis du déliors, 
que nos voifins ont prévu nos dangers, plufteurs mois avant que nous les ayions 
connus. Ils ont pu prédire , en quel tems , & de quelle manière ils éclateroient. 
C'eft une marque évidente , qu'ils entretenaient des correfpondances avec les au- 
teurs de nos troubles. 

Il y a plufteurs de nos fugitifs dans les Pais étrangers , qui peuvent fafre con- 
naître notre faible ffe ,& les maux de ce Royaume, qui ont des intelligences avec 
nos mal-intentionnez, , & qui , par toutes fortes d'artifices , s'efforcent d'inciter les 
autres Etats contre l'Angleterre. 

On peut juftement foupçonner que quelques-uns des Miniftres d'Etat des Prin- 
ces voifins , ont excité la rébellion d'Irlande. Plufteurs Officiers & Soldats levez, 
pour le fervice del'Efpagne,font préfentement avec les Rébelles de ce Royaume- 
là. On fçait , que les Moines Irlandois employez, par l' Ambaffadeur d'Èfpagne 
à faire ces levées, ont été les principaux boute-feux de la Rébellion, & que ce 
font eux qui la fomentent avec le plus d'ardeur. 

Les Rébelles attendent de quelqu'un de nos voifins , un fecours qui efi déjà tout 
préparé. Nous avons des avis certains de deux Vaiffeaux qui ont été chargez, 
d'armes & de munitions, l'un à Dunqtierque , l'autre à Nantes. Certainement, 
ceux qui font fi prêts à fecourir les autres pour attaquer , ne feront pas fort fcrupu- 
leux de nous attaquer eux-mêmes , s'ils en trouvent une occafion favorable. 

Un autre danger procède de nos Papiftes, &d'un Parti mal intentionné dans le 
Royaume même. Les Papiftes agiffent par les mêmes principes que ceux d'Irlan- 
de. Plufteurs d'entre eux ont été depuis peu avec les Rébelles ; c'eft une preuve qu'ils 
s' entrecommuniquent leurs deffeins. Ils ont encore desmagafins d'armes & de mu- 
nitions, malgré tous les efforts qu'on a faits pour les déformer. Ils viennent ou- 
vertement à Londres &ala Cour , & ils ne manquent point d'occafions pour con- 
flit erenfemble. Ils ont autant d'encouragement , de la-haut & des environs (i), 
qu'ils enayent jamais eu , à caufe du fuccès de la rébellion d'Irlande , & des divi- 
fions qu'ils ont eux-mêmes excitées & fomentées en Angleterre. 

Untroifiéme danger provient du foulévement du petit Peuple , eaufépar le dé- 
faut 

<f» ) C'eft-à-dire /du*.oi , de la Reine 8c des Miniftres. 
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faut du débit de leurs draps , ou autres manufactures qui fournirent de l'ouvrage à c 
une infinité' de gens , dont la plupart vivent de leur travail journalier , & qui par 
conféquent tomberont dans une extrême pauvreté , s'ils ceffent d'être employez,. 
Mien n'eft plus preffant que la faim & la dijètte. Ce qu'ils ne pourront gagner , 
ils le prendront. Cette néceffité s'étendra bien-tot jufqu' aux Fermiers , & enfin, 
elle enveloppera tout le monde dans une même calamité, fi on ne prend pas foin 
de bonne heure de la prévenir. Les foulévemens deviendront d'autant plus dange- 
reux , que le Royaume eft plein de Soldats & d'Officiers cajfez,, qui fe mettront à 
la tête du Peuple , & l'exciteront à la violence. Si une fois, ils viennent a s'unir 
en un Corps , il fera fort difficile de. les réduire a l'obéiffance , parce que la né- 
ceffité & la difette , qui auront caufé ces troubles , s'augmenteront , a mefure que 
leurs effets deviendront plus grands. 

■ Un quatrième danger vient de la part des Rébelles d'Irlande , tant par rapport 
A ce Royaume-la , qu'à celui-ci. Ils font en poffeffionde prefque tout le Royaume : 
ils ont beaucoup de bons Soldats : ils augmentent tous les jours la qualité de leurs 
armes & de leurs munitions : ilsattendent des fecours des Pais étrangers: ils font 
tomme affurez, d'être bien reçus &favorifez, en Angleterre par le Parti Papifle; 
de forte , qu'ils commencent à parler du dejfeinde venir dans ce Royaume , &d'etû 
faire le théâtre delà Guerre. 

• Les maux qui ont caufé ce s dangers , font divers& fort violens. Lorfque la na- 
ture efl empêchée dans fes opérations , il faut nécejfairement , qu'il en provienne 
des maux. Leïobflructions qui nous ont caufé cette maladie font en grand nombre ; 
il ne faut donc pas s'étonner de fa malignité. Je tâcherai de vous en montrer quel' 
qnes-unes des principales. 

1 . Les obfiacles qu'on a rencontrez, a la réformation de ce qui regarde la Reli- 
gion. Il n'y a point de Griefs aufquels on foit plus fenfible , que ceux qui intérejjent 
laconfcience. Iln'y a jamais eu d'Eglife ni d'Etat , quiayent été plus affligez,que 
nous de ces fortes de Griefs. Quoi qu'ils ayent été en partie diminuez, par la fiigef- 
fe de ce Parlement , il enreftera beaucoup, tant que les Eve que s, & la partie 
corrompue du Clergé feront maintenus dans leur pouvoir , &il n'y a pas beaucoup: 
d 'apparence que nous puiffions en être délivrez,. Je puis ajfurer , My lords , que les 
Communes n'en font point coupables. Elles ont pajjé divers Bills ; elles en prépa- 
rent d' autres qui auroient déjà paffé , fi les premiers avoient eu un meilleur fuccès: 
Quelques maux que ce délai produife , nous en fommes innocens. Nous pourrons* 

bien en fentir notre part : mais nous n'en aurons aucune au déshonneur qui en pré- 
viendra. 

■ 1 . L'obftruélion dans le Commerce. C'eft le Commerce qui donne la nourritu- 
re au Royaume , qui conferve & qui augmente le Capital général , & qui difiri- 
bue à chaque Partie une portion convenable. Ce fi pourquoi , une obftruttion telle 
que celle -ci ne peut être que très-dangereufe , la liberté du Commerce étant fi nécef- 
jfaire, l'avantage qui en revient étant fi important , qu'il donne la vie, la force? 
&la beauté , a tout le Corps de l'Etat. Mais ce n'efl pas la Chambre des Com- 
munes qui a caufé cette obftrutlion. Nous avons foulagéle Royaume de beaucoup 
décharges ,& nous avons fupprimé diverfes taxes. Nous Pavons délivré de di- 
vers Monopoles : nous avons voulu nous dépouiller de nos Privilèges pour encoura- 
ger le Peuple. Nous avons tâché de donner de la confiance aux Marchands, pom 
issdifpofer à porter leurs lingots a la Tour? comme ils l'avoim fait ci-devant. - 

Nous 
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Nous ne Çommespas caufe des craintes, des troubles ,■ & des dangers publics , qui 
1. font que l'argent ne circule plus , & qu'on le garde pour s'en fervir dans desocca* 
fions prenantes que nos troubles donnent lieu d'attendre. 

3. L' obftruclion par rapport au fecours de l'Irlande. C'eft une grande honte 
pour nous , que nos voifinsfont plus prompts à fecourir les Rebelles , que nous ne le 
femmes à fecourir nos frères affligez,. Mais nous nefommes coupables d'aucune né- 
gligence a cet égard. Dès quenous eûmes lanouvelle de la re'bellion, nous voulû- 
mes bien nous charger du foin de la Guerre non en donnant quelque fecours au Roi, 
comme les Parlemens précédens avoient accoutumé de le faire 'dans des cas fem- 
Uables; mais nous prime s fur nous toute la dépenfe , & nous nelaiffamespaspaffer 
vingt-quatre heures , avant que de convenir d'une grande levée de troupes & d'ar- 
gent pour cetteGuerre , en plus grande quantité' même , que les Lords Juftices n'en 
demandaient . Nous avons fait de tems en tenu , pour avancer cet ouvrage >tout ce, 
quia été' en notre pouvoir , quoi qu'au milieudes divifions& des empêchemens que 
nous avons rencontrez,. Mais le manque de Commifftons pour lever des troupes , 
& pour faire provifion d'armes, & quelques autres obftacles , ont été les vérita- 
bles caufe s de cette obftruclion. Plut à Dieu , que nous n'euffions trouvé que des 
obftacles pour nous-mêmes, & aucun encouragement pour les Rebelles. Après 
qu'avec votre confentement , nous eûmes fait fermer les Ports, on a fouffert que 
plufieurs des principaux Rébelles, qui font préfentement à leur tête , paffaffent cm 
Mande , par des ordres immédiats de S. M. au grand découragement des Lords 
juftices : ce qui , comme nous le croyons , a été procuré par quelques mauvais in[- 
trumens- qui font trop proches de S. M. contre fontntention&faconnoiffance. 

4. L' obftruclion dans la pour fuite des Délinquens. Nous en avons amené quel* 
ques-uns devant votre Chambre , &nous avons été découragez, de vous en ame- 
ner d'autres , tant nous avons trouvé d'obftacles. On nous a épouvantez, , on a me- 
nacé nos témoins , & ceux quife font montrez, amis & défendeurs des Délinquens , 
ont trouvé que-c'étoit le plus prompt moyen pour s'avancer à la Cour (1 ). Oui , on 
a obtenu des ordres fignez, de S. M.& fesVaiffeaux ont été employez, à tranfpor- 
ter hors du Royaume , ceux qui fuy oient lajuftice du Parlement (x). 

j. L' obftruclion provenue de la négligence de pourvoir à la fureté du Roy au- 
mc,&de nous mettre en état de réftfter à nos ennemis , à des invafions étrangè- 
res ,&à des foulévemens domeftiques. Le mauvais état de la Flotte & des Pla- 
ces , le manque de pouvoir pour régler les Milices du Royaume, & pour affurer 
les Places en y mettant les munitions néceff air es ,font voir combien cette nécejjité 
eft prenante , & c'eft ce que perfonne ne connoit mieux que vous. Les efforts que 
nous asuons faits , pour écarter ces obftacles, quoi que jufqu y ici fans fuccès, & pour 
obtenir la concurrence de votre Chambre , ne requièrent point d'autre témoignage 
que le votre. Mais de quelque côté que les obftacles viennent , & fur quelque 
fondement qu'ils foient appuyez, , nous pouvons du moins ajfurer que nous en fom- 
mes innocens. 

Une autre nbflruclion générale a été caufée par l'interruption des délibérations 
du Parlement par le moyen de tant de complots violens dont , par la grâce de 
Dieu, nous avons été délivrez,, de tant de violations de nos Privilèges, de tant 
d'efforts faits pour formerdes partis dans notre Chambre ,& pour femer la divifion 
entre les deux Chambres,. 

^ 1 ) llf «tendon principalement le Lord Pigby. ( a ) Jeimyn 8c Digby, 
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Je viens en dernier lieu aux mauvaifes influences qui ont caufé cette maladie, Chaiue* 
& je me contenterai d'en rapporter quelques-unes des plus connues & des plus im- k 
portantes. 

Premièrement , je parler ai de s pernicieux Conseillers qui font auprès de S. M. 
& dont nous nous fommes plaint s tant de fois. Les maladies du cerveau font les 
plus dangereuses , parce que c'eft de là que proviennent le fentiment & les mouve- 
mens de toute le refte du Corps. La malignité' des mauvais Confeils fe répand ai- 
fément dans toutes les parties de l'Etat. Quelqu'un peut-il douter que nous n'ayions 
excejjivement foujfert de ces malheureux Confeils? C'eft cette maligne influence 
qui a caufe' les préparatifs de Guerre contre l'Ecoffe , la rébellion d'Irlande , la, » 
corruption de la Religion , la perte de la liberté du Royaume , les horribles at- 
tentats qui ont été faits pour détruire l'ejfence même des Parlemens qui étoient le 
feul moyen qui nous rejlat pour prévenir tous les autres maux. Il paroit manifefte- 
ment , que c'eft là le mal dominant. C'eft ce qui ne doit pas fembler étrange > 
quand on conjidere avec quel foin on a avancéces Confeillers. J'en appelle à vos 
confciences , My lords , s'il n'eft pas vrai que ceux qui ont donné ou favorijé les 
mauvais confeils , ont trouvépar-là l'unique moyen de s' avancer. 

1. Remarquez,, My lords, combien on a pris foin de décourager ceux qui ont 
donné de bons confeils. Les bons Confeillers ont été chajfez, , & tellement décou- 
ragez, , que toute avenue à la faveur de la Cour leur a été fermée , & qu'on leur 
a feulement laijfé libre celle du danger & de leur propre ruine. 

5 . Le grand pouvoir qu'un Parti factieux a dans le Parlement , par la conti- 
nuation de la Séance des Evêques dans votre Chambre , & par le foin qu'on X 
pris d'y appeller des Membres des Communes pour fortifier le parti. 

4. La faveur & la protection qui a été accordée dans tout le Royaume ,à un 
Parti mal-intentionné. 

y. Les foupçons & les défiances entre le Roi & le Parlement , & le refte des 
Sujets , quiontfait confidérablement diminuer la faveur & la protection de S. M. 
k leur égard. L'inclination &les réfolutions mêmes des Communes pour fecourir 
S. M. ont été fouvent interrompues. Onamalicieufement interprété nos actions 
les plus innocentes ,&on nous a chargez, de ce à quoi nous n'avions jamais penfé. 
A'mfinous pouvons très-aifément nous juftifier d'avoir été les auteurs de cette mau- 
vaise intelligence. Nous fommes toujours prêts à fervir S. M. de nos biens & de 
nos vies, avec autant d'ardeur qu'aucuns Sujets qu'il y ait au monde , & nous ne 
doutons point , que nos allions ne rendent cette intention auffi manifefte aux au- 
tres , quenousen fommes ajfurez, par le témoignage de nos confciences. 

Je viens pré fentement ^ My lords , à la conclufion , fans vous propofer rien de la 
part des Communes , par voye de demande. Je ne doute nullement, que votre 
propre raifon ne vous dicte ce que vous devez, faire. Vos confciences, votre bon- 
heur , votre intérêt , vous folliciteront à cela. La Chambre des Communes fera, 
très-aife d' avoir votre concurrence , & de fe joindre à vous pour fauver le Royau- 
me. Mais quand même elle ne pourrait l'obtenir , cela ne l' empêcher apas défai- 
re fort devoir. Que ce Royaume périjfe , ou qu'il fait fauvé, & j'efpére qu'il fer A 
fauvépar la bénédiction de Dieu , les Communes feront três-tachées, que dans 
l'Hiftoire de ce Parlement , la Pofterité apprenne, qu'en un fi extrême danger, 
elles fe font vû obligées de fauver feules le Royaume , & que la Chambre des Pairs 
n'a eu aucune part À cet honneur, quoi que vous ayiez, un fi grand intérêt à, 
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Chariis fahe reuffirces efforts , à caufe de vos grands biens & de l'honneur de votre JVÔ- 



i. 



Confierez, 3 Mylords > ce que demandent la nécefjite& le danger de l'Etat, 
ce que les Communes ont lieu d'attendre , a quels Confeils le de fir du Peuple vous 
invite. Sivousvoulez, doncvous appliquer aux moyens de conferver le Roi C? le 
Royaume , je puis vous ajfurer , au nom des Communes d'Angleterre > que vous fe- 
re^vigoureufement fécondez.. 

Remarques J'ai cru devoir rapporter ce Difcours tout entier , parce qu'on y voit ma- 
?" " Dif " nifeftement la réfolution prife par la Chambre des Communes , de dépouil- 
ler le Roi d'une grande partie de Tes Prérogatives , ce qu'elle appelfoit vou- 
loir fauver le Royaume. En fecondlieu , on y voit le plan qu'elles formoient, 
fous prétexte d'entreprendre la cure d'une maladie épidemique, dont Mv 
Pym décrivoit méthodiquement les dangers , lescaufes qui les a voient pro- 
duits Se les malignes influences qui avoienteaufé la maladie. Quoi qu'il ne 
s'expliquât pas fur la manière de la traiter , il étoit aile d'inférer de fon Dil- 
cours , qu'il falloir en prévenir les dangers , ôterles obftru£tions qui la cau- 
foient , & u(êr de forts antidotes pour réfifter aux mauvailes influences qui 
envenimoientle mal. 

La première remarque que je ferai fur ce Difcours , c'eft que ce n'étoit 
qu'un préparatif pour dilpoler le Peuple à voir fans furprifè les remèdes vio- 
lensdonton avoit réloludele fèrvir pour guérir un mal qu'on prenoit foin 
de faire regarder comme prefque incurable. II me feroit ailé de faire voir , 
que toutes les démarches que les Communes firent dans la fuite , étoient 
inl muées dans ce long Difcours , lï je ne craignois pas que cela me meneroit 
trop loin. 

J'ajouterai encore une autre remarque qui n'eft ni moins importante ni 
moins néceflàire. C'eft que fi les projets de la Chambre des Communes n'a- 
voientété fondez que fur des vilions tk fur des chimères , elle n'auroit ja- 
mais trouvé tant de Parrifàns prompts & ardens à les faire réiillir. Si le Peu- 
ple d'Angleterre n'avoit jamais été opprimé , en vain auroit-on voulu lui 
perfuader qu'il l'a voit été effectivement. SileRoi n'avoit pas voulu établir 
un pouvoir arbitraire , fi fes Minift res , fesConfeillers, tous ceux qui exer- 
çaient les Chargespubliques , n'avoientpas contribué à faire réuffir ce def- 
iein, comment auroit on pu convaincre le Peuple de fa réalité? Si les Evê- 
ques & la Haute Commilîion n'avoient pas abufé de leur pouvoir ; li , pour 
s éloigner eiKore plus des Prefbytériens, ils n'avoient pas introduit des In- 
novations & des Cérémonies, dans lefquelles il y avoit trop d'affectation 
d'imiter la Religion Romaine , jamais le Peuple n'auroit pu fe perfuader, 
qu'il y avoit un complot pour introduire le Papifmeen Angleterre. Si le 
Roi avoit toujours fcrupuleulement tenu fa parole, comment auroit-il été 
polTibled'infpirer au Peuple une fi grande défiance à fon égard ? Par quel 
lien , les Membres du Parlement fe feroient-ilsunisenfemblc dans le deflein 
dediminuerle pouvoir du Roi? Comment la penfée leur en feroit- elle ve- 
nue ? On peut donc affurer que ces projets étoient fondez fur des faits très- 
réels & très-véritables, mais dont les Prefbytériens fçurent profiter, pour 
parvenir à leur but particulier. Cela n'empêche pas qu'on ne doive recon- 
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noître, que la plupart de ces faits étoient exagérez , qu'on tiroit de quel- chaueI 
ques-uns desconféquences forcées, & qu'on y ajoûtoitmême des infinua- 1 t 
lions fans fondement. 1*4»» 

Enfin, je remarquerai encore, que ceux qui difènt que ces Requêtes 
qu'on préfèntoit à la Chambre des Communes étoient mandiéesj fcmblent 
le dire avec fondement , ou du moins avec beaucoup de vrai-lemblance. Il 
eft aflez difficile de fè perfuaderque le Peuple, àqui ces Requêtes étoient 
attribuées , eut pu parler un langage i\ conforme au but & aux intentions de 
la Chambre des Communes ; li elles n'avoient pas été dreflèes par des gens 
qui étoient parfaitement inftruits de fes deflèins. Il eft vrai que , pour ré- 
pondre à cette objection , on prétend , que ces Requêtes n'étoient pas for- 
mées fur les vues des Communes , mais que cette Chambre formoit les réfô- 
lutions fur ces Requêtes , qui l'inftruifoient des défîrs du Peuple. Mais on 
ne voit point quelle ait jamais formé fes réfolutions fur d'autres Requêtesdi- 
reétement contraires , qui lui étoient aulli préfentées de tems en tems , Ôc 
qui ne s'accordoient pas avec fès principes. On voit au contraire , que la 
plupart du tems celles-ci étoient rejettées , ou que la Chambre n'y faifoitau- 
cune attention. 

La Chambre des Communes fut fi charmée du Difcours de Monfieur Les Com- 
Pym, qu'elle l'en fit remercier par l'Orateur, & prier de le faire imprimer, 
afin qu'il fut répandu dans le Public. Mais le Roi en fut extraordinairement m. Py 
choqué, particulièrement, deeeque Mr Pym avoit dit, furies Paffèports Le . B -°^ î 
donnez pour l'Irlande. Après qu'avec votre confentement , nous eûmes fait fer- Article de 
mer les Ports , on a foujfert que plufieurs des principaux Rebelles, qui font prefen- ce Difcours 
tentent à leur tête } paffaffent en Irlande } par des ordres immédiats de S. M. Le ^ a c n " d ç \\ 
Roi prétendit , que c'étoit une noire calomnie, &c demanda par un Méfia- pamion. 
ge, que la Chambre lui en fît une réparation authentique, & qu'elle défa- 7- Février, 
vouât ce quePym avoit avancé : mais laChambre, qui n'était pas alorsdans VB îjyt r \ x \ 
la difpofîtion de faire plailir au Roi , répondit, que Mr Pym n'avoit rien dit & fuiv. 
que par fes ordres. Qu'il étoit très-vrai, que depuis l'ordre du Parlement ^^j 1 ^^ 
pour fermer les Ports, plufieurs, qui étoient prélentement Officiers parmi que Pyrn 
les Rébelles , étoient allez d'Angleterre en Irlande , avec des Paffèports de avoit avan- 
S. M. Scelle en nomma quelques-uns. Le Roi répliqua, que ces Paffèports 
avoient été accordez pendant qu'il étoit en Ecofîe , & avant qu'il eut aucune 
connoiffance de l'ordre du Parlement, &infifta fur la réparation qu'il avoit 
déjà demandée. Les Communes répondirent par une Déclaration , dans la- 
quelle elles loutenoient ce qu'elles avoient avancé, ajoutant, que les Paffè- 
portsdeS. M. étoient non feulement pour ceux qu'elles avoient déjà nom- 
mez , mais encore pour d'autres dont les noms n'étoient pas exprimez , com- 
me , pour un tel , & fa compagnie , pour un tel , & pour quatre autres perfonnes. 
Le Roi répliqua, que ce n'étoient que des conféquences qu'on tiroit de ces 
Paffèports qui n'avoient pas pîi fèrvir de fondement à Pym pour avancer ce 
qu'il avoit dit dans foh Difcours. Il infifta encore fur la réparation , mais les 
Communes ne trouvèrent pas à propos de lui répondre. 

Mais cette brouillerie entre le Roi & le Parlement étoit peu importante , ^"["tLi 
au prix d'une autredont il s'agiflbit dans le même tems, & qui eut de terri- & i e p ar ie- 
bles fuites, je veux dire, de la Milice & du Commandement des Places, ment t«»- 
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Charles Mais pour bien entendre cette affaire qui eft une des prin cipales de ce Règne-, 

\ il faut fçavoir néceflairement ce qui s'étoit déjà paflé là-deflus. 
cwu' Depuisque le Roi éroit rétourné d'Ecoflè, il ne lui avoit pas ete diffici e 
Milice. de s'apercevoir , que la Chambredes Communes avoit deflein de le depouil- 
lerd'unegrandepartie de fon autorité. La Remontrance de l'état du Royau- 
me , qu'on lui avoit préfentée dans un tems , où , fans ce deflein , elle paroil- 
foit peu néceflàire , avoit été comme le fignal de la Guerre qu'on lui prepa- 
roit. Tout ce qui s'étoit fait depuis n'avoit tendu qu'à ce même but , c'eft-a- 
dire ,qu'à décrier le Gouvernement du Roi , & à lui imputer divers defleins , 
fous le nomdefesConfeillers,des Papiftes,&d'un Parti mal-intentionné. 
Il n'eft pas fort étrange que fe trouvant dans cette fâcheufe fituation , il pen- 
fât de bonne heure à fe précautionner contre les attaques aufquelles vrai- 
femblablement il alloit bien-tôt fe voir expofé. Mais qui peut aflurer,que 
s'il eût réufli à fe mettre en état de réfifter , il feroit demeuré fur la défenfive ? 
Quoiqu'il en foit, les précautions qu'il vouloir prendre contre fes ennemis, 
nefervirentqu'à rendre leur accufations plus plaufibles. 

Dans le mois de Janvier 1 647. & dans le tems que l'affaire des Membres 
accufez& de la violation des Privilèges, écoit dans fa plus grande chaleur, 
le Roi ne fçachant à quoi elle pourroic aboutir, forma le deflein de s'aflurer 
de Hull. Cécoit une Place très-confidérable , tant par fa. lîtuation , qu'à 
caufe qu'il y avoit un gros Magafîn d'armes. & de munitions, qui pouvois 
procurer un grand avantage à celui quil'auroit en fbn pouvoir , en cas qu'on 
en vînt à une rupture. Dans cette vue , le Comte de Newcaftle -, par ordre 
duJRoi , fe rendit à Hull, fous un nom déguiie , pour confulteravec quel- 
ques Partifans du Roi , & entre autres j avec le Capitaine Leg , fur les moyens 
d'obliger le Maire à lui remettre la Place Se les Magafins , ou pour l'obtenir 
par la force , lî le Maire n'y vouloit pas conlèntir de bon gré. Ce fecret ayant 
été découvert , les Seigneurs ordonnèrent au Comte de Newcaftle , de le ren- 
dre à la Chambre , à quoi il obéit , après en avoir reçu l'ordre du Roi , fans 
qu'après (on retour , la Chambre lui demandât aucun compte de fon voyage; 
Mais, quelques jours après, les Communes demandèrent que le Chevalier 
Hotham fut envoyé à Hull , ainfi qu'il a été dé jadit , à quoi les Seigneurs con- 
{émirent d'autant plus volontiers, qu'ils n'ignoroient pas pour quel deflein 
le Comte de Newcaftle avoit été envoyé à Hull. L'ordre fut donc donné à 
Hotham , de la part des deux Chambres, d'aller commander à Hull, fans 
qu'on daignât le communiquer au Roi. 

Quelque tems après , l'affaire de la Milice , dont j'ai parlé tout à l'heure , 
étant déjà entamée , le Roi conçut encore une fois , le deflein de s'aflurer de 
Hull & de Portimouth. Pour cet effet , le Colonel Goring , Gouverneur de 
Portfmouth , que le Roi avoit lècrettement gagné , devoir recevoir la Reine à 
Portfmouth , après quoi , il avoit ordre de fe rendre à Hull pour y comman- 
der. Vraifemblablement , il y avoit quelque partie faite pour lui livrer cette 
dernière Place. Ce deflein fut découvert , quoi qu'il n'eût été communiqué 
qu'à trois perfonnes , & le Roi ne j ugea pas à propos de le pourfuivre de peur 
de manquer fon coup. 

Si l'on ajoute àcela , les foupçonsque le Parlement avoit conçus, que I'a£ 
tembléequis'étoit faite à Kingftou n'avoit été que poux furprendre Partit 
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mouth, 8c que le voyage que la Reine y devoit faire dans le même tems , 
avoit eu le même motif : que la Lieutenance de la Tour donnée à Lunsford, 
pouvoir être une autre fuite du delîèin du Roi , de s'aftiirer à la fois des trois 
plus fortes Places du Royaume, on ne fera pasfurpris dans la fuite , de voir le 
Parlement plein de craintes 8c de foupçons. Car quoi que la Chambre des 
Communes n'eût que trop donné lieu au Roi de prendre des précautions 
pour le défendre, ces mêmes précautions, fi elles avoient réiïlïî , n'auraient 
pas été moins préjudiciables au Public, que fi elles n'avoient eu aucun fon- 
dement plaufible. Ainlî , comme le Roi avoit lieu de craindre que le Parle- 
ment ne voulût le dépouiller de fon autorité , le Parlement n'en avoit pas 
moins de fon côté , de foupçonner que le Roi travailloit fecrettement à le fub- 
juguef . Dans cette difpofition , ils ne faifoient , ni l'un ni l'autre , aucune 
démarche qui ne fût foupçonnée de cacher quelque mauvais deflein. Par 
confequent , tout tendoit à une rupture. Il ne s'agiftbit plus dans les deux 
Partis que de mettre chacun le Peupledans fes intérêts. Le Parlement y tra- 
vailloit fortement en tâchant de rendre le Roi odieux, & en fomentant les 
craintes & les foupçons qu'il avoit déjà inlpirez au Peuple ; fon but étoit de 
le bien convaincre de la néceifité qu'il y avoit à agir d'une manière extraor- 
dinaire dans un cas fî peu commun. Le Roi de fon côté , faifoit remarquer 
avec foin , que le Parlemenr ne faifoit que violer les Loix , 8c renverfèr la conf- 
titution du Gouvernement > fous prétextede vouloir les maintenir. C'eft ce 
qu'il étoit néceflaire de faire connoître , avant que d'entrer dans l'affaire de la 
Milice , afin que le Lecteur puiflè bien comprendre les motifs des démarches 
du Roi 8c du Parlement. 

Huit jours après le départ du jeune Hodiam pour Hull , où le Chevalier 
fon pere ne fè rendit que quelques femaines après , le Roi envoya un Meflàge 
aux deux Chambres , pour leur faire la propofition fuivante : 

Que le Parlement travaillât en diligence , à tout ce qu'il jugerait nécef- 
faire pour maintenir l'autorité Royale dans le jufte dégré qui lui convenoit , 
pour établir les revenus du Roi , pour aflurer les Privilèges du Parlement , 
tant pour le préfènt que pour l'avenir , pour maintenir les Sujets dans la joûif- 
fance de leurs biens, de leurs Libertez, de leurs perfonnes, pour mettre en 
fûreté la Religion qui étoit profelîee dans l'Eglife Anglicane, & pour régler 
les Cérémonies du Culte Divin , d'une telle manière, qu'elles ne pufient don- 
ner à perfonne aucun jufte fu jet de s'en offenfer. 

Qu e quand toutes ces chofês feraient digérées , & miles en Corps , lui-mê- 
me & le Parlement feraient mieux en état d'en juger. 

Que par tout ce qu'il accorderait en ce cas-là , il ferait connoître manifef- 
tement combien il avoit toujours été éloigné de l'intention de former aucun 
des dedans qui caufoient tant de- craintes à certaines perfonnes , & qu'il vou- 
loit aller au-delà dece que les Princes les plus indulgens avoient jamais faiten 
faveurde leurs Peugles» . 

Il eft manifefteque le Roi avoit trois vûè's en faifant cette propofition. La 
première , de donner au Parlement un ouvrage à faire , dont il n'aurait pu de 
long-tems voir la fin , 8c de fe procurer à lui-même , le tems de Ce préparer 
pendant que le Parlement ferait occupé à la difcuflîonde ce qui étoit conte- 
mu dans la propofition. Lafecondç } étoit defçavoir tout d'un coup jufqu'où 
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Charles s'étendoient lesdefTeinsde Tes ennemis , cequi ne pouvoit que lui être avan. 
Xi f tageux , Se leur faire du tort envers le Peuple. Sa troifîéme vue , étoit de faire 
1 comprendre à fes Sujets , qu'il vouloic bien confeatir à tout ce qui feroit ca- 

pable de procurer une parfaite reconciliation entre lui & Ton parlement. 
Quant à cequ'il difoit, qu'il feroit voir , Sec. ce n' étoit qu'une promefle géné- 
rale fujette à une infinité de reftriétions Se d'explications , Se qui ne l'enga- 
geoit proprement à rien. 
Réponfe de La Chambre des Communes comprit parfaitement le piège que le Roi lui 
ItefcSm- 1 * tenc k>it » ma i s ne l'embarrana pas moins par la réponfe qu'elle fit à là 
mimes. propofition. Elle lui dit dans une Ad relie , qu'elle lui préfènta , "Qu'elle le 
„ remercioit de fa grande bonté envers lès Sujets , Cv qu'elle avoit pris la rélb- 
» lution de travailler férieufement à ce que S. M. propoloit. Que pour cet ef- 
» fet , elle avoit prié les Seigneurs de concourir avec elle , pour iupplier S. M. 
» de leur donner un fondement fblide de fureté Se de confiance , en mettant la 
» Milice du Royaume , la Tour de Londres , Se toutes les autres Places fortes 
» entre les mains des gens en qui le Parlement pourroir prendre confiance , Se 
» qui feroient recommandez à S. M. par les deux Chambres» . 
Commune ^ ar cecte r ^P on ^ > ^ es Communes failoient un Préliminaire du point le 
plus important , qu'il pût y avoir à régler entre le Roi Se le Parlemenc , & 
qui étant accordé, auroit mis le Parlement en état de faire tout ce qu'il au- 
roit jugé à propos. En fécond lieu , elles iniinuoientau Peuple , qu'il falloir 
que la défiance du Parlement à l'égard du Roi , fut appuyée fur de grandes 
préemptions , puis qu'il n'y avoit pas moyen de travailler à une reconcilia- 
tion j Se de régler les Droits du Royaume , pendant que le Roi feroit maître 
des Places Se de la Milice. 
Réponfe du Le Roi répondit , par rapport à la Tour de Londres , "qu'en ayant donné 
2 8°janv. " k Ç omm andementà un homme d'une bonne réputation, il ne croyoit pas 
r us . » qu'on dût le prelfer de le lui ôter 3 fans rien alléguer contre lui. Que néan- 
vT"v p " m ° mS f ^ apres un ri S oui:eux examen , on pouVoit lui faire voir qu'il s'étoit 
F » trompé dans fon choix , Se que Byron n'étoit pas digne de ce polte, il ne fe 
» feroit aucun fcrupule de le lui ôter. Que fans cela , il feroit contre fon hon- 
» neur , de fouffrir que fes ferviteurs fuffent expofez à de tels affronts , fans les 
»» avoir méritez. Qu'il étoit réfolu à ne placer jamais dans ce pofte , perfon- 
»» ne à qui le Parlement n'eût pas lieu de fe confier : mais que pour la nomi- 
» nation , il précendoit fe la réferver , comme un fleuron inféparable de fa Cou- 
» ronne,& un droit dont il étoit revêtu par les Loix fondamentales du Royau- 
»» me : qu'au refte , il n'accordoit jamais fa faveur à aucun Sujet qui ne fe dif- 
» tinguât par fon zèle pour le fervice du Roi &de l'Etat , Se que s'il lui arrivoit 
» jamais de fe tromper , il s'en rapporteroit à la fageflè de fon Parlement 

" a QPC ? ° Ur C r qui re S aidoic la Milice q ui > par ks Loix , ne devoit dépen- 

» dre que de lui feul,ou d'une autorité émanée de lui, il jugeoit qu'il étoit né- 

» ceflaire pour la fureté du Royaume , qu'elle fût réglée : que quand les deux 

» Chambres auraient fait un projet là-dellus , il leur répondrait d'une manière 

» qui ferait conforme à fon honneur & à la fûreté de fon Peuple , étant réfolu à 

» ne rehuer que ce qui feroit capable d'altérer ou d'ébranler les Loix fonda- 

" mentales de l'Etat.» . 

Une réponfe fi générale n'étoit pas capable de fatisfaire les Communes. 

Elle 
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Ellefèmbloit même infirmer aflèz clairement , que le Roi n' accorderait pas Charles 
ce qu'on avoit deflèin de lui demander , & néanmoins , il ne lailîà pasd'ôter *■ 
la Lieutenance de la Tour au Chevalier Byron & de la donner au Chevalier R * m * : ' 
Conyers, qui lui avoit été recommandé par les Communes. Mais c etoit une f ur la rÎu" 
faveur qu'il vouloit bien leur accorder , Se qui ne portoit aucun préjudice à P onre u * 
fes droits. Cela n J empêcha pas T que peu de jours après , les deux Chambres Ro1 * 
conjointement ne lui préfentallènt TAdrerlè fuivante : 

SIRE, 

Les calamitez, dont votre Royaume eft miférablement affligé 1 ', & les dangers Requêtedcs 
qui menacent votre Perfonne & votre Peuple, nous ont portez,, nous les tres-obéif- ^^^oi" 
fans Sujets de V. Ai. les Pairs & les Communes de ce Parlement , à faire une fé- z . Février. ' 
rieufe attention a la propofttion qu'il a plû a V. Ai. de nous faire. Nous avons Rushworth , 
examine' les moyens d'aff tirer votre Perfonne , de conferver votre honneur , & l'au- Vo1 ' lv ' e ' 
toritéde votre Couronne , de faire ceffertous les foupçons & la mésintelligence en- 
tre votre V. JVI. & fou Peuple , de dompter les Rebelles d'Irlande , de prévenir 
les craintes & les dangers , & les deffeins de. ceux qui font ennemis de la Paix 

de la tranquillité de ce Royaume. Ainfi , afin que nous puiffions , avec une en- 
tière fùrete' , nous acquitter de notre devoir , nous avons jugé à propos de fupplier 
V. M. qu'il vous plaife de mettre prompt ement la Tour de Londres (\)&les autres 
Places , auffî bien que la Milice du Royaume , entre les mains de ceux qui vous fe- 
ront recommandez,par les deux Chambres du Parlement. Nous nous ajfurons , que 
ce fera une bonne entrée dans la méthode que nous fuivrons , qui , comme nous l'ef- 
pérons,fera capable d'éloigner toute défiance , & toute mefintelligence entre V. M. 
& votre Peuple , pour augmenter l'honneur , le pouvoir , & la grandeur de V. M. 
& de fa Poftérité , & pour rétablir, & confirmer la Paix & le bonheur de vos 
f délies Sujets , dans tous vos Royaumes. Nous attendons , en toute humilité, une 
prompte & gracie ufe réponfe a cette très-humble Requête , qu'une extrême nécef- 
fiténous oblige à vous préfenter , les maux de ce Royaume m pouvant admettre 
aucun délai. 

Le Parlement fuppolbit toujours que le Royaume étoit dans un extrême 
danger , & que les Papilles ,ôc le Parti mal-intentionné , ou plutôt le Roi lui- 
même,avoient de mauvais defïèins, quoiqu'au fond, fa fuppolkion ne fût en- 
core fondée que fur des conjectures , aufquelles le Roi avoit donné quelque 
lieu , en voulant s'aflurer de Hull , comme on en étoit bien informé. Voici 
la réponlè du Roi à cette Requête. 




faire '< 

gers , mais encore à vos foupçonsi 

Lorfqu'elle fçaura quelle eft l'étendue du pouvoir dont vous voulez, que foient 
revêtus les Commandans de la Milice dans les diverfes Provinces , & combien 
detemsce pouvoir doit être exercé, nonpar le Roi feul ,mkisparle Roi&le Par- 
lement enfemble , il déclare , que pour vous ajfurer contre tous danger s& foupçons, 
s'il y en a /il eft content de mettre le Commandement des Places & de la Milice 
dans chaque Province, aux perfonnes qui feront approuvées } ou qui lui feront re- 
, . comnun- 

(1) La Lieutenance de la Tom n'avoit pas encoie etc donné à conyeis. 
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commandées par le Parlement pourvu que vous lui fajjiez, connoître les noms de 
ceux que vous voudrez, approuver ou recommander , à moins que parmi ces gens* 
là , il n'y en eût contre lesquels il eût unjufte fujet d'exception. 
obfetva- Il fembloit que par cette réponfe , le Roi donnoit une entier acquiefce- 



tion fur cet- ment à l a demande des deux Chambres , & néanmoins , la fuite fît voir que 



Char les 
I. 




pes dans ces quartiers -là , pour fe rendre maître de Hull & du Magafîn qui y 
étoit. De forte qu'il y a beaucoup d'apparence , que dès ce tems-là , il pen- 
foit à la guerre , foit pour fe défendre , toit pour attaquer. Dans cette vue , 
il avoit réfolu d'envoyer la Reine en Hollande , fous prétexte d'y conduire 
la Princelte Marie fa fille qui avoit époufé le Prince d'Orange , & d'aller 
prendre les eaux de Spa. Mais en même tems , il lui avoit mis en main di- 
vers joyaux de la Couronne , qui furent enfuite employez à acheter des ar- 
mes & des munitions. Lorfque le Parlement lui préfènta cette Requête , il 
étoit fur le point de faire partir la Reine , après quoi , fon intention étoit de 
fe retirer à Yorck. Il n 'étoit donc pas de fon intérêt , de rejetter abfblument 
la demande du Parlement , dans une telle conjoncture , de peur d'exciter 
trop-tôt une tempête qui auroit pu porter des obltacles à l'exécution de fes 
deuxdeflèins, & principalement , àceluiquiregardoitHull. Ceftcequifut 
caufe qu'il répondit au Parlement d'une manière qui paroifloit fi fatisfailan- 
te , mais qui néanmoins n'étoit pas un confèntement abfolu , à caufe de quel- 
ques reftricSfcions qu'il y avoit ajoutées, & dont il prétendoit tirer , dans la 
fuite , un prétexte pour rendre fbn engagement inutile. Cependant les ter- 
mes de cet engagement étoient fi bien choifis, qu'encore que d'eux-mêmes 
ils ne fignifiaflènt point que le Roi fe réfèrvoit la faculté de retirer fà parole , 
on pouvoit pourtant en tirer ce fens-là , par confequence. Ainfi , dans l'in- 
tention du Roi , cette Réponfe n'étoit uniquement deftinée qu'à gagner du 
tems. Ce fut peu de jours après, qu'il donna la Lieutenance de la Tour au 
Chevalier Conyers (i ), afin de mieux perfuader aux deux Chambres , que 
fbn intention étoit de les contenter. 
Le Parle- Le Parlement ne doutoit nullement que le Roi n'eût réfolu de mettre la 
wéfcwer au ^^ ce entr . e taâas <*e ceux qui lui feraient recommandez. Ceft pourquoi, 
Roi une or- il fit incontinent préparer un projet d'Ordonnance pour le règlement de la 
^ourécabiir ^* ce > avec ^ es noms des Commandans dans chaque Province , écrits fur 
Fe°Miîice. ir un papier fëparé,&: le fit préfenter au Roi, avec une Requête pour lui de- 

mander fon confèntemenr. 
F»/, iv. p. L e Roirépondit, que la Reine & la PrincefTe étant fur le point de partir 
Réponfe du P our aller en Hollande , il n'a voit pas le tems d'examiner une affaire d'une fi 
Roi. grande importance , & qu'il leur répondrait après fon retour. Il étoit alors 
en chemin pour accompagner la Reine jufqu'à Douvre. 

Cependant , le Parlement croyant avoir lieu de fbupçonner que le Roi ne 
cherchoitqu'à l'amufer,& craignant qu'il n'eût formé quelque deffeinfe- 
cretdont il vouloit voir l'exécution , avant que de régler la Milice , lui pré- 
fènta cette autre Requête : 

SIRE, 

(0 le ii, de Février. 
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Charles 

SIRE, 1. 

F u fidelles S ujets , les Seigneurs & les Communes de ce Parlement , ont reçû, Requête 
avec beaucoup de douleur , la Réponfe de F. M, À leurjufte & néceffaire Requête , des de " K 
concernant la Milice. F. M. nous a ci-devant promis , par un gracieux Meffage , fj ZT* 
de confentir À notre demande , après que vous fçauriez, l'étendue du pouvoir qui n.deFévt. 
doit être donné aux Cotnmandans , & le tems pendant lequel ils doivent l'exercer. 
Celaétantdeja fait,F.M. renvoyé faréponfe àun autre tems ,& fort incertain , 
ce qui ,dansle danger prejfant où nous nous trouvons ,nous fatisfait aujjîpeuque le 
feroit un refus abfolu. 

C'efi pourquoi , nous vous fupplions encore une fois , de faire attention a notre Re- 
quct e ,& de nous donner une réponfe qui puiffe nous ajfurer , que nous ne ferons plus 
expofiz, aux complots de ceux qui ne cherchent que la ruine de ce Royaume. Ils tâ- 
chent d'y allumer le même feu qu 'ils ont allumé en Irlande , ou félon les avis que 
nous en avons , les Rebelles je préparent à nous envahir , avec l'afjiftance des Pa- 
pifies qui font pmmi nous. 

Rien n'eft capable de prévenir ces malheurs , de nous mettre en fureté, & en 
état de dompter les Rebelles d'Irlande , que le prompt confentement de F. M. a 
notre très-humble Requête. Nous efpérons que F. M. ne le refufera pas à vos 
deux Chambres, qui, pour s'acquitter de leur devoir envers F. M. & envers l'E- 
tat , fecroyent obligées de vous représenter ce qu'elles jugent abfolument néceffaire 
pour la confervation de l'un & de l'autre. C'eft ce que les Loix Divines & humai- 
nes les autorifent à exécuter , comme elles en font fuppllées tous les jours , par des 
Requêtes de diverfes Provinces, y en ayant même déj a quelques-unes qui ont com- 
mencé d'elles-mêmes ,àfe mettre en état dedéfenfe. 

Le Parlement fouhaitoit d'avoir le confentement du Roi au Règlement Remarque, 
de la Milice. Cela lui aurait été avantageux en toutes manières. Mais au 
fond , dans le cas où il fûppofoit que le Royaume fe trou voit , il ne prétendoit 
pas que le confentement du Roi fût d'une néceflité fi abfoluë que le Règle- 
ment ne pût pas fe faire ni s'exécuter fans (on approbation. C'eft pour cela , 
que pour faire lêntir au Roi qu'il s'y oppoferoit vainement , il avoit fait en 
forte qu'en quelques endroits ,1e Peuple, comme de lui-même , s'étoit divifé 
en diverfes Compagnies , avoit choifi des Officiers , & en un mot , avoit com- 
mencé à établir la Milice , (ans attendre les ordres du Roi . Il n'eft pas vrai- 
femblable , que le Peuple eût oie entreprendre une telle chofe , s'il n'a voit pas 
été afluré que le Parlement l'approuverait. 

Le Roi fe voyant ainfi prefle , chercha d'autres détours pour amufer le 
Parlement , (ans déclarer néanmoins ouvertement , que (on intention étoit 
de refufer ce que les deux Chambres lui demandoient. Voici fà réponfe à 
cette dernière Requête. 

Sa Maje fié ayant , avec tout le foin & toute l'attention poffible , confideréce a^ponfe d tt 
qui lui a été envoyé par les deux Chambres , touchant la Milice pour en faire une Roi. 
Ordonnance du Parlement à laquelle on defire qu'elle donne fon confentement , z B s u ' s ^J 0 e r ^' 
déclare : Vo i. i V . p. ' 

Que , comme elle ne peut le donner par lesraifons expliquées cl-deffous, elle ne 
conçoit pas non plus, qu'elle y foit obligée par la promeffe qu'elle a faite aux deux 

Tome FUI. Bb Chambres 
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Chambres lei.de ce pre'fent mois de Février. S. M. trouve à redire a la Préface 
I- ou Introduction de l'Ordonnance , ou il eft dit , qu'ily a eu en dernier heu , un def- 
1 *4 ï • fein dangereux & défefperé contre la Chambre des Communes , lequel on fuppofe 
être l'effet des Confeilsfanguinaires desPapiftes& autres mal-intentionnez,.Car 
quelques-uns, confiderant les Ecrits quiont été répandus dans le Pub lie, pourraient 
entendre [on entrée le 4. de Janvier dans la Chambre des Communes , qui a pro- 
duit de la méfintelligence entre le Roi & [on Peuple. Il eft vrai , qu'a cet égard , 
félon les informations qu'il a reçues depuis , S. M. croit , que cela peutparoitre une 
violationdes Privilèges, & a offert de la réparer pour l'avenir , par tout ce qu'on 
pourra défirer de lui. Il déclare néanmoins , & vous prie de croire , qu'il h' avoit 
aucun autre dejfein , ni contre la Chambre , ni contre aucun de fes Membres , que 
de demander ceux qu'il avoit fait aceufer de trahi fon , & de déclarer, que fon in- 
tention étoit de les faire promptement juger d'une manière conforme aux Loix ,fur 
quoi il croyo'it que la Chambre les lui livrer oit. S. M. prend le Dieu tout-puif- 
fant a témoin , qu'elle étoit éloignée de toute penfée ou intention , de force ou de 
violence , quand même la Chambre auroit refuféde les lui livrer , & dans tout au- 
tre cas que ce pût être: Qu'elle avoit expreffement commandé a fes Donieftiques , 
& aux autres qui l'accompagnoient , de n' off enfer perfonne , & quand même on 
leur fer oit des affronts, de les fouffrir fans s'en venger. De plus , S. M. ne vit 
point ,&ne fçait point , qu'aucun de fa fuite , excepté fes Gardes Penfvmnaires , 
eût d'autres armes que leurs épées. C' eft pourquoi , S. M. ne doute point , que le 
Parlement ne veuille avoir égard a fon honneur , & empêcher qu'on ne lui impute 
des difeours infoie ns & téméraires que peu vent a voir tenus d'autres gens qui ^eut- 
être ,fe font mêlez, parmi fa fuite. 

Pour ce qui regarde les perfonne s nommées pour être Lieutenans des Provinces , 
S. M. veut bien les admettre a votre recommandation , excepté feulement , par 
rapport a la Fille de Londres , & aux autres Communauté*, qui ont des Chartres, 
far lefquelles elles ont pouvoir de commander leur propre Àiilice , S. M. ne ju- 
geant pas qu'il foit jufte ni a propos , de changer le G ouvernement dans ce cas par- 
ticulier. Ainfi , S. M. veut bien accorder à chacun d'eux, ( Londres &les autres 
Communautés exceptées , ) des Commiffions femblables à celles qu'elle a accor- 
dées avec votre approbation pendant ce Parlement. Que ft ce n'eft pas affez, , & 
qu'on juge qu'il foit nécejfaire de les revêtir d'un plus grand pouvoir que les Loix 
n'admettent , elle croit qu'il eft jufte qu'on l'en revête elle-même premièrement par 
une Loi qui lui donne pouvoir de le transférer aux perfonnes nommées, ce qu'elle 
fera très-volontiers. Quel que puijfe être ce pouvoir ,S.M. pour prévenir les dou- 
tes & les queftions qui' pourr oient furvenir , fouhaite que ce foit par un Acte de 
Parlement , afin aue tous les Sujets foient informez, de ce a quoi ils peuvent refufer 
leurobé iffance , & que , fous aucun prétexte , ils ne foient pas obligez, de fe foumet- 
tre a aucun Gouvernement arbitraire. 

Quant au tems pendant lequel vous fouhaitez, que les perfonnes nommées exer- 
cent leur pouvoir, le Roi répond: Qu'il ne peut pas fe dépouiller du pouvoir que 
Dieu l es Loix lui ont donné pour la défenfe de fon Peuple , & le mettre en d'au* 
très mains , pour un tems indéfini. Et puifque le fondement de la Requête des deux 
Chambres eft de s' affurer contre les craintes & les foupçons , pour pouvoir mieux 
s'appliquer aux chofes contenues dans le Meffage du 10. de Janvier , S. M. efpe- 
re, que tant de grâces qu'elle leur a accordées, à- fou confentement à leurs de- 
mandes 

X 
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Viandes en agréant ceux qui lui ont été recommandez, & le pouvoir qui doit leur CHA * tE * 
être conféré' > feront évanouir les craintes & les foulons. Elle ajfure les deux 
Chambres , que comme elle a bien voulu appliquer a leurs doutes > ce remède fi 
peu commun , elle continuera , s'il y a lieu , pour un plus long tems , conformé- 
ment -au foin& a l'affection qu'elle leur témoigne pre'fentement. 

Elle eft fi éloignée de fe dédire par cette réponfe , de ce qu'elle a promis , ou a 
eu intention d'accorder } dans fa réponfe a la première Requête , qu'elle confent , 
au contraire >ace que les deux Chambres lui ont demandé touchant la Milice , 
par leur première Requête , excepté ce quire garde Londres & les autres Commu- 
nautés ,fçavoir } àremettre la Milice a ceux qui lui fer oient recommandez, par le 
Parlement. 

S. M. ne doute point , que quand les deux Chambres auront bien examiné cette 
réponfe celles ne la trouvent plus capable de les contenter , pour le but qu'elles fe 
propofent, &pour la Paix & l'avantage des Sujets , que l'Ordonnance, à laquelle 
S. M. ne peut confentir , par lesraifons expliquées ci-deffus. 

Comme S. M. obferve dans la Requête qui lui a été apportée par le Comte de 
Portland , & par les Chevalier s He al & S avili , qu'il y a des gens qui fe font déjà, 
ingérez, de régler la Milice , il efpereque le Parlement examinera foigneufement 
cette affaire qui eft très-importante , & d'une grande conféquence. Elle s'attend 
aujjî j que file Parlement trouve que quelques-uns ont entrepris de commander la 
jïiilice j fans en avoir aucune autorité légitime 3 il les fera pourfuivre en Juftice , 
félon les Loix. 

Il y avoic dans cette Réponfe, plufieurs chofès qui ne pouvoient que dé- Remarque 
plaire au Parlement, i . L'exception de Londres 8c des autres Communau- " r n J-* ^j" 
tez qui avoient des Chartes pour pouvoir commander leur propre Milice , Roi. 
ce qui étoit ôter d'une main } ce qu'il lembloit donner de l'autre , puilqu'il 
n'y avoit que trés-peu de bonnes Villes dans le Royaume, qui n'euftènt de 
pareilles Chartres. D'ailleurs , il ne paroifloit pas que ni Londres , ni aucu- 
ne autre Communauté demandaiïènt d'être maintenues dans leurs Privilè- 
ges à cet égard. Le Roi le fuppolôit , fans les avoir confultées. i . Le Roi , 
en fe plaignant qu'on n'avoit point fixé de tems pour la durée du pouvoir 
des Lieutenans , n'en offrait aucun lui-même. Ainlî , c'étoit une queftion 
à débattre , qui pouvoit long-tems amulèr le tapis. 3 . Quant à ce qu'il pro- 
mettoit de prolonger le tems , s'il y avoit lieu , ce n'étoit proprement rien , 
puifqu'il eft certain qu'on n'ajoûtoit aucune foi à lès promellès générales , 
lut tout , quand elles étoient accompagnées de pareilles reftri&ions. 4. Le 
Roi ne parloit point des Gouvernemens des Places , ce qui étoit néanmoins, 
un point d'une grande importance, y . Il rejettoit ablblument l'Ordonnan- 
ce, 8c en voulant engager le Parlement à la changer en un Bill, il vouloit in- 
directement l'obliger à reconnoître , qu'il n'avoit pas eu droit de la faire , ce 
qui étoit directement contraire aux prétentions des deux Chambres. 6. En 
fupprimant l'Ordonnance , 8c en la changeant en un Bill , il falloit que ce 
Bill fut dreflë à fa manière , fans quoi , il fe réfervoit tacitement le droit de le 
rejettera droit que julqu'alors on ne lui avoit pas difputé. 

Il ne falloit donc pas être fort clairvoyant , pour s'apercevoir , que par- 
toutes ces reftrictions , le Roi ne cherchait qu'à gagner du tems , 8c à payer 
k Parlement de fimples paroles. Aufïi les deux Chambres , après avoir exa- 

Bb ij miné 
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Charles miné fa Réponfe, votèrent qu'elle n'était pas capable de le fatis&ire, & 
i- lui firent préfenter une troifiéme Requête, , à Théobalds où il le trou voit 
l6 *î- alors. 3J 'i^.^q^WWioqqfiiabQiipîfUivA 

S I R E - -•».. <o>> .1 zafiBrDabtjri^iiijb^rij^i ji- 

v • .. . (-.< li . Tforrr ne*! ^1 jôio^slaiJfrjzbRai-ifiiijxai. 

Requête très-humbles & très-ob/ijfans Sujets de V. M. les Seigneurs & les Commit*. 

des deux nes ^jfemblez, en Parlement , trouvent que leurs jufies craintes , a c aufe des dan- 
SS 1 " ê ers V» menacent V.M.&le Royaume , font beaucoup augmentées , par le re~ 
i . Mars, fus de V. M. de condefcendre a leurjufte 6" néceffaire Requête. Nous nous afflî- 
voi h iv" tb ' g e °ns principalement , de ce que dans le tems d'un danger fi preffant ,& d'une 
5 2 j. ' ( ' ruine fi prochaine , de pernicieux Confeils ont affez, de pouvoir fur V. M. pour la 
porter à ce qui peut conduire à l'accompliffement des de'firs des ennemis de V*. M. 
&du Royaume , a la deflruttion de la Religion, de la paix ,& de la fureté" de 
votre Peuple , plutôt qu'à fuivre les confeils fideiles de votre Parlement. C'efi 
pourquoi, nous nous voyons contraints deprotefter , que fi F. M. perfifie dans^ fou 
refus , les dangers du Royaume font fi prejfans , qu'ils ne peuvent plus fouffrir de 
délai. Qu'en cas qu'il ne plaife pas a V. M. de nous afjurer par ces mêmes Dé- 
putez, , que vous donnerez, votre confentement Royal a ce que nous avons défiré, 
nous ferons obligez, ,pour votre fureté, & pour celle du Royaume , de difpofer de 
la Milice par l'autorité des deux Chambres , de la manière qui a été propoféè a. 
V. M. comme nous avons réfolude le faire. Nous vous fupplions aufji d'être per~ 
fuadez, , qu'en faifant mention de l'Inrrible deffein formé contre la Chambre des 
Communes , nous n'avons pas prétendu répandre des foupçons contre V. M. mais 
feulement refléchir fur un Parti mal-intentionné dont les fanguhuihes pratiques, 
nous font trop connues par unetrifte expérience ,& contre lequel nous ne pouvons 
jamais être en fureté, à moins qu'il ne piaffe a V. M. d'éloigner- de votre perfonne 
les Confeillers infidelle s qui font intervenir V. M. dans leurs m alicieux.de ffeins 
contre V r . M. & contre fon Peuple. Nous vous fupplions aufji , que pour la fureté de 
votre perfonne , afin qu'on pttijfe plus promptement dépêcher les affaires , & pour 
la confolation de vos Sujets , il vous plaife de faire votre réfidence en quelque lieu, 
proche de Londres & de votre Parlement ,& dette pas vous retirer dans des lieux 
éloignez, , ce qui ne peut que cauferde grands malheurs. 

Nous fupplions encore V. M. de faire en forte , que Son Alteffe le Prince de 
Galles continue à faire fa réfidence au Palais de Saint James , on en quelqu'unede 
vos maifons proche de Londres, afin de rendre vains, les dejfeins que les ennemis de 
la Religion & de la paix du Royaume peuvent avoir fur fa perfonne ,&de préve- 
nir les foupçons & les craintes de vos Sujets. 

Nous vous fupplions de recevoir de nous cette information , que par les Loix du 
Royaume , le pouvoir de régler la Milice ne peut être accordé à aucune Commu- 
nauté, que par l'autorité du Parlement. Qiie ceux qui fe font mis en défenfe pour 
prévenir les dangers communs , n'ont rien fait que conformément à la Déclara- 
tion & à la direction des deux Chambres, & qui ne fait permis par les Loix du 
Royaume. 

Enfin , nous vous fupplions de recevoir nos confeils & nos demandes , comme des 
effets du devoir & de l'obéiffance a quoi nous fommes obligez, envers F. M.&qui 
ne fouffrent point quenws ayons, d'autres intentions } que celles qui font propres £ 

augmenter 
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:-*ugmmer la grandeur y l'honneur , la fureté 3 la profperite du Royaume 3 félon cuaues 
la confiance que les Lo'tx ontm'ife en nous. »• 

Avant que de rapporter la réponfe du Roi , il ne fera pas inutile de faire ltf4 ** 
quelques remarques fur cette Requête. Mon deflèin étant dans cette fécon- 
de Partie du Règne de Charles I. de mettre les Lecteurs au fait , par rapport 
aux différends entre le Roi & le Parlement , afin qu'ils puiflènt mieux com- 
prendre les véritables caufès de la Guerre Civile qui fui vit bien-tôt après , j'ef- 
pere qu'on ne trouvera pas mauvais que , par des remarques fur les Ecrits des 
deux Partis , j'indique certaines chofes , à quoi peut-être tout le monde ne 
prendroit pas garde. 

Premièrement , ce danger preflànt , cette ruine prochaine que le Parle- Remarques 
ment failoit tant valoir , n etoient pas d'une auiïi grande évidence qu'il le c " te 
prétendoit. Mais il fuppofoit toujours , qu'il y avoitun Parti Papifte&: mal- cclucte ' 
intentionné qui a voit formé le deflèin de ruiner le Royaume & la Religion 
Proteftante , 8c que les mauvais Confeillers du Roi le portoient à faire tout 
ce qui pouvoit être avantageux à ce Parti. Je ne dis pas que cette fuppofi- 
tion tut entièrement fauflè : mais du moins on peut dire , qu'elle n'étoit ap- 
puyée que fur de limples conjectures. D'ailleurs ce n'étoientque des généra- 
litez fous lelquelles le Parlement cachoit le véritable fùjet de (es craintes. Il 
apprehendoitqueleRoi , par des intrigues fecrettes > ne s'alfurât des Places 
fcc desMagafins, comme on fçavoit bien qu'il en avoit eu l'intention, Se 
& qu'il ne levât une armée. On ne pouvoit pas même douter, que, vu l'é- 
tat ou ilfe trouvoit, il ne l'eût fait, s'il avoit été en fon pouvoir. On verra 
même dans la fuite , qu'il y avoit penfé , avant le tems dont je parle. Mais 
lorfque cette Requête luifutprélèntée , on ne faifbit que (bupçonner , qu'il 
travailloit à exécuter quelque grand deflèin. Il failoit donc tâcher de le pré- 
venir, en réglant la Milice du Royaume, par l'autorité des deux Chambres, 
iàns qu'il y eut aucune part , afin d'être en état d'opprimer d'abord ceux 
qui fè déclareraient pour lui, ou de les empêcher de fe déclarer. Mais tout 
cela le couvrait du prétexte de mettre le Royaume en état de défenfè contre 
les complots des gens mal-intentionnez. C'eft pour cela, que leprétendu 
deflein de ce Parti mal-intentionné étoit toujours exprimé en termes géné- 
raux, fans qu'on entrât dans aucun dérail , & qu'on prenoit un grand foin 
d'y rapporter toutes les démarches du Roi, & tous les événemens qui pou- 
voienty avoir quelque rélation. Maisilfaut fe rellbuvenir, de ce que j'ai 
déjà dit. C'eft que l'intention du Parlement étoit de dépouiller le Roi de la 
plus grande partie de Ion autorité , & que le deflèin du Roi étoit de fe met- 
tre à couvert des malheurs qui le menaçoient } &: qu'en cherchant à lè dé- 
fendre ) il fe mettoit aulïi en état d'attaquer , fi on l'eût laifle faire. C'eft 
là proprement la Clef des Ecrits qui furent publiez de part & d'autre , fur 
l'affaire de la Milice, quoi que le Roi & le Parlement tâchaflènt , chacun de 
fon côté, de donner à leurs démarches une couleur capable d'ébloiiir le 
Peuple. 

Je remarquerai en fécond lieu , que dans cette Requête, le Parlement 
nerépondoit à aucune des raifons, alléguées par le Roi dans fà Réponfe 
précédente. Il fe contentoicdefuppofer toûjours le deflèin de renverfer la 
Religion & lesLoix a &4 de rapporter à ce deflèin reloignement du Prince 

Bb iij de 
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Charles de Galles , & l'abfence du Roi de Ton Parlement , pour inimuer , que les reC 

f- frictions que le Roi mettoità (à première pramefîè n'étoient deftinées qu'à 
1 6 4Î • gagner du teins , pour favorifer le Parti mal-intentionné. 

j. Aurefte, la crainte qu'avoir leParlementquel'éloignement du Roi ne 
couvrit quelque deflèin caché , n'étoit pas (ans fondement , ainii que je l'ai 
dit, Se qu'on le verra dans la fuite. 

Tout cela fait voir, que le Roi & le Parlement n'a voient que trop de rai- 
fon de le défier l'un de l'autre. Si le Parlement , fous prétexte du danger 
dont le Royaume étoit menacé , fecroyoit endroit de demander,que la Mi- 
lice fut confiée à des gens dont il pourrait être affûté , le Roi n'a voit pas moins 
de raifons de faire (es efforts, pour empêcher que les deux Chambres ne fe fai- 
fîflent d'un pouvoir qui devoir lêrvir à l'opprimer. 

Le Roi répondit à la dernière Requête du Parlement en ces termes. 
Réponfe du Cette Requête me caufe une telle furprife , que je ne fçai que répondre. Vous 
f°de Mars. de craintes & defoupçons: mettez, la main fur votre confidence , &deman- 

Kusbwortb , dez,-vous a vous-mêmes , fi de mon côte' je n'ai pas lieu d'en avoir. Cela étant , 
Voi.iv.p.jiz j evom a jji (re 3 q tie votre Requêteneles a pasdiminuez,. 

Quant à la Milice ,j'y ai fe'rieufement penfé, avant que de vous envoyer ma 
Réponfe. Je fuisfiajfuré, que c'e fi tout ce que vous pouvez, raisonnablement de* 
mander , & que je puis en honneur vous accorder , que je n'ai rien a y changer. 

Pour ma refidence auprès de vous, je fouhaiterois qu'elle pût être affez, fùre & 
Affez,honorable,pourqueje n'eujfe aucune raifondem'abfenter deWhitehall. De- 
mandez-vous à vous-mêmes /fi je n'ai pas raifon de m'en éloigner. 

A l'égard de^ mon Fils je prendrai de lui un tel foin , que je ferai en état d'en 
rendre compte à Dieu comme Pere , & à mon Royaume comme Roi. 

Pour conclufion, je vous affure fur mon honneur , que je ne penfe qu'a la paix 
& a rendre juftice a mon Peuple : quec'eftà cela que je travaillerai de tout mon 
pouvoir , me confiant a la bonté' & a la Providence de Dieu, pour laconfervation 
de maperfonne & de mes droits. 
Remarques II faut remarquer fui- cette Réponfe , que la raifon que le Roi alléguoic 
Reponfe P 0 " 1 ' i u f ifier & ^ttaite de Whitehall , fçavoir les attroupemens du Peuple 
de Londres , étoit plaufible. Mais elle étoit extrêmement foible , pour prou- 
ver la nécelîîté d'aller faire fa réfidence à Yorck. Cependant , il confondoit 
adroitement, fous une même raifon, fon éloignement iufqu'à Yorck, Se 
fa retraite de Londres. On verra tout-à-l'heure la véritable raifon de fa re- 
traite a Yorck. 

^ i. Il eft très-apparent, que le Roi aurait fouhaité la paix, pourvu qu'on 
n eut touché à aucune de fes Prérogatives. Mais le Parlement croyoit que, 
pour avoir une paixalîurée, il falloir brider le pouvoir du Roi. 
Sur cette Réponfe , la Chambre des Communes vota • 

Communes a ! " '^j* Ré P on , fe d " ^oi étoit un refus d'accorder les demandes des 

, deux Chambres touchant la Milice 
UU.p.tz*. t i. » Que ceux qui avoient confeillé au Roi de donner ceçe Réponfe 

„ etoient ennemis de l'Etat, & complottoient d'empêcher que le Royaume né 

„ rutmisenetatdedéfenfe". 

rn" .^ cerefusétoirdJuiie dangereufeconféquence, & que fi S M y 
» perhltoit, il mettroiten danger la paix & la fureté du Royaume, à moins 

qu'on 
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qu'on n'y appliquât quelque remède par la fagefïè ôc par l'autorité du Par- " c H A R " 
lemenc ". *' 

4. » Que ceux, qui en quelques endroits du Royaume s'étoient mis en " 
état de défenfe contre le danger commun, n'avoient rien fait qui ne put être " 
juftifîé , ôc qui ne fût approuvé par la Chambre " . « 

y. „ Que fi S. M. alloir faire là. réfidence en quelque endroit éloigné du " 
Parlement , il expofèroit le Royaume à de grands dangers , ôc porteroit " 
un grand préjudice aux délibérations du Parlement ". « 

6. „ Que la Chambre croyoit néceflaire , que le Roi fût prié de faire de- " 
meurer le Prince à S. James , ou dans quelqu'autre de lès Maifons proche de " 
Londres , ôc qu'il y continuât (a réfidence. « 

7. » Que les Seigneurs fêroient priez de concourir avec les Communes , " 
dans une Requête au Roi > pour le prier de réfider proche de fon Parlement, " 
afin que les deux Chambres puflènt , en toutes occafions , avoir accès auprès " 
de lui. " 

8. » Que les Seigneurs fêroient requis de fe joindre aux Communes pour " 
examiner qui font ceux qui ont donné ce Confeil au Roi , afin qu'on les éloi- " 
gne de fa perfonne , ôc qu'ils foient punis comme ils le méritent. " 

9. Que le Roi ne peut pointaccorder des Chartres pour donner aux Com- " 
munautez le pouvoir de régler leur propre Milice , (ans le confêntement du " 
Parlement " 

10. » Que les Seigneurs feroient priez d'approuver ces réfolutions , ôc de " 
fe joindre en cela aux Communes. " 

11. » Que la Chambre des Pairs fêroit requife de nommer un Committé , " 
auquel les Communes ajoûteroient un nombre proportionné de leurs Mem- " 
bres , pour confidérer ôc préparer tout ce qu'il fêroit néceflaire d'exécuter en " 
confequencede ces réfolutions, & tout ce qui pourroit le préfênter dans " 
la fuite , par rapport à la réponfe du Roi touchant la Milice , ôc touchant le " 
Prince ". 

Le même jour , laChambre des Communes réfolut , que le Royaume fê- 
roit mis en état de défenfe , de la manière dont les deux Chambres étoient 
déjà convenues. 

En conféquence de cette réfolution , les deux Chambres publièrent leur 
Ordonnance pour l'étabhllèment de la Milice en ces termes 



D'autant qu'il y a eu depuis peu un deffein tr es-dé fefpéré contre la Chambre cc r d ° 



Ordonnan- 
Failc- 



àe s Commune s , &que nous avons lieu de croire , que c'étoit un des conseils [an- mem poux 
guinaires des P api fies & autres gens mal-intentionnez, , qui ont déjà excité' une la 
rébellion en Irlande. Que d'ailleurs , par diverses découvertes que nous avons 
faites , nous ne pouvons nous empêcher de craindre que ces mêmes gens ne veuil- Rnshworth, 
lent pas fe contenter d'exciter de pareils foulévemens , &une femblable rébellion Vol.iv.p.n 
dans ce Royaume , & qu'ils ont encore deffein de les fortifier par des troupes étran- 
gères, il e(l ordonné pour la fureté du Roi & du Royaume dans ce preffant danger, 
par l' autorité du Parlement , que Henri , Comte de Holland , fera Lieutenant 
dans la Province de Berks , Olivier Comte de Bullingbrook dans la Province 

de Betford, ôcc & que tous ces Lieutenans refpettivement, auront 

pouvoir d'ajfembkr les Sujets de SaMajefté, chacun dans le lieu qui lui eft af- 
figné, propre a porter lésâmes, de les exercer, de les pourvoir d'armes, de les 

pjffer 
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Charles pajfer en revue. Qu'ils pourront nommer desperfonnes dequalité, pour commanl 

l - der fous eux lefdites Milices , en qualité de Sous-Lieutenans , &c. 
1 * 4 *' Hefi aujfî ordonne", que le Chevalier Jean Gay ne , le Chevalier George Ga« 
ret&c. avec les Sieurs .... Citoyens de Londres , auront le même pouvoir 
dans Londres que les Lieutenans dans les Provinces , excepte" la nomination des 
Sous-Lieutenans. Que ceux qui leur désobéiront , en feront refponfables au Par' 
lement ,&non ailleurs. Que Je pouvoir ci-deffus continuera aujji long-tems 
qu'il fera déclaré& ordonné par les deux Chambres , & non pas plus long-tems, 

Ces forces étrangères , dont il eft parlé dans l'Ordonnance , étoient une 
chimère formée pour éblouir le Peuple, & pour lui faire accroire que le Rot 
vouloir faire envahir le Royaume par des Etrangers. Car quoi qu'il fut très- 
vraifemblable , que le Pape& le Cardinal de Richelieu favorifoient la rébel- 
lion d'Irlande, on ne pouvoir pourtant pas affurer, qu'ils eulïènt formé le 
deflèin d'envahir l'Angleterre en faveurduRoi. 

Le9.de Mars, leRoiétantàNewmarket, les deux Chambres lui firent 
préfenter la Déclaration fui vante , qui fervoit de Réplique à fa Réponfe. 

DECLARATION DES DEUX CHAMBRES, 
ptclentée au Roi à Nevvmarket. 

le 5). de Mars 164!. 

SIRE, 

Rnshwouh , Quoi que les expreffions contenues dans le Mejfage de V. M. du i.de ce mois, 
Vol. iv. p. nous affligent fenfiblement , nous ne laitons pas d'efpe'rer encore , quand nous con- 
fierons , qu'elles ne proviennent que du mauvais fens donné a nos actions & à nos 
intentions. Ce fens n'ayant aucun fondement de vérité ou de réalité, peut être 
mieux entendu , quand V. M. , félon fajuftice& fa fageffe,fera véritablement 
informée que nos craintes & nos foupçons , que V. M. croit être fans aucun fonde- 
ment ^proviennent nécejfairetnent des dangers, où vos mauvais Confeillers ont 
expofé ce Royaume: quand elle fçaura d'un autre coté y que vos craintes & vos 
foupçons, qui nous ont privez, de votre faveur & de votre préfence , n'ont aucun 
fondement dans aucune de nos actions ou de nos intentions , ni dans aucune faute 
qu'on puijfe juftement nous reprocher , mais uniquement dans la malice de ceux, 
qui ,pour exécuter leurs dejfeins contre la Religion , & contre la Paix du Royaume , 
ne cherchent qu'a priver r. M. dufecours & de l'affeïtion de fin Peuple , & vos 
deux Chambres de votre protection , afin d'amener par ce moyen votre perfonne & 
tout le Royaume à une entière ruine. Mais afin que F. M. puijfe être bien infor- 
mée Jur ces deux points , nous avons trouvé à propos de déclarer ici clairement & 
V antes ntleSCa ^ eS demscraintes& denos f ou K om > àansles particularités fui- 

1. Que le deffein de changer la Religion dans les trou Royaumes a étépourfui- 
vi pendant plufieurs années, par ceux qui ont le plus de pouvoir auprès de F M. 
L Agent que la Reine a eu a Rome , &le Nonce que le Pape a tenu ici , font non 
teurT m tmmS ^ Ct (m P lot} mif ils m mêm principaux au- 

z. Que 
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i. Que la Guerre d'Ecojfe a été excitée à cette intention : qu'elle a étéfomen- Charles 
téej>ar des Papijles & par des omis du Papifme , de quoi nous avons divers témoi- x ; 4 
gnages, & en particulier, la contribution générale & volontaire des Papijles , Itf4l> 
pour pouffer cette Guerre. 

3. 'Nous avons diverfes preuves que la rébellion d'Irlande a été complotée en 
Angleterre , & que les Papijles d'Angleterre dévoient fe foulever dans le même 
tems. Que c'eft un langage commun parmi les Rébelles, qui ejl confirmé par les 
obfervations que nous avons faites fur les Affemblées & les constations des Pa- 
pijles, fur leur infolence , lorfque la rébellion d'Irlande a éclaté, par la dépofition 
^'OConelly, par l'information du Minijlre Cole , par la Lettre de Triftan 
Whitecombe, parle témoignage de Thomas Crant, & par beaucoup d 'autres 
preuves que nous pouvons produire , & qui s'accordent toutes en cela. La déclara- 
tion de Noble ffe du Pale Anglois , par laquelle ils s'engagent a fe joindre à l'ar- 
mée Irlandoife , ou à quelque autre que ce foit , pour rétablir le Roi dans fes Pré- 
rogatives, dont il a été dépouillé par la Fait ion Puritaine du Parlement d' Angle- 
terre , & pour le maintenir contre tous , comme aujji, pour foutenir la Juridic- 
tion Ep'/fcopale ,& fa légitime autorité : ces deux derniers Articles font précife- 
tncnt les memes0Ù fervoient de fondement pour animer contre les deux Chambres, 
•l'armée de P^Vt. qui étoit dans le Nord. 

La grande raifon que nous avons de foupçonner , que le dernier deffein appelle', 
La pieufe intention de la Reine, étoit de ftiné a changer la Religion de ce Royau- 
me. Car le Comte Rozetti , Nonce du Pape , avoit ordonné a tous les Papijles 
Anglois , de jeûner une fois la femaine , & de faire des prières extraordinaires , 
tomme nous en fommes affurez,par une de fes Lettres , adrejfée a, un Prêtre de la, 
Province de Lencajlre. 

La hardie ffe avec laquelle les Papijles d'Irlande affirment, qu'ils ne font rien 
que par l'autorité du Roi. Ils fe qualifient l'armée de la Reine ; ils mettent la 
marque de la Reine atout le butin qu'ils font fur les Anglois ; leur intention étoit 
de venir en Angleterre , après avoir exécuté leurs deffeins en Irlande. C'ejt ce 
qui a et éprouve par les dépofitions d'O Conelly& de divers autres témoins : parti- 
culièrement par la Lettre de Trijlan Whitecombe , Maire de Kingfale , a Benja- 
- min Whitecombe fon frère , dans laque lie il dit : Ils tiennent beaucoup d'autres 
difcours touchant la Religion , & notre Cour d'Angleterre que je n'ofe con- 
fier au papier. 1 

Lafauffe & fcandaleufe accufation intentée contre le Lord Kimbolton & les 
cinq Membres des Communes , portée au Parlement par l'ordre exprès de V. M. 
fouteuue dans Londres par V. M. en Per forme & par fon Difcours au Confeil com- 
mun, accufation que V. M. avoit deffein de poncer , comme il parut par la deman- 
de qu'en fit F. M. aux Communes, d'une manière fi violente & fi terrible, que 
toutes les autres violations des Privilèges du Parlement , faites par vous-même , 
ou par aucun de vos Prédéceffeurs , ne font rien en comparaifon. Quelle que fût 
l'intention de V. M. iln'eft que trop certain , que quelques-uns de ceux qui vous ac- 
compagnoient , découvrirent la réfolution oh ils étoient de maffacrer tous les Mem- 
bres des Communes , fi , par la bonté àe Dieu , l'abfence des Membres accufez, 
n' avoit pas empêché de donner le fignal qu'on attendoit pour exécuter cefanguinai- 
re deffein. Un nombre confidérable d'Officiers & de Soldats ont été enrôliez, : ils 
ont reçu leurpaye journalière : ils ont été diftribuez, fous divers Colonels , on les a 

Tome VIII. Ce careffez. 
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Charles careffez. & régalez, à Whitehall d'une manière extraordinaire : ils ont etéproté- 
1 , ge z, & foutenus y après avoir attaque' & infulté diverses perforâtes qui pajfoient 
J6 ^' paifiblernent auprès d'eux , enfuite de quoi , on leur a procure" les moyens de fortir 
de la Fille , & le Lord Digby leur a dit , que V. M. ne s'éloignait de fon Parle- 
ment } qu'afin qu'ils ne fuffent pas foulez, aux pieds dans la boue. On leur a long- 
tems continué 'leur paye. On a tenté d'engager les Etudians des Inns dans lemême 
complot. On a établi une Garde confiante auprès de V. A4., afin d'infpirer atout 
le Royaume une mauvaife opinion du Parlement. Nous avons encore vu d'autres, 
fy mptomesqui marquoient une difpofttion à prendre les armes ,& a. exciter une 
Guerre Civile entre vos Sujets. Ainfi, dans cet embrafement , il fallon nécej- 
fairementque l' Irlande fût perdue , & ce Roy aume -ci pillé , & peut-être entiè- 
rement ruiné. 

Après que les Communes ontvoté, que le Lord de Digby avait paru en armes 
a Kingfion, &que les Seigneurs feroientpriez.de lui ordonner de ferendreau Par- 
lement 3 il a néanmoins trouvé affez, de crédit auprès de V. M. , pour en obtenir 
un ordre au Chevalier Penington , de le faire conduire en fùre té au-delà de la mer. 
C'efi-là, qu il abrajfé le Confeil qu'il adonné 'àV. A4. , de fe retire)- dans quelque 
Place forte , comme fi V. A4, ne pouvoit être en fureté au milieu defes Sujets. Il a 
eulahardiejfe inouie d'écrire à la Reine, & de lui offrir d'entretéWr une fecrette 
correfpondance avec elle , par des Lettres en Chiffre, lui infinuant , qu il pourroit 
rendre de grands fervices , fur quoi, ildemandoit les infiruclions de t r . A4. Il efi 
très-probable , que fon intention étoit de faire venir des forces étrangères dans ce 
Royaume , pour fortifier V. A4. & pour vous maintenir dans l'état où il avoit def- 
fe'm de vous mettre. Nous n' avons que trop de fujetde foupeonner , que ce confeil 
a fait de fortes impreffïons fur l'efprit de V. A4. , quand nous confidérons la mé- 
thode que vous fuivez, , de vous éloigner de votre Parlement , & d'emmener le 
Prince avec vous , ce quifemble marquer la réfolution de V. Ai. de vous tenir prêt 
pour agir. 

Lesfrequens avis que nous recevons de Rome , de Venife , de Paris , & d'autres 
endroits , qui nous font connoitre qu'oncroit en ce Pais-là , queV.M. a deffeinde 
changer la Religion , & de dijfoudre le Parlement, & que vous trouverez, bien 
le moyen de l'exécuter : que le Nonce du Pape a follicitéles Rois de France & d'Ef- 
pagne , à vous prêter chacun quatre mille hommes , pour vous aider à maintenir 
votre autorité contre le Parlement. Comme cedeffein défaire venir des Troupes 
étrangères, efi le plus malin & le plus pernicieux, nous efpérons que V. Ai. le 
tiendra éloigné de fa penfée. Car nous ne pouvons nous perjuader que V. A4, vou- 
lût livrer fon Peuple a la merci des Etrangers , à moins que vous n'euffiez, inten- 
tion de changer la Religion du Royaume , pour vous ajfurerdes fecoursdes Princes 
P api fie s , & pour vous maintenir parleur moyen. 

Ce font la quelques-uns desfondemens de nos craintes & de nos foupçons. C'efi 
ce qui nous a fait tourner vers V. Ai. , pour implorer fa protection , de la manière 
la plus humble &la plus foumife. Mais V. A4, féduitepar un mauvais confeil y 
iious l'ayant refufée , c'efi avec un extrême cfiagrin , que , pour la défenfe de 
votre Perfonne & de votre Royaume , pour prévenir la mifere inévitable dont nous 
fomme s menacez., nous nous voyons obligez, de faire ufage du pouvoir qui réfide 
eu nous , par les Loix fondamentales ,& par la Confiitution de Cet Etat, étant 
néanmoins réfolus , de demeurer toûjems dans les bornes de l'obéijfance & de U 
fidélité envers la Couronne* p^ut 
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Pour ce qui regarde les foupçons que Votre Majeflé a conçus contre nous, Char 
nous allons y répondre plus brièvement , mais non moins véritablement & fincé- 1' 
rement. 1 4 

V. M. nous dit, que vous fouhaiteriez, que votre réfidence auprès de votre Par- 
lement put être affez, Çùre & affez, honorable , pour que vous n'euffiez, pas lieu de 
vous absenter de Wbiteball. Nous regardons cela , Sire , comme la plus grande 
violation de nos Privilèges , qu'on puijfe concevoir , commelaplus terrible mifere 
qui puijfe tomber fur Votre Personne , comme la plus méchante imputation contre 
nous , & comme un effet des plus pernicieux confeils. Cela renverfe entièrement 
tous les fondemens de la fùreté&de l'honneur de Votre Couronne. Il femble même 
qu'il y a de la contradiction a accufer le Parlement d'une telle chofe qui ne peut 
convenir à la nature de ce grand Confeil , puis qu'il eflle corps dont V. Ai. ejl la 
tête. Cela de'truit en quelque manière l'effence même du Parlement ,puifque V. 
Jid. , comme elle le conçoit, eft privée de la fidélité de [on Parlement , & le Parle- 
ment de votre Protection , deux chofes qui font les liens mutuels & les fupports du 
Gouvernement & de la fujettion. 

Selon que V. M. nous y a exhortez, , nous avons mis la main fur nos confciences ; 
nous les avons examinées avec foin; nous nous fommes interrogez, nous-mêmes; 
nous avons épluché nos penfées & nos défirs , confidéré nos actions , & nous n'a- 
vons rien trouvé qui puijfe avoir donné a V. M. unjufle fujet de s'éloigner de 
Wbiteball , & de s'abfentsr de fon Parlement. Nous croyons au contraire , que 
vous pouvez, y demeurer plus fùrement & plus honorablement , qu'en tout autre 
lieu. 

V. M. ne nous accttfe qu'en général. S'il vous plaifoitdenous faire connottre les 
fondemens particuliers de cette accufation , nous vous donnerions une réponfe fa- 
tisfaifante. Mais comment pouvons-nous efpérer de vous fatisfaire , puifque ce 
que vous avez, cru véritable , étant produit devant nous , s'ejl trouvé faux , & 
néanmoins V. M. ne veut ni punir , ni nommer ceux qui vous ont abufé: qu'au 
contraire , vous continuez, a concevoir de nouvelles craintes & de nouveaux foup- 
çons fur des fondemens incertains , pendant que vous nous laijfez, dans l'impojjibili- 
téde nous juftifier fur aucunpoint particulier. Pour preuve que ce que nous avan- 
çons efl vrai, nous fupplionsV. M. de confidérer les cas fuivans. 

On prétendit , que , dans une ajfemblee de divers Membres des deux Chambres 
tenue a Kenfington , onavoit tenu certains difcours qui marquoient un deffein de 
s'affurer de la Reine & duPrince. Cela fut abfolument def avoué , & néanmoins , 
V.M. refufa de nommer les auteurs de cette calomnie, quoique les deux Cham- 
bres vous en euffent humblement prié. 

Qiielquesperfonnes qui avoient un grand accès a, la Cour, publièrent certains 
Articles qu'on prétendoit avoir été préparez, pour accufer la Reine. Ces Articles 
ayant été 'déf avouez, , il fembloit qu'on n'y ajoûtoit plus aucune foi. Mais les au- 
teurs étant en fureté, feront toujours prêts à inventer de pareilles calomnies, & 
Vos Majeftez, en feront fouvent importunées , fi on prend le parti de lesprotéger& 
de les favorifer. 

L 'accufation de trahifon intentée contre le Lord Kimbolton& contre cinq Mem- 
bre s de s Commune s , eft un cas de la même nature. Les Accufez, n'ont pas refufé 
de fefoumettre a un Jugement convenable aux Privilèges du Parlement. Cepen- 
dant , on n'a produit ni les auteurs de cette accufation , ni des témoins , contre lef- 

Cc ij quels 
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ÊHAMEs quels les accufez-puiffent demander une re'parat'm convenable ,nonobftant troisdîf- 
1 ' t fer eut es Requêtes des deux Chambres , appuyées de deux Actes de Parlement men- 
tionnez. dans la dernière. _ i 

Nous fupplions V. M. de considérer l'état où vous vous trouvez, ; avec combien 
de facilité vous pouvez, vous procurer du bonheur, de l'honneur ,de la grandeur* 
de l' abondance, & une entière fureté, en vous joignant à votre Parlement & à) 
vos f délies Sujet s, pour défendre la Religion } & pour avancer le bien Public dit 
Royaume. C'eft-la tout ce que nous attendons de vous , & enreconmiffance , nous 
vous offrons nos vies , nos biens ,nos finceres efforts ,pour foutenir votre S ouverai- 
tieté & votre Puiffance fur nous. Mais ce ne fera pas par de fimples paroles que 
vous nous donnerez, l'ajfurance que nous vous demandons. Nous ne pouvons nous 
reffouvenir qu'avec un extrême douleur, que l'Eté dernier , pendant que nous rece- 
vions de gracieux Meffages de V. M. on braffoit , au fçu de V. M. le complot 
défaire marcher l'armée contre nous. Nous ne pouvons oublier , que deux jours 
Avant que vousfiffîez, accu fer les Membres du Parlement , & peu de jours avant 
votre entrée dans la Chambre des Communes , vous nous aviez, ajfitrépar un gra^ 
deux Meffage , Que vous auriez toujours le même foin de nos Privilèges que 
de votre Prérogative , Se de votre fureté , que de celle de la Reine & de vos 
Enfans. Ce que nous attendons , & qui peut feul nous ajfurer que vous ne penfez, 
qu'à la paix & à rendre lajuflice à votre Peuple ,c'ejl un effet réel de votre bonté, 
en nous accordant ce que la néceffité préfente nous oblige à demander. 

Premièrement , qu'il plaife à V. M. d'âoigner de votre Perfonne ces mauvais: 
Confeillers , qui font les auteurs de nos dangers & de nos trouble s. 

Secondement , qu'il vous plaife de continuer a faire votre réfidence avec le Prin* 
ce , proche de Londres & du Parlement. 

Nous efpérons que ce fera-là un heureux commencement de fatisfaftion & de con-, 
fiance mutuelle , entre vous & votre Peuple , & qu'il fera fuivi de plufieurs béné~. 
dictions qui procureront de l'honneur & de la grandeur à F. M. & de l'ajfurance > 
&de la profpéritéàvos Sujets* 

ADDITION 

Contenant les rai fins qui doivent porter Sa Majefié a, 
retourner à fin Parlement. 

» Que le retour , & la continuation de la Réfidence de V. M. proche du, 
„ Parlement, eft , félon l'opinion des deux Chambres , une chofe fi importante 
„ & 11 nécelfaire , pour la confervation de votre Perfonne & de votre Royau- 
„ me, qu'elles ne croyent pas s'être furfifamment acquittées de leur devoir , en 
„ témoignant Amplement leur défir à V. M. C'eft pourquoi elles ont cru être 
„ obligées de l'appuyer par les.raifons fuivantes : 

„ i . Que votre abfencedu Parlement pourra donner lieu decroire, quec'effc 
„ dans le deflèin de décourager ceux qui ont promis d'avancer de l'argent pour 
» la Guerre d'Irlande , d'empêcher qu'on n'envoyé des çrovifions en ce Pais- 
„ là , tk de mettre des obftacles aux levées d'argent néceflàhes pour la défenfc 
» de ce Royaume. 

w iiQuç 
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2 . Que votre abfence du Parlement donne du courage aux Rebelles d'Ir- " c H A 
lande 8c aux mal- intentionnez d'Angleterre, comme étant un effet de lamé- '^i/A 
{Intelligence entre V. M. 8c Ion Peuple. « 1 

3 . Qu'elle diminuera beaucoup l'affection de vos Sujets , fans laquelle un « 
Prince eft privé de fa principale force , & abandonné aux plus grands dangers " 
& aux plus grands malheurs qu'on puiflè imaginer. « 

4. Qu'elle encouragera les ennemis de notre Religion > 8c les Etats étran- " 
gert , à tenter d'exécuter leurs mauvais deflèins contre nous. " 

5. Qu'elle interrompt les affaires du Parlement. " 
Par ces confidérations , il paroit que V. M. 8c Ces Etats font menacez de « 

Ci grands maux , que les deu x Chambres , en qualité de votre Grand Conlèil , " 
ctoyent néceflaire de vous donner ce fidelle avis , afin que, quoiqu'il arrive f « 
dans la fuite , elles puiflènt fe juftifier devant Dieu 8c devant les hommes.» . 

Il n'eft: pas néceflaire de faire des remarques particulières fur cette Décla- 
ration. Les Réponlèsôc les Répliques qu'on verra dans la fuite peuvent mieux 
que je ne pourrais le faire , expliquer la nature de la querelle entre le Roi 8c 
le Parlement , 8c les raifèns de l'un 8c de l'autre. 

Il faut feulement obferver en général , que , félon la coutume de ceux qui Remarque., 
difputent enfemble , chacun infiftoit beaucoup fur leschofès qui luiétoient 
favorables , 8c paflbit légèrement fur celles qui ne lui étoient pas avanta- 
geules , ou même les omettoit entièrement dans la Réponfe 8c dans la Ré- 
plique. 

Ce qu'il y a de certain , c'efl: que , dans la fituation où les affaires fe trou- 
voient } le Roi 8c le Parlement n'a voient que trop de fujec de (è défier l'un 
de l'autre, & que chacun travailloit de Ion côté à le procurer des avantages 
qui puflènt le mettre en état ou d'attaquer , ou de fe défendre. Pour ce qui 
regarde les Déclarations , Meflàges , Réponfès , Répliques , tout cela n'étoic 
bon que pour le Peuple , chacun ayant intérêt de le mettre dans Ion parti. 
Mais le Parlement avoit en cela un grand avantage , à caufe de la préven- 
tion du Peuple contre le Roi qui n'y oppolbit que des promefles générales , 
dont il ne pouvoit donner aucune certitude. C'eft ce qui étoit très-avanta- 
geux au Parlement qui prétendoit , que pour pouvoir fe confier à de telles 
promeflès , il falloir que le Roi commençât par le dépouiller de ce qui pou- 
voit le mettre en état de les violer. On peut voir par-là , combien cette affaire 
étoit embarraflee. 

Lorlque les Députez du Parlement préfenterent au Roi la Déclaration 
qu'on vient de voir , 8c après qu'elle eut été lue en fa préfence, il y fit fur le 
champ , cette Réponlè générale : 

Je fuis perfuade'que vous n'attendes pas une prompte re'ponfe à une De'claraion Réponffc 
fie'trange & fi peu attendue. Je fuis fâche' que , dans cette conjoncture , vous ayez, | c 0 "\" t e 
cru , que votre Adrejfe e'toit un moyen plus propre que ce que je vous ai propofépar le champ. 
mon Meffagedu 10.de Janvier. R^vorth 

Quant aux fonde mens des craintes & des foupçons y je prendrai du te ms. pour vaï.iv. f. * 
répondre à chaque Article en particulier ,& je ne doute pas que je ne le ftjfe au Mé- 
contentement de tout le monde. J'efpe're qu'avec le tems 3 Dieu prendra foin de dé- 
couvrir le fonds des confpirations & des trahi fans > & alors , mon Peupl e reconnaî- 
tra mon droit. Je vqw dirai 3 cependant > que je m'attendais à me voir jujlifié de ce 

Ce iij 
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Charles quePym m'a impute' dans [on Difcours, plutôt que de voir de nouveaux foupçons 

i. trouver du crédit parmi vous. 
1 6 4ï Pour mes doutes & mes craintes ,je ne croyots pas qu'on put les regarder comme 
étant [ans [ondement, pendant qu'on trouve innoce ns, tant d'Ecrits & de Ser- 
mons féditieux , [ans les examiner ,& [ans en punir les auteurs. Oui, f avoue 
nt's craintes, & je prends Dieu à témoin , que je crains plus pour la véritable 
Religion Proteftante (i ),pour mon Peuple cr pour les Loix , que pour mes 
Droits & pour ma Perfonne , quoique je vous affure , que je ne les croi pas hors de 

^Qu'eft-ce que vous demandez,? Ai-je violé vos Loix é Ai-jerc[u[é aucun Bill 
urk [otdagement de mes Sujets? Je ne vous demande point ce que vous ayez, 
u pour moi. Si quelques-uns de mes Suj 
ayeurs ,j'ai offert un pardon général , te 
mander. Tout cela confideré ' ,il faut que i 
contre cette Nation, [i [es trouble s continuent. 

Que Dieu ag/jfe envers moi & envers les miens , [elon lafincéritéde mes inten- 
tionT,pour la con[ervation de la véritable Religion Proteftante , &■ pour ïob[erva- 
tiondes LoixduPais. J'efpere que Dieu prendra [oin de maintenir ces Loix , pour 
ma propre con[ervation. 

Quant a V Addition [ait e a votre Déclaration ,j'y répondrai, en répondant a la, 

Déclaration même. 

Le lendemain, le Roi fit donner par écrit aux Députez du Parlement , la 
ne aux De- Réponfe générale qu'il avoit faite de bouche , le jour précédent. Après cela , 
putez cette j e (j om r_ede Pembroock , l'un des Députez , lui ayant demandé , s'il ne vou- 
Repon c par ^ ^ acco] _ ^ ^ Milice de la manière que le Parlement la demandoir, 
nubswertb , au moins , pour un tems limité , Non , répondit le Roi , Par Dieu , non pas 
R' Tnfe'in- pourune heure. Cette réponfe lui fit un tort extrême. Son grand intérêtétoit 
con P fide?ce de convaincre le Peuple , qu'on pouvoit fe confier à fes promelfes , ôc cepen- 
du Roi au j ant [{ fajfoit voir , qu'il n'avoit pas eu intention de tenir celle qu'il avoit faite 
Pembroock au Parlement d'accorder la Milice , quand il fçauroit pour combien de tems , 
puifqu'il ne vouloit pas l'accorder, même pourune heure. 

Si le Parlement n'avoit eu jufqu'alorsque peu de confiance dans lespro- 
meflès du Roi , ceci ne contribua pas à l'augmenter. D'un autre côté , la ma- 
nière dure & peu refpedtueufe dont les deux Chambres traitoient le Roi dans 
leur Déclaration , aigrit beaucoup fonefprit , & rendit la rupture inévitable. 
Pour moi , je fuis perfuadé que les durerez que le Parlement diloit au Roi 
dans fa Déclaration y furent miles exprès par la direction de quelques-uns 
des Chefs du Parti , afin d'élargir encore la brèche , <Sc de rendre la reconci- 
liation impolTîble. En effet , il eft à préfumer , que h* le Roi avoit alors cédé 
la Milice pour deux ou trois ans, les deux Chambres auroient été fort em- 
barraflées fur l'ufage qu'elles en dévoient faire. Elles n'auroient eu aucun 
prétexte de l'employer contre lui , puifqu'il auroit fait voir clairement , qu'il 
n'avoit pas tenu à lui que leurs craintes ne fuirent diflrpées. Mais il eft cer- 
tain , qu'il avoit affaire à des gens plus habiles que lui & que ton Confeil. 
D'ailU urs , il avoit alors en tête , le delîèin de le rendre maître de Hull , qui 
l'empêcha fans doute , de faire une ferieufe attention à ce qui lui étoit le plus 
avantageux. Le 
(ij H entendoit par-là la Religion Anglicane pat oppofition au Fresbytéiianifmc. 
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Le 1 5 . de Mars , le Roi étant à Huntington , envoya un Mcflage aux deux Charles 
Chambres , pour les informer , que lbn dellèin étoit d'aller rélîder quelque l - 1 

tems à Yorck. En même tems , il leur recommandoit l'affaire d'Irlande. Par Le . 

rapport à la Milice , il leur difoit , "que comme il avoit toujours été foi- forme les . 
gneux de leurs Privilèges , jufqu'à vouloir rétrader tout ce qu'il avoit fait , 

qui pouvoit leur porter quelque atteinte , il s'attendoit , qu'elles ne vou- 'îbrcs'de 

droient pas aulli violer les fiens , entre lefquels , il regardoit celui-ci comme "'ou def- 

fondamental. Que [es Sujets ne fujfent pas obligez* d'obéir a. Aucuns; Ordonnance "[^ d f ^ 1 - 

à laquelle il n'auroit pas donne' [on consentement. Qu'il étoit réfolu à ne fe dé- "à Yorck.* 

poiiiller jamais du pouvoir de faire exécuter les LcAx , & d'exiger de fes Su- " 
jets , l'obéïflànce à ces mêmes Loix» . Enfin , il leur recommandoit encore la tl y™"y ' 

confidérarion de fon Mefïage du io. Janvier. 53 3 . ' ' 

Dès le lendemain , les Communes prirent les réfolutions fuivantes, qui fu- v °tcs des 

1 1 c •_ Communes 

rent approuvées par les Seigneurs : ks Mars 

» Que la Chambre adhéroit à fes Votes précédens touchant la Milice. R»sh-uv>rtb , 

Que l'abfence du Roi , dans un lieu li éloigné du Parlement , étoit non " VoL Iv - ^ 
feulement un obliacle aux affaires d'Irlande 3 mais encore un empêchement " 5 î4 ' 
total. ' a 

Que quand le Parlement , qui eft la fuprême Cour du Royaume , déclare " 
ce que c'eft que la Loi du Pais , perfonne ne doit , ni mettre en queftion , ni " 
contredire fesordres, & qu'une défenfe d'y obéir , eft une grande violation " 
de fes Privilèges. " 

Rem ar q_u e . Les Communes abufent ici du terme équivoque de Parlement. 
Il eft vrai que le Parlement composé du Roi & des deux Chambres ,ale droit de dé- 
clarer ce que c'eft que la Loi; de faire de nouvelles Loix , & de révoquer les an- 
ciennes , parce que l'autorité" des deux Chambres , estant jointe à l'approbation du 
Roi, eft cenfée l'autorité de tout Le Royaume. Alais avant ce tems-là, les deux 
Chambres feules n'avoient jamais joui de ce droit. Et même, a la rigueur ,les deux 
Chambres ne peuvent pas être appcllées Parlement, parce que Le Parlement eft un 
Corps compoféde trois Afambres , & non de deux feulement. 

» Qu'on nommeroit un Committé des deux Chambres , pour examiner 
qui étoit l'auteur du dernier Meilàge du Roi. " 

Que ceux qui avoient confeillé au Roi de s'abfenter de fon Parlement , " 
étoient ennemisde la paixdu Royaume, & pouyoiencêtre juftement foup- " 
çonnez > aulli bien que ceux qui avoient confeillé au Roi d'envoyer ce Mef- " 
fage , de favorifer la rébellion d'Irlande. _ " 

Les Seigneurs votèrent de leur côté , Ne mine contradicente : votes des 

Que l'Ordonnance des deux Chambres pour la fureté du Royaume , né- "Sei - 
toit pas contraire au Serment à' Allégeance. > • t t S neurs ' 

Que les Commillîons fous le grand Sceau , accordées aux Lieutenans des « 
Provinces , étoient nulles , & contre les Loix. 

Que quiconque exerceroit quelque pouvoir fur la Milice , en vertu de ces « 
Commillîons , feroit tenu pour un perturbateur de la paix» . " 

Les deux Chambres votèrent encore d'un commun accord 

» Que le Royaume ayant été , <3c fè trouvant encore dans un danger mani- Autr« v»- 
fefte , de la part des ennemis du dehors , & d'un Parti Papifte & mal-inten- 
tionné au dedans 3 il y avoit une nécellïté indifpenfable de mettre les Sujets « 

de 
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char- „ de Sa Majefté en état de défenfe , pour la fureté du Roi & du Peuple. 
tB J i' » Q. ue l es deux Chambres connoiflànt ce danger , & voulant s'acquitter de 
brcl* : * » leur devoir , s'étoient adreflees à S. M. pour établir la Milice du Royaume y 
i5 - Mats.,, de la manière que leur lageflè leur avoit fait juger convenable dans les con- 

„ jonétures préientes : mais que le Roi avoit refule diverfes fois , d'y donner 

„ (on contentement. 

„ Que dans le cas d'un extrême danger , & du refus du Roi , l'Ordonnance 
„ publiée par les deux Chambres touchant la Milice, obligeoit le Peuple 3 Se 
„ qu'il étok tenu d'y obéir , par les Loix fondamentales du Royaume. 
„ Que ceux qui lèroient nommez pour être Lieutenans des Provinces , & 
„ qui lèroient approuvez par les deux Chambres , recevraient les ordres des 
M deux Chambres pour l'exercice de leurs emplois» . 

Ces rélolutions furent prifès avec beaucoup de précipitation , puilque les 
deux Chambres n'avoient pas encore reçu la réponfe du Roi à leur Décla- 
ration du 9. de Mars. Mais comme par le dernier Meflàge le Roi leur avoit 
fait allez connoître , qu'il n'avoir pas delïèin de fe délifter de fon droit fur la 
Milice, elles crurent qu'il n'étoit pas nécelïàire d "attendre une notification 
plus particulière. Quelque tems après , le Roi leur envoya fa Réponfe eu 
forme de Déclaration. 

DECLARATION 

De Sa Majefté en réponfe à la Déclaration des deux 
Chambres , qui lui a été préfentée à Nevvmarket. 

le 9. de Mars 164t. (1). 

Quoique la Déclaration qui nous a étépréfentée à Newmarket ,de lapart des 
deux Chambres du Parlement , foit d'une e'trange nature , après tant de grâces & 
de faveurs que nous avons accordées à notre Peuple. Quoiqu'elle contienne des 
expreffions fi différentes de celles dont on a coutume de fe fervir en parlant à des 
S ouverains , que nous aurions pu prendre plus de tems pour l'examiner ; cependant , 
la fincérité de notre confeience envers Dieu,& l'amour que nous portons à notre 
Peuple, nous ont fourni une prompte réponfe. La fincére affeàion que nous avons 
pour nos Sujets , a prévalu fur nous , pour nous faire étouffer un reffentiment qui nous 
conviendrait affez, , après une femblable provocation. 

Nous avons encore une fois examiné la réponfe que nous donnâmes a Tbéobalds 
lei.de ce mois y & qu'on prétendoit avoir caufé un jufte fujet de chagrin à nos 
Sujets. Quiconque confidérera cette Adreffe des deux Chambres , ne pourra pas 
trouver étrange la réponfe que nous y avons faite fur le champ. Car cette Adreffe 
n'etoitque pour nous dire , de la part des deux Chambres, que fi nous ne voulions 
pas nous joindre à elles dans un Atle que nous jugions préjudiciable & dangereux 
pour nous , elles fer oient une Loi fans nous, & Vimpo fer oient a tout notre Peuple. 

Nousnefommesguéres encouragez, a faire des répliques 3 puifque vous nous fai- 
tes connoître ,combienpeude crédit nosparoles peuvent trouver parmivous ,quant 
même elles font accompagnées d'ailes d'amour & de juftice , lor (qu'il y a lieu 
Nous ne pouvons néanmoins , nous empêcher de nier,que nous ayons auprès de nous 
(1) San» date, ln 
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les mauvais Confeillers dontvous parlez, , du moins, qui nous [oient connus. Sion charies- 
en découvre de tels , nous voulons bien les abandonner a la cen[ure du Parlement. 1 ■ 
Cependant» nous [oub ait et ions que nos actions immédiates que nous voulons bien 
reconnoitre ,ne fuffent pas expo fée s à un fi dur Jugement , [ous le fiyle ordinaire de 
pernicieux Confeillers. 

Pour jufiifier notre z,èle par rapport & la véritable Religion Prote fiante 3 & no- 
tre refolution de concourir avec notre Parlement , dans tous les moyens qui feront 
jugez, propres pour la [aire fleurir , & pour [upprimer le Papifme , nous ne pou- 
vons rien dire de plus fort , que ce que nous avons dit dans notre Déclaration pu- 
bliée en Irlande ,par l'avis de notre Confeil Privé. Dans cette Déclaration , nous 
avons fi bien repré[enté nos [entimens fur ce [ujet, que nous [ommes apurez,, que 
notre pratique y a été entièrement conforme. C'efi pourquoi nous attendions que 
vous rendriez, vous-même témoignage a notre pieté) & que vous nous en marque- 
riez, quelque reconnoijfance , plutôt qu'à voir des exprejjions qui font foupçonner que 
nous avons dejfein d'altérer la Religion dans ce Royaume. Comme nous [ommes 
affurez, de notre innocence , nous foubaitons que les Jugemens du Ciel tombent [ur 
ceux qui ont de pareils dejfeins (i). 

Rem ar qu e ( i ) . Cet Articlede la Réponfe du Roiparoit extrêmement 
foible. Car le Parlement ayant marqué , dans fa Déclaration , les railbns 
qui lui failbient croire , qu'il y avoit un defïêin formé de changer la Religion 
en Angleterre , & que le Roi en favorifoit les auteurs , le Roi n'y répond que 
par des généralisez. 

Pour ce qui regarde la Guerre d'Ecojfe , nous avions cru que ces malheur eufes 
brouilleries avoient été en[evelies dans un éternel filence , par l'Aêie d'oubli ,qui 
ayant été pa[[é par les Parlemens des deux Royaumes, nous ferme la bouche , & 
nous empêche de faire aucune autre Réponfe ,finon de témoigner , combien nous 
(^[approuvons qu'on en fajfe revivre la mémoire (i ). 

Rem arclue (i) On voit bien que le Roi veut éviter d'entrer dans au- 
cun détail furcefujet, quoiqu'étant attaqué parle Parlement, ilauroit bien 
pu ft défendre , fans violer la paix entre les deux Royaumes , ni l'Aéte d'ou- 
bli. ^ 

Si la rébellion d'Irlande ,fi odieufe à tous l es Chrétiens , a été formée & mainte- 
nue en Angleterre , nous prions nos deux Chambres du Parlement , & tous nos bons 
Sujets , de faire leurs efforts pour en découvrir les auteurs:, afin que nous puiffions 
enfemble , en faire le plus terrible exemple de punition , qui puijfe être imagine'. 
Mais nous croyons qu'on noircit notre réputation fans aucun fondement , s'il efi 
vrai que les Déclarations , les actions , les exprejjions des Irlandois rebelles ; fi les 
Lettres du Comte Rofettiaux Papifies , pour leur ordonner des jeûnes & des priè- 
res , ou fi les Lettres de Trifian Whitecombe , font capables de faire foupçonner 
notre juftice , notre piété, ou notre affection pour nos Sujets. Il efi; évident que ces 
méchans Rebelles ne peuvent fe procurer un avantage plus confiderable , qu'en ré- 
pandant ici leurs calomnies , capables de produire desjaloufies , des craintes, des 
foupçons , puifque c'efi le feul moyen qu'ils ont pour fe mettre en fureté. Nous ne 
pouvons exprimer , combien nous fommes touchez, des fouffrances de nos Sujets Pro- 
teftans d'Irlande , en termes plus fort s que nous l'avons fait dans nos Meffages aux 
deux Chambres. Nous avons ajfuréque nous étions prêts, &nous le fommes enco- 
re , à expofer notre perfonne , pour la défenfe de ce Royaume-là , [cachant bien que 
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comme nous y fommes le plus intéreffé, nous devons aujjî rendre a Dieu , un comp- 
te plus rigoureux , [mous négligeons notre devoir pour la conservation de nos Su- 
jet s 

Rem arque (3). LeRoiconrinuë ici à fe défendre desfoupçonsqù'oii 
avoit conçus contre lui , par rapport à l'Irlande , par des généraîitez , & par 
fon propre témoignage. Mais ces preuves tirées de les paroles. & de fes dé- 
monftrations extérieures , ne fuffifoient pas pour fatisfâire tout le monde. Le 
Parlement ne l'accufoit pas d'avoir manqué à témoigner du zèle pour la ré- 
duction de l'Irlande , mais d'en avoir manqué effectivement. 

Quant aux tentatives pour féduire notre Armée du Nord, & celle d'Ecojfe , & 
pour exciter des broïïilleries dans Londres & ailleurs , fi cela fe dît par rapport à 
Nous, nous ne pouvons qu 'avec une extrême indignation , fouffrir qu'on nous /r- 
proche d' avoir eu intention d'ufer de force ni de violence contre notre Parlement} 
comme il femble qu'on veut l'inférer de ce qu'on dit, que nous avons eu connoiffan- 
ce du dejfein de faire marcher l'Armée à Londres. Nous prenons Dieu a témoin, 
que nous n'avons jamais eu une telle penfée ,& que nous n'avons eu connoiffance 
d'aucune réfolution prife touchant notre Armée ). 

R e m a r qu e (a,). On a vû dans le récit qui a été fait de cette confpira- 
tion j quels étoient les divers projets des Conjurez » & qu'effectivement , ils. 
ne prirent aucune réfolution , particulièrement par rapport audellèin de fai- 
re marcher l'Armée à Londres. Le Roi avoit eu certainement connoillànce 
de tout le détail de la confpiration ; mais comme il n'y eut rien de rélolu , il fe 
borne ici adroitement à nier qu'il eût eu aucune connoiflance d'aucune réfo- 
lution j ce quieft très- vrai , parce qu'effectivement il n'y eut point de réfolu- 
tion prife. Mais cela n'empèchoit pas qu'il n'eût eu connoiflance du deflèin 
général de gagner l'Armée, de quoi il ne parle pas. 

Car pour ce qui regarde la Requête qui nous fut préfentée par le Capitaine Leg , 
nous vous reffouvenons parfaitement de l'occafion de la Conférence que nous eûmes 
avec lui. Ce Capitaine venant du Nord , & s' étant rendu auprès de Nous , nous 
lui demandâmes en quel état fe trouvait notre Armée. Après nous avoir fait fon 
rapport, ilnous dit , que les Officiers & les Commandans de l' Armée avoient ré- 
folu de préfenter une Requête au Parlement , comme plufiettrs autres de nos Su- 
jets avoient fait, & il nous préfenta une copie de cette Requête , que nous lûmes. 
Comme nous trouvâmes , qu'elle e'toit conçue en termes très-refpectueux , & qu'on 
tîydemandoit autre chofe , finon que le Parlement ne fût pas interrompu dans la 
téformation de l'Eglife & de l'Etat, félon le modèle du Règne d' Eli fabeth, nous 
lui dîmes que nous n'y voyons aucun mal. Sur cela il nous dit qu'il croyoit que tous 
les Officiers de L'Armée ï approuveraient , mais que le Chevalier Jacob Ashley re- 
fit feroit de la figner , de peur de nous déplaire. Cela nous obligea à lire la Requête 
mie fec onde fois , & n'y aytnt rien trouvé ni dans la matière , ni dans la forme qui 
put donner unjujle fujet d'offenfe , nous la lui rendîmes , en lui ordonnant de la met- 
tre entre les mains du Chevalier Ashley, après avoir fouferit pour lafatisfaclion 
de ce Chevalier ces deux lettres C. K.commeun témoignage de notre approbation^ 
Nous fouh aimions que cette Requête fût publiée : car ïlparoîtroit manifeftement 
qu'elle n'étoit pas dangereufe ,& qu'elle ne poitvoit être expliquée en un mauvais, 
jens( s ). 

Rem ak q.u e (y), Si Ton confère ce que le Roi dit ici du contenu de cet- 
te 
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te Requête 3 avec celle que le Comte de Clarendon a inférée dans lonHif- Charles 
toire , on trouvera que celle du Comte de Clarendon ne peut pas être celle L 
que le Roi Ibufcrivit C. R. i^4Î« 

Il faut s'en rapporter au témoignage du Roi, pour croire que cette Re- 
quête ne contenoitrien de préjudiciable au Parlement. Car juîqu'ici, elle 
n'a jamais paru. 

Pour Monfieur Jermyn , on fait bien qu'il avoit quitte'Whitehall , avant que 
le Parlement nous eut prie' d'empêcher que nos Domeftiques ne s' éloignaient. IL 
eft certain } qu'il ne retourna point auprès de Nous } & qu'il ne paffa point la Mer 
fur aucun ordre que nous euffions donne' après ce tems-lâ (6). 

R E m a r QT7 e (6). il eft certain, que Jermyn pafla la Mer fur un ordre 
du Roi. Il peut le faire que le Roi avoit fait expédier cet ordre avant que 
d'avoir reçu la Requête du Parlement : mais le Parlement prétendoit que cet 
ordre fut antidaté. 

Quant à l 'accu fat ion du Lord Kimbolton & des cinq Membres des Communes > 
nous croyons avoir donne' une fi ample fat isf action fur ce fujet par nos Mejfages 
aux deux Chambres , qu'on ne nous la reprochera plus. Nous fommes perfuadé, 
que fi c'eft la plus grande violation qui ait jamais été' faite , des Privilèges du 
Parlement , notre aveu,& notre rétractation ont été une fatis faction plus grande 
qU 'aucun Roi ait jamais donnée a fes Sujets. Outre que nous ne voulons point 
examiner ici , combien on a violé nos Privilèges , en foutenant ceux du Parle- 
ment. Nous avions donc efperé que la Proteftationque nous avons faite dans no- 
tre Réponfe touchant votre Ordonnance fur la Milice , vous auroit tellement con- 
vaincus de la fincérité de nos intentions , que vous n'auriez, plus la penfee que 
nous euffions d'autres dépeins, que ceux qui ét oient exprimez, dans notre Répon- 
fe '(7). 

R e m a r qu e (j). Le Roi lè trompoit beaucoup en s'imaginant que lès 
fîmples Proteftations étoient capables de convaince le Parlement de la fin- 
cérité de Ces intentions. La Déclaration même à laquelle il répondoit, pou- 
voit le convaincre du contraire , puifqu'il y étoit en termes formels , qu'on 
«e fe fioit point à les paroles. 

Nous ne pouvons qu'être furpris , qu'on puijfe donner un mauvais fens au foin 
•que nous avons pris d'affembler auprès de nom , & de payer plufieurs Officiers , puif- 
qu'il eft de notoriété publique , que les tumultes autour de Weftminfter étoient fi 
grands , & l'infolence du Peuple attroupé fi évidente , que nous avions une jufte 
raifon de fuppofer , que Nous } notre Femme & nos Enfans , n' étoient pas en fùreté. 
Parconféquent , ce ne fut pas fans fondement que nous ordonnâmes une Garde , pour 
veiller a notre confervation , & que nous acceptâmes les offres refpeclueufes de nos 
fidelles Sujets. Car c'eft-lâtoutce que nous fimes par rapport aux Etudians des di- 
vers Collèges. 

Pour le Lord Digby , nous vous ajfurons fur notre parole Royale , qu'il n'aja- 
■mais eu aucun ordre de notre part , pour paffer la Mer , & qu'il avoit quitté la Cour 
avant que nous euffions connoiffance du Vote des Communes , ou que nous pufjions 
avoir lieu de croire , qu'on pourroit fe plaindre de fon abfence. 

Nous ne fçavons pas quels font les avis que vous recevez, de Rome , de Venifc ou 
4e Paris , ni quelles font les follicitations des Nonces du Pape auprès des Rois de 
■France ou d'Efpagne , ni d'où vons viennent ces informations , ni fi vous avez, bien 
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s examine quel crédit vous devez, donner à ceux qui vous les envoyait. Mais nom 
forantes ajfure ', qu'il n'y a point d'homme (âge qui puiffe fe perfuader , que mm 
nous croyons dans un état affez, dé f e fper é , ou que nousfoyons affez, dépourvu de fens 
& d'entendement, pour former de tels projets capables , non feulement d'envelop- 
per le Royaume dans une entière ruine , mais encore, de nous rendre infâmes J j*> 
mais , nous & notre pofterité. C'efi pourquoi , nous aurions fouhaité, que dans une 
affaire de cette nature, qui ne peut qu'alarmer beaucoup nos Sujets , vos exprejjions 
tuffent étéfi intelligibles , qu'on ne pût pas les expliquer contre Nous , puifque vous 
avez, jugé à propos de publier tout. 

Après avoir ainfirépondu nettement & librement à ce que vous regardez, corn* 
me les fondemens de vos craintes , nous efperons , que tout confideré, vous trouverez,, 
que ce ne font pas des chofes affez, importantes pour produire de laméfintelligence 
entre nous , ni pour vous obliger à ufer d'aucun âutre pouvoir que de celui que les 
Loix vous attribuent. Car ce fera toujours la mettre de notre pouvoir , & nous ef- 
perons que ce fera auffila régie de l'obéiffance de nos Sujets. 

Pour ce qui regarde nos propres craintes , comme notre intention n'eft pas de vous 
accu fer , nous croyonsauffi , que les expreffions dont nous nous finîmes fervi à Théo- 
balds, après la lecture de votre Requête , ne peuvent pas être expliquées en ce fens. 
Nousdîmes , que nous fouhaitions de pouvoir demeurer en fureté a Wbitehall , & 
nousne comprenons point que cela puijfe être regardé comme une violation de vos 
Privilèges. 

En recevant votre Requête , nous expliquâmes notre penfée , touchant les Ser- 
7>wns,& touchant les tumultes de Weftminfter , & nous vous faifons vous-mêmes 
Juges, fi nous n'avions pas lieu de nous croire en danger. Si nous étions préfente- 
ment a Whit eh ail , quelle ajfurance aurions-nous que les mêmes chofes ri 'arrive- 
raient pas encore , vu que quelques-uns des féditieux ayant été arrêtez, par des Of- 
ficiers de la Juftice , le Peuple les leur a enlevez, , & ces gens-là demeurent i ucore 
impunis. Si vous n'êtes pas bien informez, des difcours féditieux qui ont été tenus 
en cette occafion,& que vous fouhaitiez, de le faire examiner par unCommitté , 
nous ordonnerons à quelques-uns de nos Avocats de vous en apporter des preuves 
capablesde vous en convaincre. Jufqtiàce que cela fiitfa't, ou.qu'on aittrouvé 
quelque expédient qui nous mette en fureté, vous ne pouvez, pas avec juftice trou- 
ver étrange que nous ne puijjîons pas être où nous défirerions paffionnement de nous 
trouver. 

N'avons-nous donné aucune preuve de notre fincere défir de nous joindre avee 
notre Parlement , & avec tous nos fidelles Sujets , pour la défenfe de la véritable 
Religion , & pour le bien public de notre Royaume <* Ne vous avons-nous donné 
que des paroles pour gage de nosdeftrs f" La Remontrance même de l'état du Royau- 
me publiée par la Chambre de Communes, au moisde Novembre dernier , recon- 
noit que nous avons donné des témoignages de notre affettion , plus réels que de 
fimples paroles. Cette Remontrance met nos actes de grâce & de juftice (8), à un 
fi haut prix , qu'elle déclare que le Royaume à gagné par-là , quoi qu'il ait étéchar- 
géde la levée de fix cens mille livres fterlïng , outre la fommededeux censlivrts 
N accordée aux Ecojfois (cf). 

Remarque (8). Jufqu'alors, le Roi n'avoit parlé de fon confente- 
ment aux Aétes de ce Parlement , que comme d J Actes de grâce.. H corn- 
mença dans cet Ecrit à y ajouter , de juftice». 

Remar? 
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I Rem A RQtrE (c, ). Il e ft vrai , que le Royaume avoit beaucoup gagné charges 
par ces Aétes de grâce & de juftice. Mais le Roi ne pouvoir pas faire regar- L t 
der comme une preuve convainquante de fon affection pour fon Peuple, 1<r4 ' r ' 
d'avoir confenti que des taxes illégitimes qu'il avoit lui-même impofées , fuf- 
fent abolies, & que les Monopoles qu'il avoit autorifez, fuflènt fupprimez. 
D'autant plus, qu'il n'avoit pas été tout-à-fait en fon pouvoir de refufer ce 
confentement. 

Les Bills pour les P arlemens triennaux 7 pour vous priver du Droit de mettre 
des impofitions fur les Marchandifes , pour enroller des Soldats par voye de coti- 
tr ointe , pour abolir la Chambre Etoilée & la Haute Commiffion, pour re'gler 
lajurifdiclion du Confeil , ne font-ils que de ftmples paroles <? Ne font-ce que des 
paroles, que les Bills concernant les Forêts , les Mines d'étain, le Clerc du Mar- 
ché ', pour exclurre les Eve que s de la Chambre Haute <? Enfin , quelle plus grande 
confiance pouvions-nous marquer pour notre Parlement, que notre confentement 
au Bill , pour la continuation de celui-ci ? Nous efpérons que fa continuation n'al- 
térer a point lanature des Parlemers ,ni laconflitution du Royaume , & que cette 
confiance ne portera point nos Sujets à en abufer ,jufqu'à fe perfuader que ce Par- 
lement peut faire ce qui ne lui fer oit pas permis , s'il étoit en notre pouvoir de le caf- 
fer demain. Après tant d'Actes de grâce que nous avons accordez, , afin de nous 
affurer d'une parfaite réconciliation avec nos Sujets , nous avons offerts , & offrons 
encore , une Amniftie auffi ampli que vous pourrez, la fouhaiter. Sienne font pas 
là des témoignages réels de notre ajfeclionpour le bien du Royaume , nous avouons, 
que nous ne fçavons pas , par quel moyen nous pourrions mieux la manifes- 
ter (10). 

Remarque ( io). Il régne dans tout cet Article, uneefpécedeSophif- 
me continuel, qui confifte dans la fuppofition , que le Roi n'avoit confenti 
à tous ces Actes, que par un pur motif d'amour & d'affection pour fon Peu- 
ple , de quoi peu de gens étoient perfuadez. D'ailleurs , tous ces Actes 
n'ayant été faits que pour fupprimer les abus que le Roi lui-même avoit in- 
troduits , il femble qu'il n'y avoit pas lieu de les faire tant valoir. 

Pour conclufion , quant à notre retour à Londres , quoi que nous croyions notre 
réponfe parfaite fur cet Article , nous de'clarons , que notes le regardons comme 
une chofe d'une fi grande importance , tant par rapport aux. affaires du Royaume , 
que par rapport a notre inclination, que fi tout ce que nous pouvons dire ou faire ,. 
peut faire naître entre nous une confiance mutuelle : fi par vos foins les Loix du 
Pats , auffi bien que le G ouvernement de la Ville de Londres , recouvrent leur for- 
ce , pour notre fureté , nous nous rendrons auprès de vous , auffi prompte ment que 
vous pouvez, le fouhaiter.. Cependant, nous ferons en forte , que ni l'affaire d'Ir- 
lande , ni celles qui feront pour l'avantage du Royaume , ne foujfr iront point pan 
notre faute , ou par notre abfence. Nous fommes fi éloigné de nousrepentir des ac- 
tes de juftice& de grâce que nous avons accordez à notre Peuple , qu'avec la mê- 
me ardeur , nous ferons toujours dans la difpofu ion d'y en ajouter de nouveaux y 
pour établir la Paix, l'honneur, & la profpérité de cette Nation. 

Avant que le Parlement eût reçu la Réponfe qu'on vient de voir,, il avoir 
adreflé au Roi une autre Requête pour répliquer à la Réponlê que le Roi 
avoit faite fur le champ à la Déclaration , ôc qu'il avoit donnéepar écrit aux 
Députez.. Quoi que ces Réponfès Se ces Répliques foient un peu longues ^ 
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jAMEs & qu'il y ait même beaucoup de chofes répétées, je croi pourtant qu'il eft 
i. néceftairede les donner ici toutes entières , afin que le Le&eur puilîè porter 

i^4Î. un Jugement défintérefle fur cette querelle. Car dans des affaires de cette 
nature , & plus encore dans celle-ci quia donné la naillànce à deux Partis qui 
fubiïftent encore en Angleterre, on court rifquedefe tromper beaucoup , Ci 
on s'en rapporte à la bonne foi & aux préj ugez des Hiftoriens , qui font tous 
de l'un ou de l'autre Parti. Il vaut donc mieux laifTer aux Lecteurs la liberté 
d'en juger eux-mêmes fur les propres Ecrits des Parties. Voici l'Adreflè du 
Parlement. 
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1641. y gs fidèles Sujets les Seigneurs & les Communes du Parlement , ne peuvent 
deTdcux concevoir, que leur Déclaration, qui a été prêfentée a T. M. à Newmarket , 
chambres mérite la cenfure qu'il a plu à V. M. de nous faire dans le Difcours que vous avez, 
feduRoi" 1 ' f*** ** nos Dfy utez ' 3 & 1 UI l eur A été donné par écrit. Nous avons cru que cette 
faite fur lè Déclaration ftmple, humble & fidèle, étoitplus propre à faire finir les troubles 
champ à de ce Royaume , que fi nous avions fuivi la méthode que V. M. nous a propofée par 
!arioî. écU " f° n Meffage du 20. de Janvier. 

26. Mars. Dans ce Mejfage ,V. M. fouhaitoit que nous propofaffions tout d'un coup, ce 
Xwh™°rth, que nous avions dejfein de faire pour vous ,& ce que nous attendions que V. M. fît 
s 3 i. ^ P our mus - -Mais dans ces deux Articles , nos délibérations ont été arrêtées , par 
le refus qu'a fait V. M. , de nous mettre en fureté , aujjî bien que tout le Royau- 
me , en difpofant de la Milice , de la manière que nous l'avons fouvent demandé 
par nos Requêtes. 

Nous n'avons pourtant pas négligé de travailler a l'un & à l'autre , puis qu'en 
dernier lieu , nous avons préparé une lifte des taxes , pour en faire un Bill qui régie 
le Tonnage &le Pondage. Nous avons auffi commencé a délibérer fur les Chefs 
principaux de ce que nous défirons de V. M. , pour la fatisfaftion de fon Peuple. 
Mais nous ne pouvons travailler à perfectionner cet Ouvrage , avant que le 
Royaume foit en ftireté, par l'établiffement de la Milice. Jufqu'a ce que Votre 
Majefté ait concouru avec fon Parlement dans une chofe fi nécejfaire , nous croyons 
qu'il jera impojjible a Votre Majefté de donner quelque fatisfaàion à votre Peu- 
ple , fur les craintes & les fiupçonsque nous avons expojez, , comme nous efpérons 
que vous en aurez, reçu une entieee , fur vos plaintes touchant le Difcours de Mon- 
fieur Fym. 

Pour ce qui regarde les Libelles & les Sermons dontV. M. fe plaint, nous fe- 
rons toujours prêt s aies fupprimer, &ales empêcher pour l'avenir, dès que nous 
ferons plus particulièrement informez, , quels font ceux dont V. M. croit avoir lieu, 
de fe plaindre , comme nous l'avons été a prévenir les tumultes qui pouvaient être 
dangereux. Si quelque attroupement du Peuple à Weftminfter, a eu , comme V. 
M.leconçoit, quelque apparence de danger , ilparoîtra, qu'iln'a été caufé que 
parle refus qu 'a fait V. M. de donner au Parlement , une Garde a laquelle ilpût 
fe confier, & en prenant vous-même a Whitehall , une Garde qui a caufé beau- 
coup de défiance au Parlement , & une extrême terreur à votre Peuple. Nous ne 
cherchons que l'honneur de V. M. , la Paix & laprofpéritédu Royaume > & nous 
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D'ANGLETERRE. Liv. XX. 115 

fommes très-fàchez, d'avoir de quoi répondre fi abondamment a la queftion que Charies 
vous nous faites, fi vous avez,violê nos Loix. *• 

Nous fupplions V. M. de fe reffouvenir , que de la manière dont le Gouverne- 
ment de ce Royaume étoit adminiftré par vos Miniftres avant ce Parlement, ce 
n' e'toit qu'une violation de nos Loix , continuée & multipliée. Cette playe étoit a 
peine guérie , qu'une nouvelle violation jufqu' alors ino'uie, & excédant toutes les 
autres, eft furvenué , par l'accu fat ion du Lord Kimbolton & des cinq Membres 
de s Commune s , & par tout ce quiafuivi, fur quoi nous n'avons pas encore reçu 
une entière fatisf action. 

La féconde queftion que V. M. nous fait , eft fi vous avez, refufé aucun Bill 
pour le foulagement & pour la fureté du Royaume. Nous foubaiterions de tout no- 
tre cœur , d'être arrêtez, au milieu de notre Reponfe, en avouant avec reconnoif- 
fance , que V. M. a paffé divers Actes très-avantageux a votre Peuple. Mais la 
vérité, & la néceffité nous contraignent d'ajouter , que dans le tems même que ces 
Actes paffoient , il y a toujours eu fur pied quelque complot, qui , s'il avoit réiiffi, 
nous auroit non feulement privez, du fruit de ces Ailes , mais nous auroit même ré- 
duits dans un état de trouble & de confufion , pire que celui où nous étions quand ce 
Parlementa commencé. 

Si y. M. nous avoit fait une troifiéme queftion, qui eft pourtant infinuée dans 
fon Difcours , fçavoir , ce que nous avons fait pour vous , notre Réponfe fer oit bien 
facile. Nous répondrions , que nous avons payé deux armées dont le Royaume fe 
trouvait chargé l'année dernière ; que nous nous fommes chargez, de la Guerre. 
d'Irlande , dans un tems ou le Royaume fe trouve épuifépar des charges exceffives, 
& que l'argent eft extrêmement diminué. Tous ces maux &les dépenfes qu'ils ont 
caufées , ont été produits par les mauvais confeils qui ont tant de pouvoir auprès de 
Votre Majeftê. Ce font ces confeils qui ont caufê à ce Royaume une dépenfe de 
plus de deux millions de livres fterling , qui devroit en juftice être portée par Votre 
Majeftê. 

Quant à l'Amniftie générale qu'il a plâaV.M. de nous offrir , elle n'eft pas 
capable de nous délivrer de nos craintes , à quoi il femble que V. M. la deftine , puis 
qu'elles ne proviennent pas de nos fautes , mais des mauvais deffeins& des atten- 
tats d' autrui. 

Nous ajouterons à cette humble réponfe , un avis que nous avons reçu du Sous- 
Gouverneur de la Compagnie des Marchands Avanturiers , qui réfide à Rotter- 
dam. C eft qu'un Inconnu , domeftique duLordDigby , a en dernier lieu follicité 
un Matelot , nommé Jacques Henley , àfe rendre <* Elfeneur , pour y prendre le 
Gouvernement d'unVaiffeau de la Flotte du Roi de Dannemark^, qu'on prépare 
dans ce Port , & pour le conduire à Hull , ajoutant qu'il y avoit une grande Armée 
prête a s'embarquer fur cette Flotte . Quoi que nous n'ajoutions pas foi a des rap- 
ports de cette nature , nous croyons pourtant , que celui-ci ne doit pas être négligé , 
& qu'il eft propre a augmenter nos foupçons, vu les cir confiance s dont il eft accom- 
pagné. Carto.it cela s'accorde avec les Lettres du Lord Digby a la Reine , & ait 
Chevalier Louis Dives, avec la réfolution prife par V. M. de fe retirer vers le 
Nord , d'une manière qui répond parfaitement à ce mauvais coirfèil , ce qui ne peut 
manquer de faire une grande impreffion fur votre Peuple en général. C'eft pour- 
quoi , nous confeillons à V. M. & nous vous fupplions très-humblement , que 
pour affurerla confiance de votre Parlement 3 & de tous vos Sujets , & pour les 
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Charles importantes raifons qui ont été pimentées à V. M. par rapport au fecoursde l'hlan- 
'}• dej&àla furet e de l'Angleterre , il vous plaife de retourner bien-tôt dans ces quar- 
1 ' tiers-ci. Nous vous prions de conde [cendre aux defirs & aux confeils de votre Par- 
lement dans lequel voustrotiverez, unefidelle affection , & une promptitude a vous 
recevoir d'une manière quivous donnera lieu de vous confier à fa fide'lité à vous 
donner des preuves de fa fincere intention pour votre fervïce , pour votre honneur » 
& pour votre contentement , enfin , à établir fur un fondement ferme & inébranla- 
ble } la paix & la profperitéde vos Royaumes. 

Cette Requête fut prélentée au Roi à Yorck , le x G . de Mars. Il avoit déjà 
envoyé aux deux Chambres fa Réponiè à leur Déclaration 3 c'eft pourquoi 
il en fait mention dans fa Réponfe à cetre dernière Requête. 

REPONSE DU ROI (i). 

Rushworth, Sî 'vous aviez, voulu vous donner U patience d'attendre notre Réponfe a votre 
Vit.iv.(.i)9 Déclaration , quoique , vu la nature de cette Pièce , nous ne vous ayons pas fait 
long-tems attendre , vous vous feriez. ,fans doute 3 épargné la peine de parler beau* 
coup fur ce Meffage. Nous fouhaiterions que nos Privilèges fuffent réglez* d'une 
telle manière que nous pufjions conferver une correfpondance mutuelle , a vec U 
même liberté qui a été en ufage pendant long-tems. Car fi vous croyez, pouvoir 
nous demander tout ce que vous fouiiaitez, ,&en quelque fiyle que ce foit , & que 
nous ne puiffions , ni le refufer , ni vous donner les raifons de notre refus ,fans être 
taxé d'avoir violé vos Privilèges , ou d'avoir été confie illé par des ennemis du 
Royaume , fauteurs de la rébellion d'Irlande , comme nous l'avons vû dans vos Vo- 
tes fur notre Meffage daté de Huntington , vous réduirez, nos droits a très-peu de 
chofe. Pour vous le dire en bon Anglois ,c'eft nous dépouiller de la liberté de no- 
tre voix y ce qui ferait une injuftice , quatîd même nous ne ferions qu'un Sujet. 
Mais étant votre Roi , nous laiffons a d'autres a donner un nom convenable a, 
cela(i). 

R e m A r qu e ( i ). Le Parlement fuppofoit un danger preflànt qui l'obli- 
geoit à agir d'une manière extraordinaire, Se le Roi ïuppofoit que le Gou- 
vernement étoit dans fon état ordinaire & naturel. Ce mal-entendu , caufé 
par ces deux fuppolitions contraires , revient continuellement dans les Ecrits 
de l'un & de l'autre. 

Eft-ce la un moyen pour rétablir la bonne intelligence entre nous ? Nous vous en 
avons indiqué un par notre Meffage du io. de Janvier : fi vous en avez, un meil- 
leur ou plus prompt , nous l' écouterons volontiers : mais juj qu'ici , vous ne nous en 
avez, indiqué aucun. Nous ne pouvons comprendre pourquoi le refus de confentir 
à votre Ordonnance , ce que vous appeliez, un refus de la Milice , peut vous inter- 
rompre. C ar pour la Milice que nous avons toujours cru néceffaire d'établir , nous 
n'avons pas refuféla chofe même s comme nous l'avons dit dans notre Meffage du 
28. de Janvier , puifque nous avons accepté les perfonnes nommées , en exceptant 
feulement les C ommunautez, ; mais nous en avons rejettéla manière. Fous deman- 
dez, que cela fe faffe par une Ordonnance, à la tête de laquelle vous avez, mis une 
Préface que nous ne pouvons approuver avec juftke , avec honneur, avec innocen- 

(1) Sans date. 
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ce. Vous nous excluez, de toute forte de pouvoir dans la difpofition , & dans Vexé' Charles 
cution y & même conjointement avec vous , &pour un tems illimité'. Nous vous ^ 
difons que nous voulons bien que la cbofe fe faffe , nous approuvons les personnes , 
avec les exceptions que nous y mettons. M.ais nous défirons que ce foit par un Bill , 
félon la bonne & ancienne manière d'impofer quelque chofe aux Sujets. Nous ne 
fç avons pas bien ce que c'eft qu'une Ordonnance : mais nous fç avons parfaitement 
que rien ne peut lier nos Sujets fans notre confentement. Il eft bien manifejle , par 
le tems qui a été employé dans cette difpute ,que le danger n'étoit pas fi preffant , 
qu'on n'eût bien pu préparer un Bill. Que fi on veut encore en faire un , pourvu 
qu'on ait égard à Nous , qu'on prenne foin des droits du Peuple , dans la limitation 
du pouvoir touchant la Aiilice , & à d'autres circonftances ,nous ne nous éloigne- 
rons de rien de ce que nous avons promis dans notre Réponfe a cette Ordonnance. 
Autrement, nous déclarons publiquement ,que nous ne fommes nullement convain- 
cus de 'lajuftice de cet Ordre , & que nous ne confentirons jamais que nos Sujets 
foient liez, par les Votes du i <;.& du 16. de ce mois , ou que fous prétexte d'expli- 
quer & déclarer ce que c'eji que la Loi , vous faffiez, une nouvelle Loi fans Nous , 
ce qui eft précifement le cas dont il s'agit touchant la Milice. Car qu'eft-ce autre 
cbofe , qu'introduire une autre efpéce de Gouvernement arbitraire (1) <? 

Rem A rqtje (1). Il n'eft pas étonnant que le Roi & le Parlement ne 
puflènt convenir de rien , puifqu'ils neraifonnoient pas fur les mêmes prin- 
cipes. Le Roi fuppofoit que l'établiflèment de la Milice demandé par les 
deux Chambres devoir fe faire lèlon la manière ordinaire , & le Parlement 
prétendoit que le danger où le trouvoit le Royaume , & dont le Roi étoit 
l'auteur , le mettoit en droit de demander un établiflement extraordinaire 
auquel le Roi n'eut aucune part. D'un autre côté, il eft manifefte,que les 
reftriétions que le Roi propofoit dans cet Article , lui laifloient la liberté de 
difputer éternellement , & de refufer le Bill qu'on lui prélenteroit , à moins 
qu'il ne fut abfolument inutile pour les defleinsdu Parlement. 

-Quant au Difcowsde M. Pym,vous aurez, vu par ce que vos Députez, vous 
ont rapporté de notre part, pour réponfe à votre Meffage , que nous ne croyons pas 
avoir reçu aucune fatisfaclion fur cet Article. 

Pour ce qui regarde les Libelles & les Sermons féditieux , nous fommes furpris 
deeequedans une figrande multiplicité d'Ecrits , ou nos droits, notre honneur, no- 
tre autorité font fi infolemment attaquez, ; ou la dignité & la liberté du Parlement 
font fi manifeftement violées , on nous demande d'en nommer quelqu'un. La Pro- 
teftation Proteftée , la Requête des Apprentifs , A vos tentes, ô Ifraè'l .peuvent 
faire juger du refte. Si vous ne croyez, pas que cela foit digne d'être examiné, il 
n'en faut plus parler. 

Nous ne pouvons que trouver fort étrange , qu'on nous dife, que le refus de don- 
ner une Garde que nous rt 'avons jamais refufée, mais au contraire accordée , quoi- 
que d'une autre manière ,& fous un commandement accoutumé dans ce Royaume; 
eu que le refus de quoi que ce foit que nous avons un légitime pouvoir de refufer , ou 
d'une chofe qui , félon notre Jugement dont , grâces à Dieu , nous ne fommes pas 
entièrement dépourvus , ne doit pas être accordée ,foit une exeufe légitime pourjuf- 
t-ifier un concours de Peuple ,fi dangereux ; Concours , qui félon notre opinion , & 
filon les Loix même , a toujours été regardé comme féditieux. Nous ne pouvons 
Âez, nous étonner d'où le Peuple à pû apprendre > que par la Pmeftation , il étoit f 
Tome VIIL Ee ° bh 8 e 
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Charles oblige de s'affembler d'une telle manière pour défendre les Privilèges du Parle- 
J ^ t ment , lui qui naturellement doit fi peu connaître ces fortes de cbofes ; ni comment 
il a été infiruit a faire fi peu d'attention fur la violation de nos Droits qui lui font 
fi avantageux , & dont à peine y a-t-il un feul Sujet qui ne fait infiruit , & que par 
le ferment d'allégeance , &par la Protestation même , chacun efi également tenu 
de défendre. Je vous laijfe a confiderer les inconveniens quipeuvent naître de ces 
Ajfeniblees tumultueufes ,par rapport à la liberté du Parlement ,fi on ne prend pas 
foin d'y remédier de bonne heure. Confidérez auffi, ficela ne peut pas donner lieu 
d'ufurper notre pouvoir & le votre , a des gens qui n'y ont aucun droit , par la conf- 
titution du Royaume. Quant a la Garde , nous nous en rapportons à la Réponfe que 
nous avons faite à votre Déclaration. 

Parla queftion fi nous avons violé vos Loix , dans laquelle notre intention a été 
de vous faire connaître , que nous fommes réfolu de les obferver , nous n'avons pas 
eu dejfein de vous inviter a regarder en arrière pour examiner ce qui s' efi paffé de- 
puis tant d'années , & dont vous avez, eu une fi ample réparation. Nous ne nous 
étions pas attendu à entendre des reproches fur les actions de nos Adiniflr es, contrai- 
res aux Loix , pendant que nous témoignons notre zèle à les défendre préfente- 
vient. Comme nous avons obfervéles malheurs que produit le pouvoir arbitraire y 
quoique la néceffité , & un danger prejfant musfuggérafcnt alors qu'il y a voit des. 
raifons plaufibles pour l'exercer , & prenez, garde de ne pas tomber dans Li mê- 
me erreur par les mêmes fuggeftions >Njus fommes réfoins de musten 'r dans la 
Régie des Loix , & d'employer tout notre pouvoir pour obliger les autres à. fuivre lx 
même Régie (3). 

Remarque ($). Ceux qui ont entrepris de juftiherle gouvernement 
de Charles I. pendant les quinze premières années de fon Règne , ont plus 
fait , qu'il n'a jamais entrepris de raire lui-même , comme il paroi t par cet Ar- 
ticle de Ql Réponiè. 

Mais fur toutes chofes , nous ne pouvons qu'avoir du chagrin de ce que vous nous 
imputez pour recompenfc de tant d'Actes avantageux que vous ne pouvez déût- 
vo'ùsr. Nous avons nié que nous euffions de tels dejfeins , or nous prenons pour Ju- 
ge , entre nous , Dieu qui connaît la fincerité de nos in: ait ions , lorfque nous avons 
paffé ces Actes. Cependant , nous défions le Démon même , de prouver, que dans 
letemsou environ , que ces Actes furent paffez , il y etit , de notre connoiffance x 
aucun complot, qui , s'il avait rétiffi , eût privé nos Sujets du fruit de ces Actes. C efi 
pourquoi , nous demandons une entière réparation fur ce point , afin que nous foyons. 
jufiifiez aux yeux du monde ,& principalement envers nos Sujets , d'une fi futffe 
imputation. 

Nous ne prétendons point déf avouer ce que vous avez fait pour nous & pour le 
Public. Nousreconnoïffons que le Peuple a été extraordinairement chargé, tant 
pour entretenir les deux armées, que pour fecourir l'Irlande. Nous en fommes h 




nuti a P euple , a quoi nous nous alfurons qt 

vous aurez égard (4). • 

R e m a r qu e (4). Le Roi fe faifoit honneur d'avoir fouffert avec patien- 
ce, depuis ce Parlement , unedifette à laquelle il n'avait pas été en fon pou- 
voir de remédier. 

Dans 
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Ddns l'offre que nous avons faite d'une Amniftie , notre Intention a e'té de met- Charles 
tre nos Sujets enfùreté, concevant , que dans un tems de troubles tel que celui-ci ,il 1 • 
eft tres-poffible que les Loix n'ayent pas été exactement obfervées. Mais c'efl une l64i> 
cbofe étrange que les offres de leurs faveurs que les Princes font à leurs Sujets ,f oient 
regardées comme des reproches. Si néanmoins, vous n'approuvez, point l' Amniftie , 
il n'en fera plus parlé. 

Quant aux discours quife font tenus touchant des forces étrangères, quoique nous 
en ayons déjà parlé dans notre Réponfe a votre Déclaration , je ne puis-m 'empê- 
cher de vous dire , que nous n'avons p.*s affez, mauvaife opinion de notre mérite , ni 
de i affection de nos Sujets , pour croire que nous ayons befoin d'un fecours étranger 
pour nous empêcher d'être opprimé. Certainement , nous n'en aurons pas befoin 
pour autre cbofe ; mais avec la grâce de Dieu , nous ne manquerons ni de bons fou- 
haits , ni de l'affijîance de la plupart de nos Sujets , puifque nous avons réfolu de 
prendre les Loix du Pais pour régie de notre conduite. Nous prenons en très-mau- 
vaife part , que des difcours tenus entre un homme inconnu & un Matelot , ou que 
desconféquences tirées de quelques Lettres foient capables de trouver du crédit par- 
ml vous , dans des choses ft importantes par elles-mêmes , ou fi fcandaleufes pour 
Nous. Nous vousendemandons donc aujfi une jujle réparation , non feulement pour 
juftifier notre honneur ,mais auffi pour fixer les efpritsde nos Sujets, dont les crain- 
tes s' évanouir oient bien-tôt , fi elles n'étoient pas fomentée s par des bruits malicieux 
tels que celui-ci. 

Pour notre retour au Parlement , nous avons amplement parlé de cet Article 
dans notre Réponfe a votre Déclaration. Vous devez, mus regarder , non comme 
nous étant abfentez, volontairement , mais comme ayant étécbafiez, , nous ne dirons 
pas par vous , mais d'auprès de vous. S'il ne vous eft pas facile de rendre notre ré- 
fidence a Londres , auffi fûre que nous le fouhaitons, nous fommes contens que le 
Parlement foit ajourné en quelque autre Lleuoù nous puijfions être honorablement, 
& en fureté avec vous. Car quoique notre éloignement ne vous foit nullement 
Agréable, vous ne devez, pourtant pas attendre notre préfence ,jufqu'à ce que vous 
ayez, trouvé le moyen de nous affurerpar rapport a nosjuftes craintes , & contre les 
infolences tumultuaires du Peuple , & que vous nous ayez, donné fat isfacllon fur les 
infupportables calomnies publiées contre Nous ). 

Rem ar que ( y). Le Roi n'avoit garde de retourner à Londres , dans 
un tems où il étoit fur le point de tenter de s'alïurer de Hull. Les conditions 
qu'il demandoit pour Ion retour étoient Ci vagues , qu'elles lui auraient don- 
né lieu de difputer long-tems fur ce fujet. 

Pour conclufion , comme nous ne rejetterons jamais aucun moyen qui nous fera 
affert , pour procurer une bonne intelligence entre nous , pourvu qu'il foit jufie & 
honorable , nous avons pris auffi la réfolutlon , que dans quelque détroit ou néceffité 
que nous nous trouvions , nous ne ferons jamais rien qui {oit contraire a notre rai- 
fon, au jugement qu'il a plu a Dieu de nous donner , a notre honneur , & à notre 
intérêt que Dieu nous a confié pour le bien & pour l'avantage de notre Peuple. 

Nous vous affurons , que quelque peu d'eftime que vous faffiez, de ce que nous 
vivons fait pour nous acquitter de notre devoir envers le Public , nous fommes fi 
convaincus en notre confidence , que nous nous en fommes acquitté depuis ce Parle- 
ment que , quel que foit l'état où nous nous trouvons préfentement , nous fommes 
Affurez,de la continuation de laprouQionde Dieu ,& delà recomtoiffance , de l'o- 

Ee ij béiffance. 
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Chari.es beijfance, 6~ de l'ajfeclion de notre Peuple, & nous nous mettons entre les mains 



]■ de Dieu. 
1(42 



Tous ces Ecrits n'étoient pas capables d'obliger le Roi ou le Parlement , à 
changer les menues qu'ils avoient déjà prifes. Le Parlement étoit réfolu à 
dépouiller le Roi du commandement de la Milice , & le Roi ne l'étoit pas 



moins , à ne rien céder fur cet Article, 
lesdeux Après cette Réponfe , les deux Chambres envoyèrent un Ménage au Roi , 
Chambres dans une Lettre adreflee au Garde du grand Sceau , pour l'informer , que le 
ComT/de C Grancl Amiral ne fe trouvant pas en état d'aller commander la Flotte , à caufe 
warwick de fon indifpofition , elles lui avoient recommandé le Comte de Warwick 
pour com- pour ten ] r f a pl ace . Mais qu'ayant appris depuis , que S. M. avoit nommé 
rioue" k pour cet emploi > le Chevalier Jean Penningron, elles le piïoient de ne pas 
2 ?. Mars, préférer celui-ci au Comte de Warwick. 

v U oUv" ch ' Le Roi mt fort indigné de ce Ménage qui n'étoit pas en forme de Requê- 
lî eft reçu 4 " te ou d'Adreflè , & il répondit au Garde du grand Sceau , qu'abfolument , 
malgré le il ne vouloit point changer la nomination. Mais il n'en fut pas le maître: 
r i^Mars. car > P ar ^ a connivence du Comte de Northumberland qui étoit Grand A- 
miral , le Comtede Warwick fut reconnu Commandant de la Flotte , mal- 
gré JpiRjai., U va\ i.«'i\\M tVi <v\\ ivfen^ uu 
Ecrit publié ^ ans ce niême tems , on fît courir dans le Public , un Ecrit où l'Auteur 
fur l'affaire examinoit de quelle manière on devoit obéir aux Loix , par rapport aux di- 
deiaMiiice. V erlès conjonctures où on fe trouvoit , ce qu'il appliquoit à l'établiflèment 
&id™'" h ' de la Milice. Il avoùoit, que par les Loix , le Roi étoit revêtu du pouvoir de 
régler la Milice. Mais il ajoùtoit , que c'étoic pour le bien du Peuple , & 
non pas pour s'en fervir contre lui. Il décidoit >que s'il yavoitdesioupçons 
bien fondez , que le Roi eût deflein de le lervir de la Milice , contre le Peu- 
ple j on pouvoit réfuter de lui obéir , parce qu'il n'étoit pas même vrailem- 
blablejque l'intention des Loix fût de revêtir le Roi d'un pouvoir, pour 
az. Avril, l'employer contre fes Sujets. C'eft à cela qu'aboutilloit fon raifonnement 
Rulsvvonh, qui étoit proprement celui des deux Chambres. Le Roi ayant lu cet-Ecrit y 
Vtl.ivp.m envoya un Meflage aux Seigneurs , pour les requérir de faire chercher l'Au- 
teur d'un Ecrit Ci pernicieux , & de le punir comme il le méritoit. Mais il 
ne faifoit aucune objection particulière contre les principes & les railbnsde 
l'Auteur. i.svn- 
Pendant que l'affaire de la Milice étoit en agitation , le Roi fe préfenta 
aux portes de Hull avec quelques troupes : mais le Chevalier Hotham lui en 
réfuta l'entrée , ainfi qu'on le verra tout-à-l'heure. On peut aifément juger,) 
que cette démarche du Roi n'aida point à faire celle!; les craintes du P&le- 




LeRoi re- 
jette un Bi 

U°MiJicc " venue P eu de tcms a pi'ès , le Parlement crut qu'il n'a voit plus rien à ména- 
ger , fe perfuadant que le Roi ne cherchoit qu'à l'amufer , Se à lui faire per- 
dre du tems. Cependant le Roi , cinq ou iix jours après avoir manqué fon 
coup à Hull, envoya au Parlement un Meflàge daté le 18. d'Avril, conte- 
nant les raifons qu'il avoit eues , pour ne pas conlèntir au Bill de la Milice y 
qui lui avoit été piéfenté. Ce Melfage étoit conçu en ces tenues .1 

Nom 
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Nons Avons examiné avec beaucoup £ attention le Bill que vous nom avez, en- Charles 
voyé pour l'e"tablijfement de la Milice , comme ayant un grand intérêt a bien con- l6 ' 
fidérer les conséquences de chaque Loi , avant que d'y donner notre consentement. Meflagedu 
Quoique ce joit contre la coutume, que nous donnions des raiforts pourjuftifier no- furce 
trerefus depajfer un Bill , & qu'il [oit absolument en notre pouvoir de le paffer fi 2 g Àvtil. 
nous le jugeons avantageux ,oude le rejetter ,fi nous trouvons qu'il nous foitpré- Rushwcnb , 
judiciable , ou contraire au bien de nos Sujets , dont le foin nous <?/? confie', & dont : ' oL IVê P" 
nous devons un jour rendre compte , nous voulons bien nous départir pour cette fois 
de notre droit. Dans cette affaire de la Milice , mal entendue par nos Sujets 3 & 
dont on s'eftfervi comme d'une preuve pour faire voir que nous manquions de vi- 
gilance pour la fureté' publique , de peur qu'on ne croye que nous ne fommes point 
confions dans nos refolutions , & que ce Bill eft le même que celui que nous vous 
avons envoyé', nous avons cru devoir vous informer des raifonsqui font que nous ne 
pouvons paffer ce Bill } & qui eft le premier Bill public que nous ayons refufé durant 
ce Parlement. 

Nous ne pouvons nous empêcher de nous plaindre , qu'après vous avoir fi clai- 
rement explique' nos intentions fur ce fujet , vous nous prejfîez, encore , fur une chofe 
que ' vous pouviez* bien prévoir que nous vous refu ferions , a moins que nous nevou- 
luffions nous défifter de nos refolutions , fondées fur les raifons que nous vous avons 
communiquées , & contre lefquelles vous n'avez, fait aucune objeclion quifoit ca- 
pable de nous fatisf aire. 

Nous fommes bien aifes que vous vous foyez, défiftez, de la méthode infoutenable 
que vous aviez, voulu fuivre , d'établir la Milice par une Ordonnance , a laquelle 
nous fommes affurez, que nos Sujets n 'aut oient jamis confenti,& que vous ayez, fuivi 
la feule qui eft propre a impoferdes Loix au Peuple. Nous l'aurions approuvée , fi 
nous n'en n'avions pas été empêchez, par les raifons fuivantes. 

Nous refufàmes de confentir à votre Ordonnance , entre autres raifons , parce 
que vous mettiez, la Milice entre les mains des perfonnes nommées par les deux 
Chambres , en nous excluant nous-même du droit de nous en mêler , non pas même 
conjointement avec vous. C'eft pourquoi , nous vous dîmes , qu'il étoit a propos de 
préparer un Bill , & enfuite dans notre Réponfe du z6. de Mars dernier , nous 
vousdifions,quefice Bill étoit dreffé avec un jufte égard pour Nous ,& pour notre 
Peuple dans la imitation du Pouvoir , & autres circonftances } nous ne refuferions 
rien de ce que nous avions déjà promis ( ï ), 

R e m a r qu e ( i ). Soit que le Roi eût raifon , ou qu'il eût tort dans le 
fond de l'affaire de la Milice , il eft certain que ion deflèin ne fut d'abord que 
d'amufer le Parlement , & c'eft ce qu'il tâche de couvrir dans cet Article. 
-ïNous voulons bien oublier tout ce qui s' eft paffé depuis , capable de nous découra- 
ger , & de nous empêclm d'écouter de plus grandes inftances fur ce fujet , après les 
gracieufes Réponfes que nous vous avons faites. Lorfque nous primes la réfolution 
d'aller en Irlande ,nous vous informâmes de cette réfolution par un Mejfage ,&en. 
même tenus } nous vous envoyâmes un Bill pour établir la Milice , afinque durant 
notre abfence , le Royaume ne fouffrit point par un manque de pouvoir touchant U 
Milice , outre qu'en cela , nous voulions bien avoir égard â vos craintes. Nous 
fixâmes ce Pouvoir â une année , dans l'efpérance que dans ce tems-lâ , nous pour- 
rions retourner avec vous. Nous croyions d'ailleurs , que vous n'aviez, pas befoin de 
tant de tenu pour finir l'affaire pour laquelle vous défiriez, d'établir la Milice > 

Eç iij $«wir* 
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Ch au t s fçavoir , ce que nous vous avions recommande' par notre Mejfage du 10. Janvier. 
Parce Bill nous acceptions les perfomes nommées dans votre Ordonnance, & la 
16 r " limitation de Pouvoir , & nousy ajoutions la condition, que nous ne pourrions rien 
faire par rapport à û Milice , que par votre avis , & que durant notre absence de 
ce Royaume , vous en auriez, Jeuls la difpofition. Il y avoit encore d'autres clau- 
ses , par lesquelles nous conf entions à un Pouvoir fi arbitraire , & tellement illimi- 
te, que nous ne pourrions jamais y confentir que par la feule raifon de notre abfen- 
cc hors du Royaume. D'ailleurs, nous trouvions ces conditions d'autant plus Sup- 
portables ,qiie ce Pouvoir ne devait dmer qu'un an. Que tout le monde juge , fi 
votre Bill d'aujourd'hui efi le même que celui que nous vous avons envoyé (x). 

R e m ar qu e (i). Le Comre de Clarendon avoue franchement , que 
l'offre du Roi d'aller en Irlande ^ n'étoit qu'un pur artifice. Puisdonc que le 
Roi n'a voit pas delfein d'aller en Irlande , il s'enfuit que le Bill qu'il avoit 
envoyé aux deux Chambres ,8c qu'il prétendoit n-être fondé que fur fon ab- 
fènee , n'étoit qu'un pur amufement. On voit ici , que les reftriétions géné- 
rales qu'il avoit ajoutées à fon premier engagement , n'étoient pas fans def- 
fein. Il fçut bien les pamcularifer dans le Bill qu'il envoya au Parlement, 
& il fçavoit bien qu'il ne feroit pas reçu avec toutes ces reftri&ions. Ainfi , 
ion but dans cet Article , n'étoit que de couvrir le déguifementdont il avoit 
ufédansfa première promelîè touchant la Milice. 

Pour ce Bill que vous nous avez, envoyé', fans faire aucune mention de Nous, 
nous mettez, le Pouvoir de tout le Royaume, les vies & les Libertez, des Sujets , 
de quelque qualité' qu'Us foient , entre les mains de quelques particuliers pour deux 
ans. Mais pouvez,-vous vous perfuaderque nous voulions confier àdes particuliers 
un pouvoir abfolu quenous avons refufe'aux deuxChambresduParlement? Ce Pou- 
voir-là n'efi-il pas trop étendu, pour devoir être confié a des particuliers ? L'infolence 
du Chevalier Hotham ne nous a-t-elle pas appm ce que nous devons attendre d'un 
Pouvoir exhorbitant appuyé fur les Loix ,puifque , parmi Pouvoir quin'eft fondé fur 
aucune Loi, il n'a pas craint de haz,arder une défobétffance pleine de trahi fon 

Rem arq_ue(j). Il n'y avoit que cinq ou fîx joursque Hotham lui avoit 
refulé l'entrée dans Hull. 

Alais nous voudrions bien fçavoir par quelle raifon , nous fommes exclus de tout 
pouvoir & de toute autorité fur la Milice ï Affurément , vos craintes & vos foup- 
çons ne font pas d'une telle nature , qu'on n'y puiffe point trouver d'autre remède, 
que de nous priver de tout pouvoir dans une affaire fi importante , que Dieu & les 
Loix ont confiée à nous feuls , mais que nous voulons bien partager avec vous ,& 
de le mettre entre les mains de quelques particuliers. Que penferoient de Nous 
tous les Princes Chrétiens , fi nous paffions un femblapleBill <? Quel cas feroient- 
lîs de notre Souveraineté f Cependant, notre réputation parmi les Princes étran- 
gers, fait une partie du fondement de votre fureté. Oui , nous fommes affurez, qu'a- 
près que vous aurez, meur entent confidéré toutes les conféquences qui peuvent naî- 
tre de ce Bill , contre vous-mêmes & contre le refte des Sujets , vous & eux , nous 
remercierez, de ce que nous n'y avons pas confenti , parce que vous trouverez, qu'il 
n'aurait pas été agréable au Peuple. Nous efpérons que ces réflexions ne feront pas 
regardées comme une violation de vos Privilèges , dans cet embarras d'affaires , & 
àans les cmjoniïures où nous nous trouvons. Il n'eft pas impoffible , qu'en y pen- 
fant encore , quelques confiiérations ne fe préfentent à votre efprit , qui vousavoient 
échappé. Nous 
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Nous avons paffé dans ce Parlement , à votre follicitation , & malgré 'les juft 'es Charles 
objections que nous pouvions faire , un Acte touchant les Efclaves qui font à Alger, , \ ' 
fur ce que vous nous difiez, que vous l'aviez, examine' durant plufieurs mois. Mais , 
peut-être, après qu'il a été paffé, vous l'avez* trouve peu convenable a votre inten- 
tion , & vous en avez, fufpendu l'exécution , parce que fans doute vous y avez, re- 
mar qué quelque s inconveniens. Tout de même , combien de change me m n'avez,- * 
vous pas faits à d'autres Actes paffez, dans cette Sefjion ? 

Nous ne pouvons pa(fer fous filence les changcmens que vous avez, faits à ce même 
Bill , touchant la Milice , par rapport aux pet formes que vous a viez, nom/uses dans 
l'Ordonnance. Apparemment , vous n'avez, pas juge' à propos de vous confier a 
des gens qui ne veulent fe laijfer guider que par les Loix. Vous ne voudriez, pas 
fans doute , que nous fuiviffions votre exemple dans l'opinion que nous avons des 
autres. Vous avez, exclu par une claufe expreffe le Maire de Londres , qui efipré- 
feniement en charge , parce qu'Ut fi en difgrace auprès de vous. Mais nous devons 
vous dire , que fa conduite a été telle , que toute la Ville & tout le Royaume le re- 
gardent comme un modèle qu'on doit imiter. ( 4 ). 

Rem a rque (4). C'étoit Gournay qui étroit alors Maire de Londres, 
ce entièrement dévoilé au Roi. 

Pour conclufion , nous ne trouvons pas que nous foyions revêtus d'un pouvoir trop 
grand, qui requière que nous le transferlons à d'autres , ou que nous confient tons à 
le remettre en d'autres mains, comme votre Billle porte. Ce fi pourquoi , nous 
nous en tenons à notre pouvoir Royal , & à l'autorité que Dieu & les Loix nous 
ont confiée pour fupprimer les rébellions domefiiques , & les invafions étrangères. 
Cette autorité a préfervé le Royaume dutems de nos Ancêtres, & nous ne doutons 
point que nous ne foyions en état de l'exercer. Ainfi , autant ou plus pour la liber- 
té & pour la fureté du Peuple , que pour notre honneur , & pour conferver notre 
Droit, nous ne pouvons donner notre confentementà. ce Bill. 

DECLARATION DU PARLEMENT, 
pour fervir de Réplique à la Réponfe 
du RoL 

» Les Seigneurs & les Communes ayant trouvé qu'il étoit nécellaire pour « 
la Paix & pour la fureté du Royaume , d'établir la Milice , préparèrent pour «™m 4 
cet effet une Ordonnance , Ôc la préfenterent humblement à S. M. pour « 5 . Mai. 
avoir Ton confentement. MaisS. M. la rejetta , malgré les fidèles avisde (on « 
Parlement, & les raifonsqui en faifoient voir la néceiïîté , pour la hireté de » 
la perfonne du Roi , & pour la paix du Royaume. Sur cela , les deuxCham- « 
bres , comme repréfèntant le Corps du Royaume , pour s'acquitter de leur « 
devoir , & pour répondre à la confiance du Public , fè trouvèrent obligées « 
de faire une Ordonnance pour établir la Milice par leur autorité , étant ap- « 
puyéesfurles Loix fondamentale: du Païs " ( 1 ). 

Remarie ( 1 ). Cette Loi fondamentale n'étoit autre chofê que la 
Loi naturelle , qui permet à chacun de pourvoir à fa propre défenfe , lors 
qu'il fé voit expofé à quelque danger , & c'étoit-là le cas où le Parlement fe 

fuppo.- 
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es fuppofoit. Car d'aUleurs, il n'y avoit point de Loi pofitive qui donnât ce 

pouvoir aux deux Chambres du Parlement. 

» Sa Majefté enayant eu connoillànce , les invita par divers Mariages à 
» établir la Milice par un Aétede Parlement, affirmant dans un de Tes Meffa- 
» ges,qui fervoitde Réponfeà une Requête préfentée à Yorck le z6. de 
» Mars, qu'il avoit toujours cru néceffaire l'établiffement de la Milice : qu'il 
» nedéfapprouvoit point la chofe même , mais feulement la manière de l'exe- 
» cuter. Quant à la matière , il trouva feulement à redire à la Préface , comme 
» étant contraire à fon honneur. Il difoit de plus , qu'il étoit exclus de l'exé- 
» cution, &que c'étoit pour un tems illimité. Sur cela, les deux Chambres 
» réfolurent de donner fatisfa&ion à S. M., jufqu'aux moindres chofes qui re- 
» gardoient la forme & les circonftances. Ainfi , lorfque S. M. leur envoya un 
»» Bill tout dreffë , elles voulurent bien le recevoir , par la feule railôn , qu'elles 
*> fouhaitoient delà contenter, afin d'obtenir fon contentement. Ceft pour- 
» quoi , fans fe défifter néanmoins de leur Ordonnance , pour témoigner l'en- 
» vie qu'elles avoient de contenter S. M. dans tout ce qui pouvoit fubfifter 
» avec la fùreté du Royaume , & avec la confiance dont elles font honorées , 
» elles parlèrent un Bill, où elles omirent la Préface qui étoit dans l'Ordon- 
» nance ; Elles limitèrent le tems, àmoinsdedeuxans, & le pouvoir des Lieu- 
» tenans des Provinces à ces trois cas , fçavoir , d'une rébellion ouverte , d'un 
» foulévement, & d'une invafïon étrangère, & envoyèrent ce Bill au Roi, 
» pour avoir fon contentement. Mais tous ces témoignages de leur affection, 
» tous leursdéfirs , tous les efforts qu'elles ont faits pour contenter S. M. n'ont 
» produit, à leur grand regret, qu'un refus abfolu des chotes mêmes que le 
» Roi avoit promifes par tes Meffages, les mauvais confeils trouvant plus de 
» crédit auprès du Roi , que ceux du Parlement qui eft fon grand Conteil , 
» dans une affaire fi importante de laquelle dépendent la Paix & la fureté du 
» Royaume " (2). 

Rem ar qu e ( 1 }. Si le Roi de fon côté fuppofoit que le Gouvernement 
étoit dans fon état naturel , & que par conféquent , il devoit joliir de tou- 
tes tes Prérogatives, le Parlement faifoitici une fuppofition qui n'étoit pas 
fujette à moins d'objections. Ceft que , dans les conjonctures où on fe trou- 
voit alors, le Roi devoit le regarder comme fon grand Conteil & fe laiflèr 
guider par tes directions. 

» Maisqu'eft-ce que le Roi improuve prétentement dans ce Bill? Rien 
„ afmrément de ce qu'il avoit trouvé à redire dans l'Ordonnance. Car on a 
» pris foin delà fatisfaire en cela. Le Roi te plaignoitque l'Ordonnance don- 
,> noit la difpofition de la Milice aux deux Chambres, & qu'il en étoit lui- 
„ même exclus , & prétentement par le Bill , l'exécution eft fixée , & réduite à 
„ certains Chefs , & que la Loi du Pais eft donnée pour régie , S. M. ne veut 
plus te confier aux perfonnesnommées. Leur pouvoir eft trop étendu, trop 
>, illimité , pour qu'on puilteou doive le leur confier " ( 3 ). 

Remarque (3). Le Parlement prétend faire voir dans cet Article, 
qu'il a eu égard aux plaintes du Roi , & que néanmoins le Roi a refufé de 
paflerleBill. Il reconnoit qu'une des plaintes du Roi contre l'Ordonnance 
étoit , qu'il fe trouvoit abfolument exclus de la difpofition de la Milice. Pour 
faire voir donc , que le Roi avoit lieu d'être fatisfiut du Bill , il auroit fallu di- 
re, 
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te, Ôc préfentement que par le Bill il eft joint aux deux Chambres pour l'execu- cha 
tion. Mais au lieu de cela , il die , Et présentement que V exécution t fi fixée , & 
la Loi du Pais donnée pour régie. Il eft ailé de voir que ceci ne faitpas une j uC~ 1 
te oppoûtionà la plainte du Roi. 

n Mais qu'eft-ce que ce Pouvoir , il n'eft donné en ternies exprès , que « 
contre les rébellions , les foulévemens , les invafions étrangères. Quelles font «« 
les perfonnes nommées pour exercer ce Pouvoir ? Ce font des perfonnesnom- « 
niées par le grand. Confeil du Royaume , ôc approuvées par S. M. Eft-ce « 
donc trop confier à ces perfonnes, que de leur confier un Pouvoir contre les « 
rébellions, les foulévemens, & les invafions ? Aflurément, le plus méchant « 
de ceux quiontconfoillé au Roi d'envoyer cette Réponfè , ne fçauroit lui " 
fuggérer , qu'il nefoitpas néceflaire pour la fureté du Roi , ôc pour la Paix " 
du Royaume, de mettre ce Pouvoir entre les mains de quelqu'un, ôc à l'é- " 
garddeceux quifont nommez, il n'y a pas le moindre prétexte de s'en défier. " 
Pendantl'efpace de quinze ans, le Roi n'a pas cru que ce fût trop que de " 
confier un Pouvoir beaucoup plus étendu à quelques Particuliers qui fetrou- « 
voient maîtres des vies& des libertez desSujers, ôc d'afl'ujettir fon Peuple " 
à être jugé par la Loi Martiale. Car tel étoit le pouvoir donné aux Lieute- " 
nans ôc aux Sous-Lieutenansdes Provinces , (ans le contentement du Peuple, " 
&fans l'autorité d'aucune Loi. Mais préfentement , dans un cas d'une ex- « 
trême néceflité , le Roi , contre l'avis des deux Chambre, trouve qu'un " 
moindre pouvoir eft trop grand , pour être confié à des Particuliers nommez " 
par le Parlement, & approuvez par S. M. , quoi que ce foit pour fa propre " 
uireté , 6c pour celle du Peuple ". 

» Certainement , fi , comme S. M. l'a reconnu , l'établiflèmentde la Mi- « 
lice eft née*, flaire , on nepeiu pas confier aux perfonnes nommées , un moin- " 
dre pouvoir que celui-ci , fi l'on veut qu'il foit efficace. Lorlque dans les Sié* « 
cles précedens , il y a eu de la néceflité d'accorder un tel pouvoir , on ne l'a *« 
jamais tant borné : témoin les Commiflions à'Array , données fous divers " 
Règnes, Ôc fouvent , avec leccuifentement&I'autoritéduParlement.C'eft " 
pourquoi , les Communes, à qui la Paix & la fureté du Royaume font con- " 
fiées , proteftent devant Dieu , que c'eft la fêule chofê à quoi ils tendent. " 
Mais voyant qu'on leur refufe une demande fi jufte & fi néceflaire , & qu'ils " 
ne peuvent être innocens devant Dieu Ôc devant les hommes s'ils fouffrent " 
que la Paix & la -fureté du Royaume foient expofees aux pratiques du Parti " 
mal-intentionné au-dedans, ôc aux ennemis du dehors^ne connoiflànt point " 
d'autre moyen pour prévenir le danger , que de mettre le Peuple en état de {& « 
défendre , ont réfolude faire exécuter leur Ordonnance. Ils requièrent donc « 
toutes perfonnesconftituées en autorité, de l'exécuter incontinent, ôc ordon- " 
nent à tous autres d'y obéir foion les Loix fondamentales du Royaume , en " 
des cas femblables , & félon qu'ils font obligez de maintenir la Religion Pro- " 
teftante, la perfonnedu Roi & fon autorité, la Paix du Royaume, ôc l'E- .» 
tat même ". 
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ARLES 

REPONSE DU ROT, 
à la Déclaration du Parlement ( i ). 

bwortb , Nous fçavons bien combien II efi au-dejfous de la Dignité' Royale , on il a plâ 
Iv - 1- à Dieu de nous placer , de prendre connoiffance , & encore moins , de nous embar- 
rajfer a répondre à tant de Libelles fe'ditiettx qu'on répand dans le Public avec tant 
de licence , quoi que nous aylons fouvent en vain demande', qu'on remédiat a cet 
abus. Nous voyons néanmoins , que les efprlts de nosfolbles Sujets ont été & font 
encore infe fiez, par ces fortes de moyens, & que leurs cœurs font tellement remplis 
de crainte , que , pendant qu'on voit les Preffes produire tous les jours de nouveaux 
Ecrits contre le Gouvernement de l'Egllfe&de l'Etat , la plupart des gens man- 
quent de courage pour écrire, ou d'occafions pour publier des Ecrits capables de 
préferver nos Sujets d'une telle infection ,oudel es guérir , quand ils en font atta- 
quez,. Nous voulons donc bien nous abbaifferjufqu'aux moindres cbofes qui peuvent 
être propres a détrompernotre Peuple , & employer notre plume fur ce fujet ,plus 
qu'aucun Roi n'a jamais fait , lorsque nous voyons que quelqu'un de ces Ecrits por* 
te une marque de l'autorité de quelqu'une des deux Chambres , n'étant pas à propos 
qu'il foit refutéparuneperfonne vulgaire , jufqu'à ce que nous foyions exactement 
informé fi ces Ecrits font de ceux dont ils portent le nom. Nous ne doutons point , 
que ces égards que nous avons préfentemeut , ne produisent pour l'avenir un refpecï 
pour nos Meffages , qui a toujours été rendu , & qui efi certainement du à la' 
Couronne d'Angleterre , mais du défaut duquel nous avons un grand fujet de nous 
plaindre. 

Un de ces Ecrits qui efi parvenu à notre connoiffance , efi Intitulé: Déclaration 
des deux Chambres du Parlement, en réponfe au Ménage de S. M., tou- 
chant la Milice , publiée par Ordre desdeux Chambres. Mais nous ne pou- 
vons nous perfuader que cet Ecrit fait publié par les deux Chambres, tant a caufe 
de fa matière , qu'à caufe de fes expreffions ,& de la manière de le publier, & 
nous ne fç avons pas comment on peut légitimement ordonner, qu'un tel Ecrit, oà 
il efi parlé de Nous avec tant d'irrévérence , foit rendu public. Quoique jufqu 'ici 
on ait répandu diverfe s Déclarations de la même nature , lors qu'une des Cham- 
ires , ou toutes les deux , ont voulu communiquer leurs réfolutions au Peuple , 
vous ne pouvons croire qu'une Déclaration , telle que celle-ci, ait été publiée com- 
me une Réponfe à notre Aieffage , fans qu'on altdalgnénous l 'envoyer , en qualité 
de Réponfe. Les affaires , pour lefquellts les deux Chambres font affemblées 
par notre autorité, font de nous donner des confeils pour le bien de notre Peuple, & 
nonpas d'écrire à notre Peuple contre Nous, & le confentement que nous avons 
donné à l'Attepour la continuation de ce Parlement , ne leur donne pas le droit de 
faire autre chofe que cepourquoi elles font convoquées. Nous avons cru , du moins, 
qu'encore que la méfmtelligence qui efi entre Nous, foit capable de produire des 
expreffions peu refpettueufes , pour ne rien dire déplus fort , du moins , fi les deux 
Chambres avoient fait écrire cette Déclaration pour fervir de Réponfe ànotre Aief- 
fage , elles aurolent daigné répondre a la que filon qui y efi propofee , que nous 
croyons très-ralfotmable ,& que , félon leur fageffe & leur gravité ' } elles aurolent 

établi 

( i ) Sans date. 
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établi le fait d'une manière incontejlable. Mais elles n'ont fait ni l'un ni l'autre c 
dans cette Déclaration. 

Nous Mirons de f avoir , pourquoi par leur Bill no'us fournies exclus de tout 
pouvoir & de tome Autorité dans L'exécution de la Milice. Nous faifons tout le 
monde Juge ,fx un tel attentat n'efl pas pour Nous unplus grand fujet de crainte & 
de foupçon, qu'aucun de ceux que les deux Chambre s allèguent comme fervant de 
fondement à leurs foupçons& à leurs craintes. Mais on nous dit que nousne devons 
pas concevoir des fonpçons contre les deux Chambres du Parlement , qui font notre 
grande onfeil&Nous n' en concevons point , comme ils n'en conçoivent point contre 
Nous qui fommes leur Roi. Comme jufqu' ici, ils n'ont point reconnu qu'ils euffent 
aucun foupçon , ni aucune manvaife intention contre notre perfonne , & qu'ils ont 
tout impute' à nos mauvais Confeillers , & a un Parti mal-intentionné qui n'efl 
pas du même fentiment qu'eux , tout de même, & nous l 'affurons du fond de notre 
ame , nous ne foupçonnons point notre Parlement, mais feulement , quelques efprits 
turbulens & féditieux , qui n'étant pas bien connus, ont une grande influence fur 
les délibérations des deux Chambres. Si cette Déclaration a été faite du consente- 
ment des deux Chambres , ce que néanmoins nous ne pouvons croire , il n'efl pas im- 
poffible , que la crainte des tumultes, tels que ceux qui nous ont chajféde Londres, 
ait fait la même impreffion fur d'autres qui ne fe font pas trouvez, en état de fe reti- 
rer du danger, pour les faire confentir, ou pour les empêcher de s'oppofer a des ebo- 
fes contraires a leurs jugemens & a leurs confeiences. 

Nous avions témoigné , dans notre Réponfe , notre mécontentement , de ce que t 
dans le Bill qui nous a été envoyé, on avoit changé quelques-uns de ceux que l'Or- 
donnavee avoit nommez, ,&de ce que par une claufe exprejfe on avoit exclus le 
Maire Je Londres , a quoi la Déclaration ne donne aucune Réponfe. C'efl pour- 
quoi , il efl aiféde voir que cette Déclaration n'efl pas une Réponfe a notre Ménage 
auquel elle ne répond en aucune manière. 

Mais après qu'on a dit dans la Déclaration , avec quelle humilité l'Ordon- 
nance nous avoit étépréfentée > ce qui efl bien évident par leurs Meffages , on ajou- 
te , que nous avons refufé d'y confentir , nonobflant les raifons qui enfaifoientvoir 
la néceffîté, & que les deux Chambres ont été obligées de faire une Ordonnance 
pou; établir la Milice , étant appuyées fur la Loi fondamentale du Royaume. Que 
le monde juge de la force de ces rajfons ,& fi nous n'y avons pasrépondu clairement 
& fincerement. Mais fi cette Déclaration étoit deflinée à nous répondre , on aurait 
dû dire au Peuple , quelle efl cette Loi fondamentale , & où on peut la trouver , 
ou citer du moins , quelque Ordonnance depuis l'origine des Parlemens , jufqu' x 
préfent , qui ait impofé quelque chofe au Peuple , fins le confentement du Roi. 
Car , quelque foin que nous ayons pris d'en chercher , nous n'avons pu en trouver 
aucune ( i). 

R e m a r Qtr e ( 1 ). Le Roi Se le Parlemene fe joiioient également du ter- 
me de Loi fondamentale. Le Parlement appeiloit Loi fondamentale la con- 
fiance que le Peuple avoit en lui , qui engageoit les èeux Chambres à pren- 
dre foin de la fureté publique , lorfque le Royaume étoit en danger , ce ne- 
toit pas proprement une Loi. Le Roi , de fon côté, ne vouloit reconnoître 
pour Loix fondamentales , que des Loix poiîtives , expreflès , & particuliè- 
res fur le fujet , dontils'agiflbit , &demandoit qu'on lui en citât quelqu'une. 
J.1 eft aifé àdes gens détimerelïèz de trouver lafolutiondecette difficulté. Si 
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Charles l'on fuppolè avec lë Parlement que le Roi avoir deflèin d'établir unGouver- 
l ' nemènt arbitraire, il eft certain que le Parlement avoit droit de s'y oppofei; 
en vertu de la confiance que le Peupleavoiten lai 5 & comme repréfentant le 
Corps du Royaume , & qu'en ce cas-là , on pouvoit dire qu'il étoit appuyé 
fur une Loi fondamentale , ou fur quelque chofe d'équivalent. Mais li l'on 
liippofe avec le Roi, que le Gouvernement étoit dans Ton état ordinaire & 
naturel, 8c qu'il n'y avoit aucune raifon de le foupçonner,il cil certain, que 
le Parlement n'avoir aucun droit de le mêler de la Milice , fans le confente- 
ment du Roi. Tout conlîfte donc dans la vérité ou la raullèré de ces deux 
luppofitions. w . 

S'il y a quelque Loi fecrette qui a été cachée depm le commence ment du monde, 
& qui [oit nouvellement découverte, par laquelle il [oit permis de dépouiller k 
■Roi d'un Pouvoir que les Loix Itù donnent , nous foubaitons qu'il n'y ah pas encore 
quelque autre Loi fecrette , qu'on découvrira quand on le jugera a propos, qui au- 
torife aujji à détruire la Liberté des Sujets. Car ileft manifefte , que fi les fimpl es. 
Votes d'un Parlement peuvent établir une Loi nouvelle ,Jls peuvent auffi annul- 
ler les anciennes. En ce cas-là, les efprits les moins éclairez, peuvent aifémem 
comprendre que deviendront les Droits du Roi ,& les Libertez, des Sujets , établis 
depuis fi long-tems dans ce Royaume , & particulièrement , que deviendra la gran- 
de Chartre (i) ? 

RemarqueC2^). Jamais les Libertez du Peuple n avoient couru plus 
de rifque d'être détruites , que fous le Règne de Charles 1. nonobitant la 
grande Chartre & les Loix du Pais. Ainlî , tout ce que le Roi difoit con tre le 
Parlement n'étoit pas moins fort contre lui-même. D'ailleurs fon railonne- 




de maintenir les Loix , étant d'ailleurs convaincu que L'Ordonnance m pouvoit être 
juftifiée , nous avons invite les deux Chambres à- régler ce qu'elles jugeraient né- 
t ejfaire pour l'établiffement de la Milice par un Acte de Parlement. Mais mus,, 
fommes-nous obligé aconfentir à tout ce qu'il leur plairoit de'nous impofert Nous 
avons répondu au Meffage qui nous fut préfenté à Torck^le x6.de Mars , & nous 
avons répété par d'autres Me(fages,que nous avons toujours cru qu'il étoit nécef- 
faire de régler la Milice , & que nous ne rejettions point la chofe mêmt ,mais la. 
manière de la régler. Nousdifons la même chofe encore. Puifque tant de difpu- 
tes , tant de Votes , fur les Commijjions des Luutenans des Provinces , qui ne pre- 
naient leur origine ni de Nous , ni de notre Pere , avoient troublé une autorité à la- 
quelle Le Peuple avoit fi long-tems rendu une refpeclueufe obéiffance , nous avons, 
cru qu'il étoit néceffaire de faire quelque bonne Loi , pour régler entièrement cette 
affaire. Mais nous déclarâmes dans notre Réponfe à l'Ordonnance , que nous nous 
attendions qu'on nous revétiroit de ce Pouvoir , avant que nous confentijjions qu'il 
fut transféré à d'autres (fj. 

Rem a rque (3). Il n'y avoit aucune néceflïté de revêtir le Roi du Pou- 
voir de réprimer les rebellions Se les {ôulévemens,& de rélîfter aux inva- 
fionsi pour qu'il le pût transférer à d'autres , puifqu'il en étoit revêtu natu- 
rellement. Mais le Roi tâche découvrir fbn refus en donnantune idéede ce 
Pouvoir comme étant exceffif. 

On 
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On ne peut pas même s'imaginer que nous vouluffions confemir à reve'tir des Charu* 
Sujets d'un Pouvoir dont on ne nous juge pas digne. Mais fi on croit que cela ne 
vaille pas la peine de faire un nouvel Acte, nous ne doutons point que nous ne 
(oyons en état d'accorder des Commiffions légitimes à ceux à qui nous les confierons, 
pour exécuter tout ce qui fera, néceffaire pour la Paix & pour la tranquillité du 
Royaume , en cas qu'il arrive quelque trouble. 

La Déclaration dit , que nous avons envoyé aux deux Chambres , un Bill tout 
dreffe,&que pour témoigner le défir quelles ont de nous fatisfaire , elles ont pajfé 
ce Bill , mais que tous les témoignages de leur affection , & leur défir fincére d'entre- 
tenir une bonne correfpondance avec Nous , n'ont produit qu'un refus abfolu de ces 
mêmes cbofes,que , comme elles le conçoivent , nous avions auparavant promifes. 
En fuite , fous prétexte d'accufer les mauvais Confeïllers, elles continuent à nous 
cenfurer 3 &a nous faire des reproches , en des termes que nos bons Sujets ne pour- 
ront 3 fans- doute , lire qu'avec beaucoup d'indignation. Mais certainement ,fi cette 
Déclaration avoit pajfé par l'examen des deux Chambres , elles n'auraient jamais 
affirmé ,que le Bill que nous avons rejette éfl le même que celui que nous leur avons 
envoyé. Elles n'aur oient jamais penfé qu'elles puffent répondre a notre Meffage 
par lequel,, les différences entre les deux Bills font fi clairement marquées , par une 
fimple affirmation ,que c'eft un- feul & mime Bill. Elles n'auroient pas dit , qu'a- 
près nous avoir donné fatisf action fur tout ce que nous avions objecté contre l'Or- 
donnance , nous avons trouvé de nouvelles objections contre le Bill ,puifque nos 
objections contre l'un & l'autre font connues de tout le monde. Cependant , on 
avoue dans la Déclaration , que nous trouvions a redire dans l'Ordonnance , que 
nousfuffions exclus du pouvoir fur la Milice. N'étoit-cepas dans notre Réponfe 
une raifon forme lie fur laquelle nous nous fondions pour rejetter le Bill >& n'aur oit-- 
on pas dû la réfuter ?. 

Mais on nous dit , que le Pouvoir donné aux Lieutenans n'ejl que de s'oppofer 
aux rebellions , aux foulévemens , aux invafions , que les perfonnes nommées pour 
exercer ce Pouvoir font nommées par le Parlement & par le Roi, & on demande 
fi c'ejl-làun Pouvoir trop étendu. En vérité, quand nous voyons qu'on fe donne la 
liberté de voter & de déclarer , que des gens font ennemis de l'Etat ,phrafe que nous 
avons de la peine à entendre , de cenfurer des gens , par L'unique raifon , qu'il font 
auprès de notre perfonne ,& qu'ils obéiffent à nos commandemens , nous devons 
examiner avec beaucoup de foin , qui font ceux a qui nous devons commettre le Pou- 
voir de reprimer les rebellions & les foulévemens. Si la rébellion, les foulévemens 
peuvent recevoir d'autres définitions que celles que les Loix leur donnent , nous de- 
vons bien prendre garde ,qu' un Pouvoir légitime ne faffe valoir ces nouvelles dé- 
finitions. Si la Sciences des Loix vajufqu'a prétendre que le Chevalier Hotham y 
#» prenant {es armes contre Nous 3 & en nous refufant l'entrée dans une de nos For- 
tereffes , n'a commis ni trahifon , ni rébellion , nous ne fçavons point , fi quelque nou- 
velle découverte ne fera point trouver que nous fournies nous-même Rebelle , en 
nous défendant contrede tels attentats ,& en faifant nos efforts pour recouvrer ce 
qu'on nous retient (4). 

Remar qu e (4). Le Roi argumentait toujours fur la fuppofition , que 
U Gouvernement étok dans un état naturel , & qu'il n'y avoit aucune raifon 
de le foupçonnër , fuppohtion qui lui éroit conteftée. 

Nm avmiQMingrandffltçréfsjufiju'œ çç que nousfoyons ççnvems que A* 
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(Charles Loi connue du Pais doit être le Juge de notre différend, de bien examiner entre les 
*• mains de qui ce Pouvoir doit être remis. Outre cela , peut-on inférer de cequenous 
,6 * 2 ' voulons bien nous confier à certaines perfonnes , que nous devons nous y confier dans 
tout ce que ces gens-là trouveront à propos $ Nous difons , qu'un pareil Pouvoir ne 
doit pas être mu entre les mains de quelques Particuliers ,&en cela , nous ne nous 
dédifons pas de la moindre cbofede ce que nous avions auparavant promu. Nous 
aurions pourtant pû refufer notre confiance a quelques-uns de ceux que nous avions 
auparavant approuvez, , comme les deux Chambres ont rejette' quelques-uns de ceux 
qu'elles avoient d'abord recommandez,. 

Pour ce qui regarde les Commiffions de Lietitenans qu'on nous accufe d'avoir 
données pendant l'efpace de quinze ans , il eft de notoriété publique que nous n'en 
fommes pas le premier auteur , & qu'elles ont été en ufage pendant un très-long 
tems, ér même pendant les plus heureux dont le Royaume ait joui, comme fous 
les Règnes de nos fameux Prédécejfeurs , la Reine Elifabeth , le Roi Jacques notre 
Pere ( y ). 

Rem ar q_u e f y ) . L'exemple du Roi Jacques I. n'efl: pas propre à fervir 
de preuve. Je doute beaucoup, que dans un tems de paix ,1a Reine Elifabeth 
ait aflujetti fes Sujets à être jugez par la Loi Martiale. 

Quelle que fût l'autorité accordée par ces Commiffions qui étoient dreffées félon, 
l'ancien formulaire , elle étoit laiffée à notre Jugement. Nous ne fçavons point 
qu'un tel Pouvoir ait produit des malheurs quipuijfent avoir donné lieu à nos Sujets* 
de fouhaiter d'en être délivrez, ,jufqu'à s' expo fer aux dangers , que le Bill que nous 
avons rejette ' auroitpû caufer. 

Quant aux préjugez, tirez, des Commiffions d'Array , accordées dans les Jiécles 
précédens , nous ne doutons point , que ce ne fut toujours avec le confentement du 
Roi , & que ces Commiffions ne puffcnt être fixées félon fa volonté'. En ce cas-là y 
quelque étendue qu'eût ce Pouvoir , on ne peut pas l'appliquçr à l'Ordonnance dont 
il s'agit. 

Mais fait que cette Déclaration ait répondu ou non , aux raifons que nous avons 
alléguées pour rejetter le Bill ,on a ordonné à toutes perfonnes confiituées en DU. 
gnitê & autorité , d'exécuter l'Ordonnance , & d'y obéir , félon la Loi fondamen- 
tale du Royaume. Mais nous , a qui Dieu a confié le foin de défendre les Loix fon- 
damentales , déclarons , qu'aucune des deux Chambres, ni toutes les deux enfemble , 
n'ont pas un pouvoir légitime de commander la Milice , fans notre confentement , 

que , depuis la fondation du Royaume , la Milice n'a jamais été foumife à leurs 
ordres. Nous déclarons que l'exécution de cette Ordonnance efl contraire aux Loix 
fondamentales du Royaume , à la liberté des Sujets , aux droits du Parlement , & 
que c'eft un grand crime à tous ceux qui s'y foumettront. 

C'eft pourquoi , nous commandons a tous nosfidelles Sujets de quelque, qualité 
qu'ils foient , fur leur ferment d' Allégeance , & fur l'obligation ou ils font de main- 
tenir la paix du Royaume , de ne paspajfer en revue , armer , fommer , avertir au- 
pune perfonne de la Milice de s'armer ou de marcher , en vertu de la prétendue Or* 
donnance. Nous attendons une entière foumiffion à cet ordre , de la part de tous 
nos Sujets , fur leur Allégeance , s'ils défirent de maintenir la véritable Religion 
Proteflante , notre perfonne , notre pofierité , la paix & la confervation de cet 
Etat, à peine d'en répondre à leurs ri f que s. 

Après avoir donné la plupart des Ecrits quifurent publiez de part & d'au- 
tre 
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tre fur l'affaire delà Milice, je tâcherai d'éclaircir avec un peu plusd'éten- Charles 
duë le fondde la querelle encre le Roi & le Parlement , ce que je n'ai pù faire 1 
que très-brièvement dans les courtes remarques que j'ai faites fur divers en- 1 4 *' 
droits de ces Ecrits , pour en faciliter l'intelligence aux Lecteurs. 

Le Parlement ne nioit pas , que dans 11- cours ordinaire du Gouverne- Etat de la 
ment , le Roi n'eût feul le droit de difpofer de la Milice , 6c de nommer ceux ^''^ 
qui dévoient la commander fous Tes ordres. Mais il prétendoit , que dans le i e patic- 
cas extraordinaire où le Royaume fe trouvoit , c'étoit à lui à prendre foin '« ent - 
que le Royaume ne pérît par la fautedu Roi. Voici le cas qu'il fuppofokj 
c'eft que le Roi , pendant l'efpace de quinze an? , avoit fait des efforts pour 
établir un Gouvernement abfolu & arbitraire. Qu'il avoit effectivement éta- 
bli ce Gouvernement endiverfes occafîons : qu'il avoit prétendu , qu'il pou- 
voit fè pafïèr des Parlemens , qu'il s'en étoit effectivement pane pendant 
douze ans, & que durant cet intervalle , il avoit violé diverfès Loix,& gou- 
verné arbitrairement. Que la nécefïîté de fes affaires l'ayant obligé à con- 
voquer ce Parlement, il avoit paru reconnoîtrel'injuftice de fa conduite pré- 
cédente, en contentant aux bons Actes qui avoient été faits pour réparer les 
Griefs patïèz , Se pour en prévenir de femblables dans la fuite. Mais, que 
dans le tems même qu'il témoignoit tant de condefeendance pour fès Sujets , 
Se un repentir apparent de (es fautes , il ne cefloit point de chercher les 
moyens de fè rendre maître ablolu , comme il l'avoit été auparavant. Le Par- 
ment inféroit de cette conduite , qUe la condefeendance du Roi n'étoit qu'ap- 
parente ; qu'à la première occafîon favorable qui (epréfenteroitj il révoque- 
roit les Actes aufquels il avoit confènti , & qu'il affectoit d'appeller toujours j 
des Actes de grâce , quoique ce fufïènt véritablement des Actes de juftice. 
Que par conféquent , il étoit néceflaire de le mettre hors d'état de fe dédire , 
fi l'envie lui en prenoir. Que le fèul moyen pour l'empêcher d'exécuter fès' 
deflèins étoit de mettre la Milice du Royaume en des mains fùres qui nedé- 
pendifïènt point du Roi , & d'empêcher que le Roi n'eût aucun pouvoir fur 
la Milice, de peur que ce pouvoir, ou en feul, ou conjointement avec les 
deux Chambres , nele mîten état de pouvoir rompre toutes les mefures qu'on : 
pourvoit prendre pour l'empêcher d'exécuter fes deflèins. 

Il eft manifefte , que le Parlement avoit droit ou tort , félon que fa fuppo- 
fîtion étoit vraye ou faune. Suppofons pour un moment que fà fuppofition 
fiit bien fondée , & que le Roi eût véritablement deflèin de fè rendre abfblu , 
le Parlement devoit-il , par un pur refpect pour les anciennes Loix , laiflèr au 
Roi un pouvoir qui le mettoit en état de changer la conftitution du Gou- 
vernement , & de renverfèr encore une fois ces mêmes Loix qui faifbient 
toute la fûreté du Peuple ? N'eft-il pas clair , que dans un cas femblable , il 
felloit néceflàirement violer ces mêmes Loix , pour pouvoir mieux les réta- 
blir ? Lors donc que le Roi oppofbit au Parlement les Loix qui attribuoient 
certaines prérogatives aux Rois d'Angleterre , il fuppofoit manifeftement,' ■ 
que le Gouvernement étoit dans fon état naturel , mais le Parlement fup- 
pofoit le contraire. Par conféquent , les raifons du Roi ne pouvoient faire 
aucune imprefïîon , puifqu'elles n'étoient pas appliquables au cas que le Par- 
lement fuppofoit. Malheureufement , le Roi fe voyoit obligé d'employer 
contre k Parlement, les mêmes raifons que le Parlement Se le Peuple allé- 
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Parles g UO ient autrefois contre lui , lorfqu'il ufurpoit un pouvoir abfolu. Ufeplaî- 
gnoit dece que le Parlement fbndoit fon droit fur une prétendue nécelïïte qui 
n'étoit pas avérée .>& lui-même a voit employé autrefois , une nécefllté enco- 
re plus imaginaire , pour impolèrdes taxes arbitraires (ans le contentement 
du Parlementa contre les Loixdu Royaume. 

Mais fi d'un autre côté , nous fuppofons que les foupçonsdu Parlement 
étoient chimériques , & que le Roi n'y avoit jamais donné lieu , du moins , 
depuis le commencement de ce Parlement, & que fon intention de gouver- 
ner à l'avenir félon les Loix , étoit fincere , il eft certain que les raifons qu'il 



tiroit 




ce qui 

pouillerde fes droits. Toute la queftion fe réduifoit donc à fça 
étoit fincere , & s'il y avoit lieu de fè confier à lès promettes. Mais malheu- 
reufèment pour lui , une expérience de quinze années avoit convaincu la 
plupart de lès Sujets , qu'il avoit voulu établir un Gouvernement arbitrai- 
re ; les motifs de la condefcendance dans les Actes pallèz par ce Parlement „ 
étoient douteux , 8c les proteftations par rapport à l'avenir , étoient incer- 
taines. Ainfi , le Parlement avoit un grand avantage fur lui , parce qu'il 
avoit pour garant de lès foupçons , un pafle qui n'étoit que trop certain , au 
lieu que le Roi ne pou voit offrir, qu'un avenir qui n'avoit pas la même cer- 
titude. 

Il étoit tems que lesDéclarations,lesRéponfes,& les Répliques fur la Mi- 
Ttoclamï- ^ ce finiffènt , puifqu'il n'y avoit plus rien à dire de nouveau fur ce fujet, 
tion du Roi D'ailleurs , le Parlement faifoit actuellement exécuter Ion Ordonnance dans 
P° U d"execu" tous les lieux où on vouloit bien lui obéir. Enfin , le 27. de Mai , le Roi pu- 
ter î otdon- blia une Proclamation pour dérendre d'exécuter l'Ordonnance du Parle- 
nance. ment fous peine aux contrevenans , d'êcre déclarez perturbateurs du repos 
r^Jv""!' ' P u blic. Le Parlement de fon côté , publia une Déclaration pour défendre à 
5S o. tous les Sujetsd'obéïr à la Proclamation du Roi , comme étant contraire aux 
f- 5s«- . Loix. Comme cela pouvoit paraître d'abord fort extraordinaire , les deux 
Centrai*" 011 Chambres appuyoient leur défenfè fur des raifons , dont je ne ferai que don- 
nes deux ner ici la fubftance , parce qu'étant fondées fur les principes dont j'ai parlé 
Chambres, çj.deflus , il eft aifé de les comprendre. Elles difoient donc , 

>, Que la queftion n'étoit pas li le pouvoir de la Milice réfidoit dans la 
»> perfonne du Roi , mais de fçavoir } fi le Roi négligéant de faire fon devoir , 
» le Parlement n'étoit pas en droit de pourvoir à la fùreté du Royaume. Qu'en- 
» core que la Loi affirmât que ce pouvoir réfidoit dans la perfonne du Roi , 
» elle n'excluoit pas le Parlement , tout de même que dans les Cours inférieu- 
» res , quoique le pouvoir des Juges dérivât du Roi, ils ne pouvoient pourtant 
» être empêchez de faire leur devoir , par aucun ordre de fa part , quand même 
v il ferait fous le grand Sceau . 

» Qu'encore que le Roi foit la fource de la Juftice & de la Protection , il 
» n'exerce pourtant pas les Actes de Juftice & de Protection par lui-même, 
» mais par fèsCours, par Tes Officiers. Car quand même une Cour donne- 
» roit un Jugement directement contraire à un ordre ou commandement per- 
»» fonneldu Roi, le Jugement ne laiflèroit pas d'être appellé le Jugement 
ff du Roi, quoiqu'il fut contraire à fa volonté particulière. Tout de même j 
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leParlémentjquieftlaCourrupérieure.d^clarequelleeftlavolontéduRoi, «C h a- 
quoique ce qu'il déclare foie contraire à un commandement particulier du """^s*, 1 ' 
Roi même. Car le pouvoir fuprême du Roi e*ft excercé d'u ae manière plus « 
folemnelle &c plus obligatoire , dans le Parlement , que dans Tes réfolutions « 
particulières. „q <'jj ■.j t u< e it " 

Quecomme , félon la conftitution du Gouvernement d'Angleterre, le Roi « 
ne peut pas déclarer qu'une telle chofe eft conforme aux Loix , contre la dé- « 
cifiondes Cours inférieures, beaucoup moins pouvoit-ille fairecontre ladé- » 
cihon delà Coiu'du Parlement. Car fi le Roi , par une Proclamation , pou- « 
voit déclarer qu'une telle chofe eft conforme aux Loix, il s'enfuivroit , que Ces « 
Proclamations feraient autant de Loix , ce qui pourroit tourner à la ruine des " 
Loix , des Droits , & dés Libertez du Peuple „ . *gr 

Cefont-làles principales raifons , que le Parlement alléguoit pour faire Défaut dans 
voir que la Proclamation du Roi étoit contraire aux Loix. Mais il y avoir le «ifonne- 
dans ce raifonnement un défaut tout manifefte. C'eft qu'il faifoit regarder ™/J)[ C h" m j 
les deux Chambres comme compofant feules le Parlement, au lieu qu'il eft btes. 
très-certain , que le Parlement eft compofé du Roi &c des deux Chambres , 
joints enfemble , & ne faifant qu'un même corps. Ce que le Parlement di- 
foit, eft donc exactement vrai, li l'on prend le terme de Parlement dans le 
fèns que je viens de le dire, comme un Corps compofé du Roi & des deux 
Chambres. Effectivement , le Roi ne peut pas , par fa volonté particulière , 
renverfer ce qui a été ordonné par le Parlement , parce que faifant lui-même 
une partie } &c la plus noble partie du Parlement , il fe contrediroit lui-mê- 
me en défendant une chofe qu'il aurait déjà ordonnée. Mais fi par le Parle- 
ment , on entend les deux Chambres feules, fans l'intervention du Roi , 
on ne peut pas dire que fes déclarations foient celles du Roi , ni qu'elles 
foient plus folemnelles & plus obligatoires que les volontez particulières 
du Roi-même. Car fi cela étoit , la conftitution du Gouvernement leroit 
entièrement renverfée. Cela eft fi \rai , qu'en rétorquant l'argument que 
lesdeux Chambres failbient contre le Roi , on pourroit faire voir par la mê- 
me raifon , qu'ellesont le droit défaire des Loix fansla concurrence du Roi, 
ce qui ne ferait pas moins faux , que ce qu'elles difoient , que les Proclama- 
tions du Roi feraient autant de Loix. Il eft donc certain , que par les raifons 
qu'elles alléguoient contre la Proclamation du Roi , elles en fournifloient 
d'invincibles contre leur propre Ordonnance. Ce fut néanmoins , fur cette 
efpece de fophifme , qu'elles fondèrent toute l'autorité qu'elles s'attribuèrent 
dans la fuite. Elles fe faifoient donc un tort extrême , en s'appuyant fur de fi 
foibles raifons. Leur droit confiftoit uniquement , dans la fuppofition que 
le Roi vouloitchanger la conftitution du Gouvernement , à quoi elles avoienc 
un pouvoir légitime de s'oppofer par des moyens extraordinaires , puifque 
les Loix du Païs , au lieu de leur fournir des remèdes efficaces , favorifoient , 
au contraire , les delfeins du Roi. Le Roi , de fon côté , fondoit fondrait fur 
une fupppfition contraire , fçavoir , qu'il n'y avoit aucun danger de fa part ; 
mais que le Parlement avoit entrepris de renverfer la conftitution de l'Etat ÔC 
de l'Eglife. Tel étoit letrifte état où fe trouvoit alors l'Angleterre. 

J'ai rapporté tout d'une fuite l'affairede la Milice , qui dura pourtant plu- 
fieurs mois , afi n de n'être pas obligé d'en interrompre le fil , cette affaire étant 
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très-importante, puifqu'elle fut la caufe la plus prochaine de la Guerre ei- 
vile qui fuivit bien-tôt après : mais ce ne fut pas la feule qu'il y eut pendant 
ce tems-là. Ceft pourquoi,ileThiéceflairede revenir autemsoù j'ai commen- 
cé à rapporter l'affaire de la Milice, pour en voir quelques autres non moins 
néceflàires ,& dont quelques-unes ne contribuèrent pas moins à la rupture. 

Le Roi ayant pane , dans le mois de Février , les deux A&es que les Com- 
munes avoient demandez avec tant d'inftance, l'un pour exclurre les Eve- 
ques du Parlement, l'autre pour lever des Soldats par voye de contrainte , en- 
voya le Meflàge fuivant aux deux Chambres : 

» Qu'il avoir paflë ces deux Bills pour la fatisfaction de fon Peuple Se pour 
faire voir , qu'il ne fouhaitoit rien avec tant de paflîon , que de trouver quel- 
que rncfyen pour appaifer les troubles du Royaume. 

Qii'il publieroit une Proclamation pour ordonner que les Loix faites con- 
tre les Récufans fuflent ri goureufement exécutées. 

Que lî le Parlement vouloit y confentir, il banniroit duRoyaumeles hx 
Prêtres condamnez à mort, & ordonnerait , par une Proclamation , à tous- 
ies Prêtres Romains de fortir du Royaume dans vingt jours , & que h" quel- 
qu'un étoit prisaprès ce tems-là , il feroit traité à toute rigueur. Il promettoic 
de n'accorder aucun pardon , qu'avec le confentement des deux Chambres. 

Qu'à l'égard de la Liturgie qui cauioit beaucoup de trouble , il leur en 
laiffoit le foin , pourvu qu'on digérât tout enfemble tout ce qui regardoiteette 
matière , & qu'on ne le preflât point de paflèr aucun Bill par rapport à des 
Articles particuliers. 

Qu'il offroit d'aller en perlonne en Irlande , pour réduire ce Royaume à 
l'obéïllànce. 

Qu'il étoit prêt à concourir à tout ce qui feroit jugé néceuaire pour encou- 
rager le Commerce» . 

Les deux Chambres le contentèrent de le remercier de ce qu'il avoit palfë 
les deux Actes , fans lui faire aucune réponfe fur les autres Articles. 

Quelqu'un ayant donné un faux avis à la Reine , qu'on avoit deflein de 
l'aceufer de haute trahifon , le Parlement , qui en fut informé , lui envoya des 
Députez pour fe juftifier de cette calomnie. La Reine répondit , qu'il étoit 
vrai que ce bruit avoit couru , mais qu'elle n'y avoit pas ajouté foi. 

Quelques Lettres du Lord Digby , adreflees à la Reine , au Chevalier Loiiis 
Dives fon Beau-frere , & au Secrétaire Nicholas , ayant été interceptées, le 
Parlement les fit ouvrir. On y trouva que le Lord Digby , qui étoit alors à 
Middelbourg en Zélande , confeilloit au Roi de fe retirer dans quelque Pla- 
ce forte , Se demandât à la Reine un Chiffre pour pouvoir entretenir une 
correfpondance avec elle. Il y avoit auffi dans ces Lettres quelques expref- 
fîons qui marquoient beaucoup d'aigreur contre le Parlement. Les deux 
Chambres envoyèrent les copiesde ces Lettres au Roi & à la Reine, Se leur 
firent dire , que leur intention n'étoit pas de tirer de ces Lettres, des con(e- 
quences contre la Reine ; mais qu'elles la prioientde n'entretenir aucune cor- 
refpondance avec le Lord Digby. Quelques jours après , il fut réfolu dans k 
Chambre des Communes que le Lord Digby feroit aceufé de trahi fon w 

Le 24. de Février, les deux Chambres envoyèrent un Meflage au Roi ,. 
pour l'informer des raifon&qui leur faifoicm fouhaiter , que le Prince de Gal- 
les 
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îes fît (a réfîdence à Hamptoncourt. La principale écoir , que fi le Roi le Chuie» 
menoitavec lui, ilaugmenteroit les craintes & les foupçonsdu Peuple. Car 
le Parlement ne perdoit aucune occafion de faire comprendre au Peuple , chant le' 
qu'il y avoit lieu de s'alarmer. Le Roi répondit d'une manière propre à leur Prince - . 
faire entendre , qu'il ne fe croyoit point obligé de leur rendre compte de fa 
conduite , par rapport au Prince fon fils. Il finiflbic fa réponfe en difant , 
qu'il ne comprenoit d'où pouvoient naître ces foupçons&: ces craintes : mais VoL 1V - f- 
que s'iU-avoient quelque avis particulier fur ce fujet , il les prioit d'exami- ss<s ' 
ner la chofe avec foin ; qu'il efpéioit , que s'ils continuoientà avoir des crain- 
tes , ce ne feroit que par rapport à fes droits &c à fon honneur. 

En ce tems-là , on fit au Parlement des propofitions tendant à trouver ?r°P°G- 
promptement de l'argent pour réduire l'Irlande. Ces propofitions étoient , chaw ru- 
qu'on diltribuât aux particuliers qui voudraient avancer de l'argent pour cet lande, 
ufage, félon une certaine proportion, les Terres qui feraient confifquées fur lUd - 
les Rebelles , ce qui fut approuvé par le Parlement , &c on en fit un Acte 
auquel le Roi donna fon contentement. 

La Reine partit vers la fin du mois de Février pour aller en Hollande. La Reine T » 

Le 1 6. de Mars , le Roi étant en chemin pour le rendre d Yorck , publia ° an " 
«ne Proclamation qui ordonnoit d'exécuter les Loix à toute rigueur con- Proclama, 
tre les Papiftes Récufans. Cette Proclamation étoit fort peu néceflaire , &c ne tl ° n n tr e U le ^ 01 
fèrvoit qu'à faire voir, que jufqu'alors, ces Loix avoient été mal exécutées, papiftes. 
Mais le Roi vouloit par-là repouflèr l'aceufation qu'il protegeoit 8c favori- '»* iw " 1 ' » 
ibit les Catholiques, que fes ennemis faifoient beaucoup valoir parmi le Peu- VoLIV -f- ii9 
pie, comme fi cette protection étoit une preuve du delîèin qu'il avoit d'in- 
iroduire le Papifme en Angleterre. 

J'ai déjà dit, que le Roi avoit deflêinde te rendre maître de Hull, &du f o r e n *°e' n ' 
Magafin qu'il y avoit dans cette Place : mais ce deflèin étoit encore fecret , &c paiement 
il s'agilîoit de trouver les moyens de l'exécuter. Ce fut vraitemblablement de fou def- 
dans cette vue ,.qu'il envoya au Parlement un Meflàge poui l'informer , qu'il en"^^ 6 / 
avoit pris une ferme réfolution d'aller en Irlande , pour fe mettre à la tête & de lever' 
des Troupes Angloifes. Que pour cet effet > fon intention étoit de lever dans d " u ^° 
les Provinces voifines de Chefter , une Garde pour l'accompagner en Irlan- §g Ur a M " 
de , qui confifteroit en deux mille hommes de pied , ôc deux cens Cavaliers , s . Avril. 
Se qu'il prioit le Parlement de vouloir fe charger de les payer. Il étoit aifë de y"^™'* ' 
prévoir , que cette propofition ne ferait pas acceptée , dans la conjoncture S 6o. 
où on te trouvoit : car c'étoit précitementdans le temsque l'affaire de la Mi- 
lice étoit agitée avec le plus de palïïon . Mais le Roi efpéroit de tirer quelque 
avantage , ou de l'acceptation , ou du refus. Si le Parlement y contentoit , 
le Roi comprenoit qu'il pourrait employer cette prétendue Garde de deux 
•mille deux cens hommes , à fe rendre maître de Hull . D u moins , on ne peut 
^uéres s'empêcher de croire que c'éroit-là fa penfée , vû ce qui fe pafla peu 
de tems après. Si ù. propofition étoit rejettée , il fe flattoit du moins , que par- 
là il convaincrait le Peuple du fincére défir qu'il avoit de réduire l'Irlande , 
& de dilTîper les bruits qu'on faifoit courir fur ce fujer, ce qui lui donnerait 
occafion d'en rejetter toute la faute fur le Parlement. Ce fut aulïî le feul ufa- 
ge qu'il fit dans la fuite, decette offre qui n'étoit qu'un pur artifice , comme 
le Comte de Clarendon l'avoiie dans ion Hiftoire. Mais , foie que les deux 
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chari.es Chambres regardaflènt cette proportion du Roi , comme un piège qu'il 
is+z l eur tendoit } ou comme un offre réelle & lincere , elles ne jugèrent pas à 
propos d'y donner leur contentement. En effet , fur le pied où les chofes fe 
trouvoient , il n' étoit nullement à propos de mettre le Roi à la tête d'une 
Armée en Irlande , & moins encore , qu'il levât en Angleterre , un Garde de 
deux mille deux cens hommes , dans le tems qu'elles travaillaient de tout 
leur pouvoir à lui ôter le commandement de la Milice , fur le fondement des 
foupçons qu'on avoit conçus contre lut. Car quoique jufqu'alors , elles fe- 
fufîènt bornées à -n'acculer que fes Confeillers , & un Parti mal-intentionné 
d'avoir bralfé des complots contre l'Etat , ce n'étoit pourtant qu'un détour 
pour l'en accufer lui-même. Ainfï , ne pouvant ou ne voulant point approu- 
ver la propofition du Roi , elles lui préfenterent une Adreflè , où elles lui re- 
prétentoient : 

Adre(Té des » Que dans le Meffage qu'il leur avoit envoyé , il ne leur demandoit pas 
cham- u leur avis , mais qu'il les informait feulement de la ferme réfolution qu'il 
R r " au » avoit prife d'aller en Irlande , & de lever en Angleterre deux mille hommes 
-Rush- „ de pied , & deux cens Cavaliers , pour lui fèrvir de Garde , quand il feroit en 
jy°" èf" ^ a "de. Qu'elles ne pouvoient que trou vei\fort étrange , qu'une affaire de 
l ',> cetteimportanceeùtétéréfoluë,fanslesconfulter,puifqueleRoin'ignoroit 
» pas , que le Parlement s'étoit chargé de la Guerre d'Irlande , Se d'en faire tou- 
» te ladépenfe. Que cette expédition du Roi en perfônncne pou voit qu'êere 
» dangereufe , pour fîx raifons : 

« 1 . A caute des dangers de la Guerre , & des tecrettes confpirations des Re- 
»» belles , à quoi le Roi s'expofèroit. 

»> 1. Que les Rebelles s'étant vantez qu'ils n'agiflbient que par fes ordres , 

» fa préfence ne pourroit que les encourager beaucoup. 

» 3 . Que le voyage du Roi augmenterait les frais de la Guerre , & feroit 

« perdre une partie des moyens dont on le fervoit pour les fupporter. Que dé- 

» ja , fur la connoiflànce qu'on avoit du deflèin du Roi , plulieurs de ceux qui 

» avoient loufcrit pour avancer de l'argent , déclaraient qu'ils ne débourfè- 

» raient rien y ôc que d'autres perdoient l'envie de (bulcrire. 

« 4. Que l'ablence du Roi interromprait beaucoup les affaires du Parle- 

» ment. 

»> y. Que cela ne pouvoit manquer de 'confirmer & d'augmenter les foup- 
»» çons,quele Roi , poulfé par un mauvais confeil, formoit quelque deflèm 
» fècret contre le Parlement. 

» 6. Que le Parlement feroit privé de l'avantage de ménager cette Guerre , 
» ce qu'il ne pourroit faire, fi S. M. 5 contre l'avis des deux Chambres , entre- 
» prenoit dé la ménager lui-même. 

» Sur ces fondemens , les deux Chambres déclaraient , qu'elles ne pou- 
» voient confentir , ni à la levée , ni au payement des Troupes qui ne feraient 
» pas employées par leur direction. Que fi malgré leur déclaration , le Roi 
»» faifoit quelques levées de Soldats , elles ne pourraient interpréter cela , que 
» comme un deflein d'infpirerdela terreur au Peuple , ni s'empêcher de faire 
» leurs efforts , pour les fupprimer. Elles déclaraient encore , que lî le Roi per- 
*» . fiftoit dans la réfolution de s'abfenter du Royaume , elles ne fe foumettroient 
" pas aux Cotnmiflàires ou Gardiens qu'il lui plairait de nommer pour gou- 
verner 
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verrier en Ton abfence , &c qu'elles gouverneroient elles-mêmes , félon qu'elles «Char. 
y étoient obligées par les Loix , & par leur Serment d'Allégeance . « 1 E s i: 

Le Roi fit une longue Réponfe à cette Adreflè , & réfuta toutes les raifons *«,fcîS*, 
du Parlement , qui véritablement étoient aflèz foibles à les confidérer en el- ^'•JKf-s«i 
les-mêmes. Mais, lî l'on prend garde, qu'il n'y avoit que fix jours que le 
Roi avoit voulu s'allùrer de Hull , quand le Parlement lui préfenta Ton 
Adreflè , on ne trouvera pas étrange qu'il rejettât la Proportion du Roi. 
Aufll ne perdit-il point de tems à répliquer au Roi,-& l'affaire en demeura- 
is , fans qu'il fut plus parlé de la prétendue expédition du Roi en Irlande. Il 
en tira feulement l'avantage de pouvoir dire qu'il avoit offert d'aller en per- 
fonne travailler à la réduction de l'Irlande , & que fon offre avoit été re- 
jetcée. 

On a vu jufqu'ici, combien le Roi & le Parlement s'éloignoient de plus Extrême dé- 
en plus l'un de l'autre. La défiance étoit fi grande des deux cotez , qu'il étoit fiancc . emrc 
comme impofïible qu'ils en vaillent à un accommodement. Le Roi ne pou - partante. 6 
voit pas douter qu'on n'eut dellein de le dépouiller d'une grande partie de 
Ion autorité , & le Parlement , voyant bien que le Roi s'étoit apperçu de ce 
dellein, ne pouvoit guéres douter, qu'il ne prît en fècret toutes les mefures 
polîibles pour en prévenir l'exécution. Mais ce n'étoit pas tout. Le Parle- 
ment avoit encore fujet de craindre , que le Roi ne fè bornât pas à la feule dé- 
fenfè , ôc que , fous prétexte de vouloir le défendre , il ne le mît aulîi en état 
d'attaquer. Avant l'accufation des Membres du Parlement , pendant que la 
réfolution de dépouiller le Roi de fon Pouvoir , n'étoit pas abfolument prifê , 
& qu'il y avoit encore plulîeurs Membres qui balançoient à s'y déterminer, 
il n'auroit peut-être pas été impofïible de trouver des expédiens pour faire la 
Paix. Mais par cette fatale accufation , & par l'entrée dans la Chambre des 
Communes , le Roi donna une telle piïle fur lui , à les ennemis qui n'en fçu- 
rent que trop profiter , qu'il ne lui fut plus poilîble de regagner la confiance 
de ceux qui jufqu'alors avoient eu quelque bonne volonté pour lui. Avant 
cette époque , le deflèin de dépouiller le Roi de fon autorité , étoit lècret en- 
tre quelques uns des Chefsde Parti, qui travailloient à l'exécuter par dégrez, 
fans olèr fe trop découvrir ; de forte qu'il n'étoi t pas facile deconnoître par- 
faitement, qu'ils euflènt véritablement ce deflèin. Mais il n'étoit pas aullî 

aifé de tromper le Roi , qui étoit le principal intérefle. Il voyoit, qu'on fap- 
„„„ a r «- :i ™*».-.,->,i- -..'fë,-^.,» x : -il • • • 




, il comprenoit ^± 

prenoit au Parlement même , qui fe laifîoit tromper par ces Chefs adroits , 
& que par-là , il mettrait tout le Peuple contre lui. Ce fut vraifemblable- 
ttient, ce qui lui fit prendre la réfolution d'attaquer en particulier, le Lord 
Kimbolton & cinq Membres des Communes des plus puillàns, le perfua- 
dant qu'ils fèroient envoyez à la Tour fur fon accufation , & qu'enfuite , le 
jeParlement n'étant plus dirigé par ces gens-là , lèroit mieux difpofe en la fa- 
veur. Non feulement il le trompa dans fa conje&ure , mais il le fit encore 
un tort irréparable , en ce que la précaution qu'il avoit voulu prendre pour 
fe mettre à couvert des embûches de quelques particuliers, paflà pour un 
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chaules deflèin formé contre tour le Parlement. Par-là , il confirma les foupçons 
t qu'on tâchoit d'infpirer au Peuple , qu'il cherchoit à fè rendre abfblu , com- 
l6J>2 " me il l'avoit été autrefois , Se de-là naiflbit naturellement la conféquence, 
qu'il étoit donc néceflàire de le fnettre hors d'état d'exécuter ce deflèin. 

Ce fut alors , que cette réfblution , prifè premièrement par quelques-uns , 
fut approuvée par le plus grand nombre , & qu'on travailla effectivement à 
l'exécuter , en commençant par l'affaire de la Milice , qui étoit un affaire ca- 
pitale. Çar , en dépouillant le Roi du Pouvoir de commander la Milice , & 
en mettant ce Pouvoir entre les mains de gens dévouez au Parlement , c'é- 
toit proprement lui tenir le pied fur la gorge pour l'empêcher de remuer. 
La condition du Roi fè trouvant beaucoup empirée , il ne lui fut pas difficile 
de comprendre , que , de la manière que fes ennemis s'y prenoient , il n'y 
avoit point de milieu pour lui , entre devenir efclave , ou fè rendre maître. 
Il ne vouloir point être efclave , Se il ne lui étoit pas facile de fe rendre maître 
dans la firuation où fes affaires fe trouvoient , Se fur tout , ayant à faire à des 
ennemis très-habiles , Se très-vigilans. Ce fut vraifèmblablement dans la 
penfee qu'il ne pourroit jamais fe retirer du danger où il fè voyoit engagé , 
que par la Guerre , qu'il prit la réfblution d'envoyer la Reine en Hollande 
pour y acheter des armes Se des munitions , de fè retirer lui-même à Yorck , 
Se de renter de fe rendre maître de Hull , quoiqu'il couvrit fès defïèins 3 d'au- 
tres prétextes. Il voyoit , que le Parlement rangeoit dans le Parti des préten- 
dus mal-intentionnez , non feulement ceux qui paroifloient ouvertement 
pour le Roi , mais encore, tous ceux qui vouloient garder quelque modé- 
ration , Se que plufieurs fe laifloient entraîner dans le même complot , par 
pure crainte. Se parce qu'il ne pouvoient pas s'aflùrer d'être protégez , s'ils 
îè déclaroient contre les deux Chambres. Il crut donc qu'il devoit princi- 
palement travailler à fè mettre en état de pouvoir protéger ceux qui n'ofbient 
prendre ouvertement fbn Parti. Mais de plus , comme le Parlement ne cef- 
foit point d'infpirer des foupçons au Peuple , il étoit abfblument néceflàire 
pour le Roi , de faire fès efforts pour effacer ces impreffions qui lui étoient 
li préjudiciables. C'eft cequi produifit dans tous les Ecrits qu'il publia fur 
l'affaire de la Milice, ces témoignages fi fréquens de fon affection pour fon 
Peuple, & de fon attachement pour les Loix. Son but étoit de faire com- 
prendre au Peuple, que le Parlement agiflbit directement contre les Loix, 
en ufurpant une autorité qui ne lui convenoit pas. Comme c'étoit par cela 
même que le Roi avoit donné lieu au Peuple de fe prévenir contre lui , il eC- 
péroit que les ufurpations du Parlement produiroient le même effet. Mail il 
fe trompa beaucoup en cela. Le Peuple étoit perfuadé , que le Roi , fans au- 
cune provocation , avoit envahi les Droits des Sujets , pendant les quinze 
premières années de fon Règne , Se que fi le Parlement ufurpoit , en quelque 
chofe les Droits du Roi , ce n'étoit que pour maintenir les Droits du Peuple , 
Se pour remettre les Loix en vigueur. 

Quoiqu'il ne fût pas facile de prouver par des témoignages certains , que 
le Roi avoit formé le projet de fe rendre maître à la fois , de la Tour de Lon»- 
dres , de Portfmourh , Se de Hull , il y en avoit pourtant de fi grands indices, 
que c'eut été une très grande imprudence au Parlement de ne pas penferà 
la fureté de ces Places , dans la firuation où les affaires fe trouvoient. Le Che- 
valier 
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valierByron, Lieutenant de la Tour, étoit un homme devolié au Roi. Le chaiues 
Comte de Newcaftle avoit été envoyé à Hull , fous un nom déguifé , & on 1 
étoit informé qu'iL avoit voulu perfuader au Maire de lui remettre cette l6+1 * 
Place. Pour ce qui regarde Portfmouth , le voyage que la Reine y devoit 
faire , fous quelque prétexte , & l'affemblée d'Officiers qui s 'étoit faite à 
Kingfton , n'étoient que trop fuffifans pour caufer de violens foupçons à cet 
égard. Enfin , le Comte de Clarendon avoue franchement les defleins du 
Roi fur Portfmouth & fur Hull , quoiqu'il ne parle point de la Tour. Si ces 
defïèins avoient réiiiTi , leRoi fe (eroit trouvé maître des trois principales Pla- 
ces du Royaume , & des Magafms de la Tour de Hull , & par-là il fe feroit 
vu en état de flibjuguer le Parlement. Ces projets ayant manqué s comme je 
l'ai déjà dit , le Roi tâcha le mieux qu'il lui fut pofïî ble ,de les étouffer , & de 
les faire pafîèr pourchimériques. Mais les deux Chambres en jugèrent tout 
autrement. C'eftcequi fit , que celle des Communes ne fe donna point de 
repos, jufqu'à ce qu'elle eût fait donner la Lieutenance de la Tour à un hom- 
me en qui elle fè confioit , & qu'elle fil envoyer Hotham à Hull. A l'égard 
de Portfmouth , comme le Parlement ne fe défioit point de Goring qui en 
étoit Gouverneur , parce que c'étoit lui qui avoit découvert la confpiration 
pour feduire l'Armée , il le contenta de lui envoyer des ordres qu'il jugea 
fuffifans , pour la confèrvation de cecte Place. Depuis ce tems-là , il ne fut 
plus parlé de Portfmouth , parce que le Roi trouva le moyen de gagner le 
Colonel Goring, qui lui promit de fè déclarer pour lui, quand il en feroit 
tems , comme il le fit effectivement. 

Le mauvais fuccès que le Roi avoit eu dans fès entreprifès fècrertes , n'em- 
cha pas qu'il ne perfiftât dans le delîèin de fe délivrer par la force, de l'eP 
clavage où on vouloit le réduire , comprenant bien , que fans la force , il lui 
fèroit impoflîble d'y réufïïr. Ce fut, fans doute , dans cette vue , qu'il en- 
voya la Reine en Hollande , &que n'ayant que peu d'argent à lui donner , 
il lui mit en main plufïeurs joyeaux de la Couronne, qui furent employez, 
à acheter des Armes & des Munitions. Si le voyage de la Reine n'avoit été 
que pour conduire la Princefle Marie au Prince fon Epoux , & pour aller 
prendre les EauxdeSpa, il n'auroitpas été nécefîàirede lui donner dequoi 
acheter des Armes& des munitions. Il eft donc très-probable, que dès ce 
tems-là le Roi penfoit à la Guerre , fôit que ce fut pour attaquer , ou dans 
la (èule vue de fè défendre. Mais ce qui le prou ve encore mieux , ce fut la 
tentative qu'il fit pour fè rendre maître de Hull, où il y avoit unMagafîn 
d'Armes pour fèize mille hommes. C'étoit le Roi lui-même qui avoit fait 
porter ces Armes à Hull , lorfqu'il eut réfolu de faire la Guerre à TEcoflè. 

Lorfque le Parlement envoya le Chevalier Hotham à Hull, le Roi n'en DefTeindu 
fit aucune plainte , fbitqu'il craignît qu'on ne lui reprochât , qu'il avoit vou- j^^J"" 11 
lu lui-même s'affiner de cette Place, ou que ce fût pour endormir le Parle- voi'lv'^X 
înent , & pour l'empêcher de prendre de plus grandes précautions. Cepen- Les deux 
dant , les deux Chambres voyant que le Roi s'étoit éloigné de Londres r ôc cham kr« . 

• tt 11 \ r j \a r > ■ 1 pnentleRox. 

craignant pour Hull , a caule du Magann qui y etoit , le prièrent par une défaire pot- 

Adrefïè , de faire transférer ce Magafîn dans la Tour de Londres. Le Roi t . er 'eM3ga- 

répondit , qu'il s'étoit attendu que les deux Chambres lui rendroient quel- l'^Tour U 

que compte de ce qu'elles avoienî mis un Gou yernem 6c une Garnifon dans Reponie «ht 

Hull^ 
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Charles fans lui en avoir rien communiqué ; mais qu'il n'avoit pas cru qu'on lui de- 
}■ manderoit de faire tranfporter à la Tour ,unMagafmqui lui appartenoiten 
1 +Z ' propre ; Que les raifons qu'on lui alléguok écoient peu plaufibles , & qu'en 
un mot , il ne confentiroit point au tranfport de ces armes , jufqu a ce qu'on 
Requête au lui eût fait fçavoir ,à quoi on les deftinoit. Que fi on entreprenoit de faire 
roi dequel- tranfporter ce Magafin fans fon ordre , il regarderoit cet attentat , comme 
?iïshommes une violation exprelïè de fes droits. Peu de tems après, quelques Gentils- 
contre le hommes de la Province d'Yorck lui préfenterent une Requête, pour le prier 
m " fP ii " d " de laiI ^ r le M a g^ n à Hull , à caufe dudanger où fe trouvoit le Royaume , 
aga ' & particulièrement le Païsdu Nord. Cette Requête étoit vraifemblablement 
mendiée , puifque les affaires n'étoient pas encore dans un tel état , que de 
/impies particuliers eultent ofé préfènter au Roi une Adrellè directement 
contsaire à celle du Parlement , s'ils n'y avoient pas été excitez. Il eft cer- 
tain , que le Roi avoit deffein de fe faifir de Hull & du Magafin qui s'y trou- 
voit. Il vouloit avoir une Place qui le mît en état de protéger fes Partifans , 
& c etoit fur ce Magafin qu'il comptoit , pour pouvoir les armer quand il 
en fêroit tems. Cétoit pour cela qu'il refufoit de le faire porter à la Tour, 
Le Tarie- quoiqu'il en alléguât d'autres raïkrns. Le Parlement de Ion côté , en allé- 
ment fait g uo i t p OUl - l e tranfport , qui n'étoient pas les véritables. Enfin , voyant que 
partUdu 6 * e R°i n ' v vouloit point confentir , il fit tranfporter la plus grande partie de 
Magafin à ce Magafin à la Tour de Londres , fans lui demander davantage fon appro- 

laTour. b adon< 

Le Roi & le Parlement faifoient chacun de fon côté , tous les efforts pof- 
fibles pour faire accroire au Peuple, que dans toutes leurs actions, ils n'a- 
voient d'autres motifs que fon bien , 8c l'avantage du Royaume. C'eft de 
ces Proteftations , que les Hiftoriens de chacun des deux Partis tirent leurs 
plus fortes preuves pour faire voir l'innocence 8c la bonne foi de celui dont 
ils ont entrepris de foûtenir la caufe. Mais les Lecteurs défmtereflèz ne doi- 
vent lire les Manifeftes&: tous les Ecritsde même nature qu'avec beaucoup 
de précaution } de peur de le laiflèr entraîner dans l'erreur. Il eft certain , 
que le Roi avoit deflein de fe rendre maître de Hull, pour empêcher que le 
Parlement ne lui mît le pied fur la gorge. Mais il n'eft pas aulli certain 3 
qu'en cela il n'eût pour but que de maintenir la Conftimtion du Gouverne- 
ment, afin que les Loix fuftent exactement obfèrvées. D'un autre côté, le 
Parlement avoit envoyé Hotham à Hull , pour empêcher que le Roi ne s'en 
faisit. Mais qui peut affûter , que fôn véritable but fût d'empêcher que le 
Parti mal-intentionné ne s'en fervît pour établir un Pouvoir arbitraire , 8c 
pour réduire le Royaume en fervitude ? 
Le Roi fe Le dellèin du Roi éclatta le z j . d'Avril , dans le tems que l'affaire de la 
pou f r "mret Muice étoit agitée avec beaucoup de paffion de part 8c d'autre. Le jour pré- 
dans Hull. cèdent , il avoit envoyé à Hull , le Duc d'Yorck fon fécond Fils , 8c le jeune 
rTïv.° rt lv E ^ eur Palatin fon Neveu, fous prétexte de voir cette Place , &vraifem- 
■p i 6 i blablement , ces deux Princes avoient une afïèz nombreufe fuite. Hotham 
8c le Maire de la Ville , les reçurent avec tous les honneurs dus à leur rang. 
Les Princes mangèrent le premier jour chez le Maire , 8c le Gouverneur les, 
pria de dîner chez lui le lendemain , qui étoit le jour de S. George. Mais la 
Fête fut troublée par un Officier , qui vint un peu avant le dîner , dire au 

Gou- 
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Gouverneur;, que le Roi vouloir lui faire l'honneur de manger chez lui, & Charie* 
qu'il n 'étoit qu'à quatre milles de-là , avec une fuite de trois cens Chevaux. , 6+î , 
Hotham , furpris de cette nouvelle , confulta quelques-uns de fès amis , &: il 
fut réfolu entre eux , qu'il envoyeroit un Officier au Roi , pour le prier de 
s'abftenir d'entrer dans la Ville, puifqu'il ne pouvoir le recevoir avec une fi 
nombreuie mite, fans trahir la confiance que le Parlement avoit eue en lui, 
en le chargeant de la garde de cette Place. L'Officier qui avoir été envoyé 
au Roi , n'ayant rapporté qu'une réponfe ambiguë , 8c ayant fait entendre 
que le Roi s'avançoit , 8c qu'il étoit déjà tout proche de la Ville , Hotham fit 
lever les ponts , 8c fermer les portes , 8c porta la Garnifbn fur les Ramparts. 
Le Roi étant arrivé à la porte nommée de Beverley , 8c la trouvanr fermée , 
fit appeller le Gouverneur , qui fe préfenta fur le Rempart , 8c lui comman- 
da de faire ouvrir la porte. Le Gouverneur lui répondit, que le Parlemenr H otham lui 
lui ayant confié la garde de cette Place , il ne pou voit y recevoir S. M. avec en refufe 
une fi nombreuie fuite , fans trahir cette confiance , mais que s'il vouloiten- ^e"""* 
trer avec douze hommes feulement , il fèroit reçu avec toute forte d'hon- 
neur 8c de refpedt. Le Roi n'ayant pas voulu accepter cette condition , lui 
réitéra pluheurs fois le commandement de lui faire ouvrir la porte , 8c en re- 
çut toujours la même réponfe. Quelque tems après , le Ducd'Yorck 8c l'E- 
lecteur Palatin fbrtirentde la Ville , 8c Ce rendirent auprès du Roi , qui vou- 
lut bien attendre encore une heure , pour donner au Gouverneur le tems de 
confulter fur ce qu'il avoir à faire. Mais Hotham perfiftant toujours dans 
fa. réfolution , le Roi offrit enfin d'entrer avec trente Chevaux feulement , ce 
qui lui fut refufe. Enfin , fur les cinq heures du foir , le Roi s'étant encore 
approché de la porte, commanda encore une fois à Hotham de la faire ou- 
vrir 3 8c fur fbn refus , il le fit proclamer Traître par deux Hérauts qu'il avoit 
amenez avec lui. Enfuite , il fè retira à Beverley , où il pafla la nuir. Le leiir 
demain , il envoya un Héraut à Hotham pour le fommer encore une fois de 
lui ouvrir les portes de Hull , avec promefle de pardon , pour tout ce qui 
s'étoit pafle le jour précédent \ mais il ne put rien obtenir , de forte qu'il fè 
vit obligé de reprendre le chemin d'Yorck. 

Quand on confîdére que le Roi avoit formé le deflèin de s'affurer de Hull ) Réflexion 
dès le tems qu'il prit la réfolution de fe retirer à Yorck , comme le Comte ^ u e r n ^ t eve ' 
de Clarendon l'avoue expreflèment , on s'imagine d'abord , que du moins , 
il avoit formé un plan des moyens propres à faire réliffir cette entreprife, 
dont le fuccès étoit d'une fi grande importance. Mais on ne fçait que pen- 
£eï, quand on voit cette même entreprife fi mal conduite , qu'elle n'étoit pas 
même plaufîble ni vraifèmblable. Le Roi n'ignoroit pas que Hotham étoit 
Membre delà Chambre des Communes, que cette Chambre l'a voit choifî 
comme un homme , fur qui elle pouvoir s'aflïirer , pour lui confier le Gou- 
vernement de Hull : que Hotham fçavoit bien , que c'étoit contre le Roi 
.qu'il devoit garder cette Place , quels que fuflènt les termes de fa Commif- 
fïon. Cependant il fêperfuade, que fa feule préfènee épouvantera cet hom-. 
me, 8c qu'il n'ofera refufer de le laiflèr entrer dans fà Place avec trois cens 
Chevaux, outrela fuite des deux Princes qui s'y trou voit déjà. Qu'il fe laif- 
fera dépouiller de fbn Gouvernement , fur un fîmple fcrupule de défobéïr 
à fbn Roi, lui qui Yrai-femblablement avoit été choifî par la Chambre des 
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Charles Communes, comme un des moins fcrupuleux. J'avoue, que je ne puis com- 
l \ prendre, comment on avoit pû confeiller au Roi de fe déclarer fi ouverte- 
X64î ' ment , ententantde fe laifïr deHull , Se en effet , depuis ce tems-là, toute 
la confiance fut entièrement rompue. Il eut beau cou vrir cette démarche , 8c 
dire qu'il n'avoit d'autre delfein que de viiiter cette Place, Se d'examiner le 
Magafîn , pour fçavoir ce qu'il en pourroit ôter pour l'Irlande , &c pour ar- 
mer les Ecolfois qui dévoient fervir en ce Païs-là. Tout cela ne fut pas capa- 
ble d'en impofer au Parlement qui ne voyoit que trop quel étoit le deflèin du. 
Roi, & de quelle conlequence il auroit été, s'il avoit été exécuté. Il n'y eut 
pas moins d'Ecrits, deMefïàges, de Réponfes, de Répliques fur cette affai- 
re, que fur celle de la Milice. 
Koi <i e Le Roi étoit au défêfpoir d'avoir manqué fon coup , Se ne voyant point 
jmande que d'autre moyen pour pallier fa démarche , il prit le parti de nier fonnelle- 
Hothamtbit ment qu'il eut eu defîèin de (ê rendre maître de Hull. Dans cette fuppolïtion, 
r iD il voulut faire regarder l'a£lion du Chevalier Hotham comme une trahifon 
Mushworth , manifefte , Se en demanda au Parlement une réparation authentique. Il a* 
vol. iv. p. to j t l es L 0 i x & l es Statuts qui attribuoient au Roi le loin de défendre le- 
Royaume, Se la garde des Places Se des Magalins. Mais il fûppofoit tou- 
jours, que le Royaume étoit dans un état de tranquillité, tel qu'on l'a voit 
envifàgé lorlque ces Loix avoient été faites , ce qui n 'étoit nullement le cas- 
dont ils'agiflbit. Il prétendoit , que les Places Se les Magafïns lui apparte- 
noient en propre , Se que celui de Hull en particulier ayant été acheté de (on 
propre argent , on ne pouvoit le lui retenir fans rendre là condition pire que 
celle du moindre de les Sujets. 

Mais le Parlement ne demeuroit pas d'accord de ces fuppofîtions. Il pré- 
tendoit , que les Loix n 'avoient confié au Roi les Places &c les Magafïns , que 
comme un dépôt, pour être employé à la confèrvation du Peuple & non pas 
à fa ruine, Se que c'étoit fans fondement , que le Roi prétendoit à la pro- 
priété des Places Se des Magafïns. Iln'eftpas étonnant, que, furdes princi- 
pes fi différens } les Ecrits fe multïpliaflènt de part Se d'autre , Se qu'ils ne 
produifïfïènt pas de grands effets. LeRoi avoit néanmoins quelque avanta- 
ge , en ce que le Parlement ne pouvoit pas prouver démonftrativement ce 
qu'il avançoit contre lui , Se qu'au fond , L'autorité que les deux Chambres 
s'attribuoient , n'étoit fondée que fur de fïmples foupçons des mauvais def 
feins du Roi, qui l'auroient rendue' plaufible , s'ils euflènt été avérez. Mais 
•elles ne croyoient pas devoir attendre des démonftrations pour s'affùrerdes 
fècrettesintenrionsdu Roi. Il leur fufïïfoit d'avoir des railbnsde lelbupçon- 
ner , qui leur paroillbientafïèz fortes pour les obliger à prendre des précau- 
tions qui pourroient venir trop tard , il on attendoit des preuves plus con- 
vainquantes. 

C'eft-là la fubft ance de tous les Ecrits qui furent publiez de part& d'autre 
iùr l'affaire de Hull. Comme j'en ai déjà rapporté un afîèz grand nombre 
fur l'affaire de la Milice, je croi devoir épargner au Leéteur, la peinede lire 
ceux qui furentpubliez fur celle-ci , Se qui roulent fur les mêmes principes , 
Se fur les mêmes fuppofîtions dont j'ai déjà parlé plus d'Une fois. 
Le Roi tâ- Le Parlement foutint hautement le Chevalier Hotham ; de forte qu'après 
s ç env 'beaucoup <k Mellàges, de Déclarations } de Réponfes de Répliques, il 
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ne îefta plus au Roi, pour le rendre maître de Hullj que la furprifeou lafor- Charles 
ce. La dernière de ces voyes n'étoit pas facile , parcequ'il ne pou voit compter I - 
que fur un très-petit nombre de Troupes , Se qu'il n'avoit ni Artillerie , ni HuUjwuiii- 
Armes , ni Munitions. Il eft vrai, qu'il en attendoitde Hollande , mais le telligence. 
tems en étoit très-incertain. C'eft ce qui fut caufe qn'il tenta de fe rendre Ru ^ l vortk 
maître de Hull par intelligence. Il le fèrvit pour exécuter ce deffein , d'un ni. iv.f. 
Gentilhomme de Beverley nommé Beckwytqui avoit un Gendre Officier S9s>- 
dans Hull. Mais cet Officier découvrit le complot au Gouverneur , qui eut 
l'honnêteté de faire fçavoir au Roi , qu'il pou voit s'épargner la peinede coiv 
tinuer cette trame , Se en même tems , il en donna connoiflànce au Parle- 
ment. Beckwyt s'étant retiré auprès du Roi à Yorck , le Parlement y en- 
voya un Huiffier pour l'arrêter Se pour l'amener à Londres : mais il ne fut 
pas permis à l'HuilIier d'exécuter fes ordres. 

Depuisce tems-là, le Roi Se le Parlement, chacun de fbn côté, fe prépa- Le RoiScie 
■rerent à la Guerre , étant très-aifé de prévoir qu'il faudroit enfin y venir. Mais f e ar ^ m a ? r ™ 
.comme chacun avoir befbin du Peuple pour fournira la depenfe , chacun à la Guerre, 
faifoit aufïî tous les efforts poffibles pour le mettre dans fes intérêts, en lui U». tâchent 
faifant voir l'injultice du Parti contraire, & en tâchant de lui faire compren- ^* t c t "" f c c 
dre qu'on n'agiflbit que pour lui. Le Parlement prétendoit que le Parti mal- Peuple dan» 
intentionné par lequel le Roi fe laiflbit conduire , avoit formé le deflein de f° n E atti - 
réduire le Royaume en fervitude, à quoi il ne pouvoit réiiflîr , qu'en fomen- 
tant la mélîntelligence entre le Roi &le Parlement , afin de les engager dans 
une Guerre civile dont ils efpéroient un heureux fuccès pour le Roi. C'é- 
toit-là la fuppofïtion du Parlement , de laquelle il tiroit cette conféquence , 
.qu'il étoit donc néceflaire de prévenir , par de bonnes mefures , l'exécution 
de ce dellèin , Se de fe mettre en état de réfifter , en cas que le Roi continuât à 
fe laifler conduire par ce Parti mal-intentionné. 

Le Roi prétendoit de ion côté, que le Parlement, en feignant de n'avoir 
•en vue que le bien du Royaume, fe propofbit véritablement de changer la 
conftitution de l'Etat Se de l'Eglifè : qu'il avoit dellèin , oud'abolir la Royau- 
té , ou de ne faire du Roi qu'une ombre de Souverain , pendant que les deux 
-Chambres feroient réellement en pofièffion du Gouvernement. Il inféroit 
de cette fuppofïtion , qu'il devoit s'expofèr aux plus grands dangers , plutôt 
que de recevoir la Loi de les Sujets ; faconfeience , Se le foin du Royaume , 
■dont Dieu l'a voit chargé, ne lui permettant pas de fouffrir les changemens 
qu'on avoit deflein de faire dans l'Etat Se dans l'Eglifè. Quelques motifs fe- 
crets qu'ils puflènt avoir l'un & l'autre , les raifons qu'ils alléguoient étoient 
aflèz plaufîbles,& ce n'étoit pas un petit embarras pour ceux qui ne cher- 
choient que la j uftice , que de fe déterminer pour l'un ou pour l'autre Parti. 
Mais le Parlement fèmbloit avoir un grand avantage fur le Roi, en ce que 
Ion Parti étoit beaucoup plus nombreux , qu'il étoit en poflèfïion des Places 
Se de la Milice } Se qu'il ne manquoit ni d'armes , ni de munitions , pendant 
que le Roi s'en trou voit entiérementdépourvû. Cependant , le Roiavoit des 
reflburces dont il efperoit beaucoup. Il avoit fècrettement gagné le Colonel 
Goring Gouverneur de Portfmouth ainfi que je l'ai déjà dit. La Reine étoit 
actuellement occupée en Hollande à le pourvoir d'Artillerie , d'Armes , de 
munitions , Se de plufîeurs Officiers des troupes Angloifes qui lervoient en ce 
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Char les Païs-là. La plus grande partie des Gentishommes de la Province d'Yorck , 
J< I +z qui étoit la plus confidérable du Royaume , écoit pour lui , Se il ne doutoit 
pas que par leur moyen , il n'engageât toute la Province à le déclarer en fa 
faveur. Avec ce fecours , il efpéroit de prévenir le Parlement , Se de pouvoir 
mettre lur pied un allez grand nombre de troupes pour fe rendre maître de 
Hull , avant que le Parlement fût en état de s'y oppofer. Il elpéroit encore , 
que quand il lèroit maîtrede Hull Se de Portfmouth , Se qu'il auroit reçu des 
armesde Hollande,beaucoup de gens qui étoient encore retenus par la crainte 
de manquer de protection , prendroient ouvertement Ion parti. Outre cela , 
il faifbit avertir lècrettement , tous ceux qui avoient de bonnes intentions 
pour lui, qu'il étoit tems qu'ils fe rendilTènt à Yorck , Se il fit écrire en fon 
nom à tous fes partifans des deux Chambres , de s'abfenter du Parlement , 
Scde fe retirer à Yorck , ou dans d'autres lieux où ils pouvoient lui être utiles. 
Le Roi fait Toutes ces mefures ne pouvoient fe prendre Ci fecrettement , que le Par- 
artembier lement ne fût informé de quelques-unes ; c'eft pourquoi le Roi tâchoit de 
b°enV aN ° leur donner quelque couleur, pour empêcher qu'on ne pût pénétrer les def- 
d'Yorck. leins. Après avoir manqué Ion coup à Hull, il fit lommer tous ceux de la 
Province d'Yorck , qui pollédoient des Fiefs de la Couronne , de le trouver à 
Yorck le 12. déniai. 

Le Tarie- Peu de tems après , les deux Chambres envoyèrent des Commilïàires à 
\o "'de" Yorck , Ibus prétexte de porter au Roi un Mefîàge touchant Hull Se la Mi- 
Coînmlffai- lice, mais en effet pour épier fes actions. Ce Melîàge lui fut d'autant plus 
ies a Yorck défàgréable , qu'après y avoir répondu , ayant voulu congédier les Députez, 
m-Jicnt *' s ^ u i ( ^ renc qu'ik avoient ordrededemeurer à Yorck. Quoiqu'il ne lui fût 
malgré lui. pas difficile de comprendre dans quelle vûë le Parlement avoit envoyé ces 

Députez , il ne jugea pas à propos d'ufer d'aucune violence pour leschallèt 

de la Ville. 

Propofition 

Le 1 1 . de Mai les Gentilshommes de la Province s 'étant rendus à Yorck , 
du u 0] k b ' e ^ CUr un ^1~ C0UI ' S où il protefta , "Que le motif de fa retraite dans le 
d'Yorck? " Nord, avoit étéde tenir cette partiedu Royaume en paix , Se non d'en faire 
» le Siège de la Guerre , comme on le lui imputoit faulïèment. Il ajoûta que 
» les deux Chambres le faifoient braver par leurs Diputez,julques dans Yorck, 
» que fon Magafin de Hull lui ayant été injuftement enlevé , que l'Ordonnan- 
» ce des deux Chambres fur la Milice étant fur le point de s'exécuter malgré 
» lui , enfin , que la trahifon du Chevalier Horham étant hautement approu- 
» vée par les deux Chambres , il ne pouvoit plus douter que fa perfonne ne fût 
» dans un grand danger. C'cft pourquoi , il étoit réfolu d'avoir une Garde, &: 
». qu'il leur demandoit pour cela leur approbation Se leur aiïiftance., . 
diffère' d s C La N( ^ ldîe de la Province fe trouvant di verfe ment difpofée , il ne fut pas 
reponfes" PofKWe à ceux qui avoient écouté le Difcours du Roi , de convenir d'une 
même réponfe. On prétend même que la Cour ufa de quelque violence pour 
exclurre de la délibération ceux qu'on fçavok être contraires au Roi , Se que 
ceux-ci furent obligez d'aller s'allèmbleren un autre lieu. Cela futcaufe que 
le Roi reçut quatre différentes réponfes à fa propofition , dont deux lui 
«oient favorables , Se les deux autres le prioient d'écouter les avis de fon Par- 

co,™ g " "e C Iement ' *r a Garde ne laifl * P° u »ant pas d'être levée , Se le Roi en donna le 
de Gardes, commandement au Prince de Galles. 

Le 
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Le Roi voulu: aufïï transférer les Cours de Juftice , de Weftminfter à ch 
Yorck , il envoya même une Proclamation fur ce fujet , au Garde du grand 
Sceau , avec ordre de la faire publier. Mais le Parlement en ayant été infor- nveuttunG 
mé > lui défendit d'exécuter cet ordre. porter les 

Le Major Général Skippon étant un très-bon Officier le Roi fçachant jXcelf 
que le Parlement avoit dellèin de l'employer , il lui envoya ordre de Ce ren- Yorc" à 
dre auprès de lui. Mais le Parlement lui donna un ordre contraire , auquel 1 uoi le 
Skippon obéît. C'eft ce que le Roi avoit bien fans doute prévu ; mais il étoit p$ e ent s '°^ 
bienaife de faire voir , que le Parlement ne demandoit que la Guerre , puif- 11 veut fai- 
qu'il contredifoit fes ordres avec tant de hauteur. " ven " 

Dans la lituation où les affaires fe trou voient entre le Roi ôc le Parlement, Yorck" 
la Guerre paroifïbit inévitable , ôc (èlon les apparences , elle étoit déjà ré(b- Le Farfe- 
lue des deux cotez. Il ne s'agilfoit plus que d'éblouir le Public, pardesraifons T^he^ 
bonnes ou mauvaifès, ôc de tâcher d'en rejeteer le blâme fur le Parti enne- V^. Mai. 
mi. Cependant, deux Réponfesdu Roi du 9. ôc du 20. de Mars , étant de- 
meurées fans réplique , le Parlement craignit que fon fïlence ne produiiït 
un mauvais effet dans l'efprit du Peuple. C'eft pourquoi , il prit occafion , 
en répondant à ces deux Mellàges , de publier un Manifefte , fous le titre 
de Remontrance ou Déclaration , le 19. de Mai. Comme ce Manifefte, Se 
la Réponfè qu'y fit le Roi font très-propres à informer les Lecteurs des rai- 
fbns des deux partis , ou du moins , de celles qu'ils alléguoient pour fbu- 
tenir leur caufè ôc pour juftifier leur conduite , je croi qu'il eft néceftàire 
d'inférer ici ces deux Ecrits , de peur de faire tort à l'un ou à l'autre en les 
abrégeant. 

REMONTRANCE & DECLARATION 
des deux Chambres du Parlement du 
1 9. de Mai i 641. 

La mlférlcorde infime de Dieu ,& fa Providence , fe font abondamment manU Rushworth, 
fefteés depuis l'ouverture de ce Parlement dans le grand nombre de bénédictions VoL lv - P- 
dont il lui a plu de nous combler. Non feulement il nous a délivrez, de plufiettrs * 91 ' 
complots qui 3 s'ils avaient réùfft } aur oient cauféla ruine entière du Royaume , 
mais même il a permis que ces attentats ayent produit divers avantages qui nous 
ont mis en état de rendre au Roi , a. l'Egllfe , au Public ,les fer vices que nous avons 
toujours défiré de leur rendre. C'eft que nous avons travaillé à maintenir la paix 
publique ,& la profpérlté de S. M. & de fes Royaumes. Nous proteftons , en 
préfence de Dieu qui connolt toutes chofes ,que c'eft-la l'unique but que nous nous 
fommes toujours propofé, & que nous nous propofons encore. C'eft a cela que ten-' 
dent tous nos confells , toutes nos délibérations ,& nous avons réfolu de continuer 
de même , fans être pouffez, par aucun Intérêt particulier , fans aucun égard pour 
perfonne ,& fans aucune pafjîon ( i ). 

Rîmar qu e ( 1 ). On peut préfumer qu'il y avoit dans les deux Cham- 
bres, plufieurs Membres qui agifïbient de bonne foi , ôc qui croyoient effec- 
tivement fervir le Public dans tout ce qu'ils faifôient contre le Roi. Mais il 

Hh iij eft 
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eft difficile de comprendre , comment deux Chambres, compofées de tant 
Membres qui ne connoiflbient point les fentimens intérieurs les uns des au- 
tres, pouvoient prendre Dieu à témoin, qu'elles n'agilïbientque par de juf- 
tes motifs , fans paillon , & fans aucun égard à des intérêts particuliers. 

Rien ri eft plus capable de nous décourager dans cette entreprise , que de voir le 
Parti mal-intentionné 'perfifter encore à vouloir exécuter fou dejfein par la force & 
par l'artifice , après avoir manqué fa proye ,c'eft-â-dire , la Religion la liberté 
du Royaume , qu'il s'étoit propofé d'engloutir avant ce Parlement. C'eft dans^ 
cette vue , que ceux de ce Parti ont tâché plufteurs fois de faire marcher l' arm ée à 
Londres, & enfuite ,ils ont projette' l'accufation du Lord Kimbolton & de cinq 
Membres des Communes. Qitoique cette entreprife foit très-odieufe en elle-mê- 
me , ils ont fi fort prévalu fur'l'ejprit du Roi, qu'ils l'ont engagé a s'en déclarer le 
fettl auteur. Mais quand ils ont vu que cela même n'étoit pas capable d'altérer 
la confiante fidélité du Parlement, envers le Roi , ni de l'éloigner du refpecl & de 
l'obe'ijfance qu'il doit àS.M., ils ont perfuadé au Roi de permettre , qu'on publiât, 
en fon nom , diverfes accufations fcandaleufes contre le Parlement , pour le rendre 
odieux au Peuple ,& pour détruire par ce moyen, tout ce quia fait jufqu'ici (on 
unique foutien. 

C'eft par cette raifon , qu'ils ont entraîné le Roi dans le Nord , loin de fon Par- 
lement , afin que les faux bruits qu'ils feroient courir eurent le tems de fe fortifier , 
& que le Parlement trouvât plus de difficulté â fejuftifier , après que ce s fautes im- 
putations auroient pris racine dans les efprits de S. M. &de fesSujets. Pour pou- 
voir plus aifément exécuter ce dejfein , ils ont fait porter une Prejfe â Torck^, d'oà 
les Ecrits de cette nature font répandus dans tout le Royaume, d'une manière con- 
traire aux Loix , fans l'autorité du grand Sceau, & fans l'avis du Confeil Privé 
de S. M. Comme la plupart des Confeillers Privez, fe font éloignez, du Confeil , 
S. M. demeure expofée aux confeils infidelles de ceux a qui lajuftice & la fageffe 
du Parlement font devenues formidables. Mais pour prévenir ce danger , ils fe 
mettent à l'abri fous le nom du Roi. Ils lui infpirent leurs craintes autant qu'il 
leur efipoffible. Ils fiétriffent la perfonne & la réfutation de S. M. par leur infa- 
mie; mais le Parlement, félon fon devoir, a toujours pris foin de mettre S. M. à 
couvert de tout reproche , en rejettant les mauvaifes actions, & les mauvais con- 
feils fur ceux qui en ont été les auteurs. 

Parmi ces Ecrits, nous en avons examiné deux ,fçavoir , une Déclaration que 
S. M. nous a envoyée , pour fervir de Réponfe à celle qui lui avoit été préfentée 
de notre part le c). de Mars i6^.& une Réponfe ânotre Requêtedu 10. dumê- 
me mois , tous deux pleins de rudes cenfures ér d' accufations frivoles. C'eft fur ces 
deux Ecrits, que nous jugeons nécef tire de fatis faire le Royaume ,puif qu'il nous 
eft fi difficile de fatisfaire le Roi même. A notre grand regret, il eft tellement pré- 
venu , par les calomnies dontfes mauvais Confeillers lui ont rempli l'e fprit , que nos 
humbles & fidelles remontrances , bien loin de l'avoir porté à employer des expref- 
fions plus douces & plus modérées , n'ont fait que l'irriter de plus en plus , & l'obli- 
ger a nous témoigner plus de chagrin. C'eft pour faire voir cette vérité, & pour 
juftifier notre conduite , que nous prions tous les fidelles Sujets de faire attention 
aux particularités fuivantes. 

Nous ne croyons pas avoir donné lieu à S. M. de nous dire , que dans notre 
Déclaration qui lui fut préfentée a Newmarket , il y avoit des expreffions dif- 
férentes 
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fer ente s de celles dont on a coutume de fe fervir 3 en parlant aux Princes. 

Nous n'avons pas dit au Roi , ni en propres termes , ni autrement , que s'ilrefu- 
foit de concourir avec nous à un Acte qu'il jugeoit préjudiciable à lui-même & au 
Royaume , nous ferions fans lui une nouvelle Loi 3 & en impo ferions l'obfervation 
au Peuple. Ce que nous defirions e'toit , qu'à caufe du danger éminent ou le Royau- 
me fe trouvoit 3 la Milice fût mife entre les mains de certains Seigneurs en qui 
nous puffîons nous confier , pour la fureté du Roi & du Peuple. Nous lui difions , 
que la nécefjîtéde pourvoir à cette fùreté étoit telle 3 que s'il refufoit d'y concourir 3 
les deux Chambres du Parlement étant la fuprême Cour & le Grand Confeil du 
Royaume 3 étoient en droit d'y pourvoir par leur autorité, & de prévenir un danger 
évident , non par une nouvelle Loi que nous euffîom deffein de faire 3 mais par une 
très-ancienne Loi fondamentale & effentielle à la conflitution de l'Etat. 

Quoique nous n'ayons jamais pr étendu porter S. M. h nous faire des réponfes ca- 
pable s de produire des conteftatïons dont le meilleur effet e'toit défaire perdre bien 
du tems 3 & d'interrompre les affaires , nous n'avons pourtant jamais eu la penfée de 
lui dire que nous faifions peu de cas de fes paroles 3 & encore moins quand elles 
étoient accompagnées de grâce & de juftice. S. AL auroit bien plus de raifon de 
fe plaindre de fes mauvais Confeillers qui l'ont fi fouvent privé de l'honneur 3 & 
[on Peuple des fruits ,des Difc ours gracieux qu'il nous a faits. Par exemple 3 à la 
fin du dernier Parlement , il affura ,fur fa parole de Roi & de Gentilhomme 3 qu'il 
repareroit les Griefs auffi bien fans le Parlement , qu'avec le Parlement. Cette 
ajfurance fut fuivie 3 dès le lendemain , d'un ordre de fouiller les Chambres , les 
Cabinets 3 & les poches mêmes de quelques-uns des Membres des deux Chambres , 
de l'emprifonnement de Mefjîeurs Bellafis , Hotham & Crew 3 de la continuation 
du Ship-money , du Coat and conducl money , de divers emprifonnemens 3 de 
diverfes autres opprejjions & violations des Loix,& des Libertés du Peuple. Ce- 
la ne pouvoit être qu'un effet des mauvais confeils 3 comme nous l'avons déclaré 
dans notre Remontrance de l'état du Royaume. Etoient-ce-là desaclesd'amour& 
de juftice 3 conformes aux paroles du Roi * 

Le Difcours que fit S. M. à l'ouverture de ce Parlement 3 n'étoitpas moins gra- 
cieux. Il dit alors , qu'il e'toit entièrement réfolu à fe confier à l'affection de fes Su- 
jets Anglois. Mais fes plainte s mal fondées contre le Parlement , fes reproches 3 
fon refus de concourir a l'Ordonnance fur la Milice ,fon abfence du Parlement, 
de fon grand Confeil , qui produira vraifemblablement une malheureufe divifion 
dans le Royaume , font plus conformes aux mauvais confeils qu'il fuit 3 qu'à fes pro- 
pres paroles. C'eft ce qui paroitra clairement à toute perfonne , qui en jugera faur 
partialité'. 

Ces méchans Confeillers n'ont pas fait un meilleur ufage de fes derniers Dif- 
cours. Pouvoit-il fe fervir de paroles plus-pleines d'amour & de juftice 3 que celles 
dont il fe fervit dans fa Réponfe au Mejfage des Communes du 31. de Décembre 
1641!? Nous nous engageons folemnellement , fur notre parole de Roi , que 
nous prendrons autant de foin, que vous tous, & chacun de vous., {oyez en 
fureté , contre toute forte de violence , que nous en prendrons de notre con- 
fèrvation , &de celle denos Enfans. Mais peut-on trouver des allions plus plei- 
ne s d'injuftice & de violence 3 que l'accufation portée par le Procureur Général con- 
tre divers Membres du Parlement , & tout ce quifuivit, trou ou quatre jours après 
'ce Mejfage ? Qu'on Ufe la Dédarmon faite fur ce [u jet 3 & que par cet exemple 3 ■ 

auquel 
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Charles auquel nous pourrions en ajouter beaucoup d'autres, on juge qui mérite mieux te 
blâme de faire peu de cas des paroles de S. M. ou ceux qui, autant qu'il eft en 
leur pouvoir, les flehiffent par leurs mauvais confeils , ou le Parlement , qui en tou- 
tes occasions , à témoigné' fa reconnijfance de toutes les gracieufes paroles du Roi, 
& des actions qui y ont été conformes. 

Le Roi défavoué de connoitre aucun des mauvais Confeillers dont nous avons 
parle' dans notre Déclaration , & nous croyons qu'il eft de notre devoir d'affurer 
qu'il y en a de tels. Autrement nous ferions obligez, de dire , que le Roi a fait tout 
ce qui s' eft fait de mal en fon nom. En cela, nous ne fuivrions ni la direction des 
Loix , ni l' affection de nos cœurs , qui nous fait chercher àjuftifer le Roi de toute im- 
putation de mauvais gouvernement ,& a en rejetter la faute furfes Miniftres. La 
fauffe accufation des fix Membres du Parlement , l'aveu de l'action du Procureur 
Général , l'entrée violente dans la Chambre des Communes , ce qu'aucun Roi 
d'Angleterre n'avoit jamais fait avant lui , le refus de confentir au Bill pour éta- 
blir la Milice, les rudes Meffages envoyez, aux deux Chambres , contre la coutume, 
des Rois précédens , la longue abfence ,& le grand éloignement de S. M. , les 
durs & injuftes reproches faits aux deux Chambres , la faveur & la protection que 
S. M. accorde à un Parti mal-intentionné contre le Parlement , font fans doute des 
fuit s des mauvais confeils , capables de mettre le Royaume en feu , d'empêclxr 
qu'on ne fecoure l'Irlande , & d'encourager les Rebelles de ce Pais-la. Certaine- 
ment , les auteurs de ces maux ne peuvent être inconnus a S. M. Nous efpérons , 
que les efforts que nous ferons pour la porter a les découvrir , & aies punir comme 
ils le méritent , ne feront pas tant de tort à l'honneur de S. M. dans l'opinion de fes 
Sujets , que les efforts qu'il fait pour les tenir cachez,. 

S. M. dit, qu'elle fouhaiteroit que les actions qu'il veut bien avouer & foutenk 
comme étant immédiatement émanées de lui, nefuffent pas fi rudement cenfurées 
fous le nom de fes mauvais Confeillers. Nous fouhaiterions auffi paffionnement , 
de n'avoir pas lieu de nous fervir fi fouventd'un pareil ftyle. Mais auffi fouvem 
que ces mauvais Confeillers chargeront le Roi de leur propre infamie , enlefai- 
fant l'auteur de ces mauvaifes actions , nous ,fes très-humbles Sujets , ne pourrons 
point nous fervir d'un autre ftyle, félon cette maxime de la Loi, Que le Roi ne 
peut faire dutort a perfonne; mais que, s' il fe commet quelque mal dans les affaires 
d'Etat , c'eft le Confeilquien eft coupable : fi c'eft par rapport à la Juftice,c'eft aux; 
Juges a en répondre. 

Nous n'avons^ accuféle Roi de rien qui puiffe l'avoir engagé a faire fon Apolo- 
gie par rapport à fon z,èle pour la Religion Proteftante. D'un autre côté, le Roi 
ne dit rien pour juftifier ceux qui ont le plus de crédit auprès de lui , & qui, pen- 
dant plufieurs années , ont pouffé le deffein de renverfer la Religion , & nousfouhai- 
tons que Dieu leur faffe miféricorde , plutôt que de les voir expofez, à fesjugemens. 
Mais qu'il y ait eu un tel complot , il y en a tant de preuves évidentes , que nous 
fommes perfuadez, , qu'il n'y a dans le Royaume , ni Proteftans ni Papiftes tant fait 
peu tnftruits de cequis'eftpaffédans les années précédentes , qui n 'ayent attendul'if- 
fué d'un tel deffein ou dans la crainte , ou dans l'efpérance. 

Nous n'avons rien fait contre l'Acte d'Oubli , en faifant mention de la Guerre 
contre l'Ecoffe , comme d'une branche du deffein d'altérer la Religion , par le moyen 
de cesméchans confeilsdont il à plu a Dieu de nous délivrer ,& que nous ne devons 
jamais oublier. 

Que 
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Que la rébellion d'Irlande ait été conçue & fomentée en Angleterre par les Chaiue» 
Paptfles , & par /r Parti mal intentionné, c'eftune chofe , non feulement atteftée ^ 
par les Rébelles mêmes , mais qui peut être confirmée par beaucoup d'autres preu- 
ves. On voit dans tous les mêmes principes de Religion, & les mêmes fins po- 
litiques. Leurs malheureuses pratiques ont été déguifées fous le mafque d'un z,éle 
ardent pour foutenir le Roi contre les prétendues oppreffions du Parlement. On 
peut voir aifement, combien ces prétextes pleins detrahifon ont été appuyez, par 
quelques mécbans Confeillers qui fe trouvent auprès de S. M. , par cette confi- 
dération. C'eftque la Proclamation pour déclarer les Irlandais Traîtres & Re- 
belles , fut différée jufqu'au x. de Janvier t quoique la rébellion eût éclaté dans 
k mois d'Ottobre. Encore n'en fit-on imprimer que quarante Exemplaires , par 
m Ordre exprès du Roi , qui ordonnait qu'aucun n'en fût publié avant qu'il eût fait 
connoîtrefa volonté. C'eft ce qui paroit par l'Ordre même dont la Copie eft ci- 
jointe. Ainfi la Proclamation ne pouvoit venir a la connoiffance que d'un petit nom- 
bre de gens. Ce qui rend encore cette conduite plus remarquable , c'efl l'oppofuion 
de celle qui fut tenue a l'égard des Ecoffois , qui furent déclarez. Traîtres très- 
promptement , en des termes extrêmement durs, & on difperfa la Proclamation 
dans tout le Royaume , avec toute la diligence poffible. Il fut ordonné de la lire 
dans toutes les Eglifes , & d'y ajouter des Prières publiques pour la profpérité des 
armes du Roi , & des imprécations contre les Ecoffois. 

Voici une autre preuve , que quelque Perfonne puiffante auprès du Roi appuyé 
&favorifeles Rébelles. C'efl qu'on a publié, au nom du Roi , une Plainte con- 
tre les deux Chambres , dans laquelle on lui fait tenir le même langage que tien- 
\ tient les Rébelles d'Irlande , afin défaire accroire au Public , qite fon affeâion n'efl 
pas moins aliénée de fon Parlement , que Ça Perfonne en eft éloignée. Tout cela 
retarde beaucoup les fecours dcftinez, pour l'Irlande , & encourage plus les Rébel- 
les , que les foupçons que leur Déclaration , les injonctions de Rozetti , ou les infor- 
mations deWhitecombe peuvent faire naître dans les efprits des Sujets. Ainfi , 
vû l'état ou fe trouvent les deux Royaumes , la préfence de S. AI. en Angleter- 

eft plus néceffaire pour délivrer fes bons Sujets Irlandois , qu'elle ne peut l'être 
en Irlande. 

Nous prions tous ceux qui liront notre Déclaration d'examiner ,fiS. M. a lieu 
de fe plaindre , que nous lui avons reproché qu'il avoït voulu ufer de force & de 
violence contre fon Parlement. Car il n'y a dans cette Déclaration aucun mot qui 
tende a ce prétendureproche . Certainement , nous avons eu fur cet Article plus 
d'égard a l'honneur du Roi, que celui , qui que ce puijfe être , qui a compofé la 
Déclaration de S. M. , dans laquelle on lui fait prendre Dieu a témoin, qu'il 
n'a jamais rieu fçû du dejfein défaire marcher l'armée à Londres , & qu'il n'en a 
jamais eulapenfée. Cela ne pourra par oître que bien étrange à ceux qui liront 
la dépofition de Monfieur Goring , l'information donnée par Monfieur Percy , 
Us Réponfes de Meffieurs Wilmoc Pollard & autres , lors qu'ils ont étéinterro- 
gez,, celles du Capitaine Legg, du Chevalier Jacob Ashley, & l'approbation 
de S. A4, marquée par fes Lettres C. R. que S. M. avoué présentement être de 
~ fa propre main. Cette Requête fcandaleufe contre le Parlement auroitpâ être d'u- 
ne très-dangçreufe conféquence pour tout le Royaume , fi l'armée avoit voulu fe 
mêler des affaires qu'il y avoit entre le Roi& le Parlement , comme on le lui de- 
mandait. 

Tome VIII. Ii Nôut 
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Chajues Nous ne difons point que l'Ordre pour faire paffer la MeràMonfieurtetmyn* 
*• fut accorde' après que les deux Chambres curent prié' le Roid 'empêcher quefes Do- 
iS * 2, meftiquesne s'éloignaffent. Nous difons feulement , que ce fut en vertu de cetOr- 
dre , querisrmyn pajfa la Mer , après la prière adreffée au Roi par les deuxCham- 
bres y &que S. M. leur avoit accordée. Notisfçavons que l'Ordre eft date' du jour 
précèdent. Mais U ne peut que paroitre étrange a ceux qui fcavent , quel crédit 
Monfieur Jçimyn avoit à la Cour, qu'il fe foit mis en chemin avec tant de pré- 
cipitation , & 4 a »f «» équipage fi peu propre pour un voyage , que le font un habit 
de foye &des bottes blanches , file jour précédent il avoit réfolu de partir. 

L'accufationdu Lord Kimbolton & des cinq Membres des Communes eft ap- 
pellée , dans notre Déclaration , une violation denos Privilèges-, & c'en eft une 
en effet très-çonjidérable , &atUeffusde toute la fatisf "action que nous en avons, 
tue jufqu'ici. Comment peut-on dire , que le Roi nous en ait fait une ample fatis- 
faftion, pendant qu'il travaille à empêcher que le Procureur Général ne fait pu- 
ni , quoi qu'il en ait été l'Atteurvifible , pendant que S. M.lejuftife, & décU- 
redaus fa Lettre au Garde du Grand Sceau , qu'il étoit du devoir du Procureur 
Général d 'accu fer les Membres , & qu'il V aurait puni, s'il ne V avoit pas fait i 
pendant que les Membres accufez, font privez, des moyens de juftifier leur innocen- 
ce, & que les Auteurs de l'accufationdemeurent encore cachez, , quoique les deux- 
Chambres ayent fouvent fuppliéle Roi de les découvrir, quoiqu'il y foit obligé, 
non feulement par lf s régies de la Juftice commune , mais encore par un Aile de 
Parlement : pendant que S. M. refufe de pajfer un Aile pour les déclarer innocens, 
difanr, que le Narratif de ce Bill eft contre fon honneur. Il femble par-là, que 
S. M. veut encore faut euh la matière de cette faujfe & fcandaleufe accufation, 
quoiqu'il fe défifte de la pour fuite , offrant néanmoins de pajfer un Bill pour leur 
décharge , pourvu qu'ils fe defrftent de la prétention que leur innocence foit recon- 
nue , ce qui blefferoit plus leur honneur , qu'il ne les mettroit à couvert de la Juftice. 

Nous ne fçavons point d'avoir violé aucune des Prérogatives de S. M. pour 
foutenir nos Privilèges comme le Roi le dit dans fa Déclaration. Mais nous ne 
regardons point l' accufation des Membres du Parlement , fous la jimple idée de 
violation des Privilèges : car les Privilèges peuvent être ■'violez*, foit que l'ac- 
eu fat ion foit vraye , ou qu'elle foit faujfe ; mais fous l'idée d'un crime très-odieux- 
dans le Procureur Général ,& dans tous ceux qui y ont eu part, C eft un crime 
contraire à la Loi naturelle, &aux Règles de la Juftice , que des Innocens foient 
accufez, d'un aime tel que celuide trahi fon , devant la plus haute Jurifdktion dit 
Royaume; que leurs vies , leurs biens, leur pofte'rité, leur honneur , foient mis en 
danger, fans témoins ,fanspreuves, &fans qu' il leur foit pojjible d'en obtenir la 
réparation félon le s Loix. C'eft dans le Procureur Général , un crime que le Roi ne 
peut nonplasautori fer , que tout autre afte d'injuftice. H eft très-certain, que les 
chofes mauvaifes de leur nature, commeunfaux témoignage, une faujfe aceufa- 
ùon , ne peuvent être commandées par quel que autorité que ce foit. C'eft pourquoi, 
le Procureur Général devait s'exeufer d'exécuter un pareil commandement, à moins 
qu'il ne fût muni de preuves & de témoignages qui puffent juftifer fon action envers 
les Parties. Encore étoit-il fujet à en faire Jatisfaélion ,fi fon aceufation était 
trouvée fans fondement. C'eft une chofe connue de tout le monde y & qui a été dé- 
cidée^ en Parlement. S i cela n'eft pas , le Parlement ne pourra plus à l'avenir être 
(n fùrsté , & tous fes Membres pourront être ruinez, l'un après l'autre , félon le 
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bonplmfirdu Roi. Les principes mêmes du Gouvernement & de la Jujlice feront Ch * 
en danger d'être diffous. 

Nous ne concevons point que le nombre pu'tjfé rendre une Affemblè'e illégitime , 
mais feulement la fin qu'elle fepropofe,& là rhafàerede fe conduire. Il y a plu- 
fteurs occafions qui peuvent attirer les Habit ans de Londres à Weftminfter, y ayant 
diverfes Requêtês ,& plufieur s affaires publiques & particulières qui font pendan- 
tes au Parlement , & nous ne fçavons point par quelle rai [on ce doit être une plut 
grande faute dans les Citoyens de Londres, que dans l'a ffluence du Peuple qui fe 
trouve chaque jour des Termes , aux Cours de Jujiice. On ne peut difcohvenir que 
ces Bourgeois n'ayent étéinfultez, & attaquez, a Weftminfter , par le Colonel 
Lunsford , le Capitaine Hyde , & d'autres , & par des Domeftiques de ï Ar- 
chevêque d'rorck^ Qu' enfuit e , ils furent plus cruellement traitez, par lesOffîciers 
& Soldats qui e'toient procite de Whitehall , qu'ils fment bleffez, & déchiquetez, a 
coups d'epee , quoi qu'ils n'y euffent point donne' lieu , la plupart d'entr' eux étant 
fansarnies, C'eftce qui eft prouvé parplufieurs témoins. Aùùs on ri a juf qu'ici don- 
né aucune preuve à aucune des deux Chambres , que ces gens-la, fe foient comportez, 
d'une manière féditieufe , ni qu'ils ayent rien fait qui ait pu donner lieu à S. M. dé 
fuppofer que fa Perfonne , que la Reine, ou leurs Enfans ét oient dans un danger ap- 
parent. S'ilyen avoit ett , lesdeux Chambres auroient agi avec la même vigueur 
& la même promptitude qu'elle s Vouvoient fait il n'y avoit pas long-tems , dans une 
autre occafton. Mais dans ce mêmetems , les Officiers & Soldats, qui avoient 
commis les violences dont nous venons de parler , étoient carrejfez, & entretenus 
dans le Palais du Roi. Peu de tems après , lorfque la Ville de Londres préfenta une 
Requête au Roi , pour demander que les auteurs de ces excès fuffent punis , S. M. , 
fans entendre les preuves des plaignans , répendit , qu' il étoit bien affâré que , fi 
quelques-uns des Bourgeois de Londres avaient été maltraitez,& bleffez,, ilss'é- 
t oient attiré ce malheur parleur mauvaife conduite. 

Nous efperons , qtfon ne regardera pas comme une chofe contraire à la fagejfe 
du Parlement , qu'après plufieur s avis reçus de Rome , de Venife , de Paris , & 
d'autres endroits, après les follicitations du Nonce du Pape auprès des Princes 
étrangers, après les efforts continuels de nos mécontens fugitifs , nous concevions 
des foupçons qui nous obligent a redoubler nos foins pour la confervation de l'Etat. 
Mais nous avons pris foin d'employer des exprefjions fi ai fée s & fi proportionnées a, 
la portée du Peuple , qu'on ne pût y rien trouver qui refiéchiffe fur la Perfonne de 
S. M. C'eftdequoi, nous nous rapportons au Jugement de toute Perfonne impar- 
tiale qui voudra examiner les termes de notre Déclaration. 

Nous foutenons , que le fondement de nos craintes eft d'une telle conféquence , 
que nous ne pouvons nous acquitter de notre devoir, à moins que nous n'employions' 
le pouvoir que les Loix nous donnent , dans les cas de cette nature , pour défendre le 
Royaume. Et comme S. M. déclare y qu'elle veut faire des Loix , la me far ç de fan 
pouvoir, nous déclarons , que nous ferons auffi de ces mêmes Loix la régie de no- 
tte obéiffance. 
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OMISSIONS PRUDENTES 
dans la Réponfe du Roi. 

V Article fuivant de notre Déclaration a été adroitement pajfé fous filencepar 
celui qui a drefféla Réponfe du Roi. C'ejl un Article qui fait le fondement de ton- 
tes nos miferes , & des troubles où S. M. fe trouve engagée, C'eft qu'il prête l'o- 
reille à des accufations générales contre le Parlement , fans qu'on fpécifie aucun 
Article particulier auquel les deux Chambres puijfent répondre : qu'il a conçu du 
chagrin contre quelques Particuliers , fur de faujfes informations. 

Quoi qu'on ait clairement prouvé que ces informations étaient fautes , il 
n'a pourtant jamais voulu permettre qu'on enftt rendre compte aux auteurs. 
Par-la les plus honnêtes gens font dans l'impoffibilité de fe juftifier , & des 
pet formes indignes font encouragées à importuner Sa Majefté par des rap- 
ports fans fondement. Nous avons rapporté fur ce fujet trois Articles particu- 
liers dans notre Déclaration : lefquels celui qui a compofé la Réponfe a eu 
de bonnes rai font d'omettre , fç avoir , les prétendus Difcours tenus à Ken- 
fington , les prétendus Articles d'accufation contre la Reine , l'accufation de fix 
Membres du Parlement. On ne peut ni nier aucun de ces trois Articles , ni dire 
rien qui puiffe juftifier S. M. 

Quant au défirque S. M. témoigne de fe joindre avec fon Parlement , &avec 
fes fidèles Sujets, pour la défenfe de la Religion , &pour le bienpublic du Royau- 
me, nous ne doutons nullement qu'il ne l'exécute effectivement , quand il aura- 
éloigné fes méchans Confeillers de fa Perfonne. Mais jufqtt 'alors nous pouvons di- 
re des Loix , ce que nous avons déjà dit des paroles. C'eft qu'elles ne font pas ca- 
pables de nous mettre en fureté. Témoin la Requête de droit , qui fat fuivie d'une 
telle inondation de taxes & d'impofitions contraires aux Loix, que nous avons eu 
raifon de regarder la Charge de fix cens vingt-deux mille livres fterling , comme 
légère , pour nous délivrer de ce fardeau. Si le Roi continué à garder & a favo- 
rifer ces pernicieux Confeillers , ce n'eft pas fans raifon que nous craignons , que, 
par quelque nouvel artifice , ils rendront l'Acte pour les Parlemens triennaux , & 
les autres exee liens Attes mentionnez, dans la Déclaration de S. M. , moins forts 
encore que des paroles. 

L'Aile pour la continuation de ce Parlement étoitft abfolumentnécefaire , que, 
fans cela, nousn' aurions jamais pùlever les fommesque nousavons levées pour le 
fervice public , & fans ce fecours , le Royaume étoitperdu. La faveur que S. M. 
nous a faite en payant cet Atte , & l'avantage que nous en retirons de ne pouvoir 
être diffous fans notre confentement , ne nous portera jamais a faire quoi que ce 
foit , qu'il ne fût pas à propos de faire , quand même il n'y auroit pas un pareil 
Aile. Nous pouvons montrer clairement , qu'encore que S. M. ait pajfé plufteurs 
Bills avantageux aux Sujets , il n'y en a pas un feul qui prive S. M. d'aucune 
jujle , nécejfatre , on profitable Prérogative delà Couronne. 

Nous fouhaitons que S. M. retourne à Londres , parce que nous concevons , que 
de fonretour dépend le falutde fes deux Royaumes. C'eft pourquoi nous proteftons, 
que comme par le pajfé, ni le gouvernement de la ville de Londres , ni aucune 
Loi du Pais n'ont perdu leur forte, nous ferons prêts à l'avenir > afin de procurer 
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au Roi une entière fureté", adiré ouafaire tout ce qui 3 conformément au devoir & Charles 
a l'honneur du Parlement 3 fera capable d'établir une confiance mutuelle entre le h 
Roi & nous , comme nous le défirons 3 & comme les affaires du Royaume lerequié- lfi4î ' 
rent. 

Jufqu'ici , nous avons répondu à la Déclaration de S. M. Nous viendrons pré- 
fentement a cet autre Ecrit intitulé: Réponfe de S. M. à la Requête des deux 
Chambres préfentée à Yorck le 2.6. de Mais 1 641. 

Des le commencement de cette Réponfe , S. M. fouhaite , que les Droits du Roi 
&du Parlement foient tellement réglez, & arrêtez, - que leur correfpondance mu- 
tuelle puiffe être continuée comme elle l'a étéautrefois.Nousnefçavonspas que nous 
ayons introduit rien de nouveau qui puiffe y mettre quelque obftacle. Nous n'avons 
pas affirmé que nos Privilèges fuffent violez, toute s les fois que S. M. nousrefufoit 
quelque chofe , ou nous alléguoit des raifons de fon refus , ou que ceux qui lui confeil- 
loient de refufer fuffent ennemis du Royaume, ou fauteurs de la rébellion d'Irlande. 
Maison a fait une affertion générale 3 d'une Propofition 3 qui , félon nos paroles , ne 
s'appliquoit qu'a un cas particulier. C'efi pourquoi nous maintenons lajuftice de 
nos Ilotes , que ceux qui ont confeillé à S. M. de contredire ce que les deux Cham- 
bres ont déclaré être conforme aux Loix , dans l'affaire particulière de la Milice , 
& de défendre aux Sujets d'y obéir , ont confeillé une violation des Privilèges 3 & 
que ceux qui lui ont confeillé de s'éloigner de fon Parlement , font ennemis de la 
Paix publique , & juflement foupçonnez, de favorifer la rébellion d'Irlande. La 
raifon en eft évidente. C'efi que , dans le premier du ces Articles , ondérogc autant 
qu'il eft poffible a l' autorité & a la confiance du Parlement , & que dans l'autre , 
on augmente l'infolence & V efpérance des Rebelles. Nous regardons donc comme 
une fauffe imputation contre le Parlement 3 qu'en cela 3 nous nous foyons oppofez, à 
la liberté qu'a le Roi de fes propres fentimens , & moins encore , que nous lui ayons 
été cette liberté, qui néanmoins ne Vautorife point a refufer tout ce qu'il lui plait y 
quelque néceffaire qu'il f oit pour la confcrvation du Royaume 3 ni de permettre à fes 
mauvais Conseillers 3 de lui donner des avis qui tendent à fa deftrutlion &àla ruine 
de fon Peuple (i). 

R e m A r qu e (1). Je ne croi pas qu'il ait jamais été décidé à quels Actes 
le Roi peut refufer , ou ne pas refufer fon confentement. Ainfi c'eft: une four- 
ce inépuifable de dilputes , loilque le Roi 6c le Parlement ne s'accordent pas. 

Par le Meffage du 10. Janvier , le Roipropofe aux deux Chambres , d'examiner 
tout ce qu'elles jugent néceffaire , tant pour maintenir fajufte autorité, &pour 
établir fes revenus, que pour régler , pour le préfent & pour l'avenir , ce qui regar- 
de les Privilèges , la libre & paifible jouiffance de nos biens & de nos libertez,, la 
fûretéde la Religion Proteftante dans l'Eglife Anglicane 3 & l'étaffliffement des 
Cérémonies , d'une telle manière 3 qu'elles ne puiffent offenfer perfonne 3 & digérer 
tout cela en un feul Corps. 

Pour le premier point qui regarde le maintien de l'autorité Royale , nous difons y 
qu'il n'a été rien fait a fon préjudice , & que par conféquent 3 il n eft point néceffaire 
d'y chercher quelque nouveau remède. 

Quant au fécond qui regarde les revenus du Roi , le Parlement n'a rien fait qui 
les ait diminuez, , ou mis en défordre. Mais il eft certain , que les Miniftres infé- 
rieurs que le Roi a employez, pour les ménager , en ont fait un terrible dégât 3 & les 
ont m'a datif me hoxnhk cotifufiçn. Par-la > le Roife tfouvoit bon d'état de fournir 

Ii iij *fis 



[. 



z 54 HISTOIRE 

Chariej à fes dépenfes ordinaires ,& le Royaume [e fer oit trouvé dans un grand danger , fi 
le Parlement n'avoit pas pourvu à l'entretien delà maifon du Roi ,&de quel ques- 
unes des Places fortes , plus qu'il n'y et oit oblige'. Nous fommes encore dans la dif- 
pofition d'établir an Roi un revenu qui lui donne le moyen de vivre royalement, avec 
abondance & avec fùreté. Maisla prudence ,& ce que nous devons au Royaume , 
ne nous permet pas de le faire , avant que S. M. ait eboift des Confeillers & des 
Officiers quipuiffent ménager ce revenu, & en difpofer a l'avantage du Public ,& 
qui ne le fapnt pas fervir a la ruine du Peuple , comme on l'a fait cUdevant . Ce fi 
un Ouvrage d'une Çi grande importance ,fi plein de difficultés , & qui demande une 
fi longue délibération , qu'avant qu'il fiufait , le Royaume pourroit être entière, 
ment perdu. C'eft pourquoi , nous avons jugé à propos de demander très-liumble- 
ment a S. M., qu'il lui plût d'établir la Milice d'une telle manière , que le Roy au. 
me étant en fùreté, nous puiffions , avec plus de facilité ,nous appliquer a la confi- 
dération de fon Meffage. Mais nous avons été arrêtez, par fon refus de confentir 
a, notre Ordonnance. Car ce ferait en vainque nous travaillerions à d'autres chofe s, 
pendant que nous fommes expo fez. fans défenfe a la malice de tant d'ennemis étran. 
gers & domefliques. Nous n'avons pourtant pas néglige' ce que S. M. nous apropofé, 
Nous fommes déjà convenus des impofitions furies marchandifes , & ces Unpofit ions 
font plus grandes , qu'on n'en ait jamais accordé aux Prédecepurs de S. M* Ce qui 
ejl un moyen três-confidérable pour foutenir les Charges publiques. Nous avons 
aufji écouté 'des Proportions , & préparé 'des Bills , pour la confervation de notre 
Religion & de nos Libertés. Nous avons intention de les présenter bien-tôt a S, 
M. , & défaire tout ce qui dépendra de nous pour réparer cette malheur eufe brèche , 
qui s'efi faite entre le Roi & fon Parlement. 

Les objections contre l'Ordonnance fur la Milice , font premièrement , que le 
Roi n'a jamais refuféla chofe même, ayant au contraire , agréé les perfonnesnom- 
mées excepté ce qui regarde les Communautés : mais qu'il a feulement rejetté las 
manière. A cela , nous répondons , que par cette exception , on rend l'Ordonnance 
inutile, puifque Londres, & toutes les autres Citesfontune grande partie du Royau- 
me. Quant à la manière , la voye d'Ordonnance eft ancienne , elle ejl plus prompte* 
&peut être aifément changée ,&à tous ces égards , elle eft. plus convenable qu'un 
Bill que S. M. dit être le feul & ancien moyen pour impofer quelque chofe aux Sui 
jets. Il femble pourtant , que ni les Prédéceffeurs de S. M. ni nos Ancêtres n'ont pas 
e'té de fon opinion. Nous trouvons dans un Regitre , que du tems d'Edouard III. le 
Roi fit dire au Parlement parle Chancelier , qu'il défiroit de connoitreles Griefs de 
fes Sujets ,&deles réparer : que le dernier jour de ce Parlement , le Roi demanda 3 
fi le Parlement fouhaitoit d'avoir les cho fes dont on étoit convenu par voye d'Ordon- 
nance , ou pa\voye de Statut. Le Parlement préféra l'Ordonnance , parce qu'elle 
pouvoit être changée ou altérée , & la chofe fe fit ainfi. 

On objecte encore , qu'il y a dans la Préface de l'Ordonnance , des chofes a quoi 
S. M. ne peut. confentir , parce qu'elles font contre fon honneur & contre fon inno- 
cence , & qu'il eft exclus de tout pouvoir dans la difpofition de la Milice. Cette ob- 
jection femble d'abord confidérable. Mais il paroîtra qu'elle ne l'eft pas, fi l'on 
confidére , qu'il n'y a rien dam la Préface, quitourne au défavantage de S. M. , ni 
rien dans le Corps de l'Ordonnance , qui exclue l'autorité Royale de la difpofition 
de la Milice. Il y a feulement cette condition , que la volonté du Roi fera notifiée 
par les deux CJwibres du Parlement , comme et m le canal le plus propre par le- 
quel 
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quel elle doit pajfer , & le plus affurépour les fins à quoielle eft deftinée. Que tous charle» 
les Sujets jugent , fi nous n'avons pas raifon de demander , & d'infifter , que les for- 
tes du Royaume [oient employées par l'avis & par la direction du grand Confeil du 1 
Pais , auquel le Roi & le Royaume fe confient également , plutôt que de mettre U 
fureté' du Roi , du Royaume ,& du Parlement, a la dévotion d'un petit nombre de 
Confeillers inconnus aufquels le Roi ne confie publiquement aucune affaire , & auf 
quels le Royaume ne peut point fe confier. 

Nous foubaiterions que le danger ne fût pas prejfant ,& qu'il fût déjà pajfé. 
Mais nous ne pouvons concevoir ,que le tems qui s'ejl e'coulé dans ces conte ftations 
fait une preuve fuffifante que l a nécejjité n'étoit pas ajfez, prejfant e , pour qu'on n'eût 
pas eu le tems de préparer un Bill. Car lorfque plufieurs caujes concourent enfemble 
à mettre un Etat en danger , l'interruption d'une de ces caufes peut fort bien empê- 
cher que tout le dejfein ne foit pas exécuté, quoiqu'on le garde toujours fur pied pour 
me meilleure occafion. Qui fçait , fi les mauvais fuccèsdes Rebelles en Irlande , 
n'ont pas empêché les Papiftès de fe foulever en Angleterre 2 Si la confervation 
des fix Membre s fauffement aceufez, ,n'ap as prévenu le complot decajfer& dedé- 
truirele Parlement fdequoi ,onnous adonné des avisdeFrance ,peu de tems avant 
cette aceufation ? Cependant , S. M. ayant témoigné qu'il fouhaitoit , que la chofe 
fe fit par un Bill , plutôt que par une Ordonnance , & nous en ayant envoyé un tout 
drejfé, nous l'avons retuagréablement . Mais , contre la coutume , & contre notre 
Attente , fondée fur l'invitation de S. M. à nous fervir de cette voye , & malgré 
les raifons alléguées dans notre Déclaration du y . de Mai , touchant la Milice , au 
lieu du confentement Royal , nous n'avons eu qu'un refus abfolu. 

Si la matière de nos ilotes du i f . & du 1 6 . de Mars , eft conforme aux Loix , 
•nous efpérons que S. M. avoiiera , que les Sujets font tenus d'y obéir , puifqu'il a 
protefté, qu'il voulait faire des Loix la régie de fon Pouvoir. Si on nie, que ce que 
les Seigneurs & les Communes affurent être Loi , le foit en effet , qui en fera le Ju- 
ge ï Ce ne fera pas le Roi : car il ne décide pas les matières des Loix autrement 
que par le canal de fes Cours , &fes Cours , quoiqu'agiffant par fon autorite, n'at- 
tendent pas fon confentement pour donner leur décifion , dans les matières qui re- 
gardent la Jufiice. Ce ne fera pas aucune des Cours , qui étant Inférieurs , ne 
peuvent pas juger entre le Pari ement & le Roi , car il n'y a point d'appel aux Cour* 
de Juftice , desjugemens duParlement. Le Jugement du Parlement, quieft l'œil 
de la Loi , eft le Jugement du Roi dans fa Cour fuprême , quoique le Roi n'y foit pas 
lui-même préfent , & qu'il n'y donne pas fon confentement ( j ). 

Remar qu e C 3 ). J'ai remarqué en un autre endroit , le défaut de ce 
railônnementqui n'eft qu'un pur Sophifme appuyé fur le termeéquivoqué de 
Parlement. Car (bus prétexte,qu'en un certain (èns,on appelle lesdeux Cham- 
bres feules le Parlement ; elles s'attribuent ici les droks qui appartiennent 
quementau Parlement compofé-du Roi & des deux Chambres. 

// paroîtpar nos Fous mêmes dont le Roifeplaint, qu'on nous impute afaux-de 
vouloir introduire une nouvelle Loi, ou d'avoir dejfein d'exercer un pouvoir arbi* 
traire ,puifqu' au contraire,^ eft un moyen pour le prévenir (4).' 

Rem a rque (4). Ce font les Votes du 1 y. & du 16. de Mars. Lesdeux 
Chambres- les répètent ici tous entiers , mais j'ai cru pouvoir omettre cettere> 
pétition qui n'eft pas abfolument néceflaire. 

Car cette Loi ejlauffi ancienne que le Royaume 3 Que le Royaume ne doit pas 
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Charles être deftitttéde moyens pour fa propre confervation , & qu'afinque cela puiffefe faire 
il' f ans con f u fi on > l a Nation a confié a certaines perfonnes le pouvoir de la conjerver 
d'une manière régulière pour le bien de tout le Royaume ,&ce pouvoir , par la conf 
titution de l'Etat , réfide dans le Roi , & dans le Parlement joints enfemble. Ce- 
pendant , comme le Roi n'eft qu'une feule perfonne fujette à divers accidens qui 
peuvent l'empêcher d'agirfelon la confiance qu'on a en partie , mife en lui , dans les 
cas d'une femblable nécejpté, afin que l'Etat ne foit point contraint de retourner a 
fes premiers principes ,& que chacun ne foit pas abandonné a fa propre conduite , 
pour faire ce qui lui femble bon ,fans aucun guide ni régie ,la fageffe de la Nation 
a confié aux deux Chambres du Parlement , le pouvoir de fuppléer à ce qui peut 
manquer de la part du Prince. C'eft ce qui paroit évidemment , par la coutume 
confiante , dans les cas de Minorité ', des défauts naturels , ou de la captivité du 
Roi. Par la même raifon ,le Parlement a droit d'exercer le même pouvoir , lorf- 
que le Roi ne peut pas remplir la confiance qu'on a mife en lui, ou qu'il ne la rem- 
plit pas effectivement, & que par-la, le Royaume fe trouve dans un danger émU 
nent. Or l es deux Chambres ayant déclaré que le danger eft effectif & réel , ;/ n'efl 
pas née ej] aire que cette déclaration foit confirmée par qui que ce foit, ou par les Cours 
de Juftice , qui n'ont pas le pouvoir d'annuller ce Jugement ( j ). 

R e m A r qu e ( f ). Tous les raifonnemens des deux Chambres (ont fon- 
dez fur la fuppofition d'un danger éminenr. Quand il s'agit de donner des 
preuves de la réalité de ce danger , elles Ce bornent à des foupçons dont elles 
expliquent les caufes. Enfuite, elles prétendent que le danger eft réel , parce 
qu'elles l'ont déclaré tel , 8c qu'elles n'ont point de fupérieur qui ait droit de 
contredire leur Jugement. Mais cette déclaration ne rend pas le danger réel, 
s'il ne l'eft pas effectivement. Il eft donc aifë de fentir , par le détour qu'elles 
prennent , que cet Article lesembarraflè. 

Nous fç avons que le Roi ne manque pas de moyens dans fes Cours de Juftice , pour 
punir les auteursdes Libelles & des Sermons , qui peuvent être préjudiciables a fes 
droits , a. fort honneur ,& àfon autorité. Siceschofes ont été violées , c'eft fon Con- 
feil , ce font fes Officiers qui en doivent être blâmez, & non pas le Parlement. Nous 
n' avons jamais empêché que des plaintes de cette nature nefuffent porte'es aux Cour s 
de Juftice , & nous n'en avons même rejette' aucune . La Proteftation proreftée/«f 
remife par la Chambre des Communes, à un Committé, & l'Auteur n'ayant pu 
être connu , l'Imprimeur fut mis en prifon , & l'avis du Committé fut , que cet 
Ecrit devoit être brûlé publiquement; mais le Chevalier Edouard Deering ,quien 
devoit faire le rapport a la Chambre , le négligea. On ne s' eft jamais plaint de la. 
Proteftation des Apprentifs. Mais l'Ecrit féditieux , A vos tentes ô Ifraël } fut 
vus fur le tapis , & la pourfuite n'en fut pas interrompue par la faute d'aucune 
des deux Chambres. Au contraire , leur uèle & leur promptitude à rendre juftice 
au Rot, parurent en ce qu'elles établirent un Committé commun, pour recevoir les 
informations qui leurferoientpréfentéesdela partde S. M., concernant toutes pa- 
roles jeditieufes , pratiques, tumultes , Libelles , Sermons ,tendans à la diminua 
tion des droits & de la Prérogative du Roi. Ce Committé enjoignit aux Avocats 
du Roide faire des informations fur ce fujet,&de lesluipréfenter. Ils'affembladi- 
verjesfois , & enfin, les Avocats du Roi lui répondirent, qu'ils n'avoient aucune 
connoiffancedeceschofes. 
Si celui que S. M. a employé pour mettre fa Réponfe par écrit, avoit été bien 
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inflruit des Lo'ix & du Gouvernement de ce Royaume , il n'auroit pas cru qu'il fût Charles 
au pouvoir du Roi de refufer une Garde au Parlement lor [qu'il en a befoin , puif- L 
qu'il n'y a point de Cour ordinaire qui n'en ait une. Si S. M. avoit été bien infor- l6 * 4 " 
niée des Loix , il n'auroitpas refuféla Garde que le Parlement demandoit , puifque 
chaque Cour Inférieure à le pouvoir d'ordonner une Garde pour elle-même. Il n'au- 
toit pas voulu impoferaitx deux Chambres une Garde fous un commandement au- 
quel elles ne pouvaient fe confier , ce qui efl contre les Privilèges du Parlement , & 
dont elles avoient déjà éprouvé les dangereux inconveniens . C efl pour cela qu'el- 
les fouhaiterent qu'une telle Garde fût congédiée ; mais elles n'en purent jamais 
obtenir une fous un Commandant qui leur fût agréable. Mais de vouloir leur don- 
ner une Garde contraire a celle qu'elles demandaient c'étoit en effet établir une Gar- 
de contre elles. 

Tout cela confidéré, nous jugeons que les perfonnes impartiales ne trouveront pas 
étrange qu'un nombre extraordinaire de gens fe foient rendus a Wèfiminfter ,de 
leur propre mouvement ,f oit pour s'affurer par leurs propres yeux , que le Parlement, 
qu'ils font obligez, de défendre , étoit en fureté, foit pour l afjîfter en cas de befoin. 
Par conféquent , le concours d'un Peuple qui fe comportait modeftement &paifible- 
ment , ne peut pas pajfer , dans l'efprit de S. M. pour une Affemblée tumultuaire 
& f édifie ufe. 

Quant àlaqueflionque S. M. nous a faite , s'il avoit violé nos Loix } dans la- 
quelle il n'a limité aucun tems, quoique nous n'ayons pas eu la penfée de lui faire 
aucun reproche , nous n'avons pu néanmoins , nous empêcher de dire, qu'Un en avoit 
pas toujours été de même, de peur qu'il ne femblât que nous abandonnons le fujetde 
nos plaintes , que S. M. par oit défaprouver. Car quoi qu'il reconnoiffe les maux que 
le pouvoir arbitraire à produits , nous voyons pourtant avancez, & favori fez, à la, 
Courtes amis & les Parensde ceux qui ont été les principaux auteurs & acteurs de 
ce pouvoir , & qui ont fauffement fuggéréà S. M. des dangers éminens,& des 
nécejjitez. indifpenfables , pour le lui rendre plaufible . D'un autre côté , ceux qui 
s'y ' font oppo fez, , font fans faveur & fans crédit. Tant que les chofes demeureront 
fur ce pied-la , nous avons bien raifon de croire que le mal n'efl pas entièrement 
guéri , & par conféquent , nous n'avons pas fujet de l'oublier. Tant que nous ver- 
rons ces dangereux principes appuyez, & favorifez, dans les nouveaux Confeillers 
amis & parens des premiers , érfaifant des efforts pour décrier le Parlement , nous 
ne nous croirons pas en fûreté contre le même danger , & peut-être , contre un plut 
grand. 

Ici, celui qui a écrit la Réponfe du Roi , donne un avis au Parlement , & nous 
avertit de prendre garde de ne pas tomber dans la même erreur ,par des fuggeftions 
de la même nature. Mais il auroit pu s'épagner cette peine , jufqu'à ce qu'il eût 
fait voir en quoi nous avons exercé un pouvoir arbitraire , autre que celui qui efl ré- 
glé par les Loix , ou jufqu'à ce qu'il eût trouvé un Juge plus grand & plus authenti- 
que pour juger des Loix , que la Haute Cour du Parlement. 

On fait dire à S. M. qu'elle efl réfolué à fuivre la régie des Loix , & autant qu'il 
lui fera poffible , a exiger la même chofe de fes Sujets. Nous ne pouvons que recon- 
naître, qu'une telle réfolution efl en effet capable de lui procurer beaucoup de bon- 
heur, aujjî-bien qu'à fes Royaumes. Cependant, nous ne pouvons nous empêcher de 
dire, que nous n'enavons pas recueillis le fruit, dans l'accufationdu LordKimbol- 
ton cr des autres Membres du Parlement , fie laquelle 5 quoique cqntraire à la Loi. 
. Tome VIII. Kk commune 
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commune & aux Statuts y nous n'avons pas encore reçu fatlsfaltlon. Nous avont 
fait mention de cette affaire dans notre Déclaration s comme dune étrangeviolation 
de nos Loix , inouïe jufqu alors. Mais l'Auteur de la Réponfe du Roi , a jugea pro- 
pos de la paffer fous filence , dans la penfée que plufieurs personnes liment laRe- 
ponfedu Roi, qui a étére'pandiie par tout avec tant de fom,Jans lire notre Decla- 

tm Apres avoir témoigné notre reconnolffance envers le Roi , pour les Acles avan- 
tageux qu'il a paffer , nous avons dît , que la vérité & la néceffiténous forçolent a 
ajouter , que dans le tems même que ces Actes étoïem paffer , ilyavoit toujours fur 
pied quelque complot ,.qui , s'il avoit réujji , nous auroit f non feulement privez, du 
fruit de ces Actes, mais nous auroit encore mis dans un état de trouble V de confu- 
sion , pire que celui oit nous étions avant ce Parlement . On nous dit préfentement > 
que le Roi ne peut que reffèntir vivement les reproches qu'on lui fait , en recompenfe 
de ces Actes; quoique nous ayons été fi foigneux de fon honneur , que nous ne l'avons 
pas mêmenommé. Mais ces Confelllers je fondent fi peu de l'honneur & de la répu- 
tation de leur Maître , qu'Us rejettent fur lui leur crime & leur Infamie. 

On prend Dieu a témoin de la fine érité des Intentions de S. M. en payant ces 
Bills. Malsc'efi ce que nous n'avons pas mis en doute , & nous n'avons jamais 
donné Heu a une affevération fi folemnelle. On défie encore le Démon de prouver 
que S. M. ait eu connoiffance d'un tel deffeln. On auroit pû s'épargner cette peine , 
puifque nous n'avons rien dit du Roi. Mais pulfqu'on nous aceufe de l'avoir affir- 
mé, & de l'avoir fauffement Imputé au Roi , nous jugeons qu'il eft néceffaire pour 
notre jufilficatlon , de publier un récit , des dépofitlons qui ont été reçues fous fer- 
ment , concernant ce deffeln ,& nous en tirerons quelque particularltez,par lefquel- 
leson pourra juger , fi nous avons pu avoir plus d'égards que nous enavonseupout 
Sa Majefié. 

Mr Goring a confeffé, que le Roi lui demanda le premier , s'il étolt engagé dans 
quelque cabale touchant l'armée , & lui commanda defe joindre a Meffieurs Percy, 
Jermyn , & quelques autres qu'il trouverait affemblez, dans la Chambre de Percy. 
Ce fut la qu'ils prêtèrent ferment de garder le fecret , & qu'ils mirent en délibéra- 
tion un deffeln propofépar Jermyn , de s'affurer de la Tour de Londres 3 &de confidé- 
rer les moyens défaire marcher l'armée à Londres. 

Le Capiïahie Leg a confeffé, qu'il avolt reçu , en préfence du Roi , le projet d'u- 
ne Requête ,& S. M. avoue , qu'elle étolt écrite de fa propre main. Quiconque 
lira lafubftance de cette Requête , telle qu'elle a été prouvée par les témoignages 
du Chevalier Jean Conyers,& du Capitaine Leg 3 y découvrira aifémentdes chofes 
capables de faire naître des mécontentemens contre le Parlement. 

■ Quelqu'un pourra-t-il feperfuader , qu'il n'y a eu aucun deffeln dans l'accufa- 
tlon du Lord Kimbolton & des autres , que le Roi reconnolt avoir expreffement 
commandée , & dont il fe déclare l'Auteur. Ces chofes étant aïnfi , on ne peut 
s'empêcher déjuger, que c'eft avec autant d'imprudence que de fondement qu'on 
embarraffe S. M. dans cette apologie , fi peu néceffaire , qu'il eft contre les régies 

de la jitjtice , qu'on nous demande , ou que nous donnions quelque réparation fur 

te fujtt. 

On protefte au nom du Roi , qu'il eft extrêmement fenfible aux charges que fon 
Peuple eft obligé de porter. Cela nous fait efpérer qu'il prendra la voye la plus 
propre a le foulager de ces charges 3 ç'eji-à-dire , qu'il fe joindra a fon Parlement 
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four conferver la paix dam le Royaume , que fon abfence a mife dans un grand Chaiues 
danger. Cette abfence , en décourageant les Àvanturiers de fournir leur argent £ 
pour l'Irlande , & en mettant les Sujets hors à'e'tat de payer les Taxes extraor- 
dinaires , doit , félon toute apparence , rendre cette Guerre plus accablante pour le 
Royaume. 

Pour ce qui regarde la dlfettedu Roi, nous n'en fommespas la caufe. Nous n'a- 
vons point diminue' [es jujles revenus , & nous l'avons au contraire , beaucoup aidé 
a fupporter les charges publiques , & en quelque mefure , [es dépenfes particulières. 
Nous ferons même toujours prêts a lui établir unrevem fi honorable , qu'il répondra 
a [es be foins publics & particuliers , quand il voudra fulvre une telle manière de 
Gouvernement , que [es Sujets pulffent s'affure/Ttc jouir de fa protection , pour la 
confervatlon de leurs Lolx , & de leurs Libertez,. 

Nous n'avons jamais refufé le Pardon général que S. M. nous a offert. Nous 
avons dit feulement, que cela ne fuffifoit pas pour nous délivrer de nos craintes & de 
nos foupeons , &la ralfon que nous en avons donnée a été, que ce s craintes ne prove- 
naient pas de ce que nous nous fendons coupables , mais des attentats d' autrui. Nous 
lalffonsdonc a juger fi en cela nous avons mérité cette exclamation, que c'efl une 
chofe étrange qu'on regarde comme des reproches les faveurs que des Princes offrent 
à leurs Sujets ; car ce font les propres termes de S. M. Nous regardons cette offre 
comme un acte de grâce & de bonté que nous avons toujours défiré d'obtenir depuis 
le commencement de ce Parlement , & qui efl très-avantageux aux Sujets en gé- 
néral , qui feu fient le plus , des Taxes & des Subfides. Mais nous voyons com- 
bien en toutes occafions , S. M. donne un mauvais fens à nos paroles & à nos 
attlons. 

Nous fommes entièrement de l'opinion du Roi , qu'il peut affez, s'affurer de l'af- v 
fection de fes Sujets , pour n'avoir pas befoin du fecotêts des Princes étrangers , pour 
fe garder contre l'oppreffion. Nous croyons qu'en toutes occafions , tout le Royaume 
lui donnera destémoignages manlfefles de fon affection , particulièrement , s'il plaît 
a S. M. de s'en tenir a fa réfolutlon , & de bâtir fur le fondement affuré des Loix 
du Pats. Mais nous ne pouvons concevoir , pourquoi le Roi prend en mauvaife 
part, l'attention que nous falfons aux avis que nous avons reçus , qui regardent la 
fureté du Royaume. Car quoique le nom de la perfonne dont il efl queflion ne nous 
foltpas connu'', ce qu'il y a d'effentlel, & qui rend l'avis probable, nous efl connu. 
C'efl que c'étoit un Domefllque du Lord Dlgby qui , dans fes Lettres à la Reine 
& au Chevalier Louis Dlves , a Infinuédes propositions qui fe rapportent aux infor- 
mations que nous avons reçues. Mais que nous devions quelque réparation pour 
cela , nous le croyons auffi éloigné de lajufilce , qu'il efl éloigné de la vérité , que 
nous ayons mêlé quelque malice dans ces bruits , pour fomenter les foupçonsdu 
Peuple. 

On affirme dans la Réponfe , que le Roi a été ebaffé d'auprès de nous; mais on 
ne dit pas encore , que ce [oit par nous. Peut-être dans la fuite ,ft Voccafion fe pré- 
fente de gagner un peu plus de crédit dans le Public , il ne manquera pas de gens 
qui fuggéreront a S. M. que nous l'avons nous-mêmes chajfé. Si le Roi aétéchaffé 
d'auprès de nous , ce n'eft pas par fes propres craintes , mais par celles du Lord Dig- 
by , & par fa fuite de Cavaliers (6). Ce n'eft pas qu'ils ayent craint quelque vio- 
lence de la part du Peuple: mais ils ont craint lajufle punition de leur Infolence , 
& des attentats qu'ils faifoient contre le Parlement. C'efl le Lord Dlgby lui-mê- 
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CuÀRiE s me qui l'a témoigné, lorfqu'il a dit à fes Cavaliers, que la principale caufe de la 
retraite de S. M. hors de la Ville 3 étoit pour empêcher qu'on ne les foulât aux 
pieds dans la boue. 

Remarque (6). On entendoic par les CavaliersMu Lord Digby , les 
Officiers & Gentilshommes qu'on avoit allèmblé à Whitehall pour garder le 
Roi j à la tête defque's étoit le Lord Digby. Je ne crois pas que , jufqu'au 
tems que cette Déclaration fut publiée , on fe fut fèrvi communément du ter- 
medeCii/rf/im.pourdéiignertousceuxdu parti du Roi. Peut-être ce terme, 
dont le Parlement fe fert ici , a-t-il donné lieu d'appeller Cavaliers , tous ceux 
qui fuivoient le parti du Roi , comme on appella Têtes Rondes ceux qui fui- 
voient le parti du Parlement. Ces deux noms ont été changez dans laluite , 
en ceux de Tory s Se de Wbiggs. 

Mais pour ce qui regarde le Roi même , il n'y eut aucun fujet de crainte pour lui, 
dans le tems même de la plus grande indignation du Peuple , après l' accusation des 
fix Membres, & après l'entrée violente de S. M. dans la Chambre des Communes. 
Car alors ,il n'y eut pas la moindre apparence d'aucune mauvaife intention contre 
fa perfonne. La preuve en eft évidente , en ce que le jour fuivant , S. M. traverft 
la Fille de Londres, fans Gardes , ou il n'entendit que des Requêtes & des Suppli- 
cations, fans qu'on lui tint aucun difeours peu refpectueux,& fans aucunes mena- 
ces qui pujfent lui donner fujet de craindre. Du moins , nous n'en avons rien appris, 
& le Roi ne s'en eft jamais plaint. Il demeura une femaine entière a Whitehall 
en toute fureté, & dans un état paifible , ce qui nous donne lieu de croire que S. M. 
pourroit faire fa réfidence proche de Londres ,aufji fûrement qiien tout autre lieu 
du Royaume. Nous fommes affurez, de la fidélité de la Ville & des Fauxbourgs , 
& pour ce qui nous regarde , nous maintiendrons les Loix dans leur vigueur & les 
Magiftratsdans leur pouvoi^C J employerons l'autorité du Parlement pour défen- 
dre l'honneur du Roi , contre toutes fortes d'infolences , s'il s'en trouve de telles que 
celles qui font mentionnées dans la Réponfe. C'eft pourquoi , nous croyons peu né- 
ceffabe , & nous jugeons au contraire , qu'il y aurait de grands inconveniens , d'a- 
journer le Parlement en quelque autre lieu. 

S'il y a effectivement des deux cotez, , un défir fincere d'entretenir enfemble une 
bonne intelligence , comme il eft affirmé dans la Réponfe du Roi ,& comme le Par- 
lement l'a fuffif animent témoigné , il ne peut que paroi tre étrange, que nous foyons 
féparez,. Ce ne peut être que l'effet des mauvais confeils qu'on donne au Roi , par 
iefquels on lui représente fauffement notre conduite , &on le difpofe a nousoter fa 
faveur. Comme nous ferons toujours très-éloignez, de prendre quelque avantage 
de l'état où l'on prétend que le Roi fe trouve réduit , pour demander , & moins en- 
core pour le contraindre de nous accorder, des chofes que fon honneur & fon intérêt 
lui peuvent rendre désagréables , nousefpérons de notre côté, que le Roi ne voudra, 
pas faire de fon jugement particulier , la régie dt fon gouvernement ; mais qu'il 
voudra bien fe faire affifter par un Confeil prudent &idelle qui puiffe agir d'une 
manière impartiale entre lui & fon Peuple. Nous efpérons , qu'il jefouviendra, 
que fes réfolutions regardent des Royaumes , & que par cette raifon, elles ne doi- 
vent pas être formées fur fon jugement particulier , mais que , dans les occafionns 
difficiles , & dans les nécejfitez, de l'Etat , il voudra bien fuivre les avis des deux 
Chambres du Parlement , qui font les yeux du Corps politique , par Iefquels , félon 
la conflit ution de cet Etat , il doit difeerner les chofes qui regardent la Paix & la 
fureté du Public, Nous 
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Nous n'avons pas donné occafion à S. M. de dire , que nous faifons peu de ca s Chaiues 
de ce qu'il a fait pour fes Sujets. Il eft vrai , que les Actes de grâce & de juflice 11 
qui ont été faits procèdent du Roi , par l'avis & par le confeil de fon Parlement , l6 * î * 
& néanmoins , nous y refondrons toujours avec reconnoiffance , avec obéiffance , 
avec affection. Quoique , durant ce Parlement , il fe foitfait des chofes d'un autre 
nature , nous ne laijferons pourtant point d'implorer la protection de Dieu fur S. M. 
Nous le fupplions très-humblement d'éloigner de faperfonneces mauvais Conseil- 
lers dont nous avons parlé plufieur s fois , qui ont flétri l'honneur de fon Gouverne- 
ment 3 & quife font oppofez, a la profpéritéde l'Etat ,& au bonheur du Peuple. 

Nous avons paffépar divers dangers & par diverfes confpirations , & nous avons 
juf qu'ici travaillé pour le Public , au travers des plus grandes difficultés qu'aucun 
Parlement ait jamais rencontrées. Nous avons eu un tel fuccès , qu'il femble que 
nous ne devrions plus trouver dans notre chemin , aucun obflacle quipuiffe nous em- 
pêcher d' accomplir ce que nous avons réfolu pour l'avantage du Public. C'efl aufji 
ce que nous efpérons , a moins que Dieu jugement irrité cqntre nous ne trouve a pro- 
pos de faire enforte , que ce Royaume tourne fes propres forces contre foi-même , & 
de faire , par la folie & par la crédulité des Sujets , ce que leurs ennemis n'ont pâ 
exécuter par leurs artifices , c'efl -a-dire ,lesf {parer des intérêts du Parlement , afin 
de mieux avancer les deffeins de ceux qui ne cherchent qu'a les détruire. C'efl ce 
qui nous fait fouhaiter , que tout le Royaume faffe une férieufe attention a ce dan- 
gereux complot du Parti mal-intentionné, qui a été pouffé avec ardeur en plufieur s 
endroits du Royaume , fous le fpécieitx prétexte d'encourager les Sujets à défendre 
les Prérogatives du Roi , a maintenir la difeipline de l'Eglife ,& la folemnité& 
révérence du Service Divin , & a procurer les progrès des Sciences. C'efl fur ce 
prétexte , que diverfes Requêtes ont été forgées a Londres , dans le Pais de Kent , 
& en d'autres Provinces ,& qu'on a follicité diverfes perfonnes a fe déclarer pour 
le Roi , contre le Parlement. On nous a diffamez, par plufieur s fauffes imputations y 
comme fi nous avions négligé ce s chofes , ou plutôt , comme fi nous nous y étions for- 
mellement oppofez,. Nous pouvons pourtant ajfurer , que nous ne défirons rien avec 
tant de paffion, que de maintenir la Religion dans fa pureté, & le Roi, dans fes 
juftes Prérogatives. Quant àl' avancement des Sciences , nous avons jufqu' ici tra- 
vaillé avec foin, & nous travaillons encore très-férieufement , & de tout notre pou- 
voir , à faire en forte qu'ily ait dans toutes les Paroiffes des Prédicateurs pieux 3 
fçavans & habiles , & qui ayent abondamment de quoi fubfifter (y). 

Rimar qu e (7). Le Roi fe plaignoir qu'on vouloic ruiner l'Eglife An- 
glicane , pour établir un Gouvernement Prefbytérien. Le Parlement n'ofè 
pas dire le contraire de peur de décourager les Prefbytériens , & iln'ofe l'a- 
vouer , parce qu'il n'étoit pas encore tems de fe découvrir il ouvertement. 
Il tâche donc de fe tirer d'affaire , par une généralité qui ne lignifie rien. 
C'efl: qu'il a réfblu d'établir par tout de bons Miniftres , Se de pourvoir à leur 
fubfîftance. 

Nous préparons encore d'autres Bills pour l'honneur & pour le pxofit du Roi, & 
pour la fureté & la profpérité du Peuple. Mais nous fommes confidérablement 
empêchez, de continuer notre travail, par l'abfencedu Roi , contraire a la pratique 
de fes Prédéceffeurs , & aux Privilèges du Parlement. Par-la nous confumons 
beaucoup de tems en Ménages inutiles , pendant qu'on bleffe notre innocence par 
Ai dures invectives, Nw ne doutons pourtant point , que mus ne furmontions 
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on au t eî enfin toutes ces difficultés 3 fi le Peuple ne fe laijfe point aveugler par des apparen- 
ces trompeuses , s'il ne Je laijfe point engager à Je trahir foi-même , & à travailler 
*' à fa propre ruine , lorfque nous avons bien voulu hasarder de nous perdre nous-mê- 
mes , afin que le Peuple ne fut pas trahi par notre négligence , a nous acquitter du 
devoir à quoi nous engage la confiance qu'on a mife en nous. Mais quand même 
il fer oit poffiblc aux ennemis de L'Etat , de réùffir dans cette entreprife , nous ne l aif- 
ferons pourtant pas, avec la grâce de Dieu , de perfifter dans notre devoir , & de 
porter notre vue au-delà de nos vies , de nos biens , de nos propres avantages , dont 
nous n'eftimons rien la joiiijfance ,fi elle n'eft pas accompagnée de la liberté' , delà 
Paix ,&dela fureté" du Royaume. Nous croyons qu'il n'y a rien de fi précieux que 
nous ne devions hasarder pour obtenir ces chofes. C'efi pourquoi , nous nous repo- 
ferons toujours fur la protection de Dieu , de laquelle nous nous affurons que nous 
ne ferons jamais prives , pendant que nous ne chercherons que fa gloire , comme 
nous V avons déjà expérimenté d'une manière merveilleufe , dans toute notre con- 
duite. 

Le Roi ne tarda pas long-tems à répondre àceManifefte. Il avoit de for- 
tes raifons pour prévenir de bonne heure les imprelïïons qu'il pouvoir faire 
fur les efprîts du Peuple. Comme la Guerre éroit inévitable , le Roi & le Par- 
lement avoient également intérêt de mettre le Peuple , chacun dans Ion par- 
ti , & c'étoit à cela que ces Ecrits étoient deftinez. On a vu dans le Manifck 
te du Parlement , les objections contre le Roi, répétées , ôc l'on verra dans 
celui du Roi les mêmes réponfes , qu'il avoit données auparavant à chacun 
des Articles. On peut donc regarder ces deux Pièces , comme une récapitu- 
lation de tout ce qui avoit été allégué pour <k contre dans le différend que le 
Roi Ôc le Parlement avoient enlèmble. Chacun fe flatoit que les raifbns 
étoient fans réplique, &c chacun les propofoit avec beaucoup de confiance. 
Ce n'étoit pas tout-à-fait fans fondement , puilque les deux Parties raifon- 
nantfurdedifférens principes, chacune pouv oit avoir raifon , félon fa fup* 
pofition. 

REPONSE DU ROI, 
à la Déclaration du Parlement 

xuùwonh , s ' tl étoit poffible que nous puffions nous laffer de travailler à la fatisfaclion 
vol. iv. p. de notre Peuple ,& aie défabufer des fentimens qu'on tache journellement de lui 
7 " A - infpirer contre notre perfonne , & contre notre Gouvernement , nous pourrions 
bien demeurer en repos, & nous difpenfer d'écrire fur les matières contenues dans 
la Remontrance des deux Chambres, après avoir fi amplement fait connoitre nos 
intentions & répondu fi clairement ace qui nous a été objeclé par le plus grand 
nombre des Membres qui fe trouvent préfens au Parlement. Nous avions efpéré, 
que Dieuédaireroit lesentendemens denos Sujets, & nous tcfpérons encore , & 
qu'il leur fera connoitre , que nos f ouf tances font leurs propres foujfrances. Mais 
les deux Chambres du Parlement , au lieu de fuivre la méthode que nous leur 
avions propo fée pour établir une bonne intelligence entre nous; au lieu de fuivre 
l'avis que leur a donné notre Confeil d'Ecojfe, de s'abflenir de tout ce qui pourroit 
être capable de caufer une rupture , ont pris le parti de nous accabler de nouveaux 
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reproches, ou plutôt de repeter ceux qu'elles nous avoient faits auparavant. El- char le* 
les y ont feulement ajoute de nouvelles circonftames & change' quelque chofe dans IJ 
le tour. Mais quoique nous y ayions déjà répondu, nous avons jugea propos , après x6 * 2 ' 
une meure confidération , de répondre a leur dernier Ecrit , intitule', Déclaration 
& Remontrance des deux Chambres du Parlement , imprimé par Ordre , du 
19. de Mai 1641. Nous efpe'rions que ce feroit le dernier auquel nous aurions a 
répondre , & le dernier de cette nature , qu'elles communiquer oient à notre Peu- 
pie. Malselles ont encore, depuis cet Ecrit ,jugéà propos de nous attaquer par 
une autre Déclaration d'une qualité toute nouvelle , & d'un fiiletout nouveau , 
qui demande une Réponfe particulière ( 1). 

Rem a rque (i). C'étoit une autre Déclaration du z. de Juin , d'où 
l'on peut inférer, que cette Réponfe du Roi à la première , ne fut publiée 
qu'aprèsee tems-là. 

Nous ne doutons point , quepar ce moyen nos Sujets ne f oient fi parfaitement 
inftruits des différends qui régnent entre le Parlement & Nous , que fans foumettre 
leur Jugement , ou à la Prérogative Royale , ou a l'infaillibilité du plus grand 
nombre dans le s deux Çfaambres , infecté par des efprits malicieux, ils pourront 
aifément dif cerner , de quel côté fe trouve la faute (2.). 

Remarque (i). Le Roi commence dans cet Ecrit, à vouloir faire 
regarder les rtfblutions du Parlement , non comme étant conformes aux- 
fèntimens du Peuple , mais comme provenant uniquement d'un Parti mal- 
intentionné qui prévaut dans les deux Chambres. 

Nous ferons toujours prêt a reconnoitre avec humilité & avec ardeur , tous les 
bienfaits dont il a plû a Dieu de bénir notre Perfonne & cette Nation. Aiais com- 
me Dieu ne demande pas que nous nous forgions des dangers imaginaires pour 
domier lieu de lui en témoigner notre reconnoiffance , nous prote fions, que nous 
ignorons ces délivrances mentionnées dans la Déclaration , de tant de complots 
faits durant ce Parlement, qui aur oient ruiné le Royaume , s'ils avoient réûffi. 
Nous fçavons bien avec quelle adreffe on a répandu un grand nombre de Libelles 
& de Lettres , pour infpirer au Peuple des frayeurs extraordinaires , avec des Re- 
marques ridicules faites dans la même vue , & qui, quoique reçues avec avidité 
par quelques-uns , font néanmoins incapable s défaire ïmpreffion fur les perfonnes 
fenfées. Mais nous avouons, que nous n'avons jamais pu découvrir , quels font 
ces pernicieux complots contre la Paix du Royaume , faits durant ce Parlement , 
ou fur quoi peuvent être fondées les craintes qui femblent agiter les deux Cham- 
bres. Nous avons fujet de croire que ces craintesprétendués ont caufi plus de maux 
qu'elles n'en ont prévenu. Ce fi pourquoi, quelque néceffaires que ces craintes 
ayent paru a. quelques Particuliers , pour exécuter leurs deffeins , nous ne nous 
croyons pas obligé à rendre grâces à Dieu de nous en avoir délivrez,, a Dieu qui 
connoit parfaitement fi les dangers font réels ou imaginaires. 

Quant au deffein de mener l'armée à Londres , nous avons ci-devant pris Dieu 
à témoin , qu'une telle réfolution n'efi jamais venue à notre connoiffance , & nous 
ne voyons pas que les dépofitions annexées à la Déclaration le prouvent en aucu- 
ne manière , à moins qit 'on ne veuille regarder des difeours généraux, & tenus: 
comme en paffant, comme de véritables preuves (3). 

Remarq.ue($). Il fembleque le Roi le défend aflez mal fur cet Ar- 
ticle. Toute fa défeniè confifte dans l'ambiguïté du terme de deffein, qui 
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Charles peut fignifier , ou un fimple projet , ou un deflèin formé & réfolu. Il eft 
L certain qu'il y eut un deuein ou projet de faire marcher l'Armée à Londres, 
Itf42- dont le Roi avoit euconnoiflance , & qui fut propofé par Jermyn ; mais on 
ne prit aucune réfolution là-deiîus. Le Roi nie qu'il ait eu connoiflance 
d'aucune réfolution de faire marcher l'Armée à Londres , parce qu'en effet , 
il n'y en eut point de prife. Mais il n'ofe défavoiier qu'il ait eu connoifTan- 
ce du deflèin ou projet. C'effc pourquoi , après avoir parlé du dellèin en gé- 
néral , il change incontinent ce terme en celui de réfolution. Charles I. étoit 
un grand maître dans ces fortes d'ambiguitez. 

// eft même manifefte , que ces difcours avoient e'té tenus trois mois avant qu'on 
en informât le Parlement ; de forte que , quand même il feroit vrai qu'il y eût eu 
du danger , il s' étoit évanoui de lui-même , fans que la fageffe du Parlement y eût 
contribué 

Remarque (4). Le Parlement infiftoit principalement fur l'inten- 
tion du Roi , & tâchoit de prouver le fait , pour faire voir cette intention. 
Ainfi ce n etoit pas une preuve que le Roi n'eût aucune mauvaife intention , 
de ce que le delïèin de gagner l'Armée, & de la fairq» marcher à Londres, 
n'avoit pas été pourfuivi. 

Le but public de cette Déclaration , quel que puiffe être le fecret , eft de répon- 
dre ânotre Déclaration fervantde Réponfe a celle qui nous fut préfentée a New- 
markj-t , le 9. de Mars dernier ,&âla Réponfe que nous avons faite a la Requête 
des deux Chambres qui nous fut préfentée a Torckje 16. du même mois. Mais 
avant que d'en venir aux Articles particuliers , on fe plaint que le s Chef s du Par- 
ti mal-intentionné nous ont confeillédefouffrir qu'on publiât en notre nom diver- 
fes calomnies contre le Parlement , afin de le rendre odieux au Peuple , & de rui- 
ner le Parlement par ce moyen. Mais comme on n'en donne aucune preuve par- 
ticulière , nous ignorons encore qui font ces Chefs du Parti mal-intentionné. Il faut 
pourtant que nos.Sujers fçachent, que fi nous étions capable d'avoir répandu ces 
prétendues calomnies, nous nous ferions en même tems expofé nous-mêmes au 
danger & aux maux qu'elles auroient pû produire , puifque nous fommes une par- 
tie effentielle du Parlement ( 5 ). 

Remar qu e ( y ). Ce n'eft ici qu'une fubtilité appuyée fur l'ambiguïté 
du terme de Parlement. Dans la Déclaration à laquelle le Roi répond, on 
entend patte mot de Parlement , les deux Chambres , lans y comprendre le 
Roi , & ici le Roi entendles deux Chambres & le Roi joints enfemble. 

Nousefpérons que lajufte défenfe de notre autorité, de notre innocence , de 
notre juftice , furies acujations intentées contre nous par le plus grand nombre 
des Membres préfens dans les deux Chambres , ne fera pas plus regardée comme 
une calomnie contre tout le Parlement , que l'opinion de ce plus grand nombre, 
comme un Atte du Parlement même. Nos Sujets ne doivent plus felaiffer abufer 
par ces exprej fions fi communes dans toutes les Déclarations , où les deux Cham- 
bres ufurpent le titre de Parlement , en l'appliquant aux Votes de quelques-uns , 
qu'ils intitulent Votes du Parlement, comme fi ces Votes pouvoient lier les Su- 
jets, ce qui ne peut fe faire fans notre confient ement. Car les Votes de l'une des 
deuxChambres , ou de toutes les deux , ne peuvent pas plus changer les Loix 
faites par leurs Prédéceffeurs avec la concurrence de Nous ou de nos Ancêtres , ni 
défendre on commander qnelque chofe autre ce qui.eft porté par Us Loix ,.que nous 
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-te pouvons par quelque ordre particulier de notre part, auquelnous n'avons garde 
•d'attribuer une telle autorité (6) 

Remarque (G). Cette raifôn eft invincible, en fuppofant le Gou- 
vernement dans fou état naturel. Mais elle ne pouvoit faire aucune im- 
preiïion fur ceux qui croyoient que le Roiavoit denein d'établir un Gou- 
vernement arbitraire. 

La Déclaration dit au Peuple , que le Parti mal-intentionné nous a attiré 
dans les parties du Nord , loin de notre Parlement. On pourroit dire avec plus dt 
vérité , que le Parti mal-intentionné nous y a clMjféplûtôt qu'attiré (j). 

Ri m a r q.u e (7). Le Parlement entendoit par le Parti mal-intentionné , 
le Parti du Roi , & ici , le Roi donne le mêmenom à celui du Parlement. 

Car nous conférons y que notre retraite dans le Nord, dont nous n'avons aucu- 
ne raifon d'être fâché, que par rapport à ce qui l'a caufée , a été un effet de la 
violence du véritable Parti mal-intentionné. C'efl ce Parti qui a favorïfé les tu- 
multes & les [éditions , dont nous nous fommes plaint fi fouvent , & qui , enexpo- 
fant notre Personne à un fi grand danger , a violé d'une manière fi fcandaleufe les 
Privilèges du Parlement , que nous ne pouvons comprendre , comment on en peut 
parler fans rougir. Mais il en fera parlé plus amplement dans la fuite. 

Nous ne pouvons concevoir , pourquoi on fait un crime à ce prétendu Parti mal- 
intentionné , d 'avoir fait tranj porter à rorckjme preffe d'Imprimerie , de laquelle 
nous ne fç avons point qu'il foit fortiaucune pièce imprimée , qui ne nous ait été ar- 
rachée par des provocations qu'aucun Roi avant nous n'a jamais reçues. Ilparoî- 
tra fans doute frivole , qu'on veuille nous défendre d'employer des moyens légiti- 
mes pour répondre à des calomnies aufquelles toutes les preffe s de Londres font em- 
ployées. Pour ce qui regarde l 'autorite' du grand Sceau, nous n'avons pas cm 
qu'elle fût nécejfaire dans des chofes de cette nature ; mais nous en ferons un plus 
fréquent ufage a l'avenir ( 8 ) ne doutant nullement de la concurrence de notre 
Confeil Privé dont nous avons réfolu de fuivre les avis, autant que nous les juge- 
rons conformes au bien du Royaume. 

Remarque (8). La Déclaration du Parlement fut publiée le 19. de 
Mai , & trois jours après , le Lord Litleton s'échappa de Londres avec le 
grandSceau, & alla le porter au Roi ; ainii le Roi l'avoit en fbn pouvoir, 
lors qu'il publia la réponfe. C'eû pour cela qu'il dit , qu'à l'avenir il en fera 
un plus grand ufage. 

Avant que la Déclaration entre dans -aucun détail , elle fe plaint , que notre 
Déclaration & notre Réponfe font pleines de rudes cenfures , & d'accufations fri- 
voles contre le Parlement , c'eft-a-dire , les Votes des deux Chambres , dont elles 
veulent fe jufiifier envers le Royaume , puis qu'elles trouveut tant de difficultés 
fe jufiifier envers nous. Si, comme, elles le pratiquent à l'égard du mot de Parle- 
ment , en nous en excluant , elles veulent auffi exclurre du terme de Royaume 3 
tout notre Peuple qui n'ejl pas enfermé dans les murailles de leurs Chambres , car 
c'efl unephrafe à la mode , d'appellerréfolutions du Royaume , les Votes des deux 
Chambres , & quelquefois même d'une feule , nous croyons qu'elles n'auront pas 
beaucoup de peine a fejuflifier envers elles-mêmes. Sans cela, nous fommes per- 
fuadé , & notre perfuafwn procède de la fincerhé de notre confidence , qu'elles ne 
pourront jamais tellement aliéner de Nousl'ajfeclionde notre Peuple , que ce qui ne 
fera pis capable de les jufiifier envers l'un, foit capable de les jufiifier envers. 

Tome VIII. LJ l'autre. 
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parles l'autre. Les termes d'humbles & fidèles, & les proteftations qu'elles ont hu 
h tenùon de nous rendre un Roi grand & glorieux i, qu'on employé dans les- 

Iô41- Remontrances 3 n'aveugleront pas nos Sujets Jufqu' à les empêcher de faire atten- 
tion aux reproches & aux menaces dont elles [ont remplies. 

Apurement y nous ne pouvions les reprendre d'une manière plus douce , qu'en leur 
difarit, que leurs exprefpons étoient éloignées du langage ordinaire^ dont on fe fert 
en parlant aux Princes, & c'eft néanmoins , ce que la Déclaration prétend que 
Mousti avons pas euoccafion de dire. Mais nous fommes perfuadé que quiconque 
lira la Déclaration qui nous a été' présentée , à laquelle la nôtre fert de Réponje , 
trouvera y que d'un bouta l'autre elle eft pleine d'expreffions extraordinaires , dont 
on ne fçauroit trouver des exemples avant ce Parlement. Car, fous prétexte de 
juft/fier leurs craintes, elles parlent des difcours que les Rébelles tiennent en Ir- 
lande, d'une manière à faire croire au Public , qu'on doit y ajouter foi. Si cette 
preuve leur paroiffoit fuffifante , elles pourt oient avec tout autant de fondement 
nous jufti fier , en difant, que les Rébelles ont menacé d'extirper la Nation An- 
gloife , qu'Us veulent avoir un Roi de leur Nation ,&nefe plusfoumettre a notre 
Gouvernement , comme ils ont dit , qu'ils ri agiraient que par nos ordres ,& fe 
font qualifiez, l'Armée de la Reine. C eft pourquoi nous avons un grand fujet de 
nous plaindre du manque dejuftice & d'intégrité, qui fe trouve dans cette Décla- 
ration , outre plufieurs expreffions peu convenables. 

Nous ne nous fommes point trompé dans le fens du Meffage qui nous a été en- 
voyé à Theobalds , touchant la Milice. Car ce fens n' eft autre que celui que 
nous lui avons donné , & qui eft même avoué par les deux Chambres dans leur 
Déclaration , fçavoir, que fi nous refufions de nous joindre à elles, elles feroient 
une nouvelle Loi fans Nous. Leur pratique y a été conforme , & elle ne fera ja- 
mais jtiftifiée par la fimple affirmation qu'elle eft fuivant les Loix fondamentales, 
fans marquer où les plus habiles Docteurs peuvent trouver cette Loi (9 ). 
. Remarque (9). Il y a ici une ambiguïté dans le terme de Loi fonda- 
mentale. Le Parlement avoit clairement expliqué qu',il entendoit par cette 
Loi fondamentale ; Que li le Roi manquoit à Ion devoir, le Royaume ne 
devoit pourtant pas fe trouver fans défenle, & qu'en ce cas-là , c'étoit au 
Parlement à y pourvoir. Au lieu donc de demander où étoit cette Loi , il 
femble que le Roi devoit faire voir , ou que , quand même il néglige- 
roit fon devoir , ce ne léroit pas au Parlement à fe mêler du Gouvernement 
de l'Etat , ou qu'il ne l'avoit jamais négligé, & qu'il ne le négligeoit point 
encore. Carlèlon le Parlement , quoi que cette Loi ne fût pas exprimée dans 
aucun Statut particulier , elle fe tiroit naturellement de la conftitution du 
Gouvernement d'Angleterre. Il lemble que le Roi, en demandant qu'on 
lui citât cette Loi, voulait infinuer , qu'il n'y avoit point de cas où le Parle- 
ment put fe mêler du Gouvernement de l'Etat , à moins qu'il n'y fût autorifé 
paruneLoiexprenè; & néanmoins, le Parlement avoit allégué deux cas, 
Içavoir , la captivité & la minorité du Roi , où il pouvoit fe mêler du Gou- 
vernement, Se il mettoit la négligencedu Roi dans le même rang. C'eft à 
cela que le Roi aurait dù répondre. 

Nous en appelions an Public ,fi fur le même fondement , elles ne pourroient 
pasauffi bien faire faifir les biens de ceux des deux Chambres , qui n'approuvaient 
pas l'Ordonnance , te qui étoit le cas de la plus grande partie de la Chambre des 
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Pairs , les deux ou trois premières fois qu'elle y fut agitée , que d' avoir ufurpé no- 
tre pouvoir fur la Milice , parce que , fur des r al fous , aufquelles on n'a pas même 
offert de répondre , nous n'avons pas voulu confentlr a leurs proportions (j o). 

R E M A r q_u e ( i o). L'autorité que le Parlement s'attribuoit n'étoit pas 
«ne autorité ordinaire , & il ne le prétendoit pas. Elle étoit extraordinaire 
' pour le cas qu'il fuppofoit , qu'il y avoit beaucoup à craindre du Roi. Com- 
me donc il n 'avoit pas les mêmes foupçons contre ceux qui avoient d'abord 
refufé leur confentement à l'Ordonnance , il nepouvoit pas faire faifir leurs 
biens fur le même fondement. Ainlî cette conféquence que le Roi tire de l'u- 
furpation du Parlement ne paroit pas trop bien fondée. 

Si nos Re'ponfes & nos Répliques n'ont produit d'aune effet que défaire perdre 
du tems & de retarder les affaires publiques , que tout le monde juge à qui la fau- 
te en doit être Imputée ,& qui a le plus manqué à fon devoir. Comme notre uni- 
que but dans ces Réponfes & Répliques a été, d'établir la tranquillité publique , 
nous fommes attiré, & la plupart du monde croit avec nous, que fi on avoit eu 
quelque égard à nos promeffes , & qu'on nous eût rendu la déférence & l'obéiff an- 
ce que nous avions lieu d'attendre , le Royaume feroit préfentement dans une bcu- 
reufe tranquillité, & chacun jo 'utrolt de fon bien avec toute la fitreté imaginable. 
Affuremcnt , ceux-là, ne cherchent pas le bonheur du Royaume , qui , après tant 
d' Actes de grâce & de Juftice , que nous avons paffez, dans ce Parlement , après 
tant d'affronts que nous avons fouffert , nous reprochent encore le Ship-money, 
<^ autres chofes publiées dans la grande Remontrance de l'état du Royaume , la- 
quelle nous fommes furprls de voir préfentement avouée par les deux Chambres , 
quoi qu'elle ne nous ait été pré f entée que de la part des Communes , & qu'en ce 
tems-la. , elle n'auroit jamais pajfé a la Chambre des Pairs , dont on ne crut pas 
alors que la concurrence fût néceffaire. Croirons-nous donc , que ces reproches 
foient la voix de tout le Royaume , & que nos Sujets , qui ont été fi abondamment 
fatlsfalts de tous les Actes de grâce que nous avons paffez, en leur faveur , veuil- 
lent avoir part a ces expreffions pleines d'ingratitude <> Nous en appelions aux Re- 
quêtes de tant de Provinces qui nous en ont témoigné leur reconnolffance , au té- 
moignage même des deux Chambres qui nous en ont remercié, fi nous fommes 
traité comme nous le méritons , ou fi leur langage efi conforme a celui quelles 
ont tenu auparavant. 

Nous ne nous fommes point écarté de la promeffe que nous avons faite , au 
commencement de ce Parlement , que notre Intention étoit de nous repofer fur l'af- 
fection de nos Sujets Anglols , pour ce qui regarde V Angleterre . Nous dlfons en- 
core la même chofe ,& nous prenons Dieu a témoin, que nos plaintes & nos 
foupçons qui n'ont pas été fans fondement , non contrenosdeux Chambres du Par- 
lement , mais contre quelques efprits factieux , fchlfmatlqnes , ambitieux ,& fur 
desfondemensque le tems ne découvrira que trop tôt , que notre refus de céder la 
Milice , & ' notre retraite de Londres, ont e'té des effets de la fincere affection que 
nous portons à nos Sujets Anglols , afin de nous mettre en état , malgrétoutes les 
difficultés que nous rencontrons , de lespréferver , & de leur rendre leur Religion 
& leurs Libertés. 

L'accufationduLordKimbolton , & des cinq Membres des Communes efi tou- 
jours employée contre nous , & regardée comme un fi grand avantage , que notre 
rétractation, ni tout ce qui a été depuis commis contre nous & contre les Loi x , fous 
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Char i e s prétexte de défendre les Privile'ges du Parlement , n'ont pu fatisfaire les auteurs 
t de cette Déclaration. Ils veulent faire accroire aux Sujets , que cette accusation 
,s+2 ' étoit deftinée àrompre le cou au Parlement. Etrange arrogance , fi cette Decla* 
ration a été dreffée par quelqu'un de ces Membres. Mais puif que cette affaire- 
nous eft fi fouvent reprochée , comme fi par notre méprife dans la forme feulement, 
nous avions mérité de perdre tout notre crédit parmi le Peuple, & qu"il foit par-la. 
difpenfé de toute obéiffance envers Nous , Nous fommes obligé , fans vouloir 
pourtant excufer ce qui a été véritablement une méprife, fç avoir , notre entrée 
dans la Chambre des Communes , défaire ici un récit clair & entier de ce fait. 
Nous fommes perfuadé 'que nos Sujet s ne trouveront point que notre conduite dans-, 
cette affaire foit telle qu'on l'a rapportée. 

Nous refolumespar des raifons , qui , quand elles feront connues , fatisferont fans, 
doute le Public, qu'il âoit à propos pour notre fureté, pour notre honneur, &pour, 
la tranquillité du Royaume , de faireproceder contre ces Membres (1 1 ). 

Remarque (ii). Paidéjàdit, que le Parlement étoit principalement, 
offenféde ceque les Articles d'accufation , produits par le Procureur Géné-. 
ral, portoient autant fur toute la Chambre des Communes de fur un grand, 
nombre de Seigneurs , que furies Particuliers acculez. Ici , le Roi foutient- 
la matière de l'aceufation , puifque c'étoi t pour la tranquillité du Royaume , 
&pa(lè fous filence les raifons , qu'il fe réferve de faire connoître dans un au-i 
tretems, 8c parlà, fadéfenlê ne peut être entière & parfaite.-. 

Nous fçavions parfaitement , qu'il n'y a point de Privilèges dans un tel cas* 
Cependant , pour f lire voir que nous voulions entretenir une bonne correfpondan- 
ce avec les deux Chambres , au lieu def xice faifir les Accufez, par les Miniftres de. 
la Juftice, comme mus avions droit de le faire , nous aimâmes mieux comman-, 
der à notre Procureur Général , d'informer la Chambre des Pairs de notre inten-, 
tion,&dela matière de l'aceufation en général , qui étoit néanmoins plus particu- 
lière qu'une fimple aceufation ,&de procéder félon cette méthode. Dans le même 
tems, nous envoyâmes un Sergent d' armes a la Chambre des Communes , pour les, 
informer , que nous aceufions de trahifon cinq de leurs Membres, que nous avions, 
ïntentionde les pourfuivre ,&que nous défirions qu'ils fuffent mis en prifon. No-, 
tre penfée étoit de leur faire comprendre , non feulement que nous n'avions pas def-, 
fein de violer leurs Privilèges; mais encore , d'u fer de plus de cérémonie envers* 
elles , que nous ne nous. y croyions obligé en Juftice. Nous nous attendions a rece- 
voir une réponfe qui nous fit du moins comprendre que nous ne fuivions pas une bon^ 
ne méthode : mais nous n'en reçûmes aucune. Incontinent ,fans nous offrir quoi que 
ce fik pour nous engager à prendre leurs Privilèges en confédération , elles firent ex-, 
pedier unOrdre qui fut imprimé cette même nuit", par lequel il étoit dit , que fi. 
quelqu'un entreprenoit d'arrêter quelques Membres des Communes , fans en avoir 
premièrement averti la Chambre , & reçu fes Ordres fur ce ftijet , il fer oit permis, 
à ces Membres derefifter&de fe mettre en défenfe , conformément a la Protefta- 
tion qui engageoit a défendre les Privilèges du Parlement. C'eft. la première fois, 
que nous avons appris , que la Proteftation pouvoit être détourné à un pareil fens, & 
qu'en quelque cas que ce foit , même d'un Privilège indubitable , il fût permis k 
quelqu'un de réfuter avec violence aux Miniftresdc la Juftice , munis d'une légiti- 
me autorité. Nous fçavions pourtant bien , que ces Miniftres pouvoient être punis- 
pour avoir fait ufagede leur autorité, ou pour en avoir abufé. 
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Nous avouons , que nous fûmes faifi d'e'tonnement a la vue de cet Ordre dont Chahii» 
nous. ne fcaviont point qu'il y eût jamais eu aucun exemple , [cachant bien d'ail- £ 
leurs , qu'il y avoit eu des Membres de l'une & de l'autre Chambre enprifonnez, y 
fans tant de formalité", & pour des crimes moindres que celui qui e'toit porte' par 
l'accufation. Au re fie , on ne nous propofoii aucune manière de procéder. On nous 
faifoit feulement comprendre , que nous ne devions point procéder contre ces Mémo- 
ires , qu'ils étaient au-dejfus de notre Pouvoir & de celui des Loix, & il ne nous e'toit 
pas facile de prendre une refolution fur ce fujet (iz). 

Remar q_u e ( 1 1). Ceci eft un peu déguifé. On ne vouloit pointfaire* 
comprendre au Roi , que ces Membres étoient au-derTus du pouvoir des* 
Loix : mais feulement , que le Parlement étant féant , on ne pou voit pas eiv 
emprifbnner letfMembres (ans le confentement de leur Chambre, & qu'on 
attendoitdefçavoirfurquoiracculation étoit fondée , pour donner ce con-' 
lentement.- 

Si nous avions employé', pour les arrêter , les Miniflres ordinaires de la Juflice, 
qui y fans doute ,am oient voulu exécuter nos ordres, il nous étoit aifé de prévoir > 
qu'on leur réfifteroit , & que fans doute , ilyauroit du fang répandu. Si nous nour- 
étions défifléde notre pour fuite , nous aurions avoué que nous manquions de pou- 
voir , & que les Loix étoient trop foible s. Dans cet embarras , nous primes fur le 
champ la réfolution d'éprouver fi notre préfence ,& la déclaration de nos intentions, 
qui pouvoient avoir été mal expliquées , pour) oient prévenir les inconveniens que ■ 
mus prévoyons , & nous réfolumes d'aller en personne a la Chambre des Commu- 
nes. Nous ne finies commue notre dejfein que dans le moment même que nous fû- 
mes fur le point de l'exécuter , en donnant ordre a nos Serviteurs , & aux Gentils-- 
hommes qui fc trouvoient alors a la Cour , de nous accompagner à Weftminfler. 
Mais nous leur défendîmes exprejfément de faire quoi que ce fût , qui pût marquer 
que nous eujfions deffeind'ufer d'aucune violence , & fur quelque provocationque ce 
pût être ,& après avoir ordonné à notre fuite de je tenir hors de la porte , nous en- 
trâmes dans la Chambre. Nous ne croyons pas que ce fût là une violation des Pri- 
vilèges des Communes, non plus que fi mus étions allé à la Chambre Haute , & 
que nous les y euffions fait appeller félon la coûtume. Nous nous fervimes des ter- 
meslesplus propres pour faire entendre auxCommunes , que nous ri avions aucune 
intention de violer leurs Privilèges ; que notre dejfein e'toit de procéder prompte- 
ntent& félon les Loix contre les Membres accufez, ,& nous requîmes qu'on nous- 
les livrât s'ils étoient préfens , ou que s'ils étoient abfens , on cherchât quelque moyen' 
pour les trouver ,& pour nous fat isf aire.. Après cela , nous fortimes, n'ayant eu. 
aucune intention d'ufer de force , en cas qu'ils euffent été préfens , comme nous l'a- 
vons protefié devant Dieu , dans notre réponfe a l'Ordonnance. V ùlà ce qui s' eft 
pajfédans cette afaire. Qtie tout le monde en juge librement. Nous aurons occa-~ 
fion dans la fuite , d'informer le Publicde ce que les deux Chambres ont fait fur ce fu~ 
jet , quoiqu'elles difent dans leur Déclaration , que cela ne fut pas capable de leur 
faireperdre lerefpeêt& l' obéi jfance qu'elles nous ■ doivent , ce qui peut être vrai à- 
l'égard de quelques-uns de leurs Membres. 

Nous ne finirons jamais ,fi jur les plaintes continuelles que font les deux Clyam- 
hres , que nous nous taijfons conduire par de mauvais Confeillers, & fur les ajfu- ■ 
tances que nous donnons que nous rien comioiffons pas un feul, elles s' obfiinent à rien 
indiquer aucun :fi après avoir } hmt mois durant , amuféle Royaume de l'attente 
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Charles de lui découvrir un Parti mal-intentionné, & de mauvais Conseillers , elles ne veu- 
lent ,ni en nommer aucun , ni le faire connoitre à quelque marque. Qu'on n'exa- 
mine ceux qui ont confeillé, & complotté actuellement , que le Peuple fût opprime': 
& charge', & s'il fe trouve auprès de pous , quelqu'un qui [oit coupable de quelque 
crime notoire ou bien prouve', nous voulons bien qu'on publie notre injuftice. Mais 
jufqu'à ce que celafoit fait, car nous ne regarderons point comme coupable, un hom- 
me condamne' par le plus grand nombre d'une ou des deux Chambres , jufqu'à ce 
qu'il foit manifefte , que le plus grand nombre eft fans paffion & fans préjuge', nous 
ne pourrons regarder l'accufation que nous favorifons un Parti mal-intentionné ' , 
que comme une imputation plus injufle contre notre honneur, qu'aucune dont nous 
ayons chargé, ou dont nous puijfions charger les auteurs de cette Déclaration (13). 

Remarque(is). Avec de telles reftriétions , on peut difputer éternel- 
lement: Carqui auroit été le Juge fi le plus grand nombre desdeuxCham- 
bresétoitfàns pafîîon ou (ans préjugé? 

Pour appuyer ce qu'on a infinité, que nous manquions de z,èle pour éteindre la 
Rébellion d'Irlande ,fi odieufe a tout le monde , on a trouvé un nouveau moyen. 
On dit , que la Proclamation contre les Rebelles n'a été publiée qu'au mois de Jan- 
vier , quoique la Rébellion eût éclaté au mois d'Octobre, & qu'on n'en a fait im- 
primer que quarante exemplaires. On fçait pourtant bien que nous étions en Ecoffe, 
lorj que cette Rébellion éclata : que nous recommandâmes cette affaire à nos deux 
Chambres , après avoir pourvu aux fecours qu'on pouvoit tirer d'Ecojfe : qu'après, 
notre retour en Angleterre nous fuivimes entièrement les avis de nos deux Cham- 
bres , de notre Confeil d'Irlande. Si la Proclamation ne parut pas plutôt , quoique 
nous ne foyons pas certain s'il n'y en a point eu d'autres publiées par notre ordre , 
ce fut parce que les Lords Jufiices ne la demandèrent pas plutôt. Quoiqu'ils n'en 
euffent demandé que vingt exemplaires fignez, de notre main , & que nous ordotu 
nâmes d'imprimer quoiqu'ils ne l'euffentpas défiré ,nous en fign âme s en plus grand 
nombre qu'ils n'en demandaient . C'efl une chofe connue de quel ques-uns des Mem- 
bres des deux Chambres , qiti en doivent répondre , s'il ne l'ont pas fait connoitre , 
lorfque cette Déclaration a pajfé; & s'ils l'ont fait , nous avonsd' autant plus de fu- 
jetde nous plaindre, qu'on nousait imputé 'des chofes ,aufquelles on Jçavoit bience 
que nous pouvons répondre (1^). 

Remarque (14). Cette Réponfeparoit un peu foible; car quand mê- 
me quarante exemplaires auroient fuffi pour l'Irlande , pourquoi affecte r de. 
ne pas publier la Proclamation en Angleterre ? Le Roi ne répond rien à ce 
que le Parlement difoitde la Proclamation publiée contre les Ecoflbis. 

Nous ne concevons point quelle eft cette plainte que nous avons faite contre le 
Parlement , qui peut prouver que nous favorifons la Rébellion & ou nous tenons 
contre le Parlement , le même langage que les Rebelles. Toutes nos Réponfes & 
Déclarations ont étéatteftées par notre propre fignature. Si on en a publié d'autres 
en notre nom , le Parlement en peut aifément découvrir & punir les Auteurs. Nous 
fouhaiterions , que celui à qui on a confié le foin de dreffer la Déclaration , n'eût pas 
plus de crédit & plus d'artifice pourfalfifier les V nés le f quels elle a pajfé, que qui 
que ce foit auprès de nous n'en a , pour publier , en notre nom , autre chofe que ce que 
nous avons réfolu. Nous fouhaiterions , que l'Auteur de cette Déclaration pût pren- 
dre Dieu à témoin , qu'il n'a agi ni par paffion , ni par intérêt , comme nous le foi- 
fons, que nous n'avons rienfçû de la réfolution de faire marcher l'Armée à Lon- 
dres. 
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dres. An lieu derépondre à nos raifons ,&de fatisfaire à nos demandes , on a trou- 
vé une nouvelle méthode , c'efi de décrier nos Réponfes & nos Déclarations , com- 
me fi elles n'étoient pas de nous , ce qui eft une imputation extravagante. C'efi 
pourquoi , nous affurons que tout ce qui a été publié par notre ordre eft de Nous, bien 
plus que les menaces , les Requêtes fcandaleufes , & les Remontrances ne font de 
l'une , ou des deux Chambres. Si celui qui a écrit cette Déclaration avoit répondu 
àlaconfiance qu'on avoit en lui, il n'aurait jamais nié , ottdans le texe ,oudans 
la marge, qu'onnousait accufé 'd 'avoir euintention d'employer la force ,& que 3 
dans la Déclaration des deux Chambres , il y ait un féal mot qui tende a cela. Le 
contraire eft fi évident , qu'il eft très-cert ain qu'on nous en accufe en termes exprès. 

On dit dans cette Déclaration , que nous envoyons de gracieux Meffages aux 
deux Chambres pendant qu'on déliber oit fur les moyens de faire marcher V Armée 
À Londres. On s'efforce de faire accroire au Peuple, que c'eft une chofe prouvée par 
les dépofitions qu'on vient de publier. Mais nous ne doutons point qu'on ne s'abufe 
en cela , comme on s' eft abufé dans la cenfure qu'on a faite de la Requête qui nous 
fut communiquée par le Capitaine Le g , & que nous foufcrivîmes C. R. Malgré 
le compte que nous avons rendu de cette Requête & de notre approbation , la Dé- 
claration ne laiffe pas d'affurer , que cette Requête étoit fcandaleufe contre le Par- 
lement , & qu'elle auroit pu devenir très-dangereufe a tout le Royaume. S'ils ont 
cette dangereufe Requête en leur pouvoir , nous n'avons pas lieu de croire qu'aucun 
égard pour nous les empêche de la publier , & s'il ne l'ont pas , nous devons donc en 
être cru. Mais afin que chacun puiffe comprendre par fon propre jugement , ce qu'il 
doitpenferde ce danger , qui n'a pas fait moins de bruit que les autres prétendus dan- 
gers , nous avons recouvré une véritable Copie de cette Requette , que nous publie- 
rons dans un tems convenable, & qui , comme nous l'efpérons , dejjillera les yeux de 
notre Peuple ( i j- ). 

Remarque ( i f ). Tout cet Article de la Réponlè paroit fort foible.> 
puifque toute la défenle du Roi ne confifte que dans fon propre témoignage. 
Il ne pouvoit pas y avoir d'occalîon plus propre que celle-ci , pour publier 
cette Requête dont il dilbit qu'il avoit une véritable copie. Mais en remet- 
tant cette publication à un tems plus convenable , il donnoit lieu de (oup- 
çonner ^ qu'il y avoit dans la Requête des choies qui ne lui étoient pas fa- 
vorables. 

A l'égard de l'ordre pour faire pajfer la MeràMr Jermyn ,nous y avons déjà 
véritablement & abondamment répondu. Mais pour l'habit de fatin & les bottes 
blanches , nous ne fçavonsce que c'eft. 

Nous nous fommes plaint , & nous nous plaindrons encore toutes les fois qu'il 
y aura occafton de parler de notre retour a Londres , des tumultes féditieux autour 
de Weftminfter & de Whitehall > fi fcandaleux pour notre Gouvernement ,& fi 
dangereux pour notre perfonne , que nous ne penferons jamais à retourner a Lon- 
dres ,jufqu'a ce qu'on nous ait rendu juftice fur ce qui s'eftpaffé & qu'on nous donne 
une bonne fureté pour l'avenir. Si notre retour étoit aujji néceffaire , ou qu'on le 
défirât autant qu'on le prétend , du moins , depuis tant de tans que nous deman- 
dons par des bonnes raifons, qu'on pourvoye à notre fût été pour l'avenir , on auroit 
fait quelque attention à notre demande. Mais la Déclaration dit que nous nous 
trompons , que l'attroupement du Peuple de Londres à Weftminfter étoit aufjî légi- 
time que le concours du Peuple aux Cours de Juftice > au tems des Affiles. On ne 
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Charles /}vi/V /Ww/ </«';7^ ait eu des tumultes; cbofe étrange'. N'étoît-ce donc point un tu* 
1 • multe , que le concours de tant de milliers de perfonnes avec des e'pées & des bâtons 
■ criant dans les rues de Weftminfter , & bouchant tellement les pajfages , que les 
Membres du Parlement pouvaient a. peine pajfer pour fe rendre a leurs Chambres , 
(5r les cris redoublez, , poinr d'Evêques , point d'Evêques ? Ta-t-il quelque Mem- 
bres des deux Chambres , qui n'ait pas vû le Peuple attroupe', qui n'ait pas enten- 
du ces cris? Et néanmoins , on veut que ce [oient des ajfemblées légitimes. Ny 
at-ilpas eu des Membres des deux Chambres , menacez. & maltraitez, ? Et ce- 
pendant , point de turmdtes. Pjir quelle raifon , la Chambre des Pairs,a-t-elle en- 
voyé' aux Communes , me Déclaration contre les tumultes, s'il n'y en a point eu eu 
effet? Et s'il y en a eu, d'où vient que cette Déclaration n'a pas été approuvée & 
publiée ? Lorfque le Peuple menaçoit hautement d' abatte l'Abbaye de WeftminÇ- 
ter 3 n'avions-nous pas fujet de craindre qu'il voudroit continuer [on ouvrage a 
Whitehall ? Et néanmoins , il n'y a point eu de tumultes. Dans quel étrange tenu 
fommes-nous , qu'un petit nombre de gens imprudens & malicieux , pour ne pas 
leur donner d'autres noms ,foient capables de mettre un tel nuage d'emur devant 
les yeux des deux Chambres , qu'elles ne puiffent ni ne veuillent voir , combien de 
tort elles fefont 3 en [outenant desfauffetez, Jtmanlfeftes ? Nous n'en dirons pas da- 
vantage : mais avec l'ajjijlance de Dieu & des Loix , nous aurons un jour jufiicc 
de ces tumultes ( 16). 

Re m ar. qju e ( 1 6 ). La Déclaration du Parlement portoit deux chofès 
fur cet Article , la première , que le concours du Peuple à Weftminfter n'étoic 
pas un tumulte , la féconde , que la perfonne du Roi n J avoitété dans aucune 
ibrtede danger, puifquelelendemain, il traverla la Cité fans Gardes .>& qu'il 
demeura encore plufieurs jours à Whitehall en toute fureté. Le Roi répond 
ici à la première de ces chofès^ & laifle l'autre fans Réponfe. Il tire feule- 
ment une confequence, qu'il y avoit du danger pour Whitehall , de ce que 
le Peuple menaçait d'abatre l'Abbaye de Weftminfter , circonftance qui ne 
fe trouve pas même dans les Relations qui ont été faites de ces tumultes. 

Après avoir formé des objections frivole s contre ce que nous avons dit , la Décla- 
ration vient a nous cenfurer fur ce que nous n'avons pas dit, & à faire remarquer 
nos prudentes omiffions dans notre Réponfe. Il efi vrai , nous nous fommes abftenu 
de parler de difcours tenus a Kenfington , des Articles d'accufation contre la Reine 
potre chère Epoufe , & de l'accufation des. fix Membres. Pour ce dernier Article , 
nous en Avons ajjez, parlé, &.nous croyons auffi en avoir affez, dit fur les autres ? 
car n'ayant accufé perfonne ,& Dieu fçait ce qu'il y a de vrai dans chacun, nous 
n'avons pas cru être oblige' d'y faire une Réponfe particulière. 

Nous ne nous croyons pas dépouillé d'aucune des Prérogatives dont nous avons 
jugé à propos de nous défifter pour un tenu par un Acie du Parlement. Nous pou- 
vons pourtant dire , que nous avons témoigné une grande confiance pour nos deux 
Chambres , en nous dépouillant du Droit de pouvoir diffoudre ce Parlement , ce 
qui étoit , fans doute , une jufte & néceffaire Prérogative. Nous fommes très-aife 
d'apprendre la réfolution des deux Chambres , que cet avantage ne fera pas ca- 
pable de les porter à faire ce qu'ellesn' auroient pas fait fans cela. Si elles le font* 
ce fera une telle violation de notre confiance , que Dieu ne manquera pas à leur en 
faire rendre compte. 

Pour ce qui regarde la Milice ^ il en a été tant parlé ci-devant 3 & tout lt 

monde 
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monde efl fi bien hiftmit fur cet Article , que nous ne difputerons pas davantage Charles 
fur ce fujet. i. 

Nous n'avons pas dit, qu'on ne s" ét oit jamais fervi de la voye d'Ordonnance 3 
quoique nous fâchions bien qu'elle a été long tems horsd'ufage ; mais feulement y 
qu'il n'y a jamais eu, ni ne peut y avoir d'Ordonnance fans le confentement du. 
Roi. C'efi une chofe certaine , & l'exemple cité dans la Déclaration ne prouve 
pas le contraire. Mais cela fujfit fur cette matière. Dieu& les Loix en décideront. 

Nous ne voyons point , que dans la Déclaration , on nous ait donné aucune fatis- 
faftionfur lej Votes du i <; .& du 16.de Mars , & nous déclarons publiquement , 
que c'efi la plus grande violation de nos Prérogatives, des Loix , des Libertés des 
Sujets,& des Privilèges des Parlemens , qui puijfe être imaginée. Unde cesVo- 
tes y qui efl fuffifant pour détruire le Roi & le Peuple , efl, que quand les Seigneurs 
<Sf les Communes déclareront ce que c'efi que la Loi du Pais , on doit s'y conformer 
Vy obéir. C'eft-là le fens en peu de mots. Ou efl donc la propriété des biens, oit 
efl la liberté? Si le plus grand nombre des Membres des deux Chambres déclare , 
que la Loi efl que le plus jeune des Frères hérite des biens du pere , que deviendront 
les biens & les Terres de toutes les Familles du Royaume S'il déclare , qu'une telle 
aclion précipitée , une telle parole imprudente doivent être punis d'une prifon per- 
pétuelle, la Liberté 'des Sujets ne fetrouvera-t-elle pas fans remèdes , durante be- 
neplacito ? La Déclaration avoue que les deux Chambres ne prétendent pas pou- 
voir faire de nouvelles Loix fans nous. Mais elles n'ont pas befoin d'aucun autre 
Pouvoir , fi leur fimple Ordre peut fufpendre l'obéiffance aux Statuts , ou faire exé- 
cuter ce qui n'efl pas Statut. Si elles peuvent voter , que le Lord Digby étant a no- 
tre Cour ,& partant de -là pour Kingfton dans un carrojfe à fix Chevaux , pour y 
vifit er fes amis, a excité la G uerre contre le Roi, & commis une trahi fon. Si elles 
peuvent voter que le Chevalier Hotham , après nous avoir défié en face , & rete- 
nant par force , une Ville, un Fort , des Armes , & un Magafin qui nous appar- 
tiennent, a fait un acte de fidélité & d'affettion , quel befoin ont-elles du Pouvoir 
de faire de nouvelles Loix , ou plutôt, qtteft-ce qu'on peut appcller Loi Nous 
pr ions nos Sujets de bien remarquer les conféquences de ces Votes , les progrès qu'Us 
ont deja faits, & combien ils peuvent s'étendre. Premièrement , elles votent que 
le Royaume efl dans un danger éminent , de la part des ennemis du dehors , & d'un 
Parti Papijle & mal-intentionné au dedans , & il y a déjà trois mois qu'elles ont 
aperçu ce danger. Voilà le fait , après quoi la Loi fuit. Par ce Vote, elles s'appuyent 
fur la Loi fondamentale qui leur donne Pouvoir de difpofer de la Alilice du Royau- 
me ,& pour prévenir les dangers, d'entrer dans nos Places, de faifir nos Maga- 
fins ,&de les garder contre nous. N'efl-ce pas-là notre cas ? Files votent premiè- 
rement , que nous avons dejfein de faire la Guerre au Parlement ( i ). Voilà le fait. 
Enfuit e , elles déclarent , que ceux qui nous affifteront , feront coupables de trahi- 
fon. Voilà la Loi , qu'elles appuyent fur deux Statuts qui , de leur connoijfance , 
ont été révoquez.. Mais n'importe , elles le déclarent ainfi. Sur ce fondement , 
elles exercent le Pouvoir fur la Milice , & nous font actuellement la Guerre , qu'el- 
les nous imputent de vouloir leur faire. Qui ne voit la confufion qui doit naitre 
d'un tel Pouvoir de déclarer ce qu'il leur plait l Si elles déclaraient préfentement 
que nous n'avons pas dicté cette Répon fe , mais que c'efi un tel qui l'a faite , ce qui 

(i) Ces Votes panèrent dans l'intervalle entre la Publication de la Déclaration du Parle- 
ment , & celle de la Réponle du Roi. 
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ciiari es rieft qu'une matière de fait , & déclaroient enfuite , que ce teleft ennemi de l'Etat, 
i- que deviendront lesLoix fous lef quelles les Sujets font nez,? Si leur z,êle pour la 
16+1 " defenfe desLoix, confifte à défendre ce qu'elles déclarent être Loi, c'eft-a-dire , leurs 
pope f^otes, il ne leur fera jamais poffiblede convaincre de leurs bonnes intentions 
pour la Paix publique ,ftnon ceux qui voudront bien abandonner le s droits de la grande 
Cbartre, & tenir leurs biens & leurs vies, d'un Vote de la plus grande partie des 
deux Chambres. En un mot , nous ne nions pas , qu'en certains cas particuliers & 
douteux ,portez, régulièrement devant les deux Chambres , elles riayent le Pouvoir 
de de'clarer ce que c'eft que la Loi. Mais elles ne peuvent faire une Déclaration 
générale quifoit capable d'altérer les règles connues des Loix , ni exercer un tel 
Pouvoir , fans foumettre les Fies & les Liberté*, des Sujets a un Pouvoir arbi- 
traire (17). 

Remarque (17). Ce ne pouvoit être qu'une grande mortification 
pour le Roi , que de Ce voir obligé à faire voir par de fi bonnes raifbns , les 
inconvéniens qui nailïbient d'un Pouvoir arbitraire. Les mêmes raifbns que 
le Roi emp'Loy oie pour faire voir , que le Pouvoir arbitraire étoit une fuite na- 
turelledes Maximes du Parlement , fervoient à prouver qu'il y avoit le même 
rifque à laifler , non pas tout Roi d'Angleterre, mais Charles I. en particulier, 
revêtu du Pouvoir que les Loix lui attribuoient , vù l'ufage qu'il avoit déjà 
fait de ce Pouvoir. 

Nous nous fommes plaint, & nousfaifons le Public Juge de la juftice &de la nécef- 
fite'dc nos plaintes ,dela multitude de Sermons & de Libelles publiez, contre nous, 
& la Déclaration dit , que nous avons affez, de moyen pour en faire punir les Au- 
teurs dans les Cours ordinaires de Juftice. Jl eft vrai , & nous avons aufji les moyens 
de punir les defordres & les tumultes , mais qui nous font inutiles pour garder nos 
Villes, nos Parcs , nos Forets , contre la violence ( 1). Peut-être même , qu'encore 
que les Cours de Juftice ayent le même Pouvoir , elles font hors d'état de définir 
ce que c'eft que defordre cr tumulte. Autrement , on n'auroit pas arrête' les pro- 
cédures d'un Juré choifi félon les Loix, pour examiner un defordre commis à Sou- 
thwank^, & par un Ordre des Communes , qui femblent avoir eu alors toutes feu- 
les, le pouvoir de déclarer, on n'auroit pas enjoint au Shérif de ne pas procéder plus 
avant. 

Mais il n'eft pas étonnant , que ceux quïn'ompû voir aucuns tumultes , ne faf- 




bres des Communes. Mais nous parlerons plus amplement, dans la fuite, de ces 
S ermons dont quelques-uns ont été impo fez, a diverfesParoiffes par certains Mem- 
bres des Communes ,- nous ne fç avons par quelle autorité ( 1 8 ). 

Remarque(i8). Ces Sermons contenoient pour la plupart les Maxi- 
mes que le Parlement vouloit établir , ou qu'il prétendoit être conformes aux 
Loix ; mais que le Roi regardoit comme féditieufès , & par cette raifon i 1 pré- 
tendoit que le Parlement en devoit punir les Auteurs. Ce Burton étoit le 
même à qui la Chambre Etoilée avoit fait couper les oreilles , & qu'elle avoit 
relégué dans un Ifle , pour avoir publié un Livre contre l'EghTe Anglicane. 
11 paroit ici , que le Roi n'étoit pas content , que cette Sentence eût été caflee 
par le Parlement. £j m 

(0 C«i fait allufion à. un défordic arrivé dans le Paie 8c dans la Foiêt de Windfox. 
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Nous conf efforts que nous n'avons pas une cotmoijfance fort étendue des Loix , 
& qu'on ne trouve pas aifément dans ce tems-ci , des gens qui les entendent par- 
faitement . Nous ne pouvons pourtant croire que chaque Cour ordinaire ait le pou- 
voir de lever une Garde , telle qu'il lui plaît. Nous ne fi avons pas même quels 
font les effets dangereux qu'a produits la Garde que nous avions donnée aux deux 
Chambres; ou plutôt , nous ne fçavons point\qu' elles euffent befoin d'en avoir une. 

Mais de tout ce qu'on nous impute injuftement & fans caufe , nous nous étonnons 
principalement d'une chofe qui eft évidemment fauffe. C'eft que nous avons protégé 
& favori fé les par ens de ceux quionte'te' les pr incipaux auteurs & atteursdu Pou- 
voir arbitraire qui a été ci-devant en ufage , & duquel on s'efl plaint , & que ceux 
qui y ont été contraires font découragez, & difgraciez,. Qu'on nousfaffe connaître 
un feul de ces gens-la , que nous ayons avancé. Oui , nous fommes ajfuré , & nous 
11' attendons point autre chofe d'eux , que fi ceux que nous employons , & qui ont été 
toujours grands P artifans de la liberté, nous connoijfoient quelque panchant pour 
des chofifs contraires à l'honneur & à la juftice, ils nous abandonneraient dès de- 
main. Que tout le monde juge, fi d'autres perfonnesd'un autre caractère n'ont pas éte\ 
& ne font pas encore appuyées ailleurs ,fi nous n'avons pas conféré des emplois a des 
gens qui avaient des fentimenstout contraires , quoique nous en ayons eu peu de con- 
tentement. Mais dans la fuite , lorfque nous donnerons les emplois , nous ferons plus 
d'attention aux fenthnens & aux aîtions des perfonnes. C'eft pourquoi nous avions 
tmjufte fujet de donner aux deux Chambres , cet avis que nous affurons être venu de 
nous-même , & non d'aucun autre , de prendre bien garde de ne pas pancher , fous 
le Çpécieuxprétexte de nécefjîté& de danger, vers ce même Pouvoir arbitraire dont 
on s'étoit plaint auparavant. Cet avis ne peut faire aucun mal , & nous voudrions 
bien qu'il fût fuiv'i. 

Les promejfes fpécieufes qu'on a faites, de nousrendre un Roi gr and & glorieux, 
de nous établir un revenu plus grand qu'aucun de nos Prcdéceffeurs ait jamais eu , 
de nous faire honorer au dedans , & redouter au dehors , font-elles donc réduites à 
ceci, c'eft qu'on eft réfolu a nous établir un revenu honorable auffi-tôt que nous au- 
rons mis le Gouvernement dans un tel état , que nos Sujets puiffent jouir en fûreté 
de leur Religion , & leurs Libertés? Nous ne fçavons ce qu'on peut entendre, par 
cet état. Nous ne pouvons pas même imaginer quelle fûreté nos Sujets peuvent dé- 
fit er, que trous ne leur ayons pas accordée (19). 

REMARQ.UE(r<)). Malheureufement depuis la violation de la Requête 
de droit , on ne regardait ni les paroles , ni les promeflèsdu Roi } ni les Ades 
raêmedeParlement, comme des furetez fuffifantes. Du moins, on alléguoit 
des raifons aflèz plaulîbles pour ne pas s'y confier. Il n'yavoit que la Mi- 
lice qui pût fatisfaire le Parlement , 8c c'étoit ce que le Roi ne vouloit pas ac- 
corder. 

Eft-il convenable a la Dignité des deux Chambres , de repondre aux raifons que 
nous avons alléguées , pour juftifier notre éloignement de Londres ,par une moque- 
rie, qu'elles efpérent que nous n'avons pas été chajféde Londres par nos propres 
craintes, mais par celles du Lord Digby & de fa fuite de Cavaliers? Certaine- 
ment , celui qui a dreffé cette Déclaration y a inféré cette infolentè expreffion, 
auffi-bîen que plufieurs autres ,fans le confient 'entent des deux Chambres , & fans 
qu'elles l'ayent examinée. Car il n'y a aucune apparence au' elles eurent voulu fie 
départir fi légèrement du refpeft qu'elles nous doivent , & dont jufqu' alors elles 
avoient fait prof effton. Mmij On 
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Charies On connaîtra aifément ,fi les deux Chambres ont fouhaité, autant que AWy. 
!.. d'établir une bonne intelligence entre nous & notre Peuple , fi l'on confidere , que de 
notre côté, nous n'avons négligé de faire aucune démarche publique , qui pu tant 
fait peu néceffaire pour entretenir la paix , f abondance , & la fureté de nos sujets > 
& que de leur côté, elles n'ont encore fini aucun Bill qui put témoigner la moindre 
affedion pour nous ; mais qu'au contraire , elles ont découragé ceux qui etoient dam 
la difpofition de nous en donner des marques. T moin le Bill des Subjtdes accordez, 
par le Clergé, qui demeure indécis depuis près d'un an, & quelles ne veulent pas 
encore pajfer , quoique nos be foins foient connus de tout le monde. Ainfi en s abjte- 
nant de nous afjîjler , & en empêchant les autres de le faire, elles ne donnent au- 
cune réponfe a nos demandes & a nos raiforts ,finon , que nous ne devons pas faire 
de notre propre raifon , la régie de notre Gouvernement , mais que nous devons nous 
faire a/fifier par notre Confeil , ce que nous n'avons jamais refufé. Nous nedemaiu 
dons d'autre liberté que celle que le moindre d'entre eux prétend , & nous fouhaité- 
rions qu'ils enfiffent toujours ufage. Ce fi de ne confentir à rien qui jon+evidem* 
ment contre notre confcience & contre notre jugement. Nous aurons autant d e- 
gard aux avis de nos deux Chambres , qu'aucun Prince en ait jamais eu. Mais nous 
ne regardons pas comme une fageffe du Parlement les artijices d'un petit nombre 
de perfonnes factieufes & féditieufes , d'un Parti mal-intentionné qui veut facrijier 
l'Etat à fon ambition & a fa fureur. Nous efpéronsque. notre Peuple ne les regar- 
dera pas d'un autre œil que nous : qu'il jugera, quecen'efi pas le moyen deconfer^ 
ver le Parlement , que de protéger & d'approuver ces perfonnes, dont nous nous 
propofuns défaire bien-tôt remarquer les finifires deffeins , & les moyens qu'tlsem- 
ploient pour les exécuter , mais que c'eft plutct préférer les intérêts d'un petit nonir- 
bre de gens indignes , au devoir auquel on efi tenu envers le Roi ,£T au foin qu'on 
doit avoirdu Royaume. Onnous avertitde nous fonveiùr ,que nos résolutions re- 
gardent des Royaumes, & que par conféquent ,elles ne doivent pas fe former pion 
notre propre & feul jugement. Nous nous enfauvenous tr es-bien : mais nous vou- 
drions que les deux Chambres fe reffouviuffent aufjî, qu'en s'ejforçant de diminuer 
le Pouvoir & la Dignité du Roi, elles fe mêlent d'une choje qui ri efi pas fujette À 
leur décifion, & de laquelle nous devons rendre compte a Dieu Cjr à nos autres 
Royaumes , & que nous devons maintenir aux dépens de notre vie. 

Enfin, la Déclaration parle d'un complot actuellement fur pied , formé 'par le 
Parti mal-intentionné , fous le prétexte plaufible de conferver la Prérogative du 
Roi, de maintenir la Difcipline de l'Eglife , de foutenirle Service Divin } &d en* 
courager les Sciences. Ce font-la en effet des notions plaitfibles & honorables fur 
lefquelles on peut agir avec fureté. Elle ajoute , que fur ces fondemens on a pré- 
paré des Requêtes a Londres , dans le Pais de Kent , & ailleurs. Sur quels autres 
fondemens veut-on donc qu'on prépare des Requêtes? Quoi , tant de Requêtes con-r 
traire s a la conflit ution du Royaume & aux Loix , auront été favorablement reçues, 
& celles-ci appuyées fur ces fondemens , feront appellêes féditieufes 1 . Une multitUr 
de de perfonnes , viles & méprifables , ont eu la liberté de préfcnter des Requêtes 
contre le Gouvernement de l'Eglife ,contre le Livre des Prières Communes , contre 
les Privilèges du Parlement , & eu ont été remerciées , & on appellera féditieux , 
les plus graves Citoyens de Londres , la Nobleffe ,& la Communauté de Kent 3 
qui ont préparé de s Requêtes où ils défirent d'être gouvernez, félon les Loix connues 
du Pais , &. non par les rotes ou par les ordres d'une ou des deux Chambres. Ap- 
pellera 
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pellera-t'oncela , la fagejfe &lajnfiicedu Parlement? Nefl-ce pas plutôt l'ou- CHAUK 
vrage d'une faction qui abufe delà confiance qu'on a en fes Chefs , & qui définit i ; 
prifentement , ce que c'efl que la [édition? Vouloir porter les Sujets a maintenir 16+11 
la Prérogative Royale , la Difcipline de l'Eglife , le Service Divin avec la ré- 
vérence néceffaire , àprocurer les progrès des Sciences, voila ce que c'efl que fédï- 
tion. Que le Ciel & la Terre , Dieu & les Hommes f oient Juges entre Nous & 
ces gens-là. Quoique ces perfonnes foient traitées de féditieujes , qu'on les mena- 
ce , qu'on les cenfure , qii on tes empri forme , fi elle s nous apportent de femblables 
Requêtes, nous les recevrons agréablement , nous les protégerons , & nous défen- 
drons letirsdroits contre qui que ce puiffe être , au péril même de notre vie. 

Nous n'avons pu faire cette Rêponfe moins longue , dans le dejfein que nous 
avions de fatisfaire le Public , fur tes objections même les plus triviales qui nous 
ont été faites , & d'empêcher qu'on ne nous reproche plus nos prudentes omijfîons. 
Si nous avons été contraint de nous exprimer d'une manière un peu aigre, qu'on 
confidére , combien font itifupportables , les provocations que nous avons reçues. 
A moins que ce ne foit attaquer que de repoujfer la violence , & qu'on ne regarde 
des défenfes jujhs & néceffaire s , comme des invectives , nous fommes affurê que 
le Public nous trouvera encore trop débonnaire. Nous efperons que nos Sujets fe- 
ront perfuadez, que nous avons été maltraité , & qu'ils jugeront de leur bonheur & 
de leur fureté par nos attions. Nous fouhaitons qu'elles ne profperent ,&ne reçoi- 
vent la bénédiction de Dieu , qu'autant qu'elles font dirigées à fa gloire, au main- 
tien de la véritable Religion Proteflante , alaconfervationde laproprieté& de la 
liberté des Sujets , à l'obfervationdes Loix } au foutien des droits , & des jufies 
Privilèges du Parlement. 

Après toutes les Pièces qu'on a vues dans cette féconde Partie du Règne Explkatior 
de Charles I. il fèmble qu'on doit avoir une parfaite connoiflànce des diffé- des demê - 
rends entre le Roi <Sc le Parlement, &: que la matière eftépuifèe. Avec tout Roi™"^ 1 ' 
cela, h on s'entenok aux Ecrits publiez départ &d'autre , fur cetre matie- Parlement, 
re , on n'auroitpas une idée bien nette de la caufe de ces différends. Il faut 
pour cela entrer dans les motifs qu'elles n'avoient garde de découvrir dans 
leurs Manifeftes qui n'étoient publiez qu'en vue d'attirer les furfrages du Peu- 
ple. Voici, comme il me le fèmble, une Déduction qui pourra lervir à 
donner une idée claire & nette de ces différends. On n'y verra rien qu'on 
n'ait déjà vu en divers endroits , 8c néanmoins , je croi qu'il ne fera pas 
inutile de recapituler ici , tout enfemble 8c en peu de mots , ce qui peut 
fervir à faire bien connoître les caufèsde la Guerre civile qui affligea l'An- 
gleterre. 

Ilfaut d'abord pofèr comme un fait qui n'a pas befoin de preuve, après 
tout ce qui a été dit , que le R oi avoit formé le defiein d'établir en Angleter- 
re un Gouvernement arbitraire. Ceux qui voudront nier ce fait , n'ont qu'à 
chercher dans leur imagination, une caufe plus naturelle du mécontente- 
ment du Peuple contre fon Gouvernement. Mais il efi certain , que quel que 
fôit leur fyftême , ils ne pourront jamais fans cela le lier afïèz bien avec les 
événernens , pour que les perfonnes défîntéreflees en puifïent être fatisfaites. 
Les quatre Parlemens précédens avoient regardé toutes les démarches 
4u Roi , depuis le commencement de fon Règne, comme tendant à éta- 
blir un pouvoir abiblu. C'étoit là ce qu'ils appelloient leurs Griefs , dont 

Mm iij ils 
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Charles ils avoient fbuvent demandé la réparation fans avoir jamais pu l'obtenir- 
i- Charles I. avoit hérité du Roi Ion Père, une haine mortelle contre les 

Itf4î * Puritains ouPresbyteriens. Il étoit perluadé comme lui , que leurs principes, 
touchant le Gouvernement de l'Eglife , étoient directement oppofêz au 
Gouvernement Monarchique dans l'Etat. Ils allèrent tous deux encore plus 
loin; ils le perfuaderent non feulement, que tous les Puritains étoient An- 
ti-Monarchiques , mais encore , que tous ceux qui s'oppofbient au pouvoir 
abfolu , étoient véritablement Puritains. C'eft-ce qui fit prendre à Charles I. 
la réfblution de ruiner tous ceux qui ne le conformoient pas à fa volonté 
avec alîêz de fou million , en les confondant tous lous le nom de Puritains. 
Pour cet-effet , il n'admit dans Ion Conlèil , ni dans aucune Charge publi- 
que, que des gens qui étoient dans les mêmes principes que lui. Ce fut là- 
ce qui produifittoutes les rigueurs qui furent exercées par le Conlèil , par la 
Chambre Etoilée, par la Haute-Com million, par les Juges, &c par tous les 
Magiftrats, contre tous ceux qui, félon les idées de la Cour, étoient in- 
fectez de Pmïtanifme , quoi que plufieurs de ces gens-là fuflènt lincérement 
attachez à l'Eglife Anglicane. En cela, le Roi , contre fon intention, ren- 
dit aux véritables Prefbytériens un fervice très-confidérable ; puifqu'il con- 
fondit leurs intérêts avec ceux d'un grand nombre de gens , qui , fans cela , 
n'auroient eu aucun panchant pour le Preibytérianifme. En effet , ils étoient 
menacez les uns Se les autres d'une même ruine. Cela fut caufe que dans 
les élections qui lé firent pour ce dernier Parlement , on y fit entrer beaucoup 
de gens oppofêz aux principes du Roi 8c de la Cour. Entre ceux-ci, les 
Prefbytériens étoient les plus ardens, comprenant bien , que leur perte étoit 
réfbluë &c qu'elle ne tarderait pas long-tems à venir , fi le Roi réiifïifïoit dans 
fès deflèins. Ainfi le parti Prelbytérien , qui ne faifbit auparavant qu'une 
très-petite figure dans le Royaume, devint très-puiflànt par la jonction de 
l'autre efpéce de Puritains , qu'il plailôit à la Cour de confondre avec lui. 

D'un autre côté , l'Archevêque Laud & quelques-uns des Evêques , les 
plus attachez à la Cour , inventèrent un moyen , qui ne pou voit manquer 
de leur fournir les occafionsde perfecuter les Puritains. Ce fut d'enjoindre, 
avec une rigueur excelTïve , l'obfêrvation de certaines pratiques que la plu- 
part des gens regardoient comme indifférentes. Ils y ajoutèrent même di- 
verfês Innovations qui offenferent , non feulement les Prefbytériens , mais 
encore un grand nombre de Membres de l'Eglife Anglicane. Cela produifit 
de grands murmures : mais on ne fe contenta pas de murmurer ; on défo- 
béït même ouvertement , & cette défobéïflance fourni ffoit un prétexte au 
châtiment. Par-là , les Evêques , principaux Auteurs de ces Innovations, 
fe rendirent très-odieux , jufque là que plufieurs croyoient avoir un jufte fu- 
jetdefoupçonner, qu'on n'eût deffein de rétablir la Religion Romaine en 
Angleterre, puis qu'on prenoit fi fort à cœur d'établir ces Innovations, qui 
fembloient ne tendre qu'à en rapprocher l'Eglife Anglicane. Si l'on joint à ce 
mécontentement celuiqueproduifoitle gouvernement du Roi par rapport 
aux Libertez du Peuple , & aux Privilèges du Parlement, on n'aura pas 
beaucoup de peine à comprendre, qu'en général , le Peuple étoit très-mé- 
content. 

Quoi que dans ce dernier Parlement il y eut un afiez grand nombre de 

Pre/by- 
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Prefbytériens, parlaraifon que j'ai déjà inlînuée, ils n'étoient pourtant pas Charles 
allez fores pour pouvoir faire un Parti capable de s'oppofer à celui de l'Egli- L 
fe Anglicane, s'ils euflènt d'abord fait connoître leurs intendons. Ainfi, l642 ' 
on peut affûter qu'en général , le deflèin de ce Parlement , quand il s'aflèm- 

bla , n'étoit pas de renverfer l'Eglife Anglicane , pour mettre le Prefby téria- ^> 
nifmeen la place, quoiqu'on ne puilïègueres douter , que ce ne fût le but 
particulier des Prefbytériens. Mais, comme ils étoient en trop petit nom- 
bre pour pouvoir choquer de front , tout lerefte du Parlement, ils prirent la 
réfolution de fe joindre fortement au Parti contraire au Roi , pour faire ré- 
parer les Griefs. Parmi ces Griefs , il y en avoit qui regardoientla Religion , 
comme les Innovations qui ne choquoient pas moins les Anglicans que les 
Prefbytériens mêmes. Sur cette matière, ceux-ci ne faifoient pas difficulté 
de déclamer avec force , quand l'occalion s'en préfentoit , 6c de faire regar- 
der ces Griefs comme étant d'une très-dangereufe conféquence. Ils pou- 
voient le faire fans fe découvrir trop ouvertement , parce que, comme je 
l'ai déjà dit, la plupart des Membres du Parlement étoient déjà prévenus 
contre les Innovations, 6c contre la conduite des Evêques. Comme le Roi 
étoit extraordinaircment zélépour l'Eglife Anglicane , 6c qu'il étoit du nom- 
bre de ceux qui regardoient les Innovations 6c quelques autres minuties , 
comme nécelïaires pour la fôlemnité du Culte public , il s'oppofoit à leur fup- 
preffion autant qu'il lui étoit poffible , non pas directement , mais en faifant 
agir les Evêques , les Seigneurs Papilles de la Chambre Haute , 6c les autres 
qui étoient dans Ion Parti. Cela fut caufe que les Prefbytériens tâchèrent de 
faire comprendre à tout le refte du Parti contraire au Roi, que, pendant 
que les Evêques auroientféance dans la Chambre des Pairs , il feroit comme 
impoffible de parvenir à une entière réparation des Griefs. La Chambre des 
Communes s'obftina donc à faire enforte que les Evêques fuflent privez de 
leur droit de Séance au Parlement, à quoi elle trouva de grands obftacles. 
Mais enfin , parle moyen des tumultes , elle vint à bout de les effrayer, 6c 
de les obligera le retirer , 6c à ptélènter la Proteftation qui donna lieu d'en 
envoyer douze à la Tour. Par ce même moyen , les Seigneurs Catholiques 
lê virent aufficontraintsdes'abfenterdu Parlement. Depuis ce tems-là, le 
Parti du Roi y devint très-foible , 6c le Parti Prefbytérien acquit de nouvelles 
forces. 

Danslafuite, ce Parti Prefbytérien ayant gagné tant de terrein, s'appli- 
qua foigneufêmentàfomenterladivifionentre le Roi 6c le Parlement. Ce 
fut lui qui fit paflèr la Remontrance de l'état du Royaume , qui fut préfèntée 
au Roi àfon retour d'Ecoflè, 6c qui fut comme lefignal de la rupture. Mal- 
heureufèment, il y avoit dans le Parti Prefbytérien un autre Parti qui s'y te- 
noit caché, &quifut enfuite connu lous le nom d'Indépendant. Celui-ci,? 
qui ne pou voit réiilîîr dans fes delïeins fecrets , que parmi le trouble gjj la con- 
fufion , affectoit un Prefbytérianifme rigide } 6c tâchoit de porter les chofès 
aux extrémirez , lous prétexte d.e foutenir le Prefbytérianifme , quoique 
véritablement , fon intention fut de le ruiner auffi-bien que l'Eglife Angli- 
cane,. ■ . . . , r • 

Dans ces entrefaites, le Roi s'étant retiré à Yorck, & comprenant que la 
Guerre étoit inévitable , fit avertir fècrettement tous les Membres des 

deux 
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chari.es deux Chambres, qu'ilcroyoit bien intentionnezpour lui , dequitter le Par- 
* lement & de fe retirer à Yorck ou ailleurs. Plufieurs obéirent , & ce fut par 
16 J>1 ' leur retraite, que le Parti Prefbytérien devint/tout puiflànt dans les deux 
Chambres. Avant ce tems-là , lorfque les Prefbytériens propofoient quel- 
que chofe qui tendoit à la fubverfîon del'Eglife Anglicane , ceux qui avoient 
de l'attachement pour cette Eglife ne manquoient pas à s'y|oppofer , & tous 
les Partifansdu Roiétoientdece nombre. Mais dès que ceux-ci fe furent re- 
tirez, le Parti Prefbytérien devint fi fupérieur dans les deux Chambres , 
qu'il y faifoit paner tout ce qu'il trouvoit à propos. C'eft ce que le Roi fai- 
foitremarquerendiversendroitsdelaRéponfequ'on vient de voir. Ainfi, 
le Parti Prefbytérien étant devenu dominant dans les deux Chambres , & 
ayant j)our but particulier de changer le Gouvernement de l'Eglife , mais 
la chofe étant impraticable , pendant que le Roi conferveroit fon pouvoir, 
il eft manifefte , que , félon ce projet , l'intérêt du Parlement , qui étoit con- 
duit parles Prefbytériens, étoit d'éviter avec foin , tout ce qui pou voit ten- 
dre à un accommodement qui auroit rompu toutes fes mefures. Mais il n'a- 
voit gardede découvrir entièrement fes defïèins. Il n'étoit pas encore tems , 
jufqu'à ce qu'il eût mis le Roi en état d'en empêcher l'exécution. Ainfî, 
quoi qu'il rendît fes craintes &: lès foupçons à l'égard du Roi , aulïî plaufi- 
bles qu'il étoit poffible, & quand même on conviendroit , qu'il avoit fu- 
jet defoupçonner & de craindre, il y a pourtant lieu de croire, que le 
danger qu'il repréfèntoit comme étant fi prochain & fi éminent , n'étoit pas 
aufli réel qu'il vouloir le faire accroire , fon grand but étoit d'engager le Roi 
à commencer la rupture , en quoi il femble que le Roi ne s'aperçut pas aflêz 
rot du piège qu'on lui tendoit. 

Pour ce qui regarde le Roi , il eft comme impofïible de connoître parfai- 
tement fes motifs fecrets , &c lès intentions intérieures , parce que , depuis 
l'ouverture de ce Parlemenr, il ne fur jamais en état de les démontrer par 
des effets , d'une manière afiez évidente. Véritablement , il donna fon con- 
fentementà divers Aéïes avantageux au Peuple, & par-là il fèmbloit avoir 
marqué une efpéce de repentance de fa conduite pauee. Mais l'état où il fè 
trouvoit iorfqu'il pafla ces Aères , faifoit qu'il y avoit lieu de douter fi c'étoit 
fincéremcnt qu'il confêntoità la réparation des Griefs, ou fi ce n'étoit que 
pour s'accommoder au tems. Ilafluroit, que fon intention étoit de gouver- 
ner àl'a venir félon les Loix , Se il en prenoit Dieu à témoin : mais on ne vou- 
loit pas fe fier à fa parole. Ce qu'il y a de certain , c'eft que tout ce qu'il di- 
fôit , tous les efforts qu'il faifoit pour faire valoir les Loix , étoit peu confor- 
me aux principes qu'il avoit (uivis pendant quinze ans. Si quelques-uns fè 
perfuadoient que fes alTèvérations & fes promenés étoient fufhfantes pour 
mettre le Royaume en fiueté , d'autres croyoient "avoir un juftefujetdedou- 
ter de leur fincérité , parce qu'elles venoient dans un tems , où il n'avoit 
d'autre reflburce que les Loix pour Ce foutenir , ni d'autre moyen que la 
promefiede les obferver, pour empêcher que que tout le Peuple ne l'aban- 
donnât entièrement. Je n'entreprendrai point de décider une queftion fi 
difficile qui eft au-deffusde la portée des hommes , n'y ayant que Dieu feul 
qui connoifTe parfaitement ce qui fe pane dans le cœur. Je croi qu'il y a de 
}a témérité à afiùrer que Charles I. n'étoit pas fincere dans fes promenés. 

Mais 
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Mais jecroi aufïî qu'on peut douter de fa fincérité de laquelle il n'eut jamais Charles 
occafionde donner des preuves par des effets. 

Quelle que fût l'intention fêcrette du Roi , il comprenoit parfaitement cel- 
le du Parti qui dominoitdans le Parlement , & il ne voyoit plus que la force 
qui pût le tirer du danger où il fè trouvoit. Ses proportions pour un accom- 
modement étoient rejettées, &fes promenés d'obfèrver les Loix à l'avenir 
étoient regardées comme autant de pièges, & malheureufement pour lui , 
il n'a voit que trop donné lieu à la défiance. Il ne pouvoit le défavo'ûer par 
rapport à ce qui s'étoit pafle avant ce Parlement , & même durant ce Parle- 
ment ) il avoit fait certaines démarches dont fes ennemis fçavoient bien tirer 
avantage. Tel étoit le complot pour gagner l'armée , auquel vrai-fèmbla- 
blement il avoit eu part , quoi qu'il pût affûter , qu'il n'a voit point eu connoif- 
lance d'aucune réfblution prife pour faire marcher l'armée à Londres. Telle 
étoit l'accufation des fix Membres du Parlement , dans laquelle on ne pou- 
voit s'empêcher de foupçonner quelquedeflein caché. Le defïein de s'auurer 
de Hull , fa retraite à Yorck, le voyage de la Reine en Hollande , dont le 
tems découvrit enfin le motif, étoient deschofes qui n'aidoient pas à guérir 
le Peuple de lès foupçons. Ainfi , les deux Chambres fe tenant toûjours fer- 
mes fur les fujets de foupçon , de crainte & de défiance qu'elles avoient ou 
prétendoientevoir à l'égard du Roi , s'en fervoient pour faire comprendre 
auPeuple , qu'on ne pouvoit pasfè confier à Ces promenés, à moins qu'on 
ne le mît hors d'état de pouvoir les violer. C'eft ce qui avoit donné lieu à 
l'affaire de la Milice > à l'égard de laquelle on avoit engagé le Roi dans un dé- 
troit , d'où il ne pouvoit (étirer. Car en accordantla Milice, il auroit tra- 
vaillé lui-même à l'exécution des defleins du Parlement , &c en la refufant , 
ildonnoitlieu dédire, qu'il vouloit engager les deux Chambres à un accom- 
modement, fans leur donner d'autre fureté que fa parole, fur laquelle elles 
prétendoient qu'on ne pouvoit pas compter. Il eft vrai auffi , que le Roi ne 
vouloit rien céder de fes droits , & qu'il n'offroit d'autre affurance que fa 
parole, pour contenter le Parlement. 

Après ce qu'on vient de voir , il ne fèra pas difficile decomprendre le fu jet 
delà querelle, & les difficultez d'un accommodement. Celle qui regardoit 
le Gouvernement del'Eglife étoit une des principales quoi qu'elle nefoit pas 
bien expliquée dans les Manifeft es des deux Partis. S'il ne le fût agi unique- 
ment que des intérêts du Roi > peut-être auroit-il confènti à céder quelque 
chofe , du moins pour un tems. Mais il comprenoit , qu'une des principales 
raifbns, qui portoientfes ennemis à vouloir diminuer fbn autorité, étoit 
pour pouvoir plus facilement venir à bout de changer le Gouvernement de 
l'Eglife, à quoi il fecroyoit obligé en confeience, de s'oppofèr de tout fbn 
pouvoir. Il étoit fî fortement & fi fincerement attaché à l'Eglife Anglicane , 
qu'il regardoit toute condefeendance qui pouvoit tendre â la ruiner, com- 
me le plus grand crime qu'il pût commettre , & il perfiftadans ce fèntiment, 
lors même que fès affaires furent réduites à l'extrémité. Tous fes Confeillers 
étoient dans les mêmes principes. Ilscroyoient le Gouvernement de l'Eglife 
pardesEvêques fi abfblumentnéceflaire , qu'une Eglifè fans Evêques n'étoit 
pas une véritable Eglifè dans leur opinion. D'un autre côté , les Prefbyté- 
riens n'étoient pas moins entêtez de leurs fèntimens, &fàns vouloir diftin- 

Tome VIII. Nn guer 
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Charles guer ce qu'il y a d'effentiel dans la Religion d'avec ce qui n'efl qu'extérieur» 
i- ilsregardoient les pratiques de l'Eglile Anglicane comme une elpéce de Pa-» 
,64Z * pifme. D'ailleurs , ilsétoient fi convaincus delà haîne que le Roiavoitpour 
eux, qu'ils ne pouvoientfe croire en fureté j tant qu'il feroit en fon pouvoir 
de les opprimer. Les affaires fe trouvant dans cette fïtuation , il eft manifes- 
te, que la feule force des armes étoit capable d'obliger l'un ou l'autre des Par- 
tis à céder. j 
Le comte La Guerre étant comme inévitable , le Comte de Briftol , quoi qu'il eût 
de Briftol p eu j e f u jet d'être content du Roi , fit un dernier effort pour procurer un 
vain un ac- accommodement , par un Dilcours qu'il prononça dans la Chambre Haute, 
commode- Il fit voirque la choie neleroit pas impoffible, fi on vouloit y travailler de 
™ eI Mai bonne foi. Après avoir repréfenté tous les inconvéniens d'une Guerre civile , 
jtusbvvo'rrh , & des malheurs dont elle étoit ordinairement fuivie , il propofa d'établir un 
Vel.iv.p.ji* Committé pour digérer tous les différends qu'il y avoit entre le Roi & le Par- 
lement, ce que le Roi devoir faire pour fausfairelc Peuple, & quelles fure- 
tez il devoit donner. Il ajouta plufieurs autres choies qui failbient allez con- 
noître qu'il panchoit du côté du Roi, & parce qu'avec cela , il ne parla de la 
Religion que fort légèrement ôc en termes généraux , Ion Dilcours ne fit pas 
beaucoup d'effet. 

Dès le même jour , ou le lendemain , les Communes votèrent : 
votes des [. Qu'il paroilloit , que le Roi leduit par de mauvais conleils, avoit def- 
fylT'p^iy & m ^ e ra i re l a Guerre à fon Parlement , quoi que les deux Chambres 3 dans 
leurs actions & dans leurs délibérations , ne fë fulîènt jamais propole que le 
bien du Royaume ôcôc de rendre à Sa Majefté l'obéïlïànce qu'elles lui dé- 
voient. 

2. Qu'en quelque temsque ce fut que le Roi feroit la Guerre au Parle- 
ment , il violeroit la confiance que le Peuple avoit en lui ; que cette Guerre 
ieroit contraire à Ion ferment , & tendroit à la dillolution du Gouverne- 
ment. 

3. Que ceux qui l'aiïîfteroient dans cette Guerre , feroient reputez Traî- 
tres , par les Loix fondamentalesdu Royaume , & feroient punis comme tels , 
félon qu'il avoit été décidé par deux Actes de Parlement, dans la deuxième 
année de Richard H. Se dans la première de Henri IV. (1). 

Le Roi te- Le 11. de Mai, leLordLitleton livra le grand Sceau pour être porté au 
couvre le Roi , & le fuivit lui-même dès le lendemain , avant que le Parlement en eût 
ReJuSu aucuneconnoiffaneç. 

Parlement Le 1 $ . les deux Chambres envoyèrent une Requête au Roi , pour le prier 
fe" Trou"' de congédier les Troupes de Cavalerie & d'Infanterie , qu'il avoit levées, 
"3. m"?" fous prétexte d'avoir une Garde pour faperfonne. Elles lui difoient, que s'il 
JbubvwA, ne licencioit pas ces Troupes , elles feroient obligées d'affurer la Paix du 
vo!.iv.p. 7 s S Royaume par les moyens les plus convenables. Le Roi répondit à cette Re- 
Reponfe du qu ê te avec beaucoup d'aigreur, & reprocha aux deux Chambres qu'elles 
Md'.f. 7 io. s'étoient donné elles-mêmes une Garde, & avoient ordonné à- tous les Shé- 
rifs , de s'oppofer avec les forces de leurs Provinces , à tous ceux qui s'affem- 
bleroient par Ordre du Roi. 

J'ai 

( 1 ) Ces Votes- avoient précédé la Réponfe du Roi au Manifefte du Parlement ; c'eft pour- 
quoi il en parle dans cette Reponfe. 
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J'ai déjà dit , que la Guerre étoit réfoluë des deux cotez: mais chacun charies 
gardoit encore quelques ménagemens » pour en rejetter la faute fur le Parti 
contraire. Car, dans une Guerre Civile , c'eft principalement du Peuple 
donton a befoin , parce quec'eft dans le Peuple que conl ifte la force des deux 
Partis. Dans le Difcours que le Comte de Briftol avoit fait aux Seigneurs le 
zo.de Mai , il avoit fait remarquer, qu'il n'étoit pas impoflible de trouver 
€11 quoi confiftoient les différends entre le Roi & le Parlement : mais que 
la grande difficulté confiftoit à trouver des furetez , capables de fatisfaire le 
Peuple , & qui ne fuffent pas contre l'honneur du Roi. Il avoit principale- 
ment infifté, fur ce que le Roi offrant de donner des furetez raifonnables, 
on ne devoit pas rejetter cet offre , pour fe charger des événemens de la 
Guerre. Comme cet offre , quoi que faite en termes fort généraux , paroif- 
foit plaufîble , le Parlement craignit qu'elle ne fît quelque impieffion fur le 
Peuple. C'eft pourquoi , il jugea qu'il étoit néceflaire de faire voir , que le 
Roi , par cette offre générale , n'offroit pourtant rien que fa parole pour tou- 
te fureté , ce qui ne pouvoit faire un fondement affez ferme d'un bon accom- 
modement. Dans cette vue, il lui envoyalez. de Juindix-neuf Proportions, 
qu'il regardoit comme capables d'établir une bonne Paix &c une étroite in- 
telligence entre le Roi & le Parlement Voici les Propofitions. 

1 . » Que tous les Confèillers du Roi , Miniftres d'Etat & autres Offi- 
ciers employez tant dehors que dans le Royaume, qui ne feront pas ap- 
prouvez par le Parlement , fbient dépouillez de leurs emplois, & qu'on ne 
mette en leurs places que des gens approuvez par les deux Chambres 

2. » Queles grandes affaires du Royaume ne fbient pas décidées par des 
Particuliers ou des gens inconnus, ou qui n'ont pas prêté Serment. Que les 
matières qui regardent le Public , & qui font de la compétence du Parle- 
ment , fbient traitées dans le Parlement feulement , qui eft le grand Confêil 
duRoyaume, & que ceux qui y contreviendront fbient fujets à la cenfure 
du Parlement. Que les affaires d'Etat , qui font de la compétence du Con- 
fêil Privé, fbient débattues & décidées par les Confèillers Privez, qui feront 
de tems en rems approuvez par le Parlement. Qu'aucun Acte du Confêil ne 
foit regardé comme valide, s'il n'a pas été approuvé par le plus grand nom- 
bre des Confèillers , fous leurs fignatures ". 

3. „ Que le nombre de Confèillers Privez n'excède pas celui de vingt- 
cinq ; Que fi une place de Confeiller Privé devient vacante dans l'intervalle 
des Parlemens , elle foitremplie'avecleconfentement du plus grand nombre 
des Confèillers, fauf l'approbation du prochain Parlement , à faute de la- 
quelle le choix fera nul. Que le Grand Maître de la Maifondu Roi , le grand 
Connétable , le grand Chancelier , le Garde du grand Sceau , le grand Tré- 
forier , le Garde du Sceau privé , le Comte Maréchal , le grand Amiral , le 
Gardien des cinq Ports , le principal Gouverneur d'Irlande , le Chancelier 
de l'Echiquier, le grand Maître de la Garderobe, les Secrétaires d'Etat , les 
deux premiers Juges , le premier Baron de l'Echiquier , feront choifis avec 
l'approbation du Parlement, &dans l'intervalle des Parlemens, par le plus 
grand nombre des Confeiilers Privez 3 comme il a été dit par rapport au choix 
des Confèillers " . 

4. » Que le Gouverneur ou Gouverneurs des Enfans du Roi feront ap- 
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char-,, prouvez par les deux Chambres , & dans l'intervalle des Parlemens > par le 
1 - pî us g rail d nombre des Confeillers Privez , comme ci-deffus. Que les Domet 

» tiques qu'ils ont préfèntement , contre lefqueis le Parlement aura quelque 

»j chofê à objecter, leur feront ôtez. 

m 5 . Qu'on ne traitera du Mariage des Enfàns du Roi , (bit hors du Royau- 
» me , ou dans le Royaume , (ans contentement du Parlement , fous la peine 
n de Premunire contre ceux qui traiteront de tels Mariages , de laquelleils ne 
» pourront être exemptez , qu'avec le confentement des deux Chambres. 
» 6. Que les Loix contre les Jéfuites , Prêtres , & Papiftes Récufans feront 
m exécutées , fans aucune tolérance, ou difpenfe contraire. Qu'il fera fait un 
» Acte de Parlement , pour les mettre hors d'état de troubler la Paix , & d'élu- 
» der les Loix , de quelque manière que ce puifïè être. 
m 7. Que les Seigneurs Papiftes feront exclus du Parlement 3 auffi long 
» tems qu'ils demeureront Papiftes. Qu'il fera fait un Acte auquel S. M. don- 
« nera fbn confentement 3 pour faire élever les enfans des Papiftes dans la Re- 
» ligion Proteftante. 

« 8. Que V. M. donnera fbn confentement à une réformation du Gouver- 
»> nement de l'Eglife , telle que les deux Chambres l'approuveront » & fur la- 
» quelle elles ont deftèin de confulter les Théologiens. Que V. M. les affiliera 
» pour établir un revenu fuffifànt aux Miniftres , dans tout le Royaume. Que 
» V. M. confentira aux Loix qui feront faites pour abolir les Innovations , les 
» pluralitez des Bénéfices , ôc pour chaflèr de l'Eglife les Miniftres fcandaleux. 
" S>- Qu'il plaife à V. M. d'approuver la méthode prifè par les deux Cham- 
» bres pour établir la Milice, jufqu'à ce qu'elle foit ultérieurement établie par 
»» un Bill 3 & qu'il lui plaife de révoquer les Déclarations & Proclamations pu- 
» bliées contre l'Ordonnance. 

» 1 o. Que les Membres des deux Chambres qui ont été dépouillez de leurs 
» Emplois depuis l'ouverture de ce Parlement s foient rétablis , ou qu'on lesfà- 
v tisfafle d'une autre manière. 

*» 11. Que les Confeillers Privez & les Juges prêtent un Serment qui fèra ré- 
»' glé par Acte de Parlement ,pour l'obfervation de la Requête de Droit 3 & 
" de certains autres Status que le Parlement indiquera. Que les Juges du Banc 
» du Roi à chaque terme 3 les Juges des Affizes dans leurs Circuits , les Juges 
» de Paix aux Seflions 3 foient chargez de faire des informationsJurJes viola- 
»» tions de ces A des , Ôc de les publier, afin que , s'il y a des infra&eurs , ils 
" foient punis félon les Loix. 

" 12. Que tous les Juges & autres Officiers qui feront en place avec l'ap- 
" probation du Parlement , tiennent leurs Emplois avec la claufe , Quamdiu fe 
» benégefferint. , 1 

ff 1 ? . Que tous les Délinquens, tant ceux qui font dans le Royaume , que les 
» fugitifs, foient punis par le Parlement , & que tous ceux qui feront citez foiem 
" tenus de comparoître. 

" 14. Que l'Amniftie offerte par V. M. foit accordée avec les exceptions 
" dont les deux Chambres conviendront. 

ff if. Que les Places fortes foient commifès à la garde de ceux que V. M. 
" nommera, & qui feront approuvez par le Parlement , & dans l'intervalle 
» des Parlemens , par le plus grand nombre des Confeillers Privez , comme 
» ci-deifus. „ 
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1 6. Que V. M. congédie les Gardes extraordinaires 8c les forces qu'elle a " CHAl - 
levées, & qu'à l'avenir , il n'y ait point d'autres Gardes ni forces extraordi- " L f 6 ^J* 
mires , que conformément aux Loix , ou en cas d'invafion actuelle. " 

17. Qu'il plane à V. M. de' faire une étroite Alliance avec les Etats de " 
Provinces-Unies desPaïs-Bas, & avec les autres Princes Proteftans, pour la " 
défenfè de la Religion Proteftante , contre les attentats du Pape , & de fès ad- " 
hérens. Par ce moyen, V. M. acquerra un nouveau degré de force & de ré- " 
putation 3 & encouragera fes Sujets à l'aflîfter en Parlement , pour rétablir " 
la Princeflè votre Sœur 8c fes Enfans , dans leurs Etats qui leur ont été en- " 
levez , & pour fecourir les autres Princes Proteftans qui ont fbufFert dans la " 
même caufè. " 

1 S. Qu'il plaifè à V. M. de juftifier , par un Acte de Parlement , le Lord " 

Kimbolton & les cinq Membres des Communes accufez , afin que les Par- " 

lemens à venir puiflent être à couvert contre les conféquences d'un tel pré- " 
jugé. 

1 9 . Qu'il plaife à V. de confentir à un Bill pour exclurre du Parlement les " 

Pairs qui feront créez dans la fuite , à moins que ce ne foit avec le confente- " 

ment des deux Chambres. " 

Ces Articles nous étant accordez, nous nous appliquerons à régler les re- " 

venus de V. M. , d'une manière avantageufè à V. M. & à les augmenter en " 

telle forte , qu'ils foient fuffiiàns pour maintenir l'honneur 8c la gloire de V. " 

M. , plus que d'aucun de vos Prédéceflèurs. Nous remettrons aulfi la Ville " 

de Hull à celui que V. M. ordonnera , 8c rendrons un compte exact du Ma- " 

gafin. Enfin , nous ferons tous nos efforts pour nous acquitter de ce que nous " 

devons à V. M. , en maintenant fbn honneur 8c fa grandeur, 8c en travaillant " 
à aflurer V. M. 8c fa pofterité Royale» . 

Le Roi fit à ces propofitions , une longue Réponië,c'eft-à-dire, avec de 
fi longues périodes, & de fi fréquentes parenthéîès , que ce n'effc pas un petit 
travail , que de la traduire fans lui faire rien perdre de fa force. 



REPONSE DU ROI, 
aux dif-neuf Propofitions. 

Avant que de répondre a votre Requête &àvos Propofitions, nous vous dirons, 
que nous voyons présentement avec beaucoup de clarté , pourquoi on a négligé de 71S , 
fuivre la méthode que nous avons propose dans notre Mefiage duio. de Janvier, 
comme la plus propre pour appaiÇertous les troubles. Nous voyons que les Chefs 
de la cabale fefont contenus avec beaucoup de prudence , jufqu'a ce qu'ils ont fait 
tous les préparatifs nécejfaires pour exécuter leur deffein. S'ils avoient publiéhors 
de faifon ces Propofitions dont les pareilles n'ont jamais été préfentées à aucun de 
nos Prédéceffeurs , & que nous ne pouvons recevoir qu'avec une jufte indignation » 
fi nous voulons avoir quelque égard à notre honneur & à notre autorité } leurs ef~ 
pérances fe feraient bien-tôt évanouies. S'ils avoient pris un tems peu favorable > 
lesperfonnes a qui les Emplois font defiinez, , feferoient trouvées loin de leur compte 
non fans quelque flétrilfure de l'avoir attente". C'efi pourquoi , avant que de faire 
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Charles paroitre leur dejfein , ils ont voulu oter de leur chemin un petit obftacle qui lesenu 
* pê choit d'avancer ,fc avoir , les Loix. Dans cette vue , afin de pouvoir fapper lei 
l6r " Loix , ils ontinventé& ufurpé un nouveau Pouvoir d'interpréter , & de déclarer 
ce que c'efi que la Loi, par des Votes faits a la hâte , fans autre formalité ',& fans 
le fondement d'aucune queftion portée légitimement devant eux ,ce qui eft propre- 
ment faire des Loix fans nous. On a publié des Ordonnances faites par les deux 
Chambres , tendant a établir un pouvoir arbitraire ,&onena exigé l'obfervation , 
comme fi c'étoit autant de Loix. 

Le fécond pas qu'ils ont fait a été d'ériger une nouvelle autorité indépendante 
de Nous pour commander la Aiilice , quoique les Loix ayent placé ce pouvoir en 
nous feul. C'eft-lâ une chofe très-importante pour l'exécution de leur dejfein , & en 
conféquence de cette nou velle autorité, ils nous ont arraché la Ville & le Magafin 
de Hull , & ont foutenu le Chevalier Hotham dans fa trahi fon. Ils ont publié par- 
mi le Peuple, des invectives fans exemple contre notre Gouvernement , afin d'af- 
foiblir notre légitime autorité, & l'affection de nos Sujets. Ils ont , avec autant 
de préemption que d'injuftice , quoique nous foyons perfuadé , que l'impudence 
elle-même en doit préfentement avoir honte , tâché de nous diffamer , enfaifant en- 
tendre , que nous avons favori fêla Rébellion dans nos propres entrailles. Ils ont en- 
core forgé cette nouvelle doctrine , que nous fommes obligé de confentir à toutes les 
Loix qui mus font préfentées par les deux Chambres , quelque contraires qu'elles 
foient a notre jugement & a tiotre confidence. C'efl-la une politique aufji propre 
pour leur dejfein , que pour détruire tout le Droit que nous avons dans le Parlement. 
Ainfi, fans aucune honte, ils ont paffé fous filence une claufe d'un Acte paffédans 
la féconde année de Henri V. , par laquelle , le Parlement reconnoit , que c'efi un 
Droit & une Prérogative du Roi, de pouvoir rejetter telles Requêtes qu'il veut. Ils 
ont voulu faire regarder la Garde que nous avons levée pour notre defenfe & pour 
celle de nos Enf ans , contre un Traître qui eft dans une rébellion actuelle contre 
nous (i), comme fi c'étoit â dejfein de faire la Guerre â notre Parlement , de quoi 
la feule penfée nous fait horreur , & tout cela pour nous rendre odieux à notre Peu- 
ple. Ils ont tellement épouvanté nos Sujets , par des Citât ions , par des Cenfures , 
par des emprifonnemens , qu'il y en a peu qui ofent témoigner combien ils font fen- 
fibles aux torts qu'on nous fait , ou faire connoitre leurs juftes Griefs , ou marquer 
qu'ils défaprouvent la violation des Loix , qui font un Droit , auquel tous les Sujets 
ont , par leur naijfance , des présentions légitimes , non pas même par des Requêtes 
foumifes. Si quelques-uns ont eu la hardiejfe d'en préparer quelqu'une , elle a été 
étouffée , traitée de féditieufe , & brûlée par la main du Bourreau. 

Ils ont empêché nos Domeftiques de fe rendre auprès de nous ( z ) , & faifi diver- 
fes petites fommes d'argent que nous avions empruntées pour nous acheter du pain. 
Ils ont défendu de porter aucun argent â rorck^, ou a. nous , ou â aucun des Pairs 
qui font avec nous ; de forte qu'ils nous ont effectivement bloqué dans cette Province. 

Ils ont rempli les oreilles de notre Peuple du bruit de leurs cr aimes & de leurs 
foupçons , fondez, fur quelque Difcours des Matelots & des gens de cette efpéce, 
afin de préparer le Peuple par ces alarmes, â recevoir leurs imprejfions , quand le 
dejfein feroit dans fa maturité , & préfentement , ils jugent que nous fommes fuffi- 
famment préparé pour avaler cesaméres pillnles. Ils nouscroyent en état de rece- 
voir leurs humbles Requêtes , qui probablement, ne feraient qu'un dégrépour en ob- 
tenir 

(i) Hotham. (2) Les Comtes d'Effex & de Holland. 
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tenir de plus confidérables ,fi nous n'avions pas découvert leur fecret. Car ils ne charle 
difentpas que c'eft tout ce qu'ils ont a demander. Il eft remarquable , que ceux i- 
qui ont drejféces Proportions , ont déguifé leurs intentions , en mêlant enfemble l6j,z ' 
des cbofes qui ne peuvent qu'être approuvées ,& celles que nous avons déjà accor- 
dées , avec d'autres qui font le principal de leurs ambitieux dejfeins , & de leurs in- 
térêts particuliers , dans l'efpérance que tout le monde ne fera pas en état de les dif- 
cerner a la première vue. 

Au refte, nous ne prétendons point reprocher ce dejfein aux deux Chambres , ni 
k aucune des deux. Nous protestons fincérement le contraire , étant perfuadéde la 
fidélité, de l'affection, de l'intégrité & des bonnes intentions de ce grand Corps. 
Nous gavons aujji , qu'un grand nombre des Membres étoient abfens , & que plu- 
fieursont été contraires aux cbofes dont nous nous plaignons. Mais nous croyons 
que la malice de ce dejfein fi dangereux pour le Royaume & pour nous , procède des 
pernicieufcs pratiques & des mauvais confeils de quelques efprits ambitieux & in- 
quiets, mal-intentionnez,pour la véritable'^Religion, pour notre honneur, pour no- 
tre fureté, pour la paix , & pour laprofperité du Peuple , & qui ont de l'influence fur 
les deux Chambres. Mais , quelque coupables qu'ils foient , nous tâcherons de nous 
acquitter de notre devoir , avec fincerité, moyennant l'afjiftance de Dieu. C'eft 
pourquoi, puifque ces Propofitions nous font venues de la part des deux Chambres , 
nous voulons bien répondre a chacune en particulier. 

Silesi.z. 3.4. y. tj. 10. iy. 16. 1 9. Propofitions avaient étépubliées dans une 
Langue étrangère , il ne fer oit pas impojjible , que nous & notre Peuple aurions jugé 
charitablement , qu'elles tendoient aux fins mentionnées dans la Requête , fçavoir , 
à notre honneur , & h notre fureté, a procurer le bien du Peuple , a éloigner le s foup- 
çons & les défiances ,&a rétablir une bonne intelligence entre nous. Mais puif- 
qu' elles font entendues de tout le monde , nous nous affurons, qu'on regardera les 
Proteftations des deux Chambres , jointes a ces Propofitions , comme une pure mo- 
querie. Ces demandes font telles que , quelque peu digne que nous f oyons de la con- 
fiance que les Loix ont mifeen nous , & de notre extraction de tant de fameux An- 
cêtres , nous ne pouvons abandonner ce Pouvoir qui nous met en état d'exécuter ce 
que nous avons promis par Serment de protéger notre Peuple & les Loix , ni nous 
affocier d'autres perfannes dans ce même Pouvoir , de telle manière que nous nous 
en dépouillions nous-même. C'eft ce que nous ne ferions pas , quand même nous fe- 
rions dans un état pire que celui où nous nous trouvons , quand même nous ferions 
vaincu & prifonnier , & dans un état le plus trifte ou aucun de nos plus infortunes 
Prcdéceffeurs ait jamais été réduit par les plus méchans Sujets : quand même le 
piège qu'on nous tend , de nous établir un revenu plus grand qu'aucun de nos An* 
cêtres en ait jamais eu , quand ces promeffes , de générales qu'elles font , & ne figni- 
fiant rien , feroient réduites a quelque chofe de particulier , nous ne pourrions acce- 
pter un pareil marché trop femblable a celui d'Efa'ù. Nous ne pourrions nousré- 
foudre a vendre les plus précieux fleurons de notre Couronne, qui nous ont ététranf- 
mis ,par nos Ancêtres , & qui ont toujours été jugez, nécejfaires pour le bien &pour 
la fureté du Peuple par des confidérations prifes d'un gain fi fordide. C'eft pourquoi, 
comme il eft connu de tout le monde , que les accommodemens fondez, fur des condi- 
tions équitables fe font le plus aifément & font le mieux obfervez, , nous avons lieu 
de croire que ceux qui nous font ces propofitions , n'ont pas repliement intention de? 
faire un bon& ferme Accommodement 3 mais plutôt d'Augmenter la divifion entre: 
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nous & les' deux Chambres du Parlement, quoique ce ne [oit pas pat notre faute 

quelle efi arrivée. 

Vous demandez, que tous ceux de notre Confeil & autre s, qui ne feront pas ap- . 
prouvez, parles deux Chambres, foient dépouillez, de leurs Emplois , quelque ^dél- 
ies que nousles ayons trouvez, à notre égard & a l'égard du Public ,& quoiqu'ils 
n'ayent commis aucune faute contre les Loix ,quiontdu être la régie de leur con- 
duite. Nous répondons à cette demande, que nous voulons bien accorder , qu'ils 
prêtent un Serment encore plus étendu que celui dont il efi fait mention dans la fé- 
conde Propofition , c'eft-a-dire , qu'ils s'engagent à maintenir , non pas une partie 
des Loix , mais toutes les Loix (i). 

Remarque(i). C'eft parce que dans tout le Corps des Loix , étoienc 
contenues celles qui attribuoient au Roi les Prérogatives dont on vouloit le 
dépouiller. 

Nous affurons , que nous ne mettrons dans les Emplois de confiance , que des gens 
habiles & intégres , & qu'on n'aura pas lieu de foupçonner. Que s'il arrive que 
nous nous trompions dans notre choix , il n'y en aura point s quelque affection que 
nous ayons pour eux, que nous n'abandonnions a, la rigueur de la Juftice ,fi vous 
donnez, des preuves fuffifantes contre eux. Nous vous avions accordé des Parle- 
mens triennaux , qui font le gage le plus affuré que nous puiffîons vous donner de 
l'exécution de notre promeffe , & de l'obfervationde leur devoir. Car la crainte 
de la juftice du Parlement les rendra circonfpecls 3 & les empêchera de provoquer 
fa colère. Mais nous ne pouvons abandonner ceux qui vous dêplaifent fans que 
vous les chargiez, du moindre crime , parce qu'ils fuivent les mouvemens de leurs 
confciences , ou parce qu'ils refufent de confentir aux V nés ou aux Bills , que certai- 
nes gens qui n'ont que trop d'influence fur les deux Chambres, croyent ou font fem- 
blant de croire avantageux au Public , en ce qu'ils s'accordent avec la nouvelle 
Utopie de Religion & de Gouvernement dans laquelle on veut tranf armer ce 
Royaume (i). 

R e m a r qu e ( i ). C'eft une allufion à l'Utopie de Thomas Morus. 

Car nous fçavons fort bien par quelles raifons vous avez, changé les noms de 
ceux que vous aviez, recommandez. , dans votre Ordonnance fur la Milice. Ne 
croyez, pas que nous voulions êter les Emplois a ceux qui les ont méritez, par leurs 
fervices & par leur affeclion. Nous concevons que ce fer oit les rendre négligens à 
notre égard , puifque par-là nous ferions tort à notre honneur & à notre juftice. 
Nous fommes d'autant plus furpris que vous nousfajjiez, une telle propofition , que 
vous croyez, vous-mêmes qu'il eft raifonnable , que les Juges , après avoir été choi. 
fis avec votre approbation, confervent leurs Emplois , Quamdiu fe benè geflè- 
rint. C'eft pourquoi , nous voulons avoir autant de foin de ceux que nous avons 
choifis , que vous en voulez, avoir de ceux qui font de votre choix , & n'en dépouiller 
aucun , que ceux qui, par une jufte procédure , feront convaincus d'avoir malverfé. 
t Mais cette demande, quelque déraifonnable qu'elle foit , ri eft qu'un chaînon 
d'une grande chaîne , &Je premier dégrépour renverfer notre Pouvoir. Il par oit 
manif ftement , que votre intention ri eft pas d'attaquer lesperfonnes que nous avons 
choiftes , mais le droit que nous avons de choifir ; puifque vous demandez, , que ceux 
qui feront mis a leur place , foient approuvez, par le Parlement. C'eft une chofe 
qui eft fi peu différente du Pouvoir de nommer lesperfonnes , que s'il nous falloit 
choifir, ou de nommer ou d'approuver , quoique notre intention ne foit pas de nous 
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départir de l'un ni de t autre , mus choifirions plutôt le droit d'approuver. Celui Chaule»; 
de nommer efl fi peu de chofe , que fi nous n'avions rien de plus , nous ne voudrions x l' 
pas même prendre la peine d'en faire ufage. Car ce fer oit expo fer à un affront , des 
perfonnes pour qui nous aurions de l'eftime,s'il arrivait qu'elles ne furent pas agréa- 
bles aux deux Chambres ,ouala paffion au caprice , a l'intérêt du grand nombre 
de ceux qui s'y trouveraient préfens. Nom ne parlerons pas prefentement des ani- 
mofitez,&desdivifions qu'un tel Pouvoir produiroit entre les Membres du Parle- 
ment , & dans les ailles & Provinces , pour le choix des perfonnes à qui on confie- 
rait un tel Pouvoir , ou entre ceux qui feroient élus. Ce remède étrange ne nous efl 
paspropofê , ou plutôt prefcrit , pour une feule fois , & pour guérir une maladie 
présente , mais pour toujours , pour Nous & pour notre Po fiente'. On nous deman- 
de 3 que tous nos Confeillers , que tous nos Officiers d'Etat & de Jufiice , tous les 
Commandans des Places, tous les Pairs qui feront créez, dans la fuite pour ce qui 
regarde leur Séance au Parlement , (fans quoi ,qu' efl -ce que le refte ? ) foient ap- 
prouvez , c'eft-à-dire , choifis par les deux Chambres. Mais de peur que ce Pou- 
voir ne foit en quelque tems , laiffé a la Couronne a laquelle il appartient ,& ap- 
partiendra toujours , fi quelque place devient vacante , pendant l'intervalle des 
Parlemens , le plus grand nombre des Confeillers Privez, doit approuver le choix 
qui fera fait pour la remplir. On ne demande pas feulement que nous nous dépar- 
tions du droit que nos Prédéceffeurs ont toujours eu de nommer leurs Confeillers,maU 
que même notre droit foit borné tant dans le nombre que dans le pouvoir , & que nos 
Confeillers ayent une autorité que leurs Prédéceffeurs n'ont jamais eué. Si cela leur 
était accordé > ce ferait fort mal à propos qu'on nous confier oit à d'autres aufjï bien 
qu'a Nous. 

Vous demandez, que les matières qui regardent le Public , & qui font de la com- 
I petence du Parlement foient décidées dans le Parlement même , &c. ( i ). Cette 
demande efl d'une telle nature , qu'en l'accordant , nous nous dépoferions en efet 
nous-même & notre poftérité. Si nous accordions ces chofe s , il efl vrai ,onfe tien- 
droit encore devant nous , la tête découverte , on nous baiferoit la main, on conti- 
nuer oit encore a nous traiter de Votre Majeflé , & dans vos commandemens ,vous 
vous ferviriez, encore du même ftyle en parlant de notre autorité. On porteroit en- 
core les maffes&les épées devant nous , & nous n'aurions qu'a nous contenter de la, 
vue du Sceptre & de la Couronne , & même , ces chofe s ne feroient pas long-tems en 
fleur , après que le tronc en feroit feché. Mais quant au pouvoir réel, nous ne fe- 
rions plus que le dehors & l'ombre d'un Rai. 

Nous n'avons jamais refufé au Parlement le droit de débattre les matières qui 
lui font propres , & nous fouhaiterions qu'il ne voulût jamais étendre fes réfolutions 
jufqu'àdeschofesqui ne font pas de fa compétence : qu'un grand nombre d'aclions 
dont la matière appartient aux Cours de Juftïce ne fuffent pas jugées par le Parle- 
ment. Cela eft non feulement a. charge aux Sujets qui font obligez, d'attendre long- 
tems le Jugement, mais vous attire encore des caufesqui font de la compétence des. 
Cours de Weftminfter , &vous interrompent dans les affaires qui vous font propres^ 
Nous voudrions que vous n' arrêt affiez, pas le cours de la Juftice , comme il a été 
arrêté par un ordre de la Chambre des Communes à l'égard d'une procédure com~ 
mencée fur un défordre commis a Southwarck^, dans une conjoncture fi pleine de 

troubles 

(1) Voyez la z. Propofition. 
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Chaules troubles & de défordres ,que cela ne pouvait qu'encourager le Peuple à commet* 
1 • tre des infolences. Nous foubaiterlons , que vous ne vous abaiffafjiez, pas jufqu'à 
l ' +2 ' recommander des Mini (1res Affiftans à des Paroiffes particulières , & que vous ne 
vous élev affiez,p as juf qu'au pouvoir légijlatif, en ordonnant de recevoir four tels 
des ?,ens qui n'ont été' approuvez, ni par le Miniftre Ordinaire , ni par l'Evêque. 
Qu'en fuivant la méthode pratiquée autrefois par le Conseil , vous ri 'oblige ajjiez, 
pas les refufans , à venir comparaître devant vous , pour donner les raifons de leur 
refus , & que du moins ,fi vous ne voulez, pas obferver les Loix , vous obfervafjiez. 
les convenances , en ne recommandant que des gens Orthodoxe s , fçavans , mode~ 
rez,, ou qui ne foient pas des dépravateurs notoires des Prières Communes. Il pa* 
roii que vous n'avez,paspris foin ,par les Difcours & les Sermons des perfonnes que 
vous avez, recommandées , quoiqu'il fût de votre devoir de le prendre , & que cela, 
fait d'une grande conféquence pour l'Etat. Nous fouhaiterions , que ce qui doit être 
fait par les deux Chambres , ne fût pas fait par une feule , & que deux ne fiffent 
pas ce qui doit être fait par troii -.par conséquent , que contre notre volonté exprejfe, 
nos Places fortes ne fuffent pas faifies , nos Magafms tranfportez, , notre argent 
retenu, nos ordres coniremandez, , & que vous ne nous euj]iez,pas requis de les con- 
tremander nous-même. Que vous ne commançaffiez, pas à nous faire la Guerre , 
fous prétexte d'une Guerre imaginaire que nous vous faifons , & fur une néceffité 
chimérique. C'eft en cela que vous avez,paffévos limites , pendant qu'il femblepar 
votre demande , que vous vous trouvez, trop retenez,. Nous fouhaiterions du 
moins , que vous euffiez, expliqué ce que vous entendez, par les matières qui doivent 
être traitées dans le Parlement feulement , & ce que vous entendez, , par le Par-r 
lement feulement. 

On a voulu nous faire accroire depuis peu, que des chofes qui n'ont pas accoûtu- 
mé d'être débatues dans les deux Chambres , font de la compétence du Parlement , 
& que nous devons y laijfer agiter des chofes que nous &nos Prédéceffeurs en avons 
exclues ou qui n'y ont jamais été agitées fans l'autorité Royale , depuis qu'il y a des 
Rois en Angleterre. C'eft pourquoi , il eft très-important pour nous , que vous vous 
expliquiez, clairement , afin que nous & notre Peuple puijjîons connoître a fond 
vos demandes , ou voir du moins , qu'elles font fans fond. Qu'eft-ce qu'il y a de 
plus propre au Parlement que de faire des Loix ,qui non feulement y doivent être 
faites , mais qui même ne peuvent être faites ailleurs ? Mais dans cette occafion 3 
vous ne pouvez, refufer de reconnoitre , que nous faifons partie du Parlement. 
Vous ne pouvez, , comme c'eft le fens de votre demande , s'il y en a quelqu'un , nous 
refufer la liberté de répondre ,pttifque nous avons le même droit de rejetter ce que 
nous ne trouvons pas raifonnable , que vous avez, de propofer ce que vous jugez, né- 
ceffaire. Il ri eft pas pojfible que nos Réponfes ou aux Bills , ou a des Proportions 
foient entièrement libres, fi nous ne pouvons pas ufer de la même liberté dont cha- 
cun de vous, & chaque Sujet peut ufer, de recevoir des confeils } fans mettre en 
danger ceux qui les donnent , connus ou inconnus , liez, par un ferment , ou non liez,, 
dans les matières fur le/quelles notre Fote eft, confié a notre jugement & a notre 
confcience , & s'il ri eft pas a notre choix de nous informer touchant les matières, 
de la manière que nous jugeons convenable. Ce fcroit une chofe bien injufte fi deux 
des Etats propofant quelque chofe au troifiéme , celui-ci ne pouvoit recevoir aucun 
avis pour j'çavoir s'il y doit confentir , que de ceux qui la proposent. Nous ne re- 
f ufer ons jamais, dans les chofes que les Loix nous confient absolument , d'écouter 
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h s avis de notre grand Cotifeil , ni ce qui fera débattu dans notre Confeil Privé, Char tti 
quand nous pourrons l'avoir auprès de nous , & qu'il ne fera pas épouvante' & em- \ ■ 
péché de donner librement fon avis , par des Vote; , & par des imputations d'être lS41 * 
ennemi de l'Etat , pour nous avoir conseillé de s chofes qu'aucune Loi ne lui défend 
de nous confeiller. Mais nous ne pouvons nous dépouiller du droit de n'admettre 
que ceux que la nature des affaires requiert , ou de parler comme il nous plaira , 
à ceux que nous jugerons a propos, ou de nous informer touchant nos affaires avec 
des perfonnes qui font capables de nous confeiller en certaines chofes particulières , 
quoique d'ailleurs , leurs naiffance ,leur éducation, leur capacité, ne les rendent 
pas propres a être faits Membres de notre Confeil. Nous ne voulons pas non plus 
nous aftraindre a n'écouter les avis que de vingt-cinq perfonnes qui ne feront pas 
même de notre choix , dans un Royaume fi rempli de perfonnes judicieufe s & expé- 
rimentées en diverfes chofes. Quoique nous voulions bien écouter les avis de notre 
grand Confeil & de notre Confeil Privé, nous voulons pourtant le s recevoir com- 
me des avis & non pas comme des commandemens. Nous regarderons ceux qui nous 
les donneront comme des Confeiller s , & non comme des Tuteurs , & nous nouscon- 
fidérerons comme leur Roi, & non pas comme leur Pupille. Car quelque pouvoir 
Royal qu'il femble qu'on veuille nous laiffer dans la première partie de la Propo- 
rtion , par rapport au Parlement , on nous l'ôte dans la féconde ,& 'onle donne a. 
cette nouvelle efpe'ce de Confeiller s ,dont le pouvoir , de la manière qu'il eft exprU 
médans la demande , eft d'une telle nature que dans toutes les affaires du Royau- 
me j qui font propres à être débatuës dans notre Confeil , quoique fans une nécefjité 
ubfoluë , ils font joints avec nous dans la même autorité. On ne s explique pas mê- 
me, fi on entend de nous donner une fimple voix dans ces affaires : mais il efl évi- 
dent , qu'on ne veut pas nous laiffer plus de pouvoir qu'a chacun d'eux feulement, 
par refpecl & par devoir , & c'eft la feule chofe qu'on nous laiffe de notre ancienne 
puiffance , on nous laiffe la liberté de choifir ,fi ceux qui nous font ainfi joints , fe- 
ront au nombre de vingt-cinq , ou au-deffous. De plus, on prend un grand foin de 
faire en forte , que nous foyons entièrement exclus du droit de régler la forme du fer- 
ment qu'ils doivent prêter, & c'efi ce qui efl ré fervé aux deux Chambres, comme $ 
cela ne nous regar doit pas. 

• Il eft aiféde voir qu'on ne prend pas plus de foin de notre fureté, que de notre 
autorité Royale. Après tant d'affrons qui nous ont été faits , & qui ont été appuyez, 
par ceux qui éi oient le plus obligez, de les reffentir : après nous avoir retenu une 
Place de laquelle nous ne pouvons pas être privé avec plus dejuftice que nous pou- 
vons être privé du Royaume , quand même nous n'y aurions pas plus de droit que 
nous en avons fur tout le Royaume , &vous ne pouvez, nier que ce ne foit une tra- 
hifon que de nous priver du Royaume , après avoir fait tranf porter notre Magafin à 
Londres, après avoir arrêté notre argent , on nous demande de congédier nos G ar- 
des que nous n'avons levez, que pour empêcher qu'onn' exécute lesdeffeinsprojettez, ; 
& cela, avant que de nous avoir donné aucune fatisf action contre ceux qui nous ont 
fait affront , & fans nous donner aucune fureté contre de pareils attentats. On 
veut encore ,& on prétend fe fonder fur les Loix , qu'a l'avenir , nous ne puifjions 
mettre aucunes forces fur pied , que dans le cas d'une invafxon actuelle. Si c'/toit- 
là une Loi obfervée par nos Prédéceffeurs , on auroit pas vu tant de viftoires qu'ils 
ont remportées , & qui ont rendu cette Nation fameufe dans tout le monde. La 
E.e'me Elifabeth fe fer oit m al défendu en i $SS.files forces ne peuvent être levées, 
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Charles ^ ue q Uanc u es tnvaftons & les rebellions paroi 'fient actuellement. Les invafïôm te 
, ê4îj pourr oient probablement que ré'ujjir , puisqu'elles n'attendent pas que le Parlement, 
fait convoque' & qu'il ait donné fon consentement a la levée des Troupes. 

Comme on ne prend foin , ni de nos droits ni de notre fureté, en qualité de P rin- 
ce , on tâche encore de nous dépouiller de nos droits , comme perfonne privée. On^ 
demande , non feulement , qu'il ne foit permis à perfomie de conduire le Mariage 
de nos Enfans, mais même d'en traiter fans le consentement des deux Chambres >, 
ou dans l'intervalle des Parlemens y fans le confentement des Seigneurs de notre . 
Confeil. Par-lâ , on nous rend non feulement plus méprifable qu'aucun de nos Pré- 
décejfeurs , mais on nous met encore dans un état plus vil que le moindre de nos Su- 
jets. Ceux-ci font principalement confifter leur liberté dans Le pouvoir qu'ils ont 
d'élever leurs enfans & de lesmarier comme ils le trouvent à. propos : mais on veut, 
nous priver de cette même liberté. Nous avons d'autant plus de fujet d'être choqué 
de cette demande, que dans le choix que nous avons fait d'un G ouverneur pour notre 
Fils , & d'un Epoux pour notre Fille dans lequel nous n'avons eu en vue que les in- 
térêts de la Religion Proteftante , nous efpérions avec rai fon , d'en recevoir.de s re- 
niercimens, & qu'on redoublerait la confiance en nous. 

Nous fuppofons qu'à préfera -, ces demandes paroijfent telles , qu'il n'y a aucune 
apparence que ceux qui les font nous craignent autant qu'ils en ont long-tems fait . 
le femblant. Elles font d l un flyle non d'égaux , mais de viêtorieux , ri étant-pas- 
defiinées à difjïper les foupçons. Ce n'efl.pas comme, quanddes Adarchands dematu - 
dent plus qu'ils ne veulent avoir. Mais elles font faites comme étant absolument-, 
néceffaires pour effettuet des cho fes qtùrendr oient ce Royaume mi] érable ,auffi-bieru 
que tous ceuxqul tomberaient entre les mains de telles gens qui ne peuvent que par- 
là ,fe défaire de leurs foupçons. C'eft comme ft deux hommes ayant un procès tou- ■ 
chant une certaine partie d'une Terre , l'un propofoit à l'autre , de lui céder par ac- 
commodement , non feulement la partie en<jueftion 9 mais la Terre.entlere , comme- 
le moyen le plus propre pour terminer le procès. Mais nous prenons Dieu à témoin, 
que comme, le pouvoir qu'on nous difpute , nous a été confié pour le bien de notre 
Peuple , auffi fommes-nous réfoliL,tavt pour l'amour de nos Sujets , que pour l'a- 
mour de nous-même , de ne nous en départir jamais , non pas même par un Aile de\ 
Parlement. Nous ne fou frirons point qu'on renverfe le Gouvernement de ce 
- Royaume , qui eftft ancien, établi avec tant de fagejfe , & qui ne peut être ajfez* 

eftimé, ni qu'on fajfe de Nous un Doge deVenife , & de ce Royaume une Répu- 
blique. 

H y a trois fortes de Gouvernement , la Monarchie abfolué , PAriftocratie , la, 
Démocratie , & chacun à fes avantages & fes inconveniens. L'expérience & la. 
fagejfe de nos Ancêtres a faits de ces trois Gouvernemens un Gouvernement pour 
se Royaume , qui a les avantages de tous les trois , & qui n'en a. pas les inconve- 
niens. Mais c'eft pendant que la balance demeureégale entre les trois Etats (i)„ 
pendant que chacun demeure dans fon propre canal, & qu'aucun ne fe répand au- 
delà de fes bornes, pour inonder les deux autres. Le mal delà Monarchie abfo- 
lué c'eft la tyrannie. Le mal de PAriftocratie c'eft la fattion & la dlvifion. Le- 
mal de U Démocratie ,^'eft le tumulte , la violence, & la licence. Le bien de la, 

Monar- 

(i) Le Roi parle ici comme faifhnt hii-même un des trois Etats. Si donc les Evèques fai- 
foient uii des vrois Etats , il faudroit qu'il y en eût quatre , le Koi > les Evoques , les Seigneurs,. 
* Us Communes. Mois on n'a jamais parlé de quatre Etais. 
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Monarchie ,c' eft qu'elle unit le Corps fous un Chef , pour reftfteraux invafwns & Ch 
aux rebellions. Le bien de l'Ariftocratie,c'eft qu'elle joint dans un même Confeil y 
lesperfonnes les plus capables de l'Etat , pour l'avantage public. Le bien de la, 
Démocratie ceft la liberté ', & le courage , & l'indnftrie que la liberté produit. 

Dans ce Roy aume , les Loix font faites par le confentement commun d'un Roi , 
d'une Chambre des Communes , choifie par le Peuple , & ayant les voix libres , & 
des Privilèges particuliers. Selon ces Loix , le Gouvernement eft confié au Roi 
qui a le pouvoir de faire la paix & la guerre , de créer des Pairs , de choiftrdes Ojfi-- 
ciers , & des Confeillers d'Etat, des Juges , des Gouverneurs des Places, de donner 
desCommiJJions pour lever desTroupes , de faire la Guerre au dehors, & de s'op- 
pofer aux invafions & aux foulevemens. Le bénéfice des confiscations, le pouvoir 
de pardonner, & quelques autres avantages font les Prérogatives du Roi. Par le 
pouvoir qui eft donné au Roi pour maintenir l'autorité fans laquelle il feroit hors 
d'état de protéger les Loix, d'affurer aux Sujets leurs Libertez, & la propriété de 
leur ( biens ,ona prétendu attirer au Roi ,de la part des Grands , un refpect capable 
u empêcher les fanions & lesdiviftons ,& de la part du Peuple, une crainte propre 
a prévenir les tumultes , la licence & la violence. 

' Pour empêcher que le Roin'abufe de ce grand & perpétuel pouvoir au domma-- 
ge de ceux pour le bien defquels il lui a été confié & qu'il n'enfaffe ufage fous le 
nom de néteffité publique , pour l'avantage de fes Favoris & de fes C 'ourtifans ,& 
au préjudice du Peuple , on a confié à la Chambre des Communes , qui eft une ex- 
cellente confervatrice de la liberté ,m ai s quin' a jamais été deftinée à prendre part- 
au Gouvernement , ni au choix des Gouverneurs , le droit de faire les premières, 
propofit ions pour les levées d'argent, qui font les nerfs auffi-bien de la Paix que de 
la Guerre , d'accufer feux qui ayant , par furprife , obtenudes Charges du Roi , ont 
violé les Loix , qu'il efttenude protéger , quand elles lui font connues ,& qu'ils dé- 
voient lui conseiller de faire exécuter ou du moins , de ne pas s'en fervir pour un> 
ujage contraire. Les Seigneurs ayant un pouvoir judiciaire , font comme une di- 
gue entre, le Roi & le Peuple , afin d empêcher que l'un n'ufurpe fur l'autre ,& de 
conferver , par de juftes Jugemens , les Loix du Pais , qui doivent-être la régie 
de la conduite de tous les trois. Pour les mettre mieux en état de s'acquitter de leur 
devoir , nous avons bien voulu , quoique fans être autori fez, de l'exemple d'aucun- 
de nos Ancêtres , nous obliger a convoquer un Parlement tous les trois ans , & à ne 
pouvoir le difjoudre qu'après cinquante jours. Mais pour la conjoncture où nous 
nous trouvons , afin de pouvoir plus ai fément lever l'argent néceffaire & foidager- 
le Peuple accablé de l'entretien de deux grandes Armées , pour donner le tenu de ■ 
remédier aux inconveniens qu'une trop longue intermifjîon des Parlemens avoit ■ 
produits; enfin, pour qu'on pût punir les auteurs des défordres, & ceux qui en avoient ■ 
été les inftrumens , nous nous fommes départi du droit de diffoudre ce Parlementa 
JUaisnous nous attendions que les deux Chambres uferoient de ce bienfait avec 
modération , en reconnoiffance de cette faveur fans exemple. Nous ne nous ima- 
ginions pas, que cette grâce encourageroit un parti mal-intentionné, & le porte- 
rait a. per fonder au Parlement , d'approuver & de foutenir toutes les. injuftkes & ■ 
indignités qu'on nous a faites , & enfin , par une nouvelle manière de nous dé- 
dommager de ce qui nous a été été, de demander que nous approuvions , par no- 
tre confentement , ce qu'on nous a enlevé >& que nous abandonnions prefque tout- 
lerefte. 

Oo iij Ceft 



I. 
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Charles C eft pourquoi , puifque le pouvoir place' dans les deux Chambres eft plus que 
fuffifant pour arrêter la tyrannie ,&que , fans le pouvoir dont on nous veut pré- 
fentement perfuader de nous départir, nous ferions hors d'état de nous acquitter du 
de voir qui nous ejl impofé ', qui eji la fin de la Monarchie : puifque ce feroit renver- 
fer cette excellente conftitution de Gouvernement , qui a rendu cette Nation fi 
heureufe & fi gloriettfe , tant au dehors qu'au dedans , depuis tant de fiecles ; puis 
qu'au pouvoir de punir , que vous avez, félon les Loix , vous ajoutez, celui de nom- 
mer aux Charges publiques , qu'Une nous feroit rien laijfé, &que nous ne ferions 
qu'un fimple Spectateur : puifque l'ufurpation d'un des Etats furies deux autres ne 
peut que produire des malheureux effets pour tout le monde : puifque le pouvoir 
d'unGouvernement commun à Nous & a nos Confie illers , ou plutôt à nos Tuteurs, 
nous mettroit dans un état de minorité', nous r endroit mépri fable au dedans & au 
dehors , & produiroit des f allions & des dijfentions perpétuelles , qui ne font pas 
moins danger eu fies qu'vne Guerre , tant dans les Chambres qui les choifiro'.ent jj 
qu'entre lesperfonnes qui feroient choifies , & parmi le Peuple qui choiftroit les 
électeurs : puifque ce nouveau pouvoir feroit tourner la cervelle à des gens qui ne 
font pas nez, pour cela, & produiroit non feulement des divifions entre eux comme 
entre des égaux , mais encore un mépris inévitable pour Nous , & une extrême im 
folence de ces mêmes gens envers les Sujets , qui deviendraient ftfort leurs infé- 
rieurs, ce qui leur feroit d'autant plus fâcheux, qu'ils aur oient à fouffrir de la part 
de ceux qui étoient auparavant leurs égaux, & qu'ils auroient lieu de craindre , 
que des gens revêtus d'un tel pouvoir ne cherchaient à le conferver : puifque tous 
les grands changemens produifent pour l'ordinaire de grands inconveniens , &pref- 
que infailliblement , des changemens encore plus grands qui produifent encore de 
plus grands inconvéniens : puifqu'un auffi grand changement dans l'Eglife doit 
fuivre celui du Gouvernement du Royaume : puifque , félon les apparences , le 
changement du fécond des Etats doit être une fuite de celui du premier , & que quel- 
ques efprits turbulens ne manqueront pas a faire naître des foupçons contre les 
Pairs; après quoi, on leur fera fans doute des propofitions femblables a celles que 
les deux Chambres enfemble nous font préfentement jufqu'à ce qu'enfin , la Cham- 
bre des Communes ayant ufurpé la puijfance fouvoraine , le Peuple , qu'on flatte 
préfentement , & auquel on accorde toute forte de licence , découvrira ce grand 
fecret , & s'apercevra, que l'ouvrage a été fait par lui & non pour lui ,& fe laf- 
fant de fon travail, fe mettra lui-même fur les rangs pour commander , & don- 
nant le nom de liberté a l' égalité & à l'indépendance , dévorera ce troiftéme Etat 
qui aura dévoré les deux autres, détruira toute forte de propriété' de biens , toute 
diftinction de familles & de mérite, &par ce moyen cette excellente Conftitution 
de notre Gouvernement fera enfin réduite en un cahos , & la longue fuite de nos 
Ancêtres dégénérera en un Jean Cade , ou en un Wac Tyler. 

Puis donc enfin , qu'il y auroit tant d' inconveniens a vous accorder toutes vos de- 
mandes , nous vous répondrons en un mot , Nolumus Leges Anglia? miuari : 
mais nous promettons que nous prendrons également foin de maintenir les Loix 
pour le biende nos Sujets , & de conferver ce qui nous appartient. Car nous faU 
fons profeffionde croire que la confervation de chacune des Loix nous regarde en 
particulier , celles qui regardent!' obéiffance ne pouvant être ajfurées , fi celles qui 
en ordonnent la défenfe font violées. Comme nous fommes le plus offenfépar la vio- 
lation de celles qui rendent nos droits } nous fommes obligé de les maintenir, par 

intérêt 
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intérêt &par devoir. Nous efpérons, que nos Sujets ne fe laifferont plus abufer 
par les infinuations & par les artifices de certaines gens , qui, par leurs intérêts 
particuliers , [ont ennemis de notre honneur , de notre fureté, de la Paix & de la 
prospérité de notre Peuple. Mau pour vous faire voir, que lajufte indignation 
que nous concevons de vosdeniandes n'efi pas capable de nous porter arefufer ce qui 
peut procurer le bien de notre Peuple , malgré le mauvais mélange que vous en 
avez, fait , nous voulons bien fouiller dans ce tas de demandes , & en tirer ce que 
notre confcience & notre devoir nous permettent de vous accorder. 

Sur la quatrième Proportion par laquelle vous nous voulez, priver du droit 
de pourvoir a l'éducation de nos Enfans , droit , dont aucun de vous ne voudroit 
être privé , & que Dieu, la Nature , les Loix , nous ont confié, nous vous ré- 
pondons : 

Que nous avons pris tout le foin pofjible pour mettre auprès d'eux des perfonnes 
d'une grande intégrité , & d'une pieté reconnue , pour les élever dans la Reli- 
gion Protejlante. Mais fi vous connoijfez, quelqu'un , foit auprès de nos Enfans , 
fait auprès de Nous , ce qui eftplus que vous ne demandez. , contre qui vous puif- 
fiez, faire quelque jujle objection , non feulement nous l' éloignerons , mais nous 
vous remercierons même de nous en avoir informé. Nous efpérons feulement s 
quevousn'uferez, point en cela d'aucune mauv ai fe pratique pour chercher des dé- 
fauts en quelqu'un , afin d'avoir occafion d'en mettre un autre en fa place. 

Sur la cinquième , Nous ne voulons point partager avec perfonne , le pouvoir 
de faire des Traitez, , ce qui n'efi point de la compétence du Parlement, & moins 
encore , quand il s'agit desTraitez, qui nous concernent non feulement connue Roi , 
mais comme Pere. Cependant , comme nous défirons de vous f tris faire , nous vous 
donnons notre parole Royale , que nous ne ferons, ni ne conclurons aucun Trai- 
té pour le Mariage de nos Enfans , qu'avec tous les égards pojjîbles pour la Reli- 
gion Protejlante, pour l'honneur de nos Royaumes, &pour le bien de notre Famille. 

Surlafixiéme, concernant l'exécution des Loix contre les Jéfuttes , &c. nous 
vous avons fait connoître par nos Aîeffages & par nos promejfes folemnelles , que 
nous ne pardonnerons aucun Prêtre Papifie. Nos Proclamations publiées en der- 
nier lieu, & des exemples que nous en avons donnez, depuis que nous fommes k 
Torckj comme nous en avions donné auparavant pendant que nous réfidions a Lon- 
dres , vous ont fait voir la grandeur de notre z-éle fur ce fujet. Pourquoi donc 
nous faire une demande que notre inclination a prévenue f Si vous connoijfez, quel- 
que moyen pour empêcher les Papifie s de troubler l'Etat, nous voulons bien y con- 
sentir. 

Sur la feptiéme , touchant les Seigneurs Papifies , nous apprenons , qu'ils fe 
font retirez, d'eux-mêmes du fervice de la Chambre , lors qu'on faifoit ufage de 
leurs noms pour décrier les Votes de cette Chambre, laquelle on regardoit alors 
comme auffimal-intentionnée , qu'onregarde aujourd'hui nos Confeillers inconnus 
qui n'ont pas prêté ferment. Mais nous concevons, qu'il n'y a aucune ne'cefjitéde 
faire une Loïpofitive pour les priver d'un droit que la naijfance leur donne. Nous 
voulons bien néanmoins conjentir, quauffi long tems qu'ils ne fe conformeront 
point a la doctrine & à la di fcipline de l'Eglife d' Angleterre , ils ne foient point 
admis dans la Chambre , & qu'ils puiffent feulement donner leurs Procurations à 
des Seigneurs Protefians , qui en feront l' ufage qu'ils trouveront à propos , fans au- 
cune relation à ceux qui les leur auront données,. 

Quant 
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i ar les Quant au Bill pour l'éducation des enfans des Papiftes dans la Religion Prd- 
1 • teftante , nous avons toujours cru , que c' et oit le moyen k plus efficace pour déraci- 
IS4Z " nerle Papifmede ce Royaume. C'eftdequoi plufieurs perfionnes nous peuvent ren-^ 
dre témoignage. Nous fiouhaiterions de tout notre cœur, que vous euffîez, employé 
à ces fort es de Bill s , & à d'autres , avantageux pour nous , le tems que vous avez, 
eonfumé à faire des Ordonnances fans Nous. 

Sur la huitième , qui regarde la reformation de l'Eglifie & de la Liturgie , nous 
avions espéré, que ce que nous avions ci-devant déclaré fur ce fujet , auroit ét é bien- 
entendu, & que nous n'aurions pas été obligé de nous expliquer plus clairement. 
Nous vous dimes dans notre Réponfe à la Requête qui nous fut préfientée àHamp- 
toncourt le i.de Décembre , que nous confentirions volontiers à la fiuppreffion de 
toutes Innovations contraires aux Loix. Que fi le Parlement nous requéroit d'afi- 
fembler un Synode National , pour examiner ce qu'il y a dans les Cérémonies qui 
puijfe caufier un jufle fujet d'offenfic , nous prendrions cette Requête en confiidéra- 
tion, & tâcherions de vous donner en cela, une fatisfaftion raifonnable. Que 
nous étions perfuadé 'en notre confidence , qu'il n'y a point d' Eglifiefiur la terre , qui 
profieffe la véritable Religion avec plus de pureté dans fia dotïr'me , que l'Eglifie 
d' Angleterre , ni oh le Gouvernement , tel qu'il eft établi par les Loix , foit plus 
admirable. Que nous maintiendrions le Gouvernement & la Difcipline de cette 
Eglifie dans leur pureté & dans leur luftre , tant que nous vivrons , non fieulement 
contre les invafiions des Papiftes, mais encore contre les Schijmatiqties qui font 
en fi grandjiombre dans le Royaume , & dans Londres même , au grand deshon- 
neur & péril de l'Egtife & de l'Etat , & nous vous demandâmes pour cet effet votre 
prompte affiftance. Nous vous dimes dans notre première Déclaration , publiée 
par l'avis de notre Confeil , que nous confentirions , que , touchant les différends fiur 
desmatieres de Religion , indifférentes de leur nature , on fit une Loipour exemp- 
ter les confidences ficrupuleufies , de toute punition ,par rapport aux Cérémonies que 
la plupart des gens regardent comme indifférentes ou mauvaifies , à condition que 
cela je fin d'une manière modérée , mode/le & fioumifie , en forte que la Paix de 
l'Eglifie n'enfiiit point troublée , que la décence du Service Divin n'en fut point in- 
terrompue , & que le s actions de ceux qui ont travaillé a l'Ouvrage -de la Rê for- 
mation , ne fiuffent pas diffamées. Nous fiouhaiterions, que d'autres euffent été 
aufifiprêts, comme ils étaient obligez, , à fulvre cette méthode , que nousfiommes 
prêt a tenir chaque Article particulier de ce que nous avons promis. Nous n'avons 
pas fieulement voulu nousjoindre à vous dans une fi bonne œuvre , quandvons nous 
en auriez, requis , mais nous vous avons même fiolliciiez, à l'entreprendre , dans no- 
tre Meffage du 1 4. de Février , en ces termes t 

„ Et parce que S. M. remarque , qu'il s'élève divers troubles parmi notre 
Peuple fur la Liturgie & -le Gouvernement de l'Eglife, S. M. déclare qu'elle 
laifle cette affaire à la prudence de fon Parlement , & fouhaite qu'on y tra- 
vaille promptement , afin d'appaifer ces troubles. Mais il défire , qu'on ne 
iepreflèpasfur aucun Bill particulier, jufqu'àceque tout foit réglée digé- 
ré par les deux Chambres , afin qu'il puilïè voir clairement ce qu'il faut 
laiflèr , & ce qui doit êtrefupprimé ". 

Nous efipérons d'autant plus un heureux fuccès, que même dans cette Proportion, 
vous ne demandez, qu'une réfiormation , & non pas , comme on l'a prêché dans les 
Çonvinticulesquifiont fifort multipliez, depuis dix-neuf mois } une deflruttion en- 
tière 
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tieredelaDifcipline. Quoique ceux qui prêchent dans ccsConventhules différent ch 
devons dans leurs opinions, il paroit pourtant que vous les encouragez, en ne les 
puni ffant pas , dans untems où perfonne n'oferoit entreprendre de le faire , àcaufe 
de votre Déclaration du 9. de Septembre. Nous vous affifterons a établir des ga- 
ges fuffij ans aux Prédicateurs y de la manière la plus convenable pour l'avance- 
ment de la piété '& des Sciences. Pour ce qui regarde les Bills & la confultation 
dont vous parlez,, comme nous ne feavons aucune particularité' touchant les pre- 
miers, ni la manière de la confultation, que par la renommée a laquelle nous 
n'ajoutons pas beaucoup de foi , &plût à Dieu, que perfonne ne le fit plus que 
Nous, nous n'en pouvons rien dire Jufqu'a ce que nous (oyions mieux informé. 

Sur la onzième , Nous ne -voulons pas que le Serment des Confeillers Privez, 
foit borné aux Statuts de deux ou trois P arlemens feulement , mais qu'il s'étende 
à tous les Statuts & atomes les Loixdu Pais. Nous confentirons volontiers qu'on 
faffe des informations de toutesles violations des Loix , & que les Juges du Banc 
du Roi, à chaque Ternie , les Juges des Affiz.es dans leurs Circuits , & les Juges 
de Paix dans leurs Seffions , [oient chargez, de prefenter ces informations , afin 
que les Infracleurs des Loix foient punis ( 1). 

Sur la dix-feptiéme , Nous fommes fâché que vous ayiez, cru néceffaire de nous 
preffer de faire Alliance avec les Princes Proteftans , pour la défenje de la Reli- 
gion , & particulièrement avec les Etats des Provinces-Unies des Pats-Bas , puis- 
que nous jerons toujours prêt aie faire , &nous en avons donné une bonne preuve., 
par le Mariage de notre Fille avec le Prince d'Orange. Oui , nous fommes prêt a 
à nous oppofer-feul , s'il eft néceffaire , aux deffeins & aux attentats du Pape & de 
fes adhérens ,& de toutes les autres Nations jointes enfemble , par un pur motif de 
confeience , plutôt que par des motifs temporels , comme pour acquérir de la répu- 
tation, &pour rétablir notre Sœur & fes Enfans, quoi que nous ne négligions pas 
ces derniers motifs. 

Sur ladix-huitiéme , Ce n'efi pas notre faute , fi le Bill, pour jufiifier le Lord 
Kïmbolton& les autres Membres , n'a paspaffé, mais la votre. Fous avez, infé- 
ré, tant dans la Préface , que dans le Bill même , peut-être à la perfuafion de 
ceux qui fouhaitoient que vous ne puiffiez, recevoir aucune fatisfaclion de Nous , 
des chofes que nous ne pouvions approuver, & vous avez, dit , que nous pouvions 
paffer cette Préface , fans bleffer notre honneur ni notre confeience , & admettre 
cette Claufe qui nous mettroit dans un danger continuel : Qu'aucun Membre du 
Parlement ne puiftè être arrêté fur une aceufation de trahifon , fans le con- 
fèntement de la Chambre , quoi que , par une Loi tres-connuè , les Privilèges 
du Parlement ne s'étendent pas jufqu'aux crimes de trahifon. Si les Privilèges 
s'étendoient jufque-la , & que la Chambre s'ajournât avant que d'avoir donné fon 
confenteynenta l 'aceufation , un Membre aceufé , quand même fon crime ferait 
manifefle , & prêt a être mis en exécution , pourroit , la tête levée , pourfuivre fes 
mauvais deffeins , puis qu'après un tel Acle , il n'y aur oit plus moyen de les pré- 
venir ( 3 ). 

Remar qv e ( 3 ). Le Roi , en voulant faire voir voir les inconveniens 
de cette claufe 5 pofè ici un cas qui n'étoit pas celui des fix Membres accu- 
fèz. Car ilfuppofè , pour faire valoir ces inconveniens, que le crime eft 
manifefte } & fur le point d'être exécuté. Au lieu que la difpute entre le 
Tome VIII. Pp Roi 

( 1 ) Voyez la Remarque 1. fur cette même Réponfc. 
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Charies Roi & le Parlement confiftoit en ce que le Parlement defîroit de voir quel- 
i- ques preuves , avant de confentir à la pourfuite de les Membres. D'ailleurs, 
,6 * z " ceue maxime, que les Privilèges du Parlement ne s'étendent pas jufqu'aux 
crimes de trahifon , eft fort ambiguë. Car elle peut lignifier , ou que, dans 
le cas d'une trahifon réelle, manifefte, ou très-apparente, les Membres du 
Parlement n'ont pas plus de Privilège que les autres Sujets, ou bien que, 
fur une fîmple accuiation de trahifon, vraye ou faufle , un Membre du Par- 
lement doit être mis en prifon comme le ferait en pareil cas tout autre Parti- 
culier. Le Roi la prenoit , & vouloit qu'on la prît dans ce dernier fens , &c le 
Parlement ne vouloit admettre que le premier. Mais que celui du Roi fut 
faux , il paroit mamfeftement, de ce que, quand par exemple , un Seigneur 
eft accufé de trahifon , il n'eftpas envoyé à la Tour , félon le cours ordinai- 
re de la Juftice, comme le feroit un Particulier, mais par un ordre de la- 
Chambre , qui juge à propos de confentir qu'il foitpourfuivi en Juftice. Sans 
ce confentement , le Roi ne pourrait pas l'envoyer à la Tour de fon autorité, 
& fur la /impie accuiation. Enfin , il n'y aurait pas moins d'inconvéniens 
dans le fens que le Roi fuivoit, puifqueen cecas, leRoi, furde fimples ac- 
cufàtions vrayes ou faunes, pourrait faire emprifonncr tous les principaux 
Membres des deux Chambres. 
_ Pour conclufwn , vous vous prions d'être perfuadez, de la fine enté de nos inten- 
tions : de ne demander point des chofes qui ne peuvent vous être accordées : de 
vous déclarer contre les tumultes , & d'en punir les auteurs : de nous laijfer la, 
propriété de nos Filles , de nos armes , de nos biens , & notre part dans le Pouvoir 
législatif, puifque , fi nous vous refufions les mêmes chofes , vous regarderiez, no- 
tre refus , non feulement comme une violation de vos Privilèges, mais encore , 
(omme une tyrannie, & comme une deflruâion entière des Parlemens. Quand 
vous nous aurez, donné fatisfattion fur la première : Quandvous aurez,revoquévos 
Déclarations, & particulièrement , celle du i6. de Mai, & celles qui concer- 
nent la Milice, a l'égard de laquelle , nous ne pouvons non plus abandonner nos 
Droits , que notre propre Couronne , de peur de mettre les autres en état de nous 
l'arracher. Quand vous vous ferez, défiftez, de commencer une Guerre contre nous, 
fous prétexte que nous avons intention de vous faire la Guerre , comme nous n'a- 
vonsjamaisréfufe la première partie de votre i $ e Propofition , nous ferons auffiprêt 
* concourir avec vous pour la dernière. 

Enfin quand nous verrons, que le crédit de ces gens, qui ne cherchent qu'a met- 
tre le Royaume en feu , fera tellement affoibli parmi vous , qu'ils ne feront plus en 
état de faire du mal , nous accorderons un pardon avec les exceptions convenables. 
L'efpérance de voir notre Peuple heureux dans la véritable Religion ,& fous l 'a 
protection des Loix, par une heureufe union entre Nous & notre Parlement, nous 
eau fer a plus dejoye , que les revenus , quelque grands qu'ils puiffent être , que no- 
tre Parlement pourroit nous accorder pour l'avenir. 

Je ne ferai qu'une Remarque générale fur cette Réponfe du Roi , mais 
quimeparoitabfolumentnéceuaire. C'eft que tout le commencement, qui 
en comprend les deux tiers, eft entièrement inutile, puifque le Roi n'y 
traite pas la queftionqu'ily avoit entre lui & le Parlement. Il ne s'agiflbit 
pas de Ça voir , fi les Loix attnbuoient tel ou tel pouvoir au Roi , mais de fça- 
voir,d le Roi ayant abufé de ce Pouvoir, on devoit pour l'avenir fe confier à 
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la promeflè qu'il faifoit,qu'il gouvernerait félon lesLoixduPaïs.LeRoidans chariej 
tout le commencement de fa Képonfe fuppofe , qu'on ignore ce qui eft dû 
à un Roi d'Angleterre , ou que c'eft fans caufe qu'on le lui refufe. A l'égard l6J>2 " 
du premier point , il prétend d'inftruire le Public de la conftitution du Gou- 
vernement d'Angleterre , chofe fort inutile , puis que perfonne n'en difcon- 
venoit. Il s'en tient à la Théfe générale avouée de tout le monde, 8c ne dit 
pas un mot iur la queftion particulière qui faifoit l'unique fujet de ladifpu- 
te. A l'égard du lecond, il ne defavouë pas qu'il n'ait abufé de fon Pou- 
voir, mais il ne dit autre chofe fur laconféquence que le Parlement tiroit de 
cet abus, fi non qu'il promet de faire mieux à l'avenir. 

Il eft aifé de comprendre que les Propositions du Parlement , ni la Répon- 
fe du Roi n'étoient pas propres à produire un accommodement. Auffi peut- 
on aflurer qu'on n'y penfoit d'aucun côté. Lors que le Roi publia fa Ré- 
ponfë , il avoit déjà reçu quelques armes , des munitions 8c quelques Ca- 
nons de Hollande , ôç outre cela, il fe préparait à faire le fiége de Hull. 
Quoi qu'on en eût déjà tran (porté à Londres la plus grande partie des armes , 
il efpéroit d'y en trouver encore a(fez pour lès befoir» les plus preffans. Outre 
cela , cette Place , qui étoit une des plus fortes du Royaume , pouvoit lui 
être d'une grande utilité pour maintenir le Pais des environs dans fes in- 
térêts. 

D'un autre côté , le Parti Prefbytérien , qui dominoit alors dans le Par- Motifs de* 
lement , avoit fait à-peu-près ce qu'il avoit fouhaité , c'eft-à-dirc , amené idans 
les chofes à une rupture qui lui donnoit lieu d'efpérer, qu'il auroit bientôt la mptuie. 
occafion d'accomplir le refte de fon projet. En effet , cette rupture entre le 
Roi 8c le Parlement étant fuppolee , il étoit manifefte , queleRoyaumede- 
voit être gouverné par le Parlement 8c par le Roi , Séparément , 8c non pas 
conjointement , comme auparavant , c'eft-à-dire , que chacun gouverne- 
roit ceux de fon Parti ; qu'en ce cas-là , le Parlement n'auroit plus befoin 
du confentementdu Roi qui nefèroitplus regardé quecomme un ennemi , 
&que parconfequent , il pourroit ordonner tout ce qu'il jugeroit à pro- 
pos , Sans aucune oppplition. C'eft précifement à cela qu'avoient tendu tou- 
tes les démarchesdu Parti Presbytérien , lans fè découvrir pourtant , qu'au- 
tant qu'ilétoit nécelfaire pour foutenir les efpérances de fes adhérens. Car il 
avoit eu jufqu'alors un grand intérêt de faire croire au Public 8c aux Mem- 
bres du Parlement , qui ne s'étoient pas rangez de fon côté , qu'il n'agifloit 
conjointement avec les autres Membres , qu'en vûë de rétablir la liberté 
commune , contre les attentats du Roi. 

Il eft certain que dès le commencement, il y a voit dans ce Parlement un J e ° U p^ ûe 
Parti Prefbytérien , qui avoit pour but dechanger le Gouvernement de l'E- 
glile. Mais que ce fût là l'unique but des Prelbytériens , comme plufieurs le 
leur imputent, c'eft à quoi je ne vois point de fondement afturé. Pourquoi 
ces gens-là , en failant leurs efforts pour établir leur Dilcipline fur les ruines 
de l'Eglife Anglicane, ne pouvoient-ils pas avoir en même tems un autre but, 
je veux dire , de prévenir les attentats du Roi 8c de fon Parti , contre la li- 
berté publique ? Il eft certain , qu'il y avoit dans ce même Parlement des 
Membresqui n'étoient rien moins que Prefbytériens , &qui avoient pourtant 
le même but; pourquoi les Prejfbytériensnepouvoient-ilspas l'avoir auiîî , 
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Charles conjointement avec celui qui leurétoit particulier? Eft-ce une chofe fi ex- 
l 6 traordinaire que de voir des gens fe propofer deux fins différentes dans une 
' 4 " même entreprifc ? J'avoue que je ne vois point que ce foit là une luppolition 
peu vrai-lembiable. Il faut donc confidérer le Parti Prefbytérien comme 
agiflàntdans ces deux vues , &celaeft fi vrai , qu'on en verra des preuves 
inconteftables dans la fuite de ce Règne. Mais il a plu à leurs ennemis de ne 
leur attribuer que la première, afin d'avoir lieu de les acculer, qu'ils ont 
mis le Royaume en feu , uniquement pour pouvoir établir le Gouvernement 
Prefbytérien dans l'Eglife d'Angleterre. Je ne défavouë pas , que ce motif 
n'y ait beaucoup contribué. Mais il ne s'enfuit pas que les raifons, fur les- 
quelles le Parlement s'appuyoit pour refufer la confiance au Roi fuflent frivo- 
les. On en peut au contraire tirer une conféquence toute oppofee. Carfices 
raifons n'avoient pas été plaufibles, jamais les Prefbytériens ne leroient ve- 
nus à bout d'exécuter leurs projets Se de fe faire un li fort Parti dans un 
Royaume, où , au commencement de ce Parlement , ils faifoient une h pe- 
tite figure. Maisils eurent l'adreffe de fefervir du mécontentemenr général 
qui fublîftoit actuellement, pour amener les chofes au point où ils les Cow- 
haitoient. On ne peut pas dire qu'ils euffent fait naître ce mécontentement 
univerfel : quoi qu'on ne puifiè guéres douter qu'ils ne conaibuanent à k 
fomenter , parce qu'il leurétoit nécefïàire. 
ordre du Le Parlement ayant eu avis de Hollande , que la Reine avoit vendu ou en- 
parlement gag( ; a Amfterdam , quelques-uns des joyaux de la Couronne , publia le t. 
de's jojaû" de Juin un Ordre, par lequel il déclarait ennemis de l'Etat, tous ceux qui 
de la Cou- avoientfervià vendre ou à engager ces joyaux , ou qui ferviroientàen faire 
"-""juin toucher l'argent au Roi, foit par des Lettres de change, ou autrement. 
xZbwortb , Mais la Reine l'avoit déjà employé à l'achat de quelques armes & munitions 
Vol. iv. p. qu'elle avoit envoyées au Roi , par un petit Vailîeau nommé la Providence , 
1 eRoi re- qui , le jour même que le Parlement publia cet ordre , arriva heureuièment 
çoit des ar- à la Baye de Burlington , après avoir été chaudement pourfuivi par des Vait 
knde CHoU ^ eaux ^tachez de la Flotte du Parlement , commandée par le Comte de 
Warwick. 

Xe Roi or- Quelquetems auparavant , le Roi comprenant que la Guerre étoit inévi- 
iart"fans reS la ^ c > avoit ordonné aux Membres des deux Chambres, qui étoient de fôn 
dans le Par- Parti , de s'abfenterdu Parlement. Il efpéroit en diminuant Ci confidérable- 
kment da- ment le nombre des Membres, de diminuer le crédit du Parlement; mais 
Uurscham- cette politique ne lui fut pas avantageufe. Ileft vrai que les deux Chambres 
bics. le trouvèrent conlidérablement diminuées en nombre. Mais en même tems, 
le Parti du Roi devint fi foible, qu'il ne fut plus en état de s'oppolèr aux ré- 
fblutions qui s'y prenoient contre le Roi. Quoique les deux Chambres ne 
fufïènt pas fâchées de lèvoir délivrées de ces Eipions , elles crurent néan- 
deTcoiu" 5 moms » < 3 U '^ étoit néceflàire de prendre quelques mefures , loit pour empê- 
jnuncs. cher une plus grande délertion , foit pour faire voir au Peuple , que ce n'é- 
toitpas leur faute fi le Parlement n'étoit pas auiïî nombreux qu'il l'avoit été 
jufqu'alors. La Chambre des Communes ordonna donc à tous les Shérifs 
du Royaume , d'avertir les Députez de venir reprendre leurs places dans le 
Parlement, avantle 1 6. de Juin , fous peine d'uneamende de cent livres fter- 
ling, & d'autres punitions plus gtiéyes , Il la Chambre le uouYoit à propos. 
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Maisles Seigneurs allèrent encore plus loin: car ils ordonnèrent à neuf Charles 
de leurs Membres qui s'étoient retirez à Yorck , de venir comparoitre à la *• 
Barre , le 8. de Juin, en qualité de Délinquens. Ces neuf Seigneurs s'en étant sévérité de 
excufez par une Lettre , les Communes préparèrent promptement une accu- la chambre 
fàtion contre eux , ôc l'envoyèrent à la Chambre Haute. Le 27. du même "^ùf 011 " 
mois , cette Chambre publia une Sentence , par laquelle les neuf Seigneurs seigneurs 
quis etoientabfentez , étoient exclus de la Chambre pendantla duréede ce abfens. 
Parlement ,& condamnez à tenir prifon dans la Tour, tout autant de tems y U J hv I y"*' 
que la Chambre le trouverait à propos. 742. 

C'étoient là de petits préludes delà Guerre qui alloit commencer. Mais 
le 10. de Juin 3 les deux Chambres donnèrent une preuve plus manifefte de des cm- 
leur deflein, car fur les avis qu'elles reçurent, que le Roi faifoit actuelle- pmnts. 
ment diftribuerdes Commiffions pour lever des troupes , elles publièrent des ^°lJ^ t ' h 
propofîtions pourrecevoir en emprunt, ou de l'argent monnoyé, ou de la voLiv.p.-;^ 
Vaiflelle pour fervir à la défenfedu Royaume. Ceft ce quelesPartifansdu 
Roi veulent qu'on regarde comme la première déclaration de Guerre du côté 
du Parlement , 8c ils prétendent faire voir par-là , qu'il a été l'allàillant. 
Mais il eft certain , quelongtemsauparavantle Roi avoit pris des mefures, 
pour le préparer à la Guerre, &il n'y a pas à douter, que le Parlement n'en 
eût pris auffi , quoi que peut-être plus lecretement que le Roi. Quoi qu'il 
enfoit, après qu'on a vu par tout ce qui a été déjà dit, quelles furent les vé- 
ritables caulès delà Guerre , ilfemble qu'il eft peu important de fçavoir le- 
quel des deux Partis a fait voir le premier les mefures qu'il avoit prifes , (bit 
pour attaquer , (bit pour fe défendre. Car c'eft-là tout au plus ce qu'on cher- 
che dans la queftion, quel des deux Partis à commencé U Guerre. 

Le Roi ayant été informé de ce que le Parlement avoit fait pour recouvrer Lettre du 
promptement de l'argent , écrivit au Maire de Londres, Se lui enjoignit de ^/"a" 
publier fa Lettre, par laquelle il défendoit aux habitans de Londres, de prê- Maire de 
ter de l'argent aux deux Chambres. Cette Lettre fut caufè qu'elles- publie- Londres, 
rent une Déclaration dont le butétoitde faire comprendre au Peuple, que xlii. p*%Ûs. 
le Parlement le trouvoit dans une néceffité abfoluë de le mettre en état de Déclaration 
défenlè. Elles dilbient, que le Roi les ayant fouvent menacées, au fujet de ^* r ^. 
Hull , & de la Milice , elles ne pouvoient que regarder fes préparatifs , com- Lettre du * 
me un delTein de faire la Guerre à fon Parlement. Roi - 

Le Roi fit à cette Déclaration une longue Réponfe, qui contenoit beau- n£f^ 7 
coup de reproches de la manière outrageante dont les deux Chambres en Réponfe du 
avoient ufé avec lui , contre les Loix du Royaume. Il ne défavoiioit pas ^ 
qu'il n'eût defïèin de fe procurer une fatisfacrion convenable furies affaires ' -/ '' 74 ' 8 * 
deHull & de la Milice. Il difoit même qu'il le la procureroitou qu'il y per- 
drait la vie. Mais il foutenoit , que cela ne prouvoit nullement, qu'il eût 
delîèin de faire la Guerre à fon Parlement, mais uniquement > celui de le 
défendrecontrefes attaques. Le Parlement difoit la mêmechofede fon cô- 
té, & chacun faifoit fes efforts pourrejetter le blâme de la Guerre fur le Parti 
contraire. Je n'ai pas cru qu'il fut néceflàire d'inférer ici ces derniers Ecrits, 
oùonne voit rien de nouveau. Ce font toûjours les mêmes reproches de part 
& d'autre, & les mêmes juftifications qu'on a déjà vûës dans les précédens. 
Je remarquerai feulement , que même dans le tems que la Guerre alloit com« 
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chéries mencer , &qu'iln'y avoir plus d'efpérance d'accommodement, le Roi trou- 

1641. volt fort étrange qu'on violât les Prérogatives , <Sc que le Parlement ordon- 
nât des levées d'argent fans Ton approbation. Il lê lervit toujours du même 

Le Parle- ftile , même dans le plus fort de la Guerre. Enfin , le Parlement las de ces 

fend'de*" combatsde plume , qui ne linilloient point , Se quifaifoient confumer bien 

publier les du tems , dérendit par un Ordreimprimédepublieraucune Déclaration du 

Ecrits du R Q i } n [ aucun autre Ecrit, contraire aux Ordonnances du Parlement. Après 

ifjuillet. ce ^ a J ^ n y eut P^ us a " c Lme efpérance de Paix, aulU n'y penfoit-on point 

Riishworth , d'aUCUlî COté. 

Profit du 5 ' ^ e R°^ avant que de le déclarer ouvertement, vouloit exécuter deux deflèins 
Roi de le qu'il avoit formez. Le premier étoit, de fè rendre maître de la Flotte: &c le 
rendre mai- fécond d'alïiégerHull. Celui de la Flotte étoit uniquement fondé fur l'elpé- 
fioue " J-'ance qu'il avoit conçue, que les Capitaines des Vaillèaux le déclareroient 
pour lui , dès qu'il le leur ordonneroit. Dans cette penfee , il écrivit à cha- 
cun en particulier, que fans différer , & fans demander l'ordre de fes Supé- 
rieurs , il eût à le rendre à la Baye de Burlington , avec Ion Vaillèau , <Sc à ne 
recevoir plus les ordres du Comte de Warwick. Dans le même tems , il écri- 
vit au Comte de Warwick, pour lui ordonner de ne le mêler plus du com- 
mandement de la Flotte. Les Lettres pour les Capitaines dévoient être ren- 
dues , comme elles le furent effectivement , avant celle qui étoit adrefïee au 
Comte de Warwick. Dans le même tems, le Roi dépêcha un Courier à 
Londres , pour porter au Comte de Northumberland un Ordre fous legrand 
Sceau, par lequel il lui ôtoit laChargede Grand Amiral. Le Comte de War- 
wick , quiétoitalorsàterre, ayant eu avis de ce qui fe paflbit fur la Flotte, 
fe rendit incontinent à fon Vaiflèau , &fitlommer tous les Capitaines de fe 
rendre à fon bord, pour ytenir Confeil de Guerre. Tous obéirent, malgré 
les Ordres qu'ils avoient reçus du Roi , excepté cinqqui s'unirent enfemble, 
pour faire réliftance , en cas qu'ils fullènt attaquez. Les autres protefterent à 
leur Amiral , qu'il obéiraient à fes Ordres. Dès qu'il fe vit ailuré de ceux-ci , 
reanqué- il fù environner les cinq autres , pour les forcer à l'obéïiïànce. Mais trois de 
ceux-là trouvèrent à propos d'obéir, après avoir été fommez. Les deux qui 
s'obftinoient encore , fe lailferent prendre honteulëmentpar des Chaloupes, 
pleines de Matelots fans armes , 6c furent envoyez à Londres. Ainfî , le Roi 
manqua ce coup important, pour lequel il n'avoit pas fans doute pris des 
mefuresaflèz juftes , comme il parut par l'événement, 
prépar'/à la A P rescet,:e tentative infruftueufe , le Roi jugea qu'il étoit inutile de dif- 
Giterre. lîmuler plus long tems , ôc qu'il falloit enfin commencer la Guerre. Pour 
cet effet , il donna ordre au Comte de Newcaftle de fe faifîr de la ville de 
Newcaftle, ce qui fut fait quoi qu'avec quelque difficulté , après quoi il fit 
aufli faiiir le Château de Tinmouth. En même tems, il envoya plulieurs 
Seigneurs & Gentilshommes en diverfes Provinces, pour y lever des Trou- 
pes, & par une Patente fous le grand Sceau , il établit le Comte de Hart- 
ford pour Lieutenant Général dans les Provinces Occidentales. Il garda au- 
près de lui leComtedeLindfey pour être, fous lui, Général de fon Armée. 
Le Chevalier Jacob Ashley fut Général de l'Infanterie , &c la place de Général 
deCavalenefutrefervée pour le Prince Robert, Neveu du Roi, & Frère de 
l'Electeur Palatin , qui écokattendu de jour en jour. 
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Quoique le Roi n'eût prétendu lever qu'une fimple Garde pour fa per- Charle: 
forme , il fe trouva pourtant qu'au commencement du mois de Juillet , il *• 
avoit environ trois mille hommes d'Infanterie , & fept ou huit cens de Cava- n "arche à 
lerie, avecquoiilréfolutde marcher àHull. Il s'arrêta quelques jours à Be- Huii pour 
verley , qui n'eft diftant de Hull que de fix milles , & y publia une Proclama- 1,allit: S er - 
tion, pour notifier le deflein qu'il avoit d'aflîéger Hull , Se les raifonsqui le voti™^' 
portoient à cette entreprife. Comme on les a déjà vues , il n'efl: pas nécef- 60 »■ 
faire de les repeter. Trois jours après , il envoya cette Proclamation au Par- 
lement , avec une fommation de lui faire rendre fa Ville de Hull fans délai. Adreffe du 

Avant que le Parlement eut reçu cette fommation , il avoit déjà rélolude Parlcment 
préfenter au Roi une Adrellè,par laquelle il le fupplioit, en termes fort fou- T%i juillet, 
mis, de difeontinuer fes préparatifs de Guerre , de faire éloigner fes forces Ilid - P- 6o *- 
de Hull , de congédier fes Troupes, d'ôter les Garnilons qu'il avoit miles à 
Newcaftle , à Tinmouth , Se endiverles Villes de la Province de Lincoln, 
moyennant quoi , il promettoit aulfi de fon coté , de diicontinuer tous les 
préparatifs qu'il avoit commencé à faire pour fe défendre. Le Roi fît à cette Réponfe du 
Adreflè une fort longue Réponfe par écrit , dans laquelle il repetoit une bon- 
ne partie de ce qu'on a déjà vù dans fes Ecrits. Il failoitaullî aux deux Cham- ' ° 5 ' 
bresjdes Propofitions, leur donnant du tems pour y répondre jufqu'au 27. 
de Juillet. 

Le Parlement ayant répondu aux Propofitions d'une manière peu fàtis- 11 *fl>ége 
faifante , le Roi réfolut de commencer le Siège de Hull. Mais cette entre- kmen"!'"" 
prife lui réuilît fi mal , qu'après avoir été quelque tems devant la Place lans 
rien avancer , il le vit obligé de lever le Siège , ou plutôt le blocus , & de s'en 
retourner à Yorck. LeComtede Clarendonditfur cefujet,que le Roin'a- 
roit entrepris le Siège de Hull, que fur l'affurance que le|Chevalier Hotham 
lui avoit fait donner , qu'il rendroit la Place au prerhier coup de Canon ; mais 
qu'il ne fut pas poiïible à Hotham de lui tenir fa parole. 

J'ai dit ci-defïus,que déjà, depuis quelques mois, le Roi avoit gagné le Goring , 
Colonel Goring Gouverneur de Portfmouth , qui feignant de tenir cette Pla- d e ° Port"- 6 " 1 ' 
ce pour le Parlement ,1a gardoit effeftivement pour le Roi. Il recevoit de mouth , fe 
l'argent des deux cotez , pour lever des Troupes , & pour faire de nouveaux décla * e .. 
Ouvrages , le Parlement ne fe défiant point de lui , ôc le Roi s'alïurant fut- pour e °" 
la parole. Enfin , dans le tems que le Roi étoit devant Hull, Goring le dé- 
clara ouvertement pour lui. Cela fe pafla dans le commencement du mois 
d'Août , lorlqu'il n'y avoit que trois femaines que le Parlement avoit ordon- 
né la levée d'une Armée, qui devoitêtre commandée par le Comte d'Eflèx. 
Cette Armée n'étant pas encore prête , les deux Chambres , quoique confter- 
nées par la défection de Goring , ne perdirent pourtant pas courage. Com- 
me il étoit d'une extrême importance de recouv cet cette Place , la plus forte - 
du Royaume, avant que le Roi pût la lecourir, elles dépêchèrent prompte- 
ment un Committé auquel elles donnèrent pouvoir d'allembler les Milices 
des Provinces voifines, pour bloquer Portfmouth par terre, &dans lemê- ileftbloqr.6 
me tems , le Comte de Warwick , parleur ordre, bloqua la Place par Mer. ^ a "* t £ onl ~ 
Par bonheur pour le Parlement , quoique Goring eût reçu de lui trois mille 
livres fterling, & une pareille lomme du Roi , il avoit négligé d'afièmbler les 
provifions néceflàires pour un Siége 3 de particulièrement de bled & de fel , 
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Chames de forte que dès les premiers jours du blocus, il comprit > qu'il ne pouvoir te- 
x - nir que fort peu de tems. Cela le fit réfoudre à capituler. Il rendit la Place 

il capitulé au Committé du Parlement , & fe retira en Hollande. _ . 
Manifefie ' Pendant le blocus de Portfmouth , le Roi ne doutant point , que Goring 
du Roi. ne ^ c cn ^ £at je ç e ma i nten ir dans cette Place , publia enfin une Déclaration 
qu'il avoit préparée depuis quelque tems , qui contenoit toutes les plaintes 
qu'il avoit déjà faites contre les deux Chambres , dont il faifoit une récapi- 
tulation. Comme le Lecteur en eft déjà aifez inftruit , il n'y a aucune nécei- 
fité d'inférer ici cette nouvelle Déclaration. Il faut feulement remarquer, 
que le Roi y déclarait les deux Chambres coupables de trahifon , Se défen- 
Proclaim- doit àtous les Sujetsde leur obéir. En même tems ,il publia auffi unePro- 
tion pour clamation , qui ordonnoit à tous les Sujets propres à porter les armes , de le 
4e ft"end<e rendie le M - d'Août à Nottingham , où H avoit deflçin de lever fon Eten- 
auptès de dart , auprès duquel tous fes bons Sujets étoient obligez de le ranger. La 
retendait \ ev ^ e PEtendarr Royal étoit une ancienne manière de faire connoître au 
d " R01 ' Peuple le preflànt befoin que le Roi avoit de fon affiftance, & le heu. où il 
devoit fe rendre pour le fecourir. Le Roi ne pouvoir fe tirer de l'efprit, 
qu'on devoit toûjours.le confidérer comme un Roi ordinaire , & lui rendre 
le même refpedt & la même obéïilànce , que s'il n'avoir jamais donné à fon 
Peuple , aucun fujetde fe plaindre de lui. Il fe perfuadoit , que les Actes de 
grâce qu'il avoit partez dans ce Parlement, & fes promefTesde mieux faire à 
l'avenir, avoient effacé toutes les mauvaifes imprefïions que fon Gouverne- 
ment pallé avoit pu faire fur fes Sujets , &c qu'encore qu'il y eûr un puilfant 
Parti contre lui dans le Parlement , il n'en étoit pas de même parmi le Peuple. 
Il crut donc que la levée de fon Etendai t ferait une forte impreilion fur le 
Peuple , & l'engagerait à fe rendre en armes à Nottingham. Mais les préju- 
gez étoient trop enracinez dans les efprits de la plupart des Sujets , pour qu'u- 
ne fimple Cérémonie fut capable de les arracher. 
Le Roi dif- En attendant que le jour marqué pour la levée de l'Etendart , arrivât, le 
tribuë des Roi tâcha d'augmenter le nombre de fes Troupes. Il diftribua de nouvelles 
£ons. mlf Commiilions , & fit partir le Comte de Hartford 8c quelques autres Sei- 
gneurs pour aller ménager lès intérêts dans les Provinces de l'Oùeir. ,& pour 
il fe tend y lever des Troupes. Pour lui, il partit d'Yorck, quelques jours avant le 1 5. 
maître de d'Août , 8c fe rendit maître en paflant de la Ville de Lincoln où il prit les 
L n arrive à arrnes de ^ a Milice pour en armer fes Troupes , après quoi , il fe rendit à Not- 
Notting- tingham où il fit la revue de fa Cavalerie. 

ham. H n'eut pas plutôt fini cette revue , qu'il apprit , que le Comte d'Eflèx fai- 

m" les p^r- ^ olt marc her deux Regimens d'Infanterie pour aller fe porter à Coventry. 
tes de co- Sur cetavis , il marcha fur le champ, avec la Cavalerie conliftant en fept ou 
2 o" Août ^ mit CC11S Chevaux > dans l'efpérance de prévenir les Troupesdu Parlement , 
u- & de fe rendre maître de cette Ville. Il y arriva effectivement, un jour avant 
les deux Regimens, mais le Maire de la Ville , quoique fans aucune Garni- 
fon,lui fit fermer les portes,& tirer fur fesTroupes. Il fut très-fenfible à cet af- 
front : mais comme il n'y avoit point de remède , il fe vit obligé de s'en retour- 
ner à Nottingham , laillànt le Commandement de fa Cavalerie à Wilmot 
qui en étoit Commiflaire Général. 

Le lendemain , cette Cavalerie fe trouvant dans une plaine de plus de fit 

milles 
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milles d'étendue } où rien ne l'embarraflbit, apperçut de loin , un Corps de chaules 
douze cens hommes d'Infanterie ennemie , efcorté feulement d'une Compa- 1 ■ 
gnie de Cavalerie. Il lêmbloit que Wilmot ne pouvoit fouhaiter une occa- wiimot 
fîon plus favorable pour attaquer avec avantage ce Corps d'Infanterie , qui p«di'occa. 
n'avoit rien pour Ce mettre à couvert. Mais , on ne fçait par quelle raifon , {'^ "^orps 
au lieu d'attaquer les ennemis , il ne penla qu'à les éviter , & il Ce retira me- desTroupes 
me avec quelque précipitation. C'étoit-là un mauvais pronoftic d'une Guer- du Paclc - 

c • r • ment. 

re qui ne railoit que commencer. 

Enfin le x %. d'Août , le Roi fit arborer Con Etendard , fur une Tour du ^ c n ^.°^ eve 
Château de Nottingham , n'ayant avec lui pour toute Infanterie , que quel- i m à e ^' ot _ 
ques Milices fans armes. Sa Proclamation avoit produit fi peu d'etFet, que tingham. 
prelque perfonne n'étoit venu Ce ranger auprès de l'Etendart Royal. Il arri- 
va même , que le propre jour que l'Etendart fut arboré , le tems devint fi ora- ^envern: 
geux , qu'il fut renverfé par la tempête , & ne put être remis que deux jours un 0 iag« 
après. Plufieurs regardèrent cela comme un fatal préfage de cette Guerre, 




Tome VI 11 OS ms ' 



HISTOIRE 

DANGLETERRE 

LIVRE VINGT-UNIÈME. 

•M-++++++++++++++++H +++++++++++++++ 

TROISIÈME PARTIE 

DU REGNE DE 

CHARLES I. 




E Roi s etoit perfuadé que la levée de fôn Etendart at- Charles 
tirerait à Nottingham un grand nombre de gens qui lS *' 2 
viendraient lui offrir leurs fervices : mais il fe trouva Août, 
fort loin de (on compte. Il n'avoit avec lui que trois , Erat du Roi 
cens hommes d'Infanterie ,& quelques Milices que le ham" 1 " 5 
Shérif de la Province lui avoit amenées. Sa Cavalerie 
ne confiftoit qu'en huit cens Chevaux , & fôn Artille- 
rie étoit encore à Yorck 3 d'où il étoit difficile de la 
tirer , parce qu'il manquoit encore beaucoup de chofèspour la mettre en état 
de marcher, ôc d'ailleurs, il n'y ayoit point d'Infanterie pour l'efcorter. Ce- 

Qjq ij pendant 
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Charie j pendant , comme il avoitdiftribué beaucoup de CommifTions, & donné or- 
L dre à fes Troupes de fe rendre à Nottingham , il les atcendoit dans cette 
' 4Î ' Ville , quoique ce ne fût pas fans danger , le Parlement ayant à Coventry 
un Corps de cinq mille hommes d'Infanterie , 8c de quinze cens Chevaux. 
Ainfi , le Roi fe trouvoit dans un état allez fâcheux avant que d'avoir com- 
mencé la Guerre. Il avoit nommé le Comte de Lindfey pour Général ; mais 
il n'a voit point encore d'Armée. Les Princes Robert & Maurice fes Neveux, 
Frères de l'Electeur Palatin , étant venus lui offrir leurs fervices , au commen- 
cement du mois de Septembre , il fît le premier , Général de fa Cavalerie qui 
étoit en quartier à Leicefter où ce prince fe rendit pour la commander. 
Il eft dans il eft certain , que le Roi fe trouvoit à Nottingham dans un extrême dan- 
un grand ger# c ecte ville n'étoit pas en état de faire une longue rélîftance , Se le Roi 
g "' n'y ayant prefque point de Troupes , fi celles du Parlement , qui n'étoient 
qu a vingt milles de-là , avoient marché droit à lui , il ne pouvoit que fe voir 
obligé de reprendre honteufement le chemin d'Yorck , à moins qu'il n'eût 
voulu hazarder de fe faire prendre prifonnier. Tous ceux qui étoient auprès 
de lui voyoient ce danger qui étoit aflèz évident : mais il n étoit pas facile 
de l'éviter , qu'en fe retirant de Nottingham , ce qui ne pouvoit queluipor- 
SonConfeil ter un grand préjudice. Cela fut caufe qu'il fut propofé dans le Conlèil, 
eft d'avis de ^ enYOyer un Ménage aux deux Chambres , pour tâcher de faire la Paix. 
Pai*. Le but de cette Propolition etoit , lans doute , de faire comprendre au Koi , 
que fes affaires fe trouvoient dans une telle fîtuation , qu'il n'y avoit que la 
Paix qui pût le tirer de l'embarras , 8c du danger où il fè trouvoit expofé. 
Mais il ne pouvoit guéres venir en penfee à celui qui ouvrit cet avis , qu'une 
fimple Proportion de faire la Paix , pût être capable de la produire , après 
tout ce qui s'étoit palle avant la rupture. Il eft donc très-apparent , que la 
vûë étoit, qu'en faifànt des proportions de Paix , il falloir offrir quelque cho- 
LeRoirejet fe de plus que ce qu'on avoit offert auparavant. Le Roi comprit aifément ce 
MTcUrtnd ( î u on vouloir lui faire entendre , 8c en fut fi offenfe , qu'il rompit le Confeil 
t. m j,. n. pour n'en entendre plus parler. 

On lui con- Cela n'empêcha pas que le lendemain , la même proportion ne fut remi- 

propoîer la ^ ^ ur ^ ta P* s ' ma ' s '" ous une autre ^ acc - Comme on avoit fans doute com- 
Paix , fur pris que ce qui avoit offenfé le Roi , étoit le fens manifefte que contenoitla 
1 ue P ie p"" P ro P°'' t ' on ^ e ^he ^ a ^ x » lavoir , qu'il falloir que le Roi fe défiftât de 
Ornent î" quelqu'une de fès prétentions , on prit foin d'écarter ce fens odieux , & on lui 
xefwfeia. propofa feulement d'envoyer un Ménage aux deux Chambres , pour gagner 
du tems. Le Roi s'y oppofa encore , difant que ce feroit trop découvrir la 
foiblefTe , que de propofer la Paix dans une telle conjoncture : que fès enne- 
mis rejetteraient la Propofition avec fierté, &c que la honte lui en demeure- 
rait , fans en tirer aucun avantage. Mais on lui repréfènta , qu'un tel Met 
fage pouvoit lui faire du bien , & ne pouvoit jamais lui faire du mal. Que 
Xaifons véritablement , il y avoit apparence que les deux Chambres rejetteraient la 
pour ap- Proportion qui leur feroit faite : mais que cela les rendrait odieufès au Peu- 
Confty? ?k qui ^ ounaitoit beaucoup la Paix , 8c qu'au contraire , il fe fentiroit obligé 
àS. M. des efforts qu'elle feroit pour la procurer, ce qui rendrait la levéedes 
Troupes plus facile. Que fi la Propofition étoit acceptée , le Roi aurait oc- 
cafion de faire voix démonftrativemçnt , qu'il n'avoit entrepris la Guerre que 

poux 
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pour fe défendre. Enfin , que naturellement , la fimple Propofition de tra- Charies 
vailler à la Paix , devoit retarder les préparatifs du Parlement , parce qu'elle 
tiendrait les efprits en fufpens , pendant que les levées du Roi lé continue- 4 ' 
roient en vertu desCommifïîons qui avoient été diftribuées. 

Le Roi fe rendit à ces railôns , parce qu'il n'étoit plus queftion de propofer il s'y accor- 
de nouvelles conditions , mais uniquement , de tendre un piège au Parle- de * 
ment , 8c de retarder fes préparatifs. Ce fut-là l'unique motif de ce Meffage , 
par lequel , comme on le verra tour-à-l'heure , le Roi n'offrait rien de nou- 
veau , 8c qu'il voulut pourtant dans la fuite , faire regardercomme une preu- 
ve évidente du lînceredélir qu'il avoir de faire la Paix. Mais quoique quel- 
ques-uns ayent prétendu que le Mefîàge du Roi 8c le refus du Parlement, Myl.ci»^- 
contribuèrent beaucoup à faciliter les levées du Roi , 8c à défabufer le Peu- *'1" 7 .' 'i* 
pie de la bonne opinion qu'il avoit des intentions des deux Chambres , je 
ne puis me perfuader que des railons fi peu folides ayent pû produire ces 
grands effets. Il eft vrai que fi par le Peuple , on entend uniquement celui obferva- 
qui étoit dévoué au Roi , il n'eft pas contre l'apparence que le refus de la tI0 " fur les 

n * I ■ Jlni j- o "L 11 ' C- J "lions pte- 

raix ait pu lui rendre le Parlemenr odieux , & contribuer a lui faire prendre cedentes. 
les armes pour le Roi. Mais fi on entend par le Peuple,ceiui qui fuivoit leparti 
du Parlement , ou même tout le Peuple en général 8c fans diltinétion , il n'efl: 
pas aile de comprendre comment le refus d'une fimple Proportion générale 
qui ne contenoit rien de nouveau , pouvoit produire cet effet. Sans doute , 
le Peuple louhaitoit plus la Paix que la Guerre. Mais il vouloir une Paix af- 
furée , 8c qui fut appuyée fur d'autres fondemens que fur la fimple parole du 
Roi ,8c non pas une Paix générale telle que le Roi la propolbit. Il avoit déjà 
rejetté cette efpéce de Paix , 8c c'étoit fur cefentiment du Peuple que toute la 
puillànce du Parlement étoit fondée. Ce n'étoit pas une choie nouvelle : on 
avoit long-tems difputé là-delfus , fans pouvoir convenir de rien. Commenc 
donc une fimple Propofition de traiter, (ans aucune offre particulière , pou- 
voit-elle mettre fi fort le Peuple dans les intérêts du Roi , 8c rendre le Parle- 
ment odieux , s'il la rejettoit ? Ce fut-là pourtant le fondement fur lequel 
le Roi vouloir toujours bâtir, depuis le commencement de la Guerre, ainfi 
qu'on le verra dans la fuite. La féconde raifbn n'étoit fondée que fur la pré- 
vention des Confèillers Privez. Car en fuppofant qu'on fut effectivement 
entré en négociation , par quelle nouvelle démonstration , le Roi auroit-il pû 
faire voir, que la Guerre n'étoit quedéfenfivede fa part, puifqu'il avoit dé- 
jà dit tout ce qu'il pouvoi: dire fur ce fujet, 8c que fes Ecrits étoient publics? 
La troifiéme n'avoir guéres plus de force. Car fi la fimple Propofition de 
traiter étoit capable de tenir les efprits en fuipens , 8c de retarder les levées du 
Parlement , elle pouvoit aum* produire le même effet par rapport aux levées 
du Roi. Mais les Confèillers fuppolbient que celles-ci fe continueraient avec 
vigueur , pendant que les préparatifs du Parlement feraient interrompus. 
C'eft à-dire, que les Partifans du Parlement le tailleraient prendre à ce piè- 
ge y pendant qu'on prendrait foin en fecret de faire enfôrte que ceux du Roi 
s'cndonnaflènt garde. Rien ne marque mieux dans quel efprit ilconfeilloient 
au Roi d'envoyer ce Ménage au Parlement. 

Quoiqu'il en (oit , le Meflàge fut envoyé le x$. d'Août, trois jours après ÎJfp 86 ia 
la leyée de l'Etendart., 8c porté au Parlement par le Comte de Southampton 

deux Cham- 
Qq iij le bres. 
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Charles i e Chevalier Culpeper, & quelques autres. Il contenoit en fubftance,» que 

, 6+1 . » le Roi propofoit de traiter de la Paix par des Députez des deux cotez , offrant 
zi- Août.» de contnbuertoutcequi ferait en fon pouvoir pour le maintien desLoix, & 
» de la véritable Religion. Il proteftoit , qu'il n'agifloit que par undéfir fincére 
» d'établir une bonne Paix , & que fi fa Propofition étoit rejettée , il auroit 
» néanmoins fait fon devoir fi amplement , que Dieu ne lui imputeroit point le 
» lang qui ferait répandu dans la mite» . 

Comme la Guerre étoit fuffilàmment déclarée par la levée de l'Etendart, 
il femble que le Roi auroit du demander un Saufconduit pour fes Envoyez, 
tes Envo- Mais quoiqu'il eut négligé de prendre cette précaution , ils prétendirent , je 
Kat maire' ne '~ ça ' 9 ue ^ fondement > pouvoir aller prendre leurs places , chacun dans 
eus. a K la Chambre dont ils étoient Membres, fans en avoir donné aucun avis. Les 
Seigneurs , offenlez de la hardieflè du Comte de Southampton , le firent in- 
continent fortirde leur Chambre, &: lui ordonnèrent de donner fon Melîà- 
ge par écrit, &c d'aller attendre la Réponle hors de Londres. La Chambre 
Jiallè obligea auilî Culpeper à délivrer le lien à la Barre ^dequoi le Roi lè fèn- 
titfortorrènie. 

Réponfe du La Répon(è des deux Chambres fut ( i ) , » que tous les efforts qu'elles 
ment" " avc " ent kit pour entretenir une bonne intelligence avec S. M. n'avoient pro- 
» duit que des Proclamations où leurs Membres étoient déclarez Traîtres , ôc 
» que fur ce fondement , le Roi avoit levé fon Etendai t. Que jufqu'à ce que 
» ces Proclamations fufïènt révoquées ,4es deux Chambres le trou voient hors 
» d'état de répondre , à moins que de vouloir déroger aux Privilèges du Parle- 
" ment. 

Les Envoyez du Roi étant retournez à Nottingham avec cette Réponfè , 
le Roi voulut bien,dk le Comte de Clarendon , faire ufage de l'orgueil & de 
l'emportement de fes ennemis, & leur donner occafion,par un fécond Mejfage , de 
fe faire connoitre au Peuple plus à découvert. Il eft aifé de juger par-là, fi le 
véritable motif du Roi étoit un défir fincére de faire la Paix , puilque fes Mef- 
Second &S es n'étoient deftinez qu'à rendre le Parlement odieux. Il difoitdansce- 
Mefl'age du lui-ci (i). » Qu'il n'a voit jamais déclaré , ni eu intention de déclarer Traîtres 
Ro1 - » les deux Chambres du Parlement , ni de lever fon Etendart contre elles , en- 
» core moins de les mettre hors de la protection , non plus que le refte du 
» Royaume , & qu'il en prenoit Dieu à témoin. Qu'auiïî-rât qu'elles auraient 
» fixé un jour pour révoquer leurs Déclarations où elles déclaraient Traîtres 
» tous ceux qui l'avoient alfifté , il révoquerait fes Proclamations , ôc mettrait 
» bas fon Etendart. 

On peut remarquer dans ce Meflàge , comme dans tous les autres Ecrits 
de Charles I.fon génie & fon caractère. C'étoitdefe fervir continuellement 
d'exprefllons obfcures dont il fe réfervoit l'explication. Il eft vrai qu'il n'a- 
voit pas , en propres termes , déclaré les deux Chambres Rebelles : mais il 
n'épargnoit pas ce titre à leurs Membres , comme au Comte d'Elîex & à 
d'autres. Ainfi , félon fa manière de raifonner , ceux qui exécutoient les or- 
dres des deux Chambres étoient Traîtres & Rebelles , quoique les deux 
Chambres ne le fuflènt pas. On peut affurer , que ces fortes de petits artifi- 
ces furent une des principales caules des malheurs de ce Prince , en ce qu'ils 

lui 

(i) U 18. d'Août. (z) Sej tembre. 
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lui firent perdre la confiance de fes Sujets. Ils inlpirerent au Parlement une Charles 
crainte perpétuelle de fe lairtèr enlacer par des Traitez où il auroit été impôt I - 
fible d'éviter ces fortes d'exprelïîons ambiguës. l642 ' 

Les deux Chambres répondirent (i)„ que S. M . n'ayant point révoqué fes " Seïx* 

Proclamations , ni mis bas fon Etendait , Se ayant même publié depuis fon "cham- 

Meflàge du i y . d'Août ,que les Actes des deux Chambres étoient des trahi- " bics ' 

fons , Se que leurs Membres étoient des Traîtres : elles ne pouvoient qu'in- " 

lifter fur leur précédente réponfe : Que quand tout feroit révoqué , s'il vou- " 

loit retourner à fon Parlement , on lui donnerait des preuves fenfibles de fi- " 

délité • d'obéïftance , &c. Que le Parlement comme repréfentant le Royau- " 

me , ne fouftriroit jamais d'être mis en parallèle avec les pernicieux Confeil- " 
lers de S. M.» 

Cependant , les deux Chambres s'apercevant que le but du Roi étoit de 
tenir les efprits en fufpens , par une elpérance vague de Paix , publièrent 
une Déclaration dans laquelle elles proteftoient, qu'elles ne quitteraient ja- 
mais les armes , jufqu'à ce que le Roi eût abandonné les Délinquens à la jus- 
tice du Parlement. « 

Le Roi , de fon côté , ne manqua pas , félon qu'il fe l'étoit propole, de Troifiémc 

faire ufage des réponfes des deux Chambres à les deux Mellàges 3 dans un Meffage du 

troifiéme qu'il leur envoya , où il difoit. "Qu'il lailloit au Public à juger , qui "^'5^ 

avoit témoigné le plus d'empreflèment pour la Paix , ou lui qui s'étoit abaillë "tembic. 
jûlqu'à faire les premières avances , ou lesdeux Chambresqui avoientrefu- 

fé d'entrer en négociation. Qu'à l'avenir , Ci elles iouhaitoient de traiter , il "my.f'z, 

le louviendroit toujours , que le fang qui devoir le répandre , étoit celui de fes " 

Sujets j Se qu'il retournerait à fon Parlement , lodqu'on auroit fait ceflèr la " 
caufe qui l'a voit obligé de s'en ablenter» . 

Les deux Chambres comprenant que le but du Roi étoit de rendre leur 
refus de traita- odieux au Peuple répondirent à ce Melîàge d'une manière 
plus forte Se plus détaillée qu'elles n'avoient fait aux deux premiers. Voici 
la fubftance de leur Réponle. 

» Que dans le tems même que le Roi leur propofôit de traiter de la Paix , " 

les Soldats commettoient une infinité de violences. " 

Qu'elles ne pouvoient fe perfuader qu'il eût fait tout ce qui étoit en fon " 

pouvoir pour avoir la Paix , puilque , par cette prétendue Paix , il préten- " 

doit fe conferver le droit de protéger les auteurs de la Guerre. " 

Qu'elles le prioient de fe fouvenir de les propres paroles , Içavoir , qu'il " 

foubaitoit que Dieu agit avec lui , félon la ftnce'rité avec laquelle U foubaitoit de " 

conferver les juftes droits du Parlement. Que néanmoins , fon intention étoit " 

de priver le Parlement du droit de déclarer Délinquens ceux qu'il jugeoit " 

tels , droit qui ne pouvoit être refuie fans injuftice , à la moindre des Cours " 

du Royaume. " 

Que S. M. ne pouvoit pas fe plaindre qu'elles euftènt refule de traiter, " 

puifqu'elles lui a voient offert tous les avantages qu'un Traité eft capable de " 

produire , furcte honneur , fervice , obéiffance , ajjiftance , Se qu'elles n'avoient " 

demandé que U fureté de leur Religion Se de leur liberté. " 

Quequand il y aurait lieu de traiter, elles ne connoilïôient point deMé- " 

diateur entre le Roi Se le Parlement» " 
(1) 16. Scptcmbtc » Qï^ 
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Cha».,, Que d'ailleurs , c'étoit un tems peu propre à traiter pendant que l'Etendart 
E *A 1, „ étoit levé , & que les Proclamations, où les Membres du Parlement étoient 
„ déclarez Traîtres , n'étoient pas révoquées. 

„ Que véritablement , S. M . avoit fouvent protefté qu'elle étoit fenfîble aux 
„ miféres de l'Irlande , 6c qu'elle avoit pris une ferme réfolution de mainre- 
„ nir la Religion Proteftante. Mais que ces Proteftations n'étoient pas cara- 
„ bles de contenter des gens railonnables j puilqu'il avoit actuellement au- 
„ près de lui , des Irlandois en qualité d'Agens des Rebelles : qu'ils étoient ca- 
„ reliez , favorilèz , 6c qu'il en avoit même pris quelques-uns à (on lèrvice. Que 
„ par les ordres exprès , des munitions , des habits , des chevaux , achetez par 
„ le Parlement pour la Guerre d'Irlande, avoient été iaiiis , & employez pour 
„ faire la Guerre au Parlement. 

„ Que quand il lui plairoit de retourner à fon Parlement, il y fèroit reçu 
„ avec l'honneur 6c le relpeét qui lui étoit du.» . 

Le Roi ne laifla pas cette Réponfe fans réplique. Mais au lieu de le fêr- 
vir de la voye de Meflàge , il publia une Déclaration ( i ) dont voici la fub- 

ftance : 

Déclaration Premièrement , il alléguoit les Loix en fa faveur. 

du Koi. n j 0 ] t non pas q Ue ( es Soldats eullènt commis des défordres 5c des vio- 

27.Septem- , ■ >'\ i a * • - i, r« 

btç. lences , mais qu il leur eut jamais permis d opprimer qui que ce tut. 

Ruihwortb , H ufoitde récrimination contre le Parlement. Il nioit qu'il eût des Irlan- 
y»'- v-t- s- dois aU p r ès de lui, & il foutenoit, que c'étoit une calomnie femblable à celle 
que Mr. Pym avoit avancée. 

Il difoit que les chevaux d'Artillerie qu'il avoit fait prendre à Chefter , 8c 
qui étoient deftinez pour l'Irlande , étoient de peu de valeur. 

Que/i les Soldats avoient pris quelques habits deftinez pour l'armée d'Ir- 
lande , ils l'a voient fait fans fon ordre , 6c qu'il auroit pù faifir trois mille ha- 
bits , qu'on portoit en ce Païs-là , mais qu'il avoit ordoimé qu'ils y fuflent 
tiranfportez. 

Que le Parlement ne s'étoit pas fait un fcrupule d'employer pour la Guer- 
re qu'il fai foit à fon Roi , cent mille livres Sterling qui avoient été levées pour 
fecourir l'Irlande. 

Que de plus de cinq cens Membres dont la Chambre Bafle devoir être 
compofée , il n'y en reftoit pas plus de trois cens , le refte ayant été chaffé par 
des violences , des menaces , 6cc. 

Que de cent Pairs , il n'en reftoit pas plus de quinze ou fèize dans la Cham- 
bre Haute. 

Que ce n'étoit pas le Parlement en Corps qui étoit l'auteur de la Guerre j 
mais les Membres violens qui le gouvernoient. 

J'omets plulieurs généralitez qui pouvoient être alors néceflaires pour les 
deflèins du Roi , mais qu'on a déjà vues dans les Ecrits précédens. 
Le Comte Pendant qu'on s'eferimoit ainlî avec la plume , on le préparait , des deux 
d'Eflcx fe c ôtez , à la Guerre. Le Comte d'Ellèx ayant donné ordre à fes Troupes de 
dTi'AmSc s'afiembler à Northampton , partit de Londres le 9 . de Septembre , pour s'al- 
du Parle 1er mettre à leur tête ; en ayant fait la revue, il y trouva environ feize mille 
hommes bien armez & bien équipez, avec un bon train d'Artillerie. Alors 

le 
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ïc Roi comprenant qu'il ne pouvoit plus demeurer en fureté à Nottingham, Charie* 
Ce mit en marche vers le Pais de Galles ( i ) avec Tes Troupes qui étoient enco- 1 ■ 
re en fi petit nombre , qu'elles ne méritoient pas le nom d'Armée. Il étoit Le Roi 
incertain du lieu où il pourrait aller attendre celles qui dévoient lui venir de q"i"e non 
divers endroits : mais fon deflein étoit de s'alTurer , s'il étoit pofïïble » de ^1^,^ 
Shrevv/bury , ou de Chefter , fans fçavoir néanmoins s'il ferait reçu dans le raïs de 
l'une ou dans l'autre de ces deux Villes , le Parlement ayant dans tous ces Galles, 
quartiers-là , des Commiflàires fort actifs & fort vigilans qui employoient 
tous leurs foins à lui procurer des partifans. C'étoit pour cela que le Roi 
marchoit à petites journées. Loifqu'il fut arrivé à Willinton , tout proche 
de Derby , il y aflèmbla fa petite armée , <k fit lire en fa préfènee quelques or- 
dres qu'il vouloir qu'on obfervât ; après quoi , il prit occafton de faire un 
Difcours à lès Troupes , 8c pour mieux les convaincre de fès bonnes inten- 
tions envers le Public , il fit la Proteftation fui vante. 

Je promets en la préfence de Dieu tout-puiffant , comme efpérant fa bénédiction Protefta- 
& fon afjiflance , que je maintiendrai de tout mon pou voir , la véritable Religion duR °« 
Protefiante & Reformée , établie dans l'Eglife d' Angleterre , & qu'avec la grâce Rus * v - t 
de Dieu ,je vivrai & mourrai dans cette Religion. Vol. v. p. 20. 

Mon intention efl de gouverner félon les Loix connues du Pais , & défaire en- 
forte , que la liberté & la propriété des biens foient conservées aux Sujets , avec le 
même foin que mes ju fies droits. S'il plan à Dieu de bénir cette armée que j'ai 
été contraint de le ver pour ma défenfe >& de me garantir de cette Rébellion ,je 
promets folemnellement & fmcérement en fa préfence , que je maintiendrai la li- 
berté & lesjuftes Privilèges du Parlement; que je gouvernerai , autant qu'il fera 
en mon pouvoir , félon les Loixconnuesdu Royaume ,& qu en particulier J'ob fer- 
ver ai les Loix aufquelles j'ai confenti dans ce préfent Parlement. 

Mais s'il arrive que la G uerre &le fâcheux état ou je me trouve réduit produi- 
fent quelque violation de ces mêmes Loix , j'efpére que Dieu & les hommes l'im- 
puteront aux auteurs de cette Guerre , & non pas à moi qui ai fait tout ce qui a été 
en mon pouvoir pour entretenir la paix dans le Royaume. 

Si je manque volontairement à l'obfervation de ces promejfes ,jerenonce a tous 
les fecours des hommes &àla protection du Ciel. Dans cette réfolution , j'attends 
l 'afjiflance prompte & 'volontaire de tous les gens de bien,& j'efpére avec confiance 
la bénédiction de Dieu. 

Le Roi ne fecontentoit pas d'avoir fait cette Proteftation à fon armée ; mais 
encore dans tous les lieux confidérables où il palïbit , &£ il en aflembloit les 
habitans, & tâchoitde les convaincre de la fincérité de fes intentions. C'é- 
toient des précautions nécefîàires dans un tems où il s'agifïbit principale- 
ment de mettre le Peuple dans fes intérêts : car c'étoit du Peuple que dépen- 
doit la force des deux Partis. 

Le Roi étant arrivé à Derby, y reçut l'agréable nouvelle que la Ville de tj eft reçu à 
Shrewfbury serait déclarée en fa faveur, & que les habitans le recevraient ^ewsbu- 
avec joye. C'eft ce qui lui fit prendre la réfolution d'y établir fon quartier , 
& d'y marquer le rendez-vous de fon armée. C'étoit une Place très com- 
mode pour y attendre les troupes qui fè levoient pour lui dans le Païs de Gal- 
les 

(z) 16. Septembre. 
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Charles \ es &; dans les Provinces d'Yorck & de Lencaftre, 8c pour y faire venir fort 
1 6+î Canon qui n'avoir pu le joindre à Nottingham , faute de chevaux. C'elt c 
ils'emparc qui l'avoit obligé à fe fervir de quelque centaine de chevaux d'Artillerie » 
chevaux UCS ^ ue ' e r >ar ^ ementavo ^ envoyez à Chefter pour être tranfportez en Irlande» 
d'Artillerie H avoit fouhaité d'avoir pour cela le contentement du Comte de Leicefter 
deftinez nommé Viceroi d'Irlande , qui étoit alors avec lui à Nottingham. Mais- ce 
Unie 11 Seigneur ayant conftamment refufé de donner aucun ordre pour changer 
Kuihworrh . la deftination de ces chevaux achetez par le Parlement , le Roi gagna un 
voi.v.f 13. de lès Domeftiques qui alla les prendre comme de la part de Con Maître , Se 
Com"de l es uvia au C'eft ce que le Parlement reprochoit au Roi , comme on l'a 
LeUcfler. vû ci dellus. A l'égard des armes, comme le Roi n'en avoit pas allez pour 
11 emprunte en f ournu - â toutes les Troupes quidevoient lui venir de divers endroits , il 
des Milices, avoit pris celles des Milices dans les lieux où il avoit parlé : mais c'étoit par 
voye d'emprunt; c'eft-à-dire, qu'il obtenoit des Commandans des Milices- 
leur contentement pour leur enlever leurs armes, fous la promené de les 
il forme rendre. Dès que le Roi fut à Shrewfbury , le nombrede tes Troupes s'accrut 
de \ 4.000 e ^ confîdérablement , qu'en peu de jours , il eut une Armée de dix mille hom- 
hommes. mes d'Infanterie , & de quatre mille Chevaux , avec quoi il te vit entièrement 
à couvert du danger où il s'étoit trouvé pendantqu'il.allèmbloit fon Armée» 
Négligence II y a quelque lieude s'étonner que le Comte d'Eilèx eût lailte fî long-tems 
du Parie- l e Roi en repos , foit à Nottingham , foit dans fa marche à Shrewfbury. Il y 
voyer au"" â ^ e l'apparence , que fi d'abord après fon arrivée à Northampton,il avoit 
Comted'Ef marché droit à lui , il l'auroit fort embarralïe , Se peut-être mis hors d'état 
truaions" f ~ pouvoir aflembler tes Troupes. On ne peut attribuer cette négligence 3 
Caufe de qu'à l'impuillance où il étoit d'agir directement contre la perfonne du Roi 
. cette négli- avant que d'avoir reçu tes Inftructions qu'il attendoit tous les jours, Se qui lui 
gence. vinrent trop tard. Il temble que les deux Chambres ne pouvoient te perfua- 
der,que le Roi pût être auflî-rôt prêt qu'il le fut, Se qu'elles croyoient que 
l'impuiflànce d'aflèmbler une Armée, & de recouvrer de l'argent, l'oblige- 
roit à le retirer dans quelque coin duRoyaume,ou à venir te jetrer entre leurs 
bras. C'étoit du moins ce qu'on tâchoit d'infînuer au Peuple , de peur de 
l'effaroucher par l'idée d'une Guerre dont le fuccès pouvoit être douteux. Le 
co ' fe°de re P ro 1 ta / c cette eneur P our altembler toutes tes Troupes à Shrewfbury „ 
logent par & P our ie fournir d'argent dont il avoit unextrême befoin. Ses amisdeLon- 
divers dres avoient pourvû à ce dernier article , en envoyant tecrettementdesfom- 
Tuniverfi- me . s conCldé ^ les a Oxford. De plus , l'Univerfité<le cette dernier Ville , 
té d'oxford q ui avoit toû jours été fort attachée au Roi , s'étoit laide engager à lui livrer 
lui donne fa toute la Vaiftelle d'argent qui apartenoit aux divers Collèges, Se qui étoit 
d'argent 6 Ç 1 a(î , ez 8 ra quantité. Il ne s'agifïbit plus que de faire venir ce tecours en 
Le Roi en- fureté. Ce fut pour cela que le Roi y envoya le Chevalier Byron , avec un 
à°Oiford° n P eci 5 D « achcmenc Cavalerie , n'ofant lui en donner un plus fort , de peur 
de hriie foupçonner que c'étoit pour quelque affaire conlîdérable. Byrort 
étant arrivé à Oxford , y reçut l'argent Se la Vaiflèlle , Se s'en retourna vers. 
Shrewfbury , prenant la route de VVorcefter , Se toutes les précautions poflï- 
bles pour n'être pas attaqué en chemin. Car c'étoit un coup de partie pour 
le Roi , que ce fecours d'argent dont il ne pouvoit te palier. Ce fut par cette 
talon , que , pour mieux L'aflurcr , il détacha le Prince Robert avec un 
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Corps de Cavalerie qui marcha de l'autre côté de la Saverne pour fe rendre Chames 
à Worcefter , Se pour y attendre Byron , Se l'efcorter enfuite jufqu'à Shrewf- }■ 
ury. 

Pendant cetems-là , le Comte d'Eflèx , après avoir demeuré quelques jours Combat 
à Northampton , & s'être aflùré de Warwick , réfolut d aller établir Ton ^'Ja 
Quartier Général à Worcefter. Pour cet effet, il fit prendre les devants au où le Prince 
Colonel Nathanael Fiennes qui arriva devant Worcefter à la pointe du jour, f^"/ * 
quelques heures après que le Chevalier Byron y étoit entré avec fon Con- 2 z V septtm. 
voi. L'avis que Fiennes reçut en arrivant , qu'il y avoit dans la Ville quel- bre. 
que Cavalerie du Roi, dont il ignorait le nombre , fit qu'il fe retira endili- ^F^Mi*. 
gence, fans rien tenter. Fort peu de tems après , le Prince Robert y arriva , 
Se pour mieux aflurer le Convoi que Byron conduifoit , Se qui fe repofoit 
pour repartir bien-tôt après , il traverfa la Ville , Se alla fe porter avec fa Ca- 
valerie , à quelque diftance de l'autre côté. Comme il ne croyoit point qu'il 
y eût des ennemis dans ces quartiers-là , il ne prit pas beaucoup de foin d'em- 
pêcher que plufîeurs 'de (es Cavaliers ne demeuraflent dans la Ville. Lors- 
qu'il fut arrivé à l'endroit qu'il avoit choifi , il defeendit de cheval avec le 
Prince Maurice fon frère , & la plupart des Officiers , Se ils s'aifirent tous à 
terre pour fè repofer. Mais tout à coup , 'As aperçurent , à une portée de 
moufquet, cinq-cens Chevaux des ennemis , qui marchoientdans un défilé. 
C'étoit un Corps commandé par le Colonel Sandys que le Comte d'Eflex en- 
voyoit devant pour fè mettre en poflèfiïon de W orcefter. Le Prince Robert 
étant incontinent remonté à cheval, ne balança pas un moment à fondre 
fur cette Cavalerie , à mefure qu'elle fortoit du défilé , Se cette attaque fut fi 
vigoureufe , que ce Corps fut mis dans une entière déroute , Se le Comman- 
dant tué avec une trentaine de fes gens. Cette action fit beaucoup d'honneur 
auPrince,non feulement à caufè delà valeur qu'il y fit paroître^mais princi- 
palement , parce qu'il fçut prendre fon parti fur le champ , & très-à-propos , 
en attaquant les ennemis à la fortie du défilé , Se lorfqu'ils s'y attendoient le 
moins. De la manière dont quelques Hiftoriens racontent ce petit combat , 
il fèmble qu'ils veulent faire regarder le Prince Robert comme un de ces Hé- 
ros de Roman , qui avec cinq ou fîx perfônnes attaquent des Corps entiers, 
Se les mettent en déroute. Mais au fond , il n'y a rien qui tienne du merveil- 
leux dans cette action du Prince qui ne s'étoit pas allé porter au-delà de Wor- 
cefter , fans avoir amené Ion détachement avec lui. D'ailleurs on ne dit 
point quelle étoit la force de ce Corps qu'il commandoit. Cependant , cette 
action , quelque peu importante qu'elle fut , ne laiflà pas d'infpirer une aflèz 
grande terreur aux Troupes du Parlement , principalement 3 à caufe de l'ac- 
tivité& du couragedu Prince-Robert qui leur donna bien lieu dans la fuite 
de fe confirmer dans la haute opinion qu'ils avoient de fa valeur: car c'étoit 
un des plus braves Princes de l'Europe. Mais quoiqu'il eût remporté quel- 
que avantage en cette occafion , il ne jugea pas à propos d'attendre les enne- 
mis dans Worcefter. Il en fôrtit quelques heures après , Se conduifit heureu- Le Comte 
fèment le Convoi d'argent à Shrewfbury , où d'abord le Roi fit mettre la d'Eilexfe 
Vàiflèlle en monnoye. Dès le lendemain , le Comte d'Eflèx fè mit en poflèf de 
fion de Worcefter , Se y fit quelque fejour } pendant lequel il s'affura de He- j^s." 
reford , de Glocefter & de Briftol. 
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Charles II feroitfans doure fort étonnant, que, dans VeCpa.ce de vingt jours que te 
Roi demeura à Shrewfbury , Ton Armée Ce fût Ci fort accrue, Ci comme quel- 
ques-uns l'ont affûté, il falloit attribuer cette promptitude à l'effet qu'avoit 
produit le refus qu'avoit fait le Parlement , de traiter avec le Roi. Car il 
femblequece temsn'auroitpas fuffi pour déterminer le Peuple, pour le faire 
aller aux lieux où Ce faifbient les enrollemens , Se pour conduire les divers 
Corps de ces nouvelles Troupes à Shrewfbury. On peut du moins affiner, 
qu'il eft beaucoup moins furprenant , que les nouvelles levées du Roi , qui 
n'a voient pù être prêtes pendant que le Roi étoit à Nottingharn , ou qui n'a- 
voient oie fe rendre à un lieu fi expole , fufïènt en état de marcher durant 
le fèjour qu'il fit à Shrewfbury , quoiqu'il ne fût que de vingt jours , puifqu'il 
avoit diftribuéiès Commiffions avant que de partir d'Yorck.. 

Quoiqu'il en foit , le Roi fe voyant à la tête d'une armée peu inférieure eu 
nombre à celle du Comte d'Eflèx , Se comprenant que ce n'étoit pas allez 
que de demeurer tranquille à Shrewfbury , pendant que l'ennemLs'emparoit 
/ans réûltance des principales Villes dans le milieu du Royaume , crut qu'il 
devoit chercher les moyens de finir promptement la Guerre. IL y en avoit 
deux : l'un, étoit daller chercher les ennemis pour les combattre. , l'autre, de 
gagner quelques marches fur eux, Se d'aller fe préfentev devant Londres, 
avant qu'ils puflènt y arriver. Le Roi prit ce dernier parti., dans l'efpéraiir 
ce que par-là , il caulèroit une conflernation générale dans Londres , qui 
pourroit donner lieu à les amis de le fervir efficacement. Ainfi , s'étant toux 
à coup mis en marche , le 12. d'Octobre , avec fôa Armée qui n'écoit pas 
beaucoup chargée de bagage , Se qui n'avoit que très-peu d'Artillerie pas 
une feule tente, il alla le premier jour, jufqu'à Bridgenorth.à dix milles de 
Shrewfbury, le lendemain , à Volverhampton , le troiûeme jour à Bromi- 
cham, Se le quatrième à Kenelworth,où il s'arrêta un jour. Ce ne fut que 
deux jours après le départ du Roi de Shrewfbury , que le Comte d'Eflèx fut 
averti de fa marche, & qu'il fe mit enétat de le fuivre.. Il paroit manifefle- 
ment par la route que le Roi tenoit,que s'il ne cherchoitpas les ennemis, 
du moins , il ne les craignoitpas , puifqu'il ne pouvoit pas ignorer , con> 
bien il étoit facileau Comte d'Eflèx, oude le couper,oude l'atteindre. Selon 
les apparences, il Ce perfuadoit que le Comte n'oferoit rifquer une bataille , 
ou qu'étant beaucoup plus embarrafle de bagage Se d'Artillerie, fa marche 
en feroit confidérablement retardée. Quoiqu'il en foit , ce ne fut que le 22. 
d'Octobre, que lesdeux Armées fe trouvèrent à fîx milles l'une de l'autre» 
fans avoir eu des nouvelles réciproques de leur marche, jufqu'à ce jour-là , 
ce qui paroit bien extraordinaire. Mais ce qui l'eft encore plus, c'eftque le 
Roi, à qui la diligence étoit fi néceffaire, eût Ci peu avancé dans cinqjours» 
puifqu'étant parti de Kenel warth le 1 7. il ne fe trouva le 11. qu'à quatre mil- 
les au Nord de Bambury , & que le Comte d'Eflèx , qui étoit parti le 1 y . de 
Worcefter , ne fe trouvât le 2.2. qu'à Keinton , qui n'en eft pas éloigné de 
plus de vingt milles. Le Roi , qui jufqu'alors ignorait en quel lieu fe trou- 
voit le Corn te d'Eflèx > étoit campé tout proche d'un Village nommé Edcotj 
ou il apprit , la nuit du 22. au 2 3. que les ennemis étoient à Keinton qui n'é- 
toit qu'a une diftance de fix milles. Il comprit alors qu'il lui feroit trop dif- 
ficile d'exécuter fon delïèin fur Londres , pendant qu'il aurait les ennemis à 
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festroufTes, fi proche de lui. Cela lui fit prendre la réfolution de retourner Charus 
fur Tes pas , pour leur aller livrer bataille. Pour cet effet , il rangea Ton Armée , ^ 
fur la colline d'Edge-Hill , d'où l'on découvrait toute la plaine de Keinton, 
dans laquelle l'armée du Parlement fe mit enbataille , le 1 3 . au matin. Le 
combat ne commença pourtant, que vers les trois heures de l'après midi. 
On ne fçait point ce qui porta le Roi à le différer fi long tems : mais pour le 
Comte d'EfTex, ilavoit uneraifon très-forte pour ne rien précipiter. C'eftque 
ne fe croyant pas fi proche d'une bataille , il avoit laiflë derrière , deux mille 
hommes d'infanterie & cinq cens chevaux, avecfon Artillerie, 8c parcon- 
fëquent, le délai ne pouvoir que luiêtre avantageux. Bataille 

Le Prince Robert qui commandoitl'aîle droite de la Cavalerie du Roi , ^jf jf^" 
étant defcendu de la colline 3 Se s'avançant pour attaquer l'aîle gauche des ton. 
ennemis, tout-à-coup , le Chevalier Forte feue , quicommandoit une troupe oftobr 
de Cavalerie du Parlement , fe fëpara du Corps avec fa troupe , & s'étant y" L ^Tj, 
joint au Prince Robert , chargea avec lui , ceux qu'il vendit d'abandonner. 
Cet accident imprévu cauia une telle frayeur à la Cavalerie du Parlement , 
dont les Cavaliers fedéfioient chacun de fbn Camarade j qu'elle s'enfuit à 
vau-de-route , & futpourfuivie plus dedeuxmilles loin du champ de batail- 
le. Cette faute penfa être auffi fatale au Roi, qu'une fèmblable l'avoit été 
autrefois à Henri III. à la Bataille de Leives. L'aile droite du Parlement ne 
tintpas plus ferme que la gauche. Elle s'enfuit à toute bride , Se fut pourfui- 
vie avec la même ardeur & la même imprudence. Ce qu'il y eut encore de 
fâcheux pour le Roi , c'eft qu'un Régiment de Cavalerie , qui fervoit de 
corps de refèrve , croyant la Bataille gagnée par la fuite de la Cavalerie en- 
nemie } fe mit aulîi à la pourfuivre à toute bride, fans qu'il fut poiïible aux 
Officiers de l'empêcher. 

Pendant ce tems-là , l'Infanterie des deux Armées étoit aux mains , fans 
que la vidtoire panchât d'un côté ni de l'autre. Mais enfin, le Chevalier 
Bal four y que le Comte d'Effex avoit mis à la tête du Corps de referve, fît 
changer la face du combat. Dès qu'il vit toute la Cavalerie du Roi engagée 
dans la pourfuite des fuyards , il alla prendre en flanc l'Infanterie &c la mit 
dans un tel défbrdre , que le Roi Se les deux Princes fesFils furent en grand 
danger d'être faits prifonniers.Le Comte de L/W/êy^GénéralduRoi., fut pris 
après avoir reçu une bleffure dont il mourut le lendemain , &le grand Eten- 
dart,qui étoit toujours proche de la perfonne du Roi,fut perdu par lamort de 
celui qui le portoit; mais il fut recouvré dans la fuite, on ne fçait comment. 

Le retour du Prince Robert avec fa Cavalerie , empêcha que le Roi ne fut 
entièrement défait. CarBalfour jqui n J avoit qu'unpetit Corps deréferve* 
voyant revenir cette Cavalerie, quitta promptement le combat, Se alla fè 
mettre à couvert auprès de l'Infanterie du Comte d'Eflex. Si le Roi Se le 
Prince Robert avoient pu engager leur Cavalerie à charger l'Infanterie du 
Parlement, qui n'a voit prefque point de Cavalerie pour la foutenir , vrai- 
fèmblablement, ils l'auroient mis en déroute , ôc auroient obtenu une en- 
tière victoire. Mais ces Cavaliers qui étaient retournez de la pourfuite dans, 
un extrême délbrdre , Se pêle-mêle , fans qu'il y eût aucun Corps de formé ,. 
ne purent jamais être perfuadez d'attaquer les ennemis qui faifoient bonne 
contenance , quoi qu ils.fè trouvaflènt dans un extrême danger. Dès que le 
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chakies Comte d'Effexavoit vu revenir la Cavalerie ennemie, ilavoit retiré du com- 
i. bat fon Infanterie , & l'avoit remife en bataille dans le meilleur ordre qu'il 
lS41, avoit pu , afin d'être mieux en état de foutenirles efforts de la Cavalerie du 
Roi , qui , félon toutes les apparences , devoit venir l'attaquer. Mais ce n'é- 
toit pas à lui à recommencer le combat. C'étoitaflèz pour lui, que de con- 
ferver fon terrain , comme il le fit, jufqu'àla nuit qui le délivra de fon in- 
quiétude. . ; 

Lors que la Bataille commença il ne reftoit plus que deux ou trois heures 
de jour , & comme la Cavalerie du Roi avoit été long tems occupée à la pour- 
fuite des fuyards, & qu'après fon retour , elle ne pût être perfuadée de re- 
commencer le combat , il étoit trop tard pour que le Roi pût rallier fon In- 
fanterie qui étoit dans un grand défordre , & dont il manquoit plus des deux 
tiers. Les deux Armées occupèrent , pendant la nuit, les mêmes portes, & 
le lendemain , aucune des deux ne fecruten étatde recommencer la Batail- 
le. Il eft vrai que , durant cette même nuit , les Troupes que le Comte d'Ef- 
fex avoit laiffées derrière , arrivèrent avec fon Artillerie. Mais comme il n'a- 
voit point d'autre Cavalerie que les cinq cens chevaux nouvellement arri- 
vez , tk le petit Corps commandé par Balfour , il ne crut pas devoir hazar- 
der un fécond combat contre une Cavalerie qui avoit été vidtorieufe le jour 
précédent, 6cquifaifoitfaceàfon Armée. Le Roi de fon côté fè trouvant 
dépourvu d'Infanterie , & confidérant que fes Troupes avoient beaucoup 
fouffert par le froid qui avoit été très-rude pendant la nuit , crut qu'illui f uf- 
fifoit de faire voir à fes ennemis , qu'il ne les craignoit pas. Dans cette difpo- 
fition , les deux Armées fe regardèrent tout le long du jour , fans avoir aucu- 
ne envie d'en venir aux mains. Enfin, le Comted'Eflèx ayant commencé à 
faire marcher fon Bagage , le Roi fe retira dans les quartiers qu'il avoit oc- 
cupez le jour avant la Bataille , & le Comted'Eflèx prit la route de Warwici^. 
Le nombre des morts qui furent trouvez furie champ de Bataille étoit d'envi- 
roncinq mille, Mais ce que dit le Comte de Clarendon , que deux jours 
après , le Roi ayant fait la revue de fon Armée , trouva qu'il ne lui manquoit 
que trois cens hommes , eft trop difficile à croire , en fuivant même la def- 
succés dou- cription qu'il a faite lui-mêmede cette Bataille. Mais , fans s'arrêter aux cir- 
conftances particulières du combat , qui furent extrêmement déguifees ou 
exagérées par les deux Partis qui s'attribuèrent également la victoire , les fui- 
tes font voir , qu'ils auroientpû avec plus de fondement reconnoître, que 
chacun avoit été battu. Le Roi étoit parti de Shrewfbury , à defïein d'aller 
faire une tentative fur Londres; mais après la Bataille il perdit cettte penfee, 
quoique le chemin de Londres lui fut ouvert , & il trouva plus à propos de fè 
retirer à Oxford , d'un autre côté le Comte d'Eflex marche après le Roi pour 
l'empêcher d'aller à Londres , mais après la Bataille il lui laiffè le chemin 
libre, & en fe retirant à Warwick , il fe met dans l'impolïibilité de le pré- 
venir ou de l'arrêter. Je croi que cela fuffit pour faire comprendre que cette 
Bataille fut un coup fourré qui ne donna aucune matière réelle de triomphe 
ni au Roi ni au Parlement. Véritablement , trois ou quatre jours après la 
Bataille , le Roi prit le Château de Bambury , où il y avoit une Garnifon de 
huit cens hommes , & d'une Compagnie de Cavalerie. Mais fî l'on confîdére 
bien lescirconflances de la prife de cette Place , on trouvera que ce ne fut rien 
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moins qu'une fuite ou un effet delà victoire. Car premièrement, le Roi la Charles 
fit fommer contre l'avis detous les Généraux , quicroyoient fon Armée peu 
en état de faire ce Siège. Secondement , il en donna pour raifôn, qu'il ne lâ4 "* 
pouvoit fe déterminer fur le parti qu'il avoit à prendre , qu'après qu'il fçau- 
roit quelle étoit l'intention des ennemis, & que s'ils avoient dellèin de l'atta- 
quer , il neconnoilloit point d'endroit plus propre pour les combattre. On 
peut inférer de-là, qu'il n'étoit pas lui-même trop convaincu de la réalité de 
fa victoire , puis qu'il croyoit le Comted'Eifex en état de le venir attaquer. 
Enfin, le Château de Bamburyfe rendit au premier coup de Canon, ce qui 
laifledans l'incertitude, fi le Roi fe fèroit opiniâtre à ce Siège en cas qu'il y 
eût trouvé de la réfiftance , & fi le Comte d'Effex l'auroit laifle faire tranquil- 
lement. La prife de Bambury détermina le Roi à fe retirer à Oxford , qui Le Roi fe 
étoit la feule Villede ces quartiers là , qui luifùt dévoiiéepar les foinsde l'U- a °*~ 
niverfité qui étoit très attachée à fon pari. 

Quoi que le Parlement s'attribuât auffi la victoire, il fentoit bien néan- C( ^™"^ e 
moins, qu'il n avoit pas beaucoup de fujet de triompher. Il étoit pourtant tiondinsic 
obligé de faire parade de cette prétendue victoire , comme fi elle eût été bien Parlement, 
réelle, ahndecontrequarrerlesPartifansduRoi,quitâchoientd'infpirer la b es F f lU ' . 
terreur au Peuple de Londres,èV de leporter a demander la Paix , par la conli- en profitent 
dération de ce prétendu fuccès des armes du Roi. Ces Partifansétoient encore p°»rpi°p»- 
en grand nombre danslaVille,parce qu'on n'avoic encore pris aucunes mefu- er la f aix " 
respour s'en délivrer .11 y avoit même dans leParlement un bon nombre de gens 
quin'y étoientdemeurezqu'envûë derendrefèrviceau Roi quand l'occafion 
s'en préfenteroit , 8c qui ne manquèrent pas de profiter de celle-ci. Les nou- 
velles touchant la Bataille à'Edge-Hill , ou de Keînton , ayant d'abord fort 
varié, les amis que le Roi avoit dans Londres, exagérèrent avec loin toutes 
lescirconflancesqui pouvoient donner lieu de croire , que le Roi avoit été 
victorieux, afin de difpofer lesefpritsà la Paix. Car il faut remarquer que 
depuis la rupture , le grand but du Roi fut toû jours d'éblouir le Peuple par 
ce beau nom de Paix, & qu'il ne celfa jamais d'efpérer que le Peuple oblige- 
roit le Parlement à s'accommoder , en laiilant au Roi toutes les Prérogatives. 
Ce fut là toujours fon projet favori , dont il ne s'écarta jamais , dans le tems 
, même où fes affaires fe trouvèrent dans la plus grande profpérité. On verra 
dans la fuite, en plufieurs occafions , avec quelle conftance il s'efforça tou- 
jours d'exécuter ce plan qu'il s'étoit formé. Celle dont il s'agit préfente- 
ment fut la première depuis le commencement de la Guerre. Lorfque les 
deux Chambres furent exactement informées du fuccès de la Bataille qui ve- 
noit de fe donner, quelques démonftrations publiques qu'elles fiflent pour 
faire accroire au Peuple , que leur Armée avoit été victorieufe , elles fènti- 
rent bien que de telles victoires étoient peu capables de réduire le Roi à venir 
fejetter entre leurs bras , quoi que le Peuple eût été amufe de cette efpérance. 
Alors les Partifans que le Roi avoit encore dans la Chambre Baffe, remar- 
quant laconftemation , que témoignoient la plûpart des Membres , en de- 
vinrent plus hardis & ne firent point de difficulté de propofer la Paix, com- 
me l'unique moyen de fe tirer d'embarras. Il eft très-vrai-femblable que ce- 
la fefaifbitdeconcertavec le Roi, qui dans ce même tems faifot tout ce qui 
dépendoitde lui pour perfuader au Public , qu'il avoit remporté \Edge-HUk 
une victoire complexe. Le- 
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Charies Le jour avant la Bataille , les deux Chambres avoient "publié une Décla- 
1641. ration, dont je me contenterai de rapporter la fubftance : car, après avoir 
RùsVvvorrh, donné ci-devant tant de ces fortes de Pièces, je craindrois de fatiguer les 
Vol. v. p. 26. Lecteurs , Ci jemettois ici toutes entières celles qui foi vent. 
Déclaration Lesdeux Chambres proteftoient en premier lieu , » qu'aucune paffion, 
du Parle- , aucune mauvaifè volonté contre le Roi , aucun deffein contre lès juftes 

jnent avant . rit r a • ' \ 

la Bataille." » Prérogatives, contre ion Honneur ou contre Ion Autorité, ne les avoit ei>- 
21. oaobic „ gagées à prendre les armes. 

» Que le Roi avoir refuie de recevoir une très humble Requête que le 
M Comte d'Effèx avoit ordre de lui faire préfènter de leur part. 

» Qu'elles étoientperfuadées,quele Roi étoit tellement engagé avec le 
„ Parti Papifte , qu'il n'y avoit plus aucune efpérance de Paix. 

» Que pluiieurs Papilles s'étoient conformez extérieurement au culte de 
„ l'Eglife Anglicane, pour lè rendre capables de polléder des emplois militai- 
„ res dans l'Armée du Roi. 

» Que d'abord le Roi , par diverfès Proteftations & Imprécations , s'étoit 
„ efforcé de faire accroire au Peuple , que fon intention étoit de maintenir la 
„ Religion Proteftan te, &:quedans cette vue, il avoit cafîe quelques Papif- 
» tes de Ion Armée , & ordonné que perfônne n'y lêroit reçu fans prêter les 
» Sermens. Mais que ce n'étoit qu'une démonftration extérieure , puis que 
» dans la fuite , il n'avoit pas laiflè' de tirer des priions de Lancaftre pluiieurs 
m Prêtres Se Jéfuites reconnus pour tels, Se de donner pluiieurs Commiilions 
» à des Papiftes. 

( Il y en avoit quatorze de nommez dans cet Article ). 

» Que le Lord Herbe rt , Fils du Comte de Worcefter , Se très-envenimé 
» contre la Religion Proteftante , avoit été fait Général des Troupes du Roi, 
»> dans la partie méridionale du Païsde Galles. 

» Que dans le Nord, ceux qui étoient autorifez par les Lettres Patentes 
» du Roi , ne failoient aucune difficulté de donner des Commiilions à des 
» Officiers Papiftes. 

» Que le Roi avoit envoyé des gens à Hambourg &enDannemarck, pour 
» y lever des Troupes qui dévoient fe joindre à l'Armée Papifte que le Comte 
» deNewcaftlelevoitdansleNord. 

» Que le Roi avoit reçu dans fa Cour deslrlandois notoirement rebelles, 
» Se comme tels , aceufez de trahifon , comme le Lord Taaf, Sec. 

» Qu'il avoit auprès de lui divers Anglois déclarez Traîtres , comme le 
» Lord Digby, O Neal , Williams, Pollard, Ashburnham. 

» Que les Jéfuites Se autres amaflbient de l'argent pour le Roi , dans les 
»> Païs étrangers. 

» Que par ces rai fons, lesdeux Chambres avoient réfôlu d'entrer dans un 
» C ovenuut folemnel , & qu'elles efpéroient , que les Ecoflbis voudraient bien 
» y entrer auffi , fuivant le Traité de Paix fait entre les deux Royaumes. 
mvTi 1 n C R ,? 1 ré P° ndit à cette Déclaration par deux autres , qu'il fit publier après 
la Bataille d'Edge-Hill. Il difoit dans la première : 

» Que malgré la Proteftation des deux Chambres , qu'elles n'avoient 
», aucun mauvais deffein comte lui , leur Armée n'avoit pas laide de lui livrer 
i> Bataille. 

wQuc 
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f » Que s'il avoir refufé de recevoir la Requête dont le Comte d'Eflèx avoit Chariés 
etéchargé, c'étoit parce qu'on avoit voulu la lui faire préfenter par des gens ! - 
acculez de trahifon. [Il faifoit ici un long récit de cette affaire]. l5+lp 

^ » Il nioit qu'il eût jamais eu intention de favorifer le Papifme , & qu'il " 
eût fait relâcher des Prêtres ou des Jéfuites, delà prifon de Lancaftre. 

» Il difoit que les Papiftes, qu'on fuppofoit avoir des Commifïîons de " 
lui , ne lui étoicvit pas même connus , 8c qu'ils n'a voient aucun Emploi dans " 
fon Armée. " 

[/' fat remarquer fur ces deux derniers Articles : i . Que les prifonniers qu'il 
avoit fait relâcher à Lancaftre , avoient bien été emprisonnez, comme Papif- 
tes , Prêtres & Jéfuites ; mais qu'ils n' avaient pas été convaincus d'être tels. 
C'eft pourquoi le Roi croyoit pouvoir nier qu'il eût fait relâcher des Prêtres, 
8cc. 

1. Le Roi en difant qu'il n'y avoit point dans fon Armée des Officiers Papiftes 3 
entendoitpar fon Armée celle qu'il commandait en personne ,&le Parlement en- 
t endoit celle qui étoit commandée par le Comte de NeVicaftle. Il pouvoit donc être 
vrai que les Officiers Catholiques , à qui le Comte de Newcaftle avoit donné des 
Commifjîons, ne fuffent pas connus au Roi. Mais l'Armée du Nord n' étoit pas 
moins fon Armée que celle qu'il commandoit lui-même], 

» Il nioit pofitivement d'avoir jamais eu dellèin de faire lever des Trou- ** 
pes à Hambourg ou en Dannemarck. « 

» Il foutenoit que le Parlement avoit beaucoup de Papiftes dans fes Trou- « 
pes , & qu'il en parloit avec d'autant plus d'affurance , qu'il en avoit plu- « 
heurs en fon pouvoir, qui avoient été faits prifonniers à Edge-Hill. " 

La féconde Déclaration étoit intitulée, Déclaration du Roiaprès fa victoire , Ruhvviftb, 
remportée fur les Rébelles. Ce Tîtreétoit mis à delfein pour fomenter la crairt- x ° L 1 ' f ' 1 9 ' 
te que les Partifans du Roi tâchoient d'infpirer au Peuple par la confédéra- 
tion de la prétendue victoire que le Roi venoit d'obtenir contre l'Armée du 
Parlement. 

Le but de cette Déclaration étoit de juftifîer le Roi fur trois Articles prin- 
cipaux , fçavoir, i. Que le Roi favorifoit le Papifme , 8c qu'il employoit 
des Papiftes dans fon Armée. 2. Que fon deflèin étoit de détruire les Par- 
lemens. 3. Que fes Troupes dévoient être employées à ôter au Peuple la 
propriété de fes biens. Je ne parlerai ici que du premier, parce qu'après ce 
qu'on a déjà vû , il feroit inutile de répéter ici ce que le Roi alléguoitpourfa 
juftification fur les deux derniers. Il difoit donc fur le premier : 

» Que quand mêmeilemployeroitdes Papiftes , perfbnne ne devrait le «Réponfe 
trouver étrange , vù les extrémitezoù on l'avoit réduit , 8c le peu de féru- "fôudîani 
pule que le Parlement fàifbitde fè fêrvir d'Officiers 8c de Soldats Papiftes , "lesca 
qui étoient en fort grand nombre dans fes Troupes, les efforts qu'il faifbit «tWuiucj 
pour les gagner , & les promeflês dont il les leurroit pour les attirer à fon fer- "avoit à 
vice, jufqu'à leur promettre que les Loix pénales fèroient révoquées. Que «fon f«- 
néanmoins , malgré les artifices de fès ennemis , 8c l'état fâcheux où il fè trou- « V1CC ' 
voit réduit , il n'avoit jamais pu fè réfoudre à révoquer l'Ordre qu'il avoit " 
donné de ne recevoir dans fon Armée perfbnne qui n'eût pas prêté les Ser-* « 
mens. Il avoûoit pourtant., qu'il avoit fait quelque exception à cette régie <* 
générale , en faveur de quelques perfonnes d'un mérite diftingué. '* 

Tome FUI. Sf On 
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Chulis On verra dans la fuite qu'encore que cet Ordre n'eût pas été révoqué, il 
l - n'étoit rien moins qu'exactement obfêrvé. 
1 64î ' Bien-tôt après, les deux Chambres répondirent à cette Déclaration par une 
autre qui portoit en fubftancc : 
Réplique „ Qu'il étoic étonnant , que le Roi ayant afluré fi pofitivement , qu'il y 
c"im- UX '' av0 ' c pl us de Papiftesdans leur Armée , que dans la fienne , n'eût pas vou- 
ées. « lu fê donner la peine de nommer un feul des premiers. Qu'elles l'auroient 
vvnrh " ^ ou ^ â ^ » parce que par là , elles auroient pu connoitre ceux de cette Reli- 
VoLv. ». " gion qui pouvoient s'être fourrez dans leurs Troupes , à leur infçu. 

Enfuite , elles prétendoient faire voir 3 par plufieurs raifôns , l'abfurdité 
qu'il y a voit à dire, que le Parlement faifoit des efforts pour attirer les Ca- 
tholiques à fonfèrvice, fous la promette de révoquer les Loix pénales, &al- 
léguoient divers exemples de leur fevérité contre eux , pendant la tenue de ce 
Parlement. 

Mais pour prouver , difoient-elles , avec évidence , que le Roi n'agifïoit 
pas avec fincérité , lors qu'il alléguoit pour fà juftifkation, qu'il avoir or- 
donné de ne recevoir aucun Récufant dans les Troupes, & que cet Ordre 
n'étoit qu'unepureillufion , elles nommoient plufieurs Officiers Papiftes qui 
avoient des Commiifionsfignées delà main du Roi,lefquelles le Parlement 
avoir en fon pouvoir. Déplus, elles attachèrent à cette Déclaration , une 
Requête préfèntée au Roi par les Habitans Catholiques de la Province de 
Lencaftre , par laquelle ils lui demandoient la permifïîon de Ce pourvoir d'ar- 
mes pourfon fervice , &laRéponfèdu Roi, qui leur accordoit cette per- 
miffion. Cette Requête , & la Réponfe du B oi me paroiflent fi décifives fur 
cette matière qui fut très-fouvent rebatuë, quejecroi devoir les donner ici 
dans leurs propres termes. 

A SA MAJESTE 1 , 

Requête de nous fous-fîgnez Habitans de la Comté 
de Lencaftre , en notre nom & de plufieurs 
autres Reculans. 

Rcqcêtedes Comme nous & plufieurs autres de la même Province vos tres-fideles Sujets, 
Lcnclft" e de nous trouvons présentement def armez,, & mal pourvus pour la défenfe de votre 
»ii Roi. Royale personne & de nos familles , nous demandons très-humblement à V. M. 

d'être reçus fous fa Royale protection , contretoute violence , & que les armes qu'on 
nous a ôte'es nous [oient rendues dans ce tems de Guerre actuelle. Oue par un Or- 
dre particulier de F. M. nousayionsla liberté de nous pourvoir d'une quantité fuffi- 
fante d'armts, pour la f iretc de votre Royale perfonne,fi nous finîmes requis de 
> la défendre , & pour celle de notre Pais & de nos Familles qui fe trouvent e» 

danger dans ce tems de troubles , & nui font même menacées d'être pillées. Et quand 
Avec l'affiftance de Dieu, la Paix fer ar établie dans le Royaume, nous demandons, 
humblement > que fi on nous ôte nos armes } on nom en paye la valeur en argent. 

REPON- 
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REPONSE DU ROI. 
A nos ridelles & bien-aimez , les Chevaliers , Ecuyers, 
& autres nos Sujets de la Comté 
de Lencaftre. 

Fidelles & bien-aimez,. Comme parles Loix de ce Royaume , par lefquelles les Képonfe du 
Recufansdoiyent être défarmez, , vos armesvous ont étébtées, &qne dans ce teins B - oi - 
de danger éminent ou on a levé des Armées contre nos Commandemens exprès, 
&cplufieurs de nos Sujets [ont pillez, & emprisonnez, ,& nous-même fommes me- 
nacéde pareilles violences ; Et d'autant que les Loix qui ordonnent de défarmer les 
Récufans , n'ont eu pour but que de prévenir les désordres en tetns de Paix , & non 
pas de vous priver de l'ufage de vos armes dans un tems de Guerre actuelle , pour 
votre propre fûreté, & pour la défenfe de notre personne ,fuivant votre Serment 
d'Allégeance ,dont ces Loix n'ont jamais eu pour but de vous décharger. Etd'au- 
tant que ces armes qui vous ont été enlevées , aur oient dû. être gardées foigneufe- 
ment , afin que vous puijjîez, vous en fervir dans un tems de Guerre ouverte , & que 
néanmoins , elles ont été mifes entre les mains des gens mal-inteationnez,. Notre 
volonté efi ,& nous vous requérons fur votre Serment d'Allégeance , que vous 
vous pourvoyez, de toutes les armes néceffaires , tant pour vous-mêmes, que pour 
vos Domeftiques & Vaff aux ,& nous vous donnons pouvoir d'en faire uf âge dans 
la préfente Guerre , pour notre défenfe & pour celle de votre Pats , & de vosper- 
fonnes , contre toutes les forces qui font , ou qui feront levées contre nous , par quel- 
que ordre ou autorité que ce fait, vous promettant de vous protéger de tout notre 
pouvoir. Et lerfqu 'après que la Paix fera rétablie , on vous ôtera ces mêmes ar- 
mes , en vertu des Statuts qui font en force , nousvous ajfurons , que la valeur vous 
en fera payée en argent. 

Il eft bon de remarquer au fujet de ces deux pièces , que la queftion n'étoit * emar ^"' c 
pas entre le Roi &les deux Chambres, fi le Roi avoit droit ou non d'em-. ce ' 
ployer des Catholiques à Con fèrvice , mais s'il en employoit effectivement. 
Il faut donc prendre garde de ne pas confondre la queftion de droit avec la 
queftion de fait , la dernière étant la fèule dont il s'agit. Or ces deux Pièces 
prouvent que le Roi fè fèrvoit actuellement des Catholiques , même au com- 
mencement de la Guerre , & avant qu'il y eut eu du (ang répandu : Car cette 
Requête lui fut préfèntée pendant qu'il étoit encore à Shre wfbury. 

Pour une plus grande conviction , les deux Chambres annexèrent encore 
à leur Déclaration , une Lifte de vingt-huit Officiers , Colonels , Lieutenans- 
Colonels , Majors , Capitaines , & autres , qui étoient Papiftes , & qui lèr- 
voient actuellement le Roi , dans l'Armée du Comte de Newcaftle. 

Le Roi & le Parlement fe trou voient en ces termes d'aigreur &d'animo- Le Roi of- 
fîté , lorfque les Partifans fecrets que le Roi avoit dans laChambre Baflè , pro- j 0 e n u à "f " a . 
poferent de demander la Paix , fous prétextede l'impuifïanceoùleParlement i e de u>n- 
fe trouvoit de continuer la Guerre , après la perte qu'il venoitde faire à Edge dres. ^ 
Hill. Le Roi de Ion côté , pour fortifier l'opinion que fes Partifans tâchoient K "/ 
d'infpirer au Peuple , que l'Armée du Parlement avoit été entièrement dé- 
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Cuaiiies faite , & pour encourager Ces amis de Londres à Ce joindre à ceux qu'il a voit 
dans le Parlement , envoya un Meflàge à la Ville de Londres pour lui offrir 
,<4Î * un pardon. Il vouloit par-là , faire comprendre aux Habitans, qu'une telle 
offre nepouvoit venirquedelafuperiorité qu'il avoir acquife parla vidtoire. 
Il pratiqua la même chofe à l'égard de quelques autres Villes du Royaume. 
Il eftcertain qu'il y avoir alors dans Londres une allez grande agitation cau- 
Cée par les Partifans du Roi, qui fous prétexte de craindre une Guerre qui, 
félon eux , avoit fî malheureufèment commencé , faifôient tous les efforts 
pofTibles pour porter le Peuple à demander hautement la Paix. C'étoit con- 
Mefures du tre ces fecretes pratiques, que ceux qui dirigeoient les affaires du Parlement, 
vini con- avoient à fc précautionner. Mais comme ils n'étoient pas moins habiles que 
Xoi. leurs ad verfàires , ils trouvèrent bien-tôt le moyen de faire échouer ce projet. 

Bien loin de s'oppolèr à la proportion qu'on faifoit de demander la Paix au 
Roi, ils l'appuyèrent , au contraire de tout leur pouvoir. Ils dirent, "que 
,„ le Parlement n'avoit pas pris les armes pour le plaifîr de faire la Guerre , mais 
„ uniquement pour parvenir à une bonne Paix , &c que rien n'étoit préférable 
„ à un fï grand bien. Que les deux Chambres nedevoientpas avoir hontede 
„ faire les premières avances , &de demander humblement la Paix à leur Roi, 
„ mais qu'il falloir prendre garde qu'un trop grand z :1e pour la Paix ne devînt 
„ pas un moyen pour les livrer pieds & poings liez à leurs ennemis. Que pour 
„ faire une Paix telle qu'elle étoit néceflàire pour le bien du Royaume , il fal- 
„ loit faire connoître au Roi , qu'elles n'étoient pas encore réduites au point 
„ d'être obligées d'accepter les conditions qu'il lui plairoit de leur impolèr, 
„ ôc que pour cet effet , fï elles vouloient avoir une Paix où chacun pût trou- 
„ ver fa fureté, il falloit prendre de bonnes mefures pour continuer la Guerre. 
M Qu'entre tous les moyens dont on pouvoit Ce fèrvir , ils n'en voyoient point 
„ de plus propre , que de demander l'alfiftance de leurs Frères d'Ecollè , en 
„ vertu du Traité fait entre les deux Nations. Non qu'on en eût befbin adbuel- 
„ lement , les affaires du Parlement n'étant pas réduites à cette extrémité, 
„ qu'on d ût fè hâter de faire entrer des Etrangers dans le Royaume ; mais qu'il 
„ n'y avoit aucun doute , que les Ecoflôis ne répondifîènt à cette demande, 
„ d'une manière qui feroit comprendre au Roi, que cette relïôurce ne man- 
„ queroit pas aux deux Chambres , dans le befbin. Que parlà , elles Ce ren- 
„ droient plus formidables, & que s'il étoit vrai que le Roi louhaitât veritable- 
„ ment la Paix , il Ce verroit obligé de la faire à des conditions équitables , ce 
„ qui étoit ce qu'on devoit efpérer.i . 
Réfolution Comme cet avis étoit très-plaulîble,&: que d'ailleurs, il étoit propofé par 
du fl T'à ^ 8CnS e " qui ' a P^"P arC <* es Mem bres avoient beaucoup de confiance , il 
Mander du fuï a PP rouvé par la Chambre. Effectivement, perfonnene pouvoit ignorer 
fecours à que par la Paix que le Roi avoit offerte julqu'alors , <Sc que Ces Partifansétoient 
l-£coiTc. d'avis de demander , on ne pouvoit entendre qu'une Paix qui le mettrait en 
poflèfïïon de toutes fes Prérogatives , & qu'on aurait fa parole pour aflurau, 
ce qu'il n'en abuferoit plus. Mais quoique les Membres du Parlement ne 
doutaflent pas que le Roi n'accordât une Amnifhe , telle qu'ils la fouhaite- 
roient , ils ne croyoient pas qu'une telle Paix pût être avantageufe au Royau- 

ra:r Par ^ rai -^ n quils ne cr °y° ient P as <l ue la P aroIe du Roi fût unefûreté 
Jufnfante. D'ailleurs , les Prefby tériens ne s'accommodoient pas mieux qu'ils 

L'avaient 
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l'avoientfait jufqu'alors, d'une Paix qui devoir naturellement rétablir l'Epif Chauis 
copatdans tout (on luftre. Ainfi , les chofes netant pas encore réduites à un 1 
point qui dût porter le Parlement à fouhaiter une telle Paix , il fut réfolu. ,64 *' 
i ..Qu'on demanderait la Paix. z. Qu'on ferait tous les efforts poflibles pour 
k mettre en état de foutenir la Guerre , en cas qu'on ne pût obtenir une Paix 
iure & honorable. 3 . Qu'on s'adrefîèroit aux Ecoflbis pour leur demander 
leur lèçours , s'il arrivent qu'on fe trouvât réduit à la néceiïîté de s'en fervir. 
Ces réfôlutions rompirent entièrement toutes les mefures des Partifans du 
Roi , qui s 'étaient flatez, que la prétendue Victoire d'Edge-Hill produirait 
quelque grand effet. 

En conféquencede ces réfolutions , le Parlement prit foin de recruter l'Ai- Ordonnan- 
mée du Comte d'Eflèx , & pour y mieux réûiïïr , il ordonna , que les Appren- ^ n fa - 
tifs qui voudraient s'enroller , pourraient compter le tems de leur fervice à la prend f" qui 
Guerre, comme faifant partie de celui pour lequel ils s'étoient engagez par foudroient 
le Contraèt de leur Apprentiilàge. Cela fut caufe qu'un grand nombre d'Ap- J^ 0 *^ 
prentifs s'engagerentdans le fervice du Parlement. Troupes du 

Après cela , les deux Chambres envoyèrent en Ecolîe une Déclaration Parlement 
dans laquelle véritablement, elles ne demandoient pas un fecours prélent : ^Lr^fs* 
mais elles difbient , "qu'elles avoient lieu d'efpérer , que les Ecoflbis ne né- « Diciara- 
gligeroient pas de les fècourir , s'il arrivoit qu'elles eullènt belbin de leur af- « tio ™ du 
fiftance , en vertu du Traité fait entre les deux Nations. Que pour cet effet , «menVa- 
ils le prioient de tenir une Armée toute prête , pour couvrir les frontieresd'E- «d redee 
colle contre les attentats de l'Armée Papille que le Comte de Ne wcalfle le- u*£* Ecof " 
voit dans le Nord d'Angleterre. Pour les engager d'autant mieux à ce quel- « 
les Iouhaitoient , elles difoient que le Roi s'étoit tellement laille prevenicpar « 
ks ennemis de la Religion Proteftante , qu'il avoit rejetté toutes les Requé- « 
tes qui lui avoient été prélèntées. Qu'il s'agifïoit dans cette Guerre , de fou- « 
tenir la Religion contre les efforts de ceux qui avoient projetté de la détruire, « 
&que, pour travailler plus efficacement à la conlèrvation , elles avoient reçu « 
avec plaifïr , la propofition que les Ecofïois leur avoient faite , d'unir les Egli- « 
les des deux Royaumes dans un même Culte (Se une même Difcipline, ce « 
qu'auffi elles avoient réfolu d'exécuter» . 

Il y avoit quelques mois , que les Commifîàires d'Ecofîè réiulans à Lon- obferva- 
dres avoient fait gliflèrdans un Mémoire qu'ils avoient préfènté au Parle- t«on fur la 
ment , que les Ecollois Iouhaitoient palTïonnement que les deux Eglifès d'An- ^un < ics° n 
gleterre & d'Ecofîè n'eurent qu'un même Culte > 8c fullènt fous une même deuxhjlifes 
Difcipline. Comme cette propofition n'étoit exprimée qu'en forme de lôu- 
hait,& que d'ailleurs, elle étoit conçue d'une telle manière , qu'on pouvoir 
entendre > ou que les Ecollois fouhaitoient que les Anglois le conformafïènc 
au Culte & à la Difcipline de l'Eglifè d'Ecofîè, ou qu'ils Iouhaitoient eux- 
mêmes de fe conformer à l'Eglife Anglicane, le Parlement d'Angleterre avoit 
répondu civilement, en gardant la même ambiguïté, qu'il fbuhaitoitauflî 
la même chofè , & qu'il travaillerait de bon cœur à exécuter ce projet. Cette 
Réponfè avoit été, làns doute , dirigée par les Chefs des Prefbytériens poux 
en faire comme une efpéce de pierre d'attente dont ils efpéroient de faire un 
jour quelque ufàge. Mais il n'étoit pas encore tems de déclai er plus ouver- 
tement leur penlee } de peur de faire perdre au Parlement tous les Membres 

Sfiij de 
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Charles de l'Eglifè Anglicane qui étoienc contraires au Roi. Vraifemblablement> 
r - ces gens-là fe feraient effarouchez , s'ils avoient clairement connu , que le 
1 64î * deflèin des Prelby tériens étoit d'établir leur Culte Se leur Difcipline , fur les 
ruines de cette Eglife. Ce fut auflî par la même raifon , que dans la Décla- 
ration dont j'ai parlé ci-defTus , les deux Chambres , ou ceux qui les diri- 
l geoient ne trouvèrent pas à propos de s'expliquer mieux , Se qu'en difânt que 

les deux Chambres avoient deflèin de travailler à cette union , on laiflà la 
propofîon dans toute fon ambiguité , quoiqu'il fut aifé aux Ecoflbis de com- 
prendre , qu'avec le tems , on leur donneroit fatisfa&ion. Car il ne faut pas 
s'imaginer qu'il n'y eût que des Prefbytériens dans le Parti du Parlement, 
quoique ce foit là l'idée que quelques-uns ont voulu donner de ce parti-là , 
leur but ayant été de faire entendre , que la Guerre entre le Roi Se le Parle- 
ment étoit proprement une Guerre de Religion , Se que l'unique deflèin du 
Parlement étoit de détruire l'Eglife Anglicane;, pour établir le Preibytéria- 
nifme en fa place. Comme à parler en général , ce deflèin étoit injufte en 
lui-même , ils en veulent inférer , que la Guerre qu'on faifbit au Roi étoit in- 
jufte. Ce raifbnnement fèroit fblide Se convainquant , s'il étoit vrai que le 
parti contraire au Roi ne fè fut propofé que ce fèul deflèin. Mais comme il 
eft certain que ce n'étoient pas les Prefbytériens fèuls qui avoient fujet de fc 
plaindre du Roi , il ne l'eft pas moins , que le parti de fes ennemis étoit com- 
pofe , non feulement de Prefbytériens , mais encore d'un très-grand nombre 
des Membres de l'Eglifè Anglicane qui avoient compris , que fbus prétexte 
de vouloir détruire le Prefbytérianifme , on avoit travaillé à établir un pou- 
voir arbitraire. Il n'eft pas mal-aifé de comprendre , que ces gens-là fuflènc 
mal difpofez à l'égard du Roi , qu'ils euffent pris !e Parti du Parlement, & 
qu'ils y demeurafïènt encore attachez. Mais il eft inconcevable , que les Prêt 
by tériens qui , au commencement de ce Parlement , faifbient une fi petite fi- 
gure dans les deux Chambres Se dans le Royaume , fe fulTent fi fort accrus en 
nombre , dans l'efpace de deux ans , ou que les Membres de l'Eglifè Anglica- 
ne, qui fè plaignoientdu gouvernement précédent du Roi , eufTent absolu- 
ment renoncé à cette Eglife , pour embrafïer le Prefbytérianifme. Il eft donc 
certain, qu'encore que le Parti Prefbytérien confidéré comme un parti de 
Religion, eut prévalu dans le Parlement, il ne laiflbit pas d'y avoir dans ce 
même parti , confidéré fous l'idée d'ennemi du Roi , un très-grand nombre 
de Membres de l'Eglifè Anglicane , qui n'avoient d'autres vue que de réfor- 
mer le Gouvernement Civile » Se d'affurer les Libertez de la Nation. C'é- 
toient ceux-ci que le Parlement vouloit Se devoit ménager , de peur de les 
effaroucher , jufqu'à ce qu'on pût les engager à devenir Prefbytériens , foit 
par la fuperiorité que le Parlement pourroit acquérir dans la fuite de la Guer- 
re , ou par la nécefïité abfbluë où ils fè trouveroient d'abandonner les Liber- 
tez du Royaume , ou d'avoir recours à l'ailïftance des Ecoffois , qui ne pou- 
vaient s'obtenir qu'en changeant le Gouvernement de l'Eglifè. D'un autre 
côté , les Anglicans ne pouvoient pas trouver mauvais, que le Parlement 
ménageât l'Ecoflè , puifqu'il pouvoit arriver , qu'il feroit impoffible de fc 
paflèr de fon fecours. C'étoit donc à ménager tous ceux qui prenoient intérêt 
aux affaires du Parlement , que fervoient les expreffions ambiguës contenues 
dans la Déclaration , au fujet de l'union des deux Eglifes. On vouloit bien . 

que 
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«[ue les Ecoflbis cruflènt qu'on enrendoit la propofkiondansle fensqu'ilslui Charies 
donnoient eux-mêmes, & on faifoit entendre aux Membres de l'Eglife An- 6 L 
glicane , que le Parlement ne s'engageoit proprement à rien , en promettant ' 
de travailler à l'Union , parce qu'il n'y a voit .pas plus de raifbn pour l'Eglife 
d'Angleterre de fe conformer à celle d'Ecolle , qu'il n'y en avoit pour celle- 
ci 3 de fè conformer à l'Anglicane. Que cependant , on tireroit un grand 
avantage de ce prétendu engagement , en ce que le Roi, par la crainte de voir 
le Parlement étroitement uni avec l'Ecoflè , lèroit porté à faire la Paix , à des 
conditions équitables. 

Quoi qu'en cette occafïon , les ennemis du Roi eufïènt remporté quelque Nouvea» 
avantage dans le Parlement , fes amis ne fe tinrent pas pour vaincus. Ils £ a °i" a „" u 
voyoient bien que , pendant que les deux Chambres feroient en état d'agir r 0 T, dans" 
avec une entière liberté, les Adverfaires du Roi feroient toujours fuperieurs, Londres. 
& qu'il n'étoit guéres pofïîble de leur ôter cette liberté , fans un fecours ex- 
traordinaire. C'eft pourquoi , pendant que les efprits étoient encore dans 
l'agitation qu'a voit eau fee la Bataille d'Edge-Hill, ils firent fçavoir au Roi , 
que s'il venoit fè préfènter devant Londres avec fbn Armée, ils ne doutoienc 
point qu'il ne fe fît dans la Ville, des mouvemens qui lui feroient avanta- 
geux , à quoi fês Partifans ne manqueroient pas à s'employer de tout leur 
pouvoir. C'eft ce qui le fit réfbudre de marcher à Londres. Dans cette vuë , Le Roi 
il fit prendre les devans à un Corps de Cavalerie, qui s'étant avancé jufqu'à maicl } e à 
Reading , infpira une telle terreur aux Troupes du Parlement , qui étoient ea ing " 
en quartier dans cette Ville , qu'elles l'abandonnèrent entièrement , 8c le Roi 
y arriva peu de jours après avec fbn Armée. Le Parlement prit l'alarme 
quand il fçut le Roi à trente milles de Londres. Ainfî , fbit par cette raifon , 
ou à deflèin de l'amufer, il lui fit demander un fàufconduit pour des Dépu- Les deux 
tez qu'il vouloit lui envoyer pour lui demander la Paix, en confequence de j^^ 1 ^ 
la réfblution prife quelques jours auparavant. Le Roi accorda le fàufcon- à craicet. 
duit pour les Dépu:ez; mais il en exclut Evelyn qui étoit du nombre, par- Novemb. 
ce qu'il l'avoit fait proclamer Traître. Dans ces entrefaites, les deux Cham- voi^p"^. 
bres eurent avis que le Comte d'Eflèx marchoit vers Londres avec toute la Difficulté 
diligence poffible. Cela fut caufe , qu'elles ne Ce hâtèrent point d'envoyer fur ^n lauf» 
leurs Députez au Roi , fous prétexte de la difficulté qu'il faifoit d'admettre con Ult ' 
d' Evelyn. Il eft mal aife de comprendre , par quelle raifbn le Roi > qui ne 
pou voit pas ignorer que l'exécution de fbn projet dépendoitde fa diligence , 
demeura néanmoins afïèz long-tems à Reading , pour donner au Comte Le comte 
d'Efïèx le tems d'arriver à Londres auffi-tôt que lui. Quoiqu'il en fbit , il chc^Lor^ 
marcha le 1 1. de Novembre, jufqu'à Colebrook diftant de Londres , de dres. 
quinze milles. Cependant , l'Armée du Comte d'Eflèx arrivoit à-peu-près c L * £ oi * 
dans le même tems , aux environs de Londres. Mais fbit qu'elle ne fut pas a ° t evùt les 
afîèz tôt prête , ou que le Parlement eût pris l'alarme , il lui envoya le même Députez du 
jour onze des Députez avec une Adrefïèfort foumifë, pour demandera trai- P j rl ^™ nt " 
ter. Le Roi répondit favorablement à cette Adrefle , témoignant qu'il ne Ru'shw»rth ' 
fbuhaitoit rien tant que la Paix , & que pour cet effet , il étoit content d'en- vol. V- f- s* 
trer en négociation. Les Députez étant retournez à Londres avec cette Ré- 
ponlê , le Parlement envoya incontinent ordre à fes Troupes de fufpendre 
>es hoftilitez. Mais peu d'heures après le départ des Députez, le Roi fe mit 

en 
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Chame » en marche vers Brentford qui n'eft qu'à lèpt milles de Londres , & y étant 
1642 an 'ivé le 1 5 . au matin, il fît attaquer cette petite Ville où i 1 y avoit quelques 
il fait atta- Troupes du Parlement en quartier , Se s'en rendit maître après quelque réfif- 
guet Bient. tance qu'il y trouva. Immédiatement après , il envoya un Meflage aux deux 
n'envoyé Chambres , pour les informer , que depuis qu'il avoit répondu à leur Adreflô 
un Mefl'age la nuit précédente, il avoit eu avis que le Comte d'Eflèx aflèmbloitfes Trou- 
au parie- p es p OUr ma rcher à lui , & que cela l'avoir obligé à fe rendre maître de 
Brentford : qu'au relie , il étoit toujours dilpofé à faire la Paix , & qu'il at- 
tendoit leurs Députez à Brentford , ce jour-là même , ou le lendemain matin, 
il fc retire L'Armée du Comte d'Eflèx étoit effectivement arrivée tout proche de Lon- 
i Kingfton. dresle i z. Se le Comte d'Eflèx étoit actuellement dans la Chambre Haute le 
1 5 . pendant l'attaque de Brentford. Sur cela , les deux Chambres ordonnè- 
rent au Maire de Londres d'envoyer fur le champ , les Milices de la Ville à 
l'Année du Comte d'Eflèx pour la renforcer ,& par-là elle devint fort fupé- 
rieure à celle du Roi. Le même jour , ce Général fit les difpolîtions néceflài- 
res pour donner bataille ; mais le Roi ne jugeant pas à propos de l'attendre* 
fe retira du côté de Kingfton. 
Le rarle- Le Parlement le plaignit que le Roi l'avoit trompé fous une fauflè appa- 
ment fe rencede vouloir traiter de la Paix , puifqu'immédiatemcnt après le départ des 
Députez , il s'étoit mis en marche pour furprendre Brentford. Le Roi s'ex- 
Le Koi tâ- eufoit en deux manières. Il difbit premièrement , que non feulement il n'y 
che de jufti. avoit point eu de Trêve arrêtée , mais que même on ne lui avoit pas deman- 
de r Brent- 0n ^e. ^ n ^ con( i ueu > ^ ue > depuis le départ des Députez , ii avoit été infor- 
ford. méque le Comte d'Eflèx avoit envoyé des Troupes à Kingfton , à Adton & 
Rubsworth, en d'autres endroits, pour l'envelopper ,& que c'étoit ce qui l'avoit engagé 
0 . . p . 60. ^ s ' avancer jufqu'à Brentford. La première de ces railbns étoit la meilleure , 
puifque n'y ayant point de fufpenlîon d'armes , il étoit en droit de prendre 
fes avantages, comme il trouvoit à propos. Mais c'étoit celle fur laquelle il 
infiftoit le moins , parce qu'ayant manqué fon coup, il ne vouloit pas qu'il 
parût que fon deflèin avoit été de fe rendre maître de Londres , ou du moins, 
d'y exciter des foulévemens en (a faveur , de peur d'expoler les Partifans à de 
fâcheulês recherches. La féconde n'étoit pas delà même force. Car s'il crai- 
gnoit d'être enveloppé à Colebrook , il n'évitoit pas cet inconvénient en s'a- 
vançant huit milles plus proche de Londres. Au contraire , il le rendoit plus 
grand par cette marche , à moins qu'il ne fe fût avancé à deflèin d'attaquer 
l'Armée ennemie , ce qui ne parut pas par fa conduite. 
Myi. curtn- On a prêté au Roi une autre ration qui n'eft pas comprife dans l'efpéce de 
don. Manifefte qu'il publia lui-même fur ce fujet. C'eft , dit-on , que le Prince 
Robert s'étoit avancé jufqu'à Honflo w , avec la Cavalerie , fans en avoir re- 
çu l'ordre du Roi, & que fe trouvant dans ce porte , il fut informé que le 
Parlement avoit envoyé des Troupes à Kingfton , à Adton , ôc en d'autres en- 
droits rqu'ainfi, voyant qu'il alloit être enveloppé, il avoit fait prier le Roi 
de s'avancer avec fon Infanterie , pour le dégager. Cette raifon me paroit Ci 
foible, que je me ferois un fcrupule de la réfuter ,fi elle ne venoit pas d'un 
tlluftrc Auteur de l'Hiftoire de ce tems-là. Je ne dirai pas qu'on fait peu 
d'honneur au Prince Robert , en difant qu'il avoit marché avec fa Cavale- 
rie , fans en avoir reçu l'ordre du Roi , ce qui n'eft pas même vraifemblable. 

Mais 
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Mais premièrement, Ci le Prince s'étoit cru en danger, il lui auroit été bien Chamej 



plus facile de Ce retirer lui-même auprès du Roi , que de Lu 
à (on lècours. Secondement , quelle apparence y avoit-il 



faire marcher le Roi ,1 
il que ces Troupes du 

Parlement , qu'on luppofe détachées pour envelopper le Prince , dûflènt aller 
Ce porter entre lui & le Roi ? $ . L'Armée du Comte d'Eflèx n'étoit arrivée 
prochede Londres , que ce jour-là même , ôc n'étoit pas en état de marcher 
encore dix ou douze milles pour aller attaquer le Prince. 

Il eft donc très-apparent , que le Roi, en partant d'Oxford , avoit eu def- 
fein de furprendre Londres , ou qu'il avoit efpéré que les Partifans feroient 
enforte qu'il y fèroit reçu {ans oppofîtion , avant que le Comte d'Eflèx pût y 
arriver. Mais , ou il perdit trop de tems à Reading , ou il fut prévenu par la 
diligence du Comte. Cependant , puilqu'il n'ignoroit pas que l'Armée du 
Parlement étoit déjà tout proche de Londres , on ne voit pas bien à quoi ten- 
doit l'attaque de Brentford , à moins que ce ne fût pour braver le Parlement , 
pu qu'ayant d'abord eu deflein de donner bataille , il eût changé d'avis , . 
après avoir été informé du lècours envoyé de Londres au Comte d'Eflèx. 
Quoiqu'il en lbit , le coup étant manqué , il fallut chercher des raifôns pour 
colorer l'attaque de Brentford , ôc pour tâcher de perfuader au Public , qu'il 
ne l'avoit faite que pour (a propre défenie. Au refte , il eft très-apparent , que 

Îjuand il renvoya de Colebrook , les Députez du Parlement , il avoit déjaré- 
olude marcher à Brentford 3 ôc qu'il n'étoit pas fâché que le Parlement s'en- 
dormît Cm l'elpérance d'un Traité. Du moins , les railonsqu'il alléguoit pour 
Ce juftifîer , ne prouvoient pas le contraire. 

La Guerre (è continua pendant tout l'Hiver , en divers endroits du Royau- ^j""*™ 1 " 
me , n'y ayant prelque point de Province qui en fût éxempte. Mon deflein divers en- 
11'eft pas d'entrer dans un détail circonftanciéde tous les petits combats , de droit*, 
toutes les rencontres qu'il y eut pendant cette Guerre. Ces paiticularitez 
peuvent être agréables aux Anglois qui connoiflènt les iîtuations des lieux , 
ou qui prennent part à la gloire de ceux qui Ce font diftinguez en ces occa- 
fions. Mais les Etrangers pour qui j'écris n'y prenant que peu d'intérêt, je me 
bornerai à rapporter , en deux mots , quelques-unes des aérions principales. 

Au commencement du mois de Décembre , le Comte de Newcaftle , qui ^"j le 
avoit levé une Armée pour le Roi dans les quartiers du Nord , Ce mit en R U 'hvvorth, 
marche pour (è rendre à Yorck. Il fut arrêté au partage de la Rivière de Tees v»l. v. f. »i. 
qui iepare l'Evêché de Durham de la Province d'Yorck , par le jeune Ho- 
iham qui avoit avec lui un Détachement d'une petite Armée que le Lord 
Fairfax commandoit en ce Païs-là pour le Parlement : mais le Comte força le 
paflàge , ôc (è rendit à Yorck , avec environ huit mille hommes. 

Il y eut encore pendant cet Hiver , dans cette même Province , deux ac- Combar de 
tions aflèz chaudes. La première , à Tadcafter où le Lord Fairfax s'étoit re- Tadcafter. 
tranché , & où il fut attaqué par le Comte de Newcaftle qui , après un com- ' ' 
bat allez opiniâtre , Ce vit enfin obligé de Ce retirer. La féconde , àGifbo- combat de 
rowgh , où le Chevalier Hugues Chomley défit fix cens hommes du parti du 
Roi , commandez par le Colonel Slingby qui fut fait prifbnnier avec un bon 16 . janvier 
nombre de les gens. 1^4;- 

Quelques jours après , le Chevalier Fairfax , fils du Général, attaqua la de 
petite Ville de Leeds , défendue par le Chevalier Guillaume Savil avec quin- Z) . janvier. 
Tome FUI. Tt ze 
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Charles ze cens hommes , la prit d'alTaut ,& fit environ cinq cens prilonniers. Celt 
1 ce qui fe paflà de plus conlidérable dans le Nord , pendant l'Hiver qui fuivit 
I<41- la première Campagne. 
DansleSud Du côté du Sud , le Chevalier Guillaume Waller , Commandant pour le 
m A. p. ioo. Parlement j, fit pétarder le Château de Farnham j >& fit la garnifon prifonniere 
w f 1 , ler deGuerre. Peudetemsaprès,ils'emparade Wincheiter ,&enfuitede Chi- 

ptend le . „ . r > i \ ■ ■ 

château de chefter après un hege de huit jours. 

Fainham & Dans le milieu du Royaume , il fe parla aulTi des a&ions allez confidera- 
DecembrV' bles ' quoique P eu décifives. Le y . de Décembre , Wilmot CommifïàireGé- 
D^nlTe mi néral de la Cavalerie du Roi , le Lord Digby & quelques autres , attaquèrent 
lieu du ro- l a ville de Marlborowgh que le Parlement avoit fait fortifier,& où il y avoit 
7 wîlmot une nombreufe garnifon. La Ville ayant été forcée dans un aflaut , fut pil- 
prend Mari- lée & brûlée , & environ mille hommes de la garnifon y furent tuez ou faits 
boiowgh. pr if onn i ers> 

rrife de ci- Le i . de Février , le Prince Robert prit Cicefter d'alïàut & y fit douze cens 
ceft "- prilonniers. 

tlchrield. Le i . de Mars , le Lord Brook attaqua quelques Troupes du Roi qui s'é- 
Mort du toient retranchées dans la grande Eglife de Lichfield >& y fut tué : mais après 
^Zbvvonh' k mort, fes gens emportèrent ce pofte. 

roi. v.pïi'+7. Le 1 9. du même mois , il fe donna à Saltash proche de Strafford , uncom- 
Combat de bat qui fut maintenu des deux cotez , quatre heures durant , julqu'à ce qu'en- 
îilid S p i s z ^ n > ' e Comte de Northampton , qui commandoit les Troupes du Roi , ayanr 

Mort du été tué , celles du Parlement remportèrent la Victoire. 
Northa de m ^ me j our ' ^ e Chevalier Waller furprit le Lord Herbert qui allîégeoit 

ton" imp Glocefter , lui tua cinq cens hommes , & fit plus de mille prilonniers. Enfui- 
walier dé te , il prit le Château de Chepftow dans le Comtéde Monmouth } de enfin la 
Herbert ° td ^'" e Monmouth Capitale de cette Province. 

Rush wor,h , Je vai prélèntement rapporter ce qui le pafla dans tes Provinces de l'Oueft , 
rei.v.p.i6}. depuis le commencement de la Guerre , jufqu'au mois de Mars de l'année 
fuivante 1643. Comme laGuerre fut toujours fort vive dans ces quartiers- 
là , & que la lupériorité y fut opiniâtrement difputée , il faut , pour faire bien 
entendre ces événemens, entrer dans un alfez grand détail de ce qui lè paf- 
foit dans ces Provinces. 
Affaires de Dès le tems que le Roi étoità Beverley, après avoir manqué de prendre 
l'Oueft. j-Juil } y envoya le Marquisde Hartford dans les Provinces de l'Oueft , pour 
qu'il tachât de faire en ce Païs-là un parti capable de faire diverfion aux for- 
ces du Parlement. Il lui donna pour cet effet, une Commiilion pour com- 
mander dans toutes les parties de l'Oueft , & le Marquis fit le Chevalier Hop- 
ton Général de fa Cavalerie. Le Marquis s'étant rendu dans la Province de 
Sommerlèt , établit fon quartier à Bath où il ne put lever que peu de monde 
à caufe de la vigilance des CommilTaires du Parlement , qui mettoient de 
grands obftacles à fes levées. Enfin , le Comte de Betford qui commandoit 
en ces quartiers-là pour le Parlement , ayant mis fur pied des Troupes en 
beaucoup plus grand nombre que n'étoient celles du Roi , le Marquis de 
Hartford fe vit obligé de lè retirer dans le Pais de Galles. Il envoya néan- 
moins leChevalierHopton , avec environ cent-cinquante Chevaux en Cor- 
nouaille , poux tâcher de mettre cette Province dans les intérêts du Roi. Le 

Comte 
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Comte de Betford négligea de pourfuivre cette petite Troupe , ne doutant Cha»i« 
point que les Commiflaires du Parlement ne fuflènt en état de la diflïper , *■ 
& alla joindre le Comte d'Eflèx. Ceci fe palfoit avant la Bataille d'Edge- I<4 * ; 
Hill. 

Hopton fut bien reçu en Cornoiiaille, & appuyé par le Chevalier Bewil 
Greenvil Gentilho nme du Païs , qui fit enlbrte que cette Province fe déclara 
pour le Roi. Enfuite , Hopton aflèmbla trois mille hommes des Milices de la 
Province , & marcha vers Lawncefton d'où il chalTales Commilîàires du Par- 
lement, qui y a voient aflèmblé quelques Troupes. Mais voulant mener ces 
Milices dans la Province de Devon , elles refuferent de fervir hors de leur 
Province. Cela fut caufe , qu'après avoir encore chafie les Commiflâires du 
Parlement , de la petite Ville de Saltash , il congédia ces Milices. 

Cependant , avec l'alîîftance des Gentilshommes du Païs , il trouva le 
moyen de lever cinq cens hommes de Troupes réglées , avec quoi il fè rendit 
abfolumenr maître de tout le Païs de Cornoiiaille , & fit même des courfes 
dans la Province de Devon. 

Le Parlement ayant été informé des progrès de Hopton en Cornoiiaille , 

ordonna que toutes les Troupes qu'il avoit dans les Provinces de Dorfet & de 

Sommerlèt Ce joindroient à celles de Devon , & donna le Commandement 

de cette Armée au Comte de Stamford. Ce Seigneur s'étant mis à la tête de 

ces Troupes donna un Détachement à Ruthwen Ecolîbis Gouverneur de 

Plymouth , avec ordre d'entrer en Cornoiiaille. Mais il n'y fut pas plutôt R " tf >wen 
/ ,.| 1 i- tt -i \i 1 • eltbattupar 

entre 3 qu il rencontra le Chevalier Hopton qui le mit en déroute } lui tua Hopton. 

beaucoupde monde, &fitplusdedouzecensprifonniers. Ruthwen, après 
fa défaite , fe retira à Saltash où il tâcha de fe fortifier , & le Comte de Stam- 
ford fe jetta dans Taviftock. 

Hopton profitant de la terreur qu'il avoir répandue dans les Troupes du 
Parlement , partagea les hennés en deux Corps , avec l'un delquels il marcha 
vers Ruthwen , & lui fit abandonner Saltash , &c par-là , il demeura toujours 
maître de Cornoiiaille. L'autre Corps marcha vers Taviftock que le Comte 
de Stamford abandonna aulfi , pour fe fetirer à Plymouth , ce qui donna à 
Hopton la facilité d'établir des quartiers dans la Province de Devon. Mais 
peu de tems après , les deux Partis étant convenus d'oblèrver une exacte 
neutralité dans les deux Provinces de Devon & de Cornouaille , afin d'éloi- 
gner la Guerre de ces quartiers- là , Hopton retira les Troupes qu'il avoit dans 
Devon , & demeura en Cornouaille. 

Après avoir rapporté les principales adtions militaires de la première Cam- Affaires ci- 
pagne & de l'Hiver qui laluivit,il eftnéceflaire dédire un mot de certaines vlIes d ei'an 
.autres cholês qui véritablement étoient des dépendances de la Guerre, mais IÔ4Ï ' 
<[ui ne fèdécidoient pas par les armes. 

L'argent étant le nerf de la Guerre , il n'eft pas étrange que le Roi & le Par- Remarque 
lement filTent .chacun de fon côté ce qu'ils pouvoient pour en recouvrer. Mais f " r e le j, 1 a e r " 
il y a lieu de s'étonner qu'ils fereprochaftènt réciproquement tous lesmoyens gg nt d es " 
qu'ils employoient pour cette fin. Selon les Loix du Royaume , le Roi ne deux côtes, 
peut pas lever de l'argent fur le Peuple , fans l'intervention du Parlement : 
mais il n'eft pas moins certain , que le Parlement n'a pas droit de faire des 
impofitions lans le confentement du Roi. Les Taxes s'impofent par des Ac- 

Tt ij tes 
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Chaules tes aufquels il faut néceffairement que le Roi & lesdeux Chambres donnent 
t leur approbation. Mais comment taire quand le Ro» 8c le Parlement iont 
l6 * 1 ' en Guerre l'un contre l'autre. Il faut , ou que , pour obferver les Loix , aucun 
des deux ne levé de l'argent fur le Peuple , auquel cas , il eft comme impolh- 
ble de faire la Guerre , ou que chacun defon coté , fe donne la liberté d'en le- 
ver i fans fe mettre en peine du confentement de l'autre. Cétoit ce que le 
Roi 8c le Parlement pratiquoient , 8c néanmoins chacun reprochoit à l'au- 
tre , qu'il violoit les Loix du Royaume. Si l'on en veut croire les Auteurs 
qui'ont écrit en faveur du Roi , ce Prince n'avoit point d'autre argent que 
celui qu'on lui fourniflôit volontairement, ou en don , ou en prêt. S'il im- 
pofoit quelquefois des Taxes dans les Provinces où il étoit le maître , c'étoit 
toujours du confentement des Habitans. Mais c'eft une efpéce d'illufion 
qu on fait aux Le&eurs. Carcela ne lignifie autre chofe lînon qu'on gagnoit 
quelques-uns des principaux d'une Ville ou d'une Province , 8c qu'on yfai- 
foit prendre la réfolution de donner une telle fbmme au Roi , après quoi , il 
auroit été inutile aux particuliers de s'y oppofer , ou de refufer de payer leur 
.contingent. Le Parlement enufoit à-peu-prèsde même. Ildemandoit pour 
l'entretien de la Guerre 3 des contributions qu'il appelloit volontaires; mars 
qui n'étoient rien moins que cela. C'eft ce qui parut bien clairement par 
une Ordonnance du z 9 . de Novembre , par laquelle il étoit ordonné de taxer 
ceux qui avoient refufé de contribuer volontairement. Le Roi regardant 
cette Ordonnance comme une violation expveflèdes Loix , publia une Pro- 
clamation pour défendre d'y obéir. Il en publia une femblable pour défen- 
dre d'exécuter l'Ordonnance du Parlement , qui ordonnoit de payer \eTon- 
nage 8c Pondage aux deux Chambres. Tout cela étoit fondé fur ce que les 
Loix demandoient le confentement du Roi pour l'impofition des Taxes. 
Mais on étoit alors dans untems où l 'exacte obfervatior» des Loix étoit de- 
venue impoiîible. Le Parlement répondit à cette dernière Proclamation, 
non en avouant que les Loix étoient violées par Ion Ordonnance , mais en di- 
fantque le Statut fur lequel le Roi s'appuyoit avoit été fait pour empêcher 
que le Roi ne pût impofer aucune Taxe fans le confentement des deux Cham- 
bres ,8c non pour priver le Parlement du Droit d'impofer ce qu'il trouvoit 
à propos. Il eft aile de comprendre que ce n'éroit-là qu'une chicane , puis- 
que le confentement du Roi n'étoitpas moins néceflaire pour l'impofition 
des Taxes, que celui des deux Chambres. Ou plutôt , ils n'a voient aucun 
droit ni l'un ni l'autre féparement , iî l'on s'en fut tenu aux Loix. Cepen- 
dant , le Roi ne laifïà pas au mois de Février fuivant , de publier une autre 
Proclamation , pour ordonner qu'on vint lui payer à Oxford , les Douanes 
des Marchandées qui entroient dans le Royaume , en quoi , félon les appa- 
rences , il fut mal obéi. Cette matière revient fi fouvent dans la fuite , non 
feulement par rapport aux levées d'argent , mais encore fur tout ce que le 
Roi ou les deux Chambres ordonnoient féparement , qu'il eft bon d'être un 
peu inftruit des principes des deux partis , pour ne pas s*èngager à porter de 
faux jugemens. 

Obferva- Depuis le commencement de ce Parlement, le Roi s'étoit toujours décla>- 
î^ndpef 5 Défenfeur des Loix du Pais. Cétoit ce qu'il oppofoit fans cefie à la con- 
que le Roi duice. & aux prétentions du Parlement, Depuis que la Guerre fut ouverte-, 

il 
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il prétendit tout de même , que les Loix dévoient être obfervées avec la mê- charlei 
me exactitude qu'en pleine Paix. On comprend aifément combien ce prin- , S4 ' Z- 
cipe lui étoit avantageux. Selon les Loix du Royaume , les deux Chambres vouioit «ta. 
n'étoient pas en droit de lever des Troupes ou de l'argent, & moins encore blu - 
pour s'en lervir contre leur Souverain : car il fuppofoit toujours que la Guer- 
re n'étok que defenfîve de fa part. Il ne trouvoit donc point de meilleur 
moyen pour rétablir la tranquillité dans le Royaume, que de s'en tenir aux 
Loixde l'obfèrvation defquelles dépendoit le bonheur public. Rien n'étôit 
plus vrai que ce principe pris en général, & indépendemment du cas parti- 
culier où le Royaume fe trouvoit. Mais , comme le Roi le reconnoifïbit lui- 
même , les Loix n'étant qu'un vain nom , fi elles ne font pas obfervées , & le 
Roi étant chargé du loin de les faire exécuta-, toute la difficulté conliftoit à 
fçavoir, fi on pouvoit fèrepoferde ce foin fur leRoi,aprèscequis'étoitpaf- 
lé pendant les quinze premières années defon Règne. C'étoit-là le véritable 
nœud de la queftion entre le Roi & le Parlement , fur lequel le Roi n'offrait 
point d'autre folutionque fa parole à laquelle le Parlement ne pouvoit , ou 
ne vouioit pas fe confier. Il eft donc clair que , quand le Roi alléguoit les 
Loix en fa faveur, il ne dilbit rien qui portât la moindre atteinte aux pré- 
tentions du Parlement. Il ne s'agifîbit pas de fçavoir fi les Loix attribuoient 
telles ou telles Prérogatives au Souverain : le Parlement n'en difconvenoit 
pas : mais il s'agifloir de fçavoir fi on devoit confier au Roi le foin de faire 
exécuter les Loix , après ce qui s'étoit pafîe. Ainfî , toute la difficulté con- 
fîftoit à fçavoir par quels moyens on pouvoit saffurer de l'exécution de ces 
mêmes Loix , dont les deux partis convenoient. Le Roi évitoit avec foin, 
l'examen de cette queftion , fi le Peuple étoit en droit de lui demander des 
furetez , &c faifoit tous fès efforts pour réduire la difpute à celle-ci , fi tes Loix 
ordonnaient ceci ou cela. C'eft-là le principe qui regnoit dans tous fes Ecrits, 
fans en excepter un fèul. 

D'un autre côtéj, le Parlement ne Ce trouvoit guéres moins embarraflfé. Sur les pria. 
Véritablement , il faifoit voirafïèz clairement, que le Roi avoit abufédefès p^i^ent. 
Prérogatives , pendant qu'il en avoit une pleine joiiiffance , & il înferoit de- 
là , qu'il étoit néceflàire de réduire fon Pouvoir à certaines bornes. Mais il 
fuppofoit , que , pourle réd uire à ces bornes , il n'y avoit point d'autre moyen 
que de lui ôter entièrement ce même pouvoir , en le privant du commande- 
ment de la Milice &z des autres Prérogatives dont il a été fouvent parlé. La 
queftion à cet égard , étoitdonc , s'il étoit poffible de trouver des expédiens 
qui étant joints à la parole ik au Serment du Roi , puffent mettre les droits 
de la Nation en fureté. Mais les deux Chambres évitoient foigneufement 
d'entamer cette queftion. Elles fè contentoient de fuppofêr , fans en donner 
aucune preuve pofîtivej que le Roi avoit pris les armes pour détruire les Pri- 
vilégesdu Peuple &c du Parlement , &c que parconfequent, la Guerre n'étoit 
quedéfenfivede leur part. C'étoit par-là , qu'elles prétendoient juftifîerîes 
contraventions manifeftes qu'elles faifoient tous les jours aux Loix du Pais , 
voulant les faire regarder comme abfolument nécefïâires pour parvenir au 
but qu'elles fe propoforentde rétablir l'ordre dans le Royaume. On ne peut 
guéres s'empêcherde reconnoîtredans cette conduite le but de certaines gens 
qui travailloient à rendre l'accommodement impolïible , afin de pouvoîr 
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Charles mieux exécuterle projet de changer le Gouvernement de l'Eglifê, à quoi la 
Paix aurait porté des obftacles invincibles. Si le Roi avoit pu fe réfoudre à 
4 ' céder ce point , on n'aurait pas manqué d'expédiens pour s'accorderfur les 
autres. On en fera convaincu dans la fuite, quand on verra les difficultez 
de la Paix , réduites , s'il faut ainfi dire , à ce feul Article. 
Affocia- J'ai déjà dit que le Roi avoit envoyé le Comte de Newcaftle dans le 
tions des Nor(i ( r mettre d ans f on part i l'Evêché de Durham avec les Provinces 
du Nord, deNorthumberland, de Cumberland , & de Weftmorland , & pour j 
pow le Roi. i ever une Armée. Le Comte exécuta heureulèment le dellèin que le Roi s'é- 
toit propofé : il fît même enforte que ces quatre Provinces s'aflbcierent en- 
femblepour lui fournir, à frais communs , des Troupes Se de l'argent, en- 
sembiabies forte qu'il mit fur pied une Armée de huit mille hommes. Mais en même 
loîs" our tems > ^ a PP r " aux ennemis du Roi a former de femblables Aflôciations des 
îe°Pa S rle 0 . Ur Provinces qui dépendoient d'eux , dont peut-être ils ne fe feraient jamais 
ment. avifez. Dès que le Parlement fut informé de cette Afïbciation , il ordonna 
VoLv V p n ^'. qu'il s'en ferait de femblables entre les Provinces qui lui étoient foumifes , 
e 7. Se nomma des Généraux pour commander leurs Troupes. Le Lord Fuir- 

fax fut fait Général de la Province d'Yorck , Breretonàt Cheshire, Waller 
de Hantshire , le Lord Gray de Lancaftre , le Major Général Brown de 
Berkshire , le Comte de Darby de Shropshire, le Colonel Midleton du Païs 
de Galles , Se le Comte de Manchefter d'EfTex & des Comtez adjacentes , 
qu 'on appelloit les Provinces Orientales , fçavoir d'EJfex , de Cambridge , de 
l'Ifle d'Ely , de Hartford, de Norfolc^, de Suffolcl^ &e de la Ville de Nor- 
W tch. Parle moyen de ces Aflbciattions le Parlement avoit des Troupes tou- 
jours prêtes , qui véritablement n'étoient deftinées qu'à défendre les Pro- 
vinces alïociées , mais qu'on ne lailloit pas d'employer quelquefois à d'au- 
tres (ervices. Le Roi tenta fouvent d'empêcher ces AfTbciations dans les Pro- 
vinces où il fçavoit qu'il avoit un bon nombre de Partifans, comme par 
exemple, dans celle de Kent , & dans quelques autres. Mais quand les deux 
Chambres s'apercevoient que les intrigues du Roi prévaloient dans quel- 
ques-unes des Provinces où elles étoient fupérieures, elles les obligeoient à 
s'allôcier avec d'autres , Se à fournir leur contingent. 
Neutralités Outre ces fortes d'Allociations faites entre des Provinces d'un même Par- 
ibti.p. 100. tijliefaifoitauiï^au commencement de cette Guerre, des Traitez particu- 
liers entre des Provinces voifines de deux différens Partis, pour obfèrver, 
entre elles , une exacte neutralité. Ces Traitez étoient fondez fur les avan- 
tages communs des Provincesqui trairaient enlemble > en ceque par là , el- 
les éloignoient la Guerre de leurs quartiers, Se rétabliUbient entre elles un 
Commerce mutuel , dont elles ne pouvoient que difficilement fe paflèr. J'en 
ai déjà rapporté un exemple à l'égard des deux Comtez de Devon Se de Cor- 
noùaiile. Il serait fait un pareil Traité entre les deux Partis dans lesProvin- 
Le Parle- ces d' Yorck & de Chefter. Mais le Parlement refufa d'approuver ces Traitez 
défend!* P ai 'ticuliers , parce qu'ils étoient trop avantageux au Roi , qui aurait pu en- 
jbib.p. 1 01. fin, parce moyen, aflèmbler toutes les forces en un leul endroit, au lieu 
qu'il étoit obligé de les difperfer dans tout le Royaume. D'ailleurs , le Parti 
du Roi avoit fi bien ménagé fes intérêts, que ces Traitez nefe faifoient que 
dans les endroits où il en pouvoit tirer quelque avantage, comme par exem- 
ple 
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pledansla Province d'Yorck où on n'avoit eu pour but que d'arrêter les Chariis 
courfesdela Garnifon de Puntfratt qui incommodoient beaucoup la Ville 
d'Yorck. 

Le Roi s'étant retiré à Oxford , après l'affaire de Brentford, y avoit fait Le fr« 
amenerlespri(bnniersqu'UavoitfaitsàBrentford&à Edge-Hill. Peu de 1°",^"" 
jours après fonretour, il avoit donné une Commiifion à'Oyer &c Terminer, uns des pri- 
pour faire juger quelques-uns de ces prifonniers, entre lefquels fe trou voit fonniers - 
un OfH rier nom ne Liiburne , qui fut condamné à mort avec quelques au- 
tres , pour avoir été pris ayant les armes à la main contre le Roi. Le Parle- Le ParI «- 
ment ayant été informé de cette Sentence , avant fon exécution, déclara, ^JKte 
que fi on faifoit mourir quelque prifbnnier de Guerre, ou à Oxford , ou ail- reprefaiiies. 
leurs, il ufèroit de reprefailles contre les prifonniers qui étoient actuelle- ^^"'^y 
ment, ou qui tomberaient à l'avenir entre fes mains. Cette Déclaration fau- " ' ' r ' 9i ' 
va la vie aux condamnez , le Roi n'ayant pas jugé à propos d'expofer fes Of- 
ficiers à un pareil fort. 

Quoi que les mefures des Partifans du Roi pour obliger le Parlement à ns+r- 
faire la Paixeuflènt été rompues , comme je l'ai dit ci-defTus, ils ne fe re- p*™"^" 
butèrent pas. Comme le Roi , après l'affaire de Brentford , avoit fait forti- ReTpcm! ™ 
ûeïReading, & y avoit laiffë une groflè Garnifon , ils prétendirent, que les femeriadi- 
habitansde Londres avoient lieu d'être extraordinairement alarmez de ce Londies* 0 * 
voifînage. Ainfî , fous prétexte de prévenir le danger , ils drelîerent une 
Requête qu'ils firent figner par autant de gens qu'il leur fut poffible, pour 
demander aux deux Chambres , la permiiTîon depréfènter au Roi des Pro- 
pofitions aufquelles il pût confèntir avec honneur. Plufîeurs habitans de 
Weftminfter & des ParoifTès de S. Martin & de Covent-garden , connus 
pour Partifànsdu Roi, drellèrent auffi une femblable Requête. C'étoitune 
chofe bien extraordinaire, & d'une dangereufè conféquence , que des Par- 
ticuliers , fans l'intervention ou l'approbation des Magiftrats , s'ingéraflènt 
de vouloir faire au Roi des Proportions de Paix. Aufli , le Parlement refu- Le Parle- 
fa-t'il de recevoir leur Requête, & ordonna même, que les auteurs fu fient ment S V 
pourfuivis en juftice. Vraifemblablement , ils ne s'étoient pas attendus que 
le Parlement voulût fefervirde leur méditation pour faire la Paix : mais en 
publiant cette Requête, dans laquelle ils fequalifioient les plus riches & les 
plus confidérables habitans de Londres, leur but étoit de faire entendre au 
Peuple, que les bons Bourgeois de la Ville fbuhaitoient la Paix à des condi- 
tions plus modérées que le Parlement, mais qu'ils étoient tenus en fervitu- 
de par les Magiftrats. Les deux Chambres comprenant parfaitement les Adrefle des 
motifs de cette Requête, firent enfortequele Maire & le ! : onfeil Commun 
de Londres envoyèrent au Roi une Adreflè fort foumife , dans laquelle ils au Roi. 
prenoient foin de fê juftifier de toute infidélité envers lui, & témoignoient n ' d - M 1 »» 
une extrême ardeur pour la Paix. Pour cet effet , il prioient S. M. de (e ren- 
dre à fon Parlement , fans aucune fuite martiale, afin de confulter avec les 
deux Chambres fur les moyens de procurer la Paix au Royaume. Cette 
Adrefïè faifoit voir que la Ville de Londres ne fouhaitoit point d'autre Paix 
que celle dont il plairait au Parlement de convenir avec le Roi. El e avoit 
cet avantage fur la première , qu'elle venoit de la part du Maire & du Con- 
fcïl Commun de la Ville, au lieu que l'autre n'écoitfignée que par des Par- 
ticuliers. Le 
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Charles Le Roi étoit effectivement perfuadé que les Habitans de Londres louhai- 
toienr la Paix , & qu'ils l'accepteroient telle qu'il voudroit bien l'accorder , 
Re'o^c'du ma ' s q ue Magiftrats de concert avec le Parlement, failoient tout ce qu'ils 
RoF. * U pou voient pour l'empêeher. Cette Adreflè lui ayant été préfentée le 10. de 
Janvier 1647 , il y fit une Réponfe très-gracieufe , & la donna par écrit aux 
Députez de la Ville. Il diloitdans fa Réponfe, „ qu'il n'avoit jamais foup- 
„ çonné la Ville de Londres ou Tes Habitans en général, d'infidélité : mais 
„ qu'il n'en étoit pas de même à l'égard de leurs Magiftrats , & particuliére- 
„ ment du Maire Pemùngton , Se de deux ou trois autres Aldermans , qui fai- 
„ foient tous leurs efforts pour pervertir le Peuple, Se pour l'engager dans la 
M révolte. Il faifoit enfuite une énumeration de toutes les violences qui s'é- 
„ toient faites à Londres contre lui , 6c contre les Loix , & affuroit , qu'il étoit 
„ difpofé à retourner dans cette Ville , lorfque les Habitans le feroient mis en 
„ état de le recevoir avec honneur & fureté , Se de faire enforte que les per- 
„ turbateurs du repos public puflènt être livrez à la Juftice pour être punis le- 
„ Ion leurs mérites " . Le Roi fe flatoit beaucoup par rapport à fes Ecrits , auf- 
quelsil le perfuadoitaifément qu'il n'y avoit rien à répondre. C'eft ce qui 
lui en faifoit attendre des effets merveilleux , mais qui ne répondoient pas 
toujours à les efpérances. Dans cette penlee, en donnant fa Rc'ponie par 
écrit aux Députez de Londres , il leur dit, qu'il louhaitoit qu'elle fut lue 
La Réponfe publiquement dans le Confeil Commun Se en prélence du Peuple. Le Mai- 
fië en pu* re ' ^ u çonlenceiïient des deux Chambres , voulut bien lui donner cette la- 
biic. tisfaétion , Se fa Réponfe fut lùë effectivement en public. Mais le Parle- 
ment avoit envoyé des Commiflaires de fon Corps pouraffifter à cette Lec- 
Pym y té- tuie , Se pour réruter enluite la Réponfe du Roi. C'eft ce que fit Mr. Pym 
£ on , d ' , l'un des Commillàires du Parlement par un Dilcours , dont le but étoit de 
Vul.v-p m. taire voir , que tout ce que le Koiduoit dans 'on Ecrit , n'etoit qu une pu- 
re calomnie contre la Ville Se contre le Parlement. Ainfî le Roi eut peu de 
fu jet d'être content du fuccès de fa Réponfe , fur laquelle néanmoins il avoit 
beaucoup compté , fe perfuadant , qu'elle feroit capable de femer la diflen- 
fion entre le Peuple de Londres Se les Magiltrats. 
Ordre du Quelques jours après le Roi envoya aux Shérifs de Londres une Décla- 
siiTrffs X dc ration dans laquelle il fe plaignoit beaucoup du Difcours de Pym , Se de ce 
Londres. qu'on avoit publiédans la Ville un Ecrit qu'on fuppofoic venir de lui , dans 
iViiw' " e< 3 ue ' 011 ' u ' faifoit révoquer toutes les promeffes qu'il avoit faites. Il leur or- 
' f ' 1Z °' donnoitd'arlèmbler le Peuple par Corporations (1) chacune dans fa Salle, 
Se de leur lire cette Déclaration avec fa Réponlêdont il a été parlé ci-deffus. 
Il déclarait, que /^««/«gro» ne pouvoit pas être regardé comme Maire de 
Londres , puilqu'il n'avoit pas été approuvé parle Roi , conformément à la 
Chartredela Ville , &ilordonnoit aux Shérifs de le mettre en prifon, aulîi 
Le Tarie- bien que quelques-uns des Aldermans. Mais le Parlement, comprenantque 
défend dé le buC du Roi ,étoit d'animer le Peuplede Londres contre fes Magiftrats , dé- 
lexecuter. fendit aux Shérifs d'exécuter cet Ordre. 

Ordre des Comme le Roi envoyoit fouvent à Londres des Agens iecrets pour y en- 
tres* fur^I tretenir fes intelligences , Se pour être exa&ement informé, de ce qui fe 
Scions, paffoit 

(1) On appelle ainfi les différentes Societez ou Communautés des Marchands , comme 

des Epiciers , des TiUerans , Sec. 
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pafloitdansla Ville & dans le Parlement , les deux Chambres trouvèrent à chariei 
propos de lui rendre ce Commerce plus difficile en ordonnant, que tous 1 t 
ceux , qui viendraient des quartiers du Roi à Londres fans Saufconduit , fe- 1 tf 4 '* 
roient traitez comme des Efpions. 

Pendant ce même Hiver, avant le commencement de la féconde Cam- ^"^ou. 
pagne, la dilpute fur le nombre des Catholiques , qui étoient au fervice du q'ues des 
Roi & du Parlement, fe renouvella , à l'occafion de quelques Ecrits , que le deux Ai- 
Comte de Newcaftle tk le Lord Fairfax publièrent l'un contre l'autre. Le mées ' 
Comte de Newcaftle ne nioit pas qu'il n'eût des Catholiques dans fon Ar- 
mée : mais il Ibutenoit qu'ils étoient en petit nombre, èY que d'ailleurs, 
il lui étoit permis de s'en lervir , puis qu'il ne lesemployoit pas à caufe de leur 
Religion, mais pour leur fidélité. D'un autre côté, il alluroit qu'il y en 
avoir un très-grand nombre dans l'Armée du Parlement, ik que pour s'en 
convaincre , il n'y avoit qu'à examiner les Rolles des Montres du Parlement. 
J'avoue que cette preuve me paroitfortfoible; car outre que ces Rolles n'é- 
toientpas publics, & qu'il n'étoitpas aile à tout le monde de les examiner, 
vrai-lèmblablement , la Religion des Officiers & des Soldats n'y étoit pas 
(pécifiée. Quoi qu'il en foit , le Roi & le Comte de Newcaftle avançoient 
hardiment, qu'il y avoit un très-grand nombre de Papiftes dans les Troupes 
du Parlement. Le Comte de Clarendon a fbutenu la même choie : mais 
dans tous leurs Ecrits , il n'y en a pas un (èul dénommé ; au lieu que le Par- 
lement produifoit des Liftes des Officiers Catholiques qui (èi voient le Roi, 
avec leurs noms, leurs qualitez & leurs emplois. D'ailleurs, il eft aile de 
comprendre , que le Roi , lêlon les principes , & (èlon la conduite qu'ilavoit 
tenue à l'égard des Catholiques , depuis le commencement de fon Règne, 
nefefaifoitpasunfcrupulede les employer , & qu'ils pouvoient eux-mêmes 
trouver quelque avantage à le ïervîr. Mais on ne voit pas avec la même clar- 
té, quel intérêt le Parlement pou voit avoir à fe lèrvir des Catholiques, ni 
quel avantage ceux-ci pouvoient fe promettre en le lèrvant. Avec tout cela , 
on ne peut regarder que comme une extrême exagération , Se une pure ca- 
lomnie pour rendre le Roi odieux , le reproche qu'on lui fit perpétuellement 
dans la fuite, d'avoirdes Armées Papiftes, fous prétexte qu'il ne refufoit pas 
les lècours des Catholiques , &c laconfëquencequ'onentiroit, que (on def- 
fèin étoit de détruire la Religion Proteftante. 

Depuis que la Reine étoit en Hollande , elle n'y avoit pas été oifive. Elle Sec ° ui * 
y avoit travaillé efficacement à envoyer au Roi des Officiers , des armes & H°oih n( ieau 
des munitions, en quoi le crédit du Prince d'Orange fon Gendre lui avoit Koi. 
fait trouver de grandes facilitez. Dès le mois de Septembre 1641 , les deux 
ChambresavoientenvoyéàlaHayeun Agent, nommé Walter Strick[and , J^J"^' 
pour faire des plaintes aux Etats Généraux fur les Préparatifs qui fè fahoient voye striek- 
en Hollande pour le Roi, & fur les fecours qui lui avoient été envoyez. Mais Undàla 
Stricklandnefutreçu que fort froidement à caufedu crédit qu'avoit le Prince f^.yçft 
d'Orange dans l'Aflèmblée des Etats. D'ailleurs, les Etats Généraux ne le reÇ u que 
regardoientpascommeunMiniftre public, parce que jufqu'alors, il n'étoit froidement 
jamais arrivé que le Parlement eût envoyé des Agens en fon propre nom , 
dans les Païs étrangers. Ils fe contentèrent donc de lui députer un des 
Membres de leur Aflèmblée , pour apprendre de lui ce qu'il avoit à leur dire. 
Tome FI IL Vu Strict 
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Stricklandleur remit une Déclaration du Parlement, qui contenoiten lubt 

tance: 

» Que les deux Chambres avoient appris par une Lettre interceptée du 
Lord Dlgby , qu'il s'étoitadreffé au Prince d'Orange , & que par (on moyeu 
il avoit allèmblé de l'Artillerie, des armes de des munitions , &que le mê- 
me Prince avoit promis aux Officiers des Regimens Anglois qui étoient au 
fervicedes Etats, de conferver leurs emplois à ceux qui voudroient aller fer- 
vir le Roi en Angleterre. 

» Que les deux Chambres ne pouvoient croire que cela fe fit par l'autorité 
des Etats , vu les grands fecours qu'ils avoient reçus d'Angleterre, dans leurs 
befoins , lors qu'ils avoient été opprimez par leurs Princes. Qu'elles ne pou- 
voient fe perfuaderqu'ils voulurent contribuer à faire des Efclaves de ceux 
qui avoient travaillé à les rendre libres , ou qu'ils euflent oublié que les dan- 
gers des uns «Se des autres provenoient de la même fource, & que ceux 
qui travailloient actuellement à fapper la liberté & la Religion en Angle- 
terre, étoient les mêmes qui avoient entrepris la même choie dans les Païs- 
Bas. 



romp 



Qu'ils ne pouvoient pas ignorer , que la faction Jéfïiitique avoit eor- 
u leConfeil du Roi , & la plus grande partie du Clergé , tâché de dé- 
truire le Parlement, caufé la Rébellion d'Irlande, divife le Roi d'avec fou 
Parlement, en l'aigriflant par des calomnies, & qu'enfin > elle l'avoir obligé 
àleverfon Etendait , & à prendre la résolution de détruire (on Peuple, au 
lieu de le défendre , comme il y étoit obligé. 

» Que la quellion n'étoit pas fi le Roi devoit jouir des mêmes Prérogati- 
ves que fes Prédéceflèurs , mais s'ildevoits'enfervirpourladéfenfé, ou pour 
la ruine du Royaume. 

» Qu'on ne pouvoir nier qu'il ne fut (Se plus fur «Se plus honorable pour le 
Roi , dedemeurer uni avec (on Parlement ; mais que fes Confeillers, pour 
mieux exécuter leurs mauvais defieins , lui perfuadoient , qu'il étoit de (on 
honneur d'agir autrement. 

» Que les deux Chambres (ouhaitoient avec tant d'ardeur d'entretenir 
une bonne union avec les Etats , qu'elles avoient fupplié le Roi de faire une 
plus étroite Alliance avec eux. Qu'elles attendoient quelque retour de leur 
part , & qu'elles efpéroient , qu'au lieu de fourrier le feu , elles s'efforec- 
roient de l'éteindre pour fauver la Religion. 

Cette Déclaration fut long tems négligée, fans que les Etats Généraux 
daignalTènt y faire aucune Réponfe. Enfin , Strickland l'ayant préfentée 
aux Etats de Hollande , ceux-ci promirent d'obferver une exacte neutralité > 
& engagèrent la Province de Zélande à prendre la même réfolution . Ils firent 
même faifir quelques Vai fléaux chargez de Soldars & démunirions pour le 
Roi. Alors, les Etats Généraux ne purent plus fedifpenfer de répondre au 
Parlement. Leur Réponfe portoit , », Qu'ils étoient touchez des maux de 
l'Angleterre. Qu'ils défend roient de porter des armes ou des munitions dans 
ce Royaume , & qu'ils offraient leur médiation pour faire finir les trou- 
bles. 

Mais cela ne fut pas capable d'empêcher les fecours indirects qu'on en- 
voyoit au Roi , à caufe du grand crédit du Prince d'Orange. Pendant l'hi- 
ver, 
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ver , le Général /C/w^Ecoflbis apporta auRoi de l'Artillerie & des munitions, Chames 
& le Général Goring lui amena beaucoup d'Officiers Anglois du nombre de l' , 
ceux-là étoienc au fèrvice des Etats. Il eft vrai que , de tems en tems, les nouant 
Vaidèaux Anglois (àififlroientquelques-U'r, de ceux qu'on envoyoit au Roi. dcsfecours 
Strickland fe plaignoit fouventdeces fecours indireds : mais les Etats Géné- au Roi - 
raux ne faifoient aucune attention à Tes plaintes. Ils accordèrent même à g"^ 3 " 
la Reine , qui fe préparait à repafler en Angleterre , un Pallèport fi ample , acéwdem à 
qu'elle pouvoit, en verrudecePafTeport , tranfporter en Angleterre, autant la Remeun 
de Troupes , d'Artillerie, d'armes , Se de munitions , qu'elle le trouverait foîlmple 
à propos. Cela n'empêcha pas que les Etats de Hollande, qui avoient des zi. Janvier! 
meiures à garder avec le Parlement, ne fîlfent arrêter un des Vailîeaux de *• F < vrier - 
la Reine , chargéde munitions , fur quoi elle fit une Proteftation. Selon les de fait aria, 
apparences, ils voulurent par là ménager les deux Partis, le Parlement, en ter un des 
fairantfàilîr undes Vaiflèaux, & laReinejenn'en n'arrêtant qu'un feul,quoi deUBuS»* 
qu'il y en eût plufieurs autres de chargez. On verra dans la fuite , que le fe- a eiUC * 
cours que la Reine amenoit au Roi étoit très-conlîdérable. Elle arriva vers La Rejnc 
le milieu du mois de Février , à la rade de Burlington 3 & de là elle fe rendit anive^T 
a Yorck où elle fît quelque féjour. Angleterre. 

J'ai déjà dit que le Roi infîftoit toujours fur les Loix du Royaume, & Vushvvlltb, 
qu'il prétendoit qu'elles dévoient être obfervées en tems de Guerre, comme Voi.v p. i S «'. 
en tems de Paix. Il lui aurait été très-avantageux qu'on eût admis ce Princi- 
pe , parce que les Loix ne fuppofant pointune divifîon actuelle entre le Roi coure de°* 
& fon Parlement , attribuent au Roi diverfes Prérogatives, dont il aurait Juftice à 
pù faire ufage contre fes ennemis. Par exemple en vertu de fa Prérogative , il °e pade- 
prétendit pouvoir ajourner à Oxford les Cours de Juftice, pour le terme de ment s'y op- 
Saint Hilaire , à quoi le Parlement ne voulut pas confenrir. l ,c,re - 

D'un autre côté , les Provinces du Royaume fe trouvant partagées entre tJë ?64i! n " 
les deux Partis, le Parlement fît préfenter une Adrefîèau Roi, dans laquelle Le p a .-ie- 
il lui repréfèntoit les inconvéniens qu'il y aurait à faire tenir les Ajjifes dans 1 ™' d t , <uf ~ 
les diverfes Provinces, dont les unes obéïtloient au Roi, &: les autres au nue des aP- 
Parlement, 8c le prioit de confentir qu'elles fuflènt différées jufqu'àun tems fifes contre 
plus convenable. Mais le Roi le refufaabfolument, fous prétexte de la né- dinui"" 
ceflîté qu'il y avoit de punir les malfaiteurs en tout tems. S'il avoit gagné ce 
point , il aurait pû faire condamner comme Rebelles , tous ceux qui avoient 
pris les armes contre lui , parce que les Juges n'auraient pû adminiftrer la 
Juftice que félon les Loix , qui ne fuppofant point une Guerre ouverte entre 
le Roi & le Parlement, condamnent fans diftinétion, tous ceux qui prennent 
les armes contre le Roi. Mais le cas où le Royaume fe trouvoit étant tout à 
fait extraordinaire & imprévû, le Parlement prétendoit que les Loixnepou- 
voient s'exécuter à cet égard , ,fans quelque reftridHon ou explication. C'é- 
toit par cette raifon qu'il demandoit que les Afîî(ès fuflènt fufpenduè's, jus- 
qu'à ce qu'on pûiconvenir de quelque moyen pour faire rendre une juftice 
impartiale. Mais voyant que le Roi refufbitd'y confentir, il publia une 
Ordonnance par laquelle il défendoit de tenir les Affiles , jufqu'à nouvel 
ordre. 

Quoi que la Guerre eût commencé depuis le mois d'Août 1641. & qu'il 
fe fût donné une bataille &c divers combats, le Roi avoit bien de la peine à (e 

Vu ij . perfuadec 
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perfuader que ceux même qui avoient pris les armes contre lui , puflent ou 
1 • t olalfent lui refufer l'obéïilànce qui lui écoit due. Il donna une marque de 
1 6 * r cette prévention , au mois de Mars de l'année 1 647. à l'occafion que je yai 
Complot dir£> La ville de Brljlol étant enTe les mains du Parlement , comme je l'ai 
S i au" déjà dit, le Roi avoit gagné un des principaux Bourgeois de cette Ville, 
Roi- nommé Yeomans Se lui avoit envoyé une Patente avec pouvoir de lever des 
Mars. Troupes & Je donner des CommilTïons à ceux qu'il jugeroit à propos , le 
Voi.r.f.ii). but de Teomans étant de livrer cette Ville au Roi. Dans cette vue , il s aito- 
cia un autre Bourgeois nommé Boucher, &ils formèrent tous deux un com- 
plot dans lequel entrèrent plufieurs autres habitans , pour fe faifir de la Vil- 
le au nom du Roi. Ce complot ayant été découvert la nuit même qu'il devoit 
s'exécuter, les Confpirateurs furent emprifonnez, &c le Parlement envoya 
une Commiflïon au Gouverneur, pour les faire juger par .un Confeil de 
Guerre. C'éton Nathanael Fiennes , Membre du Parlement, à qui le Gouver- 
nement de cette Place avoit été confié. Les Confpirateurs ayant été con- 
damnez à mort, le Roi fit écrire au Gouverneur par le Général Ruthwen, 
que fi on faifoit mourir ces gens-là , il fèroit fubir le même fort à quelques-uns 
desPrifonniers qu'il avoit entre fes mains. Fiennes répondit civilement au 
Général : mais en lui faifant voir la différence qu'il y avoit entre des Prifon- 
niersde Guerre, & des gens condamnez pour trahifon , il le menaçoit à (on 
tour, qu'il yauroitdans la fuite affez d'occalïons où le Parlement pourroit 
ufer de réprefailles. Sur cette Réponfè , le Roi écrivit au Maire &c aux Magis- 
trats de Briftol, une Lettre fulminante , dans laquelle il leur ordonnoit, 
aufli bien qu'à tous les Habitans , de fe foulever contre le Gouverneur & con- 
tre la Garnifbn, & de délivrer les Piïfônniers condamnez. Il étoit aille de 
LtsConfpi- pr ^ vo i r q U ele Maire obéïroit mal à cet ordre. Aulïiles Prifonniers furent-ils 

iateurs lont r l _ . _ , _ ... 

punis. exécutez, lans que le Roi jugeât a propos d uler d aucune reprelailles contre 
les Prifonniers qu'il avoit en Ion pouvoir. 

Avantqued'en venir au récit dece qui lepafia dans la féconde campagne 
tions P duR.oi de l'année 1 643 . jecroi qu'il eftabfolument néceflaire défaire voir quelleétoit 
& du ?aik- ladilpofitiondu Roi Se du Parlement ,par rapport à la Paix & à la Guerre. 

Les adlions militaires dépendant de beaucoup de circonftances du tems , des 
lieux , du nombre des Troupes, de leur bravoure, delaconduite& delà ca- 
pacité des Officiers. Ce font là des chofes qui véritablement font partie de 
l'Hiftoire, mais non pas la principale. Si dans le récit des actions militaires, 
le but de l'Hiftoire étoit d'enfèigner la manière défaire la Guerre, toutes les 
circonftances des Sièges, des Batailles, des Combats particuliers lui feroient 
cffentielles : mais elle en a un autre plus intéreflànt pour la plupart des Lec- 
teurs. C'eft de faire connoître lescaufes qui ont produit les Guerres , & qui 
les ont fait continuer , & par conféquent , les intérêts , les motifs , les artifices 
des Parties intéreflèes , dont les actions militaires ne font qu'une dépendance. 
C'eft ce qui m'a fait prendre la réfolution d'être court dans le récit des com- 
bats, afin de pouvoir m'étendre un peu plus fur les Articles dont je viens de 
parler , que je regarde commece qu'il y a de principal. Rien ne me paroit plus 
propre à faire connoîtreles véritables difpofitions du Roi & du Parlement, 
que la négociation quife fit à Oxford dans les mois de Mars & d'Avril de l'an- 
née 164 3. au fu jet de la Paix. C'eft pourquoi j'ai réfolu d'en donner icile dé- 
tail 



ment. 
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tail, d'autant plus que par- là, j'éviterai la néceffité d'expliquer dans la fuite, Charles 
bien des chofes qui fans cela , ne pourroient être bien entendues. >• 

Lesdeux Chambres du Parlement ayant confidéré que le Roi droit quel- L( ! S p^L 
que avantage du panchant qu'il avoit toûjours témoigné pour la Paix, lui ment dé- 
firent demander un Saufconduit pour des Députez qu elles avoient dellèin mande au 
de lui envoyer , & le Roi l'ayant accordé , ces Députez luipréfenterentcer- saufcon- 
taines Propofitions comme propres à fervir de fondement à la Paix. Ce fut dim pour 
à cette occafion , que le Roi fit débattre dans fon Confeil , s'il étoit plus avan- dc 
tageux pour lui de faire la. Paix, que de continuer la Guerre. Rushworth Ruihw'orth , 
nous a confèrvé dans fes Collections deux Difcours faits au Confeil fur ce ,WJ 'P 16 *« 
fujet , l'un du Comte de Briftol , pour perfuader au Roi de continuer la 
Guerre , l'autre du Comte de Dorfet, tendant à lui faire connoitre les avan- 
tages &c lanéceiTîté de la Paix. Les raifons du Comte de Brillol étoient en 
fubftance : 

» 1 . Que le Parlement avoit déclaré Délinquens un grand nombre de Difcours da 
Seigneurs dont quelques-uns étoient Membres du Confeil, & qu'on ne pou- "^ r °^ de 
voit faire la Paix , fans attirer une ruine inévitable fur eux &c fur leurs fa- "pour la' 

milles. "continu*- 

u 1. Mais en fuppofant qu'on pût écarter cet obftacle , il loutenoit , qu'il "qu"^. 1 ' 

étoit indigne du Roi de s'abaiffer jufqu'à demander la Paix à fes Sujets. "Février. 

» 3 . Qu'on ne trouvoit point dans l'Hiftoire d'Efpagne , qu'en ce Païs-là, "X"' 1 '-^ 

les Sujets Ce fufiènt jamais révoltez, parce qu'ils étoient véritablement Su- '^vT.'v'f. 

jets ,& que le Roi y étoit véritablement Roi. Mais puifqu'en Angleterre, il "117- 

y avoit des gens qui ne vouloient point être véritablement Sujets, ni fouffrir " 
que le Roi fut véritablement Roi , il falloit les y contraindre par la force. 

» 4. Que cen'étoit pas un deshonneur pour les Sujets, de s'accommoder " 
aux volontez du Roi , mais que c'étoit une diminution exceffive du pouvoir " 

Royale ,que le Roi s'accommodât aux volontez de les Sujets. " 

» y. Que par ces raifons , fbn avis étoit , que le Roi ne devoit ni propofër " 

la Paix , ni recevoir du Parlement aucunes Propofitions qui pufîènt tant fbit- " 

peu déroger à fa Dignité Se aux Prérogatives que le droit de Succeffion lui " 

donnoit , ou qui pufîènt être préjudiciables aux droits des Seigneurs , & à la " 

propriété de leurs biens. " 

» 6. Que le Roi avoit une Armée capable déranger les Rebelles à leur " 
devoir» . 

Le Comte de Dorfet repréfènta d'un autre côté : Difcours da 

» 1 . Que la Paix étoit abfblument nécefïaire au Royaume. "Dorfct 

» i. Que véritablement il ne voudroit pas confeiller d'accepter une Paix "pour la 

qui fût plus fâcheufè , ou plus dangereufe que la Guerre , une Paix qui dût " p aix. 
ruiner la Nobleffé. Maisqu'il falloit confîdérer, que le Parlement ne décla- 

roit Délinquens , que ceux d'entre les Seigneurs qu'il fuppofbit être les au- " 

teurs de la Guerre , Se avoir donné de pernicieux confèils au Roi. Que cette ** 

déclaration n'avoit aucune force, à moins que le cfime ne fût prouvé. Qu'on rt 

ne devoit pasfuppoferque le Parlement voulût condamner des innocens, & " 

que les innocens ne dévoient point craindre de comparoître devant quelque " 

Jurifcliétion que ce fut. Que c'étoit témoigner peu d'amour pour la Patrie , " 

que de préférer fbn intérêt particulier au bien public. ** 

Vy iij » 3. Qu'il 
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3 . Qu'il s'agilîoit de conferver tout enfemble , les droits du Roi , & les 




» qu a voulut violer les prc 
» s'il y a voit des deux cotez , des foupçons & des craintes réciproques , rien ne- 
» toit plus capable de les éloigner qu'une négociation , dans un efprit droit & 
» fincere. . _ " 

4. Qu'en Efpagne , les Sujets n'étoient guéres moins que des Eiclaves , 
» & le Roi guéres moins qu'un Tyran. Que le gouvernement d'Angleterre 
» étoit d'une toute autre nature , de qu'il n'étoit ni fur pour le Roi d'entrepren- 
» dre d'introduire en Angleterre le Gouvernement d'Efpagne , ni jufte , de 
» vouloir forcer le Peuple à s'y foumettre , ôc qu'il croyoit pouvoir allurer , que 
» ce n'étoit pas l'intention du Roi. 

» y. Qu'il étoit vrai que le Roi avoit une bonne Armée ; mais qu'il avoit 
» plulîeurs défavantages , (ça voir que le Parlement avoit le double de Soldats 
» qui n'étoient point inférieurs en bravoure à ceux de S. M. ; qu'il avoit plus 
» de facilité à recruter Ces Troupes , puilqu'il avoit dans fon parti , les Provinces 
»» les plus peuplées , & les Villes les plus considérables du Royaume ; qu'il re- 
»> cevoitdes contributions abondantes d'argent & de Vaillèlle ; fur tout , qu'il 
»» avoit une bonne Flotte , ôc qu'il étoit maître delà Mer ; enfin , qu'on ne pou- 
»> voit difeonvenir , que le Peuple en général ne regardât la caufe du Parlement 
#» comme la lïenne propre. 

» 6. Que par ces raifons , il étoit d'avis de concilier au Roi de penfer fé- 
» rieufement à faire la Paix» . 

On ne fçait point quel fut le réfultat des délibérations du Conlèil : mais 
on peut juger par les fuites , que le Roi goûta mieux les railbns du Comte 
de Briftol , que celles du Comte de Dorfet. Je reviens à la négociation 
d'Oxford. 

Le Tarie- ' Le Parlement ayant à fe garder contre les artifices des Partilans du Roi , 
m *"\ie u k^°' ent ^ curs err °rts P our perfuader au Peuple , que cette Guerre ne fe 
PaTx'au B.oi faifbit que pour les intérêts de quelques-uns de les Membres , ne pouvoit 
fans la défi- mieux les contrequarrer qu'en demandant publiquement la Paix au Roi , 
KX - & en publiant les conditions fous lefquelles il vouloit bien la conclurre. Il 

prétendoit faire voir par ces conditions , que ce n'étoient pas les intérêts par- 
ticuliers de quelques-uns de les Membres , qui le faifbient agir , mais uni- 
quement , le bien & la fureté du Peuple : mais en même tems , il Içavoit bien 
le Roi ne que le Roi ne les accepterait pas. Le Roi , de fon côté , ne pouvoit fe dif- 
la délire pas p en f er d e témoigner qu'il fouhaitoit la Paix , puifqu'il avoit toujours pré- 
non p us. teilc j u . q U »jj n ' avo i t p r i s j es armes q ue p OU r fe défendre. Mais la vérité eft 
qu'il ne la délirait pas plus que le Parlement , parce qu'il comprenoit bien , 
que les conjonctures ne lui étoient pas allez favorables pour obtenir une Paix 
telle qu'il la prétendoit , avec un parfait rétabliflementdans toutes (es Préro- 
gatives. Ainfi, quoique Roi ni le Parlement n'euflènt aucune intention 
de travailler fmeerement à la Paix , ils étoient pourtant l'un & l'autre indif- 
penfablement obligez de témoigner qu'ils la fouhaitoient , pour ne pas don- 
ner lieu au Peuple de croire qu'ils préféraient leurs intérêts particuliers à 
ceux du Royaume. C'étoit par cette railon , que le Roi inliftoit continuelle- 
ment 
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ment fur le rétablifîèmentdes Loix dans leur ancienne vigueur , ôc le Parle- Charles 
ment, fur la fureté qu'il demandent pour robfervaticn de ces mêmes Loix, lS 1- 2 
& par-là , ils rendoient tous deux , la Paix impoffible. Voici la fubftance des Pr0 ~ 
Propofitions que le Parlement fit préfenter au Roi. tionTdu 

I. Que les Armées des deux cotez foient congédiées , & qu'il plaife à S. M. Paiement, 
de retourner à fon Parlement. M ÎW J*» 

II. Que le Roi abandonne les Délinquens à la Juftice , ôc au Jugement " ' f > 
du Parlement. 

III. Que les Papilles foient déformez. 

IV. Qu'il plaife au Roi de donner Ion confèntement aux Bills fui vans : 
i . Pour abolir les Innovations fuperflitieufes. 

x . Pour abolir la Hiérarchie Eccléfiaftique. 

3. Contre les Minières fcandaleux. 

4. Contre la pluralité des Bénéfices. 

y. Pour établir une Aflèmblée de Théologiens. 

Que S. M. promette de conlèndr aux Bills qui feront panez dans les deux 
Chambres , par l'avis des Théologiens , pour l'établillèment du Gouverne- 
ment de l'Eglife. 

V. Que S. M. confente à un ferment qui fera ordonné par les deux Cham- 
bres , pour faire abjurer la Suprémacie du Pape , la Tranflùbftantiation , l e 
Purgatoire , l'Adoration de l'Hoftie , le Culte des Crucifixs Ôc des Images , 
ôc que le refus de prêter ce ferment foit regardé comme une conviction fuf- 
filante de Recufance. 

Que le Roi donne fon confèntement aux Bills qui feront faits. 

1 . Pour faire élever les enfans des Papilles par des Proteftans. 

2. Pour mieux lever les amendes fur les Récufans ,de la manière que les 
deux Chambres le trouveront à propos. 

3 . Pour prévenir les pratiques des Papilles contre l'Etat. 

VI. Que le Comte de Briftol ôc le Lord Herbert feront éloignez de la Cour 3 
&c rendus incapables de pouvoir jamais exercer aucun emploi public. 

VII. Que la Milice foie établie de la manière que les deux Chambres le 
trouveront à propos. 

VIII. Que le Roi donne les emplois de Juges à avec la claufe, 

Quamdlu fe bene gejfer'tnt. 

IX. Que ceux qui ont été privez de leurs emplois depuis le 1 . d'Avril 
164Z foient rétablis, & que ceux qui ont des emplois, & contre lefquels les 
deux Chambres fourniront des exceptions, en foient dépouillez. 

X. Que le Roi patlè le Bill qui lui a été préfenté pour alïùrer les Privilè- 
ges du Parlement , afin de prévenir les confëquences qui peuvent naître de 
î'aceufation du Lord Kimbolton , ôc des cinq Membres des Communes. 

XI. Que S. M. confente à un Bill pour aflurer le payement des dettes de 
la Nation , ôc des dommages pour lefquels la Chambre des Communes a en- 
gagé la foi publique. 

XII. Qu'il plaife à S. M. de faire Alliance avec les Etats des Provinces 
Unies des Païs-Bas y ôc avec d'autres Princes Proteftans. 

XIII. Que le Roi accorde un Pardon général où foient exceptées toutes 
les offenfes ôc malverfations dont on a porté des plaintes dans la Chambre 

des 
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Charles des Communes, depuis le io.de Janvier 1 6^' f . jufqu'au 10. de Janvier 164», 
L & que fes offenfès fbient jugées par le Parlement , à l'exclufion des Cours in- 
1 43 ' férieures. Que ceux qui directement ou indirectement ont eu part à la Rébel- 
lion d'Irlande , fbient exceptez du Pardon , comme auffi , le Comte de New- 
caftle& le Lord Digby. 

XIV. Que les Membres du Parlement , qui ont été dépouillez de leurs 
Emplois foient rétablis & dédommagez, comme auffi ceux qui les ont per- 
dus pour avoir afïifté le Parlement , ou pour avoir refuie de l'abandon- 
ner , ou généralement, pour des caufès qui font des dépendances des préfèns 
troubles. 

Le Roi con- ^ es Propofri 0 " 5 faifôient afïèz comprendre qu'encore que les deux Cham- 
fent à une bres demandaient une Négociation pour parvenir à la Paix , elles enétoient 
Négocia- néanmoins fort éloignées , puifqu'elles prête ndoient des chofesque le Roi au- 
roit eu bien de la peine à leur accorder , quand même il auroit été dans un 
état beaucoup plus fâcheux que celui où il le trouvoit alors. Cependant, 
comme il avoit fait beaucoup valoir l'offre qu'il avoit faite au mois d'Août 
précédent , de traiter de la Paix , &c le refus des deux Chambres , il ne crut pas 
devoir abfblument rejetter ces Proportions. Il confèntit donc qu'elles fuf- 
fènt difcutées dans une Négociation : mais il en donna fix autres de fa part, 
fçavoir : 

fropofi. 1 ■ Qu'on lui rendît incontinent les Revenus , les Magafins , les Places , 
tions du & (es Vaiffêaux qu'on lui retenoit. 

Buïhvvorth , z • Qi* e tout ce a vo * c &é publié de contraire aux Loix , ou à fes Préro- 
Vot.r.f.169. gatives , fut révoqué. 

t, . Que le pouvoir ufurpé par les deux Chambres , par rapport aux em- 
prifbnnemensdes Sujets , aux fupenlîonsde X'Habeas Corpus , aux taxes & im- 
portions , fans Acte de Parlement , fùtdéfavoiié , & que les perfonnes empri- 
fônnées fuffènt élargies , & entièrement déchargées. 

4. Qu'on fît un Acte pour la confèrvation du Livre des Prières Commu- 
nes , avec une claufe pour les confciences fcrupuleulès. 

c . Que ceux qui feraient exclus de l'Amniltie fuflent jugez par leurs Pairs, 
félon les Loix. 

G. Qu'avant que de commencer à traiter , on convint d'une fufpenfion 
d'armes, avec une entière liberté de commerce dans tout le Royaume, du- 
rant la fufpenfion. 

re Roi de- Quelques jous après , le Roi fit fçavoir aux deux Chambres par un Meffà- 
mande ge , qu'il fouhaitoit , que la dernière de fes Propofitions fût débatuë la pre- 
me'nceM?" mieie ' afin <l ue durant la fufpenfion, on pût plus tranquillement travailler 
h dernière, à la Paix , à quoi elles confèntirent. 

Ce ne fut que le z8.de Février , que les deux Chambres envoyèrent au 
Roi les Conditions qu'elles propofoient pour conclurre une fufpenfion d'ar- 
mes , pendant qu'on traiterait de la Paix , fçavoir : 
Fropofi- 1 • Q" e to , utes *° rtes d'armes , de munitions , de vivres , d'argent , de bil- 
tion du par- Ion , de denrées , de marchandifès , fans paffeport , puiffent être arrêtées , tout 
U fufpen 1 " ^ e m ^ me *ï u f n 'y avo ' c P°' nt ^ e fufpenfion. 

ioni'timet t - De m ^ me à l'égard des perfonnes qui n'auront point de faufconduit. 

j . Que pendant la fufpenfion , les forcesdeS. M . qui font dans la Provin- 
ce 
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■ce d'Oxford , ne pourront s'approcher de Windfor, plus près de Weatly. charieï 
Quecelles qui font dans la Province de Bukingham ne pourront s'avancer l - 
vers Ailefbury , plus proche que Brill. Que les forces refpedtives du Roi & l6 * l ° 
du Parlement , qui font dans la Province de Berck^, ne pourront s'approcher 
les unes des autres, plus près qu'elles le font préfentement. Que les forces du 
Parlement qui font dans la Province d'Oxford , ne pourront s'approcher 
d'Oxford plus près que Henley, ni celles de Buckingham , plus près qu' Ailef- 
bury. Que les Troupes du Roi ne pourront prendre des quartiers au-delà de 
douze milles aux environs d'Oxford , ni celles du Parlement , qu'à la même 
diftance , aux environs de Windfor. 

4. Que le Siège de Glocefter ne fera point formé, ou continué , s'il eft 
commencé. Que les forces du'Roi , deftinées à ce Siège , retourneront à Ci- 
rencefter , à Malmefbury , ou à Oxford , comme elles le trouveront à propos. 
Que les Troupes du Parlement qui font dans la Province de Glocefter , Ce 
tiendront à Glocefter, ou à Briftol , ou à Barklay , ou le retireront plus pro- 
che de Windfor , comme elles le trouveront à propos. Que les Troupes du 
Païs de Galles , qui ont marché dans la Province de Glocefter , s'en retourne- 
ront dans leurs quartiers. 

y. Qu'en cas que l'un des Partis prétende que la Trêve à été violée, il ne 
recommencera pas incontinent les hoftilitez , mais il Ce plaindra au Général 
du parti contraire , lequel aura trois jours, pour en donner fatisfadtion. Et 
en cas que la fatisfaction ne (oit pas donnée , ou acceptée , on ne pourra re- 
commencer les hoftilitez , que cinq jours après en avoir donné connoiflànce 
à l'autre parti. La même chofe fera oblervée par les Commandans refpec- 
tifs , dans les autres parties du Royaume. 

6. Que toutes les autres Troupes refpedtives d'Angleterre & du Païs de 
Galles demeureront dans les quartiers qu'elles occuperont lorfque la fufpen- 
fîon d'armes fera publiée , & que la fufpenlîon n'empêchera point qu'on ne 
puiflè mettre des Vaifleaux en Mer , pour la défènfe des Etats du Roi. 

Le Roi répondit à ces propolîtions , par un Mellage aux deux Chambres, te Roi ré- 
dans lequel il Ce plaignoit de ce qu'on l'a voit laifle fans lui répondre, depuis P ond à cel 
le 3. Février jufqu 'au 28. Qu'il trouvoit que les Articles de la Trêve, qu'on tions" 1 *" 
lui avoir envoyez étoient lî bornez , que les Sujets qui n'étaient pas Membres 
de l'Armée , ne recevraient aucun bénéfice de la fufpenlîon, quoique ce fut 
ce qu'il avoit le plus à cœur: Que par cette raifon , il renvoyoit ces Articles 
avec quelques petits changemens , ne doutant point de l'approbation des 
deux Chambres , puifque ces changemens faifoient connoître , combien il 
étoit Ibigneux de procurer du foulagement au Peuple. Qu'il vouloit bien 
confentir , que la fufpenfion d'armes commençât le 1 z. de Mars, ou plu- 
tôt , Ci on pouvoit en convenir , & qu'elle durât vingt jours , pendant les- 
quels on traiterait de la Paix. 

Il faut remarquer que le Roi , dans cette Négociation, Ce propofbit d'en 
tirer trois avantages , ainlî qu'il paraîtra manifeftement dans la fuite. 1 . De 
gagner du tems pour faire les préparatifs, z . D'établir , par le moyen d'une 
furpenfion d'armes , une liberté de Commerce entre les quartiers des deux 
Armées , & particulièrement entre Londres & Oxford , qui lui procurât la 
facilité de le pourvoir de diverfes chofes qui lui étoient néceflaires pour la 
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Charles Campagne fuivante ; en les faifant venir de Londres , ou d'ailleurs. 5. De- 
t pouvoir taire venir fùremenr d'Yorck , les Troupes & les Munitions qui lui 
1643 ' étoient venues de Hollande. Tout cela étoit couvert du prétexte de procu- 
rer du foulagement au Peuple, par aine liberté de Commerce dans tout le- 
Royaume. Voici donc les Articles qu'il renvoya aux deux. Chambres, avec 
les petits changemens dont il parloir : 

» I. Que toutes fortes d'armes , d e vivres , de munirions , d'argent mon- 
îioTdu noyé iu non raonnoyé, fans pallèport des Généraux des deux Années , pour- 
Roi fut la" r ont êu e faifis , comme s'il n'y avoit point de fufpenlîon» .. 
ftlVSi. " Le Roi omettoit dans cet Article , les Denrées & les Marchandises. 

» II. Que tous Officiers &c Soldats fans Saufconduit pourront être arrê- 
tez & retenus. Que tous les autres Sujets deS. M. autres que des Officiers 
ou Soldats , de quelque condition qu'ils foient , pourront aller librement 
d'Oxford à Londres , & de Londres à Oxford , & s'en retourner, comme 
auffi dans tous les autres endroits des Etats du Roi, fans qu'on puiflè les. 
fouiller , les arrêter , les emprisonner , ou faifir leurs Marchandifes ou autres. 
Biens. Que toute forte de Commerce 8c Trafic entre les Sujets du Roi , les. 
Officiers & Soldats exceptez , fera permis , pourvu que ce ne foit , ni d'armes,, 
ni de vivres , ni de munitions , &c. Cefera-là un bon commencement pour 
renouveller le Commerce ■& la Correfpondance du Royaume ,ôc par- là , nos 
Sujets feront rétablis dans la Liberté à laquelle ils ont droit par leur naifîànce,, 
dont ils ont toûjours joui jufqu'à ces malheureux troubles, & dans laquelle 
S. M. à toûjours tâché de les maintenir , même pendant la Guerre , par des- 
Proclamations qui ont permis le paflage des Denrées ôc des Marchandifes juf- 
qu'à Londres.» .. 

III. Le commencement de cet Article eft fèmblable à celui du Parlement; 
mais la fin en eft différente , fçavoir : 

» Que les forces des deux Armées ne pourront étendre leurs quartiers plus 
proche l'une de l'autre , qu'ils le feront le jour que la fufpenlîon commence- 
ra autrement qu'autant qu'il fera nécefîaire pour la communication des 
quartierslde chaque Armée, fans qu'elles puiilènt commettre aucunes hofti- 
litez , l'une contre l'autre , pour empêcher cette communication. Mais elles, 
pourront s'étendre dans leurs propres quartiers , autant qu'elles le jugeront 
convenable 

Par-là, le Roi fe procuroit la liberté' de faire venir des "Troupes d'Torck^à Ox*- 
ford , fans que les forces du Parlement euffent droit de s'y oppofer. 

» IV. Que les forces refpectiv es qui font dans les Provinces de Glocefter, 
de Wilt,& de Galles, comme auflî celles qui font dans les Villes de Glocef- 
ter &c de Briftol , dans le Château de Barkley , obfèrveront la régie preferite à 
k fin de l'Article précèdent» . 

V. Cet Article eft entièrement fèmblable à celui du Parlement. 
m VI. Que toutes les autres forces d'Angleterre & de Galles , qui ne font 
pas mentionnées dans les Articles précédais , demeureront dans les Quar- 
tiers & Places où elles fo trouveront lorfque la fufpenlîon fora publiée , à 
l'exception de ce qui regarde le palïàge pour la communication des quartiers, 
comme il eft exprimé dans le III. Article. Que la fufpenfion d'armes ne s'é- 
tendra cas jufqu'à empêcher qu'on ne puine mettre des Vaiflèaux en Mer, 

» pour 
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pour la défenfes des Etars du Roi , pourvu que le Roi folt informé de leur deftina- « c » * 
tion , & que les Falffeaux foîcnt commandez, par des Officiers qui [oient approuvez. « "jî, 
|w S. M. « 

» V II. Enfin, que durant la fufpenfion, aucun Su jet du Roi ne puiflè eue « 
emprifonné que conformément aux Loix connues du Païs , qu'on ne pille " 
point les Sujets , 8c qu'on ne leur rafle aucune violence.» . 

En cas qu'il y ait quelques doutes fur ces Articles , S. M. confent que les 
Commiflàires des deux Chambres viennent à Oxford , afin qu'il puiilè lui- 
même régler avec eux tout ce qui regarde la fufpenfion d'armes. 

Quoique les deux Chambres ne fuflènt nullement contentes des petits 
changemens que le Roi avoit faits à leurs Articles , néanmoins, comme il 
offroit de traiter fur ce fu jet , elles lui firent demander un Saufconduit pour 
fix Députez de leur Corps , fçavoir , le Comte de Northumberland , le Lord 
Say , 8c quatre Membres des Communes. Le Roi l'accorda incontinent, 
mais fans y comprendre le Lord Say , parce qu'il l'avoit fait accufer de trahi - 
ibn. En leur envoyant ce Saufconduit, il les fit informer , qu'il confèntoit , 
qu'en traitant de la Paix , on débattît premièrement fa première Proportion, 
& la première du Parlement , enfuite la féconde du Roi 8c la féconde du Par- 
lement, 8c les autres dans le même ordre. Qu'il confèntoit auffi que la durée 
des Conférences fût fixée à vingt jours. 

Les cinq Commiflàires du Parlement s'étant rendus à Oxford , préfente- Nouveaux 
sent au Roi de nouveaux Articles touchant la fufpenfion d'armes. Mais ils p "j^!, 
étoient fi peu différens des premiers , que le Roi n'en fut pas content. C'eft f ut i a m. 
pourquoi , il donna aux Commilïàires , les objections fuivantes contre les penfion. 
nouveaux Articles. 

1 . Que c'étoient les mêmes en fubftance qu'on lui avoit déjà envoyez , 8c objeftions 
qu'on y faifoitaucune mention de la liberté de Commerce , entre fes Sujets , du Ro1, 
qui par confequent ne recevoient aucun bénéfice de la fufpenfion, quoique 

ce fut le principal but qu'il fè propofbit. 

2. Qu'on n'y parloit point de l'approbation du Roi , par rapport aux 
VaifTêaux qu'on mettrait en Mer, cVque par-là , les deux Chambres fê con- 
ièrvoient la liberté de pouvoir tranfporter leurs Troupes par Mei-j d'un lieu 
à un autre , ce qui faifoit partie des hoftilitez . 

3 . Qu'on y parloit d'une Armée levée par le Parlement , comme fi le Roi 
nedevoit pas être regardé comme faifànt partie du Parlement , ce qu'il avoiie- 
roit pourtant , s'il admettoit cette exprefïlon . Que de plus , les Commiflàires 
n'avoient pas pouvoir de débattre , régler , 8c conclurre ces Articles , comme 
ils l'avoient eux-mêmes avoué. 

4. Qu'on faifoit fèmblant d'entendre par fa demande , qu'on ne feroit au- 
cune violence à fes Sujets , les vols 8c les pillages qui fè font fans ordre par les 
Soldats, au lieu qu'il comprenoit de plus dans cet Article , les pillages 8c les 
violences qu'on faifoit aux Sujets , en les contraignantde fê fbumettre par des 
Ordonnances des deux Chambres , à des taxes & à des impofîtions contraires 
aux Loix. 

f. Qu'on n'y faifoit aucune mention des emprifbnnemens contre la dif- 
pofition des Loix. Qu'ainfi , le Roi trouvoit , qu'on rejettoit toutes fes ad- 
ditions , puifqu'on afFectoit de n'en faite aucune mention. C'eft pourquoi 
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Charies il fouhaitoit, que les deux Chambres donnaient à leurs Commifîâires uni 
*■ Pouvoir plus étendu , pour débattre , régler & conduire , tout ce qui regar- 
I643 ' doit la fufpenfion d'armes. 

Les deux Chambres voyant que le Roi cachoicdans les petits changemens 
qu'il avoit faits à leurs Articles , plus de chofes qu'il n'en paroifïoit à la pre- 
mière vue , trouvèrent à propos de lui faire comprendre qu'elles n'ignoraient: 
Tpas entièrement quels avantages il prétendoit tirer d'une fufpeniion d'armes 
telle qu'il la propofoit. Pour cet effet , elles lui rirent délivrer par écrit les rai- 
fons qui les obligeoient à rejetter les additions qu'il avoit fait à leurs Articles. 
Voici la fubftance de cet Ecrit. 
Raifons du j , Si nous accordions une liberté de Commerce telleque V. M. la deman- 
pour «j "t- ^ e ' * 0x f° rc l > &dans vos autres quartiers , il ferait comme impofïible d'em- 
teriespro- pêcher qu'on ne portâtàV. M. des Armes, des Munitions* de l'Argent , à- 
P o?fur n ia dU mÉ> * ns q u ' on nefouillât tous lespalTàns. Aiofi, la fufpenfion d'armes ne devant 
ûd"peîuion. durer que vingt jours , les inconveniens en feraient plus grands que les avan- 
tages que le Peuple en pourvoit retirer- 

Quoique V. M.n'infifte fur cet Article, qu'en vue defbulagerle Peuple, il 
fè trouverait néanmoins , que cette liberté de Commerce ferait peu profita- 
ble aux Sujets, & que V. M. en tirerait des avantages conhdérables. Car , 
i. vous pourriez parce moyen vous pourvoir de beaucoup de chofes né - 
cefîàires. i. Vous pourriez faire porter à Oxford , une grande quantité de 
Marchandifès qui étant enfuite vendues dans les Provinces voilînes fe- 
raient venir de l'argent à Oxford , & par-là vous feriez en état d'en tirer 
beaucoup des habirans de tous ces quartiers-là. 3 . Notre Armée ne peut r 
pour ces Marchandifès , attendre de vos quartiers , aucun retour des chofès- 
dont elle ait befbin. 

Nous n'avons empêché le Commerce du Royaume , que par rapport aux 
iècours qu'on peut donner à nos ennemis , ce que la raifon de la Guerre de- 
mande. Mais que V. M. confîdére , lî vos Soldats n'ont point pillé des Cha- 
retes chargées de Marchandifès fans que la raifon de Guerre ledemandâr: fi 
vos Vaifrèaux n'ont pas pris des Vaiflèaux Marchands: fi V. M. n'a pas dé- 
claré publiquement la réfolution qu'elle a prife de faire arrêter les Vaiflèaux 
Anglois dans les Païs étrangers , & fi cela n'a pas été exécuté en Dannemarck». 
N'eft-ce pas-là violer le Droit des Gens , rendre les Etrangers arbitres de nos 
différends , empêcher le Commerce dece Royaume, avec lesautres Etats, & 
ï*expofer à des querelles avec fès voifins ? 

2. Demander la liberté d'approuver lesCommandansde nos Vaifîêaux r 
c'eft demander que nous vous livrions nos forces , avant que nos différends 
iôient terminez , ce qui eft contraire aux Réglesdes Négociations qui feront 
pour parvenir à la Paix. Une fufpenfion d'armes par Mer expofèroit ce 
Royaume à une invafion étrangère que nous n'avons que trop de fujet de 
craindre. Elle procurerait à V. M. la facilité de recevoir par Mer des fecours 
étrangers. Mais nous voulons bien confentir , que le tranfport des Troupes 
par Mer foit réglé conformément aux Articles dont on conviendra pour la 
fufpenfion d'armes par Terre; 

j. Nousconfentons, qu'au lieudu mot Parlement , on mette ceux-ci , les 
deux Chambres du Parlement. Mais nous ne pouvons donner pouvoir à nos 
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Commiflaires de conduire fur les différends qui pourront naître dans la Né- 
gociation de la Paix , lans nous en avoir donné avis. Cependant , nous leur 
donnons Pouvoir de débattre , d'expliquer ,& de faire valoir les raifonsqui 
peuvent fervir à produire un bon accommodement avec V . M. Et pour faire 
voir, combien nous fouhaitons la Paix, nous voulons bien leur permettre 
de traiter fur les deux premières Proportions refpectives , quand même on 
ne conviendrait point d'une fufpenlion d'armes. 

4. Il eft certain , que la Guerre eft incompatible avec les régies d'un Gou- 
vernement paifible & tranquille. V. M. veut que nous ne puiiïions empri- 
fônner perfonne que félon les Loix : c'eft-à-dire , comme nous le concevons , 
fans obferver toutes les formalitez que les Loix prefcrivent. Si nous accor- 
dions cet Article , il s'enfuivroit que nous ne pourrions emprifonncr perlbnne 
pour avoir porté des armes oc des munitions à Oxford ; car les Loix ne défen- 
dent pas d'y en porter. Nous ne pourrions pas punir nos Soldats mutins ou 
déferteursj> parce qu'il n'y a pas de Loi fur ce fujet.. Si nous admettions que 
nous ne pouvons emprifonner ceux qui refufent de Ce fbumettre aux taxes 
nécelïàires , il s'enfuivroit , que , comme nous ne pourrions pas empêcher 
qu'on n'aiïîftât nos ennemis, nous ferions auiïi hors d'état d'entretenir nos 
Troupes. Ainfi ,fbus le prétexte fpécieux d'une Trêve nous admettrions ce 
qui produirait néceilairement la diilblution de notre Année, &c ladeftruc- 
tion de la caufè que nous foutenons. 

Il n'eft pas vraifèmblable , que V. M. prétende Ce priver du droit de pu- 
nir autrement que lelon les Loix > vos Soldats mutins 3 ou les perfonnes qui 
feront furprilès en nous portant des chofes défendues. Mais il eft très-proba- 
ble, que vous expliquez cette limitation des Loix connues , d'une telle mar 
niere qu'elle fe borne uniquement aux deux Chambres , pendant que vos 
Généraux auront toujours le même Pouvoir qu'auparavant. CarV.M. a 
nié positivement, que les deux Chambres fbient autorifëe3 à prendre les ar- 
mes. Par confequent , vous prétendez que notre Général n'a aucun droit 
d'exercer une Juridiction martiale ; mais que vos Généraux établis par vos 
Commifïions font fuffiiamment autorifez par les Loix connues pour l'exercer. 
Ainfi , Cous une apparence ipécieufe de donner un libre cours aux Loix , nous 
ferions hors d'état de dérendre nos Loix ôc nos Libertez , &c nous vous céde- 
rions la victoire (bus le nom d'une fufpenfion^ 

5. Puifque nous nous trouvons indifpenlablement engagez dans cette 
Guerre défenfîve autorifee par les Loix Divines & Humaines, il s'enfuit que 
nous fommes en droit d'employer tous les moyens propres à la fbutenir. 
C'eft. pourquoi } jufqu à ce qu'il plaife à V. M. de nous accorder une Paix 
dans laquelle nous puiiïions trouver notre fureté, nous ne pouvons aban- 
donner le pouvoir de lever des taxes fur ceux qui Ce font joints ànous, Se de 
contraindre ceux qui refuferont de s'y (oumettre , (ans quoi , il nous faudrait 
licencier notre Armée. Mais fi V. M. veut confentir que les deux Armées ■ 
fbient congédiées , alors les Sujets pourront être rétablis dans la jouilîance 
des Loixj qui Ce trouvent inévitablement fufpenduës par la Guerre. 

6. Quant à l'Article qui regarde la communication des quartiers, & que 
nous avons omis, il eft contraire à la nature d'une fufpenfion d'armes qui 
ne doit pas procurer à l'un, des Partis plus d'avantage qu'à l'autre. Mais V,. 
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M. en tireroit, un très -grand , s'il vous étoit permis de faire venir , pendant 
i. la fufpenfion , les Troupes que vous avez dans le Nord , & les fecours d'hom- 
1 * 43 ' mes & d'argent qui vous font venus de Hollande. Du moins , nous devrions 
y trouver le même avantage , ce qui n'eft pas. Car nos forces font tellement 
difpofées , que la communication entre leurs quartiers eft facile. Au lieu que 
cellesde V. M. font féparées par plufieurs Provinces, par des paflàges diffi- 
ciles , & par des Armées ennemies. Si donc nous admettions cet Article , 
nous nous priverions d'un de nos plus grands avantages , & nous vous dé- 
livrerions d'un des plus grands inconveniens que vous trouvez dans cette 
Guerre. 

Par toutes cesraifôns, nous ne pouvons accepter les changemens queV. 
M. a faits à nos Articles , ni donner pouvoir à nos Commifîaires de riencon- 
clurre que par notre ordre. Mais afin de hâter la Paix , nous voulons bien 
confentir qu'ils traitent fur les deux premières propositions refpectives qui 
regardent la reftitution de vos Revenus , de vosMagafîns, des Places ôc des 
Vaifîèaux , & le licenciement des Armées. 

Le Roi ne manqua pas de répondre à cet Ecrit. Mais comme fa Réponfe 
étoit fort longue , je me contenterai de donner ici ce qu'il y avoit de plus ef- 
fentiel fur chaque Article. 
Réponfe du i . Sur la liberté du Commerce : 

Roi - Le Roi nioit qu'il y trouvât aucun avantage particulier , ôc afTuroit , que 

le bien du Peuple étoit le feul avantage qu'il Ce propofoit. Il parloir fort lé- 
gèrement fur l'objection , que la fufpenfion d'armes ne devant durer que 
vingt jours , la liberté du Commerce ne pourrait pas , durant ce peu de tems, 
procurer de grands avantages au Peuple. 

Il affuroit , qu'il n'a voit jamais reçu aucune plainte , touchant le pillage 
des Charretes , à laquelle il n'eût fâtisfait. 

Il avoiioit , qu'il étoit réfolu à n'accorder plus fà protection dans les Païs 
étrangers, à ceux qui adhéraient à la Rébellion. 

i. Sur les Vaifîèaux : 

Il difoit , qu'il étoit nécefTaire pour lui de fçavoir à quoi les Vaifîèaux qu'on 
mettrait en Mer feraient deftinez , & d'en approuver les Commandans , puit 
que les deux Chambres prétendoient que la Flotte qu'elles préparaient étoit 
pour ladéfenfe du Royaume. Qu'il ne comprenoit pas pourquoi une fuf- 
penfion d'armes par Merexpoferoit le Royaume à une invafion étrangère, 
ôc qu'il vouloir bien faire tout ce qui dépendent de lui pour l'empêcher. Qu'il 
s'attendoit qu'on n'envoyeroir point de fecours par Mer au Comte d'Efïèx , à 
quoi il lui fembloitque les deux Chambres vouloient bien confentir, quoi 
qu'elles n'en eufïènt pas parlé dans leurs premiers Articles. 

3 . Sur le Pouvoir des Commifïaires du Parlement : 

Qu'il avoit beaucoup de railbn de fbuhaiter , que le Pouvoir des Commit 
faires fût plus étendu , afin d'éviter la perte du tems. Que cela paroifloit par 
leconfentement que les deux Chambres vouloienr bien donner à la claufêqui 
i-egardoit le tianfport des Troupes parMer,cequi aurait pùêtrerégléen beau- 
coup moins de tems. Qu'on ne pou voit qu'en perdre encore beaucoup, puif 
que les Coin mi (faires ne pouvoient pas expliquer la penfée des deux Cham- 
bres fur la communication des quartiers, 

4. Sur les emprifonnemens; Qu'il 



D'ANGLETERRE Liv. XXI. 351 

Qu'il n'a voit jamais prétendu que cet article dût empêcher l'exercice de la Charies 
Difcipline militaire. Qu'il paroifloit par- là, combien il croit néceilâire que J', 
les Commi flaires cullent un plusgrand Pouvoir ,puifque une demi douzaine 
de paroles auroient pù expliquer cet Article. 

5. Sur les Taxes: 

Le Roi inliftoit beaucoup fur ce que, par lesLoix du Royaume, les deux 
Chambres n'étoient pas en droit d'impoier des taxes fans Ton confentemenc 
Il ajoûtoit , qu'il fe réjoiiifloit beaucoup d'apprendre qu'elles avoient befoin 
d'employer la force pour les lever. Que fur cet Article , il coniëntoit qu'on 
l'engageât lui-même à ce qu'il demandoit , fçavoir , qu'il ne pût ufer de vio- 
lence envers ceux qui refûlèroient de les payer. 

6. Sur la communication des quartiers: 

La Réponfe du Roi fur cet Article étoit fort générale &c fort obfcure. Il 
difôit qu'il lui étoit très-important de bien expliquer cet Article , de peur que 
ceux qui s'étoient plaints que la Trêve avoir été violée à Brentford , lorfqu'il 
n'y avoit aucune Trêve , ne chicanalîènt lur la marche des Troupes d'un 
quartier à l'autre. Il avoiioit , que dans une Trêve , les avantages dévoient 
être égaux , mais de ce principe il tiroit cette conféquence , qu'il de voit donc 
avoir la liberté défaire marcher fes Troupes, du Nord ou de l'Oueit,àOx- 
ford , comme les deux Chambres avoient celle de pouvoir renforcer l'Armée 
du Comte d'Ellèx. 

Rem ar q.u e . Cet avantage n'étant pas acquis aux deux Chambres par U 
fufpenfwn d'armîs , puïfqiielles l avoient [ans cela , le Roi ne pouvait pas y prêtera 
ère en vertu de la fufpenfton. 

Il fînifJoic la Réponfe en difant, que , pour faire voir combien il louhai- 
toit la Paix , il vouloit bien confèntir à la fufpenfion d'armes , aux condi- 
tions propofées par les deux Chambres , pourvu que parlà , il ne fut point 
cenle approuver qu'on impofât desTaxes fur les Sujets , ou qu'on emprilbn- 
nât ceux qui refuferoient de les payer , pourvu qu'on ne donnât point aux. 
Soldats des deux Chambres, la liberté d'ufèr de rapines Se de violences con- 
tre ceux qui refuferoient de s'y îoumettre. Car , ajoûtoit-il , les deux Cham- 
bres pourroient pendant la fuipenfion impolër de nouvelles taxes , comme 
de la moitié des biens, au lieu de la dix-neuviéme partie, employer toute 
leur Armée à en exiger le payement , & le faire par-là un fonds très-coniîdé- 
rablepour continuer la Guerre , ce qu'il ne pouvoir pas faire lui-même à cau- 
fe de la difpofition de lès quartiers , quand même il pourroitfe reloudre à le 
ièrvird'un pareil moyen , à quoi il n'avoit aucun panchant. 

Les deux Chambres ayant examiné la Réponfe du Roi , envoyèrent à Le Farîv 
leurs Commiiïàires de nouvelles Instructions dans lelquelles elles diloient, ™ e | l£ f efufe 
que cette Réponfe étoit fi pleine d'ambiguitez , qu'elles ne jugeoient pas davantage 
à propos d'employer plus de tems à débattre les conditions de la fufpen- de la fuf- 
fion d'armes , d'autant plus , qu'il ne reftoit plus que fept jours pour trai- P cnûon - 
ter de la Paix , & que , quand même on pourrait convenir d'une Trêve , el- 
le ne procurerait pas un grand avantage au Royaume ; c.eft pourquoi elles, 
leur ordonnoient de ne s'attacher plus qu'aux proportions qui concernoienc 
la Paix. 

Ce* Inûrudtions ayant été comiminiquies au Roi x il y fit une Réponfe 
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Charies dans laquelle il s'eftorçoit de faire voir , qu'il n'avoit pas tenu à lui que la 
I - fufpenhon d'armes n'eut été conclue. Il demandoit encore, que les expref- 
15+3 " fions qui paroillbient ambiguës fufient indiquées , & que les Commillaires 
eulïent pouvoir de condui re la fufpeniion. 

C'eft-là tout ce qui fe paffa par rapport à la Trêve que le Roi avoit propo- 
fée,& dont, vraifemblablement, il avoit efpéré de tuer de grands avanta- 
ges , fi les deux Chambres avoient moins été fur leurs gardes. Comme les 
Conférences fur la Paix ne dévoient commencer que le i f .de Mars, on doit 
regarder tout ce qui fe Ht avant ce jour-là , par rapport à la fufpenfion d'ar- 
mes , plutôt comme un préparatif que comme faifant partie des Conférences 
fur la Paix , quoiqu'on ne laifTâr pas de continuer la négociation fur la Trêve, 
julqu'au 7. d'Avril. 

Négocia- 11 faut prélèntement parler de la partie eflentielle de cette Négociation , 
non fut les qui regardoit lesconditions propofées desdeux cotez , pour parvenir à la Paix. 
poiitk>ns°" Comme on étoit convenu de commencer par la difculfion des deux premiè- 
res propofitions refpectives , la première du Roi fut d'abord mile fur le ta- 
pis. Elle regardoit la reftitution qu'il demandoit de lès Revenus , de fes Ma- 
gafins, de les Places , & de fes Vaifleaux. Je rapporterai fur chacun de ces 
Articles ce qui fe pafla de plus elïèntiel. 



Sur les Revenus. 

Le 1 6. de Mars , les Commiflaires du Parlement prélenterent au Roi un 
Mémoire contenant , 

Que les deux Chambres n'avoient reçu qu'une bien petite partie de lès 
Revenus, ôc que ce qu'elles en avoient reçu avoit été prefque tout employé 
à l'entretien de fes Enfans , dans la proportion qu'il leur avoit lui-même af- 
fignée. Qu'elles lui rendroient compte du refte , ôc qu'à l'avenir , elles les 
lui laiflèroient tous entiers. Mais elles demandoient , que le Roi rendît 
compte de ce qu'il avoit reçu de certains fonds deftinez à d'autres ufages,& 
en particulier à la Guerre d'Irlande. 

REPONSE DU ROI. 

Qu'il étoit content d'allouer ce qui avoit été employé de fes revenus à l'en- 
tretien de fes Enfans , de recevoir les arrérages qui lui étoient dûs , & d'avoir 
une afturance, qu'il les recevroit tous entiers à l'avenir. 
t Qu'il rendrait tout ce qu'il avoit pris des fonds deftinez à d'autres ufages , 
étant bien afluré qu'il n'en avoit pris que bien peu , ou point du tout. 

Il demandoit , que les deux Chambres rendirent compte de l'argent qui 
avoit ete levé pour lepayementdecequi avoit été deftiné pour payer les det- 
tes du Royaume , & pour la Guerre d'Irlande. 

Le lendemain les Commifiaires demandèrent par un Mémoire, fi S. M. 
ne regarderait pas comme une alïurance , qu'on lui laifiat la jouùfancede fes 
revenus , tels qu'ils étoient avant les troubles. 

Le 
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Le Roi répondit , que par le mot d'afurance , il entendoit qu'il ne feroit Chariei 
point troublé dans la joùiliance de Tes revenus , tels qu'ils étoient avant les I - 
troubles. ,54, • 

Il eft aifé de comprendre , qu'il n'y avoit pas fur cet Article , des diitlcul- 
cez qui fulîènt capables d'empêcher la Paix. 

Sur les Magajins. 

Les Commiflàires du Parlement offrirent par un Mémoire , de rendre en 
efpéce , les armes & les munitions prifes dans les Magafms publics. Mais ils 
demandoient , que ceux qui auraient la garde des Magafins , fuflènt des 
gens en qui les deux Chambres pufïènt prendre confiance. De plus , que le 
Roi rendît aux Villes 8c aux Provinces , les armes qu'il leur avoit prifes pour 
fôn ufage. 

REPONSE DU ROI 

Les Magafins feront confiez à des gens qui prêteront le ferment ordinai- 
re. Si quelqu'un d'eux commet quelque malverfation , S. M. ne le protégera 
point. 

Le Roi rendra de fès propres Magafins les armes qu'il a eues des Villes 8c 
des Provinces. 

Il demande que les deux Chambres rendent les armes qui ont été prifès 
dans les Magafins pour l'Armée du Comte d'Eflèx. 

Sans entrer dans un plus grand détail fur cet Article , il fuffit de dire en 
deux mots , que toute la difficulté confiftoit en ce que les deux Chambres 
vouloient fè refèrver le droit d'approuver ceux qui fèroient chargez de la 
garde des Magafins , 8c que le Roi prétendoit que leur ferment , tel qu'il 
etoit ordonné par les Loix , étoit une fureté fuffifante. C'eft ce qui en rendit 
la condufîon impoflible. 

Sur la rejîitution des Places. 

La même difficulté Ce préfênta fur cet Article. Les deux Chambres of- 
froient de rendre les Places. Mais elles prétendoientque le Roi ne pourrait 
y mettre pour Gouverneurs que des gens qu'elles approuveraient. C'eft ce 

Îiue le Roi ne voulut point accorder. Comme les Commiflàires infiftoient 
ur la nécefïîté qu'il y avoit de donner fatisfa&ion au Peuple, par rapport ,à 
{es fbupçons& à fès craintes, le Roi répondit, qu'il s'étoit attendu qu'on lui 
alléguerait des raifons tirées des Loix , & non pas des craintes 8c des fbup- 
çons dont il ignorait la caufe, 8c par conféquent le remède. 
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t l Sur les Vaijfeaux. 

Il en fut de même fur cet Article que fur les deux précédais. Les deux 
Chambres demandoient,que l'Amiral & les Capitaines des Vaifïèaux prê- 
taient un lêrment particulier par lequel ils s'engageroient à faire tous leurs 
efforts pour maintenir la Religion Procédante , Se I a Paix du Royaume, con- 
tre toutes les levées de gens de Guerre, qui Ce feroient fàns l'autorité du Roi 
Se leconfentement des deux Chambres. Mais leRoi ne voulut pas confen- 
rir qu'ils feliaffènt par d'autres fermens que par ceux qui étoient ordonnez 
par les Loix. Il ajouta feulement , que s'il étoit trouvé néceflaire d'ajouter 
quelque claufe au ferment ordinaire , il y confèntiroit , lorfqu'il y auroit une 
affèmblée libre du Parlement. 

Si l'on confîdere quel étoit le fùjet de la Guerre , on comprendra aife- 
ment, qu'il ne s'agifîoit point de ce que les Loix ordonnoient , mais uni- 
quement de l'exécution de ces mêmes Loix» Ainfi,. le Roi, en prétendant 
que tout fut réglé par les Loix , ne touchoit pas le moins du mondeà la quet 
tion qui étoit à décider , dans le différend qu'il avoitavec lesdeux Chambres. 

La première propofition du Roi ayant été ainfi difeutée fans fuccès , on 
débatit la première du Parlement , qui contenoit deux Articles , fçavoir , 
que les deux Armées fuflènt congédiées , Se que le Roi retournât au Parle- 
ment. 

La Réponfèdu Roi fur le premier fut , qu'il vouloit bien confentir que 
les deux Armées fuflent licenciées , Se que le plus court moyen pour cela , 
étoit de conclurre promptement le Traité , Se que pour cet effet , il falloit que 
le pouvoir des Commiflàires fut plus étendu. 

Sur le fécond , qu'il retourneroit àfbn Parlement, aullî-tôt qu'il pourroit 
le faire avec honneur & fureté. 

Commela Réponfè du Roi étoit tropgénérale Se trop ambiguë., les Com- 
miflàires lui demandèrent par un Mémoire, qu'il lui plut de s'expliquer, s'il 
entendoit par laconclufiondu Traité , la conclufîon des deux premières pro- 
po fitions refpecliives , ou la conclufîon entière du Traité. 

Le Roi répondit , que par la conclufîon du Traité , il entendoit une con- 
clufîon qui lui donnât une évidence claire que la Paix fè conclurait , Se qu'il 
ne refteroit plus aucun fondement pour la continuation de la Guerre. Qu'il 
ne doutoit point que cela n'arrivât , fi les deux Chambres vouloient confen- 
tir que les Conférences fè continuaient fans interruption , ôc fans en limiter 
îe tems. 

Cette Réponfe n'étant pas moins ambiguë que la précédente , les Com- 
miflàires infifterent fur l'explication qu'ils avoient déjà demandée, comme 
auffi , qu'il lui plût de leur faire connoitre cequ'il entendoit par me évidence 
claire que l'a Paix fe couclurroit. 

Le Roi répondit, que fi la conclufîon du Traité fur les deux premières pro. 
pofitions , étoit fi entière Se fi parfaite , que les Loix euflènt un libre cours , 
fans aucune interruption , pour ladéfenfedesdroitsduRoi ,des Sujets ,&du5 
Parlement j.ceferoit une évidence claire que kPaixfeccjwçlurroic. Quec'é- 

ftait 
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toit-là ce qu'il entendent par la conclufion , Se qu'il n'entendoit pas que les Chaiuis 
deux Armées fuflènt continuées fur pied , jufqu'à ce que tout le Traité fut £ 
conclu. Qu'au refte, il s'étonnoitdece que lesCommilîàires n'avoienc pas + *' 
reçu des deux Chambres le Pouvoir de traiter avec lui fur fon retour au Par- 
lement. 

Le Roi s'exprimoit d'une manière fi générale , qu'il étoit aife de compren- 
dre , qu'il ne cherchoit qu'à faire durer les Conférences , ou à tirer quelque 
avantage des réponfes des Commiflàires. Selon les apparences , il vouloit 
aufli trouver un nouveau fujet de délai dans la difculîîon de cette partie de 
la propofition , qui regardoit (on retour au Parlement. 

Le io. d'Avril, les Commiflàires lui prélenterent un nouveau Mémoire 
dans lequel ils difoient , qu'ils avoient un ordre polîtif de demander que les 
deux Armées fuflènt congédiées , les deux Chambres concevanr que (a Ré- 
ponfe n'étoit autre chofe qu'un refus , & qu'elles ne pouvoienr Ce défifter des 
précautions &: limitations contenues dans leur Réponfë à la première de lès 
propofitions. Que fi elles n'avoient pas donné des Inftructions particuliè- 
res à leurs Commiflàires touchant Ion retour au Parlement , c'étoit parce 
qu'elles avoient cru , que c'étoit une fuite néceflàire du licenciement des deux 
Armées. 

Pendant le cours de cette Négociation , le Roi avoit de fréquentes Con- Partico!»ri- 
férences en particulier , avec les Commiflàires du Parlement. Whltehck^, te 
l'un d'entre eux , rapporte dans fes Mémoires , qu'une fois entre autres , les 
Commiflàires ayant été avec le Roi jufqu'à minuit , l'avoient fçù fi bien 
tourner, qu'ils lui avoient perfuadé de donner au Parlement une Réponfè 
fàtisfailante^qui auroit été un grand acheminement à la Paix. Que le Roi leur 
avoit afluré que leurs raflons l'avoient entièrement convaincu , &c qu'il étoit 
réfolu d'envoyer aux deux Chambres la Réponfe dont il étoit convenu avec 
eux. Mais comme il étoit trop tard pour la faire dreflêr , il leur ordonna de 
revenir le lendemain à l'heure qu'il leur marqua. Cependant , quand ils re- 
vinrent, il leur mit en main une Réponfè directement contraire à celle qu'il 
avoit promifè , le foir auparavant. Whitelock dit, qu'il avoit appris, qu'a- 
près qu'ils l'eurent quitté la nuit précédente , ilavoitétéen Conférence avec 
quelques-uns de ceux qui étoient les plus obftinez à continuer la Guerre, 
& que le malheur de ce Prince étoit de préférer toujours les fèntimens d'au- 
trui aux fiens propres. C'eft ce que le Comte de Clarendon confirme aufli 
en donnant (bn caractère. Véritablement Whitelock ne dit pas que la Ré- 
ponfe dont il parle fut le Meflàge qu'on va voir; mais toutes les apparences 
font que ce fut celui-là même , puifqu'il fut caufè de la rupture des Con- 
férences. Quoiqu'il en foit, le 1 1. d'Avril , le Roi envoya le Meflàge fui- 
vant aux deux Chambres , malgré les efforts que firent les Commiflàires 
pour l'en détourner. 
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» donc fes Prédécefleurs avoient toujours joui ; 

„ Qu'auiïi-tôt que tous les Membres des deux Chambres feroient rétablis 
» dans le droit d'aflîfter au Parlement , comme ils l'ayoient le 1. de Janvier 
» 1 64Î. puifqu'ils n'avoient été exclus que pour avoir voté en fa faveur , S. M. 
" n'entendant pas néanmoins renfermer dans ce nombre , les Evêques ou les 
" Membres à la places defquels on en avoit élu d'autres ; 

„ Qu'auiïi-tot que S. M. & les deux Chambres fe trouveroient en fureté 
» contre les affemblées tumultueufes , fureté , que S. M. conçoit ne pouvoir fè 
" trouver que dans l'ajournement du Parlement en quelque lieu diftant de 
" Londres , au moins de vingt milles ; 

» Alors S. M. confentira que les deux Armées foient congédiées, &c ira re- 
" joindre (on Parlement. 

» S. M. eft perfuadée que par-là , les Loix recouvreront leur crédit , & que, 
" dans une aflèmblée paiiible du Parlement ,on prendra de juftes mefures pour 
" réprimer les Sermons féditieux qui fe font contre S. M. & contre les Loix. 
" Qu'on prendra un tel foin de fes juftes Droits Se des Libertez des Sujets, 
" que tout ce qui a été fait ou publié fous prétexte des Ordres ou Ordonnances 
" des deux Chambres , ou d'une feule , ou de quelque Committé , Se particu- 
" liérement , le prétendu pouvoir de prendre les armes , fans le confentement 
" du Roi , fera révoqué Se défavoiié , d'une telle manière , qu'il n'y aura plus 
" lieu de craindre de pareilles chofes à l'avenir. Dans un tel Parlement , S. 
" M. donnera fon confentement à tout ce qui lui fera propofe pour le blenreel 
" de fes Sujets , Se particulièrement dans ce qui regarde les Papiftes , & fera 
" voir à tout le monde , combien les craintes Se les foupçons ont été fans 
fondement». . 

Il ne falloit pas avoir un efprit fort pénétrant , pour comprendre par ce 
Meiïàge , que non feulement , le Roi avoit defïèin de rompre les Conféren- 
ces , mais que même il n'étoit pas trop porté à la Paix. Il étoit effectivement 
fort inutile d'entrer en Traité , puifque ni le Roi , ni le Parlement ne vou- 
loient rien céder de leurs prétentions. On auroit eu plutôt fait de difeuter 
la queftion générale , s'il y avoit lieu de fe confier au Roi , & de le rétablir 
dansfes Droits , puifqu'auffi-bien chacune des propofitions offertes des deux 
cotez ramenoit néceffàirement cette queftion , en forte qu'on n'en pouvoit 
décider aucune fans avoir préalablement vuidé celle-ci. Si l'on en fut venu 
à la difcuflion des autres proportions , les difficultezauroient été encore plus 
grandes , puifque les deux Partis bâtifloient fur des principes directement 
oppofez. Mais , félon les apparences , le Roi Se le Parlement avoient bien 
prévu ce qui arriva, & n'avoient confenti à cette Négociation , que pour 
faire accroire an Peuple , qu'ils étoient difpofez à faire la Paix. Cela leur 
étoit également nécellaiie 3 puifque c'étoit dans le Peuple que çonliftoit la 



force des deux Partis, 
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Dès que les deux Chambres eurent reçu le Mefïage qu'on vient de voir , Charles 
elles ordonnèrent à leurs Commillàires de retourner au Parlement, & les 
Conférences fuient rompues. Les confé- 

Ce n'étoit pas fans raifon que le Roi avoit fouhaitéune fufpenfion d'ar- rences f,snt 

J - • j-i r ■ > 11 J «, « L- o rompues. 

mes j aux conditions qu il propoloit , quoiqu elle dut être oien courte , ce V ûë du Roi 
qu'il avoit infifté lur la communication des quartiers. Il le trouvoit à Ox- en propo- 
ford , dépourvu de munitions , & la Reine , qui étoit à Yorck en avoit ap- p" n fio n 
porté une bonne quantité ; mais la difficulté étoit de les faire tranlporter à d'armes. 
Oxford avec une bonne efeorte. Si donc la fufpenfion d'armes avoit été con- 
clue avec la claulede la communication des quartiers , rien n'auroit empê- 
ché le Roi défaire venir fes munitions d' Yorck , fans que le Parlement eût 
pu s'en plaindre. Car quoique, dans le premier Article de la Trêve propo- 
iee , il fut permis d'arrêter ceux qui portoient des munitions, il n'étoit pour- 
tant pas dit que ce transport fut une contravention à la Trêve. Puis donc 
que , par l'Article qui permettoit la communication des quartiers , le Roi 
auroit pù faire venir tout autant de Troupes qu'il aurait voulu, d'Yorck à 
Oxford, il auroit pu auffi , fi cet Article avoit été accordé, faire venir lès mu- 
nitions avec une efeorte que les Troupes du Parlement n'auroient pu atta- 
quer fans rompre la Trêve , lorfque l'efeorte auroit palïe dans leurs quar- 
tiers. 

Il paroit manifeftementquec'eft-là l'avantage que le Roi le propolbit de 

tirer de cette fulpeniïon d'armes, qui , lèlon lui , ne devoit être que pour le 

foulagement du Peuple, puifque dès le commencement du mois d'Avril 3 

dans le tems qu'on négocioit à Oxford , il détacha le Prince Robert avec 11 détache le 

douze cens Chevaux tk iept ou huit cens Fantaliîns pour aller établir une bertpour" 

communication entre Yorck & Oxford , en s'alfurant de certaines Places établir une 

qui étoient entre ces deux Villes. Le Prince prit la route par Bromicham , conirnuni - 
™ i r-> i v -î -r ^ ■ i„ r canonentie 

Ville du Parlement., ou il y avoit en garnilon une Compagnie d Inrante- Yorck & 
rie , & s'en étant-rendu maître par alïaut , il ht payer aux Habitans une grof- Oxford. 
fe amende , pour les punir de ce qu'ils s étoient joints à la Garnifon pour le Robert "" 

repoufîer. prend Bro- 

Après cette petite Conquête, le Prince marcha droit à Lichfield où il en- ^^^^ 
tra ailement , la Ville étant ouverte en divers endroits. Mais l'Egtile Cathé- 
drale avec ton Cimétiere , étoient une efpéce de Fortereflè dont il fut obligé 
de faire le Siège dans les formes , parce qu'il y avoit une bonne Garnilon. 
Enfin , il vint à bout de deflëcher le folié, cv fît deux mines, dont l'une ayant 
réiïlïî , il donna un furieux alîaut qui fut vaillament ioutenu par la Gar- 
nilon : mais la crainte qu'elle eut dene pouvoir en foutenir unlècond , lui fit 
demander à capituler. Le Prince lui accorda une capitulation trèsf-honora- 
ble . étant bien aife de fe délivrer de l'embarras où il fe leroit trouvé . s'il aVoit- 
étéobligé de continuer ce Siège qui avoit duré dix jours. Son deflèin étoit 
de poullèr plus loin fes Conquêtes veis le Nord , pour faireune lignede corn- T[ eft 
munication entre Yorck & Oxford : mais le Roi le rappella deLichfield , peiié auprès 
ayant beloin de lui pour faire lever le Siège de Reading. du Roi. 

. Les Conférences d'Oxford s'étant rompues le i y. d'Avril , le Comte d'Ef- f* e | e e 
lêx partit le même jour de Windlor , & le lendemain il alla mettre leSiége ding par le 
devant Reading. Il avoic une Armée de feize mille hommes de pied & de £° mte 4>B * 

Y y iij trois ' 
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I Charles tro j s m [[\ e Chevaux , & la Garnifon confîftoit en trois mille Fantaffins & 
r ,5 4 j. trois cens Cavaliers. Le Roi étoit lî fort prévenu que les Soldats des deux 
Kuthwanh, Chambres ne les fervoient qu'à regret , ou par contrainte , qu'il publia une 
Vol.v. e.z6i. ploclamation p OU r offrir le Pardon à ceux qui fervoient dans l'Armée du 
Comte d'EfTex, précaution qui lui fut fort inutile. Dès les premiers jours 
duSiége, le Chevalier Afton , Gouverneur de la Place , ayant été blelfé & fe 
trouvant obligé de garder la Chambre , le commandement échut au Colo- 
nel Fielding qui étoit le plus ancien Officier. 

Le Roi ne fut pas plutôt informé du Siège de Reading qu'il fit partir un 
Détachement de Cavalerie commandé par Wilmot , Commiflàhe Général, 
qui trouva le moyen de faire entrer dans la Place trois cens hommes avec 
quelque poudre. Mais ce lècours ne paroiflànt pas fuffifant au Colonel Fiel- 
ding , il demanda à capituler , &: on convint d'une Trêve , pendant laquelle 
les Aiïîégeans & les Allïégez fe donnèrent mutuellement des otages. 
Le Roi ten- Dans ce même tems , le Roi étant arrivé avec fon Armée à quelques mil- 
ee en vain > les de Reading détacha le Comte de Fordi fon Général (1 ) qui , avec un 
U Wac Utir Corps de mille Moufquetaires , attaqua vigoureufement un porte par où il 
ace * falloir néceflairement que le Roi pafl ât pour fecourir Reading. Le Comte 
de Forth avoit efpéré , que pendant qu'il attaqueroit ce pofte , la Garnifon 
feroit une diverfion aux Alliégeans par une vigoureulè lbrtie. Mais comme, 
fans le fçavoir , il avoit pris précifement , pour faire cette attaque , le tems 
de la Trêve dont les Aiïîégeans & les Atïiégez étoient convenus , perfonne 
ne fortit de la Ville. Ainiî , n'ayant pu forcer ce pofte , il prit le parti de fe 
retirer. 

Le Colonel Cependant , Fielding , ayant négocié une capitulation avec le Comte 
rieldingca- d'Eflex , trouva le moyen , avantquede l'avoir entièrement conclue* , d'aller 
pjtule. tr ouver le Roi pendant la nuit , Se de l'informer, qu'il efpéroit d'obtenir 
par la capitulation , que la Garnifon pourrait le retirer à Oxford avec Ar- 
mes & Bagage. Le Roi approuva cette capitulation qui fut lignée le lende- 
main , <Sc la Ville rendue aux Alliégeans. Mais par un Article dont , appa- 
remment, Fielding n'avoit pas informé le Roi , &:qui , peut-être n'étoit pas 
encore arrêté, le Comte d'Elîèx excepta exprelîèment les Délateurs , qui ne 
purent obtenir la. liberté de lê retirer avec le refte de la Garnifon. Lorlque 
infraûion à les Troupes du Roi (brtirent de Reading , quelques Soldats furent infultez , 
no" P " Ula & quelques chariots.pillez contre les Articles de la capitulation. 
Fielding cft Le Roi étoit très-content d'avoir confervé le Corps de Troupes qu'il a- 
"r,'î amnéà vo " cu ^ R^ding, &c'étoit là la principale vûë lorfqu'il permit à Fielding 
de capituler. Mais quand la Garnifon fut arrivée à Oxford , plufieurs Of- 
ficiers fe plaignirent que Fielding s'étoit trop hâté de rendre la Place qui au- 
roit pu tenir plus long tems. Quelques-uns même l'acculèrent hautement 
d'avoir trahi le Roi. Cela fut caufe qu'il demanda d'être jugé par un Con- 
fèil de Guerre , ce qui lui fut accordé. Le Roi , qui peut-être avoit trop aifé- 
ment confenti à la capitulation , «Se qui étoit irrité contre lui , depuis qu'il 
avoit fçû que la Place étoit encore en état de fe défendre , ne pouvoir pour- 
tant trouver à redire qu'il eût capitulé , puifqu'il ne l'avoit fait qu'avec fon 
approbation. Mais on lui fit un crime de ce qu'il avoit admis l'Article qui 

(1) Il avwt fait B.uthwen Comte de Foith. 

exceptoit 
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exceptoit les Défèrteurs, & le Roi publia une Déclaration dans laquelle charie* 
il proteftoit qu'il n'avoit point confènti à cet Article , étant très-éloigné de t 
vouloirrefufer fa protection à ceux du Parti ennemi qui venoient fe joindre ,64ï ' 
à lui. On accufa auffi Fielding de n'avoir pas exactement obéi" à certains 
ordres du Roi : mais je n'ai pu trouver nulle part quels étoient ces ordres. 
Quoiqu'il en (oit, Fielding fut condamné à mort par le Confeil de Guerre; 
mais le Roi lui fit grâce de la vie , & lui ôta fôn Régiment. Vraifèmblable- 
ment , il s'étoit trop hâté de conduire la capitulation } &c n'avoit pas aflez bien 
expofe au Roi l'état de fa Place. Mais comme on ne pouvoit pas le condam- 
ner pour cela , puifque le Roi lui avoit permis de capituler , on chercha 
d'autres prétextes. Ce Jugement caufa beaucoup de divifîon dans l'Armée 
du Roi , les uns s'erTorçant de juftiner la Sentence , ôc les autres en parlant 
avec emportement , comme de la plus injulte qui eût jamais été donnée en 
pareil cas. 

Le Comte de Clarendon dit , que le Roi ayant été fauflèment informé que Le Roi , fat 
le Comte d'Efïèx , après la prife de Reading , marchoit droit à Oxford , avoit ^ kufl'e 
déjà pris la réfolution de fe retirer dans le Nord pour fè joindre au Comte Appoint 
deNewcaftle. Mais ce ne fut qu'une faune alarme. Le Comte d'Ellèx étoit de quitter 
û peu en état d'aller aiîîéger Oxford , qu'il le vit , au contraire , forcé de s'ar- 
réter plus de fîx femaines à Reading fans pouvoir agir , à caufè des maladies dans l'Ai- 
qui s'étoient mifes dans fôn Armée. m « du Pat- 

Pendant qu'on avoit négocié à Oxford au fujet de la Paix , le Chevalier SSSui^ 
W aller avoit continué fes Conquêtes du coté de la Saverne où , après avoir vol. v.p.zso*. 
battu le Lord Herbert , il s'étoit rendu maître de Héréford. Mais ayant vou- r ^ d a1 ^" 
lu donner un aflàut à Worcefter, il y avoit été repouflë , après quoi ,il étoit tlfotd. 
allé joindre le Comte d'Eiîèxdevant Reading. 

Comme la Guerre fe faifôit dans tous les quartiers du Royaume, il n'eft ordre de* 
guéres poffiblede parler des Actions Militaires de cette féconde Campagne, matières, 
félon l'ordre du tems , fans embarras, & fans confuiion. C'eftce qui m'en- campagne 
gage à fuivre plutôt l'ordre des lieux à parler premièrement de ce qui fè de l'année 
palia dans le milieu du Royaume où étoient les deux principales Armées. Je l6 + 3 • 
rapporterai enfuite les principaux événemens arrivez dans les Provinces de 
l'Oiielt , & enfin , ce qui fe paiîà dan? le Nord , &c fur les Frontières des Pro- 
vinces Orientales, Celles-ci étantauociées enfèmble par le Parlement , &c fè 
trouvant bien pourvues de Troupes , le Roi n'eut pas beaucoup d'occafions 
d'y faire porter la Guerre. Pour celles du Midi , il n'y eut rien de conlidéra- 
b!e pendant cette Campagne. Après cela , je reprendrai ce qui Ce palf à de plus 
important par rapport aux Affaires Civiles , pendant le cours de l'année 
1 643 . Cette méthode à aufïî fes inconvéniens ; mais je tâcherai d'en éviter 
une partie en marquant exactement le tems de chaque événement , afin qu'on 
puiltè plus aifémentconnoîtrelescaufès & les motifs , tant des ActionsCivi- 
fc'squedes Militaires. 

La prifede Reading fêmbloit être un bon augure au Parlement , pour le Le Parle- 
refte de la Campagne. Mais comme je l'ai déjà dit , les maladies qui fai- «netatpeafe 
£>ient un grand ravage dans l'Armée du Comte d'Efïèx , ne lui permirent d'oxfoxi. 
pas de profiter de cet avantage. A près la prife de Reading , les deux Cham- 
bres nepenfoient pas à moins qu'à faire affiéger Oxford où le Roi fe trouvoit 

fuie 
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Charles fort embarrafle , faute de munitions de Guerre. Selon les apparences, l'avis 
L qu'il a voit reçu que le Comte d'Eflèx alloit marcher à lui , étoit venu de Lon- 
dres , de la part de quelqu'un de Tes Partilans , qui fçachant que c'étoit-là 
le projet du Parlement, ne doutoit point qu'il ne fut exécuté. Cependant 
le Roi reçut quelques munitions dans le mois de Mai , 8c comme lès enne- 
mis fc trouv oient hors d'état de rien entreprendre , il fe tenoit allez tranquille 
à Oxford. 

Le comte Enfin , après un fejour de fix femaines à Reading , le Comte d'Eflèx mar- 
d'Effexmar- ^ ^ u c ^ d'Oxford , plutôt par complailance pour les deux Chambres, 

chevcrsOx- . . . r : \ r ■ i 1 \ \ r i ' J 

ford , que dansl elperancederairede grands progrès ,a caule du mauvais état de 
& s'avance fo n Armée. Il s'avança pourtant jufqu'à Thame à dix milles d'Oxford, où 
juiqu'aTha- jfafa u y avo j t fa ns f on A rm ée un Colonel Ecoflbis nommé Hmry , 
Le Colonel qui avoit fcrvi en Allemagne avec le Comte de Forth , Général du Roi , & il 
K^Armee" entreœno ' t av eclui une correfpondance fecrette. Dès que le Comte d'Eflex 
du Parle- I e f ut approché d'Oxford , Hurry quitta le fervice du Parlement , & alla trou- 
ment , . ver le Roi , qui le reçut fort gracieufèment. Enluite , il inftruifit le Prince 
& informe Robert de la difpofition des quartiers de l'Armée du Parlement , 8c lui per- 
le Prince fuada de faire une tentative pour les furprendre. Ainfi , le Prince étant parti 
u°difpofi- d'Oxford au commencement de la nuit , avec un Corps de Cavalerie, prit 
tion des un long circuit , 8c dès la pointe du jour , il alla tomber fur Wik&m ,qui 
quartiers. ^toit \ e quartier le plus éloigné du Général, 8c y tailla en pièces deux Regi- 
bat deuxdes mens , l'un de Cavalerie , 8c l'autre d'Infanterie. Enfuite , il attaqua un au- 
quartiers tre quartier avec le même fuccès , après quoi , il réfolut de fe retirer par un 
f" mire & P onc ' ou ^ av °i c lûfâ une garde. Mais comme le Comte d'Effex avoit déjà 
pris l'alarme , il avoit détaché des Troupes pour couper le Prince qui devoit 
Combat de traverfer la Plaine de Chalgrave , 8c fe retirer par un défilé qui aboutifloit au 
chaigrave. pont. LaCavaleriedu Comted'Elfex n'en ayant pasdonnéle temsau Prin- 
ce , il aima mieux la combattre dans la Plaine que de s'engager dans le défi- 
lé , ayant l'ennemi à Ces trouhes. Il chargea donc cette Cavalerie avec tant 
de valeur , qu'il la mit en fuite vers un Corps d'Infanterie que le Comte d'Et 
fex conduifoit lui-même. Pendant que cette Cavalerie fuyoit , le Prince paf- 
fa le défilé 8c le pont, 8c rentra triomphant dans Oxford. Sur la première 
den eft a tué a ^ arme ^ ^ to ' c venue " au Quartier Général , Monfieur Hambden , Colonel 
e " ' d'Infanterie , étoit monté à Cheval , 8c s'étoit mis comme volontaire dans 
un Régiment de Cavalerie , commandé pour aller couper le Prince. Il fut 
blellé dans l'aétion dont je viens de parler, 8c peu de jours après , il mourut 
de fa blelTure. C'étoit un homme très-diftingué dans fon parti , tant par fon 
courage, comme Officier dans l'Armée, que par fa fageffe 8c par fa capacité 
comme Membre du Parlement. Il avoit donné une bonne preuve de fa fer- 
meté, lorfqu'il avoit efTuyé le procès qui fut intenté contre lui , pour avoir 
refu(e de payer la taxe du Sbip-money. 
Le comte Après cet échec , le Comte d'Elîèx , dont l'Armée étoit en très-mauvais 

Sfire à st état * ne ] Ugea pas à P ro P os de demeurer plus long-tems à Thame. Il mit fes 
Alban? ' Troupes en quartier de rafraichiffement à St Alban , à Uxbridge , 8c aux en- 
virons , jufqu'à ce qu'on les eût recrutées , 8c pourvûësde plusieurs chofesqui 
leur manquoient , à quoi il femble que le Parlement ne faifoit pas beaucoup 
d'attention , foit par impuiffance , ou par quelque autre raifon. 

Depuis 
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Depuis ce tems-làj les affaires de laGuerre changèrent beaucoup de face à charie* 
l'avantage du Roi , Se le Parlement fe trouva dans un extrême embarras. La 
Reine joignit le Koi le 1 3. de Juillet , & lui amena deux mille hommes d'In- L a Relnê 
ramerie, mille Chevaux, cent Chariots chargez de Munition de toutes for- amené ai» 
tes, fix Pièces de Canon & deux Mortiers. D'un autre côté le Chevalier R °î ld "Y. 
Waller , que le Parlement av oit envoyé dansl'Oûeft , eut le malheur d'être cours, 
battu , &fon armée fut tellement diiïipée, qu'elle ne fut plus d'aucun ufa- 
ge. Cefutdanscette conjoncture que le Roi prit la réfolution de faire alïléger 
Briftol par le Prince Robert, auquel fe joignit l'Armée de Cornoûaille , qui 
avoit battu le Chevalier Waller. 

Le 22. de Juillet , le Prince Robert fe campa devant Briftol , 8c le même 
jour, par le fecours de quelques Matelots qui avoient été gagnez, il sempa- fiégeBiit 
ra de divers Vailleaux chargez de beaucoup de Marchandifès Se de Meubles toh 
précieux que les Habitans de Briftol avoient cru y mettre en fureté. 

Dès le lendemain , le Prince ayant tenu Confeil de Guerre , il y fut réfo- M y fait 
lu de donner l'affaut à la Ville , fans faire des approches. Il falloit que la jfl""" 1 "* 
muraille fut bien foible, ou qu'il y eût quelques brèches , fans quoi , on ne Rwhwonh* 
peut que difficilement comprendre que les Affiégeans eulfent pris ce parti- Vei-V-t- 2 **' 
là , deux jours après leur arrivée , d'autant plus qu'il y avoit dans la Place 
une nombreufe Garnifon. Quoi qu'il en foit , dès le lendemain , les deux 
Armées attaquèrent la Ville , chacune par trois endroits différens , enforte 
que la Garnifon fe vit obligée de fe féparer en fîx corps pour défendre la mu- 
raille. 

L'Armée de Cornoûaille fut repouffée avec beaucoup de perte , dans 
{es trois attaques. Celle du Prince Robert fut auffirepouflee aux deux atta- 
ques de la droite Se de la gauche : mais celle du mileu , commandée par le 
Colonel Washington , réûffit mieux ; ce Colonel ayant trouvé le moyen de 
faire une brèche à la muraille, 8c de procurer une entrée au Prince avec fa 
Cavalerie. Mais cet avantage ne le rendit maître que d'un Fauxbourg au- 
delà duquel étoit la muraille de la Ville, qui étoit beaucoup plus forte. Il 
s'avança pourtant dans la rue jufqu'à la porte de la Ville , où il fut con- 
traint de s'arrêter , & où il perdit beaucoup de monde , parce que les Habi- 
tans du Fauxbourg tiroient fur lui du haut desmaifbns, &c accabloient cet- 
te Cavalerie , qui n'étoit pas en état de fe garentir. 

Ce que le Prince avoit gagné étoit fi peu de chofe , que , vrai-fèmblable- Le Couver- 
ment, le Siège auroit encore coûté beaucoup de tems Se de monde , fi le t ui" r t capi 
Gouverneurn'eût pas perdu la tramontane & fait battre la Chamade. Ce 
Gouverneur étoit NathanaelFiennes , qui, au commencement de ce Parle- 
ment , avoit fait dans la Chambre des Communes plufieurs beaux Diïcours 
contre le Roi ; mais qui , félon les apparences , étoit peu expert dans l'Art 
Militaire. Le Prince lui accorda fur le champ la Capitulation qu'il deman- 
da, fe trouvant trop heureux d'avoir gagné une Place de cette importance, infraâion. 
en fi peu de tems. Cette Capitulation fut mal obfèrvée par les Soldats du àiaCapitu- 
Roi , qui dévaliferenteeux du Parlement , Se Ce payèrent avec ufure de l'iri- Vuînnes , 
fraètionfaiteàlaCapitulationdeReading, foit que cela fe fît malgré lesef- Gouverneur 
forts des Généraux , ou par leur connivence. Fiennes fut misen prifon pour ^ cor^° l ' 
avoir fi lâchement rendu Briftol 3 Se quelques mois après, il fut condamné damné à 

Tome VIII. *L-l à mort »>«"• 
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Chaiues à mort par unConfeil de Guerre. Mais, le Comte. d'Eflex lui fît grâce de k 

«■ vie, dont il alla pafler le refte hors du Royaume, 
Le RoV ' Laprife de Briftol ayant fait concevoir au Roi de nouvelles eiperances , il 
prend la ré- voulut profiter de la bonne occafion qui fe prétentoit , pendant que le Parle- 
loiution m entn àvoit point d'Armée qui fût en état de s'oppofer à les progrès. Il 
gSc" prit donc la réfolution d'afïîéger Glocefter , dont l'acquifition auroitété d'il- 
ne très-grande importance pour lui. Elle l'auroit rendu maître de toute la 
Saverne, depuis Briftol jufqua Shrewfbury, 6c de tout le Pais finie entre- 
cette R ivière & le Païs de Galles, oùil n'y auroit plus eu que Héréford, qui 
vraifemblablement n'auroit pas fait une longue rélîftance. Par-là il auroit 
non feulement étendu fes quartiers dans un très bon Païs, maisil auroit mê- 
me afluré une communication , depuis le Païs de Comoûaille jufqu'aux Pro- 
vinces du Nord. Car comme le Parlement n'avoit plus d'Armée dans l'Oûeft,, 
depuis la défaite de Waller, la communication des Provinces de l'Oueft 
avec Briftol ne pouvoir être interrompue. La prife de Glocefter lui auroit 
procuré la communication de Briftol à Shre wiDury , & il pouvoir commu- 
niquer de Shrevvfbury avec le Nord , par la Province de Lancaftre qui étoit 
plus pour lui que pour le Parlement. Outre cela , la prife de Glocefter lui 
auroir afluré la poflèllion du Païs de Galles , où le Parlement n'auroit plus, 
eu aucune entrée que par la Mer. Si donc quelques-uns de fes Partifans mê- 
mes Pont blâmé d'avoir entrepris ce Siège , on peut comme alfurer, que le 
mauvais fuccèsaétéle meilleur fondement de leur opinion.. Pour moi, je 
fuis perfuadé , qu'il avoit toutes les raifons du monde de l'entreprendra,, 
dans un tems.où il n'y avoit aucune apparence que l'Armée du Comte d'Ef- 
lèx pût être aflèz tôt prête pour s'oppofer à cette Conquête. Le Comte de 
Clarendon a prétendu faire connoître un fecret qui confirma le Roi dans fa 
réfblution. C'eft que le Roi ayant envoyé un homme au Colonel Maffy> 
Gouverneur de Glocefter, pour lui perfuader de lui livrer cette Place, Maiïy 
fit en public une Réponfe fort fiére mais qu'en particulier , il pria cet En- 
voyé de dire au Roi, que s'ilvenoitl'aiïïégeren perfbnne, ilfeferoitunfcru- 
pule de la défendre contre lui. Mais, la fuite fit voir , ou que Mafly avoit 
changé d'avis., ouquele Roi avoit pris un pur compliment pour une aflu- 
iancepolîtive , puifque dans la défenlede cette Place, Mafly ne témoigna 
rien moins qu'un panchant à favoriferle Roi. Ce Prince étoit toujours pré- 
venu de l'opinion queceux qui portaient les armes contre lui agilloient con- 
tre les mouvemens de leurconfeience, tk fe perfuadoit aifément , qu'ils ne 
cherchoient que l'occafion de le fervir , en quoi il fut fouvent trompé. 
Xe Parle- Rien ne prouve mieuxcombienlaprifedeGlocefteiauroitétéavantagea- 
"aUrme^ ^ au ? <î uc l'alarme du Parlement, à la première nouvelle qu'il reçut,, 
que le Roi marchoit pour faire ce Siège. Au lieu qu'auparavant on laifloit 
r Armée C du dépérir l'Armée du Comte d 'Eflex , tout fut mis en œuvre pour la. recruter , , 
Comted'Ef-dèsqu'onfutinformédudeflèindu Roi. On prit foin de rendre les Regi- 
mens complets par de nouvelles levées de Soldats, qui fe firent dans Lon- 
dres avec toute la diligence pofllble.. Afin même de les faciliter,, le Parle- 
ment ordonna que les boutiques de cette Ville demeureroient. fermées, juf- 
qu'à cequelaPlaceaflïégéefùt fecouruë, & de plus, il fortifia l'Armée du 
Comte d'Eflex d'un Corps nombreux des Milices de la Ville. Tout cela fe 

fit 
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fit avec tant de promptitude, que , dans l'efpace de quinze jours , le Com- Charles 
te d'Eflèx fe trouva en état de marcher pour aller faire lever le Siège. t g' 

Le Roiarrivadevant Glocefter le 10. d'Août & d'abord , il fit travailler Le noisf- 
aux approches qui ne furent pourtant pas pouflees avec autant de vigueur ^ G1 °" 
qu'il l'a voit efperé , à caufe des fréquentes forties des Alïiégez. D'ailleurs , \ e 0 ^'oût. 
le Roi fut obligé de faire un voyage à Oxford, qui lui fit perdre quelques ituihworrb, 
jours. Le Comte d'Ellèx s'étant rais en marche le 1 5. d'Août , arrivaen peu ' * 
de jours tout proche de Glocefter , & traverfa hardiment une grande plaine , siege^ l'ap- 
où il avoit cru, que le Roi viendroit le rencontrer pour lui donner bataille, proche du 
Mais le Roi , ne jugeant pas à propos de rien hazarder , prit le parti de lever C >Eflex. 
le Siège , ce qui ne le put faire qu'avec beaucoup de défordre. Le Comte 5- Sept. 
d'Ellèx étant entrédansla Place , la trouva réduite à un feul barri! de pou- 
dre , & n'étant pas mieux pourvue d'autres Munitions. Après y avoir léjour- Le comte 
né trois jours , il en partit pour retourner du coté de Londres , prenant fa ^f^* g. 6 * 
marche par Teuksbitry. H marcha deux jours avant que le Roi fut informé de 
fan départ , & furprit la Ville deChichefteroùilyavoit deux Regimens en 
Garnifon. Enfuite , il traverfa la Province de Wdt du côté du Nord, par des 
chemins creux & pleins de hayes, çe qui l'obligeoità faire de très- petites 
journées. Dès que le Roi fut averrf de la marche des ennemis , & de la route Le Roi le 
qu'ils prenoi eut , il partit aullî pour le mettre à leurs trouflès , & fit prendre fuit, 
les devants au Prince Robert avec toute fa Cava erie, conjfiftant en fooo. 
Chevaux. Vrai-femblablemenr (on intention étoit, que le Prince allât fe 
pofter entre Londres &: l'armée du Parlement , pendant qu'il fuivoitlui-me- 
me cette armée pour la mettre entre lui & fa Cavalerie. Quoiqu'il en foit, 
car il n'eft pas facile de juger du dellèm du Roi, le Prince Robert atteignit le 
Comted'ElîèxàunViilagenom r\éAwbom d'où leComte avoit defTein d'al- 
ler lo^er cette même nuit à il y eut en cet endroit un combat allez 
rude, le Prince Robertayant attaqué l'Arriere-Garde du Comte, qui fut mile 
un peu en defordre. Le Marquisde La Vieuville , François qui (èrvoit le Roi 
en qualité de Volontaire, fur tué en cette occafion. Ce co nbat fut caulè 
que le Comte d'Ellèx le vit obligé de s'arrêter à Hungerford. Le lendemain ,. Le Roi 
il continua fa marche vers Newbury. Mais il trouva que le Roij, avec fou J"^™" 1 
Infanterie &: fonCanon,l'avoitdévancédedeuxheures,&: s'étoit poftépro- d' E1 i cx à 
chedela Ville. Le Prince Robert^ après le combat du jour précédent, étoit Newoury. 
allé joindre le Roi. 

Les deux Armées , étant trop proche l'une de l'autre pour pouvoir fefépa- Bataille de 

r 1 r ■ , rr „ ,, 1 n o 1 1 _ Newoury. 

rerlanscombattre, (e mirent de part&d autre en bataille,<x le combat com- 2Q Scpt _ 
mença. Le Prince Robert, à fon ordinaire , fit des merveilles avec fa Cava- Rushworth, 
lerie. Il fit d'abord lâcher le pied à celle du Parlement : mais il fe garda M-v-rw • 
bien de faire La même faute qu'il avoit faite à la bataille d'Edge-Hill , en 
pourluivant trop loin les fuyards. Après avoir mis en déroute la Cavalerie 
des ennemis , il alla tomber fur leur Infanterie, qui , bienquedénuée du fe- 
cours de la Cavalerie , le reçut avec tant d'intrépidité, qu'il fut repouffé plu- 
sieurs fois , fans qu'il pût jamais la percer. On combattit tout le refte du jour 
avec unfuccès aflèz égal : mais pendant la nuit , le Roi retira fon Armée , 
& laiflà au Comte d'Èflex le chemin libre pour aller à Newbury , où il avoit 
Gu dellèin de le rendre le jour précèdent. Le lendemain , le Comte d'Elfe 

Zz ij voyant 
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voyant le chemin ouvert , fe mit en marche avec toute Ton armée , & ayant 
traverfé Newbury , il fe rendit à Reading , comme il l'avoit auparavant ré- 
solu. Le Prince Robert, qui le fuivoit, l'ayant vu engagé avec fon Avant- 
garde dans un défilé, attaqua fon Arriere-garde , la mit dans quelque dés- 
ordre , Se fit quelques priîbnniers : mais cela n'empêcha pas le Comte de 
continuer fa marche. Il demeura deux jours à Reading pour faire repofer 
fes Troupes , & fans laifler aucune Garnifon dans cette Place , dont le Roi fe 
faifit après fon départ, il alla reprendre fes anciens quartiers.. Le Roi perdit 
dans cette bataille plus de vingt Officiers de diftindion 3 Se entre autres, les 
Comtes de Sunderland Se de Caemarven , & le Lord Falkland Secrétaire d'E- 
rat, qui voulut fe trouver au combat, quoi qu'il n'y fût pas appellé par fa pro- 
fefîion. 

J'aitiré de l'Hiftoire du Comte de Clarendon la defeription de ce com- 
bat , dans laquelle il y a bien des omiffions qui la rendent très-obfcure. En- 
tre autres , on n'y voit point ce que fit le Roi avec fon Infanterie. Cela don- 
ne lieG de préfumer que cette Infanterie étoit déjà en fuite , lorfque le Prince- 
Robert attaqua celle du Parlement. Car autrement , on ne comprend point 
comment celle-ci auroirpû réfîfter, fi elle avoit eu à faire à la fois avec lTn- 
fanreric&la Cavalerie du Roi. On ne voit pas non plus dans cette def- 
eription , par quelle raifon le Roife retira du Champ de Bataille pendant la 
nuit, puifqu'ilne paraît pas qu'il eût reçu aucun échec confîdérable. Ce- 
pendant le Comte de Clarendon fait fes efforts pour prouver , quoi que par 
des raifons peu folides , que le Roi gagna la Bataille. Je croi qu'il feroit très- 
facile de réfuter les raifbns, s'il y avoit quelque néceifité. Je mécontenterai 
de dire en général, que ledefleinduComted'Ellèx, en partant de Glocef- 
ter , étoit de retourner dans les anciens quartiers , Se que la Bataille de New- 
bury ne l'empêcha point de l'exécuter , & que le deflèin du R oi étoit vrai- 
fèmblablement découper lepallage au Comte d'Efîex,à quoiil neputréûfïîr. 

Depuis cette Bataille , le Roi s'étant retiré à Oxford , Se le Comte d'Ef- 
fex àWindfbr, ils n'eurent plus, ni l'un ni l'autre 3 beaucoup de part aux 
actions du refte de la campagne. Je pallèrai donc aux autres endroits du 
Royaume où la guerre Ce continuoit , Se particulièrement dans l'Oûeft, où 
die étoitafïèz vive. 

J'ai déjà dit en parlant des affaires de ces quartiers- là , que le Parlement 
n'avoit pas jugé à propos de confèntir à la neutralité dont les deux Provinces 
de Devon &de Cornouaille étoient convenues. Au contraire, il réfolut de 
porter la Guerre dans celle-ci qui s'étoit déclarée pour leRoi. Pour cet effet,, 
vers le commencement du mois de Mai, pendant que les Troupes du Roi 
étoient à Lawncefton, en petit nombre , Se avec fort peu de vivres, le Com-. 
te de Stamford, Général du Parlement en ces quartiers-là , entra en Cor- 
nouaille avec une Arméede fèpt mille hommes. Il alla fe porter fur la mon- 
tagne de Stratton, d'où il envoya un Corps de douze cens chevaux à Bodm'im 
Ville fituée dans le milieu de cette Province, afin delà tenir en bride, Si 
d'empêcher queles Milices du Païs n'allaffentlë joindreauxTroupesduRoi,, 
comme elles l'avoient déjà fait une autre fois. Le Chevalier Hopton, qui 
commandoit pour le Roi à Lawncefton , &qui n'avoit que trois mille hom- 
mes , comprit aifément , qu'iL alloit être chaflé de. cette Province 3 à moins; 

qu'il: 
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qu'il ne trouvât le moyen de l'éviter par quelque coup extraordinaire. Cela Charles 
lui fit prendre la rélolucion de marcher aux ennemis , quoi qu'ils fuflènt très- II 
fupérieursen nombre , & avantageufement portez. Le Comte de Stamford 
fe croyoit fi à l'abri de toute attaque , qu'encore qu'on lui donnât de fréquens 
avis que l'ennemi marchoit à lui , il ne pouvoit Te le perfuader. En effet , il 
yauroiteu de la témérité dans le Chevalier Hopton, de l'attaquer avec 
tant de défavantage , s'ilavoiteu quelque autre moyen de fauver la Pro- 
vince au Roi. Quoi qu'il en foit, le 16. de Mai , s'étant approché de la Bataille d* 
montagne où le Comte de Stamford étoit campé, il le fit attaquer par qua- icComtè de 
tre endroits. Comme les Affaillans étoient réfolus ou à vaincre ou à périr , Stamford 
ils gagnèrent , quoi qu'avec beaucoup de peine , le haut de la montagne, que c ^ d e cfai j ie 
les ennemis fe virent enfin obligez d'abandonner, après avoir fourenu le ie ~ 
choc durant plufieurs heures. Dans cette action, le Comte de Stamford Hopton. 
n'eut que trois cens hommes de tuez; mais il en laiflà dix-fept cens entre les 
mains des ennemis. De ce dernier nombre fut le Major Général Chudleigb , 
qui ayant été conduit à Oxford , y prit le parti du Roi. Le Comte de Stam- 
ford, ioit pour excufer fa défaite, loit qu'il en eut quelque fondement, le 
plaignit hautement que ChndleîgbYavo{z trahi, &quej pendant le combats 
il s'étoit tourné contre lui , & l'avoir chargé avec le Corps qu'il comman- 
doit. Le Comte de Clarendon prétend que ce n'étoit qu'une calomnie: 
mais je croi que prélentement , peu de gens ont intérêt d'en (ça voir la vé- 
rité. 

Après ce combat , le Comte de Stamford s'étant jetté dans Excéter , Ion Le Roi en- 
Armée s'étant difperlée , & le détachement qu'il avoit envoyé à Bodmin Marquis de 
ayant jugé à propos de fe retirer à Plymouth , Hopton demeura maître du Hartford 
Païs de Cornoiiaille. Peu de tems après il fut informé par un exprès dépê- dans 1 okeftr 
ché d'Oxford , que le Parlement avoit réfolu d'envoyer le Chevalier Wal- 
ler dansl'Oiiefl: , avec quelques Troupes, aufquelles le dévoient joindre les 
débris de l'Armée du Comte de Stamford, ôc quelques levées qu'il dévoie 
faire encePaïs-là , &quele Roi de Ion côté, y envoyoitle Marquis de Hart- 
ford & le Prince Maurice, avec un Corps de Troupes qui étoit déjà en mar- 
che. Cela lui fit juger , qu'il lêroittrès-à- propos que la petite Armée qu'il' 
commandoit, qu'on appelloit l'Armée de Cornoiiaille , fe joignît aux Trou- 
pes que le Marquis amenoit. Il marcha donc dans la Province de Devon pour 
y attendre les ordres du Marquis, après avoir laillé quelques Troupes à 
Saltash, pour garentir le Païs de Cornoiiaille des courtes de la garniibn de 
Plymouth. Bien-tôt après , ayant appris que le Marquis de Hartford étoit Hopton va* 
arrivé dans la Province de Sommerfet, contiguë à celle de Devon, avec c,oindrc - 
dix-(êpt cens Chevaux & mille hommes d'Infanterie , il alla le joindre, & les 
deux Corps formèrent enfemble, une Armée de lepc-mille hommes. Tawn- Le Marquis. 
ton , Ville de la Province de Sommerfet , fut la première que le Marquis de ^ e r j" dinair 
Hartford réfolutd'attaquer. Mais laGarnifon lui en épargna la peine, s'é- Tawmon &: 
tant retirée à Bridgewater , à caule d'une fédition que les Bourgeois de de Bridgc- 
Tawnton avoient excitée. Le lendemain , les Troupes du Parlement aban- " watet - 
donnèrent auilî Bridgewater, & peu de jours après le Château deDunfiar Ce 
rendit par capitulation / . .il mardfe 

Le Marquis de Hartford } s'erant arrête quelques jours aux environs de contre wai*- 
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Charles Tawnton , apprit enfin que le Chevalier Wallev n'étoit qu'à deux journée! 
l - de lui , qu'il allèmbloit des Troupesavec touteladiligencepoiïîble , & qu'il 
" +î " en attendoit encore de Londres & de Briftol. Cela lui rît prendre la réfolu- 
tion d'aller l'attaquer , {ans lui donner le tems de renforcer davantage ion 
Armée. Pendant qu'il fè pi éparoit à exécuter ce deflèin , les Commillài- 
res du Parlement , qui lev oient des Troupes en ces quartiers-là pour les join. 
dre à celles de Waller , ayant trouvé une occafion favorable , attaquèrent 
un des quartiersdu Marquis qui avoit déjà marché jufqu'à Sommerton , Se le 
mirent dans un teldéfordre , qu'il fe vit obligé de faire prendre les armes à 
toute ion Armée. Alors les Troupes du Parlement fe retirèrent à Wells: 
mais voyant qu'elles étoient pourfuivies , elles quittèrent Wells , & allèrent 
fe porter fur une colline de l'autre coté de la Ville. Le Marquis de Harford 
étant arrivé à Wells , s'y arrêta, parce que la nuit n'étoit pas fort éloignée. 
Mais le Prince Maurice, le Chevalier Hopton, & le Comte de Caernarven, 
prenant la retraite des ennemis pour une fuite, fortirent avec un Corps de 
Cavalerie, pourlespourfuivre, Si marchèrent droit à eux. Alors les Trou- 
pes du Parlement , qui n'étoient que d'Infanterie, Se en petit nombre, fè 
retirèrent , pour s'approcher d'un détachement de Cavalerie que Waller 
leur envoyoit pour les (butenir. Mais le Comte de Caernarven , qui étoit le 
Combat où plus avancé, ne leur donna pas le tems de le retirer en bon ordre. Comme 
Mautke'eft ^ s ^ urent obligez de paflèr un défilé , il y entra après eux , & les pourfuivit 
bieil'é. audelà, jufqu'à ce qu'il rencontra la Cavalerie de Waller , qui l'arrêta tout 
court , Se l'obligea même à fè retira - à (on tour avec beaucoup de précipita- 
tion. Le Prince Maurice étant venu à (on fècours , il y eut en cet endroit 
une action afïèz chaude , où le Prince fut bleflë de deux coupsde fabre Se ren- 
verfede deflùs fon cheval : mais il fut heureufementfecouru. La nuit obli- 
gea chacun des Partis à fe retirer 3 celui du Roi à Wells, Se celui du Parle- 
ment à Bath. 

Le Marquis Quelques jours après , le Marquis de Hartford , fçachant que l'Armée de 
tâche "d'en 1 - Waller * e renforçoit tous les jours , marcha du côté de Bath , pour tâcher de 
gager wal- l'engager à une Bataille. Mais Waller ayant fes raifons pour la différer, 
1er à une parce qu'il attendoit encore de nouvelles Troupes, le Marquis marcha au- 
Bataille. g ath ^ & a ,j a fe pofter à jfafofa ^ors Wa |, er Ç Qnk de Bath ^ & 

& s'étant emparé de la hauteur de Lansdown , il y mit Ion Armée en batail- 
le , pour y attendre les ennemis qui ne manquèrent pas erTec~tivement à mar- 
cher à lui. Comme le Marquis de Hartford fe trouvoit dans un Pais ennemi , 
d'où il ne pouvoit tirer des vivres qu'avec beaucoup de difficulté , Se que 
d'ailleurs , il nes'étoit avancé audelà de Bath que pour les engager à com- 
Bataille de battre, il ne voulut pas en perdre l'occafion. Dans cette Bataille qui futap- 
ouTe MaT-' P eu éela Bataille de Lansdown, de deux mille chevaux qu'avoit le Marquis 
quis petd de Hartford 3 il en perdit plus de quinze cens. Mais d'un autre côté, xl 
Mfaïava-' chana Wall «'<le fonpofte , & lecontaignit de reculer jufqu'à une demi-por- 
leiie. tée de Canon. Lelendemain, Waller fe retira à Bath, Se le Marquis demeu- 
5 . juillet, ra entièrement maître du champ de bataille. 

nLv™lil Mais 5 e P erit ava, « a £ e > qu' il av oit acquis par la perte de prefque toute fa 
'Cavalerie, le mettoit dans une très-fâcheufe fituation. Il avoit été envoyé 
dansl'Oiieft pour en charter le Chevalier Waller, & cependant , après, la 
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Bataille , Waller fe trouvoit entre l'Armée du Roi & les Provinces de l'Oùeft, Cha r t b » 
où le Marquis ne pouvoit pénétrer que par une féconde Bataille , qu'il n'é- ?■ 
toit pas enétatdehazarder , puifqu'il fe trouvoit prefque fàns Cavalerie. Le Marquis 
Cela lui fit prendre la réfolution de marcher encore plus loin julqu a Dev'h laiflc <bn 
z,es 3 d'y laifler fon Infanterie fous le commandement de Hopton , ôc de pouf- d/^" &* 
fer jufqu'à Oxford avec le peu de chevaux qui lui reftoient , dans l'efpérancc marche à 
de retourner d'Oxford avec un Corps de Cavalerie capable de dégager i'In- °xrotd a- 
fanterie qu'il laiflèroit à Devizes; n'y ayant que trente milles de cette Ville dTfa'càVa^ 
à Oxford. Il exécuta cette réfolution : mais il n'eut pas plutôt quitté (on In- lerie. 
fanterie à Devizes, que Waller arriva devant cette Place avec toute Ion Ar- 
mée &c y affiégea cette Infanterie qui s'y trouvoit dans une fâcheufe fîtuation, infanterie 
àcaufede la rareté des vivres. Comme il comprenoit bien que les Atîiégez dans Devi- 
ne pou voient pas demeurer long tems dans un li grand embarras , il leur rît zcs ' 
propofèr de capituler avec lui > ce que Hopton accepta volontiers dans l'in- de 
certitude où il croit , s'il lui viendroit du fecours d'Oxford , ou s'il viendroit vouloir ca^ 
allez tôt. Il entra donc en négociation avec Waller : mais en intention de p««ler. 
la faire durerautant qu'il lui fer oit poffible , & de ne fe rendre qu'à l'extré- 
mité j parce qu'il efpéroit toujours d'être fecouru d'Oxford. Waller fecroyoic 
fï allure de la victoire , qu'il écrivit au Parlement , qu'il avoiteomme en fon 
pouvoir toutes les Troupes du Roi qui étoient dans Devizes, Se qu'il en- 
voyeroit la lifte des Prifonniers par le premier Courier. 

Cependant, le Marquis de Hartford Se le Prince Maurice étant arrivez à Le Roi «*• 
Oxford , & ayant remontré au Roi le danger où les Troupes le trouvoient mo^ûr" 
dans Devizes..? le Roi fit partir fur le champ le Lord Wilmot avec quinze fecourir 
cens chevaux, & ce Corps arriva à deux milles de Devizes, avant que la ca- j^ n ^j"^ 
pitulation entre Hopton & Waller fut lignée. 

Waller ne fut pas plutôt informé de l'approche des eni îemis > qu'il alla lê 
porter fur la colline de Romdway , avec toute fon Armée 3 parce que la Ca^ 
valeriedu Roi ne pouvoit aller à Devizes ,.ni L'Infanterie l'aller joindre , que 
par ce chemin. Wilmot voyant que, pour exécuter fondeflein , il falloit ]? ataiI d e Ac 
nécelîairement combattre, fe mit en bataille à une demi portée de moulquer oii waller 
de l'armée de Waller. Mais peut-être y auroit-il penfé plus d'une fois, avant eft - enricre- 
•[ue d'attaquer avec quinze cens chevaux , une Armée II Supérieure en nom- ^"juin^ 
bre , lî Waller n'avoitpas fai t commencer le combat , en attaquant leCorps 
ennemi avec un Régiment de Cuiraffiers, qui lui rétoit venu depuis peu de Vol.v.f.iiy x . 
Londres, & qui jufqu'alors avoit pallë pour invincible. Ce Régiment fut 
vigoureufement repoulïé ? Se en s'enfuyant à vauderoute, il infpira une telle 
terreuraux Troupesde Waller, qu'elles ne fe défendirent plus que foible- 
ment. Cependant , Hopton voyant de la Ville ledéfordre où lè trouvoit l'Ar- 
mée ennemie , fortit avec fon Infanterie.» ôc fécondant courageufèmenc 
Wilmot, qui de fon côténe laiffôit pas aux ennemis le tems de fereconnoî-- 
tre , ils mirent bien tôt toute cette Armée en déroute, tuèrent cinq ou fîx' 
mille hommes, & firent neuf cens Prifonniers. Waller, après fa défaite,, »»ttïl**iër 
alla fe renfermer dans Briftol : il fe plaignit beaucoup du Comte d'Eflèx, comted'EG- 
qui ,. étant alors à Thame , avoit- laifle pafïèr Wilmot fans envoyer aucun fcx & WaU 
Corpsaprèslui j & fans faire aucun mouvement pour donner l'alarme àOx.- lcr ' 
foid, cequiauroit été capable de faire rappeller cette Cavalerie. Le, Comte 
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ç H arles d'Eflèx de Ton côté , qui n croit pas ami de Waller , ne put s'empêcher de 
J" faire quelques railleries fur fa défaite. Cela Ht naître entre eux une aigreur 
qui auroit pù être préjudiciable à leur parti , fi le Parlement n'avoit pas pris 
loin de les reconcilier. 

Après une victoire h" complette , le Lord Wilmot s'en retourna triom- 
phant à Oxford, & le Marquis de Hartford étant revenu prendre le Com- 
mandement de l'Armée alla fe préfenter devant Bathqui lui ouvrit fes por- 
tes à la première fommation. Peu de jous après , le Roi ayant rélolu le Siè- 
ge de Briftcl , dont j'ai parlé , donna ordre à l'Armée de Gornoiïaille d'aller 
te Roi en- joindre le Prince Robert à ce Siège. Dès qu'il fut maître de Briftol , il ré- 
voyeiePrin- f 0 i ut d'envoyer une Armée dans l'Oueft , fous le commandement du Prin- 
pouT"om- e ce Maurice , & de garder le Marquis de Hartford auprès de fa Perfonne. 
mander Pour cet effet , il donna ordre au Comte de Caernarven , qui devoit fervir 
dansl'oiieft f ous j e p nnce Maurice , de s'avancer vers l'Oueft , avec un Coq- s de Cava- 
lerie, pendant que le Prince le fuivroit avec l'Infc. iterie , dont l'Armée de 
Cornouaille faifoit la meilleure partie. Le Comte de Caernarven entra d'a- 
bord dans la Province de Dorlet , qui tenoit le parti du Parlement ,& s'y 
rendit maître de Vaymouth , de Dorchefter , 6c du Château de Portland. 
Ce rut en ce dernier lieu que le Prince Maurice alla joindre fa Cavalerie. 
Quand il fut à la tête de cette Armée , il laiifa prendre une telle licence à fes 
Troupes , Se obferva Ci mal les Capitulations des Places qui venoient d'être 
prifès^que le Comte deCaernarven quitta de dépit le Commandement qu'il 
avoit dans cette Armée , 6c alla joindre le Roi au Siège de Glocefter. Ce- 
prife d'Ex- pendant , le Prince Maurice , après avoir féjourne quelque temsdans la Pro- 
ecter par le vincede Dorfet , entra dans celle de De von.» 6c alïiégea Excéter que le Comte 
PrinceMau- ^ e Stamford lui rendit par capitulation 

" s 'septem- Après la prife d'Excéter , le Prince s'attacha principalement à augmenter 
Ire. le nombre de les Troupes 3 par de nouvelles levées , pendant que le Parle- 
rof'v^'j}' ment n'avoit point d'Armée en ce Païs-là, qui put y mettre des obftacles. 
iiaugmente En aflèz peudetems, il aflèmblaun Corps d'Infanterie de lept mille hom,- 
fon Armée. m es , & de la Cavalerie à proportion , outre trois mille hommes que le Che- 
Progrès du valier Jean Digby commandoit devant Plymouth dont il avoit formé le blo- 
Prince. eus, en attendant que le Prince vint en faire le Siège. On avoit découvert 
complota depuis peu dans cette Ville un complot formé par le Chevalier CareW, 
Plymouth. Membre du Parlement Se Gouverneur d'un Fort lîtué dans un Ille , d'où 
dépendoit la fùreté de la Place , pour livrer l'Ifle 6c le Fort au Roi. Ca- 
rew fut arrêté , 6c envoyé à Londres où , quelque tems après , il fut condam- 
né à mort. 

Quand le Prince Maurice eut achevé fes levées , au lieu d'aller à Ply- 
mouth , il alla faire le Siège de Dartmouth qui l'occupa plus d'un mois. Pen- 
dant ce tems-là j lesHabitans de Plymouthque la découverte du complot de 
Carew avoit jettez dans un extrême confternarion , reprirent courage &ré- 
lôlurent de fe bien défendre. Leur rélblution fut fortifiée par un fecours de 
quelques Troupes que le parlement leur envoya par Mer , avec un Gouver- 
neur Ecoflbis qui avoit beaucoup d'expérience dans le métier de la Guerre. 
Ainfi , le Prince Maurice , en arrivant devant cette Place , trouva que la con- 
quête en ctoit beaucoup plus difficile qu'il ne l'avoit efpéré. Il s'attacha 
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pourtant à ce Siège malgré l'Hiver qui étoit déjà commencé. Je laiflèrai là Chaules 
les affaires de l'Oiieft, jufqu'à ce que j'aye une autre occalîon d'en parler, l5 ^j. 
& je paflèrai au récit de ce qui fe paflà dans le Nord , pendant cette même 
campagne. 

Depuis que le Comte de Newcaftle étoit arrivé à Yorck avec Ton Armée Aftions mi- 
levée dans le Nord, le Lord Faiifax avoit été obligé de fe tenir un peu loin {" NoVd?*"* 
de cetteCapitale , pour ne pas s'expofer à être attaqué par une Armée beau- Etat du 
coup plus nombreufe que la fîenne. Tout le Païs du Nord , depuis Yorck Nord - 
jufqu'aux frontières d'Ecoflê , obéïffoit au Roi. La partie Méridionale de 
la Province d'Yorck étoit pour le Parlement , Se la Guerre fe faifbit dans 
la partie mitoyenne de cette Province , à droite & à gauche. Maisilnes'a- 
gifîbit proprement que de la prile de quelques petites Places qui n'étoient 
importantes que pour élargir les quartiers de l'une ou de l'autre Armée. 

Dans le mois de Mai de l'année 1645 le Comte de Newcaftle prit deux ou 
trois de ces Places. Dans le même mois , le Lord Faii fax ayant fait un déta- 
chement de quinze cens hommes (bus le commandement du Chevalier Fair- Le Lord 
fax fon fils , fit attaquer Wakefield où il y avoit trois mille hommes du parti ^of 3 ^," 
du Roi. Cette attaque le fit à la pointe du jour , avec tant de vigueur & de mes du parti 
conduite , que les Troupes du Roi furent chaflëes de la Ville , lailîànt der- du B-oidans 
riere elles beaucoup de morts Se de Prifbnniers. Parmi ceux-ci fè trouva le ^hvvor^' 
Major Général Goring qui commandoit ce Corps-là. voi.v. p.z&%. 

Bien-tôt après, le Comte de Newcaftle eut bien la revanche. Après avoir J^*î" de 
pris le Château de Bowley , s 'étant mis en marche vers Bradford , il rencon- u é^batm 
tra le Lord Fairfax qui l'attendoit à Atherfton-Moor , Se le mit dans une à fon tout 
entière déroute. Fairfax , avec le débris de Ion Armée , alla fe jetter dans Hull, 
où le Chevalier Hotham venoit d'être arrêté par ordre du Parlement, Se le caftle. 
Lord Faiifax fut fait Gouverneur de cette^inpoi tante Pièce. *«*• J uin - 

Dans le mois de Juin , Gainsborowgh , Ville de la Province de Lincoln , L ' e éomt? ' 
contiguë à celle d'Yorck , fut prile par le Lord Wdlowgby Commandant de Kingfton 
pour le Parlement en ces quartiers-là , qui y fit Pri'onnier le Comte de King- Q^f n "^ ans 
fton. Mais étant informé que le Comte de Newcaftle fè difpofoit à venir rowgh & 
reprendre cette Place, il mit Ion Prifonnier dans un petit Vaifieau , pour tué parha- 
l'envoyer à Hull. Ce Comte fut malheureufement tué dans ce Vaifleau , zatd " 
d'un coup de canon tiré par les gens de fon piopre Parti qui vouloient em- 
pêcher le Vaifleau de paflèr. Cependant le Comte de Newcaftle fe mit ef- 
fectivement en marche pour affiéger Gainfborovvgh , & s'en étant appro- 
ché , il détacha un Corps de Cavalerie pour l'inveftir. Olivier Cromvvell, Cromwell 
arrivant dans ce même tems à delïèin de ravitailler cette Place , battit ce [y" s d d u a n» ' 
Détachement , & le poufla même jufqu'à la vfië de l'Armée ennemie qu'il GainsHo- 
ne croyoit pas Ci proche. Comme il n'étoit pas en état d'affronter cette Ar- fowgh. 
mée , il fit fa retraite en bon ordre , Se après avoir jetté quelque fecours dans 
la Ville il fe retira plus loin. Peu de tems après , le Comte de Newcaftle re- & h J v ™ ht 
prit Gainfborovvgh , Se Ce rendit maître de Lincoln où il mit une forte Gar- L °e comte'" 
ni fon ; après quoi, il alla faire le Siège de Hull, pendant que le Roi étoit de New- 
devant Glocefter. ■ gcHaïf"' 

Le Lord Faùfax , afïifté du Chevalier Meldrum Ecofïôis , défenditfà Pla- 2. Septemb. 
ce avec beaucoup de courage & de conduite pendant cinq fèmaines , quoi- «whvvarrh , 
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Charles qu'ilfùtvigoureufementattaqué. Enfin, le 1 1 . d'O&obre , les Afjiégez firent 
1 une grande fortie , & après un combat fort opiniâtre , & qui fut plufieu;s 
soîcle qui fois renouvelle , ils châtièrent les Aflïégeans de leurs tranchées , & s'empare- 
luifaitlïvei rentde leur canon. > Cela obligea le Comte de Nevvcaftle, qui venoit d'être 
u J"fV. ^ ait Marquis du même nom à lever le Siège. 

Marquis.'' Le même jour que fc fit la fortie de Hull , un gros Corps de Cavalerie de 
Le comte l'Armée du Comte de Nevvcaftle, commandé par le Lord Widnngton , fut 
?e?ba"iï cf " mis dans une entière déroute à Horn-Caftle , par le Comte de Manchefter 
Lord wi- qui avoir avec lui le Chevalier Fairfax , & Cromvvell. 
dringcon à Le refte des aérions militairesqui fe firent pendant l'Hiver qui fuivit cette 
" 0r ôa o b' e Campagne, ayant une liaifon nécefîaire avec les affaires d'Ecollè Scd'Irlan- 
Xufovvonh , de , je fuis indifpenfablement obligé de parler de ce qui fe palTa dans ces deux 
Voi.v. p.m. Royaumes pendant cette même année. Je commencerai par l'Ecofïè. 
Affaires Le Parlement d'Angleterre , en répondant aux Ecollbis fur la propofition 
d'Ecofl'c. d'unir les Eglifes des deux Royaumes en les mettant fous une même forte de 
Gouvernement , avoit fait de fa Réponfe , qui n'étoit pas moins ambiguë 
que la demande , une pierre d'attente dont il pourroit fe fervir ou non , félon 
que l'occafion le demanderoit. Il eft certain qu'il y avoit une étroite corres- 
pondance entre quelques-uns des Chefs du Parlement d'Angleterre & les 
Ecollbis. Les premiers prévoyoientaifément,que pour établir le Prefbyté- 
rianifme en Angleterre , ils auroient enfin befoin des Ecollbis ; ôc ceux-ci, 
de leur côté , fe préparaient à les affilier dès que l'occafion fe trouverait favo- 
rable. Depuis que le Roi , dans fon dernier Voyage d'Ecollè , avoit été obli- 
gé d'accorder aux Ecollbis tout ce qu'ils avoient demandé , les Chefs du Parti 
contraire au Roi avoient pris des mefures lî juftes , que toutes les Charges 
du Royaume étoient entre les mains des gens qui leur étoient dévouez, pen- 
dant que ceux qui étoient foupçonnez d'avoir du panchant pour le Roi 
écoient éloignez de toutes fortes d'emplois. Par ce moyen , les amis du Par- 
lement d'Angleterre le trouvoient en état de le féconder quand il en ferait 
tems , pour faire établir le Gouvernement Presbytérien dans l'Eglife d'An- 
gleterre. Ce n'étoit pas uniquement par un pur zèle de Religion, queceux 
qui dirigeôient les affaires d'Ecollè fouhaitoient que les Anglois reçuflènt ce 
Gouvernement : La politique n'y avoit guéres moins de part. Ils étoienc 
perluadez qu'ils ne pourraient jamais fè promettre un parfait repos , s'il ar- 
'fivoit qu'il fut au pouvoir du Roi de 1 e venger d'eux , &c qu'il ne cellèroit ja- 
mais d'y être incité , fi les Evêques étoient rétablis en Angleterre. Soit que 
ce fut une perfuafion bien fondée , ou une fimple prévention , il eft certain 
qu'ils regardoient le rétablilîement de l'Epifcopat en Angleterre , comme le 
premier dégré de leur ruine. Ceft par cette raifon qu'ils entretenoient tou- 
jours une correfpondance très-étroite avec les deux Chambres , par le moyen 
de leurs Dépurez qui étoient à Londres , afin de pouvoir agir de concert avec 
elles pour abbaillèr le pouvoir du Roi , & pour ruiner l'Epilcopat. Cela pa- 
rut manifeftement dans le cours de cette année 1 643 . 

Les affaires du Parlement ne fe trouvant pas dans une ficuationqui pût lui 
faire efpérer de remporter de grands avantages fur le Roi pendant cette Cam- 
pagne, les Ecollbis commencèrent à fe remuer , pour fe mettre en état de lui 

riIr?M«j' ^ onner ^ u f ecours » s ^ arrivoit qu'il en eût befoin. Pour cet effet, dès le 

mois 



D'ANGLETERRE. Liv. XXI. ijt 

mois de Mai , quelques-uns des Chefs demandèrent qu'il fe fît une afTem- Chaiues 
blée compolée des Seigneurs du Confeil , des Confervateurs de la Paix , .& 
des Commiflaires établis par le Parlement pour avoir foin de tout ce quire- 
gardoit les charges publiques. C'étoit entre les mains de tous ces gens-là que 
rélîdoit toute l'autorité du Royaume, pendant la vacance du Parlement. Ils 
n'eurent aucune peine à obtenir ce qu'ils demandoient , puifque , comme je 
l'ai déjà dit, tous les emplois publics étoient pofledez par des gens de leur 
Parti. Dans cette Aflèmblée , il fut propofé , de prendre des précautions 
pour mettre l'Ecoflè en état de défenfe , vu le danger où le Royaume fe trou- 
voit , à caufe du voifmage de l'Angleterre où tout le monde étoit en armes. 
Cela ne pouvant fe faire fans l'autorité du Parlement ou des Etats , on pré- Les EtMS 
tendit, qu'il y avoit une nécelïité abfôluë d'afièmbler les Etats auflï- tôt qu'il d'Ecofie 
feroit polîible. Le Marquis d'Hamilton & quelques autres s'y oppoférent for- font conva : 
tement. Ils repréiènterent que ce feroit violer hautement les Prérogatives îiTo^ort- 0 
du Roi , que d'aflcmbler les Etats fans Ion ordre : qu'il avoit promis de con- tions du 
voquer un Parlement dans l'année 1644. & que de faire tenir avant ce tems- ^Hamîltoa 
là une aflèmblée des Etats fans fa participation , ce fèroit agir directement 
contre les Loix du Royaume. Mais leurs raifons furent inutiles , & il fut 
ordonné au Chancelier , de convoquer les Etats pour le 12. de Juin fùivant. 
On fait en ÈcofTè une diftinction entre les Etats & le Parlement , quoique ces Différence 
deux (brtes d'Alfemblées fbient compofées des mêmes Membres. C'eft que entre les 
dans la Convention des Etats , on néglige certaines formalitez qui font ablb- paiement, 
lument néceffàires pour un Parlement. D'ailleurs , le pouvoir des Etats ne 
s'étend qu'à ordonner les levées d'argent ou des Troupes, (ans pouvoir faire.» 
ni révoquer aucune Loi. 

Le Roi ayant été informé des projets qui fe faifoient en EcolTè , y envoya 
promptement les Comtes de Roxborowgb,de Khtonl , & de Lanarick^, avec 
des Inftructions fur ce qu'ils ayoient à faire pour ion fèrvice. Ces trois Sei- 
gneurs arrivèrent à Edimbourg le 1 y . du mois de Mai , Se portèrent au Mar- Le Marqais 
quis d'Hamilton , une Patente par laquelle il étoit créé Duc du même nom. d'Hamilton 
Outre cela , ils prélènterent auConfèilun Déclaration du Roi où il tâchoit c ^i. c Uuc * 
de mettre dans tout fbn jour la juftice de fa caufe contre le Parlement d'An- 
gleterre. Il y juftifïoit fon innocence fur tout ce qu'on lui imputoit , par- 
ticulièrement, par rapport à la Religion , 8c y expoloit fort pathétiquement 
toutes les injuftices qu'on lui faifoit. Comme on a déjà vu pluiïeurs fois ce 
que le Roi alléguoit pour fa défenfe , & pour faire tomber le blâme de la 
Guerre fur le Parlement, je ne croi pas qu'il foie nécefïàire d'entrer dans le 
détail de cette Déclaration. Je dirai feulement , qu'il finiflôit en difànt , 
qu'il ne demandoit la bénédiction de Dieu , qu'autant qu'il étoit réfblu 
d'obfêrver exactement ce qu'il avoit promis , fçavoir , "de défendre la vé- «« 
ritable Religion Proteftante & Réformée , les Loix du Païs , Ôc les Privilèges « 
du Parlement» . 

Peu de tems après , le Roi ayant appris que les Etats d'Ecofïè avoient été Le Roi can- 

convoquez fans qu'on eût daigné lui en demander la permiffion , comprit ^ nt a la . 

. r , ^ . j . c .° , , , r . ■ •11 Convention 

alternent qu on n avoit pas tait cette démarche , fans avoir intention de la a es Etats 

foutenir. Il prit dont le parti de permettre que la Convention des Etats fe f°us certai- 

finr, à condition qu'ils fe borneroient à confulterfur les moyens d'entrete- ^^° nil ' 
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Charles nir les Troupes Ecoflôifes qui fervoient en Irlande , Se à faire follkiter le 
L payement des arrérages de l'afliftance fraternelle à quoi l'Angleterre s'étoit 
xJhwîrth , engagée avec 1 Ecoffe. Mais la Convention n'étoit nullement difpofée à 
Voi.v. p.466. prendre le change. Le premier jour qu'elle s'allèmbla , on examina la claulà 
de la permiffion du Roi , qui limitoit fon pouvoir. Le Duc d'Hamilton Se 
Ell« font les autres amis du Roi prétendirent que les Etats ne pouvoient fe regardée 
te'u? 11 comme légitimement allèmblez qu'autant qu'ils fê conformeraient à la ref- 
S UtS " tri&ion du Roi : mais cela n'empêcha pas qu'il ne fut décidé , que c'étoit 
une Convention ordinaire & libre. Le Roi prétendit dans la fuite , que le 
Duc d'Hamilton Se le Comte de Lanarick fon frère ne l'avoient pas fervi 
avec fîneerité , & que s'ils l'avoient voulu , ils auroienr pu empêcher que les. 
Le Roi fait Etats ne s'aflemblaflènt. Quelque tems après , ces deux Seigneurs s'étant 
airêter , à rendus à Oxford , il les y fit arrêter ; mais le Comte de Lanarick trouva le 
Duc^ha 1 - 6 moyen de fàuver , Se le Duc Ion frère fut envoyé en prifbn au Mont St 
nul ton & Michel en Cornoiiaille. Le Comte de Ckrendon , dans fon Hiftoire , ap- 
foa fceie. p Uve autant qu'il lui eft poffible , les fbupçons du Roi contre ces deux frères r 
&d'un autre côté, on trouve dans les Mémoires du Duc d'Hamilton , une 
longue j unification fur cette Article. 
Le rarie- Les Etats d'Ecoffe s'aflemblerent le n. de Juin & l'Aûemblée Générale 
ment d'An d e l'Eglife le z . Août. Il eft remarquable , que ce fut dans le mois de Juin > 
fèn^'une 4 " °i ue ^ e Parlement d'Angleterre publia un Ordonnance pour faire tenir une. 
Affembiée Affembiée Ecclélîaftique de Théologiens Se autres , qui furent chargez de 
E ue'à weft donner ^ euis av * s aux deux Chambres, fur la manière de régler les affaires de 
minfter. e " la R eligion , Se que cette Affembiée tint fa première Séance le premier jour de 
Juillet , peu de joursaprès que les Etats d'Ecoffe furent aflèmblez. Lafuite fie 
comprendre dans queldeflein elle avoir été ordonnée. 

La précaution que les Ecolïois venoientde prendre ne fut pas inutile. H 
fèmble qu'ils avoient prévu ce qui arriva bieivtôt après. Car ce fut dans 
l'intervalle entre la propofition d'aflèmbler les Etats, & le tems decette Con- 
vention, que l'Armée du Comte d'Effèx fut attaquée de maladies , après la 
prifè de Reading, que la Ville de Briftol tomba entre les mains du Roi , Se 
que l'Armée du Chevalier Waller fut mife en déroute à Roundvvay. Si les. 
profperitez du Roi n'avoient pas été modérées par La levée du Siège de Glo* 
cefter , Se par la bataille de Nevvbury ,on voit aifement que les affaires du, 
Parlement Ce trouvoient dans un très-mauvais état vers la fan de Juillet^ an 
commencement du mois d'Août, c'eft- à-dire, dans le tems que les Etats Se. 
l'Aflêmblée Générale fe tenoient en Ecoffe. Auffi , les deux Chambres ne. 
manquèrent pas de profiter de la précaution que les Ecolïois avoient prife ,, 
Se qui , félon toutes les apparences , leur avoit été fuggerée. Comme elles 
Le Tarie- virent que leurs affaires prenoient un aftez mauvais train , elles ne balance- 
S«enêdê- rem P oint às-'adreflèrà la Convention d'Ecoffe pour lui demander du fe- 
mande du cours , en lui envoyant des Commiflaires avec un plein pouvoir de traiter» 
ehuI'e* ^ omm ^ anes ou E>épucez qui arrivèrent à Edimbourg , pendant que le 
cofc. s'approchoit de Glocefter , trouvèrent dans les Etats d'Ecoffe les difpofr- 

ÉHshworth , tions les plus favorables qu'ils pouvoient louhaiter* 
tt/.K. M 67. Les deux Chambres avoient tien prévu que LesEtars d'Ecoffe leur deinan- 
deroienc, pour prix du fecours qu'elles attend oient x un engagement pefitif 

d'établir, 
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d'établir dans l'Eglife d'Angleterre , un Gouvernement Prefbytérien fembla- Charlm 
ble à celui de l'Eglife d'Ecoflè. On ne peut prefque pas douter que quel- 
ques-uns de ceux qui dirigeoient les affaires du Parlement , n'en fuflènt fe- 
erettement convenus avec eux , quoiqu'on ne puiflè pas le prouvet par des 
Aftes publics. Il y a même beaucoup d'apparence qu'on n'avoit lailïe dé- 
périr l'Armée du Comte d'Eflèx fans en prendre aucun loin, qu'en vue de 
réduire les chofes dans un tel état , qu'on ne pût Ce palier du fecours des E- 
coflôis. Du moins , il eft difficile de découvrir une autre raifon qui ait pu 
porter le Parlement à laiflèr cette Armée dans l'impuiflance d'agir , depuis 
la fin du Siège de Reading, jufqu'à celui deGlocefter. Il parut bien que ce 
n'étoit pas par pure impuiflànce , puifque , quand le péril devint plus pref- 
fant , il trouva bien le moyen de mettre le Comte d'Eflèx en état d'aller fe- 
courir Glocefter. Or ce fut précifèment pendant que l'Armée du Comte 
d'Eflèx étoit ainfî négligée , que le Parlement prit la réfolution de deman- 
der du fecours à l'Ecoflè. Quoiqu'il en foit , les deux Chambres envoyèrent 
avec leurs Députez , deux Déclarations , l'une adreflée à la Convention, & 
l'autre à l'Aflemblée Générale de l'Eglife. La première étoit uniquement Rushwuth» 
pour demander du fècoursaux Etats, &c pour les informer ^qu'elles avoient v '^£ ' 4 ^* 
donné pouvoir à leurs Commiflaires de traiter avec eux, non feulement des travailler à 
conditions de ce fecours , mais encore pour régler lescomptes entre les deux l'union des 
Royaumes. La féconde contenoit , que les deux Chambres du Parlement j^J*^'/** 
d'Angleterre reconnoiflbient avec combien de zèle, l'Aflemblée Géné- ' ' f Ac ^ 
raie des Egliles d'Ecoflè avoir toujours travaillé à maintenir la véritable 
Religion Proteftante contre les attentatsdu Parti Papifte & Epifcopal , afin 
de parvenir à une Réformation abfolument néceflàire du Gouvernement de 
l'Eglife d' Angleterre, ôc à une union plus étroite entre les deux Egliles. C'eft 
pourquoi elles exhortoient l'Aflemblée à envoyer en Angleterre des Dépu- 
tez de fon Corps , pour travailler à cet ouvrage , conjointement avec l'Af- 
fèmbléeEccléfîaftîque qui fetenoit à Weftminfter. Elles déclaroient aufli , 
qu'outre les Inftru6tions qu'elles avoient données à leurs Commiflaires fur 
les affaires Civiles des deux Royaumes , elles leur donnoient Pouvoir de trai- 
ter avec l'Aflemblée Généraled'Ecofle , fur tout ce qui regardoit la Réforma- 
tion de l'Eglife d'Angleterre , 6c que , pour cet effet , elles avoient fait choix 
de Meffieurs Marsh d & Nye , Miniftres de la Parole de Dieu , pour affifter 
les Commiflaires de leurs confèils. 

Avec ces Déclarations, les Commiflaires du Parlement ne trouvèrent au- Ruskwarrë; 
cune difficulté dans leur Négociation. Au contraire , l'Aflemblée Géné- y " Ly ' 
raleadrefla aux Etats une Déclaration , contenant les raifôns qui dévoient 
les porter à fecourir le Parlement d'Angleterre. Voici la fubftance de ces* 
raifôns. ■ , 

1. Raison. La querelle en Angleterre étant entre le Seigneur Jefus-& ^j"^ 1 ^ 
l'Antechrift avec [es fuppôts , fi nous ne voulons pas encourir la malédiction pro- blee Géné- 
nancee contre Meroz, 3 nous devons nous ranger dans le Parti du Seigneur pour raIe d ' E c c0& 

, , n -/r . . fe.pourraire- 

60.mba.ttre les Puijjans.. voir q[l il 

2. Par unAttepafféen 158 y. il fut jugé 'aproposque l'Ecojfr entrât dans une falloir fe- 
Ligue & Confédération avec tous les Princes & Etats Proteft ans pour la fureté de £JJ™£^ 
La Religion contre U Ligue fanguinaire du Concile àeTrente. Conformément a d'Angiete»- 

Aaa uj setter 
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Charles cette réfolution ,11 fefit a Barwickjn i y 86. une Ligue entre l'Ecoffe &t "Angle* 
} ■ terre , contre toute forte d'invafion étrangère dans l'Ijle , & contre les foulevemens 
domeftiques des Paplfte s. Puis donc qu'on fe trouve aujourd'hui dans le même cas , 
& que les parties & les dangers font les mêmes , nous fommes obligez, d'exécuter 
les engagemens que nous primes alors. 

3 . Nous devons reconnaître ï affection que l'Angleterre nous te'molgna eni$$6. 
& i y f 7. lorfque nous étions dans le même état ou elle fe trouve préfentement , 
opprimez, par une Armée Françolfe & Paplfte , dont nous fûmes délivrez, par les 
armes d'Angleterre , & mis en état de tenir le Parlement de l'année 1 5-00. ou la 
Réformation fut établie. Nous reçûmes enfulte de l'Angleterre de nouveaux fe- 
cours qui nous délivrèrent de la tyrannie du LordGrangey ,& dans la Prière im- 
primée à la tête des Pfeaumes , nous promimes de n'oublier jamais les fecours que 
nous avions reçus de l'Angleterre contre les François. De plus , dans les derniers 
troubles de ce Royaume en 1639. non feulement le Parlement d' Angleterre ne vou- 
lut point prendre parti contre nous , mais il voulut bien encore être le Médiateur 
d'un Traité avec le Roi , entretenir notre Armée un an entier , & nous accorder 
une affiftance fraternelle. Sur cela , nous reconnûmes publiquement , que notre 
gratitude ne devait pas fe borner à de fimples marques d' affection pour ce tems-la, 
mais que nous devions la démontrer dans tous les tems a venir. Ajoutons encore 
nos promeffes folemnelles contenues dans notre Déclaration , par lefquelles nous 
nous fommes engagez, a fecourlr les Anglols loi fqu 'Us aut -oient befoln de nous , com- 
me aujjî dans la Remontrance des Etats d'Ecoffe en 1 6 3 9 , dans la Remontrance au 
Parlement d'Angleterre en 1640 , & dans les Intentions de l'Armée d'Ecoffe , 
dont il efi parlé dans la même Remontrance. 

4. Le danger qui menace les Anglols ne nous menace pas moins. SI une des 
deux Nations ou une des deux Eglifes eft ruinée , l'autre ne peut fubfifter long- 
tems. Nous avons les mêmes amis & les mêmes ennemis. L 'expérience doit nous 
avoir appris, que ce fut d'Angleterre , que nous vinrent l'Epifcopat ,les Cérémo- 
nies , le Livre des Prières Communes , celui du Service Public , & que fur ce 
que nous refufâmes de les recevoir , ce fut de la-même que l'épée vint fondre fur 
nous. Nous ne pouvons donc regarder avec Indifférence ce qui fe paffe en An- 
gleterre. 

y. Nous avons une occafion que nous ne devons pas négliger d'établir en An- 
gleterre, une uniformité de Culte, qui doit faire la principale défenfe des deux 
Eglifes. 

6. En abandonnant l'Angleterre , nous nous privons du feul fecours que nous 
pouvons attendre , ft nous nous trouvons quelque jour dans le même état , par les ef- 
forts de nos ennemis communs. 

7. Si nous fouffrons que le Parlement d' Angleterre foit détruit , nous n'avons 
qu'à dire adieu à la Paix avec ce Royaume. Si le parti Paplfte & Eplfcopal vient 
a prévaloir encore en Angleterre , nous ne pouvons qu'attendre la Guerre de la 
part du Roi & du Parlement ; car ils ne manqueront pas de prétextes. Nous fça- 
vons même , que quelques-uns de ce parti-là ont fait entendre , que le Roi n'eft pas 
obligé de nous tenir ce qu'il nous a promis , parce que , par notre Covenant , nous 
avons les premiers rompu avec lui. 

8. Si nous abandonnons nos frères , leur délivrance viendra d'ailleurs 5 com- 
me difoit Mardochée à Efter. Et quifçalt,f\ nous n'avons pas été rétablis dans 

nos 
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nos Droits & dans nos Libertés , pour être en état d'affiler nos Frères. Charieï 

9. Le meilleur moyen pour procurer la Paix entre le Roi & le Parlement , l - 
cyft de'viter une plus grande effufion de fang Chrétien , en détruisant le parti Pa- l6+s " 
pifte en Angleterre , or en établiff.xnt la véritable Religion dans tous les Etats 
du Roi. Les Requêtes , les Supplications } les Remontrances , [ans l'appui des ar- 
mes , font peu capables de produire un bon effet fur nos Adverfaires qui environ- 
nent le Roi , & qui lui font boucher fes oreilles , pour ne pas entendre les plaintes 
de fes Sujets. 

S i l'on objecte , que nous fommes rétablis dans nos droits , & que nous avons U 
parole du Roi qui promet de nous y maintenir , & que par conféquent nous devons 
demeurer en Paix fans nous mêler des affaires d'Angleterre , qui ne nous regardent 
pas , la Réponfe eft facile. 

Premièrement , nous avons fouvent déclaré , que nous ne pouvions pas nous 
affurer fur des fimples paroles ni fur des Déclarations 3 & nous avons pour ga- 
rants de notre défiance , le Traité de Dunce 3 qui fut enfuite fi manifeftement 
violé, le confeil que Mr De Thou donnoit à la Régente d'Ecojfe à St André } 
d'accorder tout ce qu'on lui demandoit , & d'interpréter enfuite fes promejfes com- 
me elle le jugeroit àpropos ,& de fe défaire de s Chefs du parti contraire . Ce fut- 
la la politique de Charles IX. en France , comme le témoigne Mr de Thou , Liv. 

7*-P rf £-473- 

Secondement } nous fçavons par expérience , que l'établiffement de notre Réfor- 
mation par des Actes de P arlement , n'apû tenir contre les Innovations. Dansla 
nouvelle Remontrance de l'année 1 640. pag. 16. nous avons déclaré > que nous ne 
pouvions trouver aucune affurance ni dans des Atl.es de Parlement , ni dans des 
Actes de l'Ajfembleé Générale , pendant que nos ennemis feroient a la tête duGou- 
vernement , & pourraient engager le Roi a donner aux Loix l'explication qu'il 
voudroit contre leurs fens propre & naturel. C'eft par-la , qu'il a rejette" la mé- 
diation des Confervateurs de la Paix 3 & qu'il s'eft cru autoriféà leur refufer un 
Sauf conduit pour aller à Londres, 

Troifiémement ,fice Parlement d'Angleterre efl détruit , qui pourra prendre en 
main notre défenfe ï Les promejfes & les Déclarations du Roi ne s' étendent pas plus 
loin que fa vie. Mais qui pourra nousgarentir des attentats de fes Succeffeurs 3 fi 
l'on permet que les Papijles demeurent armez, i 

On objectera encore , fans doute ,que nous jouîmes trop foibles pour nous engager 
dans une telle entreprife ,a quoi nous répondons: 

1 . Que c'eft aux Etats préfentement ajfemblez, a répondre à cette objection. 

z . Lorfque Dieu donne la volonté a un Peuple > il lui donne en même tems 3 la 
force pour l'exécuter. 

3. Nous avons éprouvé le fecours de Dieu dans le même cas, au-delà de nos ef- 
pérances. Nous efperons que les Etats fe conduiront fi fagement , qu'ils feront en 
forte que le Royaume n'en recevra que le moins de dommage qu'il fera poffîble. 

On fer a peut-être cette autre objection 3 que les Anglais ne voudront j amis re- 
cevoir le Gouvernement Presbytérien dans leur Eglife. 

Réponse. 1 . Ils ont deja aboli le Gouvernement Epifcopal , & jufqu'àpré- 
fent 3 ils n'en connoijfent point d'autre que le Presbytérien. 

z. Nous efperons que Dieu révélera fa vérité à ceux qui ont encore quelques 
Jcrupuks. 

3. Jts 
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Charles 3. Ils ont témoigné 'par dlverfes Déclamions le deftr qu'ils ont , & Ur/folw 
tion qu'ils ont prife d'établir l'Uniformité. 



1 

K>4Î- 



Les Etats d'Ecoflè ayant nommé des Commiflàires pour traiter avec les 
entre les Députez d'Angleterre , on convint dès les premières Conférences , que le 
tions f a P^ US P rom Pt & I e meilleur moyen pour procurer l'union entre les deux E- 
prou»e P cB glifes , & l'affiftance des Ecoûois , étoit de convenir d'un Covenant ou Ligue 
Ecoffc & en entre j es Nations. Ce Covenant le trouva prêt en très-peu de tems , en 
ShZ'X forte que le 1 7. d'Août , il fut préfenté aux Etats & à l'Aflèmblée Générale, 
K»/.K./.47s! qui l'approuvèrent furie champ. Le lendemain 18. il fut envoyé en Angle- 
terre , par le Lord Maitland qui fut enfui te Duc de Lautherdale. On le fit 
accompagner par Henderfon Modérateur de l'Aflèmblée Générale & par 
Gillefpy , tous deux Miniftres , en qualité de Commiflàires de l'Aflèmblée 
pour traiter avec l'Aflèmblée de Weftminfter , de l'union des deux Eglifes. 

Si les Ecoflois étoient difpofez à fe liguer avec les Anglois , ceux-ci ne l'é- 
toient pas moins à faire réiiflu- cette Ligue. Le 28. d'Août , dix jours après 
le départ des Commiflàires d'Ecoflè , le Parlement d'Angleterre approuva le 
Covenant qui lui avoit été envoyé. Immédiatement après , les deux Cham- 
bres ordonnèrent à l'Aflèmblée Eccléfiaftique de dreflèr une Exhortation à 
figner le Covenant , pour être lue publiquement dans les Eglifes. Cela fait, 
elles firent imprimer & publier le Covenant , & marquèrent le 21. de Sep- 
tembre , pour le faire figner par tous les Membres du Parlement , ce qui Ce fit 
avec beaucoup de folemnité. Voici les Articles de ce Covenant entre les deux 
Royaumes: 

Nous Seigneurs , Barons , Chevaliers , Citoyens , Bourgeois , Minières , & 
Gens des Communes de toutes fortes , dans les trois Royaumes d' Angleterre d'E- 
cole & d 'Irlande ,& de la Religion Réformée , ayant devant les yeux la gloire de 
Dieu,&c. après une mûre délibération , avons réfolu d'entrer dans une Ligue ou 
Covenant mutuel auquel nous fou fcrivons tous 3 & jurons chacun pour foi-même , 
en levant la main a Dieu. 

1 . Que nous tâcherons , chacun félon fa vocation , de conferver la Religion 
Réforme'e dans l'Eglife d'Ecoffe , félon lâ Dotltrine } le Culte , la Difcipline > le 
Gouvernement , qui y font établis ,& la Réformation de la Religion , dans les 
Royaumes d'Angleterre & d'Irlande , félon la Parole de Dieu , & l'exemple des 
meilleures Eglifes Réformées. Que nous nous efforcerons d'établir une étroite union 
dansles trois Royaumes ,& la plus parfaiteUniformité qui fera poffible , par rap- 
port à la Confejjion de Foi , à la forme du G ouvemement Eccléfiaftique , au Direc- 
toire } au Culte y aux Catechifmes , &c. 

2. Que nous ferons nos efforts pour extirper le Pap'ifme , le Gouvernement 
Epifcopal 3 la Hiérarchie des Archevêques , Evêques , Chanceliers } Commiffai- 
res, Doyens & Chapitres , Archidiacres , & autres Officiers dépendans de ladite 
Hiérarchie. 

3. Que nous conferver ons les Droits & les Privilèges des Parlemens,& les 
Libertés, des trois Royaumes. Que nous défendrons la perfonne du Roi & fon au- 
torité en défendant la véritable Religion & les Libertés, des Royaumes , afin que 
tout le monde connoiffe que nous n'avons pas intention de diminuer ni d'amoindrir 
lejufte Pouvoir ni la grandeur de S. M. 

4. Que nous ferons nos efforts pour découvrir les Incendiaires } les Malignans 

(i)>& 
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'ix Royaumes le trouveront a propos. 
y . Que nous travaillerons à conferver la Paix & l'Union entre les deux Royau- 
mes d' Angleterre & d'Ecole ,jufqu'àla poflérltéla plus reculée. 

6. Que nous nous défendrons réciproquement les uns les autres , dans tout et 
qui concernera V observation de ce Covenant , fans nous féparer jamais , folt en 
prenant le parti contraire , folt en nom engageant dans une déte (table neutralité , 
& que nous découvrirons tous les attentats pour rompre cette Union , qui pourront 
venir à notre connoijfance. 

Et parc e que ces Royaumes font coupables de grands péchez, nous nous propofom 
de reformer nos meurs } &c. 

J'ai déjà dit plufîeurs fois, que le Parti Prefbytérien prévaloit dans le Par- Caufe» qui 
lement d'Angleterre. Ce Parti attendoitavec impatience une occafion pour enTa. 
établir le Gouvernement Prefbytérien dans l'Eglife , <$C celle-ci lui parut fi gleterre le 
favorable , qu'il réfolut de ne la laitier pas échapper. Les affaires du Parle- ( ^ V j"^" c 
•ment alloient fort mal. Le Roi s'étoit rendu maître de Briftol. L'Armée du t e"& f a n S u " 
•Comte d'EfTèx fè trouvoit hors d'état d'agir. La perte de la Bataille de muimute. 
Round way avoit entièrement diflipé l'Armée de Waller. Le Prince Mau- 
rice étoit avec une bonne Armée dans les Provinces de l'Oueft , où il ne trou- 
voit aucune oppofîtion. Le Marquis de Nevvcaftle étoit maître de tout le 
Païs du Nord , &c fupérieur en nombre de Troupes au Lord Fairfax dans la 
Province d'Yorck. Enfin, le Roi affiégeoir actuellement Glocefter, lorfque 
lesDéputezdu Parlement arrivèrent à Edimbourg. S'il s'étoit rendu maître 
de cette Place , le Parlement auroit eu à craindre une défection générale , 
vu les avantages qu'elle auroit procurez au Roi. Les deux Chambres n'a- 
voient donc, s'il fautainlî dire , d'autre reffource que lefecoursdes Ecoflbis; 
iècours qui ne pouvoit s'obtenir fans leur céder l'Article de l'Uniformité 
^u'ils fouhaitoient paffionnement , le regardanteomme l'unique moyen de 
e conferver la jouiiîance de leurs Libertez. Ainfî , ceux du Parti du Parle- 
ment j quiétoientles plus attachez à l'Eglife Anglicane ,voyoient clairement 
qu'il falloit confèntir au changement du Gouvernement del'Eglifè,ou s'ex- 
pofer au péril manifèfte de perdre le fruit de toutes leurs peines , 1 1 le Roi ve- 
noit à fè rétablir par la force des armes. Les affaires le trouvant dans cette fi- 
tuation , ils ne pouvoitnt trouver étrange que le Parlement confêntït à l'U- 
niformité pour contenter les Ecoflbis du fecours defquels on ne pouvoit fe 
pafîèr. Cela fut caufeque le Covenant fut reçu fans murmure , 8c qu'on ne 
s'aperçut point que cette démarche procurât de nouveaux Partifansau Roi, 
comme le Parlement l'avoit toujours craint , parce qu'elle fut faite dans une 
conjoncture où la néceffité en paroilïbit indifpenfable. 

Peu de tems après , le Roi publia une Proclamation, pour défendre de Le Koi dé. 
ligner le Covenant; mais elle ne produilît pas un grand effet. Au contraire, j"^ 6 "^™ 
le Commuté des Etats d'Ecofïè ordonna le 11. d'Octobre à tous les Sujets, covenant. 
de quelque condition qu'Us fuflent,de lefîgner,à peine deconfifeation des faihvvonh, 

Diens. on le fait 

(i) C'eft un mot qu'on, ne peut guéres exprimer en François qu'avec beaucoup de paro- f 1 ,r ner par 

les , & que par cette raifon , j'ai jugé à propos de garder. On entend par-là le» gens mali- fo,. ce en g. 

deux & obfti nez du Parti contraire. £0 jj- e 

Tome VIII. Bbb 
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Charles biens. Enfuite , il fit fommer tous les Seigneurs du Confeil de venir le ligner 
L en leur préfence. Le Duc d'Hamilton 8c quelques autres ayant refufé de le 
,54J " ligner , le Committé fit faifir leurs Terres , & ordonna qu'ils feroient mis en 
prifon , avec permifïion de les tuer , s'ils fe mettoient en défenfe. Cela n'em- 
Traité entre pécha pasqUe le Roine fît arrêter le Duc, comme je l'ai déjà dit. 
le&rEco'f- A P res ( î ue les aeux R °y aumes forent convenus du Covenant , les Etats 
fe C ° " d'Ecoflè nommèrent des Commifïàires pour traiter avec les Anglois , tou- 
jtu.hwonh , cnant j e f ecours demandé à l'Ecollè. Voici la fubftance duTraitéqui fut fi- 
r,LV M * 5 gné le 29. de Novembre : 

r . Que le Covenant feroit foufcrit par tous les Sujets dans les deux Roy- 
aumes. 

2. Que l'Ecoflè envoyeroit en Angleterre , au fecours du Parlement ,une 
Armée de dix-huit mille hommes de pied , de deux mille hommes de Cava- 
lerie, & de mille Dragons , avec un train d'Artillerie proportionné. Que 
ladite Armée feroit bien équipée, fournie de bonnes armes, ôc pourvue de 
vivres > Se de fa paye pour quarante jours. 

3 . Que cette Armée feroit commandée par un Général que les Etats d'E- 
coflè choifîroient , mais qui feroit obligé de fuivre les ordres 8c les directions 
que les deux Royaumes , ou les Commifïàires , qui feroient établis pour cet 
effet , 8c jugeroient convenables. 

4. Que le Royaume d'Ecoflè feroit tous les frais de la levée de ces Trou- 
pes , fur le même pied que fi elle étoit levée pour fon fer vice. Que le compte 
de ces frais feroit délivré aux Commifïàires d'Angleterre, & qu'après la fin 
de la Guerre , l'Ecoflè en feroit rembourfée par le Parlement. 

5 . Que la paye de cette Armée feroit fu r le même pied que fî elle étoit le- 
vée pour le fèrvice de l'Ecoflè. Que le Parlement d'Angleterre fourniroit , 
pour la paye de cette Armée, trente mille livres fterling par mois , laquelle 
fomme feroit prife fur les biens des Evêques , des Papilles , des Malignans , 
ou d'ailleurs , 8c qu'en cas que ladite fomme ne fut pas payée toute entière, 
& qu'il reftât des arrérages, le Parlement d'Angleterre engageroit la foi pu- 
blique pour le payement de ces arrérages , avec un intérêt de huit pour cent. 
Qu'en cas qu'après la fin de la Guerre , les Etats d'Ecoflè euflènt de juftej 
raifons pour demander de leurs frères , une fatisfa&ion ultérieure , outre 
les trente mille livres fterling par mois , pour des frais extraordinaires , pei- 
nes , ou dommages , ils recevraient une recompenfe par voye d'afllftance 
fraternelle , fur quoi le Parlement d'Angleterre engageroit la Foi publique. 

é . Que , pour mettre cette Armée en état de marcher , le Parlement d'An- 
gleterre avanceroit une fomme de cent mille livres fterling à bon compte, 
laquelle fèroit déduite de la paye de trente mille livres fterling par mois , 
mentionnée ci-deflus , depuis le jour que l'Armée entreroit en Angleterre. 

7. Que les deux Royaumes engageroient la Foi publique , pour le paye- 
ment de la fomme de deux cens mille livres fterling , qui fèroit empruntée en 
Angleterre , ou ailleurs , tant pour faire l'avance de la fomme de cent mille 
livres fterling , mentionnée ci-deflus , que pour le payement des arrérages dûs 
aux Troupes d'Ecoflè , qui fervoient en Irlande. 

8. Que la Paix ne fe feroit point fans le contentement mutuel des deui 
Royaumes. 

9. Que 
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9. Que les Etats d'Ecollè engageraient la Foi publiquede l'Ecofïè > qu'ils Charie» 
ne feraient aucun ufage de cette Armée ,que pour les fins contenues dans le I- 
Covenantoudansce préfent Traité, & que les différends qui pourraient arri- 1 43 ' 
ver, feraient décidez par les deux Royaumes conjointement, ou par leurs 
Commillàires. 

i o. Que l'Angleterre s'engagerait à fècourir l'Ecofïè de la même maniè- 
re, dans un cas pareil. 

1 1 . Que l'Angleterre mettroit en Mer huit Navires , dont fix feraient de 
cent vingt , jufqu'à deux cens Tonneaux de Charge , Se deux de quatre cens 
Tonneaux pour la défenfe des côtes ci'Ecoflè. Que le Comte de Warvvick , 
Amiral d'Angleterre , nommerait les Commandans de ces huit Navires , 
avec l'approbation des Commillàires des deux Royaumes , Se leur donne- 
rait pour Inftruétion générale , qu'ils obéiraient aux ordres defdits Com- 
millàires. 

Quoique ce Traité ne fût figné que le z 9 . de Novembre , les Etats d'Ecollè °" 
étoient fi alfurez qu'il n'y aurait point de difficultez fur les conditions, que en Ec 0 ffe. 
les Troupes des Provinces éloignées étoient déjà en marche vers le rendez- 
vous général , dans le tems qu'on y travailloit. Le jour même que le Cove- 
ntnt avoit été envoyé en Angleterre , fçavoir le 18. d'Août , ils en avoient 
fait publier une Proclamation , au nom du Roi , félon le ftyle ordinaire , 
pour ordonner à tous les Sujets d'Ecofïè, depuis l'âge de feize ans, jufqu'à 
fbixante , de le pourvoir d'Armes de Munitions , Se de Provifions pour qua- 
rante jours , & de lè tenir prêts à marcher pour la défenfe du Royaume. Le 
Roi ne pouvoit digérer qu'on eût publié en fon nom un Ordre à Ces Sujets 
d'Ecollè de s'armer contre lui-même. Il en écrivit fortement au Confèil , lui 
commandant exprelîëment de révoquer cette Proclamation ; mais ce ne fut 
que peine perdue. Il femble que le Roi ignorait , qu'en Ecolïè , auifi bien 
qu'en Angleterre, dans toutes les affaires qui regardent l'Etat, on ne confé- 
déré jamais le Roi comme féparédu Peuple , Se que c'eft un ftyle ordinaire de 
publier tous les Ordres publics au nom du Roi , quand même ils fê trouvent 
préjudiciables à fes intérêts particuliers. L'Hiftoire en fournit une infinité 
d'exemples , Se le Roi n'éprouvoit que trop, depuis quelque tems y en An- 
gleterre , qu'en lui faifant la Guerre , on prétendoit agir pour fon honneur 
Se pour fes véritables intérêts. Il prétendoit lui-même , en faifant la Guerre 
aux deux Chambres , que c'étoitpour maintenir les Privilèges du Parlement. 
C'eft un effet de la Conftitution du Gouvernement , par laquelle , le Roi 
comme la tête , Se le Peuple comme le corps, font cenfez infeparables. Que 
s'il arrive qu'ils fe divifent, il n'eft pas étrange que chacun de fon côté , pré- 
tende agir pour l'avantage du tout , puifque c'eft cette prétention qui fait l'u- 
nique prétexte de leurdivifion. 

Ce fut fur ce fondement, que les Etats d'Ecofïè publièrent un Manifefte Mani&fta 
dans lequel , fuppofant que le Roi s'étoit livré Se fe livrait encore à de mau- rJ£™„™ 
vais confeils , ils prétendoient , non feulement être en droit d'aflifter les deux voi.v. p.+s 7. 
Chambres contre lui , mais même d'être obligez en confeience de lui faire 
la Guerre. Us foutenoient qu'ils n'avoient pour but que de le délivrer des 
dangers où il s'expofoit volontairement , Se de travailler par ce moyen , pour 
fon intérêt Se pour fa gloire. Au refte , ce n'eft pas une maxime qui foit tout- 
b Bbb ij à-fait 
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Charies à-fait particulière à l'Angleterre & à l'Econe. Elle aété fouvent fuivie d'ans 
r - d'autres Etats, pendant des guerres civiles. Tout ce qu'on peut dire, c'eft 
* 443 ' que fouvent , le bien du Roi ôcde l'Etat n'eft qu'un manteau pour couvrir 
l'ambition , la vengeance, & d'autres pallions criminelles. Mais il n'eft pas 
impoilible , que ce qui n'eft fouvent qu'un prétexte , nefoit quelquefois une 
raifon très-fôlide. C'elt aux gens fages & dé/înrérelTez , à ceux qui ne cher- 
chent que la pure vérité, à bien diftinguer les véritables motifs qui engagent 
les Sujets à prendre les armes contre leurs Souverains, dans les Etats où l'on 
ne peut, avec fondement, attribuer aux Princes une puiflànce abioluë & 
ians bornes comme en Angleterre & en Ecofle. 
Képonfe du L e R Q i fj c une longue Réponfe à ce Manifèfte ; mais ce fut fur des fup- 
^Lvorth, poHtions directement oppolées. Il prétendoit que les deux Chambres du 
ru.v.p.^s^. Parlement d'Angleterre l'avoient forcé à prendre les armes pour fa propre 
défenfe. Que le confentement qu'il avoit donné aux Actes du Parlement 
d'Ecoffe, étoit plus que fiiffifant pour mettre la Religion Sdes Libertez de 
ce Royaume en fureté. Que lès Sujets d'Ecolîè ne poavoient lui faire la 
Guerre tous quelque prétexte que ce fut lans (e rendre coupables de trahi- 
fon , & autres lemblablesiuppolîtions dont les Ecodbis ne convenoient pas, 
comme il neconvenoit pas de celles qu'ils rahoient pour appuyer leur pré- 
tendu droit. Il y en a une entr'autres qui revient louvent dans les Auteurs 
qui ont écrit fur ce fujet , & qui eft admife ou rejettée , félon qu'ils ont panché 
vers l'un ou vers l'autre parti. C 'eft ce qui m'engage à en dire ici un-mot, pour 
munir les Lecteurs contre les préjugez des uns ou des autres» 

Dans le Traité de Paix qui avoit été fait à Londres en 1641. il y avoit cette 
claule : Que le Royaume d'Ecoffe ne déclarera , ni ne fera la Guerre au Royaurnù 
d' Angleterre , (ans le confentement du Parlement d'Eco fie , & que tout de même 
h Royaume d' Angleterre ne fera point la Guerre a l'Ecofjfe , fans le confentement 
du Parlement d'Angleterre. Et en cas que quelques-uns des Sujets d'un des deux 
Royaumes prennent les armes contre l'autre , fans le confentement du Parlement 
dont ils font Sujets , ils feront déclarer Traîtres a l'Etat dont ils font Sujets. 
Dans ce cas-la , les deux Royaumes feront tenus de reprimer conjointement les 
attentats de ceux qui feront la Guerre fans le confentement de leur propre Parler 
ment. 

Le Roi fùppofànt que lesEcofiois , en affiftant le Parlement d'Angleter- 
re contre lui , vouloient faire la Guerre à l'Angleterre , inféroit de cette clau- 
fe,que c'étoit une véritable trahilôn. Cette conféquence étoit fondée,, 
non feulement fur la fuppofîtion qu'on vient devoir , mais encore fureeque 
la Convention des Etats d'Ecoflè n'étoit pas un véritable Parlement, & que 
d'ailleurs , il ne lui avoit donné pouvoir des'aflêmbler , qu'avec des reflue- 
rions qu'elle n'avoit pas obfervées. Les Ecoflois fuppofoient au contraire > 
que,bien loin d'avoir intention de faire la Guerre au Royaume d'Angleterre,, 
leur deflèin étoit de l'afïîfter &de le défendre contre le Parti des Papiftes & 
desEvêques , & de tirer le Roi d'entre leurs mains. Ainlî, cequele Roi ap- 
pelloit envahir l'Angleterre , le Parti contraire l'appelloit la fecourir. C'eft à 
quoi il faut bien- prendre garde , en lifant les Hiftoiresdece tems-là. 

L'Arméed'Ecoflèentraen Angleterre, dans le mois de Janvier 1 G\\ . Mais 
il n'eft pas encore terns de rapporter ce qu'elle y. lit. Il faut auparavant parler 

de 
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decequi fèpafïà par rapporta l'Irlande, ÔC de quelques autres evénemens Cha * les 
importans de l'année 1 64} . Voici ce qui regarde l'Irlande. , 64J , 

Le fuccès de la première Campagne avoit été allez égal des deux cotez, Affaires 
pour qu'aucun des deux Partis ne put fe vanter d'avoir remporté de grands d Irland<r * 
avantages. Il s'agilïoit de continuer la Guerre, chacun jugeant bien, que 
la Paix ferait toujours fort éloignée , pendant que les affaires demeureraient 
danscet état d'égalité. Ce fut dans cette vue, que le Roi & le Parlement 
penferent, chacun de Ion côté , à fe fortifier pour la Campagne prochaine. 
La négociation d'Oxford n'ayant pas réuffi , comme il avoit été facile de le jne^pro-" 
prévoir , le Roi penfa aux moyens de fe fervir en Angleterre des Troupes An- jet de faire 
gloifèsqui fervoient en Irlande, & pour cet effet, de faire une Trêve avec une 
les Rébelles. Comme ce projet extraordinaire ne pouvoir quêcre odieux aux belles d'i*- 
Anglois , & rendre fufperftes toutes les proteftations du Roi par rapport à la lande. 
Rébellion d'Irlande , il le vit obligé d'ufèr de beaucoup de ménagemens 
pourfe procurer un prétexte de conclurre cette Trêve. C'eft ce qu'il fit en 
engageant les Lords Juftices d'Irlande , & le Confeil de Dublin , à favori- 
lèr fon projet. Mais comme on pourrait m'accufer d'attribuer au Roi , des 
motifs qu'il n'a voit pas , je me crois obligé de rapporter ici le témoignage du 
Comte de Clarendon qui ne peut être fufpecL C'eftdansle IV. Tome de la 
Traduction Françoiie , Pag. iof. 

Pendant tout ce tems-la , le Roi ne voyait pas fans inquiétude , les dangers 
qui le menaçoient , par l'accroijfement du pouvoir & de la force de fes ennemis, 
& qu'il luiferoit impojfiblede lui-même , & fans un fecours extraordinaire, de 
re'fifter au torrent qu'il pnvoyoït être prêt a l'accabler , au Printems prochain , 
s'il ne pourvoyait pas à fa fûrete / . Comprenant bien qu'il ne fer oit pas en fon pou- 
voir d'appaifer les troubles d'Angleterre ni de prévenir ceux d'Ecojfe , & la 
feule penfee d'introduire une Armée étrangère dans le Royaume lui faifant hor- 
reur , il commença de penfer aux moyens de calmetkles défordres en Irlande , 
afin qu'ayant mis un de fes Royaumes en Paix , il en pût employer les forces 
dans fes autres Domaines. Il ri ignorait pas que cette affaire d'Irlande donne- 
rait mie ample matière de difcourir , & qu'on ri avoit que trop de difpofition à 
mal interprêter tout ce qu'il fer oit & diroitpoury réuffir. C'eft pourquoi il refo- 
htt de s'y conduire avec tant de précaution , que tout paroitroit fait par le Confeil' 
d'Etat d' Mande , qu'on devait croire plus entendu dans une négociation de cette 
nature. 

On voit-là manifeftement , que le but du Roi , en faifant une Trêve avec 
les Rébelles d'Irlande, étoit d'employer les forces Angloifes qui fervoient 
dans ce Royanme , à réduire le Parlement d'Angleterre ; & que , pour évi- 
ter les reproches qu'on pourrait lui faire là-deflus , il réfoiut de faire enfortr 
que cela parût fe faire par le Confeil d'Irlande , c'eft-à-dire , par les Lords 
Juftices , & par le refte du Confeil. Dans le paffage qu'on vient de lire , 1er 
Comte de Clarendon infînué' que le Roi ne prit cette réfolution que vers la- 
fin de l'année 164?. c'eft-à-dire , lors qu'il fut aflûré que les Ecoflois dé- 
voient envoyer une Armée en Angleterre. Car , après avoir rapporté ce qui 
s'étoitpaflë pendant la campagne de 1643 , les Négociations du Parlement 
d'Angleterre en Ecofïè , le Covenant des deux Royaumes, la réfolution pri- 
fe euEcofle d'aiîîfteu les deux Chambres , la convocation du Parlementd'Qx- 
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forci qui ne fê fie qu'au mois de Décembre de la même année; il vient enfin à 
parler de la réfolution que prit le Roi de fe fervir des Troupes Angloifesqui 
étoient en Irlande. Pendant tout ce tems-là, dit-il, le Roi ne voyoit pas fans in- 
quiétude les dangers qui le menaçaient , & qu'il allait être accablé au Printems 
prochain; c'ett-à-dire au Printems de l'année 1644. Il commença donc à pen- 
ser aux moyens de calmer les désordres de l'Irlande. Il eft pourtant certain que 
le Roi prit la réfolution de faire la Trêve en Irlande , long tems avant la Né- 
gociation du Parlement d'Angleterre avecl'EcofTè , & avant la réfolution des 
Ecofiois de lever une Armée. Et ce qui prouve invinciblement , que le Roi 
n'avoit pas attendu à fe déterminer jufqu'après l'engagement des Ecoflois, 
c'eft que la Trêve d'Irlande fut lignée le 1 de Septembre 1643. après une 
longue Négociation. Ainfî , ce que le Comte de Clarendon a infirmé, que 
le Roi ne prit la réfolution de fe lervir des Troupes Angloilès d'Irlande, que 
pour le mettre en fureté contre les forces qui étoient prêtes à l'accabler , fe trou- 
vant très-mal fondé, confirme ce qu'on verra dans la luire, que ce ne fut 
pas la pure néceflîté qui lui fit faire la Trêve avec les Rébelles d'Irlande, 
mais l'elpérance d'accabler le Parlement par l'augmentation de ces Trou- 
pes. 

Pour avoir unprétexte de concîurre cette Trêve , le Roi crut que le meil- 
leur moyen étoit de perfuader au Public , qu'elle feroit très-a vantageufe , ou 
plutôt qu'elle étoit ablblument nécefïaire aux Anglois d'Irlande , 6c que c'é- 
toit l'unique reilburce qui leur reftoit pour conlerver ce qu'ils avoient encore 
en ce Païs-là. Il s'étc it plaint diverles fois que le Parlement négligeoit la 
Guerre d'Irlande. Il auroit voulu qu'on eût envoyé une nombreule Armée 
dans cette Ifle. Mais comme je l'ai dit ci-devant , le Parlement , foupçon- 
nantquele but du Roi n'étoit que de l'afFoiblir par cette diverlion , s'étoit 
contenté d'y envoyer de tems en tems, quelques (ecours médiocres, pour y 
entretenir la Guerre , ou*e les Troupes d'Ecollè qui failbient une allez gran- 
de diverfion dans le Nord. Ces fecours , quoique peu conlïdérables , avoient 
pourtant produit ce bon effet, que les Rébelles, au lieu de faire de plus grands 
progrès , avoient au contraire perdu beaucoup de terrain , après avoir été 
fouvent battus. Ils étoient pourtant encore fort fupérieurs aux Anglois, & 
Se quoique les Troupes Angloilès & Ecofïbifes fuMent capables de les tenir 
un peu en bride , elles n'étoient pas en nombre furÏÏfant pour pouvoir efpé- 
rer de les réduire à l'obéïflànce. Il étoit même à craindre qu'elles ne fuf- 
fent enfin accablées par le nombre de leurs ennemis , fur tout , depuis que le 
Parlement engagé dans une Guerre contre le Roi , ne pouvoit pas envoyer 
de pui (Tans fecours en Irlande, de peur de dégarnir l'Angleterre. Ce fut là 
le prétexte dont le Roi fe fervit pour concîurre une Trêve avec les Ré- 
belles. 

Dans la fituation où le trouvoient les affaires, depuis que la Guerre étoit 
ouverte entre le Roi Se le Parlement , les Lords Juftices qui gouvernoient 
l'Irlande fe trouvoient fort embarraflèz. Ils avoient reçu leurs Commilîions 
du Roi , &parconféquent c'étoit de lui qu'ils dévoient recevoir les ordres. 
Mais d'un autre côté , le Parlement s'étant chargé de faire les fraisde la Guer- 
re d'Irlande , ils ne pouvoient fe déclarer ouvertement pour le Roi, fans 
fe priver du fecours du Parlement, le Roi n'étant pas en état de leur en don- 
ner. 
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ner. Une parfaite neutralité n'étoit pas poilible, parce que les intérêts du ch arirs 
Roi 8c ceux du Parlement étant oppolez , ils ne pouvoient obéir aveugle- 1 - 
ment à l'un, fans fe rendre fulpe&s à l'autre. Ils prirent donc le parti de tâ- l64 *' 
cher de les contenter tous deux autant qu'il leur étoit poilible , d'autant plus 
quele Roi 8c le Parlement témoignoient une égale ardeur pour hnirlaGuer- 
re d'Irlande. Mais ils ne purent pas demeurer long tems dans cet état. Ils Ce 
trouvèrent enfin dans un cas, où il ne leur fut pas poilible de les fatisfaire 
l'un 8c 1 J autre. Le Parlement ayant envoyé des Commilîàires à Dublin, Rushworth, 
pouralïifter auConfèil , &pour régler avec les Lords Juftices ce qui regar- lÉ païle 3 °* 
doit la continuation de la Guerre, ces Commilîàires furent d'abord reçus menc.en- 
avec honneur & avec refpect : mais dans le mois de Février 1643. par un or- v0 )' e de _ s . . 
dre exprès du Roi, ils furent renvoyez en Angleterre. Le Roi vouloir bien f e ?cnTrhn- 
que le Parlement fournir l'argent nécelïaire pour continuer la Guerre , mais il de, oftobre 
ne vouloit pas qu'il ei.it aucune part au Gouvernement de l'Irlande, ni que 1 1 ^ t 2 j )j t,Ui 
les Commilîàires prilïènt place dans le Confeil d'Etat. Peu de tems après , il reçU i &" a f_ 
changea quelques-uns des Lords Juftices, & des Membres du Confeil (1). Me m au 
Selon les apparences, il formoit alors le projet de faire la Trêve avec les Ré- C ^2£T' 
belles , 8c il avoit beloin pour cela que les Lords Juftices 8c tous les Conleil- Le Roi 
lers Privez fuiîcnt difpofez à n'agirqueparfèsord'res. D'ailleurs , dans cette 
luppolirion , les Commilîàires du Parlement ne pouvoient qu'embarrafïèr unj^""" 
beaucoup , s'ils eullènt continué d'affilier au Confeil d'Etat. Cefutauflîde- Lords jufh- 
puis ce tems-là que les inftances des Lords Juftices au Roi 8c au Parlement , "o,,^"^ 
pour demander dufècours, devinrent plus fortes 8c plus fréquentes. Ils re- privez, 
préfèntoient l'état des Anglois en Irlande, comme abfolument défèfperé , à 
moins qu'on ne leur envoyât promptement des Troupes, de l'argent 8c des 
munitions. Ils dilbient que les Officiers demandoient avec importunité la 
permilîlon de retourner en Angleterre. En un mot , ils-n'oublioient rien de 
ce qui pouvoit ctrecapable de faire croire, qu'il n'y avoit plus aucune ref- 
fburce. D'un autre coté , quelques-uns des Officiers de l'Armée Angloifè nu. p. 5 37 
préfènrerent aux Lords Juftices le 4. d'Avril 1643. une Requête dans la- 
quelle ils difoient, qu'ils étoient réduits au défefpoir, faute d'argent pour 
fub'ifter, 8c qu'on ne devoitpas trouver étrange, û , pour le conferver, ils 
avoient recours à la Loi de la Nature , qui enfèigne à tous les hommes à pren- 
dre foinde leur propre conlêrvation. Si l'on ajoute à ces plaintes fi véhémen- 
tes , ce que dit le Comte de Clarendon , que le Roi réfolut de le conduire 
de telle forte, que tout parût le faire par le Confeil d'Irlande, le renvoi des 
Commilîàires du Parlement , 8c les changemens faits parmi les Lords Juf- 
tices*& les Membres du Conlèil , on ne peut gueres s'empêcher de fbupçon- 
ner que c'étoient des plaintes mandiées qui dévoient fervir de prétexte à la 
Trêve. Ce foupçon paroir d'autant mieux fondé > que , dans ce même tems , 
les affaires des Anglois en Irlande étoient fur un allez bon pied, 8c que le 
Marquisd'Ormond venoit de remporter à Rofi , une grande victoire furies 
Rébelles. Auffi les Lord s Juftices, ni les Officiers n avoient garde de faire 
des progrès des Rébelles le fondement de leurs plaintes , mais uniquement 
<iu manque d'argent , de vivres , & de munitions. 

Quoi qu'il en ioit , la Requête des Officiers ayant été envoyée au Roi, il 
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( 1 ) Voyez ci-après p. } i j . la Déclaration des deux Chambres fur les affaires d'Irlande. 
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Charles en prit occafîon d'envoyer au Marquis d'Ormond une Commiflîon qui lui 

i5 L 3 donnoic pouvoir de traiter d'une Trêve avec les Rébelles. Il en informa les 
Coiïimif- Lords Juftices par une Lettre du z 3. d'Avril 1643. leur ordonnant d'alïif- 
fionauMar- ter [ e Marquis dans l'exécution de la CommiiTîon autant qu'il feroit en leur 
monà po'ur pouvoir. La datte de cette CommiiTîon eft remarquable , puifqu'elle fait 
traiter avec voir manifeftement , que la réfolution des EcofTois d'affifter le Parlement, 
kS *A b dl leS qui ne fut prife qu'au mois d'Août fuivant, ne fut pas la caufe de la Trêve 
1645. d'Irlande. 

/tuéwortb , Le 3 . de Mai , le Roi renouvella fes ordres au Marquis d'Ormond , tou- 
Les K Lords 7 ' chant la Trêve. Mais avant que le Marquis eût reçu ce nouvel ordre, les 
juftices de- Lords Juftices avoient écrit au Roi , le 1 1 . du même mois , une Lettre ex- 
™ -ours avec tl '^ memenc ionc > pourlui repréfenter le trifteétat d'Irlande avec des expref- 
bVaucoup 60 ^îo ns q u i marquoient, que tout le monde étoit réduit au défefpoir > faute 
d'inftaace. d'argent & de provisions, quoique jufqu'alors les Troupes AngloifeseuC 
/w Mai s ^ enc été très-heureufement employées contre les Rébelles. 
-Le Roi en- Le Roi qui vouloit tirer avantage de cette Lettre pour faire voir au Public 
voye leur J a néceilité de la Trêve qu'il avoit deflèin de conclurre , l'envoya au Parle- 
pariement. menr quimit d'abord cette affaire en délibération. Un Committé fut nom» 
lbid.f. 541. méfur le champ, avec ordre d'examiner les moyens de lever de l'argent 
pour l'Irlande. Sur le rapport du Committé , le Parlement prit la réfolution 
de lever de l'argent par des contributions volontaires , Se fit de grands avan- 
ce Roi rc- tages à ceux qui voudroient en avancer. Mais cela n'empêcha pas que le 1 . 
ttouveUe^ de Juillet le Roi ne donnât de nouveaux ordres aux Lords Juftices Se au Mar- 
çout\i quis d'Ormond , de conclurre une Trêve d'un an, à quoi ils avoient déjà 
Trêve. commencé à travailler. Dès le 20. de Juin , le Conleil Général des Irlan- 
îbti.f- S4+- dois, aflemblé à Kihcenny, avoir expédié une Com.nilïïon pour traiter, 
Mrid.p. S47- Le 7. de Septembre , le Roi réitéra les ordres au Marquis d'Ormond, 
pour conclurre la Trêve auffi promptement qu'il leroit poifible. En même 
tems, il lui ordonna d'envoyer en Angleterre toutes les Troupes Angloifes 
dont on pourrait le palier , après la conclufion de la Trêve. Il en donnoit 
pour railon, Si il pouvoir le faire alors avec fondement, qu'on préparait en 
Ecolîè une Armée pour envahir l'Angleterre. Mais il n'y avoit pas un mot 
fur cet Article dans les ordres précedens. 
LaTrêveeft Enfin , la Trêve fut lignée le 1 y. de Septembre fous la condition , que 
jb"b ée ' 8 cnacun ^ es deux Partis demeurerait en polfeiTion de ce qu'il tenoit. Le Roi 
' f ' en fonda le néceffiré premièrement , fur une Requête qui lui fut préfentée le 
1 . de Décembre 1 64Z . par quatre Colonels , tant en leur propre nom , qu'au 
nom de plufieurs autres Officiers qui fervoient dans l'Armée d'Irlande, 
dans laquelle ils lui difoient, qu'il leur étoit impolTible de fubfifter plus long 
tems , fion ne trou voit pas le moyen de pourvoir à leurs befoins qui étoient 
extrêmes. Secondement , fur les Lettres réitérées que les Lords Juftices écri- 
virent au Roi ou au Parlement depuis le mois de Janvier 1647. où ils di- 
foient , que l'Armée alloit périr en peu de jours , faute de fecours. Troisiè- 
mement , fur la Requête des Officiers du 4. d'Avril , dont j'ai déjà parlé, 
où ils prétendoient qu'un délai de quelques jours à les fecourir , ferait en- 
core trop long. Cependant , cette même Armée , qui étoit réduite à l'extré- 
mité le 1. Décembre 1641, trouva le moyen de fubfifter jufqu'au 15. de 
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Septembre 1 645 . quoique les Lords Juftices fe plaignirent , qu'ils n'avoient charie! 
reçu aucun fecours depuis le mois de Novembre. Ceft une marque bien ï! 
évidente , que toutes ces plaintes étoient fort exagérées , par la fecrette direc- 1 * 4Ï " 
tionduRoiquivouloit les faire fervir de prétexte à la Trêve. Ceft ce que le Les deux 
Parlement repréfentoit dans une Déclaration qu'il publia au fujet de la Trê- EiKiS 
ve d'Irlande , avant que d'en avoir appris la conclufion : Il fe plaignoit forte- gnenf. 
ment de ce qu'elle s'étoit négociée fans fa participation , & qu'elle le con- x»'hworrh* 
cluoit fans qu'on eut daigné lui en donner le moindre avis , quoi que par un v ' LV -^ iiH 
Acte de Parlement , & par une Commiflion expreftê du Roi fous le grand 
Sceau , les deux Chambres fufïènt chargées , d'avifer , d'ordonner, de difp»~ 
fer , tont ce qui regardoit le Gouvernement & la déftnfe de l'Irlande. Il difoit, 
que, pour réùfllrplus aifement à faire cette honteufc Trêve , on avoit cher- 
ché querelleau Chevalier Guillaume Pearfon, l'un des Lords Juftices, aux 
aux Chevaliers JeanTemple , Adam Lofrus, & à quelques autres du Confeil 
d'Etat , & qu'après les avoir tenus quelque tems en prifbn , on les avoit dé- 
pouillez de leurs emplois , parce qu'ilss'oppofôient à la Trêve. Qu'elle ne fc 
faifbit qu'en vue de décourager ceux qui avoient fbuferit pour fournir de 
l'argent fur les propofitionsdu Parlement , afin de rendre l'entretien del'Ar- 
xriéc d'Irlande impolîîble , & de la faire fèrvir en Angleterre à la deftruc- 
tion du Parlement. Par ces raifbns , & par plufieurs autres que j'omets pour 
éviter la longueur , les deux < hambres déclaroient la Trêve nulle , & pro- 
mettoient de dédommager ceux qui réfuteraient de s'y fbumettre. 

Cependant, le Roi qui étoit aflurédela concurrence des Lords Juftices, Vne partis 
du Confeil d'Etat, & du Marquis d'Ormond Général de l'Armée, fit û i e n sl j"" c p 8 e * 
bien, qu'après la conclufion de la Trêve, on lui envoya toutes les Troupes d'niandc 
Angloifèsdonton pouvoitfèpafler. Ces Troupes arrivèrent dans le Pais de a"ivence» 
Galles , au mois de Novembre , & aflîégerent d'abord le Château de Hawar- p"ur feivit 
denqui leur fut rendu le 4. de Décembre. Enfuite, elles s'emparèrent de le Roi. 
quelques petites Places dans la Province de Chefter , après quoi le Lord By- Ib £ ?■ z "* 
ron , qui commandoitpour le Roi eu ces quartiers-là , fit le Siège de Nant- Elles font 
wich , le 1 y. de Janvier de l'année 164I. Trois jours après, il y fut par quelque» 
tout repoufle. Enfin , le 2 1. du même mois , le Lord Fairfax, qui s'étoit Eiifsfonc 
avancé pour fècourir la Place , mit dans une entière déroute cette Armée ve- entïére- 
nuë d'Irlande, confiftant en trois mille hommes d'Infanterie, qui furent ™^ nt d ^ M " 
prefque tous tuez ou faits Prifbnniers , & en dix-huit cens de Cavalerie , LordFak- 
dont la plupart échaperent par la fuite: mais ils furent tellement difperfez, fax. 
que le Roi n'en putplus tirer aucun ufage. Le Colonel Monckjux. pris en cet- Le Colonel 
te occafion , &envoyéPri(bnnieràla Tour de Londres, où il demeura quel- ^"^J^, 
quetems, jufqu'àce qu'enfin il prit le parti du Parlement. Ainfi , le Roi ne nier . 
retira aucun avantage de ces Troupes , & il le porta au contraire un grand 
préjudice, en ce que, par tous fes manèges , il confirma la défiance où bien 
des gens fetrouvoient fur Ion fujet , par rapport à la Rébellion d'Irlande. 

Pour ne pas interrompre le fil des actions militaires, &de ce qui (e parla Divers aa« 
cnEcoflè &en Irlande, j'ai été obligé de laifler en arrière divers événemens men^dc'* 
împortans de cette même année 164$. & dont il eft néceflaire que je parle l'année 
préfentementj, fans entreprendre néanmoins de les lier les uns aux autres, l6Ari ' 
parce qu'ils font de différente nature. Les Lecteurs, pourront aiférnent, en, 
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Cham.es remarquant les dates , comprendre quelle liaifon ils ont avec les affaires ge- 
l - nérales. Je commencerai par certains projets qui fe firent à Londres, pour 
lHî * forcer le Parlement à faire la Paix , pendant que les Armées étoient en cam- 
pagne. 

complot Le Roi étoit toujours fortement prévenu de l'opinion que la feule crainte 
pour forcer tenoit la plus grande partie du Peuple dans le Parti des deux Chambres, & 
menVàf" <l ue s ^ l u * F ocuro ' I: qu e l<l ue bonne occafion de lever la tête , il les forecroie 
5t aue à faire la Paix avec précipitation, fans demander les furetez qui en faifoient 
toute la difficulté. C'étoit-là fon fyftême favori , c'étoit celui de fes Minif- 
tres & de fon Confeil , ôc celui de fes Partifans de Londres Ôc d'ailleurs -, & 
c'eft ce qui produifît tant de divers projets pour forcer le Parlement à faire 
la Paix. Il ferait véritablement fort étrange que tant d'habiles gens fulfent 
dans cette opinion fans aucune forte de fondement. Mais d'un autre coté , 
on ne fçait quecroire quand on confîdére que, de tant de projets , bâtis fur 
cette fuppofîtion , il n'y en eût pas unfeul qui réiiiïît, ce qui femble marquer 
que le grand nombre n'étoit pas pour le Roi. Quoiqu'il en foitj, il eft cer- 
tain que le Roi avoit un aflèz grand nombre de Partifans dans Londres & 
dans le Parlement même , qui le fervoient adroitement en feignant d'être 
faifîs de crainte que la Guerre ne tournât mal pour le Parlement ;& par-là , 
ils tâchoient d'infpirer une véritable terreur au Peuple , & de le difpofèr peu- 
à- peu à fouhaiter ôc à demander la Paix. Ces gens-là necefîbient point de 
faire des complots pour femer la divifion entre le Parlement ôc le Peuple. 
Comme il étoit néceflàire qu'ils entretinflènt de fecrettes îorrefpondances 
avec la Cour , afin de pouvoir agir félon fes directions , le Roi envoyoit fré- 
quemment des gens à Londres , tantôt fècrettement , tantôt ouvertement, 
fous prétexte de porter des Mefïàges aux deux Chambres , afin d'envoyer fes 
ordres à lès Partifans, ôc d'être exactement informé de ce qui le paflôitdans 
Le Roi per- le Parlement ôc dans la Ville. Ce fut dans cette vue , que dans le mois de 
rnercedefo décembre 1641. fous prétexte de vouloir procurer le bien des Habitans de 
quartiers Londres , il publia une Proclamation , pour permettre toute correfpondance 
avec Lon- de fès quartiers avec Londres , ôc pour défendre de troubler le commerce 
Ruûvvorth avec cette Vilk en quelque forte que ce fût. Mais les Communes, fôupçpn- 
V'i. v. f. tj. nant qu'il y avoit quelque myftére caché fous cette condefeendance, firent 
mune S C ie' n P u ^ er ^ ans ^ mo ' s m i vant une défenfè à tous Chartiers d'aller à Oxford 
défendent. ^ns une pemiifïîon exprefîè , Se un ordre d'arrêter comme Efpions tous ceux 
qui étant en armes contre le Parlement , viendraient à Weftminfter , ou re- 
fideroient dans Londres ou aux environs. Le 1 z. d'Avril fuivant , cet or- 
dre fut renouvelle , ôc même étendu jufqu'à toutes fortes de gens qui vien- 
droienr des quartiers du Roi à Londres fans Saufconduit, ôc il fut imprimé 
ôc publié. 

ie Roi en- Selon les apparences , le Roi , qui avoit tant de correfpondances dansLon- 
rove un dres , n'ignoroit pas cet ordre quiétoit public. Cependant, fous prétexte qu'il 
^x^ux ne ' u i av oitpasétéexprefIèmentnotifié } il envoya un Mefïàge au Parlement 
chambre., P our ' a en termes généraux, fans avoir fait demander un Sauf- 

fans sauf- conduit pour le Porteur du Mefïàge. Mais lesCommunes voulant rompre le 
'^" d " u J ir cours de ces fortes d'artifices qui fervoient à entretenir les correfpondances 
&e MciTa- du Roi dans Londres , firent mettre le Porteur du Meffage en prifon , parce 
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qu'il étoit venu fans Saufconduic. Trois jours après , pour faire voir au Peu- char - r. s 
pie , que le Roi l'amufbit vainement d'une efpérance de Paix , elles accule- i ■ 

rent ouvertement la Reine de trahifon , Se firent porter l'accufation aux Sei- „ e / c 6 ft 3 mi8 . 

gneurs. Le Roi , indigné de cette démarche extraordinaire , publia une Pro- en prifon. 

clamation qui défendoit d'obéir aux Ordres des deux Chambres , difant qu'il La Re j. ne 

ne les reconnoifïbit pl us pour Chambres du Parlement. e £ ^ïCoa. 

Les affaires étoient en cet état , lorfque les deux Chambres découvrirent Le Roi dé- 

une confpiration tramée dans Londres , toujours fous prétexte de procurer ^f^ u °' 

la. Paix que le Parlement refufoit. Je rapporterai ici le décail de cette confpi- deux charn- 

ration , tel que Mr Pym le communiqua auxSeigneurs , dans une Conférence bies - 

entre les deux Chambres. ' p c 0 °"g£ 

»» 1 . Il leur dit , que diverfès perfbnnes de divers dégrez Se conditions , «cer lePar- 

étoient entrées dans ce complot. Qu'il y avoit des Membres des deux Cham- ,. leme ? t * 

bres,des Citoyens de Londres , Se des gens de la Cour , Se que c'étoit une ««i*.*.jja. 

fuite de la dernière Requête préfentée par quelques habitans de Londres , ce 

pour demander la Paix. « 

»» 1. Que le principal auteur étoit MrWaller Membre de la Chambre «- 

des Communes , qui avoit affuré à fès complices que plufieurs Membres des « 

deux Chambres étoient aufïi du complot. Que Mr Thompkins beaufrere « 

de Waller , Se Domeftique de la Reine , Mr Chalonner Citoyen confidéra- « 

ble de Londres, Mr Bhnkard, Mr Alexandre Hambdcn qui avoit porte aux « 

deux Chambres le dernier Meflàge du Roi , Mr Haflèl l'un des Meflàgers de ce 

S, M. étoient afïbciez avec Waller. ce 

» 3. Leur méthode étoit, que plufieurs perfbnnes de Londres formoient « 

unCommitté qui entretenoit des correfpondances dans les deux Armées , à « 

la Cour , dans la Ville, Se dans le Parlement , Se qui faifoit fonder toutes for- « 

tes de perfbnnes pour découvrir leur panchant , Se les marquoient fous les « 

titres de Bons ^Contraires , Neutres. Ce Committé examinoit les armes , les « 

munitions , les vivres dont il pourrait difpofèr. Il députoitdes gens de fbn « 

Corps , pour conférer avec Waller Se Thompkins , touchant les difpolïtions « 

de la Cour , de la Ville , Se du Parlement , Se pour entretenir des correfpon- « 

dances avec le Chevalier Crifpe , le Chevalier Binion , Se le Capitaine Roy- « 

don , qui étoient à Oxford. <t 

» 4. La tâche de Waller étoit d'engager dans la confpiration autant de « 

Membres qu'il lui feroit poffible , Se de porter leurs avisée leurs directions « 

au Committé établis à Londres. Celle de Thompkins étoit d'informer Haf- < e 

fèlde tous les progrès du complot , afin que celui-ci en inftmifit la Cour, & « 

particulièrement , le Lord Falkland Secrétaire d'Etat , comme aufïi de rece- ce 

voir par le même moyen les ordres Se les directions du Roi. et 

» 5. Us étoient convenus, qu'aucun Bourgeois de Londres ne tâcheroit de « 

gagner au-delà de deux perfbnnes , afin qu'en cas de malheur , aucun ne pût <e 

être aceufé par plus de deux. « 

» 6. Mr Hambden & Mr Héron , qui portoient les MefTages du Roi aux ce 

deux Chambres, fervoient à entretenir la correfpondance entre la Cour Se les » 

Conjurez. Le Roi devoir donner des Commiffions fous le grand Sceau , pour c« 

établir un Confêil de Guerre, qui feroit chargé de nommer les Officiers Gé- c« 

néïâuxSc autres, d'exercer la Juftice martiale , de fe pourvoir d'armes , de « 
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«Hit-,, munitions , te d'argent ; & pour faciliter l'entreprife , le Roi devoit fe tenir 

* V l ' H prêt à venir affifter les Conjurez. ^ 

» 7. Le projet étoit , de fe faifir des Enfens du Roi , d'arrêter plufieurs 
„ Membres du Parlement , en particulier , le Lord Say , le Lord W harton , Mr 
„ Pym , le Chevalier Stapleton , le Colonel Hambden , le Colonel Strode , fous 
„ prétexte de vouloir les faire j uger félon les Loix ; de fe faifir de la Tour Se des 
„ principaux portes de Londres, Se de fufpendre tousdes payemens de l'argent 
» levé parle Parlement. _ 

m 8. Ils étoient autorifêz par une Commiflîon du Roi , portée à Lon- 
„ dres par la Dame d'Aubigney ,& qui a été trouvée dans la cave de Thom- 
„ pkins. 

.» En vertu de cette Commiflîon , ils ont traité avec le Chevalier Hugue 
,» Pollard , autrefois Membre des Communes , Se mis en prifon pour la con£ 
„ piration du Nord en 1641. Ils avoient déjà tout dreflë un Manifefte conte- 
„ nantlesraifonsdeleurlbulevement > &qui devoit être affiché en divers en- 
» droits de Londres j la nuit avant l'exécution du complot. Ils avoient infor- 
„ mé laCourdu jour Se de l'heure qu'ils dévoient prendre les armes : mais ils 
», changèrent le tems , parce que Waller fut d'avis que c'étoit aux Seigneurs 
„ qui étoient du complot à le fixer. Hafïèl , qui le tenoit caché , reçut l'avis, 
m que le grand Vaiffeau était arrive" aux Dunes , ce qui (îgnifioit que le complot 
m étoit fur le point de l'exécution. Il en informa le Lord Falkland , qui répon- 
», dit j qu'il falloit fè hâter. Le Roi devoit envoyer d'Oxford , trois mille hom- 
» mes qui dévoient lè rendre maître des Ouvrages autour de Londres j & avoir 
v du blanc à leurs chapeaux pour être connus.» . 

Le Comte de Clarendon , qui a parlé au long de cette confpiration , ne 
nie ni la conspiration même , ni la Commiflîon du Roi portée à Londres 
par la Dame d'Aubigney , il fè retranche fur ce que le Parlement confon- 
dit dans un lèul complot , deux Projets différends , l'un formé par Waller , 
Tompkins , & Chalonner , qui étoient à Londres } Se l'autre par le Chevalier 
Nicolas Crifpe, qui étant Recorder de Londres, avoit été mis en prifon , d'où 
il s'étoit fauvé , Se s'étoit retiré à Oxford. A la bonne heure ; mais foit qu'il 
y eût deux complots ou un feul , il ne paroit pas moins que le deffein du Roi 
étoit de forcer le Parlement à faire la Paix , Se que les fréquens Meflàges 
qu'il envoyoitaux deux Chambres pour leur offrir la Paix , n'étoient fouvent 
que des artifices pour entretenir fes correfpondances dans Londres. 
Serment or- Cette découverte fut caufe que les deux Chambres prirent la réfolution de 
donne par s'unir encore plus étroitement enfêmble , par une nouvelle Ligue Se par un 
chambres. Serment que prêtèrent tous les Membres , Se enfuite l'Armée , Se ceux du 
Peuple qui voulurent bien le prêter volontairement. Thompkins ,Chalonnet 
Se deux autres des Conjurez , furent pendus. Mais Waller fauva fa vie en 
donnant dix mille livres fterling , Se il fut banni du Royaume. Hambden 
étoit mort en prifon avant le Jugement, & Haffel mourut auflî la veille du 
jour qu'il devoit être jugé. Le mauvais fuccès de ce complot n'empêcha pas 
qu'on n'en tramât un femblable dans le mois d'Août fuivant. 

Depuis que la Conjuration de Waller eut échoué , le Roi eut une fuite 
d'heureux fuccès qui redonnèrent à fes amis de Londres le courage qu'ils 
avoient commencé de perdre. Le Lord Fairfax avoit été battu à Atherfton 
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dans la Province dTorck. La Reine avoit amené au Roi un fecours confi- Chames 
dérable. Waller avoit été entièrement défait à Roundway , & le Roi fe pré- ï- 
paroit à faire le Siégede Glocefter , aprèss'être rendu maître deBriftol. Ces I643 " 

profpéritez lui firent juger que l'occafion étoit favorable pour forcer le Par- Nouveau 

lement à la Paix, & tous fes amis de Londres fe mirent en mouvement. Soit Co ™? lQ t- 

que ce Projet vînt de la Cour , ou que le Roi n'y eût que donné fon approba- A ° Ut ' 
tion , il crut qu'il étoit néceflaire d'y préparer les efprits par une Déclaration 
qu'il publia , & qui contenoit en fubftance : 

» Que perfonne ne Ibuhaitoit la Paix plus fincerement que lui, puifqu'il "Çéclara- 

étoit le plus intéreflë au bien & au repos du Royaume. Qu'il prenoit Dieu "r®" ™ , 

a témoin de la répugnance avec laquelle il avoit pris les armes, & qu'il ne "préparer 

l'avoit fait que pour fe défendre. Qu'on ne pou voit pas ignorer avec quel " le ïeu " 

foin , Se avec quelle tendrefle pour fon Peuple , il avoit tâché de maintenir les ,,plC * 

Libertez Se les Loix qui avoient été envahies par des gens qui facrifioient le " 

bien public à leurs intérêts particuliers. Qu'il n'avoit pas oublié la protef- « 

tation qu'il avoit faite à la tête de fon Armée , que s'il plaifoit à Dieu de bénir " 

fes armes , il maintiendrait la véritable Religion Protefiante , & les Privilèges « 

du Parlement , & qu'il gouvernerait félon les Loix connues du Royaume , four la " 

défenfe desquelles il avoit levé cette Armée. Qu'il jugeoit cette conjoncture " 

propre à renouveller fa proteftation , puifqu'on ne pourroit pas l'attribuera " 

aucun motif de crainte , dans un tems où Dieu venoit de le favorilèr de tant " 

d'heureux fuccès , mais uniquement à un pur amour pour fon Peuple. Qu'il «« 

déclaroit donc à toute la terre, en préfènee de Dieu , qu'il n'avoit aucune '« 

penfèe de changer la Religion qui étoit établie en Angleterre , dans laquelle ** 

il vouloit vivre & mourir , ni d'altérer en aucune manière les droits des Su- 'f 

jets , ni les juftes Privilèges du Parlement. Qu'au contraire , il maintien- " 

droit les Loix , les Libertez du Peuple , les juftes Privilèges du Parlement , " 
avec le même loin que fes propres Prérogatives. Que tout le monde pou- 

■voit aifement juger, fi des gens ennemis du Gouvernement de l'Eglife , qui «* 

mettoient à la place des Miniftres Orthodoxes , des Schiimatiques & des Sé- *« 

ditieux , qui avilifloient les Prières Communes , & profanoient le Culte Di- " 

vin , étoient propres à foutenir la Religion : Si des gens qui opprimoient leurs " 

Compatriotes par des taxes exhorbitantes impolees fans 1 'autorité des Loix « **) 

qui les emprifonnoient Se les tourmentoienten diverfès manières , qui avoient " 

envahi les Droits de la Couronne , Se privé le Roi de fa voix négative dans '* 

le Parlement , étoient propres à défendre les Loix Se les Privilèges du Parle- " 
nient» • Enfin , après plufieurs invectives contre les deux Chambres , il fi- 
nifloit par ces paroles : Quiconque a été féduit par ces efprits brouillons , & ra- 
chètera fes fautes paffées par fes fervices & par fa fidélité, quife ftifera de ceux 
qui continueront à porter les armes contre nous , qui s'oppofera de tout fon pouvoir 
a leurs entreprifes , & tachera de les réduire à l'obéijfance qui nous tft due , & qui 
fera fes efforts pour rétablir la Paix dans le Royaume, aura fujet d'exalter notre 
Clémence ,& de fe repentir d'avoir offenféun fibon&fi jufte Souverain. 

Il n'eft pas mal aifë de comprendre, que par cette Déclaration, & fur tout 
par les dernières périodes, le but du Roi étoit d'exciter Se d'autoriler une 
émeute dans Londres contre les deux Chambres, ce qui arriva bien-tôt 
après , ne laifle aucun lieu d'en douter. Cette Déclaration étoit donc un pré- 
Ce c iij paratif 
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Charles paratif pour l'exécution du complot qui Ce tramoit de forcer le Parlement à 
u faire la Paix. Perîbnne ne peut douter que le Roi ne fouhaitât véritablement 
,44î ' la Paix. Mais il faut toujours avoir dans l'efprit , quelle étoit cette Paix qu'il 
délirait avec tant d'ardeur. C'étoit une Paix qui le remît en poiïèflïon de 
toutes fes Prérogatives , après quoi , il promettoit de gouverner félon les Loix 
connues du Pais. Mais toute ladifhculté de la Paix confiftoit dans cette pro- 
melle , fur laquelle le Parlement prétendoit , qu'il ne pouvoit pas s'aflurer, 
& pour l'exécution de laquelle le Roi n'offroit d'autre fureté que fa parole, 
fuppofant tacitement que c'étoit un crime que de douter de fa fîncérité. 
T.a Charn- Cette Déclaration ne fut pas plutôt publiée , que les Partifans du Roi re- 
bre Haute commencèrent leur jeu ordinaire dans Londres. Ils affe&oient une terreur 
S'en °oyer extraordinaire caufée par les heureux fuccès des armes du Roi , & ils infi- 
au Roi , des nuoient , qu'il falloir en prévenir les fuites par la Paix. Mais comme l'exé- 
Propofl cution de Tbompkins & de Chalonner avoit infpiré une terreur réelle aux Par- 
f^rc\aFaix. ticuliers les plus dévouez au Roi , il n'y en avoit pas un qui ofât s'expofer 
ouvertement au même danger. Il fut donc réfolu entre eux , que la Cham- 
bre des Seigneurs romprait la première , la glace , en propofant la Paix aux 
Communes , &: qu'elle ferait foutenuë par les Partifans que le Roi avoitdans 
Londres. La Chambre Haute n'étoit compofee que d'un petit nombre de 
Seigneurs , dont quelques-uns étoient Partifans du Roi, connus pour tels, 
ou lécrets. D'autres étoient lès ennemis , & quelques-uns étoient difpofez 
à fuivre le torrent, de quelque côté qu'il les entrainât. Ce furent ceux- ci que 
le Parti du Roi tâcha de gagner par divers moyens , afin d'avoir la fuperio- 
rité du nombre dans cette Chambre, les uns par promeffès , les autres par 
menaces, quelques-uns par voye de perfuafion , en leur faifant entendre , 
que la Paix étoit abfolument nécefîaire. Enfin , ils vinrent à bout de s'alTu- 
rer de la pluralité des voix dans la Chambre Haute : non que tous ceux qu'ils 
gagnoient s'engageaflènt abfolument à (e dévouer au Roi : ce n'étoit pas ce- 
la dont il s'agifibit ; mais uniquement de confentir que la Paix fut propofée 
par leur Chambre , ce qui ne pouvoit être regardé que comme une chofè 
très-innocente. Les Directeurs de l'Intrigue n'avoient garde de faire propo- 
fer une Paix fans conditions , telle que le Roi la défiroit. Cela leul aurait 
été capable de leur faire perdre quelques-uns de ceux qu'ils avoient perfua- 
dez. Il falloit feulement engager les Communes à entrer en Négociation, 
après quoi , ils efpéroient que la fupériorité qu'avoit alors le Roi , appuyée 
par les efforts de Ion Parti , ferait capable d'applanir , en fa faveur , les diffi- 
cultez qui pourraient fe rencontrer dans les principaux Articles. Cette réfb- 
lution étant prife , la Chambres des Seigneurs fit demander aux Communes 
une Conférence , dans laquelle les Députez des Seigneurs déclarèrent, que 
leur Chambre avoit réfolu d'envoyer au Roi certaines Propofitions de Paix 
aufquelles elle demandoit la concurrence des Communes. Ces Propofitions 
étoient : 

ïropofi- I. Que les deux Armées feraient congédiées , & que le Roi ferait fupplié 
SdgneuVs. ^ retour ner à f° n Parlement , fur des furetez dont il ferait content. 

II. Que la Religion ferait établie par une AlTemblée de Théologiens nom- 
mez par le Roi , & approuvez par les deux Chambres. 

III. Que la Milice ferait établie par un Bill. Qu'on confierait les Pla- 

ces. 
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ees , les Magafms , les Vaifïèaux, à des gens que le Roi nommerait, & qui Chari.es 

auraient l'approbation des deux Chambres. Que les revenus du Roi lui fe- 1 - 

roientrendus. l6 +*' 

IV. Que les Membres du Parlement , qui s'étoient abfentez , ou volontai- 
rement , ou pour obéir au Roi , contre lefquels il n'y avoit aucun reproche, 
reprendraient leurs places dans le Parlement. 

V. Que tous ceux qui avoient été déclarez Délinquens avant le 10. de 
de Janvier 1 64Î , feraient livrez à la juftice du Parlement, & qu'il y aurait 
Amniftie pour tous les autres. 

VI. Qu'il ferait fait un Acte d'Amniftie générale par rapport à tous les 
A&es d'hoftilité. 

Il eft très-vraifèmblable que ceux qui avoient eu aflèz de crédit , pour faire 
paflèr ces Proportions à la Chambre Haute , ne croyoient pas eux-mêmes 
que la Paix put fe faire fur ces fondemens. Les dirficultez qui fe rencon- 
traient dans les trois premières Proportions avoient été débatuës une infi- 
nité de fois , & avant la Guerre , &C depuis qu'elle étoit commencée , fans 
qu'on eût pu convenir de rien. Il n'y avoit donc aucune apparence que le 
Roi, dans fa profpérité , voulût accorder ce qu'il avoit refufëdans le tems 
que lès affaires ne fè trouvoient pas en fi bon état. Mais , comme je l J ai déjà 
dit , le but de ceux qui dirigeoient l'intrigue n'étoit que d'engager une Né- 
gociation , perfuadez qu'ils étoient , que par leur crédit , & par leurs caba- 
les , ou par le foulévement du Peuple , ils feraient décider ces queftions en 
faveur du Roi. C'étoit par cette railbn , que la principale des Proportions, 
fçavoir la troifîéme qui regardoit la Milice , & que le Parlement avoit 
toûjours pris grand Coin de bien expliquer , étoit exprimée d'une manière 
fort générale & fort ambiguë en ces termes. Que la Milice feroit établie par 
un Bill. 

La Chambre des Communes comprit parfaitement quel étoit le but des m u" s C a °™" 
Auteurs de ces Propositions , & elle en fut effrayée. Elle craignit qu'ils ne mées con- 
fe fentifîènt trop bien appuyez, fans quoi , il n'y avoit pas d'apparence qu'ils frntentame 
euflènt fait une pareille démarche , dans un tems où les Députez du Parle- £™ n p s ° fi " 
ment étoient déjà partis pour aller demander du fecours à l'Ecolîè. Cela fut 
caufè , qu'après un long débat , il fut réfolu , à la pluralité des voix , que les 
Propofitions feraient envoyées au Roi. Il y a beaucoup d'apparence , que 
cette réfolution ne fut prifè que pour amufer les amis du Roi , & pour ga- 
gner du tems , afin de pouvoir plusaifement rompre leurs mefures. En efïèt, 
dès le lendemain , le Maire de Londres , accompagné de beaucoup de Peu- Adreffe de 
pie , fê rendit à la Chambre des Communes , dont il étoit Membre , & pré- j* Ville &à 
iènta , de la part du Confèil Commun , une Adrefïè dans laquelle la Cham- contrées 
bre étoit fuppliéede fe tenir ferme dans les principes qui avoient fait pren- Propofi- 
dre les armes , &c de rejetter les Propofitions des Seigneurs. Le Maire afTura ^""^ . 
auffi,que les habitans de Londres étoient prêts à faire les derniers efforts vd.v. 
pour foutenir laGuerrevigoureufement. Sur cette Adrellè,la Chambre reprit jr e . s Pr°p°- 
courage , & révoqua la réfolution du jour précédent. Ainfi , les Partilansdti ^"tees"' 
Roi fe trouvèrent à leur tour fort embarrafïèz , Se dans la nécelïité de pren- 
dre de nouvelles mefures. L'expédient qu'ils trouvèrent fut de faire fbulever 
les femmes , dans l'efpérance que cette émeute en pourrait produire une plus 
grande , &c donner lieu à quelque révolution» Le 
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Le 9. d'Août , une troupe d'environ deux mille femmes alla préfenter au» 
Communes une Requête pour demander qu'on fît la Paix , les conditions 
qu'elles propofoient étoient précifèment les mêmes que le Roi avoit toujours 
offertes. La Chambre leur ayant fait une Réponfe générale , elles n'en fu- 
rent point contentes , & leur troupe s'étant accrue jufqu'au nombre de cinq 
mille, elles retournèrent à la porte des Communes, criant de toute leur for- 
ce , la paix , la paix. Elles demandoient qu'on leur livrât les Traîtres qui s'y 
oppofoient, & entre autres Mr. Pym. La Garde de Milice ayant voulu tirer 
fur elles avec de la poudre feulement , pour leur faire peur , elles s'en mo- 
quèrent , & ayant trouvé un monceau de briques dans une des Cours de 
Weftminfter, elles s'en faifirent, & chaflèrent cette Garde. Il fallut enfin, 
faire venir quelques Troupes de Cavalerie, qui, après les avoir aflèzlong 
tems ménagées , mirent le fabreà la main , & en déchiquetèrent quelques- 
unes au vifage. Une femme qui vendoit des Chanfbns dans Londres, fut 
tuée fur la place : d'autres furent bleflëes , & quelques-unes moururent de 
leurs bleffures. Enfin, on vint à bout de lesdiffiper. Le Comte de Claren- 
don aflùre que c'étoient des femmes des meilleurs Bourgeois de Londres, 
ce qui eft fort difficile à croire. C'eft à cela qu'aboutit le grand Projet de 
forcer le Parlement à faire la Paix ; Projet , où l'on n'avoit trouvé le moyen 
d'engager divers Seigneurs , & plusieurs Membres des Communes , fous 
prétexte que la Paix étoit néceflàire à l'Etat. Rien n'étoit plus vrai : mais 
on fe gardoit bien de leur découvrir , que , fous prétexte de travailler pour le 
Public ,on ne cherchoit véritablement que l'avantage du Roi. 

Le Comte d'Eflèx étoit un de ceux qui fbuhaitoient la Paix avec le plus 
d'ardeur , mais non pas de la manière que les Partifans du Roi. Ceux-ci vou. 
loient la Paix , & faifbient tout ce qui étoit en leur pouvoir pour la procurer : 
mais c'étoit une Paix, tellequeleRoil'offroit,c'eft-à-dire,quine fut fondée 
que fur fa parole. Le Comte d'Eflèx ne croyoit pas qu'il fut impoffible ,en 
faifant la Paix, de trouver les furetez néceflàires pour lesLibcrtez de la Na- 
tion : car voici ce qu'il avoit écrit à l'Orateur des Communes fur ce fujet, 
le 9. Juillet , après lui avoir rendu compte du combat de Chalgrave. Si on 
jug eoit à propos de propofer la paix } moyennant que la Religion , les Loix , & les 
Libertés des Sujets fujfent bien établies; que les principaux Délinquens , auteurs 
des troubles de ce Royaume , fujfe nt abandonnez, a ta Juftice , & que , félon que le 
Comte de Briftolle difoit au Parlement ,on pût trouver des expédiens pour la fù- 
retéde V exécution. Où bien , s'il plaifoit à S. M. de s'abfenter de [on Armée » 
qu'on pût fixer un jour pour décider les différends par une Bataille Je fuis prêt k 
faire mon devoir. Il feroit bon que les proportions des deux cotez, fujfent débatués 
dans quelque Fille , dont on conviendrait , proche de laquelle les deux Armées puf 
Jent fe mettre enbat aille , prêtes à combattre , afin que fi la paix ne fe concluoit pas x 
la querelle pût être décidée par les armes. 

On voit bien que cen'eft pas-là le langage d'un homme qui propofoit la 
paix pour faire plaifir au Roi , uniquement en vue d'engager une Négocia- 
tion dont le Roi pût tirer quelque avantage ; mais celui d'un homme qui 
fouhaitoit fincérement une paix qui pût mettre une heureufe fin aux trou- 
bles qui dechiroient le Royaume : ou fi cela ne fe pouvoit pas par le moyen 
de la paix , de les faire du moins finir par une bataille. U croyoit fans doute, 

que 
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que la Nation courait moins de rifque en hazardant une décifion par les ar- Chariei 
mes , que par la continuation de la Guerre. Rien ne marque mieux la droi- 1 
ture de fes intentions. Mais on étoit alors dans un tems où il y avoit peu de 16+5 ' 
gens qui fe trouvaflèntdans les mêmes difpofitions. Le Roi fouhaitoit paf- 
iionnemenc la paix ; mais c'étoit à condition qu'elle ne lui ôteroit rien , qu'il 
rentreroit dans tous fes droits , 8c qu'on fe contenterait de fa parole pour l'a- 
venir. A l'égard de la Religion , tout ce qu'il vouloït céder , c'étoit que les 




aire 

public de leur Religion. Le 
ment de Ibn côté , fouhaitoit auffi la paix , pourvu que par cette paix , le Roi 
fut mis hors d'état de reprendre (on premier train , c'efl-à-dire , qu'il fût tel- 
lement abbaifîé, qu'il ne pût plus rien faire fans le confentement des deux 
Chambres , & qu'il n'eût plus que le fimple titre de Roi , 8c les marques ex- 
térieures de la Royauté. Quant à la Religion , il y avoit beaucoup de gens 
de la Chambre Baiîè 8c ailleurs , qui aimoient mieux qu'on continuât la 
Guerre , quoiqu'il en pût arriver , que de voir les Evêques rétablis dans leur 
pouvoir. C'efl ce qu'il faut toujours avoir dans l'efprit , quand on voit l'un 
ou l'au tre des deux Partis , parler de la Paix. Ce fut fans doute , une difpofï- 
tion , femblable à celle du Comte d'Ellèx , qui fit que quelques-uns fe iailïè- 
rent éblouir par le feul nom de paix , 8c par les reftriélions inférées , dans les 
Proportions qui dévoient être envoyées au Roi , lors du dernier complot 
dont j'ai parlé. Mais on peut afïurer , que les principaux Auteurs de l'intri- 
gue n'avoient rien moins en vue que le bien de la Nation , 8c qu'ils ne pen- 
Foient uniquement qu'à fervir le Roi. Je ne doute nullement, que quelques 
autres ne fe laifïàlîènt perfuader de confèntir aux Proportions , par confidé- 
ration du but que le Parti Prefbytérien fe propofoit , 8c qui n'étoit plus ca- 
ché ; comprenant bien , que les avantages que le Parlement pourrait rem- 
porter fur le Roi dans la continuation de la Guerre , ne fêrviroient qu'à rui- 
ner plus aiiement l'Eglife Anglicane. 

La droiture du Comte d'Efïèx lui fît éprouver ce qui arrive ordinairement LeRoi tente 
aux honnêtes gens dans lesdifcordes civiles , où les moins emportez paflènt inutilement 
pour indifférens , 8c peu affectionnez à leur Parti. Le Roi , qui étoit bien in- comte " 
formé de la modération de ce Seigneur , fe perfuada qu'il ne fouhaitoit la d'Ellcx. 
Paix, que parce qu'il étoit dégoûté du Parlement, & convaincu de l'injuf- 
tice de la caufe qu'il avoit embraflee. Dans cette penfée , il mit tout en ccu- Jî ui ^ v ^ cnt 
vre pour le gagner , fans pouvoir y réûfïîr. D'un autre côté , le Comte d'Ef- ràti cmC ac. 
fêx fe rendit fufpeélaux plus paflîonnez du Parlement , qui comprirent que 
ce n'étoit pas un infiniment propre à les fervir comme ils le demandoient. 
C'efl pourquoi ils n'eurent plus aucune confiance en lui , ou du moins, ils 
feignirent de n'en pas avoir , pour avoir lieu de mettre en fa place , un au- Le Comte 
tre Général plus fouple, & plus difpofe à fè laifTèr gouverner. Ilsjetterent f 6 ^"^ 1 ' 
les yeux fur le Comte de Manchefler , connu auparavant fous le nom de Général des 
Lord KimboJ ton, 8< pour commencer à l'élever , ils lui firent donner le com- Provinces 
mandementdes forces des ProvincesOrientales aflôciées , aufquelles on avoit °vociées" 
joint celle deLincoln, pour aller s'oppofer auMarquis de Newcaflle , 8c les 
deux Chambres ordonnèrent de nouvelles levées pour renforcer cette Armée. 
Tome VIII. Ddd Si 
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Charles Si le Comte d'Eflèx ne s'étoit engagé dans le parti du Parlement , que par 
i • pafïion , par caprice , ou par intérêt , les mortifications qu'on lui caufoit au- 
roient été capables de lui faire prendre le parti du Roi , pour Ce venger des 
d'Eff«eft deux Chambres. Mais ce nétoit pas-là Ton caractère. Quoiqu'il fe tut dé- 
mécontent, jà plaint plulieurs fois du peu d'égard qu'on avoit pour lui , en lailiantlon 
Armée (ans recrues & fans habits , & que divers Seigneurs du parti du Roi 
embraflàflènt cette occafion pour tâcher de lui perfuader de changer de 
parti , il demeura toujours ferme dans fes principes. Quelque fortes que fufi 
lent leurs follicitations , il ne leur donna jamais le moindre fujet de croire , 
qu'il fut capable de trahir le Parlement qui lui avoit confié le commande- 
re p«le- ment de fes Troupes. Les deux Chambres ayant eu queiqu'avis des inftan- 
mem i a P - ces q U [ f e faifoient auprès de leur Général , le firent aflurer de leur eftime , 
p & de leur reconnoiflànce pour les grands fervices qu'il leur avoit rendus , 

& lui promirent quefon Année feroit recrutée & habillée préférablementà 
cellesdu Comte de Manchefter & du Chevalier Waller ,& elles lui tinrent 
parole. Cette fatisfadrion fut plus quefurhTante,pour lui faire oublier tous 
Le comu de les fujets de plainte qu'on lui avoit donnez. Il a plu à un illuftre Hiftoriett 
amende», d'attribuer le confiant attachement du Comte d'Eflèx au parti du Parle- 
ment, à la crainte qu'il avoit de ne pouvoir pas bien réuflir dans l'exécu- 
tion de l'entreprifequ'on lui propofoit de forcer le Parlement à la Paix Je ne 
doute pas que ce ne foit là un effet de la prévention du Roi & de tous lès Par- 
tifans , qu'il n'y avoit pas un fèul homme dans le parti du Parlement qui fût 
convaincu de la juftice de la caule qu'il foutenoit : c'étoit un fyftême qu'ils 
n'abandonnèrent jamais. 
Opel étoit Le projet de ceux qui avoient entrepris de débaucher le Comte d'Eftex 
le projet >ies ^toit f qu'aulfi-tôt qu'il aurait donné fa parole, les Seigneurs & les Mem- 
amisdui\oi. ^ Communes qui étoient de l'intrigue iraient fe réfugier dans fon Ar- 
mée , & fè mettre fous fa protection , fous prétexte que le Confeil de Lon- 
dres avoit ufe de violence contre les deux Chambres , en empêchant queles 
Propositions ne fuflènt envoyées au Roi , & qu'il avoit violé les Privilèges 
du Parlement en prenant connoiflance de lès délibérations. Ils ne doutoient 
pas , qu'à leur exemple , un grand nombre de gens ne priflènt le même parti 
& par-là , ils efpéroient de fe rendre aflèz forts pour contraindre le Parle- 
ment de faire la paix. Et en cas que le Parlement fut demeuré obftiné , leur 
deflèinétoit défaire un Traité (eparé avec le Roi, (bus laqualitéde gensdé- 
iabufez, qui, après s'être lai lie léduire par le Parlement , avoient enfin re- 
connu combien lacaufèétoit injufte. Ils fè perfuadoient que tout le Royau- 
me en feroit de même , Se que le Parlement fe trouverait entièrement aban- 
donné. Car ce fut toujours la marotte du Roi & de fon parti , qu'entre 
ceux qui étoient attachez au Parlement, il n'y en avoit pas un feulquilefut 
par perfuafion, par honneur de par confeience ; mais par feduction , par 
crainte, par ignorance. C'eftce qui leur fit faire tant de faufîès démarches 
pour forcer le Parlement à faire la Paix , par le moyen du Peuple 3 démar- 
ches qui furent toutes très-préjudiciables au Roi. Celle dont je viens de 
parler , par rapport au Comte d'Eflèx , ne le fut pas moins que les autres. 
Se! "rfeur" ^ eS ^ e '8 neuvs & ks Membres des Communes qui avoient eu part à cette in- 
s'aEcnt tn £ ue ; au ffi bien qu'à la conjuration de Waller, craignant que le Comte 

d'Eflèx 
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d'Eflèx ne les découvrît , trouvèrent à propos d'éviter le châtiment, en Ce re- Chakiss 
tirant auprès du Roi . De ce nombre furent le Comte de Portland 8c le Lord *» 
C onway qui .a voient déjà été mis en prifon pour l'affaire de Waller , & en- par h 4 pVu* 
fuite rélâchez , le Lord Love lace qui n'étoit demeuré jufqu'alors au Parle- du châti- 
ment , que par la permiiïïon du Roi , les Comtes de Clare , de Dorfet , de ment " 
Holland , 8c plufieurs Membres des Communes. Le Comte de Northum- 
berland, qui n'étoit pas content de n'avoir plus dans le Parlement le crédit 
qu'il y avoit eu autrefois , feignit une indifpofition pour avoir lieu de de- 
mander la permifïîon , qui lui fut accordée , de fe retirer dans une de fès 
Terres. On crut communément , que le Roi lui avoit donné des afïurances 
qu'il n'y feroit point inquiété. La fuite de tous ces Membres fut très-défa- 
vantageufè au Roi , en ce que par-là , il n'eut plus dans le Parlement ce nom- 
bre d'amis qui étoient toujours prêts à le fêrvir , 8c qui avoient accoutumé 
de diriger les autres Partiians qu'il avoit dans Londres. De plus , par l'ab- 
fènee de ces gens-là , les ennemis du Roi en furent plus à leur aife , &c trou- 
vèrent moins d'obftacles à leurs deflèins , qu'ils n'en avoient trouvé aupara- 
vant. Car ce fut peu de tems après , que l'Armée du Comte d'Efîèx fut mifè 
en état d'aller fecourirGlocefter, &c que le Parlement approuva leCovenant 
fait avec l'Ecoflè , en quoi il auroit été , fans doute , traverfé par ceux qui 
venoientde le quitter. Il faut préfentement paflèr à d'autres matières. 

J'ai déjà dit , en partant , que le Chevalier Hotham , Gouverneur de Hull , Pifgrace à* 
avoit été arrêté par ordre du Parlement : il efl: tems préfentement de parler ^hain? 
de la caufe de fa difgrace. Le Roi avoit été fi fort irrité contre lui , qu'il n'y 
avoit guéres d'apparence qu'il pût jamais fe réfoudre à lui pardonner l'af- 
front qu'il en avoit reçu , ni que Hotham pût être jamais difpofé à fe livrer 
entre fes mains. Cependant l'envie de fe rendre maître de Hull , dans l'un , 
Se un défît- de vengeance dans l'autre , leur firent oublier tout ce qui s'étoit 
paîTé. Hotham ne pouvant digérer , qu'après le fervice qu'il avoit rendu au 
Parlement en lui confervant Hull , fans craindre de s'expofer à tout le ref- 
fentimentdu Roi, on eût donné au LordFairfax le commandement en chef 
de toutes les Troupes du Nord , honneur dont il fe croyoit , fans doute , plus 
digne, prit la réfolution de fe venger de cette prétendue injuRice,en livrant 
fa Place au Roi. On ne fçait pas bienprécifement, en quel tems il s'adrefla 
au Comte de Newcaftle : mais il eft certain , qu'il lui écrivit plufieurs Let- 
tresqui furent communiquées à la Reine pendant qu'elle étoitdans le Nord. 
Il avoit mis dans le complot , le Capitaine Hotham fon fils, & il fut rélolu 
entre eux , qu'ils livreraient Hull à la Reine , dans le tems qu'elle feroit en 
marche avec Ces Troupes pour aller joindre le Roi. Cependant , Hotham 
le fils ayant fait quelque démarche qui donna lieu de le foupçonner , leChe- Rmkworû. 
valier Meldrmn l'arrêta, par ordre du Parlement , 8c l'envoya en pri- 
fon dans le Château de Nottingham. Hotham trouva le moyen de fe fau- 
ver de fa prifon , & s'étant rendu à Lincoln , il écrivit au Parlement pour Ce 
plaindre de l'affront qu'on lui avoit fait, difant qu'il étoit prêt à répondre 
fur tout ce dont on voudrait l'accufer. Mais comme la Reine étoit déjà en 
marche , £c qu'il étoit tems d'exécuter le deffein , il fe rendit à Hull , pour en 
concerter les moyens avec le Chevalier fon pere. La Reine fe croyoit fi af- ibid.f. 274. 
furée d'avoir bien-tôt Hull en fon pouvoir , qu'elle écrivit au Roi le 17. àe 
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Charles Juin , que cette Place valoit bien la peine qu'elle s'arrêtât deux jours a Ne, 
i. warck où elle fe trouvoit alors. Mais dans le teras même que ks Parlement 
16+J • avoir donné ordre d'arrêter Hotham le fils , il avoir fait écrire au Maire de 
Hull d'avoir l'œil fur le père , d'examiner fa conduite , &. de prendre bien 
garde que la Place fùc en fureté. Le retour du fils à Hull -, après s'être lau ve 
de Nortingham ,les foupçons qu'on avoit déjà contre lui , & un avis qui vint 
d'un Capitaine d'un Vaifteau de Guerre qui étoità la rade, que dans deux 
jours , Hull devoir être livré au Roi , firent que le Maire , quoique beatifrere 
du Gouverneur , réfolut de le prévenir. Cette même mut , pendant que les 
Hothams dormoient , on aiTembla fans bruit , tous. les Bourgeois Officiers 
& Soldats qu'on fçavoit être affectionnez au Parlement ., & on le faifit de 
tous les poftes de la Ville , fans tirer un feul coup de moufquet. Cependant, 
je nefçai par quelle raifon, on avoit négligé d'arrêter lesdeuxHothamsqu» 
trouvèrent moyen de forcir de la Ville : mais en arrivant à Beverley , ils huent 
tous deux arrêtez & conduits à Londres, où , après une longue pnfon, ils fu- 
rent condamnez à mort ,& exécutez. 

Il y avoit deux chofesqui faifoient un tort extrême au Roi dans l'efpritdu: 
Peuple, & dont il ne perdoit aucune occalion de fe juiliher , fçachant com- 
bien les préjugez fur ce fujet, lui pouvoientêtre préjudiciables» La premiè- 
re étoit , qu'il t-avorifoit la Religion Romaine. La lèconde , quilavoit excité 
la Rébellion d'Irlande, ou du moins , qu'il y avoit connivé. C'etoient deux 
Articles que les deux Chambres ne fe raifoient pas un lcrupule d'inlinuer, 
& même de lôutenir ouvertement dans leurs Ecrits. Ce n'eft pas qu'elles 
euflènt des preuves politives de ce qu'elles avançoient : mais elles tiroient de 
fes actions 3 Se de ce qui s'écoit palfé en divers teins,, des conféquences , à 
quelques-unes defquelles on ne peut guéres s'empêcher de reconnoître que 
le Roi ne répondoitquefoiblement,ou pardesgénéralitez, ou, à.fon ordi- 
naire, par des expreiïions ambiguè'squi pouvoient avoir un double fens. 

A l'égard de la première aceufatiou , il prit occalion de faire la Protefta- 
tion fui vante , en recevant la Communion de la main du fameux U//;« ou 
^«•/«/Archevêque d'Armagh en Irlande, 
ïroteftation Je vois ici plufieurs Proteftaiis qui pourront rendre témoignage de ma préfentt 
du Roi fur re'jolution. Que je puijfe recevoir de la conjolation de cet augufte Sacrement > conu 
la Religion. mg j'ai intention d'établir la Religion Protc fiante dans fa beauté , comme elle étoit 
r*t.v.(.}+6- dans le tems de la Renie Elijubcth ,jans aucune connivence pour le Papijme. Je 
loue Dieu , de ce qu'au milieu de ces troubles publics J'ai la liberté" de communier. 
Que je reçoive ce- Sacrement pourma damnation, fi mon cœur ne s' accorde pas aves 
ma bouche dans cette protejlation. 
Obfcrva- ^ ea ~ hors de doute , que Charles I. étoit très-zèlé pour la Religion Protêt 
tion furcetr tante, félon qu'elle étoit profeflëedans l'Eglife Anglicane. Mais il n'eft pas 
îion!° tCfta m °i ns certain, qu'il ne s'étoit jamais fait un fcrupule d'avoir beaucoup de 
condelcendance pour les Catholiques , foit que ce iùt par complaifânce pour 
la Reine , ou qu'il crût qu'il n'étoit pas néceJïàire pour le bien de la Religion 
Proteftante , de faire exactement obferver les Loix pénales faites contre eux^ 
Il elt donc bien difficile d'expliquer ce qu'il entendoitpar cette exprelTîon, 
fans aucune connivence pour le Papifme. On ne peut juger que fon intention 
Bit de jurer, qu'il n'accorderoic jamais aucune tolérance aux Catholiques,. 
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puifque, dans ce même tems, il fàifoit négocier la Trêve d'Irlande , par la- chaius^ 
quelle la tolérance étoic accordée à ceux de ce Païs-là , & l'on verra dans la ï- 
fuite , qu'en négociant la Paix avec les Rebelles , il ne fit point difficulté de l6 * 3 ' 
leur accorder cet Article. J'oferoi3 encove moins aflurer^ que , par le terme 
de connivence , il entendît toute forte de condefcendance pour les Catholi- 
ques. Ce fens-là feroit contraire à Tes principes , & à fa pratique ordinaire. 
Il femble donc que ce qu'on peut penfer de plus raifonnable c'eft qu'il dif- 
tinguoit le Papifme , d'avec les Papiftes , & qu'en promettant d'établir la Re- 
ligion dans toute fa beauté , fans aucune connivence pour le Papifme , il vou- 
loir dire , qu'il ne fuffiroit point que les Dogmes de l'Eglife Romaine fuflènt 
mêlez parmi ceux de l'Eglife Anglicane. Mais en ce cas-là , ce n'étoit pas 
proprement de quoi il s'agifloit dans l'accufation qu'on intentoit contre lui. 
Comme il étoit très-habile dans l'art de choifir des expierons aufquelles 
il étoit difficile de donner un fèns fixe & déterminé, il eft certain , que lès 
proteftations les plus folemnelles ne produifoient pas toujours l'effet qu'il en 
attendoit. 

Pour ce qui regarde la féconde accufàtion touchant la Rébellion d'Irlan- 
de, je ne croi pas pouvoir en donner une connoilïance plus claire , qu'eir 
donnant ici le précis d'une Déclaration publiée fur ce fujet par les deux 
Chambres , le 2 5-. de Juillet 1 64 ? . Elles expofôient : 

» Quedans la première année du Règne du Roi , il fe forma en Irlande , «p&ûi». 
un projet d'obtenir la Tolérance pour les Papiftes dece Royaume-là , & pour "a° " x des 
faire abolir les Loix pénales , moyennant une fômme d'argent qu'on devoir "Cliam. 
donner au Roi. Que les Evêques d'Irlande s'y oppofèrent fortement , & ,<l>res cori : 
en repréfènterent au Roi les inconvéniens. Que dans la même année , la "fur h 
Chambre des Communes , dans une Remontrance qui fut imprimée & pu- "keiiion 
bliée , repréfenta au Roi , combien le Papifme s'accroifiôir en Irlande , & "^ M 1 ^ andc 
qu'on y etablifîôit divers Monafteres d'hommes & de femmes , le priant "wlrih , 
d'arrêter le cours de ce défbrdre. Que néanmoins , le Roi , dans la quatrième «v»iy-p»&- 
aimée de fon Règne , accorda aux Papiftes tout ce qu'ils avoient demandé , " 34S " 
& beaucoup plus , moyennant la fômme de cent vingt mille livres fterling '«' 
payables dans trois ans , &' qui devoit être levée , rant fur les Proteftans que " 
fur les Papiftes. " 

» Que le Roi , durant fon Règne , avoitélevé à la Dignité de Pairs, plu- ** 
fieurs Papiftes notoires Se connus pour tels. « 

» Quele Lord Chancelier Loftus,&c le Comte de Corck^, Lords Juftice d'Ir- " 
lande, ayant commencé à procéder contre les Papiftes, fur le Statut de la 2. " 
année d'Elifabeth, qui impofe une amende de neuf fous à ceux qui s'abfèn- " 
tent des Eglifès , les Dimanches 6c les jours de Fête , il leur vint un ordre de " 
là Cour, d'arrêter ces procédures contre les Papiftes, pendantqueles Protef- " 
tans demeuroient fu jets à la rigueur du Statut. " 

» Que le Comte de Strafford , Lieutenant d'Irlande , entretenoit , par le «*' 
moyen du Chevalier Rddcliff, une étroite correfpondance avec le Clergé Pa- " 
pifte, ôc particulièrement avec un Prêtre nommé Paul Harriff 'qui avoitac- " 
ces auprès de Radcliff, à toutes les heures du jour & de la nuit. 

« Qu'en 1639. leComte de Strafford mena en Irlande un Prêtre Jéfuke " 
nommé Thoble Matbews 3 banni d'Angleterre à la follicitation des deux, « 
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» Chambres, le logea vis-à-vis du Châceau , 8c que ledit Mathews travailla 
is 43 ,' » de tout Ion pouvoir à engager les Papilles d'Irlande dans la Guerre contre 
» l'Ecoffe. 

» Que le Chancelier Lof tus , 8c le Comte de Corch^ ayant ôté une Eglife 
» aux Papilles de Dublin , & en ayant fait prêtent à l'Univerfité qui en avoit 
» fait un Collège , auffi-tôt que le Comte de Strafford fut fait Lieutenant d'Ir- 
» lande, il rendit cette Eglile aux Papilles , qui y firent dire la Meflè , comme 
» auparavant. 

»> Que peu de tems avant la Rébellion , on avoit érigé en Irlande beau- 
» coup de Monafteres d'hommes 8c de femmes , qu'à Naas , où le Comte de 
» Strafford faifoit fouvent fa réfidence , il y avoit des Couvens de Moines 
» Augullins,Francifcains 8c Dominicains,& que le Comte de Strafford y avoit 
» fait bâtir , fous quelque prétexte, une mailon , qui } aulli-tôt qu'elle fut 
» bâtie , fut convertie en un Monaftere. 

» Qu'au commencement de ce Parlement , l'Armée d'Irlande avoit été 
» long tems tenue fur pied , malgré les fréquentes Remontrances des deux 
" Chambres , fous prétexte de la Guerre avec l'Ecoflè , 8c que par-là , on 
» avoit donné aux Irlandois, la connoilTànce de l'Art militaire dont ils avoient 
» enfuite fait ufage pour détruire les Proteflans Anglois 8c Ecoflois de ce 
» Païs-là. 

» Que les Mines d'argent, qui fournifTènt une grande quantité de plomb, 
» avoient été données à ferme à deux Papilles, fçavoir le Chevalier George 
» Hamilton 8c Baz.iL Broo^ 8c que divers barrils de balles de moufquet 
*» avoient été trouvez dans la maifbn du premier , lorfque la Confpiration 
» pour fe faifîr du Château de Dublin fut découverte. 

» Que le Comte de Strafford ayant trouvé des titres pour mettre le Roi en 
" poueffion des Comtez de Rofcomon 3 Mayo } Slego , Gallway, Clare , & 
» d'une grande partie des Comtez de Limerick^, 8c de Tipperary , le Confeil 
» d'Etat avoit prié le Roi de ne fe deflaifir point de ce droit, afin de pouvoir 
» établir des Colonies Proteftantes dans ces Provinces. Mais qu'àla Requêtedes 
» Papilles , 8c par un Traité fait en préfence de la Reine , le Roi s'en étoit dé- 
» fiflé moyennant une rente de deux mille livres Sterling. 

» Que le Miniflre Maxwell avoit dépofé , qu'il avoit oui dire au frère de 
» Phelim O Ne al , Chef des Rébelles dans l'Uliler , que le projet de la Rébel- 
» lion avoit été communiqué aux Papifles d'Angleterre , qui avoient promis de 
w la favorifer. Que Mac-Mabon avoit confellé à la quellion , que le projet 
» decette Rébellion avoitété envoyé d'Angleterre en Irlande, par les Com- 
» mifïaires Irlandois , employez auprès du Roi pour folliciter le redrefiement 
" des Griefs. 

» Que le Comte deCafielhaven, Pair d'Angleterre , 8c qui a été depuis 
» un des Chefs des Rébelles d'Irlande , Mr Porter , qui s'eft déclaré Papille en 
» Irlande, le Chevalier Baz.il Brool^TïéConer des Papilles d'Angleterre , An- 
» dre'Brown , chalfé du Collège de Lincolns-Inn parce qu'il étoit Papille , 8c 
" divers autres de la même Religion, étoient allez d'Angleterre en Irlande, 
" peu de mois avant la Rébellion . 

» Que les Rébelles d'Irlande prétendoient , qu'ils n'avoient pris les ar- 
" mes que pour délivrer le Roi 8c la Reine, de l'oppreiîïon où les tenoit un 
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Parlement Puritain , étant autorifez parleurs Majeftez & par écrit. Qu'ils «C h a r- 
appelloient les Soldats de l'Armée Angioife, les Coquins du Parlement , Traî- « L E s L 
très à la Reine \ Qu'ils difoient tout ouvertement , qu'on verroit couler au- « lS4î * 
tant de fang en Angleterre , qu'il en avoit coulé en Irlande , &c qu'ils avoient « 
en Angleterre des amis qui fçauroient bien empêcher que l'Irlande ne fut fe- « 
courue. Que tout cela paroiiloit par les déportions du Colonel Auàley « 
Merwln , 8c de Guillaume 8c Henri Smart , dont les Copies étoient annexées « 
à cette Déclaration. « 

», Que , peu de tems avant que la Rébellion éclatât, le Lord Dillon Pair « 
d'Irlande , & préfentement parmi les Rébelles , étoit retourné d'Ecoflè ayant « 
une Commilfion du Roi pour être Confeiller Privé en Irlande , Se qu'ayant « 
été admis en vertu de cette Commiffion, ce fut lui quiprélenta au Confèil, « 
l'infblente Remontrance des Rébelles , dans laquelle ils demandoient la ré- « 
vocation des Loix Pénales. <« 

» Que le Lord Dillon 8c le Lord Taaf Papifte , fon beau- frère , étoient al- » 
lez en Angleterre au mois de Décembre , après que la Rébellion avoit écla- « 
té , pour folliciter auprès de Sa Majefté les affaires des Gentilshommes du « 
Pale Anglois , qui font préfentement joints aux Rébelles. Qu'ils avoient » 
écrit d'Angleterre, de la part de Sa Majefté, aux Rébelles j de perfîfter » 
dans leur Rébellion. Que cela paroiflbit manifeftement , par le témoignage « 
de Monfîeur Jepbfon , Membre de la Chambre des Communes, conçu en « 
ces termes : « 

La dernière fois que je fus à Oxford , y ayant vu les Lords Dillon & Taaf en 
grande faveur à la Cour , j'informai Mylord Falkland , Secrétaire d'Etat , qu'il 
y avoit auprès du Roi , deux Seigneurs qui, au grand déshonneur de S. M. , fai- 
saient v.fage de fon nom pour encourager les Re'belles d'Irlande. Pour l'en convain- 
cre , je lui dis que j'avois vu deux Lettres écrites par les Lords Dillon & Taaf, au 
Lord Musker/yChef des Re'belles dans Munfier , dans lefquelles ils lui difoient 
qu'encore qu'Une fut pas apropos pour S '. M. de l "avouer publiquement , elle ap- 
prouvait néanmoins ce qu'il faifoit , & qu'elle l'en remercieroit dans un tems plus: 
convenable. J'ajoutai, que ces Lettres avoient été vues par le Lord Inchiquin , 
commandant les forces Angioife s en Munfier , &que fon Secrétaire en avoit gar- 
de' des Copies, ce que je m'engageois a prouver. Le Lord Falkland me répondit , 
qu'ils méritaient d'être pendus. Mais quoi que je demeurajfe encore fept ou huit 
jours à Oxford , je ne fus jamais appelle' pour rendre compte de ce que j'avois de"- 
convert au Secrétaire d'Etat , & je ne m'aperçus pas , nin'o'ùis dire , que les deux 
Seigneurs Irlandoisfuffent moins bien reçus à la Cour. 

» Que depuis cette information donnée au Sécretaire d'Etat , un nommé « 
Roche , 8c un autre nommé Brent Avocat , partirent d'Oxford pour Dublin , ce 
avec des Lettres du Roi, & qu'ayant fait iêmblant de vouloir aller en Con- « 
tiawght , ils fè rendirent à Kihcenny , où le Jeudi fuivantfedevoit tenir une « 
Aflèmblée des principaux ébelles. Qu'après y avoir exécuté leur Commif- « 
fïon , ils y laiflerent le Colonel Barry Papifte, qui les avoit accompagnez, « 
Qu'enfuite^ le Lord Taaf retourna à Dublin 8c que le 9. de Juin 1643. lui « 
& quelques autres du Confèil d'Etat eurent une Conférence enfêmble dans « 
la maifon du Marquis d'Ormond , où les propofïtions que le Lord Taaf «« 
avoit apportées d'Oxford furent examinées 8c débatuès. Qu'enfuite , 
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h a r- m Brent retourna à Oxford , pour y rendre compte de la Cornmî^îîon. , 
" Qu'on peut comprendre par-là, pourquoi le Roi ne voulut pas, l'an- 
» née précédente , confentir que le Parlement envoyât des Commiflâires à Du- 
« blin , fous prétexte , que le Comte de Leicefterétoit prêt à partir , quoiqu'il 
« foit encore à Oxford. Ces Commiflâires , qui n'étoicnt à Dublin que pour 
» y concerter les moyens de pouflèr la Guerre avec vigueur, avoient trouvé 
« des expédiens très-propres à produire cet effet , en engageant les Officiers à 
« foufcrire une partie de leur paye , ce qui les auroit intéreflèz dans la Guerre. 
« Mais un Capitaine nommé Yartier affirma aux Officiers que le Roi regarde- 
» roit comme fès ennemis ceux qui foufairoient , ce que les Commiflâires eu- 
« rent de la peine à croire. Mais le même Yarner étant allé à Oxford , rapporta, 
»> que le Roi n'approuvoit pas ces fbufcriptions. Cela fut caulè que ceux qui 
m avoient déjà foulent; retirèrent leur parole > £c qu'aucun autre ne voulut 
» plus foula-ire. 

» Qu'environ ce même tems , le Roi envoya au Marquis d'Ormond une 
» Commiflïon pour traiter avec les Rébelles. Que , parmi les Commiflâires 
» ajoints au Marquis , fè trouvoit Thomas Boure^ l'un des principaux Auteurs 
» de la Rébellion & que ce fut lui qui porta cette Commiflïon d'Oxford à Du- 
» blin , &la préfenta lui-même au Confeil d'Etat , au grand étonnement de 
» ceux d'entre les Confèillers Privez qui n'étoient pas de l'intrigue. 

» Que les deux Chambres étant chargées de la Guerre d'Irlande, avoient 
» envoyé deux Commiflâires à Dublin avec vingt mille livres fterling , & une 
» grande quantité de munitions & de vivres, &c que ces Commiflâires cher- 
» choient tous les moyens poflibles de pouflèr vigoureufement la Guerre, juf- 
" qu'à emprunter de l'argent en leur propre nom. Mais que, peu de tems 
» après , le Sécretaire du Marquis d'Ormond porta au Confeil une Lettre du 
» Roi , qui défendoit au Confeil de les admettre plus long tems à fes délibé- 
» rations. Que cette Lettre fignée de la main du Roi , n'étoit contrefignée 
» par aucun des Sécretaires d'Etat. 

» Que, dans cette même Lettre, le Roi ordonnoit aux Lords Juftices, de 
» nepointfouffrirqueles Commiflâires du Parlement femaflènt la divifîon 
» parmi fes bons Sujets. Mais qu'il étoit difficile de comprendre , comment 
» ces Commiflâires , qui faifoient tous leurs efforts pour pouflèr la Guerre con- 
» tre les Rébelles , pouvoient être regardez comme des Séditieux, & les Ré- 
" belles être mis au rang de bons Sujets. 

» Que, félon le témoignage du Chevalier Guillaume Brereton , ici annexé, 
» plufieurs Irlandois Rébelles qui avoient débarqué à Voxhall dans la Province 
» de Chefter , s étant vantez qu'ils avoient lavez leurs mains en Irlandedans le 
» fangAnglois, les gens du Païs les fai firent; mais qu'ils furent délivrez par 
» une Compagnie de Cavalerie des Troupes du Roi , qui mit en prifon vingt- 
» huit des Habitans qui avoient arrête les Irlandois. 

» Que, pour faire voir combien le Roi & les Rébelles agiflbient de cou- 
» cert& s'afliftoient mutuellement, il n'y avoit qu'à confidérer ce qui fuit. 
» C'eft que d'un côté, les Commandans des forces du Roi dans l'Oiieft, étant 
« autonfezpar une Commiflïon fous le grand Sceau, donnoient des ordres 
» pour arrêter les Vaiflèaux apartenant aux Villes qui obéïflbient au Parle- 
» ment > Ôc que d'un autre côté , le Confeil Irlandois , féanc à Kilkenny , don- 
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•noit des ordres femblables. Que par-là , comme les Vaiflèaux de S. M. fer- «C " * 
voient les Irlandois , en faififlant les Vaiflèaux du Parlement qui portoient „ * ^ 
des vivres & des munitions en Irlande , les Irlandois de leur côté , rendoient « 
le même fervice au Roi , en s'emparant de tous ceux du Parlement , qu'ils « 
rencontroient en Mer. Que cela feprouvoit parles diverlès dépofitions an- « 
néxées à cette Déclaration. « 

» Que le M arquisd'^wm'w Rébelle notoire, ayant été pris par les Ecof- « 
fois en Irlande , fe fauva de fa prifon , d'où il alla dans le Nord d'Angleterre « 
trouver la Reine, & fut long tems avec elle. Qu'enfuite, il fut envoyé aux « 
Rébelles d'Ulfter, avec des Irfftructions fecrettes : que la Reine lui fit afïï- « 
gner une certaine quantité de munitions, & qu'il paroit par une Lettre ici " 
annexée , que le Lord Jermyn prit grand foin de faire enforte que ces muni- « 
tions ne couruflènt aucun rifque. « 

» Que , depuis ce tems-là, le Marquisd'Antrim fut pris une féconde fois «* 
parleMajorGénéral yWowntf, commeil alloit de la part de la Reine trouver " 
les Rébelles d'Ulfter avec des Inftruétions. Que , par la confefllon d'un « 
de (es Domeftiques, qui fut enftiite pendu , il paroifloit clairement qu'il y « 
a fur le tapis un projet de Paix encre les Anglois qui agiflènt pour le Roi en " 
klande , &c les Irlandois , pour pouvoir enfuite chaflèr les Ecoflois de Lille , " 
& pour pouvoir Ce fèrvir des Troupes Irlandoilès en Angleterre , contre le « 
Parlement. Que le Marquis d'Antrim , le Lord d' Aboyn , le Comte de Nit- " 
tisdale , étoient les principaux Agens employez pour faire réiiffir ce projet. * 
Cela fe prouve par une Lettre du Lord d'Aboyn , trouvée dans la poche du " 
Marquis d'Antrim , lors qu'il fut pris. Voici la Lettre. .«* 



Mylord, 

Etant informé par le Domeftique du Comte de Nlttisdale , qu'il a été réfoin, 
de furfeoir l'envoi des munitions ,je vous pie de m'en faire fçavoir les raifons. 
J'avoue que je fuis extrêmement furpris 3 que quoique ce foit puijfe retarder la 
cenclufionde l'Ouvrage. Certainement ,je ne mérite pas qu'on me fajfe fervir 
d'inftrument pour fottftrer les efpérances des habit ans de ces quartiers-ci , qui au- 
raient pu être mis en état d'agir avec ce fecours. Je ne croipas qu'il y ait de moyen 
plus efficace pour rendre nos fervices inutiles a la Reine. 

» Et afin de faire connoître aux Rébelles d'Irlande, que le Roi regardok " 
le Marquis d'Antrim comme bon Sujet , & qu'il n'agifloit que par Ces ordres, 
on l'avoit muni d'un Paflèportdu Marquis de Newcaftk. 

Le Paffeport eft inféré tout entier dans la Déclaration. Dans le refte de cet 
Article 3 on fait voir par la confefjion du Marquis d'Antrim & de Stuart fon 
Domeftique , que le Marquis étoit employé par la Reine , pour faire la Paix 
avec les Rebelles. 

„ Que pour une plus grande preuve , on produifoit le témoignage de Jean " 
DorfMiniftreen Irlande, qui ayant été examiné à la Barre des Communes, " 
avoit dépofë ce qui fuit. 

Qu'après avoir beaucoup fouffert en Irlande 3 U s' étoit retiré en Angleterre. 
Que fes affaires l'ayant amené a Oxford 3 Uy avoit féjourné fept femaines ,juf- 
qu'au 12,. de Juin x6^. Qu'il y avoit vû plufieurs des Rébelles d'Irlande qui lui 

Tome VIII. Eee étoient 
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Ch a r i e s / f 0 / fW f parfaitement connus , & entre autres , Thomas Brady , qui avoït faitjetter 
du haut d'un pont dans l'eau trente-fix Vieillards , Femmes & Enfans , a Turbet 
di fiant de fept milles feulement du lieu ou le Déposant demeuroit. Que le même 
Brady et oh présentement a Oxford , Major du Régiment de Percy. ^ 

Qu'il avait vu dans la même Ville , trois Moines de S. François a lui bien 

connus , fç avoir & trois Jéfuites , fçavoir qui fervoient 

dans la Compagnie de Cavalerie du LordDillon , & qui ne per dotent point d'oc- 
cafion d'animer les Soldats contre les Têtes Rondes. Qu'on donnoit à ces Moines 
le titre de Cornettes. / f 

Que la Mejfe fe difoitdans toutes les rués d'Oxford , & que le Depofant etoit 
perfuadé, qu'il fe difoit dans cette VilleXa quatre Mejfes pour un Sermon. 

Qu'ily avoit vu le Chevalier Jean Dungan , qui avoit été' accufé de trahifon- 
en Irlande , pour avoir eu part à la Rébellion, &qui s' étant fauvé en Angleteu 
te avoit obtenu une Compagnie de Cavalerie dans les Troupes du Roi. 

Qu'il y avoit vit le Lord Barnewell avec fon fils-aîné qui étoit allé dans le- 
Pais de Galles pour y lever une Compagnie de Cavalerie.^ 

Qu'ily avoit vthtnFilsdu Lord Newterfield, qui avoit attffi de l'Emploi. 

Qu'autant qu'il lui avoit été pofjible de le calculer il y avoit a Oxford environ 
trois mille Irlandois Rebelles , & que la plupart des Gardes du Roi étoient de la 
même Nation. 

Les deux Chambres ajoûtoient , » qu'il n'étoit pas poffible de Te perfua- 
s>- der, que cette Rébellion , qui avoit fait périr cent cinquante-quatre mille 
» Proteftansdetout âge & de toutfexe , félon le calcul des Rébelles mêmes , 
» ait pu être entreprise par les Irlandois feuls, dans un tems où le Parlement 
j» étoit fëanr , dans un tems, où ils ne pouvoient attendre aucun fecours des 
»> Princes Catholiques qui étoient tous en Paix avec l'Angleterre , ni qu'ils 
« ayent pu feperfuader être aflèz forts pour réfifter aux forces unies de l'Angle- 
» terre & de l'Ecofïè , s'ils n'y avoient pas été incitez , s'ils n'en avoien t pas mê- 
» me reçu l'Ordre d'Angleterre, à moins qu'on ne veuille leur réfuter la qua- 
»» lité de Créatures raifbnnables. 

» C'eft pourquoi, les deux Chambres, convaincues par tant de preuves 
» aufquellesonne peut rien ajouter que des témoins qui ayent affilié au mar- 
» ché , ce qu'on ne peut pas attendre , font perfuadées , que cette horrible Ré- 
» bellion a été excitée, fomentée, encouragée, par lesconfeils, qui ont tant 
» de crédit auprèsde S. M. Que la Reine , les Prêtres , <Sc les Papiftes des trois 
m Royaumes en.ont été les Promoteurs. Que préfèntement , après que les Ré- 
» belles ont en quelque manière exterminé les Proteftans d'Irlande , on projet- 
» te de leur accorder un pardon , 6c de les faire venir en Angleterre, pour y 
» exercer les mêmes cruau tez. Que n'y ayant aucune puifïànce fur la terre que 
»» le Parlement, capable de réfifter à cette damnable confpiration , on a pris 
» foin en dernier lieu , par une Proclamation publiée au nom du Roi , de dé- 
„ clarer que ce n'eft plus un Parlement , Se on employé tous les moyens poffibles 
s> pour le détruire. 

» Par ces raifons, les deux Chambres jugent qu'il n'eft pas poffible que 
»> les Anglois Proteftans fe laifTènt plus long tems aveugler , ni qu'ils veuillent 
s» fe joindre aux Papiftes Allemands, François , Wallons, Anglais, Ecoffois , & 
Irlandois , pour livrer leur Religion , leursLoix , & leurs Libertez, entre les 
. ; mai LIS des Papiftes & des Etrangers, . Com-. 
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Comme l'accufation intentée contre le Roi d'avoir excité la Rébellion Chahut* 
«d'Irlande , ou du moins, d'y avoir connivé , faifoit beaucoup de bruit en j^ Jri 
cetems-là, & que toutes les Hiftoires en font pleines , j'ai cru qu'il étoit né- 
ceiraire d'en faire voir les fondemens ou les prétextes, en donnant la fubf- 
•tance de cette Déclaration. Car il n'eft pas apparent que le Parlement y ait 
rien oublié de ce qui étoit capable de prouver ce qu'il avançoit , quoi qu'il 
ibit vrai , que le Roi fît dans la fuite certaines démarches qui pouvoient 
donner lieud'ajoùterbeaucoupàce Manifefte. Je voudrais pouvoir, félon 
ma méthode ordinaire , donner ici une réponlè du Roi particuliereà chacun 
des Articles qu'on vient de voir. Mais je n'en ai pù découvrir aucune, ni 
fçavoir même , s'il y a jamais répondu. Il eft vrai qu'il a fait de grands ef- 
forts pour fe juftifier de cette accufation : mais ce n'a été que par des gënéra- 
litez & des proteftations fans répondre à aucun Article particulier , non pas 
même dans ConEikgn Bafiliké , où il avoit entrepris de juftifier toute fa con- 
duite. 

Je ne puis donc que faire remarquer , au fu jet de cette Déclaration, qu J il 
y a certains Articles qui paroiflènt fort exagérez : qu'il y en a d'autres dont 
on peut tirer desconféquences moins odieufesquecellesquiy font infinuées. 
Mais on ne peut aulïi difconvenir qu'il n'y en ait quelques-uns autquels il 
fèroità fouhaiter , pour l'honneur du Roi , qu'il eut fait des réponfes préci- 
fês &c particulières. 

Il paroit par ce Manifefte, que le Parlement ne ménageoit pas beaucoup Politique, 

1 r> • » 1 • 1» • r ' o 1 • J du Parle- 

le Roi. Mais, outre 1 ammonte& la vengeance qui pouvoient entrer dans nient cn ac 

le dellèin de noircir fa réputation , il eft certain que la politique y avoit cufant le 
beaucoup de part. Le Roi , dans tous les Ecrits publics , Ce repréfentoit Ro1 ' 
comme étant parfaitement innocent de tout ce dont on l'aceufoit , &c com- 
me n'ayant entrepris la Guerre que pour défendre les Loix , &c les Libertez 
de la Nation. Il faifoit regarder les deux Chambres comme une Troupe de • 
Brigands , qui , pour des intérêts particuliers, avoient mis le feu dans le 
Royaume, lui refufoient l'obéïflàncequi lui étoit due, &violoient fans au- 
cune raifon toutes les Loix connues du Païs. L'unique motif du Roi n'étoit 
pas de contenter ia paffion de la vengeance : il en avoit un autre beau- 
coup plus dangereux pour le Parlement. C'étoit d'attirer le Peuple de Lon- 
dres dans fon parti, par le moyen de ces Ecrits, que fès amis prenoient foin 
de répandre dans cette Ville, & de forcer par-là les deux Chambres à faire 
la Paix de la manière qu'il le fouhaitoit, c'eft-à dire , une Paix qui le réta- 
blit dans tous fes droits. Si donc les deux Chambres , par refpecT: pour le 
Roi, avoient négligé de fe défendre , leurfilence n'auroit pu que leur por- 
ter un extrême préjudice , puilque le Peuple feperfuade aifément , que fi on 
ne répond rien à une accufation , c'eft parce qu'on n'a pas de bonne Répon- 
se à faire. Il étoit donc de l'intérêt dés deux Chambres de tâcher, autant 
qu'il leur étoit polïïble , d'éclairer le Peuple que le Roi vouloitabulèr, com- 
me elles le prétendoient , par des Proteftations générales, aufquelies elles 
vouloient faire voir que fes actions ne répondoient pas. Cétoit-là le grand 
but de cette Déclaration , dans laquelle elles tâchoient de démontrer le peu 
de lîncérité du Roi , en ce que , pendant qu'il prenoit à témoin le Ciel &c la 
Terre, qu'il n'avoit point d'autre intention que de maintenir la Religion 

Eee ij Pro- 
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Charles Procédante , fans aucune connivence pour le Papifme, il ti-availloit à faire fa 
Paix avec les Rébelles d'Irlande ; Paix qui , dans la conjoncture des affaires, 
* 4Î " ne pouvoir fe conclurre , qu'en leur accordant des choies incompatibles 
avecla fureté de la Religion Proteftante. , ' 

D'un autrecôté, comme le Roi , par feâ Ecrits & par le moyen des emii- 
fairesqu'il avoir dans Londres, ne celfoit point de faire des tfforts pour con- 
vaincre le Public de la grandeur & de la fîncérité de ion zele pour la Reli- 
gion , pour les Loix , & pour lesLibertez du Peuple , fans dire jamaisun leul 
mot de cequi s'étoit pafle pendantles quinze premières années de Ion R e gn*> 
les deux Chambres avoient intérêt de renouveller la mémoire de ce tems-là , 
de peur qu'on n'oubliât enfin lefujetde leurs foupçons & de leurs craintes. 
Ce fut dans-cetwvûë qu'elles firent deux chofes allez propres à produire cet 
Le Tarie- effet. La première fut , de faire brûler par la-main du Bourreau le Livre que 
Krïl* J ac< l ues L avoit feitpour juftifier les divertiffemens du Dimanche , & que 
vr" du Roî' Charles I. avoit fait publier de nouveau dans les Eglifes. Ce Livre étant a- 
jacqucs fut p eu -près oublié , ne pouvoir, pas produire de grands effets dans le terns. 
Wns'di 11 dontjeparle. Mais,feloi>lesa P parences, lesdeux Chambres voulurent par- 
Dimanche, là infinuer au Peuple ce qu'il.devoit attendre du grand zélé du. Roi pour la 
Xyhvwrth , R e îigi on } s J il yenoit à être rétablixlans fon ancien Pouvoir. La fecondefut,. 
jugemen't 7 ' de procéder au Jugement du ]uge Berkley , que les Seigneurs condamnèrent 
àa J u S e aune amende exorbitante de vingt-mille livres fterling,& à tenir prifon dans 
ïSSei. la Tour., jufqu'àcequelereftede fon procès fut jugé. Carcette Sentence ne: 
regardoit qu'un feul Ai ticlede fon accufation , fçavoir , celui où il étoit ao- 
cufé d'avoir donné fon opinion furl'affaire du Sbip-money., avant qu.'elle.fùt 
portée devant la Juftice. Berkley étoit un des inftrumens , dont le Roi s'a- 
toit lervi pour établir fon Pouyoirdefpotique , & ilavoitétéun des plus ar>- 
dens. Cependant, il avoit été laiffé en prifon depuis près de trois ans, fans 
qu'on eût penfé à lui. Mais dans cette année , le Parlement trouva qu'il étoit 
à propos.de lejuger , tant pour renouveller la mémoired'un tems quele Rot 
tâchoit de faire oublier, que pour profiter de cette amende. C'efl ce dernier^ 
motif qui a fait dire au Comte de Clarendoo que le Parlement , en s'ap* 
pliquant cette amende , qui par les Loix devoit revenir au Roi, avoit com- 
mis un plus grand crime quecelui pour lequel Berkley avoit été condamné. 
Cela fuppofe, que, dans le tems même que le Roi èc le Parlement fè fait 
foient mutuellement la Guerre , leParlementdevoitfaheauRoi la jufticeda 
lui envoyer l'argent des amendes & des confifcatîonsdeceux qui étoient cou- 
res revenus damnez. Mais lesdeux Chambres étcientfi éloignées d'admettre cette ma-r 
î^iuinè & xime, qu'aucontrairedanslemême.mois, elles firent faifir tous les revenus 
du Prince du Roi, delà Reine , &duPrincede Galles, pour l'ufagedu Public, c'èft- 
foot faifis. à-dire , pour s'en fervir à faire la Guerreau Roi. Peu de jours après , le Rot 
de fon côtédéfenditpar une Proclamation , à tous les Fermiers , de payer les 
rentes des biens qu'ils tenoientà ferme , aux Propriétaires qui étoient dans 
uneadtuellerébellion contre lui. Mais ces fortes d'ordres , tant du Roi que 
du Parlement , n'étoient exécutez quedansles lieux où ils avoient la force.en 
main. 

Ketout de LaplûpartdesSeigneursdontj'ai parlé ci-deffus , qui s'étoient retirez du 
w» 'wi S " P»ri^ en tpour ferendre auprès du Roi } n'ayant été reçus que fort froide^ 
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ment à Oxford , trouvèrent à propos de changer encore une fois de parti , & Charles 
de retourner à Londres. Le Courte de Hoiland fut le premier qui rompit la T ^ 
glace. Il fut d'abord mis en prifon: mais quelques jours après , il eut la per- Seigneurs 
million d'aller vivre dans fa maifon , (ans aucun Emploi. Vraifemblable- 9 U .' sè- 
ment, ils'étoit attendu à une meilleure réception jpuifque , depuis fon re- le^au/rVr 
tour , il avoit publié une efpéce de Manifêfte très-injurieux au Roi , où du Roi. 
ildifoit,ques'étant rendu à Oxford, dans l J efpérance que fon crédit pour- YS"T*m 
roit lervir a procurer la Faix , il y avoit travaille de tout Ion pouvoir. Mais 
il ajoùtoit qu'il n'avoit pu y réuflir , le Roi & fon Conlêil étant entièrement 
éloignez de tout accommodement, parce que les Papilles dirigeoient tout à 
à la Cour. LeComte de Northumberland , qui s'étoit retiré dansla Terre de Le Comte 
Petwartb , ayantfçû que le Comte de Hoiland avoit été mal reçu à Oxford , ^^ b ort ' 
jugea qu'il étoit à propos pour lui de retourner au Parlement 3 où il fut très- 
bien- reçu. Les deux Chambres voulurent bien fuppolèr qu'il n'avoir ja- 
mais eu defïèin de fè retirer auprès du Roi , quoique plufïeurs fbupçonna£ 
fènt j qu'il ne s'étoit retiré dans la Terre , que pour y attendre le fuccès<ju ? au- 
roient les autres Seigneurs à Oxford. Les Comtes de Betfbrd & de Clare prîL Les Comtes 
rent aulli le même parti , &c en furent quittes pour être privez , pour peu de & j^ç° a r r g 
ïems , du Droit de Séance dans le Parlement. 

Une des principales chofesqui fè parlèrent dans cette année 1643. fut la m ^ t P * a rIc " 
réiblution que les deux Chambres prirent de faire un nouveau grand Sceau. fafrTun" 
La Propofition en avoit été faite par les Communes, dès le mois de Juillet : grand sceau- 
mais foit par fcrupule , comme quelques-uns le prétendent, ou parce que y" l ' l v vvorth ' 
fe Parti caché du Roi étoit encore trop nombreux dans la Chambre Haute , " ' ' 
les Seigneurs refusèrent d'y donner leur confèntement , ou plutôt ils diffé- 
rèrent de répondre. Mais dans le mois de Novembre fuivant , ils ne furent 
plus fi fcrupuleux. La Charnbredes Communes leur fit repréfènter dans 
une Conférence, les inconveniens qui nailïôient de la- privation du grand 
Sceau. 1 . Qu'il y avoit dans l'adminiftration de la Juftice ordinaire , une 
infinité d'occafions où on ne pouvoir, félon les Loix du' Royaume, fè pat- 
fer de l'autorité du grand Sceau. 1. Que fans cette même autorité , on ne 
pouvoir expédier les Ordres pour remplir les Places vacantes dans la Cham- 
bre des Communes , & que c'étoit la principale caufè qui faifoit que le nom- 
bre des Membres alloit toujours en diminuant, 3. Qu'il falloir donc , ou 
laifïèr toutes cholès en arrière, ou aller faire fceller à Oxford, les Actes n& 
ceflàires , ce que perfbnne ne pou voit entreprendre , fans s'expofèr à perdre 
la vie ou la liberté. 4. Que le Lord Litleton qui l'avoit en gardé , l'avoir 
emporté à Yorck , fâns le confèntement des deux Chambres-, qui ne l'au- 
roient pas fouffert , fi elles euflèm été informées de fon dellèin. 5. Que le 
Roi fèfervoit de l'autorité du grand Sceau , pour donner de la force à des 
Actes contraires au bien du Païs , comme par exemple , à desCommrllîons 
pour lever des Troupes contre lé Parlement : qu'il l'avoit même fait apprli-, 
quer à une Proclamation , par laquelle il déclaroit Traîtres les Membres des* 
deux Chambres. 6. Que le grand Sceau étant la clef du Royaume , devoir 
toujours être tenu là où étoit le Parlement , qui repréfentoit le Royaume 3 
pendant qu'il étoit fëant 3 le Roi étant cenfe, félon les Loix, être toujours pré- 
lent au Parlement. 

Eee iij, Dès 
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Charles £)^ s j e lendemain , les Seigneurs confentirent à la demande des Commit. 

nés. On fît donc un grand Sceau tout femblable à celui qui étoit à la difpo- 
fîtion du Roi , & par une Ordonnance des deux Chambres , il fut déclaré 
que tous les Actes (celiez du grand Sceau , depuis le n. de Mai 1641. fe- 
roient cenfez fans force Se de nulle valeur. Que tous ceux qui fèroient fcel- 
lez à l'avenir du nouveau grand Sceau , auraient la même vertu que ceux 
qui avoient été fcellez avant que le grand Sceau eût été dérobé &c porté à 
Yorck ; que le nouveau ferait mis entre les mains des Commitïàires nom- 
mez dans cette même Ordonnance , qui auraient , à cet égard , le même 
pouvoir que le Grand Chancelier , ou le Garde du grand Sceau. Ce nouveau 
fut porté au Parlement , le dernier jour de Novembre 1 64 3 . & mis entre les 
mains des Commiflaires que les deux Chambres avoient choifîs. Le premier 
Acte qu'on en fcella , fut uneCommilïîon au Comte de Warwick pour être 
Grand Amiral d'Angleterre , le Comte de Northumberland n'étant plus dans 
la faveur des deux Chambres , comme il l'avoit été auparavant. 
Remarque Le Roi &c fes Partifans firent grand bruit de l'attentat du Parlement, & 
fur le grand firent beaucoup valoir le Statut de la 1 y. année d'Edouard III. qui déclare 
Sccau ' coupables de trahifon ceux qui contrefont le grand Sceau. Mais il eft aifé 
de comprendre que ce Statut ne regarde que les Particuliers, Se non pas les 
deux Chambres du Parlement , Se qu'il n etoit pas poilible , lorfque le Statut 
fut fait , de prévoir que le Roi Se le Parlement feraient un jour divifez. D'ail- 
leurs on ne peut pas dire que les particuliers ayent aucune forte de droit fur 
le grand Sceau , pour en pouvoir difpofèr. Mais il n'eft peut-être pas de mê- 
me des deux Chambres du Parlement , qui repréfèntent le Peuple. Car le 
grand Sceau n'eft pas le Sceau du Roi en particulier , mais le Sceau du Royau- 
me , &: le Royaume eft un Corps compofe du Roi qui en eft la tête , Se du 
Peuple qui en fait les Membres. Si le Roi a la difpolition du grand Sceau , 
ce n'eft qu'en qualité du plus noble des Membres de ce Corps > conlidéré 
comme étant uni avec les autres Membres , Se non comme en étant féparé. 
Si donc il arrive une féparation telle qu'elle étoit dans le tems dont je parle , 
il eft difficile de comprendre par quelle raifbn , le Roi ou le Peuple , fépa- 
rément, peuvent s'attribuer la difpolition du grand Sceau 3 qui eft le Sceau 
de leur Autorité unie, Se non féparée. Enfin , je doute , que ceux qui fou-: 
tiennent le plus fortement , que dans une telle féparation , le Roi doit avoir 
feul la difpolition du grand Sceau , voululîènt admettre toutes lesconfequen- 
ces qui peuvent fuivre de ce principe. 

Le grand Sceau donne aux Actes auquel il eft appliquéla vertu d'ê- 
tre inviolables. Si donc , dans le cas d'une Guerre ouverte entre le Roi 
Se le Parlement , le Roi pouvoir , par le moyen du grand Sceau , communi- 
quer cette vertu à fes Actes particuliers , où feraient les bornes de fon pou- 
voir qui , par la conftitution du Gouvernement:) eft limité par les Loix? 
Il n'aurait qu'à déclarer par un Acte fcellé du grand Sceau , comme Charles 
l'avoit déjà fait effectivement , que, félon les Loix , les Membres du Parle- 
ment font des Traîtres Se des Rébelles Se alors la queftion ferait décidée par la 
feule pofîèllion du grand Sceau , Se le Roi pourrait s'attribuer un pouvoir 
fans bornes , par cette même autorité. Mais , que feroit-ce , fî le Parlement fe 
trouvoit en poflèflîon du grand Sceau , Se que . par un Acte femblable , il dé- 
clarât 
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clarât le Roi Traître & Ré'oelle , l'application du grand Sceau donneroit-elle ch ari e s 
à cet A&e une abrité inviolable ? l - 

On dira , fans doute , que le grand Sceau ne donne une autorité invio- l64î " 
lable qu'aux Actes qui font confôrmesauxLoix,&queles Loix déclarent po- 
fitivement coupables de trahifon ceux qui prennent les armes contre le Roi.. 
Mais il eft manirèfte , que les Loix 3 n'ayant pù ni du prévoir une féparauon 
actuelle entre le Roi <Sc le Peuple repréfenté par le Parlement , n'ont con- 
iidéré le Roi que comme la tête inféparablement unie au Corps , & non pas 1 
comme la tête féparée des autres Membres. Sans cela , il faudroitdireque 
les Loix ont attribué au Roi un Pouvoir fans bornes , ce qui eftdireètement 
contraire à la conftitution du Gouvernement d'Angleterre. Certainement 
les Loix n'ont regardé le Roi que comme le Chef de l'Etat, & le crime de 
ceux qui prennent les armes contre lui ne regarde pas plus fa perfbnneen par- 
ticulier , que le refte de l'Etat. Il fèmble donc que le Parlement n'avoit pas 
moins de droit de faire un grand Sceau, que le Roi en auroit eu d'en faire 
un , il le Sceau commun s'étoit trouvé entre les mains du Parlement, puif- 
que ce n'étoit pas le Sceau d'aucun des deux en particulier , mais de tous les- 
deux confîdérez comme étant inféparablement unis enfèmble. - 

Environ ce même tems , le Comte d'Harcourt , Prince de la Maifon de Ambaflade 
Lorraine , fut envoyé de France en Angleterre. Il fe rendit d'abord à Lon- du Comte 
dres où il fut reçu avec beaucoup de folemnité comme Ambàffadeur extra- d ' Haicoutr - 
ordinaire de France, quoiqu'il n'eût fait préfenter aucune Lettre de créance 
au Parlement. Mais on fuppofa qu'il en avoit une , & qu'il vouloir premiè- 
rement s'adrellèr au Roi. Après qu'il eut fejoumé quelques jours à Londres 
fans faire aucune démarche envers les deux Chambres , il Ce rendit à Oxford 
où il conféra plufieurs foisavec le Roi. Enfuite ^ il écrivit auComtede Noiru - 
humberland , qu'ayant propofe au Roi , dè la part du Roi de Fiance ^ & de' 
la Reine Régente , de faire la paix avec iès Sujets , il l'avoit trouvé entière- 
ment difpofe à entrer en Négociation , &: que fi les deux Chambres vouloient 
lui faire fçavoiren quoiconfiftoit les différends qu'elles avoient avec le Roi, 
il s'employeroit volontiers pour les accommoder. Les deuxChambres trou- 
vèrent fort étrange, que ce Prince offrit fa médiation, fans leur avoir com- 
muniqué aucune Lettre de créance de, la part de fa Cour. Elles lui firent/ 
donc répondre par le Comte de Northumberland , qu'elles recevoient avec 
refpect les offres du Roi Se delà Reine Récente de France, «Si quaulïï -tôt 
qu'il leur auroit fait voir qu'il étoit autorifé pour une telle médiation , elles, 
ne manqueroient pas à nommer des Commifîàires pour traiter avec lui. 
Mais il n'avoit aucune Lettre de créance pour les deux Chambres , la Ré- 
genten'ayant pas jugé à proposde les reconnoître pour Parlement , puifque 
le Roi d' Angleterre' leur refufoit cette qualité. Ainfi , cette prétendue* mé- 
diation fut non feulement iiifrudlueufc , niais même la Cour de France ht 
entendre par-là bien clairement, qu'elle n'avoit envoyé certcAmbaffade eu 
Angleterre , que pour témoigner extérieurement qu'elle s'ihtérefloit aux af- 
faires du Roi , quoique , félon les apparences , elle ne{buhaitât pas beaucoup 
de voir finir les troubles de ce Royaume. 

Le Chevalier Edouard Deeringqui s'étoit rendufamenx , au- commence- RttonrAr 
•nient de ce Parlement-, par fon zèle pour fa Patrie, & par plufieurs beaux p^-j!?!* 

Difcours 
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Charles Difcours qu'il avoit faits fur ies abus qui s'étoient introduits dansIeGouver- 
*• nement , s'étoit entièrement dégoûté des procédez des deux Chambres , dé- 
cidément, puis qu'il eût compris que le but de quelques-uns des principaux Chefs étoit 
/(.uhvvonh , d'établir le Prefbytérianifme dans l'Eglife d'Angleterre. Cela fut caufequ'a- 
W.v.p.îtî. p r ^ S q Ue l a Guerre eut commencé, il abandonna le Parlement pour fe jet- 
ter dans le parti du Roi. Mais , félon les apparences , il ne fut guéres plus 
content de la Cour , qu'il l'avoit été du Parlement , puilqu'il fuivit enfin 
l'exemple des Seigneurs dont j'ai parlé ci-deflïis. Il fè rendit à Londres au 
mois de Février 1 6^\. Se ayant préfenté fa Requête à la Chambre des Com- 
munes dont il étoit Membre , il obtint la liberté d'aller pafîèr le refte de fi 
vie dans fa maifon où il mourut peu de mois après. 
Mon de Mt Mr. Pym , un des pilliers du Parlement , ôc des principaux Directeurs des 
*/ m - affairesde la Chambre, étoit mort au moisde Décembre 1 643 . Les Partions 
du Roi ont parlé de lui comme d'un grand fcélerat , &C ceux du Parlement 
l'ont regardé comme un homme des plus zèlez pour la Patrie , qu'il y eût 
alors en Angleterre. Des Jugemens fi oppolêz fur une même perfbnne ne 
font pas extraordinaires. Il n'eft pas étrange que de principes oppofez.» on tire 
des confequences contraires. Ce qu'il y a de certain , c'eft que le Parlement 
fit une très-grande perte par la mort de Mr Pym , qui étoit un des plus habi- 
les de la Chambres des Communes. 
Le Parle- On a déjà vû , que , dans le mois de Mai de cette année 1643. les Commu- 
mourkun lies avo ^ enc ^ a11 mettre en prifon un homme qui étoit venu leur offrir la Paix 
Mefl'agerjdu de la part du Roi , 8c que peu de tems après on découvrit que c'étoit un de 
Roi comme ceux J ont l e R G i fe fervoit pour entretenir fes correfpondances dans Lon- 
^Ish'vvorth , àves. Le ^ pouvoit pas ignorer , que la Chambre des Communes avoit 
v»l. y.f-169. déclaré , par deux diverles fois 3 qu'elle traiteroit comme Elpions ceux qui 
viendroient des quartiers du Roi à Londres , fansSaufconduir. Outre qu'il 
avoit d'afïèz bonnes correfpondances dans Londres , & dans le Parlement, 
il n'avoit pas befoin d'être informé de ces réfôlutions particulières , pour 
fçavoir qu'il n'eft pas permis à des gens, fâns Saufconduit, d'entrer dans les 
quartiers ennemis , puifque c'eft une maxime reçue par tout où fe fait la 
Guerre. Mais il y avoit encore quelque choie de plus particulier à cet égard. 
C'eft que , fur ce que la Chambrcdes Communes avoit fait arrêter le Meflà- 
ger du Roi , dont je viens de parler , le Roi , par l'avis de fon Confeil , avoit 
jugé qu'il ne pouvoit plus avec honneur , avoir aucune. corretpondance 
avec le Parlement. De plus , Le 18. d'Odobre les deux Chambres avoient 
publié une Ordonnance par laquelle elles avoient déclaré que ceux qui vien- 
droient à Londres des quartiers du Roi , feroient regardez comme Efpions. 
Cependant , douze jours après , fçavoir le 3 o. d'Odobre , le Roi envoya fe- 
crettement à Londres un de fès Mellagers d'Etat , nommé Kniveton , pour y 
porter trois Proclamations , l'une qui défendoit de ligner le Covenant fait 
entre l'Angleterre & l'Ecoflè , un autre pour défendre d'obferver le jeûne 
que le Parlement avoit ordonné de célébrer chaque mois , une troifiéme , 
pour ordonner aux Officiers des Bureaux appeliez de la Cire verte , dépen- 
dais des Cours de l'Echiquier , du Banc du Roi , & des PUidoyez, Communs , 
de fe tranfporter à Oxford. Ce MefTager fut arrêté Se mis en prifon. Cela 
n'empêcha pas que , le 1 de Novembre fui vaut , le Roi n'envoyât fecrette- 

ment 
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liftent aux Juges du Royaume , un autre Mefïager nommé C arpenter qui leur Ch ** tE « 
portoit un ordre de fà part de fe tranfporter à Oxford , pour y tenir les Cours i^j. 
de Juftice. Celui-ci fut aufli arrêté , ôc ils furent tous deux jugez & con- 
damnez à mort. Kniveton étoit d autant moins excufable , qu'il avoit été 
emprifonnéun autrefois , pour le même fujet, mais il avoit trouvé le moyen 
de fe fauver. Sa défenfe confifta principalement , en ce qu'étant MefTager 
juré du Roi , il étoit obligé de lui obéir ; que de plus, ne croyant pas que 
Londres fut un Place de Guerre, il avoit cru pouvoir y entrer fans Saufcon- 
duit. Mais cette défenfe nefut pas capablede lui fauver la vie , ôc il fut exé- 
cuté. C arpenter fut auffi condamné à mort 3 mais on lui fit grâce de la vie , 
& on le confina dans l'Hôpital de Br'iàwell. Le Comte de Clarendon parle 
de la Sentence rendue contre ces deux hommes comme d'une haute injus- 
tice , par deux raifôns , l'une qu'ils étoient obligez d'obéïr au Roi , étant les 
Mefîàgers, l'autre, que le Parlement n'a voit pas fait notifier fon Ordonnan- 
te au Roi. Je doute que tou t le monde trouve ces raifons allez fortes , pour 
condamner le procédé des deux Chambres. Il femble du moins , que le Roi 
n'en jugea pas de cette manière, puifqu'il n'ufa point de repréfailles , 6c qu'il 
•ne paroit pas même qu'il en portât aucune plainte dans les formes. 

A mefure que la Guerre fe conrinuoit , l'animofîté augmentoit entre le 
Roi & le Parlement, qui negardoient prefque plus de ménagemens l'un 
pour l'autre. Le Roi ne vouloir plus reconnoître les deux Chambres pour 
Parlement 3 ôc celles-ci ne négligeoient rien , ainfi qu'on l'a vû dans la Dé- 
claration fur la Rébellion d'Irlande , pour noircir la réputation du Roi. On 
ne fexontentok pas d'agir ainfi en Angleterre , où cela pouvoit avoir quel- 
que dégré de néceffîté , parce qu'il s'agifïbit de gagner le Peuple : mais on 
prenoit foin encore de faire palTer dans les Païs étrangers des Ecrits qui ten- 
doient à juftifier l'un des Partis, ôc à donner les idées les plus odieufes de 
l'autre. Les deux Chambres ayant appris , ou peut-être fuppofant , que le 
Roi avoit dans les Païs étrangers , des Emifïàires qui faifoient tous leurs ef- 
forts pour faire regarder la Guerrecivile d'Angleterre fous l'idée d'une hor- 
rible rébellion contre le Souverain , ordonnèrent à l'Afîèmblée Eccléfîafti- bk^Eccté*- 
-que , qui tenoit fes feances à Weftminfter d'écrire aux Eglifes des Païs-Bas, fiaftique 
de France , & de Suilïè , pour les munir contre les artifices des Agens du Roi, g" 1 ^*"* 
-en leur donnant une connoifïànce nette ôc précifè des affaires d'Angleterre, étrangères 
Elles lui ordonnèrent d'infifter principalement fur ce que le Roi entretenoit parordreda 
dans fon Armée , des Officiers & des Soldats Papilles , & des Irlandois rebel- J^f™" £ 
•les ; de leur expofer clairement les preuves qu'on avoit , que le projet des voi.v. f,uiu, 
Confeillers du Roi étoit d'introduire le Papifme dans le Royaume & d'em- 
nêcher la Réformation que le Parlement avoit réfoluë ; enfin , de leur fai- 
rre connoître le Jugement défavantageux que le Parti du Roi faifoit des 
Eglifes Proreftantes étrangères , fous prétexte qu'elles n 'étoient pas gouver- 
nées par des Evêques. L'Aflèmblée ne manqua pas d'écrire à ces Eglifes, 
-une Lettre circulaire qui étoit proprement un Manifefte pour le Parlement 
■contre le Roi , ÔC en même tems , elle leur envoya des Copies du Cove- 
nant entre l'Angleterre ôc l'Ecoflè , ôc de la Déclaration des deux Royaumes 
iur ce fujet. 

Quelque tems après , le Roi publia de fon côté , un Manifefte adrelfé à 
Terne VIII. Fff toutes 
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Charies toutes les Eglifes Proteftances , pour effacer les impreffions qu'avoient 
L pu produire les Lettres circulaires du Parlement. Ce Manirelte , qui etoit 
ManSefte fort court ,contenoit feulement une Proteftanon , qu'il n avoit jamais eu in- 
du Roi fut tendon de confentir à l'exercice public de la Religion Catholique dans les 
laReligion. Etae . ^ étoit fo rtcmenc r éfolu d'adhérer jufqu'au dernier foupir à la Re- 
ligion Anglicane dans laquelle il étoit né, & où il avoit été baptiie & eleve , 
& à la Liturgie de cette Eglife , approuvée par tant de Synodes & de Parle- 
mens , par toutes les Eglifes Proteftantes , Se par le Synode de Dordrecht. 
imbarras Cependant , le Roi fe trouvoit fort embarraflé fur les moyens de ioutemr 
du Roi pour j a Guerre pendant la prochaine campagne , fçachant que le Parlement fe 
d/îargem. préparait à faire de grands efforts. Il avoit été ouvertement acculé d'avoir 
avant ce Parlement, ufé d'un pouvoir arbitraire pour exiger de l'argent de 
fes Sujets , fans l'intervention du Parlement. Il avoit reconnu lui-même, 
qu'il avoit excédé fon pouvoir , puifque non feulement il avoit réparé ce 
Grief, mais il avoit même protefté plufieurs fois qu'il l'avoit répare volon- 
tairement, Se fans aucune contrainte. Depuisque la Guerre étoit commen- 
cée, il ne ceflbit point d'aceufer les deux Chambres du même defpotifme 
qu'on lui avoit fi fouvent reproché en ce qu'elles irnpofoient des taxes fur les 
Sujets fans fon confentement,cequi étoit directement contraire aux Loix, 
fur lefquelles il infiftoit continuellement. C'étoit en raifant voir qu'elles les 
violoient , qu'il prétendoit attirer le Peuple dans fon parti. Cependant, il 
falloit néceffairement trouver de l'argent , non feulement pour entretenir les 
Troupes qu'il avoit déjà fur pied, mais pour en lever encore d'autres , afin 
de fe mettre en état de réfifter aux Ecoflbis , qui étoient fur le point d'entrer 
dans le Royaume. Si , pour entretenir ces Troupes, il avoit impofé des taxes 
de fa feule autorité , il fe ferait privé du droit de reprocher la même chofe 
aux deux Chambres , Se peut-être auroit-il mécontenté fon propre Parti , en 
agiflànt contre les Loix. Il falloir pourtant trouver de l'argent à quelque 
prix que ce fût , fàns quoi il n'aurait pas été en état de continuer la Guerre. 
Jufqu'alors , il avoit employé divers moyens pour en recouvrer , fans donner 
prifefur lui ,foiten vendant ou engageant Ces Domaines, fbit par des contri- 
butions volontaires de ceux qui lui étoient affectionnez. Mais les moyens 
dont il s'étoit déjà fervi étoient trop incertains pour qu'il pût compter fine- 
ment là-deflus. Il chercha donc , Se trouva un expédient pour fè tirer de cet 
convoca- embarras. Ce fut de convoquer à Oxford , les Membres du Parlement , qui, 
Ic^ent à 3 ' & on > en av °i ent été* cha(Ièz , prétendant que ces Membres compofe- 
Oxfoid. raient le véritable Parlement ; d'autant plus , qu'il avoit publiquement dé- 
claré , qu'il ne reconnoiflbit plus les deux Chambres de Weftminfter en cette 
qualité. Il ne s'attendoit pas que ce nouveau Parlement lui attirerait plus de 
Partifàns qu'il n'en avoit déjà ; mais il pouvoir raifonnablement efpérer que 
ce Parlement ferait quelque Acte pour lui accorder de l'argent ,& qu'étant 
autorifé par cet Acte , il pourrait faire ouvertement , Se par voye d'autorité, 
les levées d'argent qui lui étoient néceflàires. C'eft ce qui arriva effective- 
ment , & c'étoit là proprement le but du Roi dans la Convocation de ce Par- 
lement qui s'aflèmbla à Oxford , le xi. de Janvier 1 64*. 

Comme il n'étoit pas à propos que le Roi fît connoître d'abord l'unique 
ï'oxfwT k ut 1 U % s'écoit propofé en convoquant ce Parlement extraordinaire , il leur 

dit 
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dit feulement dans (à première Harangue, qu'il les avoit aflèmhlez pourre- Caamsc 
cevoir leurs confeils , &c pour chercher avec eux les moyens de faire cellèr les l - ' 
troubles du Royaume. Ru ™** h 

La première démarche que fit ce Parlement fut de tâcher de faire voir au voiv.p çso! 
Public que fon intention étoit de travaillera la Paix. J'ai déjà expliqué l'am- Ce Parle - 
biguité continuelle de ce mot de Paix ,8c les divers fensque les deux Partis fc^^Pai^**' 
lui donnoient , c'eft pourquoi je ne croi pas qu'il foit nécelîàire de le repeter. 
Il n'y a point de doute que le Roi ne fouhaitât la Paix de tout fon cœur; 
mais c'étoit pourvu qu'elle fe fît à (a manière , ôc félon qu'il l'entendoit; 
fans cela , il en étoit très-éloigné. Pour Ce convaincre de ce que j'avance ici , 
il n'y a qu'à confidérer ce que dit le Comte de Clarendon , en parlant de la 
propofition qui fut faite dans leConfeil, de convoquer le Parlement d'Ox- 
ford , à laquelle le Roi trouvoit quelque difficulté. Le Roi craignoit d'abord, 
dit cetilluftre Hiftorien , qu'une fi grande Affemblée des deux Chambres qui, 
dans leurs délibérations , voudr oient jouir des Privilèges du Parlement , ne le def- 
fervijfent à plufieurs égards , au lieu de le fervir , & il craignoit extrêmement 3 
qu'aujjî-tôt , ils n'entraient dans quelque négociation de Paix qui n'auroit point 
d'effet. Quoique perfonne ne fouhaitât la Paix plus que lui , il ne trouvoit pas à 
propos d'en confulter les conditions avec tant de personnes , dans la penjée que ce 
qu'il y avoit de plus important & qui regardoit fon honneur , ne leur pai oui oit 
pas affez, confiderable pour continuer une Guerre dans le Royaume. On voit par-là 
quelle étoit la Paix que le Roi fouhaitoit. Ce n'étoit pas une Paix telle que 
le Parlement d'Oxford pourroit trouver railbnnable , mais une Paix par la- 
quelle il ne fut pas obligé de rien céder. 

Mais fon Confeil le délivra bien-tôt de cette crainte, par le même moyen Mjt.cUnnii 
dont on s'étoit (êrvi en pareille oecafion , au commencement de la Guerre. 
On lui fît comprendre , qu'il n'y avoit aucune apparence que les deux Cham- 
bres de Weftminfter vouluflent traiter avec les Membres qui feroient aiïèm- 
blez à Oxford , parce qu'elles les regarderoient comme de /impies particu- 
liers , & comme des Délêrteurs du Parlement. Ce fut- là ce qui fît évanouir 
la difficulté que le Roi avoit propofee. Comme ce Parlement d'Oxford ne 
fît aucune démarche que par la direction du Roi , & que le Roi confentit 
qu'il propofât la Paix à celui de Weftminfter , on peut aifement juger, 
qu'en la propofant > fon intention n'étoit pas de la conclurre, à moins que V 
les deux Chambres de Weftminfter n'euflent voulu tout céder. Mais les 
deux Chambres d'Oxford avoient une autre vûë dans cette démarche. C'é- 
toit de tendre un piège au Parlement de Weftminfter, & de l'engager, s'il 
étoit polfible , à traiter avec elles , ce qui auroit été les reconnoître pour 
Parlement. En tout cas , elles efperoient de tirer quelque avantage de fon 
refus. 

Dans cette vûë , elles écrivirent au Comte d'Eflex , une Lettre qui fut fi- Lettre du 
gnée du Prince de Galles , du Duc d'Yorck , de quarante-trois Seigneurs , ^o*™"^ 
& de cent dix-huit Membres des Communes. Ils difoientdans cette Let- comted'Ef- 
tre , "Que le Roi les ayant convoquez pour tâcher de rétablir la Paix dans " fex « 
le Royaume , ils étoient alïèmblez pour y travailler. Que l'invitation con- « 
tenue dans la Proclamation du Roi avoit été fortifiée par des démonftra- « 
nons lînceres de S. M. , que Con cœur étoit pénétré du îèntiment des mile- « 

Fffîj »rcs 
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char-,, res de Tes pauvres Sujets dans cette cruelle Guerre , & d'une forte paflïon de 
1 E s î - „ les retirer d'un état Ci trille & fi déplorable par tous les moyens poiïibles 
1 « qui pourroient compatir avec fa gloire , & avec la fureté du Royaume , 
„ pour l'avenir. Et comme ce feroit une impiété' de douter de la fine enté de fes in- 
tentions , ce feroit au/fi en nous une défobéiffancc & une infidélité \ft nous riattef- 
tions pas à toute la terre , la certitude que nous en avons, S. M. nous ayant dé- 
claré, qu'elle nous avoit appeliez, pour être témoins de fes actions , & pour nous- 
informer de fes intentions particulières. Ils ajoùtoicnt, "qu'ils efpéroient que 
„ le Comte d'Eflèx nonobstant fon engagement , voudrait bien concourir 
„ avec eux dans un fi faint ouvrage , en faifant un récit ridelle de leurs fmeeres 
„ déiîrs à ceux dont il dépendoit.. 
acponfe „ Le Comte d'Eflèx répondit, en peu de mots , que comme il ne paroifloit 
t* d^Tx" P as ' P ar ' a Lettre qui lui avoit été adrelfée , que ceux qui l'ayoient fignée. 
1 „ reconnuflènt les deux Chambres du Parlement d'Angleterre , il ne pouvoir 
» pas fe charger de la communiquer aux deux.Chambres. Qu ? au refte ils pou^ 
„ voient êtreaflurez , que lui-même 8c tous les autres du même parti étoient 
m prêts à répandre tout leur fang y pour la-défenie du Parlement.. 

Quoique le Comte d'Eflèx eût dit dansfa réponle , qu'il ne pouvoirpas 
communiquer la Lettre au Parlement , on fçut pourtant 1 , .que fa Réponfa 
avoit été concertée avec un Committé des deux Chambres , qu'on appelloit 
le Committé d'Etat» C'eft ce qui fit que le Roi connoitfànt par- là , l'inten- 
tion des deux Chambres , ne crut pas hazarder beaucoup en leur envoyant 
Métrage du un Meflage, dans une Lettre adreflèe au Comte d'Eflèx. L'adrelïè étoit, 
à°a ch y ^ ux Seigneurs & Communes du Parlement , ajfemblez, à Weftminfter. Ce Mef. 
fcre S X de " Cage contenoit les offres ordinaires de traiter de la Paix de nommer des 
Weftminf- Commiflaires , Ci elles vouloient en nommer auiïi de leur coté. Le Roi ajoûr 
**• toit , qu'il faifoit cette démarche par l'avisdes Seigneurs & des Communes 

du Parlement , aflèmblez à Oxford. Les deux Chambres comprirent aifé-- 
ment,quele Roi leur tendoit un piège, en les mettant dans la néceiTité , ou- 
d'accepter Ion offre , auquel cas, elles reconnoitroient indirectement les Sei- 
gneurs & les Communes aflèmblez à Oxford pour un Parlement, ou delà 
rejetter , & de lui fournir par-là un fujet de leur reprocher , qu'elles refu- 
ibient de travailler àla Paix. Mais elles fe mirent peu en peinede cet artifir 
ce , & pour toute Réponle , elles déclarèrent , qu'elles ne reconnoitroienr ja- 
DÉciaration mais les Membres déferteurs allèmblez à Oxford , pour un Parlement. Sur 
chamb * 1 mi ' a j°ûtoient-elles , nous nous croyons obligez, de faire fçavoir a V. M. } que 
»» Roi. comme la continuation de ce Parlement a été établie par une Loi que V. M. a juré 
de maintenir ,auffî bien que toutes les autres LoJx du Royaume , & de . la même 
manière que nous avons juré fidélité a V. M. 3 qui font des engagemens. récipro- 
ques , il eft de notre devoir , comme nous l'avons réjolu , de défendre & de mainte- 
nir lesjujhs droits , & le plein pouvoir du Parlement. Nous prions V. M. d'être: 
perfuadée ,que fxelle veut- concourir avec nous de bon cœur , ce fera le moyen le 
plus prompt & le plus efficace pour procurer une bonne & folide. Paix dans tous fes 
Domaines , & pour former une parfaite union entre V. M. & {on Peuple , fans 
quoi , / es proteftations.les plus f 'rieufes >&lcs intentions les plus fine ères de F. M. 
fur ce fujet , feront inutiles. 

J'ai fait voir ci-deflus , quelle avoi,t.été l'intention du Roi en faifant pro- 

pofer, 
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pofer , & en propofant lui-même la Paix aux deux Chambres de Weftminf- charie? 
' e ^' ^'étoit cette offre générale ne feroit pas acceptée , comme il avoit , 
été facile de le prévoir. Ce fut fur ce refus que les deux Chambres d'Oxford 1 4- ** 
triomphèrent, çommefi unefïmplepropofitiondefairelaPaix, eût été une 
démonftracion claire & évidente de leur fmceredéiir de faire une Paix équi- 
table. Elles publièrent fur ce fujet une longue Déclaration lî femblableà ceU Dédaratio» 
les que le Roi avoit déjà publiées dans un pareil cas, qu'il n'étoit pas diffi- me^td'ox- 
cile de s'apercevoir , qu'elle venoit de la même fource. Elles en publièrent ford fur la 
encore quelque tems après , une autre où elles prétendirent faire voir , que Vilx - 
les Membres aflèmblez à Oxford avoient étéchaflèzdu Parlement par les va.v.^i^ 
menaces , & par les violences de ceux qui le gouvernoient. On repetoit 
dans cette Déclaration toutes les violences & tous les artifices dont les Chefs 
départi avoient ufé pour intimider ceux qui ne vouloient pas fè conformer à 
leurs fèntimens , <Sc on prétendoit, que c'étoit là l'unique raifon qui les 
avoit obligez à fe retirer. C'étoit là effectivement le fyftême du Roi ; mais 
on peut dire , qu'il étoit adèz mal appuyé. Car ces Membres qui avoienc 
abandonné le Parlement , ne s'étoient abfentez , pour la plupart , que long- 
tems après ces prétendues violences, quelques-uns par l'ordre exprès du 
Roi même, d'autres par la crainte d'être punis pour avoir voulu foulever le 
Peuple contre le Parlement. Mais on n'avoit garde dédire un fèul mot de ce- 
la dans la Déclaration. Au fond , en fuppofant même que quelques-uns fe 
fuflênt abfentez par un. pur motif de crainte, il eft certain , que leur nombre 
n'approchoit pas de ceux qui s'étoient retirez dans la feule vue de fervir le 
Roi. Cependant, on les confondoit tous dans une même clafïe, comme' 
ayant été exprefïement chafîèz du Parlement 

Quelque teins après , les deux Chambres de Wefïminfter publièrent aufTl Autre iù: 
de leur côté un Manifefte , oùelles prerendoient faire voir , que, fous le pré- dt'wcft^' 
texte fpécieux de propofèr la Paix, on leur avoit tendu un piège pour les en- minikr. 
gagera reconnoître indirectement, qu'elles ne compofbient pas le Parlement, 1- 
& que le véritable Parlement fe trou voit afïèmblé à Oxford. Elles tiroienc 
leurs preuves de diverfès Lettres écrites d'Oxford au Comte d'Efïèx , des 
termes dans lefquels le dernier MefîàgeduRoi étoit conçu , 8c fur tout d'u- 
ne Lettre interceptée du Lord Digby , où il difôit : A quoi S. M. ne peuteon- 
fentir , fans renverferle projet auquel elle efl présentement attentive 3 par l'avis 
des Seigneurs qui font avec elle , comme vous le verrez, par la Proclamation ci- 
jointe ( i .) fur lequelle tout le Royaume a pre'fentement les yeux fixez,. Dieu 
'veuille que se projet foït auffibien exécuté , qu'il a été bien formé dans la fpécula- 
tion ! Car je fuis affure', que c'ejî probablement , le plus fur moyen pour rétablir le 
Moi dans fesjufies droits ,. & le mieux entendu de tous ceux qui ont été tentez, juf- 
qiia. préfent. Les deux Chambres expliquoient cela du projet de difloudre le 
Parlement , ce qui n'étoit pas hors d'apparence. 

Le jour avant que les deux Chambres d'Oxford euffent écrit' au Comflt Vôtèsà Oks* 
d'Efïèx, pour propofer la Paix, elles avoient voté, que les Ecofîôis , étant i° s rd ÊcoC- r * 
entrez en armes dans le Royaume, avoient parla déclaré la Guerre à l'An- fois- 
gleterre que les Angloisqui les aififteroient feroient coupables de haute 
Trahifon.. 

Fff iij Le. 
ii) C'étoit la Proclamation £Our conyo<ju« le Parlementa Oïfoid, 
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Le z 1 . de Mars , les mêmes Chambres d'Oxford votèrent , que les Sei- 
gneurs & les Communes afïèinblez à Weftminfter étoient coupablesdu mê- 
me crime , pour avoir appellé les Ecolîois en Angleterre , & pour avoir con- 
trefait le grand Sceau. Mais comme les Déclarations ne faifoient aucun mal 
au Parlement de Weftminfter, elles n'apportoient pas non plus beaucoup 
d'avantage au Roi. Il en trouva un plus réel par rapport à l'affaire qui lui 
a voit fait convoquer ce Parlement, je veux dire, au fecours d'argent qu'il 
en attendoit pour pouvoir foutenir la Guerre. 

Ce Parlement fe trouvoit néanmoins dans unaflez grand embarras pour 
trouver le moyen de fecourir le Roi efficacement , car c'étoit-là la principale 
de fes affaires. Si en qualité de feul & véritable Parlement, il avoit impofé 
une taxe générale , le Roi auroit couru rifque de rencontrer beaucoup d'op- 
pofttions dans la levée des deniers, tous les habitans des Provinces qui te- 
noient fon parti n'étant pas convaincus qu'un tel Parlementent une autorité 
légitime. En ce cas-là , il auroit été obligé d'ufer de force pour contraindre 
ceux qui refuferoient de payer, ce qui ne convenoit point à la fituation où 
fès affaires fè trouvoient. On prit donc un autre expédient , qui fans doute 
fut fuggeré par la Cour. Ce fut de confeiller au Roi d'emprunter cent mille 
livres fterling des gens les plus aifez de fon Parti. Pour cet effet , les Mem- 
bresdes Communes allèrent chacun faire un tour dans fa Province , pour y 
examiner le nombre de ceux qui étoient en réputation d'avoir de l'argent 
comptant, & pour faire des liftes où étoient marquées les qualitez & les fa- 
cultez de chacun. Ces Membres étant retournez à Oxford avec leurs liftes, 
on proportionna les taxes , après quoi le Roi écrivit des Lettres circulaires à 
chacun de ces aifez , pour leur emprunter à l'un cent livres , à l'autre deux 
cens } promettant de leur rendre ces fômmes , dès qu'il lèroit en fon pouvoir , 
& n'oubliant pas de dire dans ces Lettres , que c'étoit par l'avis de fon Par- 
lement. Ainlî , quoi que ce Parlement ne fe crût pas allez autorité pour 
impofer une taxe générale , les Particuliers qui étoient taxez , n'en étoient 
pas moins obligez de fournir ce qui leur étoit impofé , puifque ces em- 
prunts fe faifoient par l'avis des deux Chambrres. Le Roi n'auroit pas fi 
bien trouvé fon compte dans une impofition générale, puis qu'il étoit bien 
plus facile de lever cent mille livres fterling fur des Particuliers aifez , que fur 
tout le Peuple. Or il nes'agifloit que de faire trouver au Roi fùrement & 
promptement , l'argent dont il avoit befbin. Auffi vit-on peu detems après, 
que c'étoit là le véritable motif qui avoit fait choifîr ce moyen, puifque le 
Parlement d'Oxford ayant appris, que celui de Weftminfter avoit ordonne 
une taxe furies denrées fous le nom à'Acàfe, mot auparavant inconnu en 
Angleterre , ne fe fitpasunfcrupule d'en ordonner une femblable dans les 
Provinces où l'autorité du Roi étoit reconnue. 

Depuis ce tems-là il ne fe paftà rien de confîdérable dans ce Parlement, 
qui , après avoir duré jufqu'au 16. d'Avril, fut prorogé jufqu'au mois d'Oc- 
rbbre & ne fe rafîèmbla plus. Il ne fèrvit qu'à faire trouver de l'argent au 
Roi , à quoi il avoit été uniquement deftiné , & à faire voir à l'Angleterre 
un fpettacle quelle n'avoit jamais vu auparavant , fçavoir , deux Parle- 
mens à la fois , tenant leurs féancesdans unmêmecems. 

Trois jours avant l'ouverture de ceParlement , l'Armée d'Ecofle étoit en- 
trée 
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tréeen Angleterre , malgré la faiion quilembloit devoir s'oppoferà la mar- charies 
che. Le Marquis de Newcaftie , qui commandoit pour le Roi dans le l - 
Nord, ayant été informé que le mauvais temsn'empêchoit pas cette Aimée . l6 +y 

ii 1 r • r • rf 1 r -r- tre en An- 

des avancer vers les frontières j le mit aulhen marche avec les Troupes , oc gietorrc. 

fe rendit à Newcaftie le 20. de Janvier. L'Armée d'Ecollè étant arrivée tout ls - !«*««■ 

proche de cette Ville , le Général la fit fommer de fe rendre : maiscette fom- v»Lv:f'f 03. 

mation ne produilit aucun effet. Il demeura dans ces quartiers-là tout le 

reftedu mois de Janvier, pour attendre Ton Artillerie qui venoit par Mer. 

Le 28. du même mois , il palïà la Thyne à quelque diftance de Newcaftie, 

ayant laiflétout proche, du côté du Nord , fix Regimens d'Infanterie, ôc 

quelque Cavalerie , pour tenir la Garnilon en bride. Le Marquis étant trop 

foible pourolerhazarder une Bataille, fe contenta de harceler les Ecoflois 

par de fréquentes efearmouches , afin de retarder leur marche : mais enfin , 

il trouva qu'il étoit à propos de le retirer à Durham, où le Général Ecoiïbis 

Iefuivit , quoi qu'avec beaucoup d'incommodité, parce qu'il manquoit de 

fourrage pour la Cavalerie. 

Lorîque le Marquis de Newcaftie avoit quitté Yorck pour aller s'oppofèr lje . l, S >ti 
aux Ecoflois, il y avoit laiflë le Colonel BellalTis en qualité de Gouverneur, f^'/u che- 
avec un bon Corps de Troupes. Dès que le Lord Fairfax eut appris que le vaiier Bci- 
Marquis avoit pris la route du Nord , il refolut de marcher vers Yorck ; Se ^ s aS ^ b y 
& pour cet effet , il donna ordre au Chevalier Fairfax fon fils , de le trouver ' 
en un certain lieu avec le Corps qu'il commandoit, afin qu'ils puflènt lè 
joindre pour agir entemble. Mais BellalTis ayant eu connoiflànce de ce deC- 
fèin , fortit d' Yorck avec la meilleure partie de fa Garnilon pour empêcher 
cette jonction , & alla fe pofter à Selby. Peu de jours après , le Lord Fairfax » 
après avoir pris un allez grand détour , pour tromper la vigilance de l'enne- 
mi, & avoir trouvé le moyen de fe joindre à fon fils, alla tout-à-coup atta- 
quer Selby , où BellalTis avoit quinze cens Chevaux & dix-huit cens hom- 
mes de pied , força cette Ville , fit le Colonel prifonnier avec feize cens de les 
Soldats , & en tua un grand nombre. 

Le Marquis de Newcaftie apprit cette fâcheufe nouvelle à Durham dont Le Marquis 
les Ecoflois s'étoient approchez à une diftance de deux milles feulement. Il f 1 c e f e f vcaf " 
craignoit d'abord que le Lord Fairfax , après fa viétoire , n'allât attaquer àVoick™* 
Yorck , ou quedu moins , il ne marchât incontinent du côté de Durham, 
pour le mettre entre les deux Armées. Cela fut caufe que, fans balancer, 
ilpritlepartidefe retirer à Yorck, tant pour s'y mettre en fureté, que pour 
fâuver cette grande Ville , qui fans cela auroit couru beaucoup de rifque. 

Il parut bien-tôt , que le Marquis avoit pris cette réfolution très-à-propos , i«44- 
puifque le 2 3 . d'Avril , c'eft-à-dire , dix jours après le combat de Selby , le \l^ fc 
Lord Fairfax joignit les Ecoflois à Tadcafter , d'où les deux Généraux réfolu- joint aux e- 
rent d'aller aflléger Yorck. Mais comme cette Ville étoit trop grande pour çoffois. 
pouvoir être afïîégée detous cotez par les deux Armées , particulièrement du Y orckTn 
côté de la Rivière , fur laquelle le Marquis avoit fait faireun pont de bateaux, attendant 
ils prièrent le Comte de Manchefter , Général des Troupes des Provinces ^J^Tn- 
Orientales aflociées , de venir les joindre, pour faire entemble ce Siège avec cheiterpou* 
les trois Armées. En attendant l'arrivée du Comte de Manchefter , les deux en faire le 

Généraux tinrent la Ville bloquée du côté méridional delà Rivière de s,cse - 
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J'interromprai pourumnomentlerecitduSiéged'Yorck^, pour direun mor 
du mauvais fuccés queles armes du Parlement eurent à Newarck^ 

Pendantque le Marquis de Newcaftle étoit dans le Nord pour oblcrver 
l'Armée d'Ecoflè , le Lord WîUougby , Se le Chevalier Jean Meldrum .avec 
environ cinq millehommesdesTroupesduParlement^ffiégerencNewarck, 
Place importante de la Province de Nottingham , où le Roi avoit mis une 
Garnifon. Dès que le Roi en fut informé , il envoya ordre au Prince Robert 
de faire tous fes efforts pour fecourir la Place afhegée. Le Prince qui fe trou- 
voit alorsàChefter, fe mit incontinent en Marche, & ayant été joint par 
d'autres Troupes , il fit unCorpsde fept mille hommes , avec quoi il s'avança 
vers Newarck. Meldrum , qui commandoit feul au Siège , le Lord Wil- 
lovvgby étant allé ailleurs, réfolut de combattre le Prince , & pour cet effet, 
il mit fesTroupes en Bataille à une petite diftance de la Place. Le } 1 .de Mars, 
il y eutunafTèzrude combat, particulièrement à un pont par où Meldrum 
avoitréfolu de fe retirer en cas de befoin. Le pont fut vigoureufement atta- 
qué , ôc non moinsbiendéfendu. Cependant , après que le combat fut fini , 
Meldrum fe trouvant trop foible pour le recommencer le lendemain , réfolut 
de faire fa retraite par ce même pont pendant la nuit. Mais il trouva que la 
Gardcqu'il y avoitlaifïëe avoit déferté , & quelesennemis s'en étoient em- 
parez. Ainfi, la retraite lui étant devenue impolïible, & fe trouvant envi- 
ronné de tous cotez par les Troupes du Roi, il prit le parti de capituler avec 
le Prince. Il fut convenu que les fimples Soldats d'Infanterie pourroient fe 
retirer avec leurs épées feulement, ôc les Officiers & Cavaliers avec leurs 
Chevaux. Mais il fut obligé de livrer toute fon Artillerie & fes Munitions, 
avec toutes les armes de l'Infanterie. 

Le Prince, après cette expédition qui lui fit beaucoup d'honneur } s'en re- 
tourna dans la Province de Shrop , & delà dans celle de Lancaftre , pour fe- 
courir la Comteflè de Derby affiégée depuis plusde deux mois , dans fa mai- 
fon de Latbam , où elle fe défendoit courageufement contre un Corps de 
deux mille hommes. En allant à Latham , le Prince emporta d'aflaut une 
petite Ville nommée Popworth. Pendant qu'il s'avançoit vers Letham , les 
Aifiégeans levèrent le Siège, &c une partie d'entre eux , fous le Commande- 
ment du Colonel Rigby , alla renforcer la Garnifon de Bolton , qui étoit en 
grand danger. Le Prince les y pourfuivit , & fans leur donner le tems de fe 
reconnoître, il prit encore cette Ville d'afîàut. 

Enfùite , il attaqua Leverpool , port de Mer fur les confins de la Province 
deChefter , ou s'embarquent ordinairement ceux qui veulent palîèr en Ir- 
lande. Le Gouverneur , après avoir fait quelque réfiftance, fe voyant hors 
d'état de tenir long-tems , fit embarquer la Garnifon & tout ce qu'il y avoit 
de meilleur dans la Ville , après quoi , le Prince y entra fans oppofition. Ce 
fut-là qu'il reçut une Lettre du Roi, qui lui ordonnoit de marcher en tou- 
te diligence, pour aller fecourir Yorck, qui étoit actuellement alfiégé. Le 
Roi lui difoit dans cette Lettre, qu'il ne fuffifoit pas de faire lever le fi/ge, 
mais qu'il fallait aufjî battre les ennemis. Ce fut ce qui engagea le Prince à 
donner une Bataille , qui fut très-funefte au Roi. 

J'ai laifTé Yoroc bloqué par lesdeux Armées Angloife & EcolToife du Lord 
Fairfax & du Comte de Lewen , en attendant que le Comte de Manchefter 
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s'y fut joint. Celui-ci étoit Général des fèpt Provinces Orientales qui s'é- Charieî 
toientallbciées, &qui avoient mis fur pied une Armée de quatorze mille u 
hommes, Cavalerie , Infanterie, ou Dragons. Avec cette Armée, le Corn- l644 * 
te de Manchefter avoit déjà rendu des fèrvices confidérables au Parlement. 
Dans la Campagne précédente il s'étoit rendu MaîtredelaVillede Lyne ,8c 
au commencement de celle-ci , il avoit fait la conquête de Lincoln. Comme 
plufieurs des principaux Membres du Parlement penfoient à le fubflituer à 
la place du Comte d'Eflèx, onpritoccafïondes fervices qu'il avoit rendus, 
pour établir une paye confiante à fes Troupes. Pour cet effet , par une Or- 
donnance des deux Chambres du y. de Mai 1644. chacune des fept Provin- 
ces aflbciées fut taxée à une certaine fomme par mois, pour l'entretien de 
ion Armée; après quoi il reçut ordre d'aller joindre les deux autres, pour 
faire enfèmble le Siège d'YorcK. Le Parlement avoit auffi pourvu à la fub- Le Psr,9 r 
/ïftance de celles du Comte d'Ellèx 8c du Chevalier Waller ; deforte que , Armées?"* 
dans le mois de Mai , il avoit cinq Armées à fonfèrvice, fans compter d'au- 
tres Troupes difperfées en diverfes Provinces, & celles qui étoient en Gar- 
nifbn dans les Places. 

Avant que le Marquis de Newcaftle fût bloqué dans Yorcjc , il en avoit Le Comte 
fait fbrtir le Général Goring avec quatre mille chevaux , pour aller ravager ^^"fê 
les Païs dépendans du Parlement. Cela fut caufè que le Comte de Manchef- joint a Fair- 
terdétachaaufTi de fon côté trois mille chevaux, aufquelsfe joignirent deux | a c x Q ^ s ux 
mille des deux Armées qui étoient devant YorcK , pour s'oppofer aux entre- co 01 " 
prifês de Goring. Ce ne fut donc qu'avec (on Infanterie, 8c quelque peu de 
Cavalerie, que le Comte de Manchefter allafe joindre aux deux autres Ar- 
mées , & immédiatement après la jonélion , on commença tout de bon le 
Siège d J YorcK. Le Marquis de Newcaflle avoit écrit au Roi , qu'il efpéroit d> y iég * 
de pouvoir fe défendre flx lemaines ou deux mois , 8c l'avoit prié de peufer , Le Marquis 
pendantce tems-là , auxmoyensde lefècourir. Pour retarder les progrès du de Newcaf. 
Siégeautant qu'il lui étoitpofTible , il feignit de vouloir capituler ; mais fous 
.des conditions qu'il fçavoit bien qu'on ne lui accorderoit pas. Il ne laifTa gean$ . 
pourtant pas de gagner fept ou huit jours par cetartifîce , enforte que la Trê- 
ve qu'il avoit obtenue ne finit que le 1 5. de Juin. Le 28. il fit une vigou- 
reule iôrtie du côréde l'attaque du Comte de Manchefter : mais il fut repouk 
£é avec perte. 

Deux jours après, les Afïiégeans reçurent la nouvelle que le Prince Ro- Robert" 
bert s'approchoit à la tête d'une Armée qui s'étoit beaucoup accrue dans fa s 'approchc 
marche , tant par des Troupes tirées de diverles Garnifons, que parlaCava- d'Yorck. 
lerie de Goring qui l'avoit joint, enforte qu'elle n'étoit pas inférieure aux 
trois Armées qui faifoientle Siège. Les trois Généraux , après avoir confulté Le siéy eft 
enfemble , trouvèrent à propos de lever le Siège , 8c de joindre leurs Armées Uve ' 
foit à dellèin de donner Bataille , comme quelques- uns l'ont prétendu , foit 
pour l'éviter, comme d'autres l'ont afïuré. Quoi qu'il en foit, ils allèrent 
le porter à Marfton-moor. Mais quoi qu'effectivement , le Prince Robert ne 
pût paner que par-là > pour aller à eux avec fon Armée, ils laiflôient pour- 
tant deux cotez d'YorcK libres pour pouvoir y faire entrer des vivres 8c des 
munitions , 8c même des Troupes par petits Corps. Si le Prince n'avoir eu 
-defîèin que de fecourir Yoixk , il l'avoit déjà exécuté , 8c il n'avoit qu'à 
Terne FUI. Ggg demeurer 
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Chariss demeurer dans Ton pofte , Se tenir les ennemis en échec , jufqu'à ce qu'il eût 
}" fait entrer dans la Ville , touteequi y étoit néceflaire. Mais le même jour , 
Le Prince s'étant rendu à YorcK avec une efeorte de deux cens Chevaux feulement., il y 
fe rend à conféra avec le Marquis de Newcaftle , ou plutôt , il lui notifia , qu'il avoit 
n°craUc le deflein de donner bataille félon les Ordresexprès de Sa Majefté. Comme ce 
Marquis a- Prince étoit d'une fierté extraordinaire, il ne fit pas le moindre compliment 
vec hau- au Marquis , fur l'autorité qu'il fe donnoit , en le déterminant à donner ba- 
îîréfout de tAl ^ e > contre l'opinion du Marquis qui foutenoit , qu'elle n'étoit nullement 
donner ba néceflaire dans cette conjoncture, d'autant plus qu'il attendoit cinq mille 
taille. hommes qui venoientdu Nord à fon fècours. De plus , le Prince ne fit pas 
difficulté de commander, fans en avoir rien die au Marquis, aux Troupes 
qui étoient dans Yorcic , de fe tenir prêtes à le venir joindre le lendemain pour 
donner Bataille. C'étoient pourtant des Troupes que le Marquis avoit le- 
vées, &: qu'il avoit toujours commandées avec beaucoup de réputation. 
D'ailleurs , la naiflànce Se le mérite du Marquis de Newcaftle fèmbloient de- 
mander que le Prince eût plus de ménagemenspour lui. Peut-être ne vint-il 
pas dans l'eiprit au Marquis de demander à voir l'Ordre exprès du Roi, ou 
bien il crut que ce fèroit faire un tropgrand affront au Prince, défaire con- 
noître qu'ildoutoit de la vérité de cetOrdre. Quoi qu'il en foit, il lui dit, qu'il 
nefè faifoit aucun fcrupule d'obéïr à un Prince, Neveu de Sa Majefté. Qu'il 
pouvoir dilpofër de les Troupes comme il le jugeroit à propos , Se que pour 
lui, il le contenteroitdefe trouver à la Bataille comme Volontaire. Son nié- 
contentement fut encore augmenté , lorfqu'ayant demandé au Prince, s'il 
avoit quelque chofe à lui commander, le Prince lui répondit qu'il ne vou- 
loit donner Bataille que le lendemain , Se qu'il pouvoit aller lerepoter jufqu'à 
ce tems-là. Ainfî , le Prince régla feul la dilpofition de la Bataille qu'il avoit 
defleinde donner, fans confulter davantage le Marquis. Quoi qu'il eût or- 
donné aux Troupes qui étoient dans YorcK de venir joindre fon Armée, il 
ne paroit pas qu'il eût affigné aucun Commandement ni aucun pofte au 
Marquis de Newcaftle, peut-être , parce que celui-ci avoit dit , qu'il fe 
trouveroit au combat comme Volontaire. On ne peut nier que cette maniè- 
re d'agir ne fût bien rude pour un Seigneur qui avoit toujours marqué pour 
le Roi un zélé & une affection qu'aucun autre n'avoit pû furpaflèr, ni peut- 
être égaler. 

■Les Gêné- Pendant cette même nuit , les trois Généraux du Parlement ayant con/ïde- 
ie?uent fe"" réque la Place " oit f " ecouluë » & croyant que le Prince Robert n'avoit point 
«étirent. d'autre deflèin que de la bien ravitailler , réfolurent d'aller fe porter à Tadcaf 
ter Se aux environs, pour conferver du moins la Partie Orientale de la Pro- 
vince d'Yorcx , Se pour empêcher qu'on n'en tirât des Vivres pour les trans- 
porter dans Yoick . Ils fe mirent donc en marche dès le matin , les Ecoflbis 
Le Prince faifant l'avant-garde. Mais vers les neuf heures, ils eurent avis que le Prince 
ionn" 8 " b" s ' a PP rochoit avec fon Armée, & en effet , il avoit pris les devantsavec fa Ca- 
taiile. Valérie Se fe trouvoit tout proche de leur arriere-garde. Cela les obligea à fe 
mettre promptement en Bataille , Se à rappeller leur avant-garde, qui fît 
route la diligence poffible pour les rejoindre, en retournant fur fes pas. Par 
bonheur pour eux , l'Infanterie, que le Prince avoit tirée d'Yorcic , ne put 
pas faire affez de diligence pour Te rendre à fon Armée avant Midi 3 & ce fut 

ce 
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ce qui donna aux Ecoflbis le tems de rejoindre le refte de leur Arme'e qu'ils Charie* 
avoient quittée dès le matin. Les deux Années furent toutes deux en Ba- J 
taille vers les deux heures après midi. Mais il y avoit entre elles un foffe ' 44 ' 
large & profond qu'aucune des deux ne vouloir paner, de peur de donner 
trop d'avantage à l'Ennemi. Cela fur caufe qu'elles ne firent que fe regar- 
der pendant plus de deux heures , chacune voulant attendre que l'autre com- 
mençât le combat. 

Le Prince Robert s'étoirmisà la tête de fbn aîle gauche, confiftant en Bataille de 
cinq mille Chevaux. Son aîle droite étoit commandée par le Chevalier Lu- 
casj &par le Colonel Hurry , & le Corps de Bataille par le Général Goring. z. juillet. 
Il ne paroit pas que le Marquis de Newcaftle eut aucun commandement h r JV "' h t ' 
dans cette journée. L'aîle droire du Parlement , oppofée au Prince Robert , ° ' ' 
étoir commandée par le Chevalier Fairfax, la gauche par le Comte deMan- 
chefter , affilié d'Olivier Cromvvell , qui fervoit dansfon Armée en qualité 
de Lieutenanr Général. A la rêre du Corps de Baraille éroienr le Lord Fair- 
fax à lad roire , &c le Comre de Levven à la gauche. Enfin , fur les fix ou fèpt 
heures du foir^les Généraux du Parlement firent lônner la charge, 8c mar- 
chèrent aux ennemis. Je n'entreprendrai pas de donner ici le détail de cet- 
te ( Bataille, parce que je ne trouve pas aflèz d'ordre, & de netteté dans les Re- 
lations que j'en ai vues pour pouvoir efpérer d'en donner une idée qui pût fa- 
tisfaire des Lecteurs qui entendent ces matières. Je me contenterai d'en 
rapporter une circonftance remarquable, outre le fuccès en général. C'elt 
que l'aile gauche de l'Armée du Roi , commandée par le Prince Robert > 
fut mife dans une entière déroute par l'aîle droite de l'Armée du Parlement , 
pendant que l'aîle droite du Roi avoir le même avantage fur la gauche qui 
luiétoit oppofée. Lesdeuxaîles victorieufès , après avoir donné la chaffè à 
leurs ennemis , étant retournées au Champ de Bataille , fè rencontrèrent fa- 
ce à face , je ne fçai par quel accident, enfôrte que chacune occupoir le ter- 
rain que l'ennemi avoit occupé au commencement de la Bataille. Elles re- 
commencèrent là , l'une contre l'autre , un combat qui fut fort rude &c fort 
vigoureufèment foutenu des deux côrez, jufqu'àce qu'enfin , à l'approche 
de la nuit, la Cavalerie du Roi fut mife en déroute, & pourfuivie aufîî p'^™^ 11 
loin que le jour le put permettre. Ce fut vraifemblablement dans ce me- mife en dé-, 
me tems, que l'Infanterie du Prince prit auffi la fuite. Je dis vraifèmblable- route, 
ment , parce que, dans les deferiptions de cette Bataille , on ne voit point 
ce que fit l'Infanterie des deux Armées. Ce n'eft pas dans cerre feule occa- 
sion qu'on fè rrouve dans l'obfcuriré en lifànr, dans les Hifloires, les def- 
eriptions des Batailles. Elles font faites pour l'ordinaire par des gens qui 
n'ont pas la moindre teinture de l'Art militaire , & qui , en s attachant à plu- 
fïeurscirconftances inutiles, laiffènt échapper celles qui pourraient donner 
des idées claires à des Lecteurs intelligens. Il fufïïtdunc de dire en un mot, 
que l'Armée du Prince fur pourfuivie jufqu'à un mille d'Yorcic , où elle fè re- 
tira pendanr la nuir. Les Païfans, qui furent chargez d'enterrer les morts, 
affinèrent qu'ils en avoient trouvé quatre mille cinq cens cinquante.On pré- 
tendit qu'il y en avoit trois mille du parti du Roi. Mais les victorieux affù- 
roient qu'ils n'avoient perdu que trois cens hommes. 

Quoi que le Prince Robert eût toûjours été victorieux dans toutes les occa- 

Ggg ij fions 
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Charles fions où il avoit commandé en chef, il n'eft pas fort furprenant qu'il ait éïr 
h battu une fois : Ceft un malheur qui peut arriver aux plus grands Capitai- 
I<44 " nés. Mais la réfolution qu'il prie de fe retirer le lendemain avec fon Armée , 
ne peut que paraître fort étrange. Sa Cavalerie n'avoitpas beaucoup fouf- 
fert, parcequ'elle avoit prisla fuite debonne heure, du moins celle de l'aîlc 
gauche qu'il avoit commandée lui-même, & fon Infanterie fe crouvoit en- 
core en affez bon état, le plus grand orage étant tombé fur celle du Marquis, 
de Nevvcaftle. Il aurait donc pu défendre encore YorcK , & attendre les ré- 
folutions que le Roi aurait prifes fur ce fatal accident. Ainfi, on ne peut 
guéres attribuer cette réfolution extraordinaire qu'à un excès de honte & de 
dépit, qui l'empêcha deconlîdérer quel préjudice il alloit porter aux affai- 
re Frince& res du Roi fon Oncle. Il fit avertir le Marquis de Nevvcaftle de fondeflein, 

ïe^cTcaf < * ans ' e tems m ^ me q ue ^ e M ar< l u i s iui fi c mi " e qu'il P arc i r fur le champ 
tic quittent pour fe retirer hors du Royaume. Ils exécutèrent tous deux leur réfolution; 
tousdeux lV Marquis le rendit ce jour-là même à Scarborowgb , où il s'embarqua pour 
Ler'incefé Hambourg , & le Prince-quirta YorcK , pour s'en retourner dans la Provin- 
retireà ce de Shrop avec le débris de fon Armée. On n'a pas beaucoup de peine à. 
r hte &îe U " eom prendrela raifonqur porta le Marquis de Nevvcaftle à quitter le fervice 
Marquisà du Roi , aprèsavoir été lî indignement traité par le Prince Robert. Il crut 
Hambourg, fans doute, ne pouvoir plus reprendre avec honneur le commandement 
qu'il avoit eu , après avoir été jugéincapable de (ervir le Roi dans - une occa- 
lîon fi importante. Ileft même allez vrailèmblable qu'il Ct perfuada , que le 
Prince n'en aurait pas agi avec lui d'une manière fi rîére Si Il dure , s'il n'a - - 
voit pas cru qu'il en leroit avoué. Cependant, dans la luite , lè Prince ne 
put produire pour fa juftirication , quela-Lettredu Roi , dont j'ai déjà par- 
lé j à laquelle îldonnoic un Cens, à quoi fans doute le Roi lui-même n'avoir 
jamais penfé. On peut doncaflurerquecefut fa feule fierté , qui alloit jus- 
qu'à l'excès, qui lut fit commettre tant de fautes l'une fur l'autre. 
Prife Les Généraux du Parlement profitèrent de leur victoire , Se de la divifion 

i'Yorck. d es Généraux ennemis ; ils retournèrent devant YorcK , on commandoit le 
yi'l.v.pZ'n'. Chevalier Glenham , qui fe voyant hors d'état de foutenir un long Siège, 
leur rendit cette importante Place , après enavoir obtenu une honorable Ca*- 
xes trois pitularion. Ils ne furent pas plutôt en poflèiïion d'YorcK , que les trois Ar* 
Armées du méesfê feparerent. Le Lord Fairfax avec les Troupes demeura dans Yoroc, 
ft k^atent. ( * ont '^ ut ^ l Gouverneur. Le Comte de Mauchefter marcha vers Lincoln , , 
pour nepas s'éloigner iansnéceffiré des Provinces afibcié'es-, dont iltomman* 
doit les Troupes. LeComtede Levven avec l'Année d'Ecoflè prit la routedu. 
Nord, pouraller au devant du Comte de Calendar , qui lui amenoitd'Ecof- 
l'Armée f e im p U j(f ant renfort. Après la jon&ion de ces Troupes , il alla faire le Siétfe 

d Ecoue jxt ni ■ r t • t \ \-r t • ■ v> i • -~ * 1 

prtndNcw- de Nevvcaltie, qui lerenditenhnadilcretionverslahn du mois d'Octobre. 

«aftle. Ainlî , k Bataille de Murfton-Moor fit perdreau Roi tout le Pais du Nord, 
qui jufqu'alors avoit fait une puilfante diverlîon aux forces du Parlement. 
Mais ce n'étoit pas là tout le mal que le Roi avoit à craindre. Il étoit dange- 
reux pour lui , que lès trois Armées ne vinflent fe joindre dans le milieu du 
Royaume, àcelles du Comte d'Eifex &du Chevalier Waller , & qu'on ne 
lui enlevât tout d'un coup toutes les Places qui étoient encore en fon pouvoir. 
Cela étoit d'autant plus à craindre, quequand il apprit la défaite de fon Ar- 
mé*. 
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fhée à Marfton-Moor , il étoit lui-même en marche, pour aller fècourir ks Charlis 
Provinces de TOiiert où le Comte d'Eflex fe trou voit alors avec une Armée 1- 
à laquelle les Troupes que le Roi avoir dans ces quartiers-là , n'étoient pas 
capables de réfuter. C'eft ce qu'il faut préfentement expliquer & parler en 
même-temsde ce qui s'étoit pallë à Oxford , pendant que les Armées du Nord 
étoient en action. 

Il paroit que le Parlement avoit deflèin de finir promptement la Guerre , Efforts e*- 
par les efforts extraordinaires qu'il fit au commencement de l'année 1644. duradé- 
Outre les Armées du Lord Fairfax Ôc d'Ecoflè qu'il entrctenoit , & celle du ment pour 
Comte de Manchefter qui étoit payée par les Provinces Orientales , il fit, à 1 d a e C j£ ipagn8 
la fin du mois de Mars , un nouveau Règlement pour l'entretien de fept mille kuslvtïrth 
cinq cens hommes de pied , &t de trois mille de Cavalerie , qui dévoient être Vol. v.p.6 i3 . 
commandez par le Comte d'Eflex. En même tems il ordonna , que les qua- Etabllfl c- 



Ere Provinces du Midi aflociées, fçavoir Kent ) Suffex } Surrey ,& Hant ,en- i es Années 
treciendroient une Armée de trois mille lix cens hommes d'Infanterie , ëc de dl1 Pa rle- 
quinze cens chevaux ou Dragons , (bus le commandement du Chevalier ment * 
Waller. Ce n'étoient pas de nouvelles Armées. ; elles fubiîftoient déjà avant 
le Règlement ; mais il s'agiflbit de les recruter , de les mettre fur le pied que 
le Parlement trouvoit à proposde régler , & d'étabUr le payement de lafub- 
fiftancequi leur étoit néceflaire pour chaque mois. 

Quoique leChevalier Waller eùteudu malheur àla Bataille de RouncLway, Réfolution 
bien loin que les deux Chambres eullent perdu l'eftime qu'ellesavoientpour ^"JeTcia 
lui , elles réfolurentde l'envoyer dans l'Odeft , âc de lui donner une Armée l'odeft. a " $ 
capable de tenir tête au Prince Maurice qui ne trouvoit plus d'oppolition en 
ces quartiers-là. Le Roi ayant été informé de ce deflèin. , rélolur de faire les Le Roi tâ- 
efforts non feulement pour empêcha- lg. marche de Waller dans l'Oiiefl, t c ^ " b t& 
mais encore pour rompre Paflociation des quatre Provinces du Sud où il ftacies. 
avoit beaucoup de Parti-fans-, & il efpéroit même de parvenir à faire allocier 11 envoyé 
ces quatre Provinces en fa faveur. Pour cet effet , il donna au Chevalier Hop- da^TeSud, 
ton une Armée compofée des Troupes-tirées dediverfesGaniifons &dedeux 
Regimens d'Infanterie qui éroient venus d'Irlande à Brifbol. Dès que ces 
Troupes furent aflèmblées , Hopton alla fe porter à Winchefter , où il fut 
joint par deux Regimens nouvellement levez dans la Province de Devon , 
& le Roi lui envoya un Détachement de mille hommes commandé par le 
Chevalier Jacob Aibley. Toutes ces Troupes enfèmble lui firent une Armée 
de quatre mille hommes de pied , & de quinze cens chevaux, avec quoi il 
réfolut de marcher dans la Province de Suflex. Waller , qui avoit alors fes 
quartiers dans ce même Pais , aux environs de Farnham , allemblafès Trou- 
pes , &c fit face à l'ennemi : mais après quelques légères efcarmouches , il fe 
mit en fureté dans Farnham , d'où il fit un voyage à Londres , pour reprélèn- 
ter au Parlement le befoin qu'il avoit d'être renforcé x fans quoi il lui étoit 
impoflible d'exécuter ce qui lui avoit été ordonné. 

Immédiatement après le départ de Waller pour Londres , Hopton fè mit Hopton 
en marche avec une partie de fon Armée j pour; aller attaquer le Château château" 
À' sirundet qui lui fut rendu par compofinon. Mais ayant reçu, avis peu de d'Arundeit 
jours après , que Waller étoit retourné à Farnham avec un renfort confidé- 
ïable % il alla rejoindre le refte de fon Armée. Le voyage que Waller fit à . 

G SE «i Londres- 
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. char t e s Londres ne lui fut pas inutile. Outre un bon renfort des Milices de la Ville 
qu'on lui donna , il obtint du Parlement un ordre au Comte d'Ellèx de lui 
envoyer de fon Armée mille chevaux fous la conduite du Chevalier Balfour. 
Il ne fut pas plutôt arrivé à Farnham avec ces renforts , qu'il marcha toute 
la nuit, & à la pointe du jour il tomba fur un des quartiers du Chevalier 
Wallet le Hopton , &c lui enleva un Régiment d'Infanterie ; deux Compagnies de Ca- 
repiend. yalerie qui étoientdans ce même quartier , ayant pris la fuite de bonne heure. 

Enfuite , il marcha droit au Château d'Arundel , 8c en prit la Garnifon pri- 
fonniere. Le Içavant Docteur ChUUngwortl) fut pris en cette occalion, 8c 
mourut quelques jours après. 

Le Roi ayant été informé du renfort qui avoit été donné à Waller, en- 
voya de Ion côté , un fecoursà Hopton. Le Comte de Forth , Général du Roi.» 
voulut être de la partie : mais il refula le commandement que le Chevalier 
Hopton voulut lui céder. Hopton ayant alors une Année de cinq ou iix 
mille hommes , réfolut de donner Bataille à Waller , & fê mit en marche 
pour exécuter ce defîèin , dans le tems même que Waller s'avançoit vers lui 
Bataille avec la même intention. Les deux Armées fe rencontrèrent entre Farnham 
d; Alresford & Winchefter, tout proche d' Alresford, où la Bataille fe donna le 8. d'Avril, 
eft battu. Hopton y tut battu , 8c contraint de le retirer a Reading , 8c enluite a Ox- 
29. Aiars.^ ford. Après cette victoire, Waller marcha vers Winchefter & fe rendit mai- 
Vol.tXZ'U. tie ^ e ' a ^ i^ e '• ma ' s ^ ne ) u S ea P as à propos de faire le Siège du Château , 
parcequ'il avoit ailleurs des affaires plus importantes , ainfî qu'on le verra 
dans la fuite. Le Comte de Clarendon prétend que la perce que Waller fit à 
Alresford l'empêcha de profiter de Ion avantage 8c de marcher vers les Pro- 
vinces de l'Oueft , comme il l'avoir, réfolu. Mais on peut alïurer que ce ne 
fut pas ce qui l'empêcha de prendre la routede l'Oiieft. Ce fut plutôt le chan- 
gement qui arriva dans les réfolutions du Parlement, qui le fit retournera 
Londres, après avoir congédié les Milices de cette Ville & celles de Kent, qui 
étoient aulîi venues le joindre. 
Réfolution Les deux Cliambres voyant que , par l'échec que le Roi venoit de recevoir 
Oxford" * Alresford , Ion Armée le trou voit découragée , 6c coniidérablement dimi- 
nuée ; que d'ailleurs, elles avoient allez de Troupesdans le Nord , pour n'a- 
voir rien à craindre du Marquis de Newcaftle qui le tenoit renfermé dans 
Yorck , réfolurent de faire alliéger Oxford où le Roi fe trouvoit avec fon 
Armée. An fi , ayant abandonné , ou fulpendu le delfein d'envoyer Waller 
dans l'Oueft , elles travaillèrent avec toute la diligence pollible , à mettre les 
deux Armées du Comte d'Ellèx 8c de Waller fur le pied qui avoit été réglé, 
afin qu'elles pufient enfemble agir contre Oxford. 

Le Roi avoit toujours cru que le deflein de Waller étoit de marcher vers 
les Provinces Occidentales. C'étoit par cette raifon , qu'il avoit d'abord af- 
femblé fon Armée à Marlborowgh , 8c qu'il étoit allé enfuite fe porter à 
Newbury où il avoit féjourné quelque tems , en attendant qu'il put mieux 
pénétrer les delîèins de lès ennemis. Mais ayant enfin compris que les me- 
fures du Parlement étoient changées, il s'étoit rendu à Reading dont ilavok 
fait rafer les fortifications , afin de renforcer fon Armée delà Garnifon de 
cette Place, qui étoitdedeux millecinq cens hommes. Il avoit aulïî donné 
ordre au Prince Robert de venir le joindre: mais depuis ce tems-là , il lui 

avoit 
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avoit permis d'aller fecourir Latham ,oùla Comtefïè de Derby étoit aflîégée- chaîues 
Avec la Garnifon qu'il tira de Reading, fon Armée fe trouva forte de huit I: 
mille cinq^cens hommes d'Infanterie , & de quatre mille chevaux. Mais 1644 ' 
comme il ignorait toujours les defleins de fes ennemis , il jugea qu'il étoit à 
propos de fe retirer à Oxford avec toute fon Armée. 

Cependant le Parlement qui , depuis quelque tems , avoit trouvé le moyen Le comte 
de prendre fes réfolurions avec plus de fecret qu'il n'avoit fait auparavant 9 ^^ ex & 
voyant les deux Armées du Comte d'Effex & du Chevalier Waller prêtes à marchent à 
partir , leur envoya à chacune un renfort de quatre mille deux cens hommes Oxford, 
des Milices de Londres. Ainfi , l'Armée du Comte d'Eflex fe trouva de dou- 
ze mille hommes d'Infanterie & de trois mille de Cavalerie , 8c celle de Wal- 
ler , de lêpt mille Fantaflins 6c de quinze cens Cavaliers ou Dragons. L'or- 
dre donné à ces deux Généraux fut de marcher feparement vers Oxford ,& 
d'en faire le Siège , fi le Roi s'y renfermoit ; mais s'il en fortoit , le Comte 
d'Ellèx avoit ordre de le pourluivre avec fon Armée , & Waller , de marcher 
dans l'Oueft, félon le premier projet. Ils partirent de Londres le 14. & le 
1 5-. de Mai , pour aller fe mettre , chacun à la tête de Ion Armée , & ils Ce 
mirent incontinent en marche vers Oxford. 

Le Roi avoit porté prefque toute Ion Infanterie à Abïngdon, à deflein d'y 
arrêter quelque tems les ennemis pour lui donner le tems de- prendre quel- 
ques mefures fur ce qu'il auroit à faire , en cas qu'ils voulurent effectivement 
afïîéger Oxford , de quoi il doutoit encore. Comme Abingdon ne pouvoir 
ctreahement dé.endu que du côté de l'Orient, & qu'il nevouloit rien rif- 
quer mal à propos , il avoit donné ordre au Général qui y commandoit de le 
défendre vigoureufement,s'il étoit attaqué de ce côté-là j& d'abandonner 
la Place fi elle étoit attaquée du côtéoppofé. Mais loit que l'ordre ne fut pas 
bien clair ou bien précis , ou par quelque autre raifon , à l'approche de l'en- 
nemi , le Général fe retira d'abord à Oxford , &c le Comte d'Eflex fe faifit 111- Le Comte 
continent d'Abingdon. Le Roi comprenant que le Siège d'Oxford étoit ré- d ' Efl ' ex 
folu , n'avoir plus qu'une reffource pour l'empêcher. C'étoit de défendre les d'AbC^don 
paflàges des Rivières d'Ifis&c de Chenvell qui coulent à l'Occident & à l'O- 
rient d'Oxford , & pour cet effet , il plaça fa Cavalerie fur le bord de la pre- 
mière , &c fon Infanterie fut chargée de défendre la féconde. Comme les 
manoeuvres des deux Armées du Parlement dépendent abfolument de la fi- 
tuation d'Oxford & des environs, & que, fans cette connoil!ance,on n'y 
pourrait prefque rien entendre, j'en fupprimerai le détail qui ne me paroit 
pas abfolument néceffaire. ' Je me contenterai donc de dire , que Waller 
trouva enfin le moyen de gagner unpafïage fur Vifis , ce qui lui procuroit 
la facilité d'aller attaquer à dos, l'Infanterie du Roi qui défendoit le Cber- 
well. Cela fut caufe que le Roi retira toutes fès Troupes dans Oxford ou au LeRoife 
Nord de la Ville , Se qu'il penfa en même tems, à mettre fa perfonneen fù- dérobe 
reté , ne jugeant pas à propos de s'y laiflèr renfermer. Il n'y avoit point de a V ° x j-°ca- 
tems à perdre , puiique les Troupes du Roi fè furent à peine retirées , que le vaierie. 
Comte d'Edèxpaffa le Cherwell avec fon Armée. Ainfi, le Roi ayant donné ^ in " 
ordre à faCavalerie 5 & à un petit Corps de d'Infanterie d'aller l'attendre à un 
certain endroit, il fortit d'Oxford lanuitdu 3.dejuinj&paflaheureufèment 
entre les deux Armées ennemies. Il étoit déjà en.fureté > avant qu'elles euflènt 

aucune \ 
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Chaiues aucune nouvelle defa retraite , & il arriva enfin à Worcefter , après avoir 1 

1644 efluyé une aflèz rude fatigue. 
Les deux La furprilè des deux Généraux fut extrême , quand ils apprirent que le- 
Généraux R 0 i leur étoit échappé. Mais il étoit trop tard pour qu'ils puiîènt efpérer de 
t^lr^r l'atteindre en le pourfuivant. Cependant , la Ville d'Oxford étant bien 
fein d'aiîîé- pourvue de vivres & de munitions , & le Roi y ayant laiile prelque toute (on 
gerOxfoid. infanterie s il s ne jugèrent pas à propos d'en faire le Siège , d'autant plus 
qu'ils n'avoienr ordre de le faire qu'en cas que le Roi s'y renfermât. L'in- 
Le Comte tention du Parlement étoit qu'en cas que le Roi quittât Oxford , le Comte 
d'Eflexinar- d'Eflèx l e fuivroitavec fon Armée , & que W aller iroit avec la tienne, pren- 
roVeft con- dre foin des affaires de l'Oued. Mais le Comte d'Eflèx , on ne fçait par quel- 
le udifpo- le raifon , voulut abfolument changer cet ordre , & marcher lui-même dans 
ïarïement l'Oued- & & r ce que Waller infiftoit toujours fur la difpotition que le Par- 
lement avoit faite , le Comted'Eflèx , d'un ton ablôlu , lui commanda d'o- 
béïr , à quoi il n'eut rien à répliquer. Ainti le Comte le mit incontinent en 
marche vers l'Oikft. Le Parlement fut très-choqué de la défbbéïflànce du 
Comted'Eflèx , Se lui envoya un ordre qui le trouva à Salifbury , de retour- 
ner fur fès pas , defuivre le Roi , & de laillèr à Waller l'expédition de'l'Oiïeft. 
Mais le Comte , au lieu d'obéïr , (ê contenta d'écrire au Committé de Guè- 
re , les raifons de fa conduite , & il finit fa Lettre de cette manière. Votre inno- 
cent , quoique fufpeiï ferviteur. Soit que les deux Chambres trouvaflènt les 
raifons du Comte plautibles , ou qu'elles ne jugeaflènt pas à propos de l'ir- 
riter dans une pareille conjoncture , elles lui permirent de continuer fà mar- 
che , ce qu'il fit à petites journées , julqu a ce qu'il fut arrivé dans la Province 
de Devon. 

La Reine fe La Reine étoit , depuis le mois d'Avril , à Excéter Capitale de cette Pro- 
Ktire eu vince , où elle avoit accouché de la Princefle Henriette , quinze jours ou trois 
fiance. femaines avant que le Comte d'Elïèx s'en approchât. Dès qu'elle fçut qu'il 
étoit entré dans la Province , elle lui fit demander un Paflèport pour pou- 
voir fe retirer à Briftol. Le Comte d'Eflèx répondit, que fi S. M. vouloit 
aller à Londres , il aurait l'honneur de l'y conduire ; mais qu'il ne pouvoit 
lui donner un Paflèport pour Briftol , fans un ordre exprès des Chambres, 
Sur cette Réponfe , la Reine feretira en Cornouaille , & quelque tems après, 
en France, avec un Convoi de Vaillèaux de Guerre que le Prince d'Orange 
lui envoya. 

Le Prince Le Prince Maurice affiégeoit depuis le 1 1 . d'Avril , la petite Ville de Ly- 
Maurice lé- me qui fe défendoit avec une opiniâtreté à laquelle il ne s'étoitpas attendu, 
de ume 8 & ( " ette ™ e & p ly mout h «oient prefque les feules dans toutes les Provinces 
feretiie 'à de l J Oiieft,qui fuflentdans le parti du Parlement. Il étoit donc très-nécef- 
Excéter. faire pour le Parlement , d'avoir en ce Païs-là , des forces capables de relever 
itù£vmh, fon parti qui n ' avoit eu aucun fecours depuis l'arrivée du Prince Maurice. 
W.v.p.eti. A l'approche du Comte d'Eflèx , qui s'étoit déjà avancé jufqu'àDorchefter, 
le Prince leva le Siège de Lyme,& feretira dans Excéter. Le même jour, 
le Comte d'Eflèx (e rendit maître de Dorchefter. Enfuite , il détacha le Che- 
valier Balfour qui fe mit en poflelïionde Waymoutb où le Comte d'Eflèx fe 
fragrès d* * e £ dk . incontinent. iUvoit quelque deflèin d'affiéger Excéter, & il marcha 
Comrcd'Ef- effeftivement de ce côté-là : mais ayant confideré que le Prince Maurice s'y 

ctoit 
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etoit jette avec toute Ton Armée , il craignit de perdre trop de tems àceSié- Charici- 
ge j & il s'arrêta à C/wd où il féjourna quelque tems , & de-là , il l't rendit à 1 • 
1 îyerton. Sur cela , le Prince Maurice fit partir d'Excéter, un Détachement fex 2£ 
qui avoit ordre des'allurerdeBarnftaple : mais les habitanslui en fermèrent l'Odeft. 
ks portes , & mirent au contraire , le Comte d'Eflex en poflèlïion de leur 
Ville. Le Comte trouva dans Barnttaple 3 un Capitaine du parti du Roi , 
nomme Howard, qui ayant été Lieutenant dans les Troupes du Parlement, ëft P ",S°u 
avoit delerté avec dix-neuf chevaux , 6c avoit pris le parti du Roi. Cet Of- "mine dé- 

i 1 ? ay a" £ été j u § é P ar un Confeil de Guei ' re fut condamné à être pendu , ierteur - 
ce fut effectivement exécuté. Sur cela le Prince Maurice fit pendre un Ca- Reptéfaiile. 
pitaine de Vaiflèau , nommé Turpin , qui avoit été fait prifonnier en tâchant 
de jetterdu fecoursdans Excéter , lorfque cette Ville étoit défendue par le 
Comte de Stamford. Il avoit étécondamné à mort parla Juftice ordinaire, 
pour avoir porté les armes contre le Roi. Mais fon exécution avoit été fut 
pendue , à caulêdes confequences. Le Parlement fut très-irrité de cette re- 
prelaille , vu la différence qu'il y avoit entre un prifonnier de Guerre & un 
Delerteur. Ceft pourquoi , ayant en fon pouvoir le Juge Glanvil qui avoit Divers r e- 
ete un des Juges de Turpin, & qui avoit quitté le parti du Roi pours'enre- P"faiUc«. 
tourner a Londres, il ordonna, que ce Juge fèroit pourfuivi comme coupa- 
ble de Haute trahifon. Quelque tems après , le parti du Roi fit encore mou- 
rir a-Woodhoufe quatorze Manufacturiers de draps, & le parti du Parle- 
ment de fon coté j fit pendre huit Irlandois qui avoient été faits prifonniers 
dans une action. Ce font-là les triftes fuites des Guerres civiles. Ces exé- 
cutions furent caufeque, dans le mois d'Août fuivant , les deux Chambres 
établirent une Cour Martiale à laquelle elles donnèrent des Inftructions fort 
ngoureufès principalement contre les Défèrteurs. Vers le milieu du mois de 
Juillet , la Ville de Tawnton fut prife pour le Parlement , par un parti de la 
GarnilondeLyme. 

Il faut néceflairement que j'interrompe , pour quelque tems , le récit des 
affaires de l'Oiieff: , pour rapporter ce que fit le Roi , depuis qu'il eut heureu- . 
iemem échappé d'Oxford. 

Il arriva le 6. de Juin à Worcefter avec Ca. petite Armée : mais il n'y de- Marches du 
meura que peu de jours , parce qu'il apprit que Waller marchoitde ce côté- Roi depuis 
la. Lorfqu'il eut quitté Worcefter , il fit diverfes marches & contre mar- ^o"'ford 
ches , pour tromper la vigilance de fon ennemi , n'étant pas affèz fort pour waller le 
oler l'attendre. Enfin , ayant feint de vouloir marcher vers Shrewfbury j fuit - 
Waller ne douta point que fon deflèin ne fut d'aller joindre le Prince Ro- 
bert qui étoit encore dans ces quartiers-là ; car c'étoit avant la.Bataille de 
Marfton-Moor . Il crutdonc faire un coup très-important que de gagner les 
devans & d'aller Ce porter entre le Roi Se Shrewfbury , pour l'empêcherd'al- 
ler joindre le Prince. Le Roi fut très-aife d'avoir fait donner Waller dans 
' e piège. Dès qu'il Içut que ce Général l'attendoit fur cette route , il feignit 
effectivement de vouloir la prendre , Se marcha même de ce côté-là. Mais 
tout à coup , failant une contre-marche , au lieu de continuer à marcher 
versShrewibury, il prit le chemin d'Oxford, Se lai fla Waller dans fon pof- 
te , Se dans l'impoffibilié de l'atteindre. Dès qu'il fut arrivé aux environs 
d'Oxford , il y joignit le refte de fon Armée qu'il y avoit laifle en fe retirant. 
Tome VIII. Hhh Alors 
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Charles Alors n'ayant plus lieu de craindre Waller , puifqu'il étoit plus fort que lui, 
»• il alla prendre des quartiers dans la Province de Buckingham , fans avoir 
1 S4+ ' formé d'autre deflèin que de livrer Bataille à l'ennemi , s'il en trouvoit l'oc- 
calion. 

combat de Waller ayant été ainfi furpris , ne laifïà pas de s'approcher du Roi , & en- 
copredy. f[ n ^ \ es ^ eux Armées fe trouvèrent en préfence , ayant néanmoins la rivière 
xJbvvmh , de CberWeU entre elles. Waller mit la lîenne en Bataille , dans un porte très- 
Vtl.v. p.6it. avantageux , fe perfuadantque le Roi voudroit palier la rivière, pour le venir 
attaquer , 8c que par-là , il lui fourniroit une occafion de combattre avec 
avantage. Mais le Roi , pour le tirer de ce porte , feignit de vouloir marcher 
vers le Nord , dans la Province de Norrhampton , 8c fe mit effectivement 
en marche , après avoir laillè une bonne garde au pont de Copredy , pour 
empêcher l'ennemi de le parter ,&cdc le fuivre en queuë. Pendant qu'il mar- 
choit , on lui rapporta qu'il y avoit un gros Détachement des ennemis à un 
millede la tête de fon Armée, & on lui fît entendre, que fî fon Avant-garde 
doubloit le pas, elle pourrai t défaire ce Corps. Cela fut caufe qu'il donna 
ordre à l' Avant-garde 8c au Corps de Bataille de s'avancer en diligence. Dès 
que Waller s'aperçut qu'il y avoit un aflèz grand intervalle entre l'Ar- 
riere-garde du Roi & le reftedefbn Armée , il fit un gros Détachement pour 
aller paffer la rivière à un gué qui étoit à un mille de-là , 8c lui-même avec 
quinze cens chevaux, mille Fantatfins,& onze pièces de Canon , attaqua le 
pont de Copredy , s'en rendit maître , 8c y fit paflèr fes Troupes. Après cela, 
il attaqua l' Arrière- garde du Roi ; mais il fut repoufle avec perte de beau- 
coup de monde , 8c d'une partie de fon Canon. C'eft tout ce qu'on peut 
recueillir de bienclairdes Rélationsqui contiennent le détail de ce Combat. 
Le Détachement qui avoit pallë le gué , dont j'ai parlé ci-deflus , eut à-peu- 
près le même fuccès. Waller ayant été ainû* repouilë , 8c obligé de repafler 
la rivière, mit fers Troupes en Bataille fur une colline , 8c y attendit ce que le 
Roi voudroit faire. Comme il n'étoit encore que trois heures après-midi, 
le Roi fè perfuadant que l'Armée ennemie étoit découragée par le mauvais 
fuccès qu'elle avoit eu , fit attaquer , per deux gros Détachemens, le pont de 
Copredy , èV le gué par où les ennemis avoient pallé. Le premier fut repoufle 
au pont , avec beaucoup de perte du côté du Roi. L'autre fe rendit maître 
du gué: mais tout ce qu'il put faire fut de s'y maintenir > en attendant inu- 
tilement jufqu'à la nuit , que l'autre Détachement eut gagné le pont. La 
nuitétant furvenuë , lesTroupesdes deux cotez fe retirèrent, Walier demeu- 
rant toujours maître des deux paflages. 

Le Roi étoit tellement prévenu de l'opinion que l'Armée ennemie étoit 
entièrement découragée > qu'il réfolut de lui faire offrir un pardon par un 
Héraut , s'imaginant qu'elle l'accepterait incontinent 3 8c qu'elle abandon- 
nerait fôn Général. Dans cette penfée , il envoya à Waller un Trompette 
qui avoit ordre de luidemander un Saufconduit pour un Gentilhomme qui 
devoit lui porter un gracieux mellàge. Waller répondit , qu'il n'avoit pas 
pouvoir de recevoir des mellàges de grâce , 8c que S. M. devoit s'adrellèr 
aux deux Chambres. Les deux Armées demeurèrent encore deux jours en 
préfence , 8c dans la même fîtuation, après quoi elles fe féparerent , chacune 
prenant une route différente. Selon les apparences , Waller , après avoir re- 
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çu cet échec , ne fecrut pas en état d'aller plus long-tems chercher leRoiqui Chasib« 
avoit plus de monde que lui. Comme ce fut à-peu-près en ce même tems L 
que fe répandit la nouvelle de la défaire du Prince Robert à Marfton-Moor, l644 ' 
Waller crut fans doute , qu'il n'y avoit pas une grande néceflité de s'expofer 
à un fécond combat , puifque le Roi devoit vraifèmblablement fe trouver 
très-embarrafië. Quand il fçutenfuite , que le Roi prenoit la route de l'Oueft, 
il fè mit encore moins en peine de ce que le Roi pouvoit entreprendre , puif- 
que c etoit au Comte d'Hlèx à fe tirer d'affaire , comme il trouveroit à pro- 
pos. U n'y avoir pas aflèz d'union entre eux , pour que Waller s embarraflat 
beaucoup de ce qui pouvoit arriver au Comte. Peut-être même , fut-ce pour x'ushwonh, 
n'être pas en état de fuivre le Roi qui marchoit contre le Comte d'Eflèx, Vol.v. f.6ti. 
qu'il congédia le Corps des Milices de Londres , ce qui joint à la perte qu'il 
ayoit faite à Copredy, le mettoit dans l'impuiflànce d'agir jufqu'à ce qu'il 
eût de nouvelles Troupes. 

Le Roi , qui s'étoit trouvé dans un fâcheux détroit au commencement de Le Ko ' ] ra **« 
cette Campagne , fè trouva , un mois après , fort au large. Des deux Armées î-'o^/fh 
qui l'avoient attaqué, Tune étoit hors d'état de lui nuire, & l'autre étoital- lia.' 
léedans les Provinces de l'Oueft, où il avoit lui-même de grandes reflôur- 
ces. Premièrement, il y étoit maître des plus fortes Places excepté Plymouth. 
Secondement , il avoit à Briftol une grofîè Garnifbn dont il pouvoit tirer une 
partie en cas de befoin. En troiueme lieu , prelque tous les Gentilshommes 
de ces Provinces lui étoient affectionnez. Il n'y avoit que le petit Peuple qui 
fe trouvoit partagé entre lui &c le Parlement ; mais qui néanmoins , étoit 
toujours prêt à fuivre le parti du plus fort. Enfin , le Prince Maurice avoit 
à Excéter ou aux environs , quatre mille hommes qu'il pouvoit aifément lui 
amener par le Nord de la Province de Dévon , fans que le Comte d'Eflèx 
pût l'empêcher. Toutes ces raifôns le déterminèrent à marcher vers l'Oueft, 
pour tâcher de livrer Bataille au Comte d'Eflèx, s'il en trouvoit l'occafion. 
Il ne fut pas plûtôt en marche , qu'il reçut la trifte nouvelle de ce qui s'étoit 
paflë à Yorck ,qui le confirma dans la réfolution qu'il avoit prife. Il com- 
prenoit, que s'il demeurait dans le milieu du Royaume où il n'avoir que 
peu de reflôuices , les trois Armées du Parlement , qui s'étoient feparées, ne 
manqueraient pas de fe rejoindre, &: qu'alors il fè trouveroit trop foi ble pour 
leur réhfter. 

Dèsque le Roi eut pris cette réfolution , il en informa le Prince Maurice, 
afin qu'il fè tint prêt à le venir joindre , & donna ordre au Chevalier Hop- 
ton qui avoit été fait Baron jde tirer du Pais de Galles autant de Troupes 
qu'il fèroit poffible , & de les mener à Briftol , afin qu'il fût en état de venir 
le joindre en chemin avec ces Troupes & celles qu'il pourrait tirer de Briftol 
même. Ainfi > le Roi faifant de petites journées pour donner le tems aux 
Troupes de Galles de le joindre, arriva le 1 5. de Juillet à Bath , d'où il partit 
deux jours après , & enfin il fe rendit à Excéter. Quand toutes les Troupes 
qu'il avoit mandées l'eurent joint , il fè vit à la tête d'une Armée bien plus 
nombreufè que celle du Comte d'Eftèx. 

Cinq jours après le Combat de Copredy, le Roi étant à "Wésbam , avoit MeflTige du 
fait dreftèr un Meflagepour offrir la Paix aux deux Chambres, dont le Coin- ^"^c'hlra 
ce de Hartford envoya une Copie au Comte d'Eflèx , pour la communiquer bres qui n'y 
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€ha*ie s au Parlement , en lui faifant fçavoir , que l'Original du Meflàge étoit entre 
1 - les mains de l'Agent de France , qui le délivrerait fî on jugeoit à propos de 
«pondent le lui demander. Ce Meflàge , adreûë aux deux Chambres du Parlement , con- 
point. tenoit une offre générale de traiter de la Paix , & fi on vouloit lui envoyer des 
Mushvvtnh , députez > de leur accorder un Saufconduit. Les deux Chambres , qui étoient 
Vél.r.f. t*7. dans une défiance continuelle à l'égard du Roi , crurent qu'il y avoit quel- 
que artifice caché dans l'affe&ationdene leur envoyer qu'une Copie de (on 
Meflàge , Se que fon but étoit de les engager à demander l'Original à l'A- 
gent de France. Elles crurent encore , qu'en adreflàntle Meflàge aux deux 
Chambres du Parlement , fans ajouter d'Angleterre , il vouloit le réferver le 
droit de dire, qu'il ne les reconnoiflbit point pour un véritable Parlement 
d'Angleterre, & en effet, il ne ledevoit pas, félon fes principes ,puifqu'il avoit 
publiécomre elles la Déclaration , dont il a été parlé ci-deifus. Cela fut cau- 
îe , qu'elles réfolurent de ne prendre aucune connoiflànce de ce Meflàge , & 
de n'y faire point de Réponfe. 
Difcours du Pendant le fejour que le Roi avoit fait à Bath , il avoit fait aflèmbler les 
bitans U de ha na ^ tans ^ e la Province de Sommerfet , & leur avoit fait un Difcours pour 
sômmerfet. ' es exhorter à prendre les armes pour lui , & à lui fournir de l'argent. Il leur 
23 . juillet, dit , que la viétoire étoit le feul moyen qui reftât pour procurer au Royau- 
WKpTts me une neureu fe Paix: qu'il l'a voit fouvent offerte à ceux de Weftminfter, 
mais qu'ils l'avoient toujours rejettée avec mépris. Mais ,3.)oixto\x.-\\ , quand 
je parle de la Paix , j'entends me Paix bâtie fur des fondemens qui félon les ap- 
parences puijfent la rendre ferme & durable , dans laquelle , la véritable Relu 
gion trouve fa fureté contre le P api fine , contre les Innovations , contre les Sec- 
taires; une Paix qui conferve a la Couronne fes juftes Prérogatives , & qui me 
mette en état de pote ger > & de gouverner mon Peuple félon les Loix ; une Paix 
qui confirme aux Sujets ,les droits qu'ils ont reçus de leurs Ancêtres } & ceux que 
je leur ai accordez, en Parlement } aufquels je ferai toujours prêt d'ajouter de nou- 
velles grâces , lorfque je les trouverai né'cejfaires pour leur bonheur. C'efi-lâ la 
Paix pour laquelle je travaille , en quoi je m'attends que vous m'aiderez, de bon 
coeur , de vos pet formes & de vos biens. 

Pour bien entendre la penfee du Roi , non feulement dans cette occafion, 
mais dans toutes les autres fèmblables fans exception , il faut confîdérer , que 
le Parlement ne difeonvenoit pas qu'un Roi d'Angleterre ne dut, félon les 
Loix du Païs , jouir des Prérogatives que le Roi demandoit : mais il préten- 
doit que ce devoir être pour le bien du Peuple , & non pas pour fa deftruc- 
tion. Il prétendoit que Charles I. avoit abufé de ces Prérogatives pour dé- 
truire les droits des Sujets , &c de-là il tiroit cette conféquence , qu'il étoit 
donc abfolument néceflàirede le mettre hors d'état d'en abufer à l'avenir, 
ce qui ne pouvoit fe faire qu'en le privant d'une partie du droit dont il avoit 
abufé. Il prétendoit , qu'il n'y avoit pas lieu de s'aflurer fur la fimple parole 
du Roi , & qu'on avoit befoin d'une plus forte digue pour mettre les Loix 
en fureté. Le Roi de fon côté , ne difeonvenoit pas qu'il n'eût abufé de fbn 
Pouvoir. Mais il avoit réparé le mal qu'il avoit fait , & il proteftoit que fbn 
intention étoit de gouverner à l'avenir , félon les Loix du Païs. Qu'eft-ce 
donc qui faifoit le fujet de la Guerre ? C'étoit, que le Parlement ne vouloit 
point le fier à la parole du Roi 0 & que le Roi ne vouloit point donner d'au- 
tre 
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Paix , qui étoit , comme on le voit , un terme très-équivoque ; mais dont cha- 
cun , & le Roi principalement , fàifoit parade pour ébloiiir le public. J'efpe- 
re que cette remarque ne fera pas inutile pour éclaircir bien des endroits fem- 
blables de ce Règne. 

Quand le Comte d'Eflex fut informé que le Roi s'approchoit , il tint un £e comre 
Confeil de Guerre pour déterminer ce qu'il y avoit à faire dans cette occur- tr e /nCot- 
rence. Son opinion particulière etoit, qu'il falloir rebroufler chemin pour noiâaille. 
empêcher le Roi de pénétrer plus avant dans le Païs, & pour lui livrer Ba- lS ' J uilleu 
taille , Ci on en trouvoit une occalion favorable. Il fàifoit confîdérer que les 
Provinces de l'Ouert: étant très-fertiles , il pourroit aifement y faire lubfifter 
fbn Armée , Se que le Païs étant fort coupé , il pourroit ou donner Bataille , 
ou l'éviter , félon qu'il le trouveroit à propos. Mais le Lord Robertz. , Major 
Général de cette Armée , qui avoit tout fon bien en Cornoiiaille , a(Tura po- 
fîtivement , qu'auffi-tôt que l'Armée feroit entrée dans cette Province , tout 
le Peuple le déclarerait pour le Parlement ; qu'alors , il feroit impollible au 
Roi d'y pénétrer , & que l'Armée y pourrait fubfifter aifément , & fe renfor- 
cer d'un très-grand nombre de Troupes. Sur cette aflurance , qui fe trouva 
très-fauflè dans la fuite, le Lord Robertz , plutôt par une efpéce de violen- 
ce , que par de bonnes raifons , fit réfoudre , que l'Armée marcherait en 
Cornoiiaille. 

Suivant cette réfblution , le Comte d'Eflex entra dans cette Province , le Le Roi le 
16. de Juillet, après avoir forcé un partage qui fut vaillamment défendu. Le iait - 
même jour , le Roi arriva à Excéter , 8c après y avoir fait la revue de fon 
Armée, ilfuivit le Comte d'Eflex qui ne trouvapas en Cornoiiaille ce que 
le Lord Robertz lui avoit fait efpérer. Il ne laifla pas de s'avancer jufqu'à 
Lawncefton , & de-là jufqu'à Bodmin , d'où il écrivit au Parlement, qu'il ne 
pouvoit plus douter que le deflèin du Roi ne fut de lui ôter les moyens de 
lubfifter : C'eft pourquoi , il demandoit inftamment qu'on envoyât une Ar- 
mée dans l'Oueft , pour faire diverfîon au Roi , & pour l'empêcher d'exé- 
cuter fbn projet. Maiscomme le Chevalier Waller ne fe trouvoit pas en état 
de marcher , étant alors à Londres pour fblliciter des renforts pour fbn Ar- 
mée , tout ce qu'on put faire , fut de détacher le Colonel Mîdletvn , avec deux 
mille cinq cens Chevaux , & de lui ordonner de marcher vers l'Oueft. 

Le Roi voyant le Comte d'Eflex engagé dans un Païs où il manquoit de Lettre du 
vivres pour faire fubfifter fbn Armée , crut que c'étoit une occafion favora- ^fg^" 1 ** 
ble pour tenter de le gagner. Il lui écrivit donc de fa propre main , une Let- 6 e Ao ût. X * 
tre , où il l'exhortoit à fe tirer du mauvais pas où il fe trouvoit , en procurant Rush-wonb 4 
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la Paix au Royaume , c'eft-à-dire , en fe déclarant pour une Paix telle que le 
Roi la fouhaitoit. Le Comte d 'Eflèx ne faifant point réponfè à cette Lettre . 
le Prince Maurice &c le Comte de Brentfbrd , c'eft le nouveau Titre dont le 
Comte de Forth , Général du Roi , avoit été honoré , lui écrivirent encore 
deux jours après , &c le lendemain , il reçut une autre Lettre fur le même fu- 
jet , lignée de plufieurs Officiers Généraux de l'Armée dii Roi. Enfin , il ré- 
pondit en peu de mots, qu'il n'avoit aucun pouvoir pour traiter. 

En ce tems-là > le Roi fit arrêter le Lord Wilmot , Lieutenant Général, 
qui s'étoit émancipé jufqu a faire entendre au Comte d'Ellèx , que s'il vou- 
loit entrer en Négociation pour faire la Paix , 1 es Officiers de l'Armée du Roi, 
qui la fouhaitoient paffionnément, contraindroientS. M. de la conclurre à 
des conditions équitables. La difgrace de Wilmot produifît quelque mur- 
mure parmi les Officiers de Cavalerie , dont il étoit fort aimé. Ils préfènte- 
rent même une Requête au Roi , pour le prier de leur faire fçavoir de quel 
crime ce Seigneur étoit accule, Le Roi , dans une telle conjoncture , voulut 
bien avoir cette complaifance pour eux. Mais cela n'empêcha pas que le 
Lord Wilmot ne fut dépouillé de Ion Emploi qui fut donné à Goring , après 
quoi , il eut la permilïion de fè retirer hors du Royaume. On crut généra- 
lement dans l'Armée , que la difgrace de ce Général provenoit de quelques 
intrigues de Cour , & de lahaîne fecrerte que le Roi confervoit pour lui, 
depuis certaines démarches qu'il avoit faites contre le Comte de Strafford. 

Le Comte d'Effex s'étoit aperçu trop tard de la vanité des promeflès du 
Lord Robertz. Bien loin que le Peuple de Comoliaille le remuât en fa fa- 
veur , il couroit au contraire , en foule fe joindre à l'Armée du Roi. Le Com- 
te ne pouvoit avoir des provifions que par Mer , & en petite quantité par le 
moyen d'une Rivière qui lui procuroit une communication par Mer avec 
Plymouth. Enfin , le Chevalier Richard Greenvil ayant amené un renfort de 
Troupes au Roi, il fut réfolu dans un Confeil de Guerre, de fe fervirde la 
fuperiorité du nombre , non pour obliger le Comte d'Efîèx à donner Bataille, 
mais pour lui couper entièrement les vivres. Cela fut heureufement exécuté 
par le moyen d'un Fort qu'on éleva fur le bord de la Rivière par où les enne- 
mis recevoient leurs proviiîons.^ Ainfi , le Comte d'Elîèx fe trouvant réduit 
à la dernière extrémité , après s'être maintenu dans ce porte durant près d'un 
moisjprit enfin la réfolution d'abandonner (on Armée , pour ne pas tomber 
lui-même entre les mains du Roi. Mais avant que d'exécuter ce deflèin , 
il donna ordre au Chevalier Balfourde faire fes efforts pour tâcher de fau- 
ver la Cavalerie , ce que celui-ci exécuta fort heureufement , pendant une 
nuit fort obfcure , en paffant au travers des quartiers du Roi. Dès que le 
Comte d'Effex fçut que la Cavalerie étoit en fùreté , il fit demander au Roi 
un pourparler : mais , avant que d'avoir reçu la Réponfe , il s'embarqua , ac- 
compagne de quelques Officiers , pour fe retirer à Plymouth, laiffant au Ma- 
jor General Skippon , le foin d'obtenir les meilleures conditions qu'il pour- 
roit pour l'Infanterie. 

Le Roi ayant accordé le pourparler que le Comte d'Effex lui avoit fiu't 
demander avant fon départ , il fe tint une Conférence entre quelques Offi- 
ciers des deux Aimées , où on convint des Articles fuivans : 

1 . Que le lendemain 1 . de Septembre , les Officiers & Soldats de l'Armée 

du 
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du Parlement livreraient au Roi, toute leur Artillerie , tous leurs Chariots, Charles 
toutes leurs Munitions , toutes leurs Armes oftenfives & défenfives , excepté lû 
les épées & les piftolets des Oflïciers. hJuSt^ 
i. Qu'immédiatement après, ils marcheroient à Leftithiel , avec leurs vec le Roi. 
Drapeaux , Tambours & Trompettes , &que les Officiers au-deflus du crade s f ptcm ^' 
ebergents, pourraient emmener deux Chevaux chacun, avec tout leur Ba- vo(.v.p.6 99 . 
gage particulier. 7°i- 

5 . Qu'ils feroient efeortez par cent Cavaliers de l'Armée du Roi , jufqu'à 
Leftithiel , 8c de-là, jufqu'à Pool & à Warham. 

4. Qu'en cas qu'ils voulùilènt marcher par Terre , plus loin que Pool &C 
Warham , ils ne pourraient porter d'autres armes que celles qui leur étoient 
accordées par ces Articles , jufqu'à ce qu'ils fullent arrivez à Southampton ou 
à Portfmouth. 

f. Que les malades demeureraient à Foy, jufqu'à ce qu'ils fufïent en écat 
d'être tranfportez fans danger à Plymouth. 

6. Que les Officiers 8e Soldats pourraient recevoir des provi/îons & de 
l'argent de Plymouth, & qu'on leur donnerait un Pallêport pour cet effet. 

7. Qu'ils ne feraient point follicitez à prendre parti dans les Troupes de 
S. M. ,mais queceuxqui voudraient s'engager volontairement, n'en feraient 
point empêchez. 

Par ce Traité, le Roi ne gagna proprement , que de l'Artillerie, des Ar- 
mes , Ôc des Munitions. Mais quoique ce fût beaucoup que d'avoir réduit 
cette Armée à ce fâcheux écat , il en aurait tiré un bien plus grand avanta- 
ge , s'il avoit pris les Officiers Ôc Soldats prifonniers de Guerre. Car le Par- 
lement ne manquoit ni d'Artillerie , ni d'Armes , ni de Munitions , pour ré- 
tablir cette Armée, qui effectivement fe trouva, cinq ou fïx femaines après, 
en état de livrer Bataille au Roi. Il eft à préfumer , que le Roi eut de bonnes 
raifbns pour fe contenter de ce petit avantage. 

Quoiqu'on put à bon droit reprocher au Comte d'Eflèx les deux fautes Le Comte 
qu'il avoit commifès, foit en s'obftinant à marcher dans l'Oued: contre les bîeure-uà 
Ordres des deux Chambres , foit en s'engageant mal-à-propos dans le Pais Londres, 
de Cornoiiaille , on n'infulta point à fbn malheur , ôc quand il retourna au 
Parlement j il y fut reçu avec beaucoup de civilité. Ce n'étoit pas alors un 
tems propre à examiner fa conduite. Il ne s'agilïôit que de recruter & d'ar- 
mer cette Armée délabrée , auffi biai que celle de Waller , &c ce fut auffi à 
cela que les deux Chambres travaillèrent avec toute la diligence polTible. 
Elles ordonnèrent auffi au Colonel Midleton de fè rendre promptement à 
l' Armée du Comte d'Efïèx , 8c au Comte de Manchefter de marcher avec fès 
Troupes du même côté. 

Aprèsque le Roi eut remporté un avantage Ci confîdérable , il efpéraque Mefla g e <*« 
le Parlement étonne ne demanderait pas mieux que ci en venir à un accom- j eux cham» 
modement. Il comprenoit bien qu'une Paix telle qu'il la demandoit étoit pour 
impofïible , pendantque le Parlement fè trouverait dans la profperité. Mais p.^ 01 *" 1 ** 
il fè flatoit de l'efpérance qu'après un fi grand revers , les ennemis accepte- 
raient avec plaifir les offres qu'il pourrait leur faire , ÔC qu'ils n'infifteroient 
plus fur des conditions qu'il étoit bien réfolu de ne leur pas accorder. Ce 
fut dans cette penfée , qu'il envoya de Tavijhckjxn Meflage aux deux Cham- 
bres 
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Charles bres pour leur offrir la Paix ,& y attacha une Copie de celui qu'il leur avoit 
i«44. envoyé d'Evesham. Ce Meflàgeétoit conçu d'une telle manière , qu'il fem- 
suihworth , bloit , que , par un pur effet de fa modération , il offrait , après fa victoire , 
Voi.v. e . 7 iz. j e ç t content er d'avoir la Paix, ce qu'il étoit en état d'emporter parla force 
des armes. Mais fî on fait attention à ce que j'ai dit ci-deffus , pour expli- 
quer ce qu'il faut entendre par la Paix que le Roi offroit , on trouvera que , 
par un excès de modeftie , de modération ,& d'affection pourfon Peuple, 
il vouloit bien fè contenter d'obtenir par un Traité , ce que jufqu'alors , il 
n'avoit pû obtenir par les armes : Car c'étoit-là le vrai fèns de fbn offre, 
quoique déguifee fbus le beau nom de Paix. Il falloit bien que le Parlement 
la regardât fbus cette face, puilqu'il n'y fit aucune attention. Le Roi lui- 
même ne croyoit pas, fans doute, pouvoir abufer les deux Chambres parle 
lïmple nom de Paix , après avoir li fouvent éprouvé combien elles étoient 
fur leurs gardes à cet égard. Mais ces fréquentes offres de la Paix étoient pro- 
prement deftinées à faire imprefïîon fur le Peuple qui n'en pénétrait pas 1s 
véritable fens. 

Le B.oi at- Le 1 o. de Septembre , le Roi alla fè préfenter devant Plymouth , dans l'cC~ 
mouthfins Pitance qu'après la victoire qu'il venoit de remporter fur l'Armée du Parle- 
fucces. ment, cette Ville lui ouvrirait fès portes. Mais après l'avoir fbmrnée inuti- 
Mid. lement , & y avoir même fait donner quelques affauts , il fè vit obligé de fè 
retirer , la failoii ne lui permettant pas d'entreprendre un Siège de cette im- 
portance , qui vraifèmblablement , l'aurait occupé pluheurs mois. D'ail- 
leurs , fon deffein étoit de marcher à Londres où il fuppofoit que tout le mon- 
de étoit dans une extrême confternation. Cependant , le Général Goring, 
avec un détachement de l'Armée , fe rendit maître de Barnftaple. 
vzie&eui J' a * tëttiveitt eu occafion de parler des affaires de l'Electeur Palatin , 8c de 
Palatin à faire remarquer combien Jacques I. 8c Charles I. avoient négligé les intérêts, 
^R^hvll'rth ' un ^ U ^ on Gendre > & l'autre , de l'Electeur fon Neveu. Tous les Etats 
Vtiv. V f"'\i. de celui-ci fè trouvant entre les mains de fès ennemis, il s'étoit réfugié au- 
près du Roi fbn Oncle, qui lui fournilîbit une penfion pour fà fubfiftance. 
Cette penfion fut apparemment mal payée , depuis que le Roi fè fut en- 
gagé dans la Guerre contré l'Ecoflè , 8c encore plus mal , depuis le commen- 
cement de ce Parlement. Ainfi l'Electeur , après avoir fuivi le Roi jufqu'au 
tems qu'il fe retira dans le Nord , voyant la Guerre prête à commencer , quit- 
ta le Roi fon Oncle allez brulquement à Yorck. Il fe retira en Hollande, 
8c y demeura jufqu'au moisd'Aoùt 1 644. qu'on le vit tout-à-coup arriver à 
Le Roi lui Londres , pour y vivre fbus la protection du Parlement. Le Roi en ayant été 
informé, lui écrivit pour lui demander la raifbn d'une démarche fi extra- 
ordinaire. On ne fçaitpoint ce que l'Electeur lui répondit : mais il y a quel- 
que apparence , que ne fçachant comment fubfifter, & confîdérant que le 
Roi fon Oncle n'étoit pas en état de l'entretenir il crut trouver plus de fe- 
cours dans le Parlement qui avoit toujours témoigné beaucoup d'affection 
& de zèle pour fa Mai fbn. Il ne fut point trompé dans fes efpérances , pui£ 
que le Parlement lui accorda une penfion honorable qui fut plus réguliè- 
rement payée que celle qu'il avoit eue du Roi. Il demanda dans la fuite, 
& obtint la permiilîon de pouvoir affilier à l'Aflèmblée Eccléiiaftique qui 
fe tenoit à Weftminftcr. Apparemment , comme il ne vouloit point fe mê- 
ler 
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1er des affaires de la Guerre , il cherchoit à employer fon tems dans des Charles 
entretiens avec des Sçavans, &c à s'inftruire de plus en plus fur les matières I - 
de Religion.. ,6<w - 
Le Roi étoit fi fortement prévenu de la penfée que fa victoire ne pouvoit Le Roi 
que faire une forte impreifion fur l'efprit du Peuple, qu'il réfolut de mar- fâuûon de 
cher droit à Londres. Il ne doutoit point que fon Armée ne s'accrût conlî- marcher a 
dérablement dans (a route, & que le Peuple n'abandonnât les deux Cham- Londres» 
bres , quand on le verroit marcher vers la Ville Capitale. Il eft vrai qu'on 
avoit vu autrefois en Angleterre de pareilles révolutions , mais très-rare- 
ment ou jamais en faveur des Princes, dont le Peuple avoit cru avoir fujet 
de fe plaindre. Mais quoique Charles n'eût que trop donné lieu à fes Su- 
jets de fe plaindre de fon Gouvernement , il fe perfuadoit néanmoins , qu'il 
étoit fort aimé du Peuple , ôc il attribuoit tout ce que ce même Peuple faifoit 
contre lui , aux artifices , aux calomnies , aux promettes , aux menaces , aux 
violences dont onufôitpour le réduire ou pour le contraindre. Dans cette 
penlee,ilcroyoit que le Peuple ne demandoit qu'une occafion pour fè dé- 
livrer du joug du Parlement , ôc que celle-ci étant des plus favorables , il ne 
de voit pas la négliger. Il publia donc le 50. de Septembre, une Proclama- U P. ub ' ;e <=e 
tion datée de Chard, dans laquelle il rapportoit avec quelle ardeur ôc finceri- „„e p^ocia- 
té , il avoit toujours fouhaité ôc offert la Paix qui avoit toûjours été rejetcée mation. 
par les deux Chambres , après quoi il difoit : » Que ne regardant point les Ru y™"'^ ' 
Sujets des provinces Orientales ôc Méridionales comme fes ennemis , il étoit J." " i% 
rélolu de s'approcher d'eux , & particulièrement de ceux de Londres , pour " 
les protéger , ne doutant point , que quand il fe trouveroit dans un moin- " 
dre éloignement , il n'obtînt enfin une Convention pleine ôc libre du Par- " 
lement , ôc une heureufe Paix qui rétablirait les Sujets dans une entière pof- " 
fefïïon de leurs droits. C'eft pourquoi il ordonnoit aux habitans des Païs " 
par où il pafleroit , de prendre les armes , & de le mettre en état de le venir " 
joindre. Il commandoit à la Milice de Londres de fèchoillr des Officiers " 
amateurs de la Paix , & d'une fidélité connue , ôc de l'ailifter dans fon expé- " 
dition , pour procurer la Paix au Royaume. Que pour cet effet , il leur don- " 
noit pouvoir de le faifir des Places qui étoient entre les mains des Rebelles , " 
comme aufïi des perfonnes qui s'oppofbient à la Paix.»» 

Tout l'effet que produifit cette Proclamation fut , que les habitans de la 1M. f. 71*. 
Province de Sommerfèt où le Roi fe trouvoit alors , lui préfênterent une Re- 
quête , pour lui demander la permiflîon d'envoyer avec lui des Députez 
pour porter une Adreflè aux deux Chambres , dans laquelle ils les prieroient 
d'écouter les Propofitions , Ôc en cas de refus , ils promettoient d'employer 
leurs biens ôc leurs vies à foutenir fes juftes droits. Mais c'étoit-là un fecours 
Amplement promis , & encore affez éloigné pour que le Roi en pût faire au- 
cun ufàge dans l'expédition où il étoit actuellement engagé. 

Si tout étoit arrivé de la manière que le Roi fêl'étoit imaginé : que le Peu- Lc £ oi d r ^' 
pie fe fût rendu en foule à fon Armée : qu'on lui eût fourni ayee ardeur tout ll lt " z d à ns " 
ce qui lui étoit néceffaire, il eft très-probable qu'il auroit pû arriver à Lon- fa marche, 
dies avant que les Troupes du Parlement eultènt pû fe joindre enfemble 
pour former une nouvelle Armée. Mais bien loin que fon Armée s'accrût 
dans fa marche , comme il l'a voit efperé , elle diminuoit au contraire tous les 
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Charles j ours par ] es fatigues, par le manque d'argent , de bas , de fouliers , & paf 
, les maladies qui mirent un grand nombre de Ces Soldats hors d'état de Ou- 
vre l'Armée. Il fut obligé de faire de fréquentes haltes dans plufieurs Villes , 
pour y attendre de l'argent, & d'autres chofes néceflaires qu'il comprenoit 
bien qu'on ne lui fournirait pas quand il feroit éloigné. La Cavalerie étant 
mécontente , tant de la dilgrace du Lord Wilmot , que de ce qu'elle n'a voit 
point reçu de paye pendant la Campagne , il Ce vit obligé d'attendre que les 
Provinces de l'Oueft lui fourniiTent quelque argent pour le lui diftribuer , 
fans quoi il n'ofoit avancer. Ces retardemens furent caufe qu'il ne put arri- 
ver à Salifbury que le 15. d'Oétobre , fix femaines après l'avantage qu'il 
avoit remporté en Cornoiiaille. Ce fut alors qu'il changea de réfolution , 
6c qu'au lieu de marcher à Londres , il Ce réduilît à retourner dans fes an- 
ciens quartiers à Oxford & aux environs. Encore même ne pouvoit-il pas 
exécuter ce projet fans difficulté , vu les mefures que fes ennemis avoient 
prilês. 

Le Tarie- Pendant que le Roi avoit été en marche , le Parlement ne s'étoit pas ai- 
ment forme dormi. Il avoit envoyé des armes & des habits à l'Infanterie du Comte d'Ef- 
Arrnfé andC & x * ( l ui avoit défarmée ; &c détaché un Corps de cinq mille hommes des 
Milices de Londres , outre les recrues nécelTaires , pour l'aller joindre. Le 
Chevalier VVallcr s'étoit remis en Campagne , après que fon Armée avoit 
été recrutée <k renforcée, & Ce tenoit à Anàover , tout prêt à marcher. La 
CavalerieduComted'Eflex , quiavoit heureufement échappé en Cornoiiail- 
le , s'étoit rendue auprès de lui , autïi-bien que celle qui avoit été envoyée 
dans rOuefl: , fous la conduite du Colonel Midleton. Ainfi , le Comte d'Ef- 
fex fevit en état de marcher le 17. d'Octobre ,pour aller Ce joindre au Che- 
valier Waller ôc au Comte de Manchefter qui le trouvoit à portée pour join- 
dre les deux autres Corps. Le Roi ayant appris que Waller devoir marcher 
à Reading , s'avança le plus promptement qu'il lui fut poihble vers Ando- 
ver pour le combattre avant qu'il eût joint le Comte d'ElIèx. Il attaqua 
même fon Arriere-garde , dont il tua vingt ou trente hommes. Mais cela 
ne fut pas capable d'empêcher la jonétion des trois Armées , qui Ce fit le 1 1 . 
d'QOobre. 

Pendant que le Roi avoit les ennemis fi proches de lui , il s'avila très-mal 
à propos , comme il femble , de détacher de fon Armée le Comte de 
Nortliampton avec trois Régi mens de Cavalerie , pour aller faire lever le 
Siège du Château de Bambury > qui étoit aifiégé depuis le mois de Juillet , 
& qui Ce trouvoit aux abois. Le Comte réiiflit dans fon expédition : mais 
il faillit à en coûter cher au Roi , puifque peu de jours après , il Ce vit enga- 
gé à donner Bataille , privé du (ecours de ces trois Regimens. Son deflèin 
n'étoit, comme je l'ai déjà dit, que de Ce retirer à Oxford, n'y ayant plus 
aucune raifon qui dût l'engagera continuer fa marche vers Londres. Mais 
Ku,hvvirth , il vouloir auparavant , faire le Siège du Château de Dennington , c'eft pour- 
séconde 7 Ba ^ uo ' ^ s ' avanca julqu'à Newbury , qui n'eft qu'à un mille de ce Château , 
wiiie de pendant que l'Armée du Parlement étoit à Reading. Dès le lendemain , 
Newburv.' cette Armée marcha vers Newbury où le Roi le retrancha le mieux qu'il lui 
»7.o ie fut poiTîble , & mit fon Infanterie dans les retranchemens , pendant que fa 
Cavalerie étoit poltée dans une plaine tout joignant , 5c durant quelques 

jours 
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jours , il y eut de fréquentes efearmouches entre les deux Armées. Enfin > charIe*' 
le 27. d'O&obre , les Généraux du Parlement ayant (ëparé leurs Troupes L 
en deux Corps , attaquèrent les Retranchemens du Roi par deux différends 1 4+ ' 
endroits. Le combat, qui a voit commencé fur les trois ou quatre heures 
après-midi , dura jufqu'à la nuit , & fut extrêmement rude , tantôt les gens 
du Roi étant poulïèz ,& tantôt faifant reculer les ennemis à leur tour. Ceit 
tout ce qu'on peut recueillir de certain , des Rélations de cette Bataille , 
excepté qu'à l'entrée de la nuit , les affaillans forcèrent un endroit des Re- 
tranchemens , Se y prirent quelques pièces de Canon. Mais la nuit les em- 
pêcha de profiter de cet avantage , &: finit le combat. Cependant , le Roi Le Roi fe 
craignant que le lendemain , les ennemis ne pénétraffent dans fes Lignes dlnfu n"Jit 
par ce même endroit , fè retira pendant la nuit , & marcha jufqu'à Walling- & laide fon 
Ford , laiflànt fon gros Canon , & (on Bagage dans le Château de Dennington . a 
Le Comte d'Eflèx ne fè trouva pas à cette Bataille. Il avoit quitte l'Armée ton. 
quelques jours auparavant , foit à caufe de quelque indifpofîtion qui lui 
furvint , ou peut-être , par quelque mécontentement , ne pouvant pas bien 
s'accorder ni avec le Comte de Mancheffcer , ni avec le Chevalier Waller. 

Il femble que les Généraux du Parlement , qui fe croyoient victorieux , Broiiilleries 
auraient du attaquer le Roi dans fa retraite , laquelle ils ne pouvoient igno- G " n-irmx 
rer , la Lune étant alors dans fon plein. Ils le laiflèrent pourtant marcher du Parle- 
fans le pourfuivre , de forte qu'il arriva heureufement à Oxford. Mais ce ment - 
ne fut pas-là leur plus grande faute. Le Roi ayant laiflè fon Canon , fês Mu- 
nitions ôc fon Bagage dans le Château de Dennington , rien ne pouvoit leur 
être plus avantageux que d'employer toutes leurs forces à prendre ce Châ- 
teau. Mais ils Ce contentèrent de faire fommer le Gouverneur , & fur le re- 
fus qu'il rît de capituler , ils demeurèrent tranquilles à Newbury > fans rien 
entreprendre contre lui. On ne peut attribuer cette négligence qu'à ladil- 
fenfion qui s'étoit mile parmi eux , l'un imputant à l'autre d'avoir été caule 
qu'avec une Armée fî fupériétire , on n'avoit pas mis celle du Roi dans une 
entière déroute. Cette diviiion alla fi loin , qu'il fuftifoit que l'un propo- 
fât quelque choie , pour que l'autre s'y oppofât. On verra dans la fuite les 
effets encore plus funeftes qu'elle produilït , & les changemens aufquels elle 
donna occafîon. 

Cependant , le Roi ayant été informé de l'aigreur qu'il y avoir entre les te 
Chefs de l'Armée du Parlement , & qu'on laiflbit le Château de Denning- Dennington 
ton en repos , profita très-habilement d'une difpofîtion fi favorable. Quel- & ch retire 
ques jours après fon arrivée à Oxford, il fut joint par le Prince Robert qui ^"a n^dès 
lui amena quelqueCavalerie. Il tira de l'Infanterie de la Garnifon d'Oxford ennemis. 
& de quelques autres Places des environs , & le Comte de Northampton le 
rejoignit avec fa Brigade de Cavalerie. Par le moyen de ces renforts , il for- 
ma une Armée de lîx mille hommes de pied , Se de cinq mille Chevaux , avec 
quoi il fe remit en marche vers Newbury , le i . de Novembre. Après la Ba- 
taille , l'Armée du Parlement avoir fait un mouvement pour s'approcher 
d'Oxford; mais elle étoit retournée à Newbury , fous prétexte que les che- 
mins étoient impratiquables. Mais la principale raifon étoit , que les Géné- 
raux ne pouvoient pas s'accorder enfemble n'y ayant point de Commandant 
en chef. Ils reçurent quelques avis de la marche du Roi : mais ils ne voulu- 
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rem pas les croire jufqu'à ce qu'ils apprirent qu'il n'étoit qu'à fix milles de 
Dennington. Sur cet avis, ils réfolurent d'aller le jour fuivant fe mettre en 
l6+4< bataille entre Dennington & l'Armée du Roi. Pour cet effet , ils envoyèrent 
des ordres à toute leur Cavalerie de fê rendre le lendemain de bon matin à 
un certain lieu,n'étant pas poffible qu'elle pût marcher ce jour-là même,par- 
cequefesquartiers fe nouvoient trop féparez & trop éloignez. Mais cette 
même nuit , le Roi continuafa marche jufqu'à Dennington, & ayant mis 
fon Armée en Bataille entre ce Château & Newbury, il attendit tranquille- 
ment ce que les ennemis voudroient entreprendre. Quoique l'Armée du Par- 
lement fe trouvât aulîi en Bataille bien-totaprès , les Généraux , aprèsavoir 
reconnu celle du Roi, ôc tenu Confeil de Guerre , ne jugèrent pas à propos 
de l'attaquer. Ainfî , après quelques efearmouches , le Roi ayant retiré 
tout ce qu'il avoitlaiffé à Dennington , reprit le chemin d'Oxford où il arri- 
va le 2 1 . de Novembre. En s'en retournant , il envoya un détachement de 
fon Armée au fecours du Comte de Winchefter , quiétoit depuis long-tems 
afïiégé dans fon Château de Baz.ing. Maisce détachement trouva quele Siè- 
ge étoitdéja levé. Ce fut par-làque finit la campagne de l'année 1 644. qui 
ne fut pas fi funefte au Roi qu'il avoit eu lieu de le craindre , quoique pour- 
tant il eût perdu Yorck & tout le Païsdu Nord. 
Autres évé- Il eft rems préfêntement de parler de certains autres événemens de l'an- 
iiemens de née 1 644. qui n'étoient pas des dépendances immédiates de la Guerre , mais 
1644" dont la connoifïànce n'eft pas moins utile ounéceflàire , que celle des Corn- 
bats& des Batailles, quoi qu'elles n'ayent point enfèmble de liaifbn natu- 
relle , & qu'elles ne dépendent pas l'une de l'autre. 
Ordonnan- Le z 6. de Mars de cette année 1 644. le Parlement fit publier une Ordon- 

ce pour c- ... . - ... jy. . » r 

pargner un nance pour obliger chaque ramille a le priver d un repas par lemaine, Se 
(lm\ P " P OLU ^ oul nu aux befôins publics , ce que ce repas coûteroit. C'étoit propre- 
x™hlVortk, ment, impofer une taxe fur chaque famille. Car d'ailleurs , il y a beau- 
Vol.v. f.748. coup d'apparence que le Parlement fe mettoit peu en peine fi on s'épargnoit 

ce repas , ou non , pourvu qu'on en payât la valeur. 
Efpion du Le 1 3. d'Avril, unEfpion du Roi fut pendu à Londres. 
fbTd.^"^'. 1 f ' ^ u me>me mo ' s > l es Communes voterait qu'on préparerait des 

vote pour Propofitions de Paix pour être préfentées au Roi. Ce n'étoit pas qu'elles fou- 
*"ro ofi rdCS h^ 1 - 3 ^ 111 a ^ ors ^ e renrrer dans une nouvelle négociation avec le Roi, 
tionsde puifque , depuis que les Conférences d'Oxford étoient rompues , il ne s'étoit 
paix. rien paflë qui pût les obliger à changer le plan de Paix qu'elles avoient fait. 
na.p.jio- j^j a j s e j| es avo j ent en ce J a deux v ûës; la première, de faire connoître au 
Public , qu'elles ne prétend oient pas rejetterabfolument la Paix, comme le 
Roi les en aceufoit : la féconde , que par-là , elles fe préparaient un prétexte 
pour propofer la Paix, fi elles y étoient contraintes parles difgraces qui pou- 
voient leur arriver pendant la campagne. Ce qui confirme que c'étoit là leur 
principal but , c'eft que ces Propofitions qui fe trouvèrent enfin les mêmes en 
fubfrance, que celles qui avoient été débattues à Oxford, ne furent en- 
voyées aux Seigneurs quele 19. d'Août , dans le temsquele Comte d'Efîèx 
Mefures du trouvoit accu ^ en Cornoûaille, &au Roi, que le 10. de Novembre. 
Parlement 1 * Jufqu'à l'année 1644. les affaires de la Guerre s'étoient traitées dans le 
f om icn« Parlement d'une manière fi publique , que le Roi étoit informé des réfolu- 

rions 



commun. 



D'ANGLETERRE. Liv. XXI. 437 

tions quis'y prenoient, avant qu'on commençât à les exécuter. Mais dans chaheï 
cette année , ceux qui dirigeoient les affaires trouvèrent à propos de donner ^' 
au Committé des deux Royaumes, qui étoit chargé des affaires de la Guer- fcs réfoiu- 
re, plus de pouvoir qu'il n'en avoit eu auparavant, afin qu'il put donner t . l0ns p 1u * 
(es ordres & les faireexécuter , fansqu'il fût néceflàire de communiquer (es CCK te *' 
réfôlutions aux deux Chambres. Je ne fçai fi ce fut par un Vote exprès , ou 
par une pure ufurpationdans laquelle pour le moins , le Committé fçavoit 
bien qu'il feroitavoiié par les principaux Membres du Parlement, en cas 
qu'on entreprit de le rechercher. Par-là on gagna véritablement un avanta- 
ge confidérable , en ce que les réfôlutions devinrent plus fècrettes , & que 
le Roi n'en fut pas fi bien informé. Mais d'un autre coté , il en réfultoit pour 
ce Committé un pouvoir qui pouvoit être d'une très-dangereufeconféquen- 
ce. Cela fut caulè que plufieurs Membres fe plaignirent de ce qu'ils n'a- 
voient aucune communication des affaires les plus importantes , dont ce 
Committé fe réfervoit à lui fèul la connoiflànce &c la direction. Le rems 
pour lequel il avoit été établi, étant fur le point d'expirer, les Communes Différend 
firent une Ordonnance pour le continuer encore trois mois, 8c l'envoyèrent dirham- 
aux Seigneurs. Mais la Chambre Haute, au lieu de palTèr l'Ordonnance bres fur le 
telle que les Communes l'avoientdrefîee, y ajouta une claufè pour augmen- Committé 
ter le nombre du Committé de cinq Seigneurs, 6c de dix Membres des Com- r 
munes. On ne peut pas douter que les Partifans fecrets du Roi ne fiffènt 
leurs efforts pour faire augmenter le nombre decesCommiflaires , dans l'ef 
péranced'en pouvoir gagner quelqu'un qui pourroit les informer de ce qui 
s'y pafïèroit. Mais les Communes prévoyant la confequence de cette au- 
gmentation , refufèrent de l'approuver , & demandèrent que l'Ordonnan- 
ce pafîat de la manière qu'elle avoit été dreflee. Les Seigneurs n'y ayant pas 
voulu confêntir, les Communes trouvèrent le moyen de faire agir le Maire 
Se le Confeil Commun de Londres qui leur préfènterent une Requête , par 
laquelle ilsdemandoient entre autres choies, que le Committé fut continué 
tel qu'il étoit. Alors les Seigneurs voyant bien que , puifque la Ville de Lon- 
dres s'en mêloit , ils ne gagneraient rien par leur réfiftance , pafferent l'Or- 
donnance quatre joursaprès. Les Déclarations de la Ville de Londres étoienc 
un frein dont les Communes firent un afïèz fréquent ufage pour arrêter la 
fougue des Partifàns du Roi , lorfque, parleurs intrigues, ils tâchoient de 
troubler leurs délibérations , ou de femer la difïènfion entre les deux Cham- 
bres. Outre qu'il aurait été dangereux& injuftede mécontenter cette gran- 
de Ville qui fupportoitla plus grande partie des frais de la guerre, l'expé- 
rience avoit fait voir, qu'elle avoit des moyens immanquables pour fbute- 
nirfès amis dans le Parlement. Les Ecrivains des deux Partis font dans des 
fyftêmes différensfurce fujet. Les Partifans du Roi prétendent , qu'en géné- 
ral , le Peuple de Londres étoit pour le Roi , & qu'il aurait volontiers ac- 
ceptélaPaix qu'il voulait bien leur accorder : mais qu'il étoit tenu dans la 
fèrvitude pardes Magiftrats, qui étoient prefque tous des gens dévouez au 
Parlement. Les Partifans du Parlement fbutiennent au contraire, que le 
nombre des Habitans de Londres , qui étoient pour le Roi , n'approchoit 
pas de celui defès ennemis } & que les mouvemensqui fe fàifbient de tems 
en temsdans cette Ville, foitpour demander la Paix , foit pour troubler les 

Jii iij délibe- 
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Charles délibérations du Parlement, n'étoient qu'un effet des cabales de quelques 
,4 44 Particuliers , fecrets Partifaasdu Roi , qui faifôient leurs efforts pour fèmer 
ladivifion entre le Parlement & la Ville. Que cela paroit manifeftement 
parles mauvais fuccèsde routes leurs entreprifes. ■ ■ • 
ordonnan- Il yavoit dans la Requête de Londres, dont jeviensde parler, un autre 
leVAein Article qui n J étoit pas moins important. On a déjà vu , qu'un grand nom- 
bres defer- bre de Membres des deux Chambres avoient abandonné le Parlement avant 
leurs. cv après le commencement de la Guerre. Les uns avoient pris ce parti par 
j^hvvorth affcdtion pour le Roi , & pour le fervir dans Ion Armée , les autres par fes 
Vtl.v. t- 7 14 ordres exprès , plufîeurs par la crainte d'être punis pour avoir voulu forcer le 
Parlement à faire la Paix , & peut-être quelques-uns , pour n'être pas expo- 
lêzaux violences de la populace de Londres. Par la retraite de ces Membres , 
le parti contraire au Roi étoit devenu lîfupérieur dans les deux Chambres, 
queperfonne n'ofoitpluss'oppofèr à ce qu'il trouvoit à propos de mettre fur 
lé tapis. En effet , il auroit été allez inutile que le petit nombre d'amis, qui 
reftoient au Roi dans le Parlement , euflènt fait des efforts pour fôutenir fes 
intérêts. Le Roi avoit donc compris, que la politique dont il s'étoit fervi 
pour diminuer le nombre des Membres des deux Chambres, bien loin de lui 
avoir été avantageufe , lui avoitau contraire porté un grand préjudice , puif- 
que parla , les réfolutions contre lui pafloient dans le Parlement , avec beau- 
coup plus de facilité. Ses ennemis avoient leur coudées franches , & ne 
trouvoient plus d'oppofîtion. Les Communes s'étant aperçues , que de tems 
en tems , quelques-uns de ces Membres retournoient à Londres , ne jugèrent 
pas à propos de les admettre dans la Chambre , fe fondant fur un Vote paf- 
fè long-tems auparavant fur ce même fujet. Elles craignoient que fï ceux-ci 
étoient reçus , le Roi pourroit avec le tems leur en envoyer un tel nombre 
qui ferait fuffîfant pour mettre des obftacles à leurs délibérations. Cepen- 
dant , pour autorifer le refus de les admettre , elles firent enforte que, dans 
la Requête qUeleConfeil Commun de Londres leur préfenta, il inféra un 
Article par lequel il demandoit , que les Membres délerteurs ne fuflènt point 
admis dans la Chambre, fans avoir donné de bonnes preuves de leur fincé- 
rité. En conféquence de cette demande, elles publierentbien-tôt après, une 
Ordonnance pour exclurre entièrement les Membres qui quitteraient le Roi 
pourretournerà Londres. Par-là, ceux qui pouvoient avoir intention de re- 
tourner au Parlement pour y fervir le Roi , étoient fuffîfamment avertis, 
que cet artifice ferait inutile. 



Le Comte 



deLe^erter LeComtedeLeicefterqui, à-peu-près dans le même tems, quitta Oxford 
retourne à P our retourner à Londres, n'étoit pas du nombre de ceux qui abandon- 
Londrts. noient le Roi pour lui rendre fèrvice. Il avoit trop lieu d'être mécontent de 
Sa Majefté qui l'avoit amufé pendant deux ans , fous prétexte de vouloir l'en- 
voyer en Irlande,& qui enfin avoit nommé en là placeje Marquis d'Ormond 
pour Lieutenantde ce Royaume. Le Comte de Leicefter ne laiflà pourtant' 
pas d'être mis aux arrêts en arrivant à Londres: mais, félon les apparences, 
ce n'étoit que pour faire voir qu'on prétendoit exécuter la nouvelle Ordon- 
nance à toute rigueur. 

îeT Etïï C . Dèi ' Ie niois de Janvier de cette année 1 64. les Etats Généraux des Pro- 
Gcneraux. vinces-Unies des Païs-Bas , avoient envoyé des Ambaflàdeurs en Angleter- 
re, 
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re , pour offrir leur médiation , fur laquelle les deux Chambres ne com- charle» 
ptoienc pas beaucoup , fçachanc combien le Prince d'Orange, gendre du ^ 
Roi, avoit de crédit dans ces Provinces. D'ailleurs , les Ambafiadeurs, RushJvorrh, 
qu'on croyoït tous , créatures du Prince d'Orange , refufoientde reconnoître VoLv - M l6 - 
les deux Chambres pour Parlement d'Angleterre. Enfin, ces AmbafTadeurs, 
après avoir fait divers voyages à Oxford, & tenté d'engager ie Parlement à 
accepter leur médiation fans la reconnoifiance préalable qu'il demandoit , 
reconnurent pleinement les deux Chambres pour le Parlement d'Angleterre, 
8c préfenterent un Mémoire pour offrir leur médiation ( i ). Il faut remar- 
quer, que c'étoitle jour après qu'on eut reçu à Londres la nouvelle de la dé- 
faite du Prince Robert proche d'Yorck. Comme ils avoient différé long- 
tems à faire cette démarche , les deux Chambres les laifïèrent long-tems à 
leur tour, lans leur donner aucune Réponfe , voulant fans doute leur faire 
comprendre que cette médiation ne leur paroifloit pas allez impartiale. Ce- 
la fut caufeque le i o. de Décembre , ils demandèrent une audience publique 
qui leur fut accordée , 8c dans laquelle ils offrirenr encore la médiation de 
leurs Maîtres. Les deux Chambres repondirent , qu'elles acceptoient vo- 
lontiers la médiation des Etats : mais qu'elles avoient déjà envoyé au Roi des 
Proportions pour un Traité de Paix , dont il falloit attendre le fuccès. Que 
d'ailleurs , les deux Royaumes d'Angleterre 8c d'Ecofïè étant unis enfem- 
ble par un commun Covenant , elles ne pouvoient rien faire fans la partici- 
pation des Ecoflbis , ce qui demandoit beaucoup de tems. C'eft ain/î qu'el- 
les éludèrent les offres des Etats Généraux , ne croyant pas qu'une telle mé- 
diation pût leur être avantageufè. 

Dans le mois de Juillet , la Chambre des Communes ordonna , que Mon- Hottfs cft 
fieur Denz,'ill Hollis ferait rembourfé fur les revenus du Roi, de l'amende à g £ < "" ma ' 
laquelle la Chambre Etoilée l'a voit condamné , pour avoir foutenu dans le 13. juillet. 
Parlement les intérêts de la Patrie. lbul p 722 • 

Au mois d'Octobre on publia une Ordonnance des deux Chambres,qui f*^™™'^ 
défendoitde faire quartier aux Irlandois quifervoient le Roi en Angleterre. i r ia„dois. 

Dans lemoisfuivant, le Parlement fît procéder au Jugement du Lord ibid._p.719. 
Mac-Guire , 8c de Mac-Mahon , Irlandois , qui avoient été arrêtez à Du- '""^ 
blin , le jour même qu'ils dévoient furprendre le Château , 8c qui avoient Guire & de 
été envoyez en Angleterre , 8c gardez à la Tour depuis ce tems-là. Ils m^- Ma - 
avoient trouvé le moyen de fe fauver de prifbn , 8c de fe cacher dans une mai- 7W "' p . 73i . 
fonde Londres. Mais malheureufement pour eux, ayant entendu dans la 
rue une femme qui crioit des huîtres à vendre, & l'un d'eux ayant mis la 
tête à la fenêtre pour l'appeller , il fut reconnu par un homme qui en avertit 
le Lieutenant de la Tour : ils furent tous deux repris , 8c peu de tems après 
condamnez à mort 8c exécutez. 

Depuisque le fameux Guillaume Laud, Archevêque de Cantorbéri , avoit ^°"'^™ v n f 
été mis en prifon , à la fin de l'année 1 640. je n'ai eu que peu d occalions de cut ion de 
parler de lui. Il elr tems préfentement de rapporter lacataftrophe de fa vie. Laud. 
Il avoit été accufé de trahifon le 18. de Décembre en 1 640. & donné en gar- & ' f J Vt 7 
de à l'Humer de la Verge noire. Le 2.6. de Février fuivant , les Communes 
ayant envoyé aux Seigneurs les Articles d'accufation contre lui, il fut en- 
voyé 

( 1 ) Le t. de Juillet. 
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i ak tes voyé à la Tour. Il y demeura jufqu'au z j . d'Octobre 1 645 . que les Com- 
h munes ayant ajoûcé dix nouveaux Articles à l'aceufation , les Seigneurs or- 

lS4+i donnèrent qu'il répondroitle trentième du même mois. Il feroit trop long 
de fpécifier ici toutes les Requêtes qu'il préfenta , & tous les moyens que Ion 
Confeillui fournit pour faire différer Ton Jugement. Ilfufht de dire en un 
mot, qu'il gagna du tems jufqu'au 1 1. de Novembre 1644. auquel jour, 
il parla plufieurs heuresde fuitepour fa défenfe. Mais foit que les Commu- 
nes craigniflent que leurs preuves ne fufïèntpas fuffifantes pour le faire con- 
damner , ou que les délais que les Seigneurs lui avoient accordez leur don- 
naient lieu de juger , qu'ils avoient du panchant à lui fauver la vie , elles fe 
fervirentdu même moyen qu'elles avoient employé pour finir le procès du 
Comte de StrafFord. Ce fut d'un A6te à'Atta'mder ou de Conviction , qui 
pafla dans leur Chambre , le même jour que l'Archevêque parla pour fa dé- 
fenfe devant les Seigneurs, n'y ayant eu qu'une feule voix en fa faveur. Cet 
Acte ayant été envoyé aux Seigneurs , ils rirent dire aux Communes , que 
véritablement , ils trouvoient l'Archevêque coupable des faits qu'on lui im- 
putoit ; mais qu'ils n'étoient pas bien convaincus que ce fuflent des crimes 
detrahifôn. Sur cela les Communes leur firent prétenter les raifons par lef- 
quelles elles prétendoient prouver qu'il étoit coupable de ce même cri- 
me. 

Enfin ,1e 4. de Janvier, 1' Acte pour condamner l'Archevêque à la mort paf- 
fa dans la Chambre Haute, & il fut ordonné qu'il feroit exécuté le 10. Le 
7. lesSeigneurs communiquèrent aux Communes un pardon du Roi pour 
l'Archevêque, daté du iz. d'Avril 164 3. mais elles n'y eurent aucun égard. 
Le même jour , l'Archevêque voyant qu'il n'y avoit plus de reflource pour 
lui , demanda aux Seigneurs par une Requête, que le fupplice , auquel il 
étoit condamné , fut changé en celui d'être décapité. Il demanda encore 
qu'on lui envoyât quelques-uns de lès Chapelains pour l'affifter à la mort. 
Les Seigneurs l'accordèrent très-volontiers : mais les Communes refuferent 
l'une & l'autre de fes deux demandes, &c lui envoyèrent deux Miniftres qu'il 
n avoit pas demandez, &c un leul de ceux qu'il fbuhaitoit. Le lendemain, 
il préfenta une féconde Requête pour demander d'être décapité,repréfentant 
qu'il étoit Prêtre,Evêque,MembreduConfeildu Roi, & de la Chambre des 
Pairs ; fur quoi les Communes fè laiflèrent enfin fléchir. Lors qu'il fut fur 
l'échafaut, il fit unaflezlong Difcours, dans lequel , entre autres chofes, il 
infirma , qu'il fouffroit la mort pour n'avoir pas voulu abandonner le Tem- 
ple de Dieu , & fuivre les Veaux de Jéroboam , faifànt allulîon au Schifme 
des Prefby tériens. Il dit , » qu'après s'être bien examiné , il n'a voit pas trou- 
» vé qu'aucun des crimes dont il étoit aceufe méritât la mort , félon les Loix 
•> du Royaume. Que le Roi n'a voit jamais eu intention d'introduire le Pa- 
» pifme en Angleterre, & qu'il étoit très-bon Proteftant, félon la Religion 
« établie parles Loix. Il protefta , que pour lui , il n'avoit jamais formé le 
»» deflèin de renverfer les Loix du Royaume , ni d'établir le Papifme. Qu'il 
>» n'avoit jamais été ennemi des Pari emens : mais que véritablement , il n'avoit 
»> pas approuvé la conduite d'un ou de deux Après qu'il eut fait la prière, 
l'Exécuteur lui coupa la tête d'un feulcoup. On laiflà prendre fon Corps à 
quelques-uns de fes amis qui le firent enterrer dans l'Eglifc de Barkhig. Telle 

fut 
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fut la fin de ce fameux Prélat qui, quoi qu'en puilïènt dire fes Parafons , fut Chariej 
un des principaux Auteurs des troubles qui affligèrent l'Angleterre ; premié- 
rement, en appuyant de tout (on pouvoir les principes du Defpotifme que 
la Cour s'efforça d établir pendant quelques années ; lecondement, en ufant 
de trop de rigidité dans l'obfervation des minuties du Service Divin , & en 
voulant forcer tout le monde à s'y conformer. Tout ce qu'on peut dire en 
fa faveur , c'eft qu'il étoit lui-même convaincu que cette rigidité étoit né- 
ceflàire. 

Le même jour que les Seigneurs donnèrent leur contentement à l'Aéte ^ a ^J" e ' e 
à'Attainder contre l'Archevêque , ils parlèrent auiïî une Ordonnance pour 4 janvier, 
abolir les Prières Communes, avec la Liturgie de l'Eglite Anglicane, ik 164*. 
pour établir le Direttohe qui avoit été dreflé par l' Aflèmblée Eccîéfiaftique. R«'hworth , 
Ce fut par-là qu'on acheva par autorité publique de rendre l'Eglite d'Angle- * ' ' * 7S 5 * 
terre Prefby térienne, au grand contentement des Ecoflôis & de plufieurs des 
principaux Membresdu Parlement. C'étoit là un mauvais préparatif pour ^J» 0 ^" 
la Paix qui fe négocioit actuellement, & dont j'ai différé à parler juiqu'i- bndge 
ei , afin de pouvoir rapporter tout entemble ce qui te paflà lur ce fujet. tt>>à. p. 787. 

On a déjà vu plufieurs fois, que le Roi envoyoit Meflàge fur Meflàge ^otifi des 
aux deux Chambres pour leur offrir la Paix , &il n'y a point de doute qu'il deuxcham- 
ne l'eût volontiers accordée , fi elles avoient voulu la recevoir telle qu'il l'en T b ^- s n e t n P 10 " 
tendoit. Mais elles fçavoient parfaitement, ce qu'il falloit entendre par lç * 
mot de Paix. D'ailleurs , dans le tems même que le Roi offroit de traiter 
avec les deux Chambres , il évitoit avec loin , d'employer aucun terme qui 
pût faire comprendre qu'il les reconnoifloitpourle Parlement d'Angleterre. 
Il falloit donc fi elles vouloient traiter avec lui, ou qu'il les reconnût expret 
iement, ou qu'elles traitaftent en qualité de Particuliers fans autorité. Mais 
fi elles avoient pû te réfoudre à faire cette démarche , à quoi auroit tervi un 
pareil Traité ? ce fut là le prétexte dont les deux Chambres fe tervirent pen- 
dant toute la Campagne de l'année 1 644 , pour ne pas répondre aux invita- 
tions du Roi. Cependant , comme le Roi faifbit beaucoup valoir tes offres 
fouvent réitérées, pour perfuader au Peuple qu'il vouloit fincérementla Paix, 
& que les deux Chambres la rejettoient, elles réfolurent de l'engager à expli- 
quer plus clairement ce qu'il entendoit par la Paix , afin que le Peuple pût 
examiner , s'il offroit des fûretez fuffifàntes. Car comme je l'ai déjà dit , c'é- 
toit là uniquement le point dont il s'agifîbit. La Négociation d'Oxford , où 
l'on n'avoit débattu que deux Propofitions, n'ayant pas bien éclairci cette 
matière , les deux Chambres crurent qu'il leur feroit avantageux d'engager 
le Roi , par une féconde Négociation , à déclarer pofitivement , qu'il ne vou- 
loit point donner d'autre fûreté que fa parole. Elles efpérerent que cela te- 
roit capable d'effacer les impreflions que tes offres réitérées pourraient avoir 
faites dansl'efpritdu Peuple. 

Le tems de la Campagne n'étant pas propre pour une telle Négociation , Le Parle- 
àcaute delà variété des accidensque la Guerre produit , ce ne fut que le 2.0. ™ en e c e £ 
.de Novembre , deux jours après le retour du Roi à Oxford , que les deux p r0 pofî- 
Chambreslui envoyèrent les Propofitions qu'elles avoient préparées pendant «°ns *a 
l'Eté. Elles lui avoient fait demander un Saufconduitpour leurs Députez , Ko1- 
& le Roi l'avoit accordé 3 mais comme à de fimples Particuliers , fans qu'il y 
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Chaiues eût un feul mot qui marquât qu'il les regardoit comme des Députez du Par- 
k lement. Quoi que les deux Chambres ne fulTent nullement contentes d'un 
* 6 **' pareil Saufconduit , elles ne laiflèrent pas de l'accepter , & leurs Députez fe 
rendirent à Oxford , où le Roi étoit arrivé le jour précèdent. A la première 
audience qu'ils eurent du Roi , il leur demanda s'ils avoient pouvoir de trai- 
ter ; à quoi ils répondirent, qu'ils n'a voient ordre que de lui préfenter les 
Proportions , & de recevoir fa Réponfe. Le Roi répliqua , qu'un Porteur 
de Lettres auroitpû faire la même chofe. Selon les apparences , il avoir et 
péré que les deux Chambres traiteroient avec lui , fans qu'il les reconnût 
pour le Parlement d'Angleterre , en quoi il fe trompa beaucoup. Il écouta 
fort attentivement, ôcavec beaucoup de patience, la lecture des Propofi- 
tions, & les ayant enfuite reçues de leurs mains, il leur dit, qu'il leur don- 
neroitfa Réponfè. 

confère» Le Comte de Lindfey , qui étoit avec le Roi à Oxford , ayant rendu vi- 
iu S Roiav« fite aux Députez du Parlement, ceux-ci trouvèrent à propos que deux d'en- 
d"ux°ôepu C tr'eux , fçavoir Hollïs ik Wbitelock^, allaflènt lui rendre la vilite au nom de 
•uz d« pat tous. Ils le trouvèrent indifpofé , & gardant le lit : mais il ne laiflà pas de les 
le ment. recevo i r en p r éfence de plufieurs Seigneurs qui fe trouvoient dans fa Cham- 
bre. Un moment après, le Roi entra, & eut une longue Conférence avec 
eux. Il leur dit d'abord , qu'il fçavoit qu'ilsétoient tous deux pour la Paix, 
& qu'il feroità fouhaiter que tous les autres Membres du Parlement fuflènt 
dans lesmêmes difpofitions. Enfin , il les pria de lui donner confeil fur ce 
qu'il avoit à répondre aux deux Chambres pour faciliter la Paix. Us lui ré- 
pondirent, qu'ils ne pouvoientque lui confeiller de retourner à (on Parle- 
ment où ils allùrerent qu'il feroit avec toute lûreté. Le Roi comprenant qu'ils 
ne vouloient pas s'expliquer devant tant de monde, pafla avec eux dans une 
autre Chambre ,& après une allez longueconverfation, il les laifla feulsdans 
la même Chambre. Alors HolLls , contrefaifant fon écriture ordinaire, écri- 
vit unMémoire qu'il lailïa fur la table,& que leRoi alla prendre incontinent. 
On nepeut dilconvenir, que ce ne fut là une démarche bien extraordinai- 
re pour ces Députez que d 'avoir des entretiens fecrets avec le Roi , à l'infçu 
de leurs Collègues , aufquels ils ne communiquèrent rien de ce qui s'étoitpaf- 
fe entre le Roi & eux. Auffi , peu de terns après, le Comte deSullex, qui 
étoitalorsà Oxford dans le Parti du Roi , & qui prit celui du Parlement, 
lesaceufa publiquement d'avoir eu des Conférences fecrettes avec le Roi. 
Mais comme il ne fut pas en état de prouver ce qu'il avançoit , la chofe en 
demeura là. Cenefutquelong-temsaprès, qu'on apprit , par les Mémoires 
de Wbïtelock^, ce que je viens de rapporter, quoi qu'on n'y voye point le 
contenu du Mémôireécritde lamaindeHollis. Avec tout cela, il n'eft pas 
impolfiblede juftifer ces deux Députez, qui fçachant fans doute le com- 
plot qui (ebtalfoitactuellement , & dontilfera parlé dans la fuite, fôuhai- 
toientque la Paix fe pût conclu rre avant que ce complot fût exécuté. Selon 
les apparences , ils concilièrent au Roi , en vue de faciliter la Paix , de pat 
fer au Parlement certain sArticl es , fans quoi ils prévoyoient que la Paix fe» 
roit impolfible : mais le Roi ne trou vapas à proposde fuivre leursconfeils. 
xéponfe du Le lendemain , le Roi ayant fait appeller les Députez , leur mit entre les 
mains, fa Réponfe cachetée imaisils refuferem delà recevoir à moins qu'on 
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ne leur en donnât une Copie. Le Roi s'en défendit pendant quelque tems -, CH * RtEt 
mais enfin il leur fit donner la Copie de fon Ecrit qui ne contenoit autre it^. 
chofe , que la demande d'un Saufconduit pour le Duc de Richemont ôc 
pour le Comte de Southampton qui dévoient porter fa Réponfè aux deux 
Chambres. Comme cette demande n'étoit adrefféeàperfonne , ôc que le 
Parlement n'y étoitpas même nommé , les Députez firent quelque difficul- 
té de fè charger de cet Ecrit. Ils s'y réfôlurent pourtant, dans la fuppofition , 
que ce feroit aux deux Chambres à en faire l'ufage qu'elles trouveroient à 
propos. Cet Ecrit ayant été lû dans le Parlement , on délibéra long-tems c ££**** 
pour fçavoir lî on y feroit Réponfe , vu qu'il n'étoit adreue à Perfonne. Enfin, demand 
il fut réfolu , que le Comte d'Eflèx écrirait au Prince Robert , pour lui faire d ' être 
fçavoir , que les deux Chambres ayant appris , que le Roi fouhaitoit d'avoir p°"? u v e r s ai 
un Saufconduit pour le Duc de Richemont ôc pour le Comte de Southamp- Parlement, 
ton, elles étoient prêtes à l'accorder , pourvu que le Roi le demandât aux C0 ^ f e n R °j r 
deux Chambre s du P aiement d'Angleterre affemblees a Weftmirtfter , & aux ^"p^e." 
Commijfaircs d'Ecojfe. Le Roi ne fe réfolut qu'avec une peine extrême à faire 
cette démarche: mais cette affaire ayant été débat uë dans fon Confeil , il fut 
fèul de fon avis. Avec tout cela , on ne pût rien obtenir de lui , qu'après 
qu'on lui eût fourni un expédient qui fut de faire une Proteftation lècrette 
qui feroit inférée dans lesRegiftres du Confeil. Aprèscela , la Réponfè du 
Prince Robert étant conformeau défir des deux Chambres , le Saufconduit 
fut envoyé à Oxford. 

Les deux Seigneurs Envoyez du Roi s'étant rendus à Londres, délivrè- 
rent aux deux Chambres la Réponfè du Roi , datée le i 5 . de Décembre , 
contenant feulement , que comme dans les Propofitions qu'on lui avoit en- 
voyées, il y avoit beaucoup de difficultez, qui l'empêchoient de pouvoir 
donner une Reponfe générale , fi lesdeux Chambres vouloient nommer des 
Commifïaires pour traiter, il ennommeroitauflidefôncôté , pour s'afïèm- 
bler avec eux au lieu dont on conviendrait. Comme le Roi avoit trouvé 
qu'un fimple Porteur de Lettres auroit pû faire l'Office des Députez que le 
Parlement lui avoit envoyez , on pourrait direaufïi, qu'on ne voit pas bien 
où étoit la néceffité d'envoyer deux des principaux de la Cour ôc du Confèil, 
pour porter cette Réponfe aux deux Chambres. Mais , félon les apparences , 
le but du Roi étoit de s'inftruire , par le moyen de ces deux Seigneurs , ôc 
de Ces amis de Londres , de certaines chofès dont il nefè croyoit pas afîèz 
bien informé. Quoi qu'il en foit , pour ne pas infifter trop long-tems fur des 
Préliminaires , dont le détail n'eft pas abfolument néceflàire , il fuffit dédire q ^ ^ 
en un mot , qu'on convint enfin des Articles fuivans: Que les Commiflài- vicnt dc 
res des deux cotez s'aflèmbleroientà.f/Artr/fl!^: qu'on commencerait les Con- traiter àux- 
férences le 5 o. de Janvier 1 64* , ôc qu'elles dureraient vingt jours : Que les b * ld S e - 
Propofitions tant du Roi , que du Parlement , feraient réduites à ces trois 
chefs , la Religion } la Milice ,/' Irlande : qu'on traiterait de la Réligion durant . 
trois jours confecutifs ; qu'enfuite , on traiterait fur la Milice trois autres 
jours , ôc puis trois jours fur l'Irlande ; après quoi on reprendrait les 
affaires de Réligion , pendant trois jours \ enfuite , celles de la Milice , ôc puis 
celles d'Irlande , pendant le même tems. Les Commifïàires du Roi étoient , 
le Duc de Richemont , le Marquis de Hartford , le Comte de Southampton , 
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arles le Comte de Kingfton , le Comte de Chichefter , Se onze autres, entre lef- 
s-h. quels ^ e Chevalier Edouard Hyde , Chancelier de l'Echiquier , & enfui- 
te , Comte de Clarendon. Ceux du Parlement étoient au nombre de douze , 
à la tête defquels êtoient les Comtes de Nortbumberland , de Pembrookj de 
Sallfburl, de Denbigh ; Se les Commiflàires d'Ecoflè , dont les principaux 
étoient le Comte de Lansdown , Grand Chancelier de ce Royaume , Se le 
Marquis à'Argyle. Je n'ai pas deflèin dedonner ici le détail de cette Négo- 
ciation qui fe rit toute par des Mémoires & des Réponfespar écrit. Je me 
contenterai de rapporter ce qu'il y a de principal. Les Proportions du Roi 
étoient en fubftance les mêmes que celles qu'il avoit données à Oxford , fans 
qu'il y eut rien de changé quant au fèns. Celles du Parlement ne différaient 
pas beaucoup de celles d'Oxford , mais elles étoient plus étendues, c'eft 
pourquoi je juge à propos de le s inférer ici. 

PROPOSITIONS 
du Parlememt & des Commijjaires d'Ecojfe. 

» i . Que tout ce qui a été fait ou déclaré par le Roi , contre les deuxCham- 
» bres du Parlement d'Angleterre ou contre la Convention d'Ecoflè , & contre 
» leurs adhérans , (oit révoqué. 

» 2. Que le Roi ligne leCovenant des deux Royaumes, Se qu'il foitfait 
» dans les deux Royaumes des Actes de Parlement pour obliger tous les Sujets 
n àlefigner. 

» j . Que les Archevêques , Evêques &c. Se toute la Hiérarchie EccléfiaC- 
» tique (bit abolie par un Acte de Parlement , en Angleterre & en Irlande , 
» avec les changemens touchant les Terresdes Evêques, qui feront conformes 
»» au Traité qui a été fait entre les deux Royaumes le 29. de Novembre 1 643 , 
n & à la Déclaration qui y eft jointe. 

» 4. Que l'Ordonnance pour tenir une Aflèmblée Eccléfiaftique , foit 
» confirmée par Acte de Parlement. 

» s • Que la Réformation de la Réligion , félon le Covenant , s'établifïè 
» par Acte de Parlement, de la manière que les deux Chambres en convien- 
» dront, après avoir corifultél' Aflèmblée Eccléfiaftique. Et d'autant que , par 
» le Covenant , les deux Royaumes doivent tâcher de s'unir par rapport à la 
v Réligion , le plus étroitement qu'il fera poflîble , que l'union & l'uniformité 
» dont lesdeux Nations conviendront , après avoir confulté les Théologiens , 
» foient confirmées par des Actes de Parlement , dans les deux Royaumes. 

» 6. Qu'on conviendra d'un Serment pour mieux découvrir lesJéfuites, 
» Prêtres , Papiftes Récufâns , & pour empêcher qu'ils ne puiflènt éluder 
» les Loix , & que le refus de prêter ce Serment fera regardé comme une 
m conviction. 

» 7 • Qu'il fera fait un Acte de Parlement , pour faire élever les enfans des 
» Papiftes dans la Réligion Proteftante. 

» S. Un Acte pour la levée des amendes fur Tes Récufâns. 

» 9. Un Acte pour prévenir les fecrettes pratiques des Papiftes , Se pour 
» empêcher les Meflès à la Cour, & en d'autres endroits du Royaume. 

„ 10. Les 
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t» i i . Quele Roi contente aux Actes fuivans : + 
» i. Pour l'obfervation du Dimanche. 14 v 

» 2. Pour fupprimer les Innovations. 
» 3. Contre la Pluralité des Bénéfices. 

» 4. Pour réformer les Univerficez & Collèges deWeftminfter, de Win- '* 
chefter , & d'Eaton. 

» y. Pour abolir les Comédies. 

» 6. Pour faire lecompte des dettes du Royaume. .•„•; 

» 7. Pourfoulager les Soldats bleflèz , oueftropiez , & les Veuves , & les iBÇ 
Enfans de ceux qui font morts à la Guerre. 

» 8. Pour payer les dettes du Royaume , ôc les dommages ou autres " 
chofes. 

» 5). Pour fupprimer la Cour des Gardes-nobles &c. 

» 10. Pour changer certaines manières dont on tient les Fiefs de la Cou- « 
ronne. 

» Que le Roi donnera des aflurances , qu'il confêntira à un Acte de Par- " 
lement qui fera fait en Ecollè , pour confirmer ôc ratifier tout ce qui a été fait ** 
par la Convention des Etats qui a commencé le 22. de Juin 1643. j Ôcquia '* 
été depuis continuée. 

» Que les Perfonnes fuivantes feront exceptées de l'Amniftie ; les Princes " 
Robert ôc Maurice , les Comtes deDerby , de Briftol , de Newcaftle , les Lords '* 
Cottington , Pawlet , Digby , LUtleton , l'Archevêque Laud , les Evêques " 
Wren , Heath ôcc.ôc tous ceux qui , ayant été accufèz ôc pourfui vis en Jufti- 44 
ce pour crime detrahifon^ feront condamnez avant que l'Acte d'Amniftie w 
ibitpafle: 

» 2. Tous les Papiftes Récufans qui ont porté les armes contre les Parle- ** 
mens des deuxRoyaumes : 

m 3. Tous ceux qui ont eu quelque part à la Rébellion d'Irlande. 

» 4. Que tous les Membres des deux Chambres, qui ont abandonné le " 
Parlement 3 ôc qui fè fbntaflemblez à Oxford , foient éloignez de la Cour , ôc " 
déclarez incapablesde pouvoir exerçer aucun Emploi public. 

» j . Tous Juges ôc Officiers de Juftice qui ont abandonné le Parlement , " 
auffi bien que les Evêques ôc Eccléfiaftiques qui fè trouvent dans le même " 



NB. Il y a enfuite divers Articles qui règlent les Confifcations des Biens , & 
les Amendes des Deîinquens qui n'étoïent pas extrêmement exclus de l'Amniftie. 

« 1 2. Qu'il foit fait un Aéte pour régler les dettes du Royaume , ôc pour *' 
faire lever les Amendes & Confifcations fur les biensdes Délinquens. 

» 1 3 . Que les Traitez entre l'Angleterre ôc l'Ecoflè , foient confirmez par a 
des Acte des Parlemens refpedtifs des deux Royaumes. 

» 14. Qu'il foit fait un Acte pour annuller la Trêve d'Irlande, &pour " 
continuer la Guerre en ce Païs-là. 

» 1 5 . Que les Parlemens des deux Royaumes faflent des Actes pour con- ** 
firmer leur Déclaration du 30. de Janvier 164+. 

» 1 6. Que , par des Ades des deux Parlemens , les Sujets d'Angleterre & ** 
d'Ecofîè puiffènt être armez ôc difeiplinez de la manière que les deux Parle- 44 
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Varies. » 17-Quelesdeux Parlemens faflèntdes Actes pour établir les Amirautés, 
" i. „ &pour lever les fommcs néceflàires à l'entretien des Forces navales, comme 
•4^f« „ ils. le trouveront à propos. 

18. Ecpour établir desCommiflàires qui feront nommez par les deux 
„ Chambres pour avoir foin des Forces de Terre & de Mer. • 
NB. Ici fument les Pouvoirs qui feront donnez, a ces C ommiffùres, 
» Que les Commiflàires des deux Royaumes puiflènt s'aflèmbler en un 
„ feul Committé , i . pourconferver la Paix ; z. pour prévenir la violation des 
„ Articles de Paix ; $ . pour lever des Forces contre les invafions i 4. pour con- 
„ tinuer la Guerre d'Irlande. 

» 19. Que S. M. confente qu'on ajoute augrand Traite fait entre les deux 
,1 Royaumes , les Articles qui ont été laiflèz en arrière. 

» 10. Que tous les Pairs créez depuis le zi. de Mai 1641. auquel jour , le 
„ Lord Litleton emporta le grand Sceau, ne puifïènt avoir Séance au Parle- 
„ ment , fans le contentement des deux Chambres. 

» 1 1 . Que le Lord Lieutenant d'Irlande ,auifi bien que tous les autresOf- 
„ nciers de ce Royaume-là , Se tous les HautsOfïiciers d'Angleterre foient nom- 
» mez par les deux Chambres. 

» zz. Que les Enfans du Roi foient élevez dans la Réligion Proteftan- 
„ te , & que leurs Gouverneurs Se Précepteurs foient nommez par les deux 
„ Chambres. Que les mâles ne puiflènt être mariez qu'à des Proteftantes; 
„ Se que les Filles ne puiflènt être mariées qu'avec le confentement des deux 
Parlemens. 

»■■*}, Que S. M. confente aux moyens que les deux Chambres jugeront 
» convenables, pour procurer l'union entre les Princes Proteftans , &pourré- 
„ ubïïrCbarles-Loiiis Ek&eur Palatin dans fes Etats , pourvu que cela ne s'é- 
»• tende point jufqu'aux Princes RobertSc Maurice , ouà leurs Enfans. 

» Z4. Que , par Acte de Parlement , le Roi ne puiflè faire la Paix ni la 
m Guerre fans le confentement des deux Chambres. 

» zy. Qu'il fe faflè dans les deux Royaumes un Acte d'oubli relatif, & 
1» conforme aux qualifications fpéci fiées ci-deflus. 

» z6. Que les Membres des Parlemens des deux Royaumes ,qui ont été 
»> dépouillez de quelque Emploi pour avoir adhérez aux Parlemens, foient ré- 
» tablis ou dédommagez . 

» 17. Que les Armées foient congédiées , de la manière , Se par ceux que 
» les deux Chambres trouveront à propos. 

» z8. Que toutes les Chartres de la Ville de Londres foient confirmées 
» nonobstant le Non-Ufagc Se {'Abus. Que la Milice de cette Ville Se desLieux 
» qui en dépendent foit entre les mains du Maire & du Confèil Commun Sec. 
>» Que le Gouvernement de la Tour de Londres foit à la difpofition du Maire 
»» Se du même Confèil. 

»» -Qu'on ne puiflè tirer les Milices de Londres hors de la Ville , fans fon 
». confentement, &que ce quis'eft fait de contraire jufqu'ici, ne fbit point tiré 
»» à conféquence. 

» Que , pour prévenirles interruptions du Confèil Commun de Londres , 
» il fera fait un Acte par lequel tous les Réglemcnsque la Ville de Londres a 
»> déja.faits , ou qu'elle pourra faire à l'avenir , pour fon Gouvernemeut , au- 
ront 
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ront la même force que s'ils étoient confirmez par le Parlement , & que le " CH A *" 
Maire & le Confeil L ommun pourront les révoquer. « E $ 

» Que les autres Propofitions que la Ville de Londres pourra faire pour itf*- 
(on Gouverneur , &c qui (èront approuvées par les deux Chambres , feront " 
confirmées par Acte de Parlement. , " 

Si après la lecture de ces Propofitions, on vouloir chercher quelle autorité 
les deux Chambres vouloientlaifler au Roi , fuppole qu'il les eût acceptées , 
on auroit delà peine à le découvrir. Il paroît clairement , qu'elles ne prê- 
tendoient lui laiflèr qu'un vain titre, pour fe revêtir elles-mêmes de la Sou- 
veraineté , & cela , non par artifice , mais hautement &c publiquement. 
Leur principe étoit , que le Rois étant rendu indigne , par la violation de (es 
Sermens, & de la confiance que le Peuple avoit mife en lui , de tenir les rênes 
du Gouvernement, l'Autorité fouveraine devoir retourner à fafburce, c'eft- 
à dire au Peuple repréfenté parles deux Chambres. Aullî ne prétendoient- 
ellespas, qu'on dilcutât, dans la Négociation à'Uxbridge , la juftiee ou l'in- 
jufticedeces Propofitions ; car il auroit été ridicule de n'alfigner que vingt 
jours pour cet examen : mais elles lesdonnoient comme des conditions dont 
elles ne vouloient point fe départir , & aufquelles le Roi devoit aquiefcer , 
ou les re jetter. C'eft par cette rauon , que les Commiflaires du Roi firent 
inutilement des efforts pour entrer dans la dheuffion des Propofitions. Tout 
ce qu'ils gagnoient par-là étoit , que ceux du Parlement otFroient de leur fai- 
re voir de vive voix , dans des Conférences particulières , que les Propofitions 
étoient pleines de juftice. Après cela , prétendant leur avoir donné des rai- 
fons capables de les perfuader , ils leur demandoient froidement, qu'ils euf- 
fènt à y confentir , quoi que lesCommifiaires du Roinefuflènt rien moins 
que convaincus par les raifons qu'on leur avoit alléguées. Cette manière de d ç"£^ t " 
traiter déconcertoit les Commllfaires du Roi , qui a voient préparé beaucoup ne fouhaicc 
d'argumens , d'objections & de dirïïcultez contre les Propofitions du Parle- 1» p aix. 
ment, & qui avoient réfolu de chicaner fur toutes lesexpreiïîons. Car au 
fond , le Roi n'avoit pasplus d'envie que les deux Chambres de faire la Paix, 
ainli qu'on le verra tout-à-l'heure, & en effet , elle étoit comme impoflîble, 
yû la contrariété qu'il y avoit entre les principes fur lefquels chacun des deux 
Partis fondoit fès droits. Pour tout dire en un mot , les Commiflàires du Par- 
lement ne fe départirent pas d'un iota de ce qui étoit contenu dans leurs Pro- 
pofitions. 

Premièrement , pour ce qui regardoit la Religion , lebefôinqueles deux 
Chambres avoient de l'Ecofie, 8c le Covenant fait entre les deux Nations, 
ne leur permettoient pas de mettre enqueftion la juftice de ce Covenant qui 
étoit déjà juré dans les deux Royaumes. Auflî peut-on afliïrer que leurs 
Commilîàires défendirent allez mal cet Article. Car pour prouver la néeek 
lîtédeschangemensquis'étoient faits dansla Réligion , &dans laDifcipli- 
ne de l'Eglife , dont ils demandoient la confirmation, la meilleure raifôn 
qu'ils alléguoient , étoit le Covenant même. Il eft vrai que dans quelques 
Conférences , ils firent parler leurs Miniftres , qui entreprirent de prouver 
quel'Epifcopatn'étoit pasde Droit Divin. Mais cela neprouvoit pas qu'il y 
eût unenéceiïité abfoluë de ledétruire en Angleterre. Tous leurs raifonne- 
men&étokm fondez fur les prétendus rnauxqu'ilavoitcaufez. Mais quand 
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Charies lesCommifTairesdu Roi propofoient de laifTer fubfîfter l'Epifcopat, &d'en 
corriger les abus , les raifons de ceux du Parlement , pour n'accepter pas ce 
T * parti , étoient extrêmement foibles. 

Pour la Milice, Article qui comprenoit le difpofition des Forces du Royau- 
me , la garde des Places , la nomination aux grandes Charges , &c. le Parle- 
ment ne pouvoit s'en défifter , fans reconnoître , qu'il faifoit la Guerre mal- 
.à-propos ,puifqu'il prétendoit ne la faire que pour obtenir des furetez qu'il 
fècroyoit endroit dedemander. Si par un Traité , il avoitaccepté la parole 
du Roi comme une fureté fuffifante , tout le monde auroit bien vu ; qu'il au- 
roit pu éviter la Guerre , en acceptant cette même fureté que le Roi avoittoû- 
jours offerte avant la rupture. Il faut pourtant avouer que cet Article pouvoit, 
à bon droit , eue regardé comme un fujet propre à une Négociation. Mais 
ilfembleque le Parlement ne fetenoit ferme fur l'Article de la Milice, que 
pour mettre des obftacles invincibles à la Paix. Car on peut affurer qu'au- 
cun des deux Partis ne la fouhaitoit , à moins qu'il ne pût s'aflûrer d'obtenir 
une plus grande vidtoirepar un Traité , que par les armes. 

Quant à l'Irlande , les deux Chambres croyoient avoir fur cet Article , un 
fi grand avantage qu'elles n'étoient pas fâchées d'expofèr le Roi à donner de 
mauvaifes raifons pour fe défendre. Il eft donc certain , que ce ne fut pas 
proprement en vue de faire la Paix , que les deux Chambres en voyerentleurs 
Députez à Uxbridge. Leur unique but étoit de faire comprendre à leur Parti, 
qu'elles étoient réfoluës de foûtenir les changemens qui s'étoient faits dans la 
Réligion, &l'établiflcment du Prefbytérianifme : de faire voir au Public, 
que le Roi , en offrant fî fouvent la Paix , n 'offrait effectivement qu'une Paix 
très-defàvantageufè, & dangcreufè pour la Nation : enfin , de confirmer le 
Peuple dans les foupçons qu'il avoit , que le Roi ne marchoit pas de droit 
pied dans les affaires d'Irlande. 

LeRoidefoncôtén'étoit pas plus porté que les deux Chambres , à cher- 
cher des expédiens pourfaire la Paix. S'il envoya fès Commiûaires à Ux- 
bridge, ce fut premièrement , parce qu'après avoir fi fbuvent témoigné 
combien ilfbuhaitoit de traiter, il ne lui convenoit pas de reculer , lorfqu'il 
étoit } pour ainfidire, pris au mot. Secondement, il fçavoit qu'on avoit 
propofe dans le Parlement de lui faire la Guerre avec plus de vigueur qu'au- 
paravant , & que , pour le faire avec plus de fuccès , on minutoit de faire des 
changemens dans l'Armée, qui ne pou voient que lui êue defàvantageux. Il 
efpéroit donc par le moyen de la Négociation d'Uxbridge de retarder l'exé- 
cution de ce projet, auffi bien que les préparatifs du Parlement. Entroifié- 
me lieu , il ne doutoit pas que les injuftes demandes des deux Chambres ne 
produififfent un bon effet pour lui dans l'efprit du Peuple , parce qu'il ver- 
roit clairement , que leur but étoit de ruiner entièrement le Culte de l'Eglife 
Anglicane , pratiqué depuis la Réformation , & de fe revêtir elles-mêmes 
de la Souveraineté, fous prétexte de brider lepouvoir de la Couronne, &en 
un mot , de changer la conftiturion du Gouvernement de l'Etat &del'Egli- 
fe. Mais quoi qu'il eût confènti à traiter fur les Propofitions du Parlement , il 
étoit pourtant bien réfolu à ne confentir jamais à l'abolition de l'Epifcopat, 
ni à la diminution du Pouvoir Royal , ni à fe priver du fecoursqu'ilefpéroit 
de tirer d'Irlande, par une Paix avec les Rébelles, à moins qu'il ncfucafïuré 
d'avoir laPaix en Angleterre. Ce 
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Ce que je viens d'avancer couchant le peudedilpofitionàla Paix , de l'un chahies 
& de l'autre Parti , n'a pas befoin d'être prouvé par rapport aux deux Cham- l - 
bres. Leurs propoiîtions , la manière de traiter de leurs Commiffaires , & le ï<?4 « * 
peu de cems qu'elles ailîgnerent pour la Négociation le font voir manifefte- 
ment. Pour ce qui regarde leRoi , il y en ades preuves encore plus convain- 
cantes. Premièrement , il n'y a pas la moindre apparence , que , dans l'état 
où il fc trouvoit , s'il avoir véritablement & fmcérement réfolu de travailler 
à la Paix , il eût voulu , je ne dirai pas accepter , mais écouter même des Pro- 
poiîtions qui tendoi'ent à ne lui laiflèr que le feul titre de Roi , & à le priver 
abfolument de l'exercice du Pouvoir Royal. Quand même il auroit été pri- 
fon nier entre les mains du Parlement, on n'auroit gueres pu lui propolèr des 
conditionsplusdures. Eten effet > Iorfqucxe malheur lui arriva dans la fuite , 
le Parlement n'ajouta que bien peu de choie à ces mêmes conditions qu'on 
lui avoit propofées à Uxbiïdge , dans un tems où il étoit encore en état de le 
défendre. Secondement , les intentions que j'attribue au Roi, par rapport à 
la Paix a le prouvent par divers Papiers qui furent trouvez dans fa calïete pri- 
lèà la Bataille de Nazeby, qui le donna peu de mois après, & que le Parle- 
ment fit imprimer & publier. J'en donnerai ici quelques Extraits , parce 
qu'ils regardent la Négociation d'Uxbridge dont je parle préfentement. J'a- 
voue , qu'il n'eft pas impolîîble que ceux qui publièrent ces Papiers les euf- 
fent tronquez ou fallifîez. Mais il faudrait d'autres preuves qu'une (impie 
poffibilité, pourôter toute créance à des Pièces dont le Parlement fe vantoit 
d'avoir les Originaux en Ion pouvoir. D'ailleurs , les Lecteurs défintéreflèz; 
n'y peuventrien voir qui (bit contraire au génie , au caractère de Charles I. 
& à l'état de fes affaires. 

INSTRUCTIONS pour mes Commiffaires 

à Uxbridge. 

Sur le Gouvernement de l'Eglife ,ily a deux chofes à considérer , la Conscience Papiers 
& la Politique. trouvez 

Pour la confeience ,je déclare que je ne puis consentir a aucun changement du fo"*^^" 
Gouvernement de l'Eglife tel qu'il efi établi par les Eveques , non feulement, prife à Na- 
parce que c'eft la croyance générale des Chrétiens , mais encore parce que ce chan- zebv - 
gement efl contraire au ferment que j'ai fait a mon Couronnement. Pour l'alié- 
nation du patrimoine de l'Eglife, je la regarde comme un Sacrilège ,& comme 
étant directement contraire à mon ferment. Mais s'il ne s'agit que de corriger 
Us abus ,fuppofé qu'il s'en foit gliffé quelqu'un , ou de foulager les confeiences feru- 
puleufes , je fuis prêt à répondre favorablement. 

Pour la Politique , comme c'eft au Roi à protéger l'Eglife , c'eft aufji à l'Egli- 
fe à affifter le Roi. C'eft pourquoi mes Prédéceffeurs , principalement depuis U 
Réformation , ont pris grand foin de ne pas laiffer perdre la dépendance où efl l'E- 
glife, de la Couronne , fans quoi les Rois ne pourt oient que difficilement conferver 
la Couronne fur leur tête. Vous n'accorderez donc rien quipuiffe diminuer cette 
dépendance. 

Quant à la Milice , fans elle , le pouvoir Royal n'eft qu'une ombre. C'eft pour- 
Tome VI il. LU qnoï 
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s quoi , il faut la maintenir conformément aux anciennes Loix du Pais. Toutefois > 
comme il s' agit de donner quelque fureté 'réelle four l'exécution des Articles dont 
on conviendra , je vous permets delaiffer entre les mains des Rebelles Jufqu'à ce 
que les Articles foient exécutez, l quelques Places , ou quelques forces , ou telle 
autre ajfurance que vous jugerez, à propos pour la fureté de l'exécution : mais à con- 
dition que vous prendrez, pour le moins , autant de foin d'affurer l'exécution de ce 
qu'on me promettra, & qu'après que la paix fera rétablie , toutes chofe s retournent 
dans leurs anciens canaux. 

Pour ce qui regarde l'Irlande J'avoue que les Rebelles ont des raifons fpécieufes 
& populaires pour prejfer cet Article , & qu'il n'y en a point qu'il leur fait plus 
avantageux d'emporter. Mais il n'e fi pas moins de mon honneur & de mon inté- 
rêt , de me tenk ferme fur cet Article , que fur aucun des autres. Tout le monde 
fçait la necejfîté qui m'a obligé a faire la Trêve en Irlande , & il n'eftpas moins 
néceffaire pour moi préfentement , de conclurre la paix avec les Irlandais. C'efi 
pourquoi , prenez, garde de ne rien accorder qui puiffe y apporter quelque obftacle , 
jufqu'à ce que je voye clairement , comment mes Sujets Protejlans d'Irlande feront 
en état de réfifter , & que je n'aurai plus befoin de défendre & ma confcience & ma 
Couronne , contre la Rébellion de ce Pats-ci. 

Mémoire pour le Secrétaire Nicolas 
fur le Traité d'Uxbridge 
Février 1 64*. 

1 . Quant a la Religion & au Gouvernement de l'Eglife Je ne veux pas aller 
un pas plus loin que ce que vous avez, déjà offert. 

1. Ni pour la Milice , plus que ce que je vous ai déjà ordonné. Mais même 
en c eci il faut obferver , que je dois avoir la libre nomination delà moitié des Com- 
mlffaires, tant des Ecoffois que des Anglois. Cependant Ai les Anglois rebelles 
veulent être ajfez, lâches pour admettre dix Ecoffois pour être joints a vingt An- 
glois Je fuis content de pouvoir feulement nommer dix Anglois ,& cinq Ecoffois, 
ou à proportion, félonie nombre des Commijfaires. 

A l'égard des efforts que vous pouvez, faire pour gagner des particuliers , je 
vous donne pouvoir de promettre des recompenfes pour les fervices qui me feront 
rendus. Fous ne devez, pas faire difficulté de vous engager pour des charges & 
des emplois , pourvu que ce ne foient pas des emplois d'une grande confiance , & 
qu'il ne faille pas les ôter à d'honnêtes gens qui en font en poffeffion. Mais vous 
pouvez, vous engager autant que vous voudrez, pour des emplois lucratifs. Il ne 
faut communiquer ce dernier Article qu'à Riche mont , Southampton , Culpeper , 
& Hyde. 



Lettri 
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Lettre de la Reine au Roi , écrite de Paris le 
2.7. Décembre ou 6. Janvier 1 64t. 

J'apprends que les Commijfaires font Arrivez, à Londres , fur quoi je n'ai rien à 
dire ,jinon que vous preniez, foin de votre honneur. Si vous faites la Paix, qu'elle 
foit affurée , & s'il arrive autrement , que vous n'abandonniez, pas ceux qui vous 
ont fervi, de peur qu'ils ne vous abandonnent dans votre néceffité. 

Mon opinion efi, que l'Article de la Religion devroit être traite le dernier. Car 
fi vous convenez, d'ufer de rigueur envers les Catholiques , ils feront découragez, de 
vous fervir ,&fi la Paix ne fefait pas , vous ne pourrez, attendre aucun fecours n i 
des Mandois,ni d'aucun Prince Catholique. Car ils croiront que vous les abandon- 
nerez, , après vous être fervi d'eux. 

Lettre du Roi à la Reine en 
Décembre 1644. 

Sçachez, pour certain , que tout mon parti défire étrangement la Paix. C efi ce 
qui m'oblige a témoigner en toutes occafions , que je la fouhaite aufji réellement. 
J'ai une grande efpérance ,pour ne pas dire certitude , que fi on vient a traiter , les 
Chefs de la Cabale ne pourront point empêcher } que je n'en aye une bonne; pre- 
mièrement , parce que leur parti efi las de la Guerre ; fecondemettt , à caufe desdi- 
vifions qu'il y a tres-affurement parmi eux , les Presbytériens contre les Indépen- 
dans, fur la Religion ; & les G e'ne'raux contre les Généraux ,par rapport au Com- 
mandement. 

Sur cesfondemens , j'ai eu raifon de confentir à traiter. Entre autres chofes , te 
bruit de monretour a Londres efi fi propre , félon l'opinion de plufieurs , a perfuader 
le Peuple , que fur cela on accordera un Traité; ou fi on le refufe , le refus leur porte- 
ra beaucoup de préjudice ,&me fera très-avantageux. Cependant , de peur qu'on 
ne croye que j'agis par un motif de crainte , j'ai joint a la propofition de traiter , des 
conditions fans lefquelles elle ne fignifierien ,& ou vous trouverez, tous les ingré- 
diens d'une Paix fùre & honorable. Vous devez, êtreperfuadée , que ni les dangers, 
ni la mort , ni la mifére , ne me feront jamais rien faire qui me rende indigne de vo- 
tre amour. 

Je vous conjure , qu'aucune apparence de Paix , aucune apparence que mes af- 
faires fe trouveront en meilleur état 3 ne vous faffe point négliger de hâter le fe- 
(ours que- j'attends. 

Lettre du Roi à la Reine du 1 . 
de Janvier 1 64*. 

Enfin , les Rebelles font engagez, à traiter Les dijfeutions parmi eux 

a' ont jamais été fi grandes , ni fi proches de produire un bon effet. Le fecours ne m'a 
jamais été plus nécejfaire , & ne pourroit jamais venir plus à propos. 

LU ij Aune 
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Autre du i l de Janvier. 

// eft vrai que j'ai donne le nom de Parlement aux deux Chambres , &je ne 
l'aurois pas fait , s'il y avoit eu dans mon Confeil , deux hommes feulement de 
mon opinion. L'argument qui a prévalu fur moi a été qu'une fimple appellation 
n'étoit pas une reconnoiffance. C'eft fous cette condition que je l'ai fait , & non 
autrement , & cela a été enregiftré dans le Livre du Confeil , avec l'approbation 
de tous les Confeillers. 

Autre du ix. Janvier 1 64-?. 

Je ne doute pas que vous n'approuviez, le choix que j'ai fait de mes Commijfai- 
res. Pour mes propofitions 3 ce font les mêmes en fubftance que les dernières, & ne 
différent que peu dans les expreffîons 

Faites entendra a la Reine Régente & aux Miniftres , le peu d'apparence qu'il 
y a que la Paix fefaffe , vûlacontrarieté des principes des Rebelles avec les miens: 
que je ne changerai pas les miens , & qu'ils ne changeront pas les leurs } jufqu'à ce 
qu'ils ayent perdu l'efpérance d'avoir ledeffus fur moi. Je fuisperfuadé,queftje 
pouvois les réduire à fe tenir fur la défenfive } ce que je pourr ois faire avec un jê- 
cours raifonnable d'argent, je les met trois bien-têt a la raifon. 

Lettre de la Reine au Roi du 
||. Janvier 1 64*. 

Jai été tres-aife d'apprendre que les Conférences pour ta Paix fe tiendront à 
Uxbridge , & non pas a Londres. Je ne comprends pas ou avoient l'efprit ceux qui 
vous confeitloient d'aller à Londres , a moins qu'ils n'eujfent intention de vous met' 
tre en danger pour fe fauver eux-mêmes. .... 

Au nom de Dieu } ne vous fiez, jamais à ce Peuple. Si vous allez, a Londres , 
avant que ce Parlement foit (éparé, ou fans une bonne Armée , vous êtes perdu. 
J'apprends qu'on doit commencer a traiter par la proportion de congédier les Ar- 
mées. Si vous y confentez, , vous êtes perdu : car les Rebelles , ayant le pouvoir de 
la Milice entre leurs mains, feront ce qu'ils voudront. 

Je reçus hier une Lettre du Duc de Lorraine qui me mande que fi (on fervice vous 
eft agréable , il vous amènera dix mille hommes. Le Docteur Goffe , que j' envoyé 
en Hollande , doit en paffant à Bruxelles } traiter avec lui fur ce fujet ,& j'efpére 
d'être bien-tôt en état de vous donner de bonne s nouvelles de cette affaire , aujfi-bien 
que de l'argent. 

Prenez, garde de n'abandonner jamais ceux qui vous fervent, tant les Evêques 3 
que les pauvres Catholiques. 
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Lettre du Roi à la Reine du chariej 
30. Janvier 1 64^ 1*4?. 

Le Traite commence aujourd'hui. Soyez, perfuadée que je ne ferai jamais la 
Paix en abandonnant^ mes amis , ni une Paix dans laquelle je ne trouve pas mon 
honneur & ma fureté. 

Lettre du Roi à" la Reine du 
il. Février 164». 

L'efpérance d'obtenir une bonne Paix par ce Traité diminue de jour en jour. 
Mais je vous promets absolument , que fi je fais la Paix , elle fera telle , qu'elle 
pourra me procurer votre retour auprès de moi; car j' avoué que , fans votre com- 
pagnie y je ne trouve aucun repos. 

Les jours afjîgnez, pour traiter vont expirer , fans qu'on foït convenu de rien. 
Je ferai quelque démarche pour tacher de faire prolonger le tems. N'ayez, aucune 
crainte touchant ce Traité; car mes Commiffaires font des gens qui ne fe laijferont 
pas écarter desfondemens que je leur ai donnez, , & dont les principes s'accordent 
- avec leur obéijfance à mes ordres. 

Selon les apparences , la Guerre fera chaude dans la campagne prochaine. Af- 
furez,-voits qu'en faifant ta paix ,je foutkndrai avec ardeur les Evêques & les: 
autres Amis , & que je ne négligerai pas les moyens de mettre une fin a ce Parle- 
ment. Mais ne vous laijfez, pas perfuaderpar qui que ce fait de diminuer vos foins 
pour le fecours. 

Autre du 19. de Février. 

Je ne puis vous mander rien de certain touchant le fuccesduTraité , maïs feu- 
lement , que l'opiniâtreté des Rebelles ne donne pas lieu d'efpérer un accommode- 
ment. Ce fi pourquoi Je vous prie qu'aucun bruit ne foit capable de vous faire di- 
minuer vos foins pour le fecours , particulièrement par rapport au Duc de Lorrai- 
ne. Goffe m'a fait fçavoir 3 que le Prince d'Orange fournira des Vaiffeaux pour 
he tranfport. 

Au refile , ne craignez, pas que je- me hasarde follement ou facilement a me 
confier aux Rebelles, foit en allant à Londres , ou en congédiant mon Armée* 

Le T T r e du Roi à la Reine du 
5. de Mars 164*. 

Ce que j'avois prévu eft enfin arrivé, c'efi-à-dire la fin du Traité fans la 
Paix. 

Nous avons découvert , & nous le ferons connottre au Public avec la dernière- 
clarté, que les Rebelles Anglois ont , autant qu'il a été en leur pouvoir, été le com- 
mandement de l'Irlande à la Nation Angloife pour le donner aux Eioffois. Cela- 

LU iij put 
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fait voir que la Réformation de l'Eglife n'eft pas le principe ni lefeul but que les 
Ecoffois je propofent dans leur Rébellion. x 

Mais comme c'eft plut h préemption que pieté', que de fe confier tellement a la 
juftice de [a caufe , qu'on néglige les moyens légitimes de la fout enir , j'ai penféà 
un moyen qui vous mettra plus en état que vous ne l'avez, été jufqu'ici , de me pro- 
curer du fecours. C'eft que je vous donne pouvoir de m' engager envers ceux que 
vous trouverez, à propos , que j'abolirai les Loix pénales faites contre les Catho- 
liques en Angleterre , auffttkque Dieu me mettra en pouvoir de le faire, pourvâ 
que, par le moyen des Catholiques ,je puiffe avoir un fecours qui mérite une auffi 
grande faveur ,& qui me mettre en état de pouvoir exécuter ma promeffe. Mais 
fi vous me demandez, quel eftle fecours que j'attends, je vous répondrai, qu'aufi- 
tôt que vous fçaurez, ce qu'on voudra faire pour moi, il fera aiféde connoître , ficela 
mérite que je m'engage. Je n'ai pas befoin de vous demander le fecret. Mais je 
puis bien vons dire , que c'eft le plus haut degré de confiance que je puiffe avoir en 
vous. Je ne prétends point que vous m'ayez, obligation de ce que je vous confie 
toute autre chofe, mais feulement, de ce que je vous confie celle-ci qui eft la feule 
en quoi nous différons d'opinion vous & moi. Je fuis perfuadéque vous ferez, pour 
moi , un marché avantageux , même dans cet Article ou, quoiqu'il s'agiffe de la 
Religion ,je me confie à vous , comme fi vous étiez, Proteftante , tout le bien de mes 
affaires dépendant de là. 



Autre du i 3 . de Mars. 

Je me fuis enfin honnêtement féparé Lundi paffé, des Seigneurs &desConu 
munes ( i). Présentement ,fi pour entrer dans une nouvelle Négociation , je fais 
quelque chofe quifoit à mon défavantage , ce fera ma faute. Car j' avoué, que la 
dernière fois que je vous écrivis, je n' étais pas fans crainte qu'on ne me propofât 
encore défaire de nouvelles tentatives pour la Paix , fçachant qu'il y avoit iciies 
gens qui y travaillaient de tout leur pouvoir. Mais préfentement ,fi la Négocia- 
tion fe renouvelle , ce que je ne crois pas , à moins que je ne vinffe à remporter quel- 
que avantage confidérable , ce fera pour mon honneur & pour mon intérêt , puif- 
queje fuis délivré de la crainte des propofitions lâches & fe'diticufes que des gens 
qui fe croiroient aiitorifez, , pourroient me faire , j'entends , de notre Parlement 
métif, auffi-bien que de ceux qui le pouffoient. Je ne doute pas que vous ne me blâ- 
miez, d'avoir fi long-tems enduré ces gens-là , & de mettre laiffé a'mfi tourmenter. 
Mais enfin ,je fuis délivré , Wilmot étant déjà en France, Percy en chemin , & 
Suffex fe préparant à prendre congé de moi en peu de jours 

Je ne ferai point d'autre réflexion Cm ces Lettres, finon qu'elles font voir 
manifeftement que la Paix , que le Roi paroiflbit fouhaiter avec tant d'ar- 
deur , n'étoit qu'un fimple nom qui n'avoit rien de réel , qu'autanp qu'il 
étoit pris dans la lignification lecrette qu'il lui donnoit. J'ai fait voir d'un 
autre coté , que les deux Chambres n'étoient pas dans des difpofitions plus 
favorables pour la Paix. Ainfi j'elpére qu'on ne trouvera pas mauvais que je 
me difpenle d'entrer dans un long détail des Conférences d'Uxbridge, où 
ou ne cherchoit des deux cotez qu'à éblouir le Public , plutôt que des expé- 
diais 

(1) Du Pailement d'Oxford. 
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diens pour conclurre. Je me contenterai donc de rapporter en peu de mots > Charie» 
julqu'où alla la condefcendance des deux Parties , pour faire cette Paix qu'el- j g ' ♦ 



les paroifloient (buhaiter avec ardeur. 

Sur l'Article de la Religion , les Commiiîàiresdu Roi , après bien des dis- 
putes , confentirent enfin aux points fuivans. 

» 1 . Que chacun auroit une entière liberté par rapport aux Cérémonies 
de l'Eglife , & que les Loix pénales faites fur ce fujets feraient fufpenduës. 

R e m a r qu E . Puifque les Loix pénales ne dévoient pas être abolies , mais 
feulement fujpenduês , il s'enfuivoit que les Presbytériens ne pouvoient compter fur 
cette liberté , que jufqji'a ce que le Roi fut en pouvoir de les en priver. 

» 1. Que 1 Evêque n'exercerait aucune jurifdiétion & ne donneroit l'Or- 
dination , qu'avec le confentement de fon Prefby tére qui fèroit choifi parmi 
les plus graves & les plus fçavans Miniftresdu Diocéfè. 

Rem ar du e. On n'expliquait pas qui feroient ceux qui feraient le choix du 
Prefbytére. Sï c'étoit l' Evêque , cette concejjîon fe réduifoit à peu de chofe. 

» 3 . Que l'Evêque feroit conftamment fa réfidence dans fon Diocéfe , 
hormis quand le Roi l'appellerait auprès de fa perfônne. Qu'il prêcherait 
tous les Dimanches , à moins qu'il n'en fut empêché par l'âge , ou par quel 
que indifpofition. 

Rem ar que. C'était le devoir des Evêques , & il n'étoit pas honorable au 
Roi défaire regarder ceci comme une condefcendance pour faciliter la paix. 

r> 4. Que les Ordinations fè feroient publiquement , 6c que pefonne ne 
feroit admis aux Ordres , fans le confentement de la plus grande partie du 
Prefbytére. 

f. Qu'on établirait un fonds pour l'entretien des Vicaires dans les Vi- 
cariats apartenant aux Evêques , Doyens , ou Chapitres. 

R e m a r q_u e. Une des chofe s que les Presbytériens faifoient le plus valoir 
contre l'Eglife Anglicane ,ét oit , que les Eglifes et oient mal fervies , parce que 
les Evêques , les Doyens & les Chapitres , mettoient dans celles qui leur aparte- 
tioient, des Ficaires incapables pour les avoir à meilleur marché. C'e'toit fans doute 
un abus , qui auroit dû être réformé fans qu'il fût néceffaire de le faire entrer dans 
le nombre des conditions de la Paix. 

« 6. Qu'à l'avenir perfbnne ne pourroit pofleder deux Bénéfices avec cu- 
re d'ames. 

» 7. Qu'on lèverait , fur les biens des Evêques , Doyens , & Chapitres , 
une fomme décent mille livres fterling , pour être appliquée à l'ulage dont le 
Roi & les deux Chambres conviendraient : mais fans aliéner aucune des 
Terres de l'Eglife. 

Remarque. Par le T 'ait é fait entre le Parlement & l'Ecojfe , les Terres , 
des Evêques, Doyens 3 & Chapitres étaient affignées pour le payement des Trou- 
pes Ecoffoifes. Le Roifembloit , par cette concejjion , confentir qu'on levât cent 
mille livres fterling fur fes Terres, Mais en fuppofant auffi la nécejjitédu confen- 
tement du Roi pour l'application de cette fomme , les Ecojfois ne pouvoient pas 
s'affurer qu'il confentiroit qu'elle leur fût afjignée, 

» 8 . Que la Jurifdi&ion Epifcopale par rapport aux Mariages , aux Te£ 
eamcns,&c. feroit réglée par le Roi & par les deux Chambres. 

Remarque. Ce n'étaient ai que des paroles qui ne fignifioient rien , car 
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Charles puifque le Roi ne prétendoit pas fe départir de fa voix négative dans le Patientent, 
i- dire qu'après la Paix , cet Article feroit réglé par le Roi & par les deux Cham- 
1 6 4? • bres , c'étoit dire , qu'il ne s'yferoit aucun changement que celui que le Roi trouve- 
rait a propos. 

» c>. Qu'on feroit un ou plufieurs A£es pour régler les Vilïtes Epifcopa- 
»> les , les frais des Cours Eccléliaftiques , les Excommunications frivoles , & les 
» autres abus des Cours Eccléfîaftiques, félon que le Roi & les deux Chambres 

»» en conviendraient. \ y j 

Remarque. Cette prétendue concejjîon eft femblable a la précédente. Car 
Après que la Paix feroit faite , il dépendrait toujours du Roi de donner ou de refu- 
fer fon confentement a la Réformation des abus , au lieu qu'il s'agiffoit de régler ce 
qui devoit être réformé. 

Quand on compare ces concédions avec la demande du Parlement , que 
l'Epifcopat fut aboli , on ne doit pas trouver étrange que les Commiflaires 
du Parlement ne vouluflènt pas s'en contenter. Auflï, fanss'amufer à difpurer 
fur ces Articles , les rejettetterent-ils comme infuffifans , & ils n'offrirent pas 
la moindre modification à leur demande, 
offres fur la P° UL ' ce ^ regardoit la Milice , les Commiflaires du Roi , après avoir 
Milice. long-tems difputé , & allégué diverfes raifons pour faire voir l'injuftice qu'il 
y avoir à vouloir priver le Roi d'un des droits les plus eiïèntiels de la Cou- 
ronne , & lesinconvéniensqui en naîtraient infailliblement, voulurent bien 
accorder : 

» Que la Milice feroit mile entre les mains de vingt Commiflaires } donc 
„ le Roi en nommerait dis», & les deux Chambres, les dix autres, Se que la 
„ même chofe le feroit en Ecoflë. Mais ils ne voulurent point confentir que 
» les Commiflaires d'Ecoflè puflènt fe joindre aux Commiflaires d'Angleterre , 
n pour ne former qu'un (èul Committé, ni que les premiers puflènt, en au- 
„ cune manière , fe mêler de ce qui regardoit l'Angleterre. Moyennant ces 
» conditions , ils offraient , que le Roi confentiroit que cette Commiflîon 
M fubfiftât durant trois ans Encore falloit-ilréglerauparavant ,1e pouvoirqui 
feroit donné aux Commiflaires, en quoi il y avoir de très-grandes difficultez. 

Les Commiflaires du Parlement ne voulurent point confentir , que le Roi. 
eût la nomination de la moitié des Commiflaires. Ils donnoient pour rai- 
fon , qu'il s'agiffoit de donnerdes furetez au Peuple , Se qu'il n'y en auroit 
aucune , fi la moitié des Commiflaires étoient nom m A par le Roi : qu'au 
contraire , ce feroit un moyen pour renouveller la Guerre, n'y ayant point 
d'apparence , que ces Commiflaires mi-partis puflènt jamais s'accorder, puis 
qu'ils feraient dans des principes diamétralement oppolez. De plus bâtif- 
fanr fur le fondement de l'union entre l'Angleterre & l'Ecoflè , & fur ce 
que les dangers étoient communs aux deux Royaumes, ils perlîftereut tou- 
jours à demander que les Commiflaires des deux Royaumes puflènt agir en 
commun. Moyennant ces deux conditions , ils fe relâchèrent enfin juiqu'à 
confentir que la Commiflîon ne durât que iépt ans , après avoir long-tems 
, difputé pour faire agréer un tems illimité. Ainfï , la Négociation fur cet Ar- 
ticle n'eut pas un meilleur fuccès que fur le précédent. 
$iu l'irlad- Q uant à l'Irlande , les Commiflaires ne s'accordèrent fur rien. Ceux dut 
de. Parlement vouloient que la Trêve fut annullée , & qu'à l'avenir, iL ne pût 
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le faire ni Paix ni Trêve fàns le confentement des deux Chambres. Mais Chamej 
les Commiffàires du Roi étant bien informez , que non feulement le Roi L , 
vouloit maintenir la Trêve } mais que même fon intention étoit de faire la Ig * T ' 
Paix avec les Irlandois , n J avoient garde deconfentir à la demande du Par- 
lement. Ainfï , toute la difpute roula fur la queftion , fi le Roi avoit eu le 
pouvoir de conclurre la Trêve fans la participation des deux Chambres , les 
uns l'affirmant, & les autres le niant. De chaque côté , on repéta plulieurs 
fois les mêmes argumens. On fe reprocha diverfes démarches , & on ne 
convint prefque d'aucun des faits alléguez de part& d'autre;de forte qu'au- 
cun des Partis ne fe rélâcha fur rien. 

Après qu'on eut traité dix- huit jours fur les trois Articles dont je viens de 
parler , les Commiffàires du Roi demandèrent qu'on traitât fur fes propor- 
tions j 8c particulièrement fur ce qui regardoit la ceffation d'armes , 8c le 
retour du Roi au Parlement. Ceux du Parlement répondirent, que, quand 
les deux Chambres verroient la Négociation en bon train , avec quelque ap- 
parence de fuccès, elles confèntiroientàen prolonger le tems. Lesdeux jours 
qui reftoient furent employez par les Commifïàires du Roi , à faire des ef- 
forts pour obtenir une prolongation du Traité , à quoi ils ne purent réûffir. 
Ilfauc remarquer fur ce fu jet , que le but du Roi étoit de gagner du tems, 
par deux raifôns principales. La première , qu'il étoit perfuadé , que , pen- 
dant que le Peuple auroit quelque efpérance de la Paix , il ne s'engageroit 
pas facilement à fournir au Parlement lesfecours néceflaires pour continuer 
la Guerre, Scqu'ainfi, les préparatifs des deux Chambres en feroient retar- 
dez. La féconde étoit , qu'il jugeoit bien que le Parlement ne penfêroit pas 
fërieufement à exécuter le projet qu'il avoit fait par rapport à l'Armée , pen- 
dant qu'il y auroit quelque efpérance de faire la Paix. Les deux Chambres Les Con ^ 
comprenant quel étoit le motif qui faifoit agir le Roi , ne voulurent point rences fe 
donner dans ce piège , 8c les Conférences fè rompirent après les vingt jours rom F ent - 
qui avoient été affignez. 

La Chambre des Communes , ou plutôt un nouveau Parti , qui s'étoit for- 
mé dans cette Chambre , n'attendoit que cette rupture pour exécuter un pro- 
jet dont j'ai déjà dit un mot en parlant , mais dont il eft nécellaire de parler 
ici plus au long , puifque c'eft l'exécution de ce projet qui fèrtde fondement 
à tous lesévenemensqui arrivèrent dans la fuite. 

Avantquele Parlement eût reçu le fecoursd'Ecoflè, la Guerre nelui avoit Etat du Roi 
pas été trop avantageufè. Bien loin que les fuccès des deux premières Cam- ^ e jj£ Pitle " 
pagnes eût répondu à fes efpérances , il eft très-probable , que , (ans l'affîf- 
tance des Ecolïbis, il fè feroit trouvé réduit à faire une paix telle à-peu-près 
que le Roi la fouhaitoit. Si dans la troifiéme , le Roi avoit perdu tout le 
Païs du Nord , il avoit , en recompenfè , gagné prefque toutes les Provinces 
de l'Oiieft , & après la féconde Bataille de Newbury , il lè trouvoit encore à 
Oxford , en état de réfifter à fes ennemis. L'armée d'Ecoflè , qui , après avoir 
fournis tout le Nord , s'avançoit vers le milieu du Royaume , étoit donc ce 
qui faifoit pancher la balance du côté du Parlement , 8c qui , vraifembla- 
blement , devoit lui donner la fupériorité dans la quatrième Campagne à 
laquelle on fè préparait des deux côtez. Ce fecours étoit venu très à propos 
pour rétablir les affaires des Prefbytériens;>qui étoient alors tout puiftàns 
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, dans le Parlement , & qui difpofoient de toutes chofes comme ils le trou- 
i. voient à propos. Cétoient eux qui avoient le plus contribué à engager le 
Royaume dans cette Guerre , & qui avoient fait venir l'Armée d'Ecoffe , 
parce qu'ils ne pouvoient efpérer d'exécuter leurs delfeins , qu'autant que 
les armes du Parlement feroient victorieufes. Mais avant que^ d'aller plus 
loin , il eft absolument néceffaire défaire bien connoître ces mêmes Prefby. 
tériens,qui jufqu'alors n'avoient femblé faire qu'un feul & même Parti 
qui néanmoins en comprenoient deux très-réellement diftindts l'un de l'au- 
tre, & qui avoient des vues très-oppolees. 
rtineipe, & Quelque recherche que j'aye faite , je n'ai jamais pû découvrir exacte- 
vûesdesin- ment la première origine de la Secte , ou Faction des Indépendant. Ce qu'il 
dsrpcnda.is. y a ^ eceitain 9 c'eft qu 'il s avoient des principes tout-à-fait propres à mettre 
l'Angleterre en combultion , comme ils le firent effectivement. Par rapport 
au Gouvernement de l'Etat t ils abhorraient la Monarchie , Se n'approu- 
voient qu'un Gouvernement Républiquain. Sur la Religion, leurs Princi- 
pes étoient oppofez à ceux de tout le refte du monde. Non feulement, ils 
ne pouvoient fouffrir l'Epifcopat & la Hiérarchie Eccléfîaftique; mais ils ne 
vouloient pas même qu'il y eût des Minimes ordinaires dans l'Eglife. Us 
foutenoient , que chacun pouvoit prier en public, exhorter les frères , expli- 
quer l'Ecriture (ainte , félon les talens qu'il avoit reçusde Dieu , au lieu que 
fou vent, on faifoitdes Miniftres qui n'avoient aucuns talens naturels, pen- 
dant que ceux de plufîeurs Laïques demeuroient inutiles , faute d'une Ordi- 
nation extérieure. Ainfî , parmi eux , chacun prioit > prêchoit , exhortoit, 
expliquoit la Sainte Ecriture , fans autre vocation que celle qu'il tiroit lui- 
même de fon zèle , &c des talens , qu'il croyoit avoir , & fans autre autorité 
que celle que lui donnoit l'approbation de Ces Auditeurs. 
0 . . .. Je ne fçaurois dire précifément , fi cette Secte ou Faction étoit toute for- 
fere nres des m ée au commencement de ce Parlement , ou fi elle fê forma pendant fa Séan- 
indepen- ce< Mais je croi qu'il y a une diftinction à faire fur ce fujet. Je conjecture 
ra J ? n p ' 0 ' rt p " a qu'elle étoit déjà formée par rapport au Gouvernement Civil , &c que les 
Rciig 1 ûnou principes de Defpotifmeque Jacques I. & Charles I. s'étoient efforcez d'e- 
au Gouvcr- [àblir lui avoit donné la nailïance ; mais que , par rapport à la Religion , elle 
vii. fe forma pendant la beance de ce Parlement, Y oici fur quoi j appuyé ma 

conjecture. Lorfque ce Parlement commença ,on ne connoilljît en Angle- 
terre que deux Partis dans l'Eglife Angloifè , fçavoir , celui des EpifcopMix 
il fc ioï- 011 ^ e l'Eglife Anglicane, & celui des PresbytsYwm. Le nom à' Indépendant 
gaent d a- étoit abfolument inconnu , & ceux qui , dans la fuite , furent appeliez Inde- 
piesb i'é pendans, étoient certainement joints au Parti Prefbytérien , & en faifoient 
riens. une partie très-confidérable. Mais ceux-ci étoient différends des autres Pref- 
bytériens , en ce qu'ils fe propofoient pour but de changer la Monarchie en 
République , ce qu'on ne peut pas attribuer aux Prefbytériens en général. 
Il eft bien vrai que les Prefbytériens vouloient abbaillèr le Pouvoir Royal, 
oc réduire le Roi à n'être plus qu'une ombre de Souverain : mais ils confer- 
voient une efpéce d'attachement pour le nom de Roi , & un refpect , du 
moins extérieur , pour la Royauté. Qu'on examine toutes les Propofitions 
qu'ils prélenterent au Roi en divers tems,on les trouvera toutes appuyées 
fur ce fondement. Ils étoient en cela , conformes aux Ecoffois qu'on ne peut 
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pas avec juftice accufer d'avoir voulu abolir la Monarchie , quoiqu'ils fe Charu» 
propofaflènt de la réduire à un petit pied. Les Indépendans , après avoir fer- 
vi de tout leur pouvoir à diminuer la Puiflance Royale , dans l'efpérance ^ 1 ' 
que cela les conduirait au but qu'ils fe propofoient de détruire la Monar- 
chie , comprirent enfin , que ce ne lèroit qu'avec beaucoup de difficulté, 
qu'ils pourraient réuiïir dans leurs deffeins. La raifon en étoit , que ni les 
PrenSytériens d'Angleterre, ni les Ecouois n'avoient aucun panchant pour 
l'étabhuement d'une République , & que tout leur Clergé , qui avoit un 
grand crédit dans ce Parti-là , étoit dans les mêmes principes. Ils jugèrent 
donc, qu'il leur lèroit très-avantageux , de détruire l'autorité du Clergé, en 
failant entendre , qu'on pouvoit fe palier de lui , & que fa vocation n'étoit 
pas établie fur d'aiïèz bons fondemens. Ce fut donc alors que commença 
à fe former la Sedtedes Indépendans, par rapport à la Religion ; car on n'en 
trouve aucune trace, jufques vers la fin de l'année 1644. J'avoue que ce 
n'eft qu'une conje&ure qu'on peut rejetter fi l'on trouve quelque chofè de 
plus plaufible. 

On ne doit donc pas trouver étrange que , depuis le commencement de 
ce Parlement , les indépendans eulïènt contribué avec ardeur à mettre le 
Roi hors d'état de conlèrver (on autorité que par une Guerre , &à ruiner l'E- 
glife Anglicane. On doit, aucontraire, coniîdérer , que c'étoitunefuitena- 
turelle de leurs principes , & un moyen très-propre à faire réùffir leur projet. 
L'abbaiflèmentdu Roi & ladeftruttion de l'Eglifè Anglicane étoient deux 
points qu'il falloit nécelfairement gagner, avant que de travailler à l'établif- 
fement d'une République. Il n'étoit donc pas à propos qu'ils fè feparaffènt 
des Prefbyteriens , pendant que ceux-ci concouraient avec eux dans le def- 
fein de gagner ces deux points capitaux. Ce fut pour cela , qu'ils confentirent 
volontiers à faire venir l'Armée d'Ecoiïè , & qu'ils ne firent aucune difficul- 
té d'approuver le Covenant, & tout le refte de ce que les Ecoffois deman- 
doient. Il s'agifloit alors de fè mettre en état de réfifter au Roi qui avoit acquis 
quelque fiipériorité par les heureux fuccès de fes armes. C'étoit un intérêt 
commun aux Prefbytériens & aux Indépendans , qui auraient été également 
ruinez , fi le Parti du Roi avoit prévalu. 

Cependant, l'Armée d'Ecofle, en fortifiant également les Prefbyteriens 
6c les Indépendans contre le Roi , confirmoit en même tems , aux premiers, 
la fupérioritédont ils étoient depuis long-tems en poflèlTion. Pendant que e ^ a s n 1 ! J M * c ' 
cette Iupériorité fubfiftoit, il étoit comme impoffible aux Indépendans de tommcn- 
parvenir à leur but. Ils jugèrent donc , qu'il étoit abfblument néceffàire ç«»t a 
pour eux, de fkpper le grand Pouvoir des Prefbyteriens , non pas ouverte- v"..^^ 0 * 1 
ment, de peur de le voir opprimez, avant que d'avoir bien pris leurs mefu- prefby^- 
res , mais îècrettement , & par artifice. Dans cette vue , les Chefs de ce Par- nei,s - 
ti , comme Vane } Cromvvell 3 Ttte , Hajlerig , & quelques autres , com- 
mencèrent à fe rendre fort populaires , & à témoigner un grand zélé pour le 
Public , afin de mettre le Peuple dans leurs intérêts. Us avoient par tout des 
Emiffaires qui prenoient foin d'exagérer les fautes quis'étoient faitesdepuis le 
commencement delà Guerre , tantdansl'adminiftration du Gouvernement , 
que dans lesadrions militaires, & d'infinuer , qu'on ne devoit les attribuer 
qu'aux intérêts particuliers des Membres du Parlement, qui polfédant tous 
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Ch ar i e s j es £ m pl 0 i s s ne f e foucioient pas trop de voir la fin de ces troubles. Que queî- 
1 4* ♦. ques-uns des Généraux avoient , de propos délibéré , laiffé paner des occa- 
5 ' fions de combattre avec avantage , & qu'en un mot , la plupart ne crai- 
gnoient rien tant qu'une décifion,ouparles armes , ou par une bonne Paix. 
Pour appuyer ces bruits qui fe répandoient dans le Public , Cromwell 
Cromwell s'étant rendu au Parlement, après la fin de la Campagne , aceufa publi- 
Comwde q uemenr leComtedeManchefter, de n'avoir pasfait fondevoir dans la Ba- 
Mancheftct taille de Newbury , ni dans l'affaire de Dennington , infinuant que ce Seigneur 
devant le craignoit de voir trop tôt la fin de la Guerre. Le Comte répondit par un Mé- 
iMiement. monc q U *ilp r éf en taaux Seigneurs, & Cromwell ne jugea pas à propos de 
pourfuivre km aceufation qui n'étoit proprement qu'un préparatif pour com- 
mencer l'exécution d'un plusgrand projet. 

La démarche publique que Cromwell venoitde faire, fit qu'on le fôup- 
çonnad'êtreun des principaux auteurs des bruits qui couroient j & qui ten- 
âoient àrendre le Parlement fufpedt au Peuple. Il fetint même diez le Com- 
l'arrëte" ie te d'Eiïèx une Conférence , où il fut délibéré fi on le feroit arrêter. Mais 
tuf? endu. comme les preuves ne parurent pas affez claires , on réfblut d'attendre qu'il 
fefût plus découvert. Vrai-fèmblablement, quelqu'un de ceux quiétoient 
préfens à cette Conférence l'enavertit,&cefut ce qui lui fit hâter l'exécution 
du projet que lui & fes a mis avoient formé. 

Ce Projet étoitd'exclurretous les Membresdu Parlement de toutes fortes 
do^parU 1 ' 6 ^ ^ m P^°^ s » Civils & Militaires. Il eft certain que , depuis le commence- 
ment dans ment de la Guerre , le Parlement n'avoit pas oublié fès propres Membres 
la difthbu- dans la diftribution des Emplois , ou plutôt on peut dire avec vérité, que 
Emplois tous ^ es principaux Emplois étoient pofledez par des Membres de l'une ou de 
Projet des l'autre Chambre. De-là naifîbient deux grandsinconvéniens. Le premier 
dans Pen " ^ ue comme ' depuis la rupture avec le Roi , les deux Chambres gouver- 
noient defpotiquement , ceux de leurs Membres qui avoient des Emplois à 
l'Armée ,y avoient un fi grand crédit , qu'il n'y avoit perlbnne qui ofât s'op- 
pofèrà leurs lentimcns , ni faire remarquer leurs fautes ou malverfàtions, 
qui par- là demeuroient toujours impunies. C'eltcequi avoit enfin caufé, à 
la fin de la dernière Campagne, ces grandes divihons entreles Généraux,qui 
avoient étéli préjudiciables à la caufe commune. Le fécond inconvénient 
étoit, qu'on ne pou voit difeonvenir , que l'intérêt particulier des Membres 
du Parlement ne fè trouvât dans la continuation de la Guerre, puifque la fin 
des troubles , foit qu'elle arrivât par la décifion des armes , ou par un Trai- 
té , devoit leur faire perdre leurs Emplois. Ce projet étoit donc fondé fur des 
raifons très-plaufibles , & très-capables de faire imprefïîon fur le Peuple. 
Maiscn mêmetems, les Indépendant y trouvoient de grands avantages, en 
ce que par-là , le grand pouvoir du Pasti Prefbytérien en devoit êtreconfi- 
dérablement diminué , & qu'ils avoient Q bien pris leurs mefures , qu'ils 
étoient comme allurez de faire tomber les Charges qui deviendroient va- 
cantes , entre les mains des gens de leur Parti. Cela leur étoit d'autant plus 
facile , que jufqu'alors , le Parti indépendant ne paroilîànt pas encore la tête 
levée, il n'étoit pas aifé de découvrir ceux qui en étoient } . puifqu'ils étoient 
encore confondus avec les Prefbytériens. 
Pour exécuter ce grand Projet, les Chefs des Indépendans réfolurent de 
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propofèr deux cliofes au Parlement. La première , démettre l'Armée fous Charles 
un nouveau modèle , c'eft-à- dire , de former de nouveaux Régimens de Ca- I; + 
Valérie & d'Infanterie des Troupes qui étoient actuellement fur pied , enfor- 14<?î * 
te que ce fufïènt toujours les mêmes Officiers & Soldats , mais des Corps nou- 
veaux autrement compofez qu'ils ne l'étoient auparavant. La féconde, que 
le Parlement fit une Ordonnance, par laquelle tous les Membres du Parle- 
ment fufTent exclus de toutesTortes de Charges, Civiles & Militaires. Lapre- 
miere étoit fondée fur la nécelïïté d'abolir toutes fortes de factions & de ca- 
bales qui pou voient s'être forméesdans lesdiversCorpsdel'Arméeda fécon- 
de fur la nécelïïté qu'il y avoit de faire voir au Peuple, quele Parlement n'a- 
gifloit pas par des motifs particuliers , & qu'il préféroit le bien public aux_ 
intérêts de fes propres Membres. Mais par -là les Membres Prefbytériens 
perdoient tout d'un coup tous leurs Emplois , & tout leur crédit parmi les 
Troupes. C'étoit-làla véritable raifon qui faifoit agir les Indépendans , &c 
dont ils n'avoient garde défaire aucune mention. Les autresrailônsétoient 
fi plaufibles, qu'ils ne doutoient point qu'elles ne fuflènt très-agréables au 
Peuple qui avoit été déjà difpofé a les approuver. Cela falloir même juger 
que plulieurs Membres n'olèroient lescontredire , de peur de donner lieu 
au foupçon qu'ils n'agiflbient que par des motifs d'intérêt. 

Ce fut le 9. de Décembre 1644., que ces Propofîtions furent faites à la 
Chambre des Communes , dans le temps qu'on le préparoir à négocier la 
Paix à Uxbridge. Ceux qui en étoient chargez propoferent d'abord , d'exa- 
miner l'état du Royaume , les cauiès qui faifoient durer la Guerre , & les 
confequences que pourroit produire la Négociation d'Uxbridge , li elle ne 
réiillîlîoit pas. Cette Proportion ayant été approuvée , la Chambre fe tour- 
na en grand Committé pour délibérer for ces points. On obferva d'abord 
ungrand lîlencequi dura même aflezlong-tems. Enfin , Olivier Cromvvell 
ie leva le premier pour parler , & dit en fubftance : Difcours cfe 

» Qu'il étoit rems de parler, ou de garder un éternel fîlence. Qu'il s'a- "^["r , 
gifïbit dedélivrer la Nation du trifte état où la continuation de la Guerre l'a- "chambre 
voit amenée. Que fi on ne prenoit pas la réfolution de continuer la Guerre "JesCom- 
avec plus de vigueur qu'on n'avoit fait auparavant , le Peuple deviendrait "™ H 1 ^"' 
fi las du Parlement , qu'il en haïroit jufqu'au nom. Qu'on l'entendoit fe "worth, 
plaindre hautement , que la longueur de la Guerre ne venoit que de ce que ,lVo1 - VL t <- 
les Membres du Parlement poflèdoient toutes les Charges , & de ce qu'ils 
avoient intérêt à la faire durer pour fe maintenir dans leur pouvoir. Que " 
pour lui , il connoifïôit le mérite de ceux qui avoient des Emplois dans l'Ar- " 
mée , & qu'il ne prétendoit en aucune manière , trouver à redire à leur con- " 
duiteouà leurs actions; mais qu'il concevoit, que fi on ne faifoit pas de plus " 
grands efforts pour finir la Guerre , le Peuple ne pourroit plus la fupporter , " 
& qu'il forceroit enfin le Parlement à faire une mauvaife Paix. Qu'il fe con- " 
tentoit de recommander cette affaire à la Chambre , fans prétendre faire du cc 
tort à la réputation de perfonne. Qu'il fe reconnoiflbit lui-même coupable " 
de beaucoup de méprifes , & qu'elles n'étoient que trop fréquentes à la Guer- " 
re : mais que , fans entrer dans aucun décail des fautes que les Généraux pou- " 
voient avoir commifès , il falloit s'appliquer ferieufement à trouver un re- *' 
mede au mal préfent. Qu'il ne doutoit point que tous les Membres du Par- 61 
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char-,, lement n'euffent le eœur véritablement Anglois, & qu'il elpéroit, qu'il ne 
1 " „ s'en trouverait pas un feul qui fît difficulté de renoncer à les propres avanta- 
» ges, niquiregardâtcommeundefhonneurpourlui, les réfolutions que le, 
Propofition Parlement prendroit fur cette importante matière. 

d'exciurre Crom well fut fécondé par quelques autres qui parlèrent comme lui , d'u- 
bteîï TtoMs ne manière générale , fans faire aucune Propofition particulière. Enfin , 
Emplois. Tate 6c fane propoferent défaire une Ordonnance pour exclurre tous les 
Xufbwonb, Membres du Parlement de toutes fortes de Charges. Cette Propofition fut 
EuSâp- long- teins débattue, 6c enfin, approuvée à la pluralité des voix , &on 
prouvée. nomma un Committé pour préparer une Ordonnance fur ce fujet. Deux 
fotaîîn dC jours après, cette Ordonnance fut préfentée à la Chambre, & il fut réfolu, 
nouvel" que le 1 8 . de ce même mois , on célébrerait un jour de jeûne , pour deman- 
modéle de Jer a Dieu fon affiftance , tant par rapport à cette affaire que pour le nouveau 
Gordon, modèle de l'Armée, qui avoit auiïi été réfolu , mais je n'ai pu trouver en 
nance paile quel jour. Le 14.de Décembre , cette même affaire fut remile fur le tapis, 
aux com- & ^ f e ( j ans j a Chambre , beaucoup de Difcours pour 6c contre. Le 1 8. 
jtoLftg. 7. on célébra le Jeûne, & le 19. , l'Ordonnance paffa dans la Chambre des 
Communes. On lui donna le nom Self -denying , c'eft-à-dire , de renonce- 
ment à foi-même , parce que la Chambre , en la paffant , renonçoit à les pro- 
Les sei- près avantages, 
gneuu u L'affaire n'étoit pourtant pas finie jufqu'à ce que les Seigneurs euffènt ap- 

xciettent. r?~» 1 \ -m >/ • u i-r r a • 

15. janvier prouve l'Ordonnance , à quoi ils lieraient nullement dupolez. Aucontrai- 
1 5 4f • re , dans une Conférence qu'ils eurent avec les Communes , ils alléguèrent 
diverfès rai Ions pour la rejetter. Cela fut caufe que le 1 de Janvier , les 
Communes fe rendirent en Corps à la Chambre Haute , pour prelîèr les 
Seigneurs d'y donner leur confentement. Maiscela n'empêcha pas qu'ils ne 
les com- larejetaflentlemême jour. 

"mem'au ' Malgréce refus , les Communes ne laiflerent pas de travailler au nouveau 
nouveau modèle de l'Armée , & votèrent , Que l'Armée ferait compolee de vingt -un 
'îlies'chui mu ' e hommes , fçavoir, de lïx-mille de Cavalerie, de mille Dragons , & de 
iîflent le quatorze-mille d'Infanterie. Que la Cavalerie ferait partagée en dix Régi- 
chevalier mens, les Dragons en dix Compagnies, 6c l'Infanterie, en dix Régimens de 
General 011 ' douze-cens hommes chacun. Après cela, elles nommèrent pour Général le 
11. janvier. Chevalier Thomas Fairfax , fils du Lord Fairfax qui avoit commandé dans le 
Nord. Cela fait , elles firent préparer une Ordonnance pour lever l'argent né- 
celfàire à l'entretien de l'Armée qui devoit fervir lôus le commandement du 
nouveau Général, &c le z8. de Janvier, elles l'envoyèrent aux Seigneurs 
pour avoir leur confentement. Les Seigneurs firent difficulté de conlentit à 
divers Articles qui regardoient la nomination des principaux Officiers. Mais 
comme ils étoient en très-petit nombre , on leur fit fenrir qu'ils fe porteraient 
gneu^sy* ' un préjudice inexprimable s'ils prétendoient s'oppofer aux rélblutions des 
contentent. Communes, & en un mot , qu'on pourrait fe palier d'eux. Selon les appa- 
rences , c'eft ce qui fit que les Seigneurs palïerent l'Ordonnance , le 1 5 . de Fe- 
donne faX V " er ' ^ ansv ^ lvt aucun changement. 

lifte des Le 1 9. du même mois , le Chevalier Fairfax s'étant rendu 3 la Chambre 
nouveaux des Communes , y fut complimenté par l'Orateur. Enfuite , il donna une 
o tiers, lifte d es Colonels qu'il avoit choifis , en vertu du pouvoir que lui donnoit fa 

Com- 
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Commifïion, parmi lefquels il n'y avoic pas uhfeul Membredu Parlement. Chasies 
Il y eut encore fur ce fujer , quelque difércnd entre les deux Chambres. Mais j tf 4 * 
après plufieurs Conférences , lesSeigneurs approuvèrent enfin la lifte, le 1 8» euc cftâp- 

de Mars. prouvée. 

Par-là, le nouveau Modèle reçut fon entier acçomplifîement , & quoi rnunes'font 
que l'Ordonnance Self-Denfmgcux été rejettée par les Seigneurs, les Com- enfin paflex 
munes avoient cfeja obtenu, en fàifant donner au Général, le pouvoir de l n °^°*~ elf „ 
nommer les Officiers de l'Armée, que les Membres du Parlement fe trou- zjT^W * 
veroient exclus de tous les Emplois militaires. C'eft ce" qui leur fit efpérer,qu'il 
ne leur feroitpas impoiïible de faire palier leur Ordonnance. En effet le 3 i . 
de Mars; elles envoyèrent aux Seigneurs cette même Ordonnance, pour avoir R u /i lvvt) rth , 
leur confentement , quoi qu'ils l'euhent déjà refufé. Alors , les Comtes Voi.n.f.i$. 
d'EJfex de Denbigb 6c de Manchefter comprenant qu'il leur fêroit inutile de 
le roidir contre le torrent , 6c que leur Chambre n'étoit pas en état de fè fou- 
tenir contre les Communes , rendirent leurs Commiflions , & en furent re- 
merciez. Dès le lendemain 3. d'Avril, les Seigneurs parlèrent l'Ordonnance 
Self-Denyîng } 6c ce fut par-là que finit cette affaire qui avoit duré plus dequa- 

tre mois, Re ™"o UC 
Quand on confîdére avec quelle ardeur les Communes agirent pour faire ^éles' 
paner l'Ordonnance qui les exciuoitde toutes fortes d'Emplois , on eft d'à- coiwun- 
bord porté à croire , ou que le nombre des Indépendans étoit fort fupérieur net * 
dans cette Chambre , ou que les Députez étoient desgens fort defintéreflèz. 
Mais ce n'étoit ni l'un ni l'autre. Les Prefby teriens cpnfêrvoient toûjours 
la fupériorité du nombre , 6c cette fupériorité devint encore plus grande , 
par les Membres exclus des Emplois , qui n'étant plus occupez à l'Armée ou 
ailleurs > vinrent grofTir leur parti dans le Parlement. Quant au dfientérefle- 
ment des Membres , on ne doitpas fe perfuader que des gens quiavoient juf- 
qu'alors marqué tant d'avidité , 6c qui avoient, pour ainfi dire , fait en leur 
faveur, un Monopole de toutes les Charges honorables 6c lucratives , chan- 
geaient ainfi , tout à coup , du blanc au noir , 6c louhaitallcnt véritablement 
d'en être privez. Mais c'eft qu'ils avoient été attaquez parleur endroit foi- 
ble, fur lequel ils ne pouvoient fèjuftifier , qu'en témoignant un désintérêt- 
fement qui pouvoir du moins faire douter, fi cetoitparavidité, qu'ils s'é- 
toient eux-mêmes pourvus de toutes les Charges. Les Indépendans , avant 
que de découvrir leur dellein , avoient pris foin deprévenir le Peuple par des 
raifons fi plaufibles , qu'il étoit à craindre pour le Parlement , de fê voir en- 
tièrement abandonné , s'il entreprenoit de juftifierfà conduite , 6c de fou- 
tenir fa partialité. Ce fut là , certainement , ce qui fit palier l'Ordonnance , 
quoi qu'il fut manifefte qu'elle étoit deftinée à ruiner le Parti Prefbytérien. 
Car quoi que par-là , on ne lui ôtât pas la fupériorité du nombre dans le 
Parlement , les Indépendans fçavoient bien , qu'en mettant l'Armée dans 
leur Parti, ils feroientenétat de n'être obligez d'obéù au Parlement qu'au- 
tant qu'ils le jugeroientà propos. Ce fut aufïî à cela qu'ils travaillèrent avec 
tout le foin pofïïble , dès que les chofès furent réglées comme ils l'avoient 
projetté. Le nouveau Général pafTbir pour un Prefbytérien zélé , & c'étoit Pouvoir de 
par-là que le Parlement s'etoit laiftè leurrer pour faire ce choix. MaisCrom- ç ul j enou . 
well avoit pris un fi grand etopire fur lui, qu'il lui faifoit faire tout ce qu'il veau Géaé- 

you- 
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Charles Touloit. Il avoit eu Tadreflè de lui perfuader qu'il n'avoit en vue quede pro^ 
L curer le bien de la Religion & de la Patrie, &par-là, ill'avoitdifpoféàrece- 
1,6+5 * voir fes confeils, & à avoir une entière confiance en lui. Car quoi que le 
Parti Indépendant commençât à fè montrer aflèz ouvertement , il ne pré- 
tendoit pourtant pas encore faire un Parti féparé de celui des Prefbytériens, 

tSS" 1 ^ & ce ne fut <ï ne p 1us d ' un an a P rès » ^ p ar A ut enfin ^ ac £ déc .° uvei ' te - 

ctomweli. Cromwellfur tout , plus qu'aucun autre du même Parti , affec"toit de pa- 
raître Prefbytérien rigide , & de n'avoir pour but que de bien établir le Pref- 
bytérianifme. Cela lui ëtoit nécefïàire pour fe conferver la confiance du nou- 
veau Général , & pour le faire agir félon fes vues fans lui laifTer voir le but où 
il avoit deflèin de le conduire. Mais il n'étoit pas encore tems de faire con- 
noîtrc fes deflèins. Il ne s'agiflbit alors que de deux chofes abfolument né- 
ceflaires pour l'avantage de Ion Parti . La première , de faire en forte , qu'en 
mettant l'Armée fous un nouveau modèle , les Officiers furlefquels les Indé- 
pendans croyoient pouvoir compter, fufïènt confervez, & que ceux qu'ils 
regardoient comme leurs ennemis , fuflènr congédiez. Car comme on de- 
voir réduire trois Armées en une feule , il falloit nécessairement qu'il y eût 
beaucoup d'Officiers de refte. La féconde chofe qu'il y avoit à faire étoit de 
continuer la Guerre avec plus de vigueur qu'on n'avoit fait jufqu'alors , & 
défaire les plus grands efforts pour mettre le Roi hors d'état de lafoutenir. 
Il eft manifefte- que les deflèins des Indépendans ne pouvoient s'exécuter 
que par la ruine du Roi. C'étoit-là ce qu'il falloit néceflâirement fuppo- 
fer. Par conféquent , il falloit tout hazarder pour finir promptement la 
Guerre, rien né pouvant leur être plus préjudiciable que fà continuation. 
LeGénéral Dès que le Chevalier Fairfax eut reçu fa Commiflîon du Parlement , il 
nouvelle & rendità Windfor où étoit le quartier général , ôc de-là , il envoya des Com- 
Aimce. miflàirespartoutoùilyavoit des Troupes, pour y former les nouveaux Ré- 
gimens } &c pour congédier les Officiers fui-numéraires. Il n'y a point à dou- 
ter que ces Commiflaires , qui étoient pour la plûpart des Officiers Géné- 
raux , n'euflènt des Inftruclions fècrettes par rapport aux Officiers qu'ils dé- 
voient ou conferverou cafîèr , & que Cromwell n'eût à -peu-près dirigé ces 
Inftructions , quoiquefans paraître yavoir aucune part. Le Parlement entre- 
prenpit cette réforme dans un tems bien dangereux. C'étoit dans le mois 
d'Avril ,lorfque le Roi fè préparait à fe mettre bien-tôt en campagne. Si par 
malheur, il avoit trouvé delarélïftance dans les Troupes, comme plufieurs 
lecraignoient, & que ce changement eût caufe des révoltes , ce qui pouvoit 
aifément arriver parles fbllicitations des Officiers congédiez , il fe ferait ttou- 
vé fans Armée , au commencement d'une campagne , 8c par conféquent 
hors d'état deréfifter auxforces du Roi. Mais il apprit avec plaifîr , que tout 
s'étoitpaflëavec beaucoup de tranquillité, & que fes ordres avoient trouvé 
partout une parfaite fbumiffion. 
il détache Le Général fe tint à Windfor pendant tout le mois d'Avril , n'ayant pu 
poul"™:- pl ut ô r tout ce qu'il avoit à faire pour mettre l'Armée en état d'agir, 
cher du cô- Pendant ce tems-là , il reçut une Lettre du Committé des deux Royaumes où 
foid° X onl'informoit , que le Roi avoit donné ordre au Prince Robert de le venir 
joindre avecdeux-millechevaux. C'eft pourquoi, on lui ordonnoit d'en- 
voyer un. Corps de Ca valeriedu côté d'Oxford poft'r empêcher ceçte jondion. 

Et 
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Et comme par l'Ordonnance Self-Denying on a voit donné quarante jours Charlei 
qui ne dévoient expirer que le 1 5 . de Mai , pour la mettre en exécution , le l - 
Committé ordonnoit expredëment au Général , de donner à Cromwell le lS4S ' 
commandement de cette Cavalerie. 

Cromwell étant parti de Windfôr le 14. d'Avril, rencontra , tout pro- Exploits de 
che d'IJlip , une brigade de Cavalerie du Roi , compofée de quatre Réei- ^T*'" 1 
mens, ôc la battit a platte couture. Enluite , il marcha vers Blekingtonou v »i vi. F .i^ 
commandoit pour le Roi, le Colonel WindebanckJAs de celui qui avoit été Le Roi fait 
Secrétaire d'Etat , qui lui rendit la Place , à la première fommation. Le Roi "c^ioîd 
fut fi indigné de fa lâcheté , qu'il le fie condamner à mort parunConfeil de winde- 
Guerre , & eniuite arquebufer. Cromwell remporta encore quelques autres banck - 
avantagesen ces quartiers-là ; mais il fut repouflëà un allaut qu'il rit donner 
à Farringdon. 

Depuis ledéiaftre arrivé au Comte d'Efïèx en Cornoiiaille , le Parlement Le Parti d« 
étoit extrêmement foible dans les Provinces de L'Oueft. Iln'avoitdans la Pro- x^^iP 
vince de Dorfèt , que Pool , Lytne ôc Waymoutb , dans celle de Devon, que dans 
Plymouth , qui étoitmême bloqué , & dans la Province de Sommertet, que l'Oiieft. 
la feule Ville dcTawntonquz le Chevalier RlchardGreenvil alliégeoit depuis 
long-tems, & qui (è trouvoit réduite aux abois. Le Parlement, craignant Le Général 

11 Ai ...... 1 • \ reçoit ordre 

de perdre cette rlace qui lui etoit importante j, envoya un ordre expies au d aller au 
Général de marcher de ce côté-là , avec toute l'Armée , pour faire lever le lecours de 
Siège , fans conhdérer , que par-là , il alloit laifier le milieu du Royaume Tawnton ' 
fans défenfe , dans un tems où le Roi étoit fur le point de remettre en campa- 
gne. Cependant, Fairfax, pour obéir à cet ordre, fe mit en marche le 3 o. 
d'Avril, & le 7. de Mai, il étoit déjaaude-là de Salifbury. 

Le Committé des deux Royaumes ayant eu avis , que le Roi devoit fe 11 eft re- 
mettre le 7. de Mai, à la téte de fon Armée , s'apperçurdela faute qu'il avoit £>£ ^ le j vla j > 
fait de fahemarcher toute l'Armée vers l'Ûueft, & d'avoir laille Je milieu du 
Royaume fans défenfe. C'eft pourquoi il envoya en toute diligence au Gé- 
néral , un ordre qui l'atteignit à Blanford , de rebioulTèr chemin , & de faire il envoya 
feulement un détachement de fon Armée pour (ècouiïr Tawnton. Le Général ""^p 1 ^ de 
obéit fur le champ , & après avoir détaché le Colonel Welden avec trois-mil- p OU r (écou- 
le hommes de pied &: qui nze-cens chevaux , pour marcher à Tawnton , ilre- rlr Tawn * 
tourna fur fes pas , & Ce rendit à Newbury où il s'arrêta quelques jours pour l Rush™<,rtb, 
faire repoler (es Troupes. Vol.vi. p.is. 

A l'approche du Corps qui étoit en marche vers Tawnton , le Chevalier Le siège de 
Greenvil leva le Siège de cette Place où le fecours ne pouvoir venir plus à pro- J^""^ 
postant elle étoit preflee. Maispeu detemsaprès , le Général Goring arriva re commen- 
dans cette Province avec trois-mille chevaux que le Roi lui avoit donné lorl- cé. 
qu'il avoit appris que Fairfax marchoit versl'Oùeft. Alors, Greenvil alla le 
joindre , &c ils allèrent enfemble aiïîéger une féconde fois Tawnton, où le dé- 
tachement qui avoit fècouru cette Ville , s'étoit renfermé. 

Pendant que les Troupes du Parlement faifoient tous ces mouvemens , le Le , Rot 

■n-r- 1 J »'j • o - 1 j /-«i n r marche ver* 

Roi le mit en campagne le 7 . de Mai , cv prit la route de Gnelter pour lecou- cherté 



ter, 



rir cette Ville que le Chevalier Brereton tenoit alliégée. Mais il apprit en V OUI e «f*ï« 
chemin , que le Siège étoit levé. Cela fut caufe que n'ayant plus rien à faire siège." ° 
de ce côté-là, il marcha vers Leicefter & prit cette Ville d'auauUe 30. deMai. 
Tome nil. Nnn Dans 
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Ch ari e s Dans ces entrefaites , le Parlement voyant que le Roi marchoit vers CheP 
11 ter , donna ordre au Général Fairfax d'aller faire le Siège d'Oxford Pour 
îf prend obéir à cet ordre, Fairfax s'approcha d'Oxford, & en commença le Siège. 
Leiceftet Mais peu de jours après ,1e Parlement, ayant reçu la nouvelle de la prife de 
fairfax af- Leicefter , craignit que le deflein du Roi ne fut d'entrer dans les Provinces 
fiége ox- Orientales affociées ; c'eft pourquoi , il donna ordre à fon Général de lever 
£ord le Siège d'Oxford , & de s'approcherdu Roi. Fairfax fe mit donc en marche 
Yi fève le ' e f .de Juin. Comme il y avoir beaucoup d'apparence qu'il y auroit bien- 
k siège , .«< tôt Bataille , il écrivitau Parlement, pour le prier dedilpenferCromwell du 
A* ? IoT ke fef VKe ^ e ^ a Chambre , &c de lui ordonner de le venir joindre , pour com- 
crr.mweii mander la Cavalerie de fon Armée , ce qu'il obtint fort aifement. Ainfi, 
«ft dif^enfe Cromweil , qui avoit été un des plus ardens à faire palier l'Ordonnance 
itnce' J Se"r- P our reluire les Membres du Parlement , des Emplois Civils 8c Militaires, 
Denying. futlefeul quiconferva fa Place dans le Parlement , Se fon commandement 
Rmhworrh, J ans l'Armée. Ce lèroit-là une diftindtion très-honorable pour lui , s'il n'y 
Voivi p. )9 * avo - t p as li eU( l e f ou .pçonner, que c'étoit uneffetdefes propres intrigues. 
Marches du Cependant, le Roin'étoit pas fans inquiétude. 11 avoit appris qu'Oxford 
*" 01 " étoit affiégé , & il ne fçavoit pas encore que le Siège étoit levé , & que l'en- 
nemi marchoit droit à lui. Cela lui fit prendre la réiolution de s'avancer 
vers Oxford pour lecourir cette Place qui lui étoit d'une très-grande impor- 
tance. Pour cet effet, il alla camper à Hurborowgh , d'où il envoya un Ex- 
près au Général Goring, pour lui ordonner de le venir joindre , & défaire 
toute la diligence poffible, Cefuten ce même endroit , qu'il apprit que Fair- 
fax avoit levé le Siège d'Oxford , & qu'ayant fait donner un allaut au Châ- 
teau de ifo^/ , il y avoit été repoulïè avec beaucoup de perte. Cette nou- 
velle infpiiaunetellepréiomption à lès Troupes y ce qui leur étoit aflèz ordi- 
naire , qu'elles s'imaginereitt que l'Armée ennemie ne pouvoit qu'être dans 
une extrême confternation , & qu'il falloit en profiter en lui allant livrer Ba- 
taille. Le Roi lui-même le laifla préoccuper de cette opinion qui lui faifant 
méprifêr Ces ennemis l'engagea malheureufement à s'avancer jufqu a Daven~ 
try , dans la penfée qu'il fèroit toujours maître de combattre quandilvou- 
droit, & que lès ennemis n'oferoient jamais l'attaquer. Sans cela, il auroit 
pu fe retirer à Leicefter, & y attendre tranquillement un recours dedeux- 
mille hommes , que le Colonel Gérard dévoie lui amener du Païs de Galles, 
Lettre de &: de trois-mille chevaux que Goring pouvoit lui amener de l'Oiieft. A le- 
RoiTiftet- 8 ai '^ ce dernier , il arriva un accident qui contribua beaucoup à faire hâ- 
«cpt&e. ter la Bataille. Fairfax avoit envoyé à Oxford un homme qui, feignant de 
vouloir fervir le Roi, avoit fçù fî bien faire, que le Secrétaire Nicolas l'avoit 
cjiargé de porter un paquet au Général Goring qui étoit devant Tawnton. 
Cet homme s'étant acquitté de fa Commillion , Goring crut qu'il ne pou- 
voit employer,pourporter uneLettreau Roi, un homme plus aiîidé que celui 
que le Secrétaire lui avoit envoyé. Il lechargeadoncd'uneLettrepourleRoi, 
dans laquelle il lui difoit.qu'il efpéroit d'être en peu de tems maîtte deTawn- 
ton, &partant,qu'il leconjuroitde nerien précipiter, &c defèteuiiTur ladé- 
fenfive, parce qu'il ne doutoit point d'être en état , dans douze ou. quinze 
Fïlrfax jours , de lui amenertoutes lesTroupes qui étoient fous fon commandemenr. 
fbLmon dè Le Roi ne fçut rien de cette Lettre qui fut pottée à Fairfax.. Mais elle fît com- 

prea- 
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prendre aux Généraux du Parlement , qu'il étoit abfolument néceflàire de Cha R"s 
donner Bataille avantquecelècoursarrivât au Roi. . 

Suivantcette rélblution , Fairfax continua toùjoursà s'avancer vers le Roi donner b», 
qui, ayant été mieux informé du no nbre Se des delTèins de fes ennemis, ré- uiUc " 
folut de fe retirer à Leicefter. Pour cet effet , il fe mit en marche vers Harbo- 
rowgh , où fon Avant-garde arriva pendant que le refte de fon Armée étoit 
encore à plus de deux milles derrière. Cette même nuit , il apprit que l'Ar- Le R°'s'y 
mée ennemie n'étoit qu'àfîx milles de Harborowgh , Se en effet , le Général t^'™™ 
Jreton , Gendre de Cromwell , étoit déjà tombé fur quelques quartiers du 
Roi, Se yavoitfait plufieursPrifonniers. Cela futcaufeque , dansunCon- 
leil de Guerre qui fe tint pendant la nuit , il fut réfolu de rebrouflèr chemin , 
& d'aller au devant des ennemis, vu l'impolTîbilité qu'il y avoit de conti- 
nuer la marche vers Leicefter , fansexpofer l' Arriere-garde à une ruine cer- 
taine. Ainfi , le Roi , s'étant remis en marche le matin du 14. de Juin, ren- 
contra l'Armée du Parlement qui , fur la nouvelle de là marche , s'étoit mile 
en Bataille fur la hauteur de Naz,eby. Ce fut là que fe donna cette Bataille 
fatale qui décida la querelle entre le Roi & le Parlement. 

Le Prince Robert commandoit l'aîle droite de l'Armée du Roi, & le Che- bataille de 
valier Marmadti'ze Langdale la gauche. Le Chevalier Jacob Ashley condui- JfjJb. 
ibit le Corps de Bataille , compofé de toute l'Infanterie , & le Roi étoit à la R<*fhvvort'h , 
tête du Corps de réferve. Du côté du Parlement, la Cavalerie de la droite VoLVI - 
étoit commandée par Croirrwell , & celle de la gauche, par Treton. Le Gé- 
néral Fairfax Se le Major Général Skippon étoient tous deux à la tête du Corps 
de Bataille , le premier à la droite , Se l'autre à la gauche. 

Le Prince Robert attaqua d'abord l'aîle gauche que commandoit Ireron , 
8e après un combat qui fut allez long , & où il trouva beaucoup de rélîftan- 
ce , il enfonça cette Cavalerie , la mit en déroute , & la pourfuivit jufqu'au 
Village de Naze'oy. En s'en retournant , il s'amufa quelque tems à vouloir 
fe rendre maîtreduparc de l'Artillerie du Parlement. Il lefîtmême (bmmer 
de fe rendre : mais comme on y avoit laiffé une bonne garde , Se qu'il n'a voit 
point d'Infanterie, il ne put exécuter ce deflèin. 

Dans ce même tems , Cromwell étoit engagé dans un combat fort opiniâ- 
tre avec Marmaduke Langdale : mais enfin, la Cavalerie du Roi prit la fui- 
te , Se fut pourfuivie environ un quart de mille. Après cela , Crom vell , 
laiflant un Corps de Cavalerie pour faire tête à celle du Roi , en cas qu'elle 
vînt à fe rallier , retourna promptement au Champ de Bataille où fes amis 
avoient grand befoin de Ion lecours. 

L'Infanterie du Parlement étoit aux mains avec celle du Roi, Se com- 
mençoit à être pouflee d'une telle manière , qu'elle fe ti ouvoit dans un grand 
■défordre. Cromwell , qui retournoit victorieux , fit changer la face du 
combat , en chargeant en flanc l'Infanterie au Roi , qui ne put réfifter à 
cette attaque vigoureule. Fairfax Se Skippon profitèrent de ce lecours , pour 
remettre en ordre leurs Troupes quiavoientétémal menées au commence- 
ment du combat , Se enfin , l'Infanterie du Roi fut mile en déroute, d'une 
telle manière , qu'il n'étoit plus polfible de la rallier. 

Pendant ce tems-là , le Prince n'étant pas encore retourné au champ de 
Bataille , le Roi le rrouvoit avec Ion Corps de réfèrve hors d'état d'aller at- 
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charies taquerCromwell quiétoit beaucoup plus fort que lui , & qui fut même re- 
i- joint par le Corps qu'il avoit laiue derrière. Dès que le Prince Robert fut 
i«4s. r etourné avec fa Cavalerie viétorieufe , & qu'il fè fut joint au Corps de ré- 
iêi ve , le Roi fit tous les efforts poflîbles pour engager cette Cavalerie à char- 
ger encore une fois celle des ennemis , ne doutant point que , s'il pouvoit la 
mettre en déroute, il n'eût enfuite bon marché de l'Infanterie. Mais il ne 
put jamais obliger fa Cavalerie à faire cette féconde charge. Cela n'eft pas 
fort étonnant, puifqu'elle ne pouvoit le faire fans un danger manifeûx. Car 
Fairfax , Skippon& Cromwell, fans s'amufer à pourfuivre l'Infanterie du 
Roi , difperlée dans la campagne, & hors d'état de pouvoir fe rallier, 
avoient promptement remis leurs Troupes en ordre de Bataille. Ils faifoient 
face à la Cavalerie du Roi , & fe préparoient ou à la recevoir ou à l'attaquer. 
Ainfi , pour pouvoir rétablir le combat , il auroit fallu que le Roi , avec une 
feule aile de Cavalerie , & Ion petit Corps de réferve , eût palîë fur le veii;- 
tre à l'Armée ennemie , à laquelle il ne manquoit qu'une de (esailes qui avoit 
été mile enfuite. C'eft ce que les Cavaliers voyoient clairement , & qui les 
empêcha d'obéir aux ordresdu Roi. Dans ce même tems., il arriva, un ac- 
cident qui les engagea à prendre la fuite, ou qui leur en fournit le prétexte- 
Un Seigneur Ecoflbis , voyant que le Roi , malgré la réfiltanee qu'il trou- 
voit dans les propres Troupes, s'obftinoit à vouloir charger les ennemis y 
s'approcha de lui , en lui dilant , Sire , où allez.-vous , voulez,-vous courir a 
votre mort ? & en même teins ayant peu-té la main fur la bride du cheval du 
Roi , il le détourna vers la droite. La Cavaleriedu Roi , qui , comme je l'ai 
déjà dit, n'étoit nullement portée à combattre , voyant le cheval du Roi 
tourné , làns en fçavoir la railon > en prit occafion de le débander , & à fuir 
R °' n e s ft à vaude-route fans regarder derrière elle. Ainfi , le Roi fe vit aulîî contrains 
une emierc retirer > & de laiflèrla victoire à lès ennemis avec le champ de Bataille, 
déroute. Toute fbn Infanterie étoit tellement dilperiée , que les ennemisfirent autant 
Sa caflette de prifouniers qu'ils voulurent. Il perdit (on Canon & tout fon Bagage, 
•ft piife. parmi lequel le trouva là caflette où étoient fes Papiers les plusfecrets, que 
le Parlement eut la duretéde faire imprimer & publier, & particulière.!. ent 
les Lettres concernant le Traité d'Uxbridge, dont on a vu ci- deflus quelques 
Extraits. Apres cela , il ne fut plus en état de pouvoir mettre une Année 
confidérable fur pied. On prétend que , de fon côté , il n'y eut pas plus de 
fixeens hommes de tuez , mais de ce nombre étoient plus de deux cens cin- 
quante Officiers , & outre cela, l'Armée du Parlement fit plus de cinq mil- 
le prifonniers. 

il fe retire Le Roi & le Prince Robert fe retirèrent ce même jour , par Leïcefter à 
4*GiïiI™ <k la f ouc ^ e > où ils fe repoferent quelques heures après quoi ils conti- 

&le Prince nuerent leur marche avec leur Cavalerie fort en défordre, jufquà Héréford. 
iriftol! à °" ^ k ^P arerait - L ? PrindPRobert prit la route de Brittol , pour mettre 
cette Place en état de Ibutenir un Siège , y ayant beaucoup d'apparence que 
les ennemis ne tarderaient pas long- tems à l'attaquer, le Roi fe retira dans» 
le Païs de Galles , & fit quelque féjour au Château de Raglartd } n'étant pas 
fans efpérance de pouvoir former uneautre Armée dansces quartiers là. On 
ignore par quelle railon il s'obftina , contre toute apparence, à vouloir for- 
mer une autre Armée en ce Païs-là , & dans les Provinces voifines , au lieu 
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de marcher avec fa Cavalerie , dans celles de l'Oliefl: où il avoit un Corps de Charles 
Troupes confidérable , fous le commandement de Goring & de Richard K 
Greenvil , avec quoi il auroit pu long-tems foutenir la Guerre. I<Î4S ' 

Cependant , le Général du Parlement s'avança vers Leicefter qui lui fut Leicefter fe 
rendu par capitulation , quatre jours après la Bataille de Nazeby. Après ce- a Fait " 
la, il marcha, en toute diligence , ducôtéde rOûeftoùilétoittrès-nécefFai- Rushworth, 
re de mener du lecours, tant pour délivrer la Ville de Tawnton avec le corps -i 6 ° 
qui s'y étoit renfermé , que pour foumettre au Parlement les Provinces Occi- vers i-oiicft. 
dentales qui étoient toutes au pouvoir du Roi. A l'approchede cette Armée, Tawntoneft 
Goring leva le Siège de Tawnton , &peude joursaprès , Fairfax le battit à iccoutu - 
Langport , lui tua beaucoup de monde , lui prit douze cens chevaux , & 
ht quatorze cens prilonniers. Cette victoire valut à Fairfax la prifè de 
Bridgewater, deBath , <Sc de Sherboro , après quoi il alla faire le Siège de 
Briftol. 

Tout le monde s'attendoit que le Prince Robert feroit des merveilles à fon Fairfax sf- 
ordinaire, dansladéfenfe de cette Place, qui étoit pourvue d'une bonne fô^uf 1 ^" 
Garnifon , & de vivres & de munitions pour long-tems. Le Prince même rend par 
avoit écrit au Roi, qu'il efpéroit de la défendre au moins quatre mois. Ce- Ca P ltu la- 
pendant, l'Armée du Parlement s étant approchée des Lignes qu'on avoir n.s e pterrï- 
faites autour de la Place , & ayant repoufle quelques forties de la Garnifon, bre- 
le Prince , fur la première fbmmation qui lui fut faite , confentit à capitu- f ' 6s ~ 
1er. Fairfax étoit arrivé proche des Lignes, le 23. d'Août, &: la Capitula- 
tion fut fignéele io.deSeptembreavant que les Allîégeans fe fuuent appro- 
chez des Murailles. Quand le Roi apprit que le Prince Robert avoit rendu L e e d ^ e °j coro " 
" Briftol de cette manière , il en fut tellement indigné , qu'il lui ordonna par pi ince b.o- 
une Lettre de fe retirer hors du Royaume , & révoqua toutes fes Commif- hen. 
fions. Le Prince publia un Manifefte pour juftiher fa conduite : mais il n'y C y"^~ 
faifoit pas voir aflèz clairement 3 qu'il le fût trouvé dans la néceffité de ren- p. 684. 
drefi-tôtune Place de cette importance. 

Immédiatement après laprife de Briftol, le Général du Parlement reprit q°^" { da 
la route de l'Oiiefl: , tant pour délivrer Plymouth, qui étoit toûjours bloqué, damroiieffi 
que pour foumettre routes ces Provinces au Parlement. Mais pour prévenir tô- 
les inconvéniensoù le Comte d'Eflex étoit tombé l'année précédente, faute 
d'avoir une communication libre avec Londres, il donna ordre à Cromwell 
d'aller, avec un Corps de Cavalerie, fe rendre maître des Places qui pou- 
voient empêcher cette communication. Il détacha aufTî le Colonel Rains- 
borowgh , pour aller faire le Siège du Château de Bercicleyj, qui étoit la feu- 
le Place que le Roi eût entre Glocefter & Briftol. Pour lui , il fe rendit à 
Bath, le 17. deSeptembre , Se y féjourna jufqu'à ce que fes Ordres fuflènt 
exécutez. 

Cromwell, avec fon détachement , alla le préfenter devant le Château 
deDevizes, htué dans la Province de Wilt, 8c fur le grand chemin entre 
Londres & les Provinces de l'Oueft. Le Gouverneur fit mine de vouloir fe 
défendre , & néanmoins il capitula dès le lendemain. Le même jour Crom- 
well détacha le Colonel Pïckerlng , qui fe rendit maître d'une maifbn nom- 
mée Laycock^, où il y avoit Garnifon pour le Roi. Après cela , ce dé- 
tachement alla rejoindre l'Armée, & celui du Colonel Rainsborovvgb. 
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Charles e n fit autant , après avoir pris le Château de Berckley par Capitula- 

l64S ' "Te i6. de Septembre , le Général aflèmbla le Confeil de Guerre , où il fut 
réfoluque l'Armée marcheroir plus avant dans les Provinces de l'Oueft. Mais 
comme le Prince de Galles, Fils-aîné du Roi, étoit dans ces quartiers-là, 
où il faifoit tous fes efforts , pour fe mettre en état de défenfe , avec les Trou- 
pes de Goring , de Greenvil , Se quelques autres, qui toutes enfemble fai- 
foient un Corps afTez confidérable , le Général craignit de trouver beaucoup 
dedifficultez dans cette expédition ; c'eft pourquoi il crut devoir prendre 
fes furetez pour conferverla communication avec Londres. Dans cette vue, 
il détacha Cromvvell encore une fois , Se lui donna ordre de faire fes efforts 
pour fe rendre maître du Château de Winchelter , Se enfuite de celui de Ba. 
fing qui avoit déjà été affiégé deux fois inutilement. 

Cromvvell, avecfon adivité ordinaire, ayant marché droit à Winchel- 
ter, fe rendit maître de h- Ville Se du Château, par Capitulation. Quelques 
Soldats de la Garnifon s étant plaints à lui, qu'on les avoit dévaluez en for- 
tant , il fit faire une exafte perquifition des coupables , dont il s'en trouva 
îîx qui fuient condamnez à la mort. Il les fit tirer au fort , Se en ayant fait 
exécuter un , il envoya les cinq autres au Gouverneur d'Oxford , pour en foi- 
re cequ'iltiouveroit àpropos. Mais le Gouverneur les lui renvoya j en le re- 
merciant de fa juftice Se de fa civilité. 

De Wincheftev, Cromvvell marcha droit à Baftng , où fe trouvoit le 
Comte de VVinchefter avec une bonne Garnilbn. Comme il refufà de fè 
rendre, il fut attaqué (îbrufquement& fi vivement, que la Place fut empor- 
tée d'aflàut, & lui-même fait prisonnier Se envoyé à Londres. Après ce- 
la, Cromvvell s'empara de la Maifon de Longford, qui lui fut rendue par- 
Capitulation. 

Pendant ce tems-là, Fairfax, continuant fa marche vers l'Oueft, arriva 
devant 77wm>M. Il avoit réfolu de faire donner l'afïàut à cette Place : mais 
pendant qu'on en concertoit l'ordre Se la manière , dans un Confeil de Guer- 
re , un coup de Canon ayant par hazard rompu la chaîne du Pont levis , & 
le Pont étant tombé, les Soldats de l'Armée, fans attendre l'ordre , fe jette- 
rent dans la Place, & s'en rendirent maîtres. 

Enfuite , l'Armée marcha vers Excéter , Ville Capitale de la Province de 
Devon. Mais comme cette Ville étoit forte , qu'il y avoit une nombreufè 
Garnifon , Se que la fàifbn ne permettoit pas d'entreprendre un Siège de cette 
importance , il fut réfolu de la bloquer jufqu'à cequ'on pût en faire le Siège 
dans les formes. 

Le Prince Pendant que le Général étoit occupé à établir ce blocus , ce qui dura juf- 
affeHibi" < l u au mo ' s ^ e Décembre , pour conftruire feulement les Forts necefïaires du 
une Armée côté de l'Orient , le Prince de Galles eut le temps d'afïèmbler toutes les For- 
dans roiieft C es que le Roi avoit en ce Païs-là , avec les Milices de Corno'ùaille , Se de for- 
Fairfax mer une Armée de huit mille hommes. Fairfax , ayant eu avis que les enne- 
nmche a m j s ç e m fpofoient à marcher contre lui , réfolut de les prévenir en marchant 
lui-même contre eux. Il fit tant de diligence , qu'il furprit une de leurs bri- 
gades de Cavalerie, commandée par le Lord Wentvvorth , Se en prit trois 
à quatre cens Chevaux. Cela obligea les Généraux du Roi à tenir bride eu 
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main, à lever le blocus dePlymouth, pour renforcer leur Armée, & à paf- Charles 
1er la Rivière de Thamer , pour fe recirer en Cornoiiaille. l - 

La retraite du Prince en Cornoiiaille , procura au Général Fairfax la faci- Le '/rince 
lité d'attaquer Dartmouth, Port de Mer très-important, dont il fe rendit fe retire en 
maître par alfaut , la faifon ne lui ayant pas permis de l'afïiéger dans les f^^k 1 * 

formes. _ ^ rend maître 

Après avoir remporté tous ces avantages, Fairfax reprit la route d'Excé- de Dart- 
rer, tk. acheva de bloquer entièrement cette Ville. Peu de temsaprès, il laif- ïïperfec- 
fa le commandement du blocus au Chevalier Hardrefs Waller , pour aller tionne le 
lui-même au devant du Lord Hopton , qui marchoità la tête defeprou huit b ! ocus d ' £ * 
mille hommes pour fecourir Excéter. Le Général Goring s'étant retiré en ce 
France , le Prince de Galles avoit donné au Lord Hopton le Commande- 
ment de fon Armée. Fairfax, en s'approchant des ennemis , apprit , que le M bâtie 
Lord Hopton s'étoit retranché dans la petite ville de Torrington , afin de le ^ 0 ° n r ^ 
mettre dans la néceiîî té, ou de l'attaquer dans ce pofte avantageux, ou de te- rington. 
Ml la Campagne pendant une faifon fort pluvieufe , dans un Païs où il n'y i<5"4?. 
avoit que peu de Villages pour y mettre l'Armée à couvert du mauvais tems. *"f'yj 0r ' h ' 
Fairfax ayant pelé les inconvéniens qu'il y avoit à laifïèr les ennemis dans ce ' f S5> ~ 
Pofte, prit la réfolution de les y attaquer. Pour cet effet, il s'avança jufqu'à 
un mille de Torrington, ôc s'empara de quelques portes , à deflein de faire 
l'attaque le lendemain. Mais pendant la nuit , lesTroupesde Hopton ayant 
voulu déloger celles du Parlement de quelques-uns de leurs portes, ôc celles- 
ci ayant reçu du fecoursde l'Armée 3 le combat s'engagea infen librement, 
ôc duraprefque toute la nuit. Enfin , après qu'on eut combattu long-tems 
dans l'obfcurité , les retranchemens du Lord Hopton furent forcez , & il le 
vit obligé de fe retirer avec fa Cavalerie , Ôc quatre ou cinq cens hommes 
d'Infanterie feulement 3 dequatre mille qu'il en avoit eu avant le Combar, 
Ainfï, toute Ibn Infanterie fut tuée ou prile, ou tellement difperfëe, qu'il 
ne fut paspoflîble à ceux qui fe fauverent d'aller rejoindre leur Général qui 
s'étoit retiré en Cornoiiaille. 

Après cette nouvelle vicTroire, Fairfax jugea que fa grande affaire étoit ^ 
de ruiner entièrement la Cavalerie ennemie qui s'étoit lauvée de Torrington, le ou 
& qui confîftoit en trois mille Chevaux , & d'empêcher qu'elle ne pût per- Février, 
cer quelque part, pour aller joindre le Roi. Au lieu donc de retournera i<*4|- 
Excéter, il prit la réfolution de marcher en Cornoiiaille avec toute lïjjjj Ar- 
mée. Il fè mit en marche le z 5 . de Février , ôc sécant rendu maître des paf- 
fages de la Rivière de Thamer, il y laillà de fortes gardes, comme aulTî 
dans tous les endroits où il jugeoit que les ennemis pourroient tenter de pat 
fer, s'ilsavoient deflein d'aller joindre le Roi, comme il étoit apparent.. 
Le Lord Hopton, voyant que Fairfax s'avançoit vers lui , ôc ne re- 
trouvant pas en état de le combattre, quitta Bodmin , où il s'étoit d'abord 
porté, ôc fe retira plus loinducôtédel'Oùeft. Cependant Fairfax s'avançoit 
toujours , prenant toutes les précautions poffibles pour faire bien garder tous 
ies paffages par où l'ennemi pourrait lui échapper; y • 

L'approche de l'Année du Parlement ht enfin retondre le Prince de Gai- de Galles Cet 
les à mettre la Perfonne en fureté , en fè retirant dans l'Ifle de Scilly où il ar- J^J**?* 
riva heureufemenr. Cependant > le Lord Hopton fe trouvoic dans un extrê- s ^ c 
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Charles me embarras, d'autant plus que le Peuple du Païs, qui étoit auparavant 
i- dévoué au Roi , commençoic à changer d avis , & s'ofFroit même volontai- 
16+5 ' rement au Général Fairfax , pour garder les paûages par où la Cavalerie du 
Roi pourrait Ce retirer. Enfin, l'Aimée du Parlement étant arrivée tout pro- 
chedeTrurooù le Lord Hoptonavoitfon quartier, Fairfax lui écrivit pour 
lui offrir une honnête coinpotîtion, s'il vouloit capituler. En attendant la 
Réponfe , il s'avança toujours vers les ennemis , & battit un de leurs quar- 
L'Arméede tiers où il leur enleva trois cens Chevaux. Enfin, pour n'entrer point dans un 
Hopton ca- détail dont lescirconftancesne font pas abfolument néqeftaires, je me con- 
Ë'géS. tenterai de dire en peu de mots, que le Lord Hopton Ce voyant enveloppé 
14 Mais, de touscôtez, & fans efpérance de pouvoir échapper , confentit à capituler. 

I5 4? Par le Traité qui fut ligné le 14. de Mars , il futconvenu , que toutes les 
nivLp'1'0 Troupes qui étoient fous le Commandement du Lord Hopton feraient con- 
gédiées , & qu'il leur ferait permis , ou de pa(Tèr la Mer , ou de retourner 
dans leurs maifons. Que tous les Chevaux & toutes les armes feraient li- 
vrées au Général Fairfax, ôc que chaque Cavalier recevrait vingt Schellings 
pour fon cheval. Qu'on donnerait des Palïèports à ceux qui voudraient 
pafler la Mer, après qu'ils auraient fait ferment de ne fervir plus contre le 
Parlement. Il y avoit plulîeurs autres Articles dont le détail eft peu nécef- 
faire, parce qu'ils ne regardoient que la manière d'exécuter le Traité. Les 
Lords Hopton & Cul peper Ce retirèrent dans l'Ifle de Scilly, avant que le 
Traité fut ligné. Ainfi , l'Armée que le Roi avoit eue dans l'Oùeft , fut en- 
tièrement ditlipée. Aprèscela, Fairfax retourna devant Excéter qui lui fut 
rendu par capitulation , le 9. d'Avril 1646. Ce fut par-là qu'il termina fon 
expédition dans l'Oiieft , qui ne pouvoir être plus glorieufe pour lui, ni plus 
avantageufe au Parlement , puis qu'il nereftaplusau Roi ni Places ni Trou- 
pes en ce Païs- là. 

Il eft temspréfèntementdedireun mot de ce qui Ce paflbit dans le refte 
du Royaume, pendant que l'Armée du Parlement étoit occupée à réduire 
les Provinces Occidentales. 
^Ivbis" L'Armée d'Ecoffe, après avoir pris Nevvcaftle, au mois d'Octobre de 
ien°t en An- l'année 1 644 , fepartagea en deux Corps , dont l'un alla faire le Siège de Car- 
gleteireen lifle , qui - ne Ce rendit par Capitulation , qu'au moisde Juin 164J. 
,fi +s- L'autre partie decette Armée n'ofa s'attacher à aucunSiége, parcequele 

Comte de a ontrofe, qui (êrvoitle Roien Ecofle, ayant eu dei-iandsfuccès 
encePàïs-là, il étoit à craindre que le Roi ne prît la réfolution de lui en- 
voyer des Troupes pour le renforcer. C'eft pourquoi les Ecoflois Ce tenoient 
toujours à portée pour s'y oppofer. Cela devint encore plus néceflaire après 
la Bataillede Nazeby, y ayant beaucoup d'apparence , que le Roi, avec là 
Cavalerie, prendrait la réfolution d'aller Ce joindre au Comte de Montrofe. 
D'ailleurs , les Ecoflois , en Ce tenant ainfi dans le milieu du Royaume , met- 
toient desobftacles aux levées des Soldats que le Roi aurait pu faire dansces 
quarriers-là. Enfin, apès laprifedeCarlifle, les deux Corps s'étant rejoints, 
ils allèrent aiïîéger Héréford , fur la fin du mois de Juillet. Mais après avoir 
inutilement continué ce Siège durant plusd'un mois , ils le levèrent aucom- 
tusb-vvorth , mencement de Septembre. Le Comte de Leven , leur Général , publia fur ce 
voi.vi.p.i}} f u j et une e f pt i ce d'apologie où il difoit, entre autres chofes, que , depuis 
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Cix mois, ils n'avoient reçu qu'un mois de paye. Qu'on leur avoit promis Cha»iej 
de les pourvoir de tout ce qui étoit néceflaire pour un Siège ; mais qu'on leur t J" 
avoit manqué de parole puifqu'on ne leur avoit envoyé que trois pièces de 4 ' 
Canon, &: cent cinquante boulets. Qu'ils n'a voient que fort peu de Cava- 
lerie 3 Se que , le Roi s'étant approché d'eux avec trois nulle chevaux , il 
leur avoit étéimpolTiblede continuer le Siège. Enfin, que , dans le même 
tems , le Général Dtvid Lejley avoit été obligé de marcher en Ecoflè avec 
un gros Corps de Cavalerie &c de Dragons , pour aller s'oppofer à Mon- 
trofè. 

Après que le Siège de Héréford fut levé, l'Armée d'Ecoffe Ce retira dans 
la Province d'Yorck , lè plaignant allez hautement d'être entièrement négli- 
gée. Sur cela , le Parlement lui aiïigna trente mille livres fterling , à condi- 
tion qu'elle iroit faire le Siège de Newarck^, Se ordonna que les Provinces 
Orientales affbciées lui fourniroient quatorze cens livres fterling par femaine. 
Les EcoiïbisayantacceptécesconditionSjleSiégede Newarck futeommen- ^ s e a(1 ^ nl 
cé vers la fin dumoisd'Oétobrede l'année 164J. Se dura jufqu'au mois de eWaK ' 
Mai 1646. 

Dans le mois de Juillet , le Château de Pontfracl fe rendit au Parlement , Se 
quatre jours après, celui deScarborowgh capitula auffi , après avoir foutenu 
un longSiégej où le Chevalier Jfcrfw Aieldrum avoit été tué. 

J'ai laide le Roi depuis la Bataille de Nazeby , dans le Pa "s de Galles où il Le £° rt 
s'étoit retiré , &où il s'occupoit à chercher les moyens de refaire une nouvel- q^II] 
le Armée. Quanta la manière dedifpofèr de fa Perfonne, il n'étoit gueres 
polTible qu'ilpùt prendre aucune rélolution avant que de (çavoir ce que les 
ennemis avoient dellèin défaire aprèsleur victoire. Mais lors qu'il vit le Gé- 
néral Fairfax engagé dans les Provinces de l'Oiieft , avec fon Armée , il fortit 
de là retraite avec fa Cavalerie conuftant en trois mille Chevaux. Comme le 
Parlement n'avoit que fort peu de Troupes dansle milieu du Royaume, le 
Roi fè rendit fans aucun rifque à Lichfield , & delà , il entra dans les Provin- 
ces Orientales aflbciées , & y prit la Villede Huntington où il fit un alîèzgrand 11 P ren< * 
butin , après quoi, il le rendit à Oxford. Trois jours après, il en partit, Huntin S t011 
a près avoir renforcé de quelques Troupes fa petite Armée, & alla le porter à 
Cambden. 

Le Parlement, jugeantqueledelïèin du Roi étoit de lêcourir Briftol ou 
Héréford , qui étoient tous deux alTîégez dans le même tems , donna ordre 
aux Colonels Poyntz&Roffiterd'alTèmblerautant de Troupes qu'il leur fe- 
roitpolTîble, Se d'obfèrver avec loin touslesmouvemensduRoi. Ces deux 
Colonels alïèmblerent environ deux mille Chevaux, &: allèrent lè porter en- 
tre le Roi Se Oxford. Mais dans ce même tems , les Ecolïois ayant levé le 11 fc re ™^ 
Siège de Héréford, le Roi ferendit dans cette Ville , Se y demeura jufqu'au a Heie ot 
20. de Septembre. Ce fut là qu'il apprit lareddition de Briftol. 

A peu près dans le même tems , le Colonel Jones Se l'Ajudant Général 
Loîhian qui lèryoient le Parlement , affiégeans le Château de Beefton , parti- 
rent tout d'un d'un coup de ce Siège avec treize cens hommes, Se allèrent 
fùrprendre Chefter ,dont ils gagnèrent même une partie. Mais comme ils 
n'avoient pas alïèz de monde pour pouvoir fe rendre maîtres de toute la Ville, 
ils fè contentèrent de fe maintenir dans ce qu'ils avoient acquis 3 en atten- 
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Charles dant le Chevalier Brereton , qui devoit leur amener du renfort. Comme le 
lS ^ s ' Roi atrendoit alors d'Irlande un Corpsde Troupesqui ne pouvoient débar- 
LeRoi mar- quer qu'à Chefter , cette Ville étoit d'une fi grande importance pour lui , 
coun°chcf P ar tit f ur I e champ pour en aller chailèr les ennemis qui en avoient dé- 
im. 11 * j a une partie en leur pouvoir. Il ne fut pas plutôt en marche , que Poyntz fe 
mit à fes troufïès , 8c l'atteignit à deux milles de Chefter , ce qui l'obligea à 
tourner vifage contre ceux qui le fuivoient. Le combat fut d'abord aftèz opi- 
K»shw»rth, niâtre : mais comme le Roi avoitenvironcinq mille hommes ,8c que Poyntz 
voi.vj.p . 1 17 n ' en avo i t q Ue deux mille , celui-ci fut vivement pouffé Se mis dans un extrê- 
11 eft rais medéfôrdre. Cependant , dans le tems que le Roi lè croyoit abfolument 
en déroute, victorieux , Jones & Lothian arrivèrent de Chefter avec huit cens hommes, 
& ayant attaqué les Troupes du Roi par derrière , les obligèrent à tourner 
tête contre eux. Cela donna le tems à Poyntz de rallier fon monde , & de 
tomber enfuite fur l'Armée du Roi , qui fe vit en même tems , attaquée de- 
vant 8c derrière , & qui enfin , fut mifedans une entière déroute , avec perte 
de lîx cens hommes tuez , 8c de mille faits prifonniers. Le Comte de Lich- 
II fe retire field,&: quelques autres Officiers de qualité furent du nombre des premiers. 
^g^* 313 Ce ne fut pas fans difficulté, que le Roi, avec le débris de fon Armée, trou- 
va le moyen de le retirer dans le Pais de Galles ou il demeura quelque tems ; 
après quoi , avec un Corps d'environ trois mille hommes, il fe rendit à Ne- 
warckdans la Province de Nottingham. Il féjourna dans cette Ville, jus- 
qu'à ce que craignant d'y être afïïégé par l'Armée d'Ecoflè qui s'en appro- 
enfinY™* 1 c ' 10 ' t » ^ en partit pendant la nuit , & fè retira heureufement à Oxford où il 
ford" arriva le 6. de Novembre , n'y ayant plus d'autre reilource que de faire la 
Paix avec le Parlement. 

Mais cette Paix n'étoit pas facile à faire. Le Roi auroit bien volontiers 
accordé, dans la fituation où Ces affaires fè trouvoient , quelque chofe de ce 
qu'il avoir auparavant refufe : mais il ne vouloit pas céder tout. Le Parle- 
ment , de fon côté, vouloit faire la Paix en victorieux , & ai aggraver les 
conditions, au lieu de les rendre plusfupporrables. 
fan"e T Lon Cependant, malgré les difficultez qui dévoient naturellement Ce rencon- 
tre! lui font trei " dans la conclufion de la Paix, les Partifans que le Roi avoitdans Lon- 
eipérer que dres, ne laiflèrent pas de lui faire efpérer , que les divifions qu'il y avoit en- 
«-t™, tre Ies PrefiSytériens 8c les Indépendans pourraient lui être favorables. On 

ment von- 1*/; 1 t . / . r i-i » 1/ 

dra faire la lul nt entendre , que les premiers etoient outrez de voir le Parti des Inde- 
pendans s'accroître &: Ce forfier de jour en jour , 8c qu'on ne doutoit pas que 
s'il pouvoit obtenir la permilTion de venir traiter en perfonne avec les deux 
Chambres , les Prelbytériens du Parlement netrouvallcntdes moyens pour 
faire la Paix , afin de fe délivrer du joug des Indépendans. Que la Ville de 
Londres étoit prefque toute Prefbytérienne , que le Roi y avoir auflî beau- 
coup de Partifans , 8c Ci le Parlement témoignoit de l'Inclination pour la 
Paix , à quoi il y avoit beaucoup d'apparence , il ne feroit pas au pouvoir des. 
Indépendans , d'en empêcher la conclufion. Tout cela étoit le mieux du 
monde : mais il auroit fallu auparavant éclaircir ce qu'on devoit entendre 
par le mot de Paix. Il eft très-apparent que le Parlement , ou le Parti Pref- 
byterien,qui étoit toujours dominant , auroit très-volontiers eoiifènti à la 
Paix , fi le Roi avoit voulu paflèr deux Articles qui étoient regardez comme 

abfolu- 
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abfolument néceflàires , fçavoir l'abolition de l'Epifcopat , & des fîiretcz fuf- chauh, 
fîfantes pour l'exécution de Tes promelfes. Car c'étoit dans ces deux points l - 
que confiitoit le Syftême de la Paix que les deux Chambres établilfoient. l44S> 
Mais ce n'étoit pas-là celui du Roi. Il entendoit toujours qu'on devoit faire 
une Paix telle qu'il la fouhaitoit, &dont j'ai fouvent expliqué lefens. Il eft 
vrai , que dans les circonftances où il fe trouvoit , il vouloit bien , par rap- 
port aux furetez , accorder quelque chofe de plus que ce qu'il avoit déjà of- 
fert : mais rien n'étoit capable de le faire contentir à l'abolition de l'Epifco- 
pat. Ainfi , en confervant toujours l'ambiguité qui fe trouvoit dans le ter- 
me de Paix , il fe perfuada, que , s'il pouvoit obtenir la liberté d'aller traiter 
à Londres avec les deux Chambres , il ne lui ferait pas impoffible , avec le fe- 
cours de fes Partifans , d'obliger le Parlement à faire la Paix avec lui , de la 
manière qu'il l'entendoit , quoique rien ne fut plus éloigné de l'intention des 
deux Chambres. 

Dans cette penfée , le y. de Décembre , il demanda un Saufconduir aux Le Roi fait 
deux Chambres, pour le Ducde Richemont , le Comte de Southampton ,& f yets ef -.. 
quelques autres , qui dévoient leur porter des proportions de fa part. les pour 

Le 1 5-. du même mois, il renouvella fa demande, fe plaignant de n'avoir porter le 

point eudeRépOllfe. Parlement 

Le 16. il leur envoya un troifîéme Melîage , qui portoit : nJhvlTnb, 

» Qu'il concevoit , que les Négociations précédentes avoient été infruc- "- v ° l - vl - ?• 
tueules, parce que lesCommifïairesn'avoient.paseudes Pouvoirs allez éten- "Hl' 
dus. Qu'il offrait donc d'aller traiter en perfonne avec les deux Chambres , " 
pourvu qu'on lui donnât des furetez de la part des deux Chambres , des " 
Commiiïaires d'Ecoflè , du Maire de Londres , des Aldermans , du Conleil « 
Commun , de la Milice de la Ville , des principaux Officiers des deux Armées " 
d'Angleterre Se d'Ecoflè, pour pouvoir demeurer à Londres en toute fureté «? 
pendant quarante jours , &c s'en retourner, &cc. « 

» Il déclarait par avance , qu'il vouloit bien consentir , que pour un cer- " 
tain tems , & avec le Pouvoir offert par les Commiffaires à Uxbridge , la « 
difpo/ïtion de la Milice fut confiée à trente Seigneurs , dont il donnerait les " 
noms , ou bien , qu'il en nommerait la moitié , &c les deux Chambres , l'au- " 
tre moitié.» . « 

Avant que les deux Chambres euflènt reçu ce dernier Meffage , elles « 
avoient déjà répondu aux deux premiers : " 

» Que Sa Majefté ayant fait un fréquent ufage des Proportions de Paix "jcWfe- 
pourdes vues toutes différentes, elles ne pouvoient plus compter fur ces for- «worth, 
tes d'offres générales , ni par conféquent , accorder leSaufconduit que le Roi t ^ î ' VI - 1' 
leurdemandoir. Mais qu'elles travailloient actuellement à des Propofitions "&f ul 
ôc à des Bills, qui feraient communiquez aux Commiifaires d'Ecoflè , & en- « 
fuite préièntez à S. M.» 

Le Roi répliqua le 1 9 . de Décembre. Il fe plaignoit de ce qu'on lui refuloit 
le Saufconduir pour fes Envoyez. Ilinlîftoit fur la demande d'unTraitéper- 
fonnel , &c demandoit uneRéponfeàfon Melîâgedu 16. Il difbit que la pen- 
fée d'aller à Londres ne lui ferait jamais venue dans l'efprit, s'il n'avoit pas 
unefîneere intention de faire la Paix. 

Le 1 s- de Janvier ( 1 ),il envoya un nouveau M efîage aux deuxCham- 
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char ii s bres » ou ^ ^ e plaignoit de ce qu'on ne lai donnoir point de Réponfe , il dî- 
11 jfoic , "que le moyen qu'il propofoit pour parvenir à la Paix étoit un Traité 
,44S '» perfonnel à Weftminlter , où le Gouvernement de l'Eglife feroitétabli fur le 
» pied qu'il l'étoit (bus les Règnes d'Elizab^th Se de Jacques , avec une entière 
» liberté de ne pas fe conformer au Service établi par les Loix , & un libre ufa- 
» ge du Directoire à ceux qui voudraient s'en fervir. Que le confenternent 
m étant donné des deux cotez , pour congédier les Années , il lé rendrait à 
m Londres , ôc Ce joindrait aux deux Chambres , pour ordonner ce qui regar- 
» doit le payement des dettes publiques x ôc tâcherait de faire en force , que les 
» affaires d'Irlande ôc de la Milice s'accommodailènt à la commune (atisfac- 
» tion des Parties. Qu'il ne doutoit pas qu'il ne donnât aulïi contentement 
» aux deux Chambres , touchant la nomination de l'Amiral , Ôc des autres Of- 
» ficiers» . 

Le i de Janvier 164 1 deux jours avant la date de ce dernier Meflàge, les 
deux Chambres avoient répondu à celui du 29. de Décembre : 

Qu'il y avoit eu beaucoup de fang répandu dans laGuerre que le Roi 
» fâifoit à Ion Parlement. 

» Que le Roiavoitfait venir des Irlandois Papilles ôc Rebelles , en Angle- 
» terre ôc en Ecolle , Ôc qu'il travailloit actuellement à y en faire venir un plus 
grand nombre , aulïi-bien qued'autres forces étrangères. 

» Que le Roi étoit encore actuellement en armes , auifi-bien que le Prince 
», Ion fils, & que la Guerre fe faifoit en Ecolle par (es ordres exprès. 

•> Que jufqu'à ce que les deux Chambres eullent reçu une (àtisfaction 
» convenable , & des furetez pur l'avenir, elles ne pouvoient confentirque 
„ le Roi fe rendît au Parlement. 

» Que cela même ne leur paroifïoit pas un moyen fuffilànt pour faire la» 
w Paix , puifque le Roi ne propofôit devenir au Parlement , que pendant queL- 
» ques jours , pour recommencerenfuice les hoftilirez. 

» Que le Roi ne fe contentoit pas de demander des furetez des deux Cham- 
» bres , mais encore de ceux qui leur étoient Sujets , ce qui dérogeoit à l'auto- 
rité du Parlement. 

» Que le feul moyen pour parvenir à une bonne Paix , étoit que le Rot 
M donnât (bn confenternent aux Propofîtions qui lui feraient préfèntées. 
» Que d'ailleurs , le Roinefaifbit aucune mention de l'EcofTe. 
Le Roi dans une Réplique qu'il fit à cette Réponfe , fe plaignit beaucoup 
des reprochesque les deux Chambres lui faifoient , ôc il leur en fit à fbn tour 
d'afîèz aigres. Il perfiftoit à demanderqu'on répondit à (bn Meffagedu 1 f. 
de Décembre, difanr que ce qu'on lui avoit répondu nedevoit pas ênre re- 
gardé comme une Réponfe. 

Mais le 2 4. du même mois , il fit une Réplique plus étendue à cettemême 
Réponfe, ôc à chacun des Articles particuliers qu'elle contenoit. En voici 
la fubflance. 

1. Qu'il y avoit eu beaucoup de fang répandu. C'étoir pour cela qu'il fou- 
liaitoit qu'il ne s'en répandit pas davantage. 

R e m a r qxj e. Les fens de l'objection des d<ux Chambres e'toit , qu'y ayant 
tu beaucoup de fang répandudans cette Guerre , il e'toit jufte d'en punir les auteurs, 
& que le Roi continuant à les protéger, il e'toit nc'ceffalre de continuer la G. erre, 
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jufqu'acequ'il fût obligé de les livrer à U Jufiice. Aïnfi, la réplique générale 0 Chaule? 
Roi fur cet Article , ne répondait pas à l'objection* 

2. Qu'il avait fait venir des Irlandais pour l'ajjîfier. Ilrépondoit,que ces 
ïrlandoisétoient pour la plupart des Anglois qui avoient été envoyez en Ir- 
lande, ôc que leParlement-y laifloit périr faute de fècours. 

Rem arque. Il ne s'agirait pas dans V 'objeftion , des Troupes Angloifes 
que le Roi avait fait venir d'Irlande. Les deux Chambres n' avoient garde de donner 
a ces Soldats, le nom d'Irlandois. Maïs il s'agijfoit de plufieurs Irlandois Catholi- 
ques que le Roi avait dans fon Armée y & particulièrement , d'un Corps de dix 
mille hommes que le Comte de Glamorgan devoit lui amener. Le Roi feignait 
de ne pas entendre les deux Chambres & faifoit a cette objection * une réponfe 
illufoïre. 

3 . Que le Prince e'toh en armes. Le Roi répondoit qu'il n'y avoit-là rien 
d'extraordinaire , puifque la Paix n'étoit pas encore faite. 

4„ Que le Roi ne demandait d'être au Parlement que pour peu de jours. Il réV 
pondoiten proteftar.t qu'il avoic fîncérement intention de faire la Paix. 

Rem ar q_ue. Le Parlement n'en doutait pas :. mais ilcroyoit que le Roi ne 
vouloit venir à Londres, que pour forcer , par le moyen de fespartifans , les deux 
Cii ambre s à faire une Paix telle qu'il la fouhaitok. Ainfi 3 cette Re'ponfe générale 
tie'toit pas capable de les fttisfaire. 

Que les furetez, que le Roi demandoït dérogeoïent kl' autorité' du Parlement. 

Le Roi répondoit que les caufes qui Pavoient obligé à s'abfènter du Par- 
lement , fubfîftant toujours , il étoit néceflaire qu'il prit (es furetez. Que 
d'ailleurs, il ne connoifloit point de Loi, par laquelle Londres ôc la Milice 
fuflènt Sujets aux deux Chambres. 

6. Qu il riavoit pas fait mention de l'Ecojfe. 

Il répondoit , qu'il en avoit parlé-dans (on premier Meflage, 

Enfin, il demandoitdes Réponfes politives à fesderniers Meflàges, 

Le 29. Janvier (1), le Roi envoya encore aux deux Chambres un autre 
Meflage, où ildéfavoiioit poiiti veinent le Comte de Glamorgan , par rapport 
au Traité qu'il avoit fait avec les Rebelles d'îrlande. Il di(oit, qu'il n'a voit 
donné pouvoir à ce Comte , -'que de lever unCorps de Troupes en ce Païs- " 
là , ôc de les lui amener en Angleterre ; mais non pas de traiter avec les Ir- " 
landois fur aucun autre Article , fans l'ordre ôc la direction du Lord Lieute- " 
nant. Que cela paroifloit en ce que le Marquis d'Ormond avoit fait arrê- '* 
ter le Comte de Glamorgan , ôc qu'il avoit un ordre exprès de le pouriuivre '* 
en juftice, 

Remar q.u*e. Le deguifement dont le Roi ufoït en cette occafion parottra. 
manifeftement dans ce qui fera dit tout a l'heure touchant ce Traite'. 

Le Roi ajoùtoit, "que fî les deux Chambres vouloient lui accorder un 
Saufconduit pour fe rendre à Londres , il étoit néceflaire qu'il en eut con- 
noiflànce au plutôt, afin qu'il put d'abord envoyer un Exprès en Irlande ,. 
pour prévenir la conclusion de la Paix dans ce Royaume , le Marquis d'Or- '* 
mond ayant pouvoir de la conclurre. " 

» Que fî on le recevoir au Parlement T ôc que la Paix s'en enfuivît , il laiflè* — 
loit auxdeux Chambres le maniement de la Guerre d'Irlande,. '* ' 

Oqo iij, „ Qu'il* 
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Ch a ri es ». Qu'il confentiroit, que pendant l'efpace de fept ans , les deux Chambres 
i » nommaflent les Commiflàires de la Milice , fous les conditions exprimées 
>64S ' » dans le Mémoire donné par les Commiflàires à Uxbridge le i. de Février 
» 164*. 

» Que fi la Paix fe faifoit , il laiflèroit aux deux Chambres , pour cette fois 
» feulement , la nomination du Grand Amiral , & des autres Grands Officiers, 
» ou pour leur vie, ou Quamdiu fe benè gefferlnt. Qu'il confentiroit , qu'ils ne 
» fullent refponfàbles qu'au Roi & auxdeux Chambres. 

» Que par rapport à la Religion , il confentiroit que tousles Proteftans eut 
»> Cent une entière liberté de confcience , avec l'exercice de leur Religion. 

„ Qu'il confentiroit à une Amniftie. 

» Qu'il offroitlamêmechofê pour l'Ecoflè. 

Le Roi ne s'étoit jamais tant avancé , <Sc néanmoins , tous lès efforts pour 
obtenir un Saufconduit furent inutiles. Les deux Chambres étoient fi per- 
fuadées de fon habileté dans le choix des termes qu'il employoit , qui pour 
l'ordinaire étoient ambigus, & pouvoient recevoir un autre lensque celui 
qui paroiflôit d'abord , qu'elles ne pouvoient fè réfoudre à traiter avec lui 
fur fes propres propofitions. D'ailleurs , elles ne doutoient point que la pro- 
pofition d'un Traité perfônnel ne fut un piège qu'il leur tendoit , pour les 
forcer à faire la Paix de la manière qu'il le fouhaitoit. Elles ne firent donc 
à fes divers Meflàges aucune autre Réponfè que celle qu'on a déjà vue. 
Ainfi , cette efpéce de Négociation , dont le Roi avoit efpéré quelque heu- 
reux fuccès , ne produifit autre chofè , que de lailïèr les affaires dans 1 état, où 
elles étoient auparavant. 

On vient de voir que les deux Chambres reprochoient au Roi qu'il travail- 
R^TdcVaîre ^ olt actuellement à faire venir en Angleterre , un Corps de Troupes Irlandoi- 
ia Paix avec fes, que le Roi ne le défavoiïoitpas , mais qu'il nioit d'avoir donné au Comte 
ï'irUnde' 1 " ^ e Glamorgan aucun pouvoir pour traiter avec les Rebelles fur aucun autre 
Kushwer'tb, Article. Cela étoit vrai à la lettre; mais le Roi n'avoit garde de faire con- 
vel.vi.p.zit noître toute l'étendue de cet Article, &c néanmoins, les deux Chambres en 
&jMv. étoient parfaitement informées , ainfi qu'on le verra dans la fuite. Pour faire 
bien comprendre & l'Objection & la Réponfè , je rapporterai ici ce qui s'é- 
toit pane en Irlande fur ce fujet. Ce n'eft pas un Article des moins curieux 
du Règne de Charles I. quoique le Comte de Clarendon n'ait pas j ugé à pro- 
pos d'en parler. 

Xuihworth , La Trêve que le Roi avoit faite avec les Rebelles d'Irlande , n'avoit pas 
& l fiiùi' t9S ' ent iérementfait fufpendre les hoftilitez en ce Païs-là. Le Lord Inchiqu'in qui 
commandoit dans la Province de Munfter , pour le Parlement , ôc le Major 
Général Momoe qui étoit à la tête des Troupes auxiliaires d'Ecoflèdansl'Ul- 
fter,avoient refufé d'accepter la Trêve. D'un autre coté, les Troupes An- 
gloifes que le Roi avoit tirées d'Irlande , avoient été entièrement ruinées , & 
diffipéesen Angleterre. Ainfi, le Roi n'avoit retiré aucun avantage de cette 
Trêve dont il avoit déguifé les motifs avec tout le foin poflîble. Il avoit 
prétendu , qu'il avoit été indifpenfablement obligé de la conclurre , pour 
fauver les Anglois de la ruïne totale dont ils étoient menacez , par la lupé- 
riorité des Rebelles , & par la négligence du Parlement à envoyer du fè- 
cours en Irlande. Mais quand on vit venir ces Troupes Angloifes en Angle- 
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terre , on eut pas beaucoup de 'peine à comprendre la véritable raifon de 
cette Trêve. 

^ Le Roi n'ayant pas tiré de cet artifice tout l'avantage qu'il en avoit efpé- 
ré 3 ne fedéfifta pourtant pas dudeflêin defe fervir du fecours des Irlandois, 
pour continuer la Guerre contre le Parlement. Au contraire , il forma le 
projet de conclurre la Paix avec les Rebelles , afin de pouvoir fe fervir , non 
feulement du refte des Troupes Angloifes qui étoient encore en Irlande, mais 
encore d'un bon Corps d'Irlandois , qu'il vouloit faire venir en Angleterre. 
Il ordonna donc au Marquis d'Ormond , Lieutenant d'Irlande , de travail- 
ler à cette Paix , à laquelle néanmoins il fe trouvoit des difHcultez qui paroif- 
foient infurmontables. Pour pouvoir faire la Paix avec les Irlandais , il fal- 
loit néceuai rement les contenter par rapport à la Religion. Mais c'étoitee 
que le Roi ne pouvoit faire , fans détruire toutes fes proteftations touchant 
ion grand zèle pour la Religion Proteftante , 8c fans confirmer en quelque 
manière les foupçons de ceux quicroyoient qu'il avoit eu part à la Rébellion 
d'Irlande. En un mot , il ne pouvoit faire cette démarche, fans abandonner 
les intérêts des Proteltans d'Irlande , 8c fans donner aux Catholiques de ce 
Royaume des avantages qui les rendroient fort fupérieurs aux Proteftans. 
Il falloir encore abandonner les intérêts de l'Angleterre, & lui faire perdre 
en grande partie, la domination qu'elle avoittoùjours eue fur l'Irlande, de- 
puis la conquête de ce Royaume. Il étoit même dangereux , qu'une pareille 
démarche ne lui fir perdre beaucoup de Partifansen Angleterre. Ceux qui 
étoient attachez à lui de bonne foi, & qui étoient perfuadez , qu'il n'agif- 
foit que par des motifs de juftice 8c de Religion, n'auroient pu qu'ouvrir 
les yeux ,en le voyant trahir manifeftement les intérêts de l'Angleterre Se 
de la Religion Proteftante , s'il avoit fait avec des Irlandois une Paix telle 
qu'ils la demandoient. C'étoient-là de grandes difficultez qui nepoiiVoient 
être furmontées que par 1 un de ces deux moyens : ou en perfuadant aux Ir- 
landois de le contenter des promellès générales qu'il pouvoit leur faire, qu'il 
les fatisferoit , quand il fe trouveroit dans d'autres conjonctures , 8c dans 
une plus grande liberté ; ou bien en couvrant de quelque prétexte fpécieux , 
les grâces qu'il falloir leur accorder , pour avoir la Paix. A l'égard du pre- 
mier , le Roi n'oublia rien de ce qu'il crut capable de porter les Irlandois à 
fe confier à fes promefiès , 8c ce fat à cela que le Marquis d'Ormond fut long- 
tems occupé , fans pouvoir y ré'riffir: Les Irlandois étoient inflexibles , 8c ne 
vouloient point fe contenter de limples paroles. Le fécond moyen étoit en- 
core plus impraticable: car de quel prétexte pouvoit-on couvrir un aban- 
donnement entier des intérêts de la Religion <Sc de l'Angleterre? 

Cependant, comme le Roi elpéroit qu'avec le fecours qu'il droit de l'Ir- 
lande , il fe mettroit en état de faire la loi au Parlement , 8c qu'alors , il ne 
fêroit plus obligé à garder tan: de ménagemens, il réfolut de ne pas fe priver 
de cet avantage , 8c d'accorder aux Irlandois tout ce qu'ils demandoient, 
Mais , pour éviter le préjudice qu'une telle démarche pouvoir lui faire en 
Angleterre, il prit le parti de faire, avec les Irlandois, une Paix fecrette,fans 
folemnité , fans l'intervention du Lord Lieutenant , 8c de s'engager à la faire 
efficacement exécuter , jufqu'à ce qu'il fût en état de la confirmer fblemnelle- 
mentjdequoi les Irlandois voulurent bien le contenter. 

Pour 
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çh ar le s Pour cet effet } pendant que le Marquis d'Ormond fêmbloit travailler avec 
£ ardeur jà faire la Paixavec les Rebelles , en tâchant de leur perfuaderde fe 
défifter d'une partie de leurs demandes , le Comte de Glamorgan , autorifë 
par le Roi , négocioit fècrettement , Se plus efficacement avec eux. Il leur 
accordoit , de la par: du Roi , toutes leurs demandes, à condition qu'ils lui 
fourniroientunCorpsdedix mille hommes de leurs Troupes, qui paflèroic 
en Angleterre fous la conduite du même Comte de Glamorgan. Maiscom- 
me la fimple parole de ce Seigneur n'étoit pas une fùretc fuffifànte pour les 
Irlandois , le Roi lui envoya un Plein-pouvoir conçu en ces termes : 

Charles par la grâce de Dieu , &c. a notre féal & bien-aimé Coufm 
Edouard Comte de Glamorgan, falut. 

Nous , mettant une entière confiance en votre fidélité) vous autorisons par ces 
présentes , aufiji valables a tous égards , que fi elles ét oient fous le grand Sceau , & 
vous donnons pouvoir de conclurre avec les Catholiques confédérée de notre Royau- 
me d'Irlande , dans les cas où il fe pourra rencontrer quelque nécejjité de condefi 
cendre a des chofes où il n'ejlpas a propos que notre Lieutenant ,paroiffe , ou que 
nous devions avouer publiquement. Ce fi pourquoinous vous ordonnons de procé- 
der ) avec tout le fecret pojjible ,en vous conformant a cepréfent ordre. Nous pro- 
mettons, fur notre parole de Roi& de Chrétien, d'exécuter tout ce à quoi vous 
vous engagerez, , félon votre prudence & fous les conditions que vous jugerez, con- 
venables , fur la foi de votre fignature & de votre cachet , les Confédérez, ayant 
déjà donné des témoignages de leur z.èle pour notre fervice ,dans les fecours que 
nous avons reçus de leur part. Et pour tout ce que vous ferez, en général , ou fur 
chaque Article particulier , les Préfentes vous feront un fur garant. Donné a no- 
tre Cour a Oxford , le n.de Mars , dans la vingtième année de notre Règne. 

La date de ce Plein-pouvoir eft remarquable , car c'étoit dans un tems 
où les affaires du Roi ne fëmbloient pas demander abfolument qu il em- 
ployât les Catholiques d'Irlande. Dans la campagne précédente , il avoit 
remporté un grand avantage fur le Comte d'Eûex , & gagné toutes les Pro- 
vinces de l'Oueft. Il avoit donné à Newbury , une Bataille qui n'avoit pro* 
curé aucun avantage réel àfes ennemis, & au contraire , il avoit raie voir 
dans l'affaire de Dennington qu'il ne croyoit pas avoir lieu de les craindre. 
C'étoit peu après la Négociation d'Uxbridge , où il ne s'étoit pas cru dans la 
nécefïitéde rien céder. Enfin , c'étoit dans un tems où le Parlement , à caufe 
du mauvais fuccèsde fes armes , travailloit à mettre fon Armée fous un nou- 
veau modèle. On ne peut donc pas direque ce fut par défefpoir , que le Roi 
fe voyoit réduit à fe fervir du fecours des Irlandois. Il eftaucontraire,aiféde 
comprendreque c'étoit uniquement pour augmenter lafuperiorité qu'ilavoit 
alors fur le Parlement. 

En vertu de ce Plein-pouvoir , le Comte de Glamorgan fît un Traité avec 
les Evêques Catholiques , touchant les Bénéfices Eccléliaftiques. C'étoit un 
Traité préliminaire , fur lequel les Evêques firent l'A&e fuivanr. 

Comme à l'égard des Bénéfices Eccléfiaftiques, le Comte de Glamorgan s' eft 
engage , au nom de S. M. de faire confirmeras Articles dont on eft convenu ,par 
Acte de Parlement. Comme d'un autre coté , nous eftimons qu'il fer oit tropdiffi- 
cile de les faire préfentement ratifier de cette manière 3 Nous foujfignez, , voulant 
bien nous contenter de l'engagement dudit Comte 3 au nom de S. M. & de fes 

Héritiers 
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Héritiers & Succeffeurs , que lefdites concevions feront affurées pour le pre'fent , CHA *t" 
d'une autre manière que par Afte de Parlement ; jufqu'à ce qu'ilfe préfente une J^ f , 
occafion de les ajfurer mieux. En foi de quoi nous avons figné lepréfentAt~te,pour ce 
qui regarde les Bénéfices feulement. Bien entendu, que le Clergé ne fera point 
troublé dans la poffejjîon &joiïij[ance des Bénéfices, ni par le Parlementai de 
quelqu' autre manière que ce foit , contre la teneur des préfens Articles. 
Le Comte de Glainorgan ajouta auffi l'Acte fuivant : 
» Jefouifignéjure&protefte, que j'informerai S. M. des fidèles procé- 
dez de ce Royaume pour Ton fervice, aufïi bien quedel'arTe6tion de cette 
Nation , & que toutee que j'ai promis, en vertu du Pouvoir que j'ai reçu de 
S. M. , fera .ponctuellement exécuté. Je m'engage auiïi à ne fouffrir point 
que l'Armée, ou aucune partie confidérable de l'Armée, qui me fera con- 
fiée , entre en action , avant queles conditions promifes par Sa Majefté mê- 
me , ou de fa part , ioient exécutées. 

Gl amorgam. 

Subflance du Traité fait entre le Comte de Glamor- 
gan 3 & les Catholiques d'Irlande 
Confédéré^ 

Il étoit expofe dans le commencement du Traité, qu'on avoit employé 
inutilement beaucoup de tems à négocier les Articles nécefïàires pour la con- 
clufionde la Paix, entre le Marquis d'Ormond & les Députez du Confèil 
Général de Kilkenny. Que le Comte de Glamorgan étoit fuffiiammentau- 
torifépar S. M. pour accorder aux Confédérez Catholiques , des gracesque 
le Marquis d'Ormond ne pouvoit pas leur accorder dans toute l'étendue 
qu'ils les demandoienr. C'eft pourquoi , en vertu du Pouvoir donné audit 
Comte de Glamorgan par S. M. , en datte du 1 1. de Mars de la io. année 
du Règne de S. M. dont la teneur eft&c. il étoit convenu & accordé entre 
le Comte deGlamorgan autorifé par S- M. , ôc Richard Vicomte Mongarret 
Prélidentdu Confeil de Kilkenny Donnoc Vicomte Muskerry ôcc. Commit- 
{aires dudit Confeil : 

L Que tous les Catholiques d'Irlande jouiront du libre exercice de leur 
Religion. 

II. Qu'ils demeureront en poflèffion de toutes lesEglifès , qu'ils ont eu 
en leur pouvoir, depuis le zi. d'Octobre 1641. & en général , de toutes 
les Eglilêsdu Royaume que les Proteftans ne pofledent pas actuellement. 

III. Que tous les Catholiques feront exempts de la juridiction du Clergé 
Proteftanr , & que le Clergé Catholique exercera fa jurifdiction fur les Ca- 
tholiques. 

IV. Que l'Acte fuivant fera fait dans le premier Parlement qui fe tien- 
dra en Irlande. 

( Ici eft inféré un modèle d'Afte , pour affârer aux Catholiques , toutes les con- 
(efjions du Roi.) 

Tome FUI, Ppp V. Que 



4 8i HISTOIRE 

V. Que leMarquisd'Ormond ni autres ne troubleront point les Cathoh- 
quesdans la jolii fiance des Articles ci-defTusfpécifîez. 

VI. LeComtedeGlamorgan engage la parole du Roi , que ces Articles fe- 
ront exécutez. , A . , 

VII. "Les Comminaires Irlandois engagent , de leur cote , la roi publique 
du Royaume , que le grand Confeil de Kilkenny fournira au Roi dix-mille 
hommes armez, la moitié de piques , & l'autre moitié de moufquers, pour 
fervirS.M. en Angleterre , en Galles, ou en EcolLe, fous le commandement 
du Comte de Glamorgan.. 

Signé le 15. d'Août 1645- 

Déplus, lesCommiflàiresIrlandoisengageoient leur Parole; & celle du 
grand Confeilde Kilkenny , que les deux tiers des revenus du Clergé feraient 
employez , pendant l'efpace de trois ans , à l'entretien des dix- mille hom- 
mes , l'autre tiers étant réfèrvé pour la fubfiftance du Clergé. 

Ce Traité, quoi que fait fort fecrettement , fut pourtant découvert par un 
accident extraordinaire. L'Archevêque de Tbuam, Préfident de la Province 
àeConnawgbt , étant allé dans YUlfter pour quelques affaires , rencontra un 
Corps de Troupes Irlandoifes qui aUoientaffiéger Sligo, Se fe joignit à ces 
Troupes , foitpourfe mettre en fureté , ou pour quel qu'autre deiîein. Lors 
qu'ils furent proche deSligo, la Garnifon fortit , attaqua les Troupes qui 
venoient l'ailiéger, & les mit dans une entière déroute , Se l'Archevêque de 
Thuam y fut tué. Ce fut dans fes poches qu'on trouva des copies authenti- 
ques , atteftées &fignéespardiversEvêques,duTraitéqu'onvientdevoir, 
&du Plein-pouvoir donné parle Roi au Comte de Glamorgan, qui furent 
envoyées au Parlement. 

Le Marquis d'Ormond , le Lord Digby qui étoit alors en Irlande , &C 
quelques autres, ayant bien-tôt appris que ce my itère avoit été découvert , 
ne trouvèrent pas de meilleur expédient pour difculper le Roi, que de faire 
arrêter le Comte de Glamorgan, & de lui imputer , que, parunehardiefïè 
digne de la plus fevere punition , il avoit entrepris d'outrepaflèr fes ordres > 
en faifant un Traité avec les Irlandois. C'eft ce que le Roi inlinuoit aulfi dans 
fbnMefîàge aux deux Chambres, du 19. de Janvier 164k 

Rushworth a inféré dans fes Collections deux Lettres du Comte de Gla- 
morgan qui furent interceptées , l'une à la ComtefTe fa femme, datée du 
mois de Janvier, où il lui faifbit connoître que fbn emprilbnnement ne lui 
caufbitpasbeaucoupd'inquiétude. Dans l'autre du 16. de Février , adrefïee 
au Roi ; il lui donnoit avis , qu'il étoit à Waterford où il afïèmbloit des 
Vailîèaux pour tranfporter fix-mille hommes en Angleterre , & que les au- 
tres quatre-mille feraient prêts à être embarquez , dans le mois de Mai fuivant- 
Ces Troupes ne pallèrent pourtant pas en Angleterre , apparemment, àcau- 
fe du changementqui arriva dans Icsaffairesdu Roi , qui fe trou voient dans 
une trifte (îtuation , depuis la Bataille de Nuz.eby. Toutes fes Places lui 
croient enlevées l'une après l'autre. L'armée d'Ecolïè aflîégeoit actuellement 
Newarck, & le Général Fairfax , après avoir réduit toutes les Provinces de 
l'Oueft fousl'obéïflànce du Parlement , fe difpolbit à venir affiéger le Roi 
dans Oxford, 

Peu- 
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Pendant que le Roi fè trouvoit dans ce fâcheux état , la Cour deJFrance Charibi 
envoya MonfieurdcMontreiiil en Angleterre, (bus prétexte dechercherles ï4 ^ s . 
moyens de procurer la Paix entre le Roi Se le Parlement : mais (a véritable La Cour de 
intention étoit , que Montreiiil travaillât à un accommodement particulier y""^"" 
entre le Roi & les Ecofïois, Cela ne fè pouvoit faire , fans que leRoiaban- r7euii e °n~ 
donnât entièrement les Evêques , & qu'il confèntit à l'établiflèment du Angleterre. 
Gouvernement Prefbyterien dansl'Eglife d'Angleterre. La Cour de Fiance , U propofe 
6c la Reine d'Angleteueefpéroient que ce projet réiifïîroit d'autant plus ai- a > uRoide 
lement, qu il etoit conforme à la bonne politique oc aux intérêts du Roi. i es Presby, 
Par-là, le Roi auroit gagné non feulement les Ecoflbisquiavoient une bon- tériens. 
ne Armée en Angleterre , mais encore la Ville de Londres , & la plus grande 
partie des Membres du Parlement , dont la plupart n'infîltoient fur les autres 
Articles qui faifbient lefujet du différend, que pour mieux faire palier ce- 
lui- l.i. C'étoit-là proprement , l'unique moyen de balancer ou de furmonter 
le grand pouvoir des Indépendans qui étoient comme maîtres de l'Armée. 
Si le Roi avoit pris ce parti-là , il eft très-apparent qu'il en auroit tiré de 
grands avantages : au lieu que , dans le tems qu'on le lui propofoit ) il fe trou- 
voit abfolument fans refîource. Mais fon zélé pour l'Epifcopat ne lui per- Le Roi e« 
mit pas d'accepter une lèmblable Proportion , & il fît connoître à Mon- j£' 0 c " e fi la 
treuil, qu'on n'obtiendroit jamais cela de lui. Dans ce même tems , la Rei- t io°n° 
ne lui ayant envoyé Monfieur Davenant , pour lui perfuader de fè ranger 
dans le Parti Prefbyterien , comme l'unique moyen pour fè tirer de latrifte 
fituationoù il te trouvoit, dès que Davenant voulut lui en parler, il lui im- 
poli filence, ex: lui défendit de paroître plus devant lui. 

Cependant , Montreiiil étant prévenu en arrivant en Angleterre, del'o- Négocia- 
pinion que le Roi ne refuferoit pas le parti qu'on devoit lui propofêr , avoit 'm " n t r e eiii i 
fait quelques ouvertures fur ce fujet aux Commiffaires d'Ecolle , qui étoient entre le Roi 
à Londres , &: les avoit trouvez aflèz difpofèz à traiter avec le Roi: mais a- ^ ( A ) r ^ ee 
près avoir parlé 6c écrit plufieurs fois au Roi , il le trouva toujours infléxi- 
ble. Les Ecolîbis de leur côté , ne l'étant pas moins , refutbient conftam- 
ment de promettre du fecoursauRoi, s'il ne confentoit pas à l'abolition dé 
l'Epifcopat. 

Pendant que cette affaire fe trouvoitaccrochée par cette difficulté , 8c que 
Montreiiil étoitallé à l'Armée d'Ecofle qui étoitdevantNeivarck, pourtâ- 
cher de trouver quelque tempérament favorable au Roi, Fairfax s'avançoit 
avecfbn Armée , en forte que le Roi alloit fe trouver éxpofé à être aflîégé 
dans Oxford. La principale affaire du Roi étoit alors de fe tirer de ce dan- 
ger. Quoi que jnfqu'à ce tems-là il eût balancé , à fè retirer dans l'Armée 
d'EcolTè , à caufe de la difficulté dont je viens de parler, il ne trouva pour- 
tant point d'autre reflôurce lorsqu'il vit le péril s'approcher. Les Généraux 
de l'Armée d'Ecofle lui avoient fait quelques promeflès générales, fondées 
vrai-femblablement, fur l'efpérance qu'ils avoient qu'il confentiroit enfin à 
ce qu'ils demandoient. Il leur fit connoître l'intention qu'il avoit de fe irri- 
ter dansleur Armée , 8c ils promirent de le recevoir, & de pourvoir à fa fu- 
reté. Le tems ne permit pas fans doute, de faire un Traité plus particulari- 
fé. Du moins , on a ignoré jufqu'à prefent , fous quelles conditions , le Roi 
voulut bien fe mettre entre les mains des EcofToisj>& fous quelles conditions, 

Ppp ij us 
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Chahies il s voulurent le recevoir. Quoi qu'il en foit, le Roi n'ayant plus detems I 
l ' g s perdre , pour ne pas fe trouver afliégédansOxford , en partit à la fourdine,& 
Le Roi fe fe rendit à l'Armée d'Ecoflè , le 4. de Mai 1 646. 
met entre £) es l e 1 5 . d'Avril , il avoit écrit au Marquis d'Ormoud le deflein qu'il 
des Ecof- avoit ^ e ^ jetter entre lesbras des Ecoflois , en ces termes : Ayant reçu depuis 
fois. peu, de bonnes ajfùrances, que nous & tous nos adhérans ferons en fureté dam 
Rmhvvorth, [> jl Ym fe d' Ecojfe , par rapport à nos confidences, que Les Ecoffois fi joindront à 
Vnl.vip.i66. &an 0S p arti fans ,& qu'ils employer ont leurs armespour nous aider a pro*. 

curer une bonne Paix Si Dieu nous fait la grâce d'y arriver heur eufement, 

nous avons refolu défaire tous nosejforts , avec l'ajjifiance des Ecojfois , la jonction 
des Forces de Montra je , & les fecours de ceux qui voudront fe déclarer pour nous 
en Angleterre , pour procurer une Paix fûre & honorable.. 

Le Marquis d'Ormond envoya une copie de cette Lettre , au Général 
Monroe , qui commandoit les Troupes Ecoflàifes en Irlande , & celui-ci l'en- 
voyaau Parlement , où elle fut lue le 9. de Juin. Mais dèsle lendemain , les 
Commiflaires d'Ecoflè , qui étoient à Londres , préknterent aux deux 
Chambres une Déclaration ,. où ils nioienr abiolument , que leur Armée eut 
fait aucun Traitéavecle Roi , pour l'aflifter. On voit donc d'un côté le Roi, 
qui dit , qu'il a reçu de bonnes alfùrances que les Ecollbis fe déclareront 
pour lui, Se d'un autre côté , les Commiflaires d'Ecoflè , qui nient que leur 
Armée ait fait aucun Traitéavecle Roi pour l'aflitter. 

Toutes les apparences font, que les Commiflaires d'Ecoflè , & les Gêné» 
raux de leur Armée avoient donné à Montreùiides efpérances qu'ils fedé- 
clareroient pour le Roi , mais à condition qu'il renonceroit à l'Epifcopat ; 
fàns cette condition, il n'eft pas aile de concevoir , que les Commiflaires ni 
les Généraux euflènt fait une telle promeflè , qui ne dépendoit pas d'eux , 
puis qu'ils ne pouvaient s'engager contre la teneur expreflè du Covenaiit , &C 
îàns des ordres pofitifs de ceuxquigouvemoientl'Ecoflè. Ainii ce nepoit- 
voient être que des efpérances, Se même conditionnelles, que le Roi prenoit 
mal-à-propos pour des alfùrances, & que Montreùil confondoit peut-être, 
aufli bien que lui. Il elt vrai , que le Comte de Clarendon rapporte un Ecrit 
figné de Montreùil , par lequel il promettait , au nom du Roifon Maître , & de 
la Reine Régente, & en vertu du Pouvoir qu'il avoit. de leurs Majefiez, , que file 
Roi d'Angleterre fe retirait dans l'Armée d' Ecojfe , il y feroit reçu avec honneur & 
furet é, &c. & que les Ecoffois employer oient leurs armes pour rétablir S. M. dam 
fis jufles droits &c. 

Mais il faut remarquer , qu'il n'y a pas , dans cet Ecrit, un fèuî mot qui 
faflèyoir , que Montreùil fut autoriféà faire cette promeflè , ni par les Conv 
miflàires, ni parles Généraux, ni parle Parlement d'Ecoflè : qu'il ne paroît 
pas même qu'il eut été accepté pour Médiateur de cette affaire-, que d'ailleurs, 
il ne pouvoit engager l'autorité du Roi de France &dela Reine Régente-, à 
faire une femblable promeflè, à moins que d'êrremuni d'un Traité, qui 
pourtant n'a jamais paru. Le Comte de Clarendon fait entendre ,.que Mon- 
treùil avoit parole des principaux de l'Armée d'Ecoflè ; mais qu enfuite les 
ayant trouvez refroidis , il avoit écritau Roi de ne fe fier point à eux. Il elt 
vrai , qu'il eft difficile de comprendre , que Montreùil eût pù figner un tel 
engagement > fans fe fenxirautorifé. Mais d'un autre côté, quelle apparen- 
ce 



D'ANGLETERRE. Liv. XXI. 485 

ceya-t'il, que s'il avoit eu un Traité en main, ou quelque Ecrit pour l'au- Charih 
torflèr, il n'en eût fait aucune mention dans Ton Ecrit? j6 ^ s 

Mais ce qui paroît encore plusimpoflible , c'eft que les Ecoflois le fuflènt 
engagez fanscondition , comme cet engagement le fait entendre , contre la 
teneurduCo venant des deux Nations , puifque le Roi ne vouloit pas mê- 
me entendre parler de l'abolition de l'Epifcopat. Il faut donc néceflàire- 
ment , qu'il y eût du mal entendu dans la Négociation qui (è faifoit par la 
médiation de Montreûil , Se que le Roi &le Médiateur prilïènt pour des afliï- 
rances pofitives , des promefles qui n'étoient que conditionnelles , comme 
il paroît par la Lettre du Roi au Marquis d'Ormond , Se par le défaveu (b- 
lennel des Ecoflois. Quoi qu'il en (oit , Montreûil fut rappellé en France Se 
difgracié , 6c comme il y a lieu de croire , que ce fut pour avoir engagé 
l'honneur du Roi (on Maître &c de la Régente , fur un fondement li frivo- 
le , le Comte de Clarendon , apparemment pour empêcher qu'on ne blâ- 
me le Roi de s'être mis au pouvoir des Ecoflois avec trop de précipitation, 
& (ans de bonnes aflurances , fait entendre , que la diigrace de cet En- 
voyé (ut un artifice du Cardinal Mazarin , qui vouloit cacher la mauvaife 
foi de la Cour de Fi ance. J'avoue que je necomprends pas bien ce que cela 
iîgnifie. Mais s'il eft vrai que Montreûil ne fût pas autorifé à promettre ce 
qu'il promettoit , comme il ne paroit pas qu'il le fut , je ne voi pas où eft la 
nécellité de chercher d'autre cau(e de fa diigrace. 

Le Roi s'étant retiré à l'Armée d'Ecofle qui afliégeoit Nevvarck depuis le Le Roi fait 
mois de Novembre , le Général lui repréfenta , qu'il (èroit à propos, pour la ""^"aux" 
fureté de fa Perfonne, que l'Armée marchât vers le Nord, pour s'approcher Ecoflois, 
des frontières d'Eccflè. Mais comme cela ne (ê pouvoit faire avant la prifè jjtjf 13 ^ 
de NevvarcK , il le pria de lui faire rendre cette Place. Le Roi perfuadé par ^ l m \ Ne-vr 
cette raifon, donna ordre au Gouverneur de rendre la Place, ce qui fut exé- caftlc. 
cuté, Se immédiatement après, l'Armée fè mit en marche. Se Ce rendit à 
Nevvcaftle, amenant le Roi avec elle. 

Le 18. deMai, le Roi envoya un Meflàge aux deux Chambres pour les Meflage du 

exhorter à finir bientôt l'affaire de la Religion , Se à prendre les avis des Théo- 

, . ° £ deuxCham- 

logienS. bres- 

A l'égard de la Milice, ilconfentoitquelesdeux Chambres nommaflènt a*ww«*„ 
tous les Commiflaires pendant fept ans, après quoi , il fe feroit un Régie- Vel -y*-f- z 7+ 
ment fur ce fujet , parle Roi Se par les deux Chambres. 

Il ofFroit la même chofè pour 1 Ecoflè. 

Par rapport à l'Irlande , il difoit en général , qu'il feroit tout (on poflîble 
pour leur donner une (atisfaction raifonnable. 

Par un Poftfcript, il ofFroit de congédier les Troupes qu'il avoit à Oxford, 
&de confentir que les fortifications de cettte Ville fuflènt nuées, pourvu 
qu'on voulût accorder à la Garnifon des conditions honorables ,. après quoi, 
il donneroit les mêmes ordres pour le refte de les Places. 

Le jour fuivant* le Roi écrivit à la Ville de Londres, pour lui faire il écrit àl*. 
entendre , qu'il étoit difpofé à contenter les deux Chambres en toutes ]™ d«L 
chofês. 

Le io. de Juin il preflà encore les deux Chambres par un nouveau MeC- * n £ e Mtf - 
fàge, de lui envoyer leurs Proportions, afin qu'il pût leur donner une fa* age " 

Ppp iij faction 
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tisfa&ion convenable. Il demandoit encore la liberté d'aller à Londres pour 

traiter perfônnellement avec elles. 
l6 * 6 ' Lez 5. du même mois, les CommifTaires d'Ecoflè préfenterent un Mé- 
moire au Parlement , par lequel ils confentoicnt que les Propofitions qui leur 
avoient été communiquées, fulïênt envoyées au Roi, avec proteftation 
néanmoins , qu'elles n'étoient pas toutes conformes à leurs feutimens. Ils 
demandoient auffi , qu'on envoyât de l'argent à leurs Troupes , tant en An- 
gleterre qu'en Irlande , que leurs comptes fulïènt réglez, & que les Armées 
ruflent congédiées. 

L'Armée Cependant , l'Armée Ecolîoile , qui étoità Nevvcaflle , apprenant le bruit 
d'Ecoffenie q U i couroit à Londres , qu'elle avoit fait un Traité avec le Roi , pour l'af- 
mkubVmU ^ fter contre le Parlement, publia une Déclaration où elle proteftoit , qu'el- 
le avec le le étoit toujours dans l'intention de maintenir le Covenant des deux Royau- 
Ro1 - mes , & qu'elle avoit en horreur toutes les pratiques fecrettes qui pouvoient 
tendre à violer, ou à faire naîtredela méfïntelligence entre les deux Royau- 
mes. Dans le même tems , elle prélènta une Requête au Roi , pour le fup- 
Elleleprie plier de travailler efficacement à la Paix, de ligner le Covenant , d'établir 
de figner le j a Religion en Angleterre , conformément à la pratique des meilleures 
v " ' Eglilês Proteftantes , & de fe conduire par les confeils de fbn Parlement. 
Le Roi fit à cette Requête une Réponfe générale, qui n'entroit dans aucun 
détail. 

L'Aflèmblée générale des Eglifes d'Ecoflè écrivit auffi au Parlement d'An- 
gleterre, à la Ville de Londres , & à l'Allèmblée Eccléfiaftique , pour les 
prier d'avancer l'ouvrage de la Réformation , félon qu'il étoit porté par le 
Covenant. 

vote , •que Le 1 6. de Juillet , la Chambre des Communes vota , que l'Angleterre 
d*Ecofl'e n ' avoII: P' us befoin de l'Armée d'Ecoffe , & que les Commiflàires de ce 
n'eftpius Royaume feroient requis de la feii?e retourner dansfon Païs. 
néceilaire. Quelques jours après , les deux Chambres envoyèrent au Roi à Nevvcaf- 
tle des Propofitions pour faire la Paix , qui ne différaient que bien peu de 
celles qui avoient été débattues à Uxbridge. C'eft pourquoi je ne croi pas 
qu'il foit néceffaire deles répéter ici. Je me contenterai de rapporter la XIII. 
qui contenoit une aggravation de ce que les deux Chambres avoient aupa- 
ravant prétendu , par rapport à la Milice : 
Propofî- „ Que pendant 1 efpace de vingt ans , les deux Chambres auraient feules le 
cleux » Droit & le Pou voir d'armer la Milice , & que ni le Roi ni fes SuccefTeurs , ne 
cham- „ pourraient exercer aucun Pouvoir fui la Milice , pendant ces vingt ans. 

Koi * U " 9^ en ^ ero " ^ e m ^ me cn Ecoflè, fi les Ecoffois lé trouvoient à pro- 
» pos. 

„ Que, pendant ces vingt ans , l'argent néceffaire pour l'entretien des For- 
„ ces de Terre &c de Mer , ferait levé de la manière que lès deux Chambres le 
„ trouveraient convenable, & qu'elles difpoferoient absolument de ces For- 
„ ces. Qu'elles auraient pouvoir 1 . de fupprimer les Forces levées fans leur au- 
„ torité, z. De repouflèr les invafions des Etrangers; 5 . De joindre enfemble 
„ les Forces des deux Royaumes d'Angleterre & d'Ecoflè. 
„ Qu'après les vingt ans , perfônne , fous quelque prétexte que ce fut , ne 
„ pourrait exercer aucun pouvoir fur la Milice, qu'avec le contentement des 
„ deux Chambres. Qu'après 
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Qu'après les vingt ans , fi les deux Chambres préfentoient au Roi des Bills «eu* r. 
pour la fureté du Royaume , & que le Roi refusât de les palier , ils leroient «' c s 1 
auilî valables étant paflfezpar l'autorité des deux Chambres , que fi le Roi y « l6 * 6 ' 
avoit donné Ion confentement. 

Les Députez du Parlement préfênterent ces Propofitions au Roi , le 14. de 
Juillet , & comme ils lui déclarèrent qu'ils ne pouvoient demeurer que dix 
jours à Nevvcaftle, le Roi leur répondit le 1 . d'Août : 

Qu'il ne lui étoit pas pofi%le de répondreà ces Propofitions, vu le change- «K-éponf» 
ment qu'elles faifoient dans la conftitution du Gouvernement , & que d'ail- « duKoi - 
leurs j les Députez n'avoient pouvoir ni de les expliquer , ni de les débattre. « 
Qu'il défiroit de pouvoir aller à Londresavec fùreté pour traiter en perlonne « 
avec lesdeux Chambres. Qu'il ajfuroït , que comme il ne confentiroit jamais à, 
rien qui pût de'truire le pouvoir qu'il avoit par Ça naiffance , & par les Loix du 
Royaume, ilferoit auffi toujours prêt à confentir à toutes les demandes.7«/?« 
& raifonnables , & qui [eroient pour le bien réel du Royaume , fans faire aucune 
ai tendon a fes intérêts particuliers. 

Avant que le Roi eût répondu aux Députez du Parlement , le Comte de L «Ecoflois 
Lowdon, Chancelier d'Ecoiîè, lui avoit fait un Difcours, pour lui perfua- ^ j" c tu 
der d'accepter les Propofitions. Ses railons étoient d'autant plus fortes & fentirau* 
preHantes, qu'elles étoient tirées delà nécellité où le Roi lè trou voit. Mais le £ ro P ofl - 
R01 ne jugea pas à propos de fui vre (on avis. Cette Réponfe ayantétélûë au Rusbworth t 
Parlement, le i2.d'Août,caufabeaucoupdejoyeàceuxquinefouhaitoient v°i-vi-p 10» 
pas la Paix. 

Ce même jour, les Commifïaires d'Ecofle prélenterent aux Seigneurs un Y'tcolî e f 
Mémoire, par lequel ils offraient de faire retourner leur Armée en Ecofïe , f te de s'en " 
pourvu qu'on lui payât ce qui lui étoit dû. Ils dilbient aulîî , que, puifque retourner, 
le Roi avoit rejette les Propofitions qui lui avoient été préfentces , il étoit né- ' • f- ilz ' 
cefiàire qu'on confuitât avec eux , ce qu'il y avoit à faire tant par rapport à 
la Perfonne du Roi, que pour le bien commun des deux Royaumes. Le 
Parlement les remercia, de nomma des Commiflaires pour examiner leurs 
comptes. 

Quelques jours après, ils préfenterent leurs comptes , montant à deux Difputesfnr 
millions de livres fterling. Les Commidaires du Parlement difputerent plu- j*T" éwil 
fieurs Articles, & déduifirent diverfes fommesque lesEcoftois avoient re- m éed'£co-i- 
çûës. Les Ecoflois reconnurent la juftice de quelques-unes de ces déductions, fe- 
ôc ne purent convenir de quelques autres. Enfin , après diverfes conféren- 
ces qu'il y eut fur ce fu jet , les Commilîaires d'Ecofïè déclarèrent , qu'ils con- 
lentoientque , fans entrer dans un plus grand détail, on leur donnât une 
lomme ronde, pour toutes prétentions des arrérages dus à leur Aimée. On 
leur demanda quelle (omme ils prérendoient , & ils demandèrent d'abord 
cinq-cens mille livres fterling. La Chambre des Communes en om it deux- 
cens mille. Enfuite elle allajulqu à trois-cens-miile. Enfin , les Ecofîbis onconvîent 
ayant rabbattu cent-mille livres de la fomme qu'ils avoient d'abord deman- i^* 0 ^ 0 * 
dée, le marché fut conclu à quatre-cens-mille livres fterling , dont la moitié a n g. 
de voit leur être payée comptant en fortantdu Royaume , ôc l'autre moitié en 
certains termes. C'eft-là ce fatal marché par lequel on prétend que les Ecof- 
fois vendirent le Roi au Parlement d'Angleterre, parce qu'efFedivement , 

' ils 
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ils le lui livrèrent quelques mois après. Mais il faut remarquer, que ce n'eft* 
là qu'un foupçon , une (impie conjecture, & que s'il eft vrai, que les EcoC 
fois , en ftipulant cette lommede quatre cent mille livres fterling , s'enga- 
gèrent à livrer le Roi au Parlement, ce que je ne voudrois ni aflurer, ni 
nier, du moins, ils agirent avec tant d'adreflè , qu'il n'en parut aucune 
preuve formelle. Il n'y eut fur ce fujet aucun Traité , aucun Ecrit qui foit 
venu à la connoiflance du Public. Cette fomme leur fut promife pour les ar- 
rérages dus à leur Armée qui avoit fèrvi l'Angleterre , depuis le commence- 
ment de Janvier de l'année 164J, julqu'au mois de Septembre 1646. Si 
l'on pouvoit prouver que , durant tout ce tems-là , l'Armé d'Ecoflè avoit été 
régulièrement payée , félon le Traité fait entre les deux Nations , & qu'il 
ne lui étoit point dû d'arrérages , cela confirmeroit fans doute le foupçon 
dont j'ai parlé ci-deflus. Mais cette preuve n'eft pas facile. Car fi d'un cô- 
té , les Ecoflois , pour faire monter la dette à cinq cens mille livres fterling, 
employoient dans leurs comptes divers Articles injuftes, & qui dévoient 
êtrerabbatus , les Anglois , de leur coté , n'agiflbient pas avec moins d'hv. 
juftice , en prérendant faire des déductions où il n'y avoit pas beaucoup de 
bonne foi. C'eft ce qui paroit par le détail des comptes que les Commillài- 
res des deux Nations donnèrent réciproquement , & qu'on trouve dans les 
Collections de Rushvvorth. Il fèmble même, que fi les Anglois avoient 
voulu cacher le fècret motif de ce marché , ils n'auroient pas dû difputer 
beaucoup fur la dette , puifque rien n'auroit été plus propre à éloigner le 
foupçon , qu'on ne donnoit cette (bmme aux Ecoflois , que pour les enga- 
ger à livrer le Roi, que de faire voir qu'elle leur étoit véritablement due, 
pour les arrérages de leur Armée. 

On peut encore faire , furcefujet, une confidération qui n'eft pas moins 
importante. C'eft que , ce qui a rendu odieufe cette prétendue vente de la 
Perfonnedu Roi, c'eft la mort tragique de ce Prince, dont elle fut caulê. 
Mais il huit remarquer que ce ne fut que par accident. Rien n'étoit alors 
plus éloigné de la peniee du Parlement & des Ecoflois , que de faire mourir 
le Roi. Ce furent les Indépendans, ennemis mortels du Roi, des Ecoflois, 
Se des Prefbytériens , qui enlevèrent deux fois le Roi au Parlement , par le 
moyen de l'Armée, & qui lui firent ôter la vie, dans le tems que le Parle- 
ment &c les Ecoflois travailloient férieufement à le rétablir , ainfi qu'on le 
verra dans la fuite. Si donc cette prétendue vente , en la fuppofant vérita- 
ble, a étécaufe de la mort du Roi , on peut aflurer qu'elle n'en a été qu'une 
caufe innocente, & on ne doit point attribuer au Parlement, tel qu'il étoit 
encetcms-là, les effets qu'elle produifit, puis qu'il eft certain, qu'alors les 
deux Chambres'ni les Ecoflois ne portoient pas leurs vues fi loin , & qu'ils ne 
pouvoient pas même prévoir ce qui arriva dans la fuite. Mais comme je 
l'ai dit ci-deflus , il s'en faut bien qu'on ne puiflè prouver que les Ecof- 
fois vendirent effectivement le Roi aux Anglois. On verra dans la fuite , 
les raifons qu'avoient les Ecoflois de ne pas fe charger de la Perfonne du 
Roi. 

Au commencement du mois de Septembre , le Duc d'Hamilton , qui 
avoit été délivré de fa prifon par l'Armée du Parlement , lors qu'elle étoit 
en Cornoiiaille , fe rendit à Nevvcaftle avec quelques autres Commiflaires 

d'Ecoflè, 
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d'Ecofïè , &pre(Ta extraordinaîrement le Roi d'accepter les Proportions du Charies 
Parlement. Si lesEcoflbis s'étoient engagez, par un Traité fecret, à livrer ï6 ^. 
le Roi au Parlement, il femble que cette démarche leur auroit été pré- tii auxrro- 
judiciable, puifquela condefcenda nce du Roi auroit rompu leur marché P olItlons - 
avec les Anglois , & leur auroit fait perdre la fomme qui leur avoit été pro- 
mife. 

Le Roi répondit au Duc & aux autres Députez, qu'il ne défiroit que d'ê- |^ ponfc du 
tre oui , & qu'il ne pouvoit l'obtenir. „ Qu'il ne rejettoit pas abfolument 
les Propofitions qu'on lui avoit préfentées , mais qu'il fouhaitoit de bien en- 
tendre ce qu'on luidemandoit , ôc de bien expliquer fapenfée. 

Dans une autre Réponfe, qu'il leur donna par écrit le lendemain, il of- 
frait defe contenter , » qu'on laiflat le Gouvernement Epifcopal dans quel- 
ques Diocéfes d'Angleterre , comme Oxford, Wincbefter , Briftol , Batb & 
Wells , Exceter , & que le Prefbytérien fut établi dans le refte du Royaume. 
Il les requéroit de communiquer cette Propofition à l'Aflèmblée Générale 
d'Ecoflè, & de lui aflurer qu'il tiendrait ce qu'il avoit promis par fa derniè- 
re Lettre. Qu'au refte, il efpéroit que des Eccléfiaftiques ne voudraient 
pas le preflèr d'agir contre fa confcience , jufqu'à ce qu'il fut mieux inf- 
truit» . 

Cette Réponfe fait comprendre, que , quand le Roi difôit , qu'il ne fou- 
haitoit que de bien entendre les Proportions du Parlement , ce n'étoit qu'un 
prétexte pour lê procurer la liberté d'aller à Londres pour les faire changer , 
s'il étoit poffible. On voit encore par cette Réponfe , qu'il regardoit l'affai» 
re du Gouvernement de l'Eglilè comme la princi pale , ôc celle où il y avoit 
le plus de difficulté. Enfin , fon offre fait voir, qu'il étoit fort combattu , 
puis qu'il confentoit que le Gouvernement Prefbytérien fût établi dans tout 
le Royaume , à l'exception de quelques Diocéfes. 

Quelque tems après , il écrivit au Duc d'Hamilton , que les deux Cham- 
bres fouhaitoient de l'avoir entre leurs mains , non , dilbient-elles , pour le 
retenir en pri fon, mais pour lui donner une garde honorable : mais que 
pour lui , il ne confèntiroit jamais à demeurer en Angleterre , quand l'Ar- 
mée d'Ecofïè fe retirerait , à moins qu'on nel'y retînt par force. Ainfî , vrai- 
femblablement , quand il demandoit d'aller à Londres , pour traiter en per- 
fbnne avec les deux Chambres, il y entendoit, qu'il y ferait dans une par- 
faite liberté. Peut-être avoit-il deflein de le fauver en France ou ail- 
leurs. 

Mais comment pouvoit-il fe perfuader qu'on le mettrait dans une par- 
faite liberté, fur unefïmple préfbmption, qu'une Négociation avec lui au- 
roitun heureux fùccès ? 

Enfin, le 18.de Septembre les deux Chambres votèrent, qu'on difpofê- ^ e ° n £ e """ 
roit de la Perfonne du Roi , félon qu'elles le trouveraient à propos. Mais manière de 
comme il n'étoit pas proprement en leur pouvoir , elles nommèrent un Com- difpofcr de 
mitté pour conférer avec les Commiflaires d'Ecofïè fur ce fujet. du P RoL " C 

Dans une de ces Conférences , le Lord Lowdon , Chancelier d'Ecofïè , 
s'efforça de faire voir , que l'un des deux Royaumes , n'avoit pas plus de 
droit que l'autre, dedifpofer delaPerfonneduRoi, parce qu'il étoit égale- 
ment Roi de tous les deux, & que d'ailleurs, ils fe trouvoient unis dans un 
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es même intérêt par leur Covenant. Les Commiffaires Anglois répondirent, 
que le Roi fe trouvant en Angleterre , c'étoit aux Anglois à difpofer de fa 
Perfonne , & qu'encore qu'il fe fut retiré dans l'Armée d'Ecoffe , cette Ar- 
mée n'étant qu'auxiliaire, & à la paye de l'Angleterre , c'étoit comme 
s'il s'etoit retiré dans l'Armée du Parlement , dont celle d'Ecoffe faifoit 
partie. 

Dans une autre Conférence , le même Seigneur s'attacha fortement à 
prouver le principe qu'il avoir voulu établir dans la première , fçavoir , 
» que le droitdes deux Royaumes , par rapport au Roi , étoit égal , & que , 
„ par confequent, on ne devoit difpofer de fa Perfonne, que du confente- 
„ ment de tous les deux. Il expliqua le mot dedifpofer, qui pouvoitêtre équi- 
„ voque. Il dit, qu'on pouvoit entendre par-là, ou que le Roi feroit gardé 
„ en prifon , ou qu'il feroit misen pleine liberté , avec honneur & avecfureté 
„ pour fa Perfonne. Que quand même on le retiendroit en prifon , cela ne 
„ remédieroit à rien , parce que les Traite* faits avec des prisonniers ne font 
„ pas valables. Que d'ailleurs , le Prince , fils-aîné du Roi , étant hors du 
„ Royaume, ne fe croirait pas obligé d'acquiefcer à ce dont on pourrait con- 
„ venir avecle Roi fon Pere. Il concluoitdelà , qu'il étoit abfolument nécef- 
„ faire , que le Roi fût en liberté. Il ajoûtoit , qu'en ce cas-là , il pourrait ou 
„ aller en Ecoflè , ou retourner au Parlement d'Angleterre , ou Se tenir dans 
„ quelqu'une de fes maifons. Que fa retraite en Ecoflè pouvoit être très- 
„ dangereulè , parce que la Guère n'y étoit pas encore terminée ; que les 
,, Mécontens étoient maîtres des montagnes d'où il n'étoit pas facile de les, 
„ chaflèr , & que fi le Roi fejoignoitàeux, il pourrait aifémem y faire venir 
„ de grands Secours d'Irlande ', le trajet pouvant fe faire en peu d'heures. Que 
„ l'Eco.'Iè , n'étant pas en écat d'entretenir long-tems une Armée , ne devoit 
„ pas s'expolerau rifquede perpétuer la Guerre chez elle. Il inférait de ces 
„ raifons , qu'il étoit plus à propos que le Roi allât à Londres , ou qu'il fe re- 
„ tirât dans quelqu'une de fes maifons La grande raifon fur laquelle il ap- 
puyoit fon fèntiment , étoit celle que le Roi avoit lui-même alléguée. C'eft, 
qu'il n'a voit pas abfolument rejetté les Proportions , qu'il fouhaitoit d'être 
bien inftruitdu fèns qu'on leur donnoit , &c qu'il pouvoit avoir des chofes" 
importantes à propofer. 

Mais il y avoit dans ce raifbnnement un défaut eflèntiel , qui ne pouvoit 
que fauter aux yeux de tout le monde. C'eft que ce Seigneur fuppofoit, 
qu'on ne retiendroit pas le Roi en prifon , & qu'en allant enEcoflè , à Lon- 
dres , ou dans quelqu'une de les maifons, il y feroit dans une pleine liber- 
té; ce qui certainement étoit très éloigné de la penfee de celui qui parloit, 
des Ecofîbis, & du Parlement d'Angleterre. En bâtiflànt donc fur un fi 
faux fondement , le Lord Lowdon ne pouvoit pas efpérer que fon raifonne- 
ment pût être regardé comme ayant beaucoup de force , s'il n'avoit pas eu 
à faire à des gens qui avoient intérêt de feindre qu'ils le trouvoient trés- 
lolide. • 

11 fembleque rien n'eft plus propre à confirmer le Soupçon que les Ecof- 
Sôis seraient engagez à livrer le Roi au Parlement , que le détour que pre- 
noit le Lord Lowdon pour parvenir à ce but. Car quoi qu'il fuppofat que 
le Roi ferait dans une de fes maifons avec honneur & fùreté, il fçavoit bien 

le 
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le contraire , & que le Parlement voudrait toujours être maître de fà Per- Cha«ies 
fônne. Par conféquent , c'étoit la même chofe que de le livrer aux deux Itf ^ s 
Chambres , la condition , qu'il y feroit avec honneur & fureté", n'étant que 
des termes ébloiiiflàns, aufquels le Parlement pourrait toujours donner le 
fens qu'il trouverait à propos. Mais il faut confidérer , que ce n'eu: pas là 
une véritable preuve , mais une fimple conjecture qui femble même fe dé- 
truire par ce qui arriva peu de tems après. Les Commiflàires d'Ecollè ayant 
fait imprimer la Relation de ce qui s'étoit parle à ces Conférences , avec les 
Difcoursqui s'y étoient faits pour prouver que l'Angleterre n'avoit pas plus 
dedroitquel'Ecofïè,dedifpofèr de la perfbnnedu Roi, les Communes en fu- 
rent fi offenlees, qu'elles en firent faifîr les exemplaires , & mettre l'Impri- 
meur en prifbn. Elles firent auffi une longue Réponfè à la Déduction des 
Ecofîbis, & l'envoyèrent aux Commillàires d'Ecofle, qui refuferentde la 
recevoir , parce qu'elle ne venoit que de la part de l'une des deux Chambres: 
mais les Communes la firent imprimer & publier. S'ileft vrai que les Ecof- 
fois lénifient engagez à livrer le Roi au Parlement, pour la lomme de qua- 
tre cent mille livres fterling , rien n'étoit plus mal-à-propos que ce différend, 
qui fut même mêlé de beaucoup d'aigreur , à moins qu'on ne veuille fuppo- 
fer que le Parlement & les Commiflàires d'Ecofle étoient convenus enfem- 
blede joiier cette efpéce de comédie. 

Ce différend , ou réel ou feint , n'empêcha pas que l'Armée d'Ecofle ne (e 
difpofat à retourner dans fôn Païs. Mais comme il falloit lui payer deux cens 
mille livres argent comptant , avant qu'elle fè mît en marche, elle aurait 
pu demeurer encore plulieurs fèmaines en Angleterre, fi la ville de Lon- 
dres ne fe fut pas engagée à trouver cette fomme. Ce ne fut pourtant que 
fous deux conditions, la première, qu'on payerait un intérêt de huit pour 
cent à ceux qui prêteraient leur argent ,& qu'on leurafïigneroit le payement 
de leur Capital fur les biens des Evêques & Chapitres. Cela fut caufe que 
les deux Chambres fe hâterentdemettrecesbiensen féqueftre, ôc de nom- 
mer un Committé pour en faire la vente. 

Le 16. de Décembre, le Parlement d'Ecoffe mit en délibération ce qu'il SJjjfj^g. 
étoit à propos de faire par rapport à la Perfonne du Roi. Après de grands code ton- 
débats fur cette matière, ilfut enfin réfolu, que les Commillàires quiétoient dont laper- 
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d'Ecofle , que le Roi pût retourner à Londres avec honneur Se fi 
Qu'ils leur déclareraient, que le Parlement d'Ecofle étoit réfolu demaii 



à Londres demanderaient aux deux Chambres, de la part du Parlement £™ du 

fureté. Réfolutioa 
ï maintenir ^*^ e "* e 

laMonarchie dans la perfonne du Roi , & fes juftes droits fur la Couronne ^" t [ m c< 
d'Angleterre. Cette réfolution parait directement oppoféeà l'engagement 
de livrer le Roi au Parlement. 

Mais le lendemain les CommifTaires de l'Affemblée Générale préfenterent L'Aflcm- 
au Parlement un Ecrit intitulé : Avis à toutes fortes de fer formes du Pais d y E- £ e s ,y C ""£ 
eoffe , dans lequel ils repréfentoient le grand crime qu'on commettrait en 
abandonnant le Covenant , 8c enfàifantdes démarches capablesde produi- 
re une rupture avec les Anglois. Us foutenoi'ent , que c'étoient des projets 
infpirez à quelques-uns par le Démon , &c que ceux qui tâchoient de femer 
la divifion entre les deux Nations , & de rompre le Covenant qui failbit leur 
principale force , ne pouvoient être que des ennemis de l'Etat. Enfuite , pa r 
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rapport à la difpolîtion de la Perfonne du Roi, ils difoient , que , pendant 
que le Roi n'étoit pas réellement 8c fincérement difpofé à ligner le Covenant, 
on ne pouvoit le recevoir en Ecoflè, fans expofer le Royaume à de nou- 
veaux troubles. Que d'un autre côté , fi on difpofoit de fa Perfonne fans le 
confentement du Parlement d'Angleterre, on violerait ouvertement le Co- 
venant, &on fe rendroit coupable de parjure. Qu'il étoit bien vrai, que 
par le Covenant on s'étoit engagé à défendre la Perfonne du Roi , mais qu'il 
n'étoit pas moins vrai , que le but de l'union entre les deux Nations étoit d'é- 
tablir la Religion dans les deux Royaumes , conformément à ce qui étoit ré- 
glé par le Covenant , 8c que ces deux engagemens ne pou voient être féparez. 
Que par ces raifons , ils défiroient qu'on fît de nouveaux efforts pour enga- 
ger S. M. à donner fatisfa&ionaux deux Royaumes , afin qu'il pût s'en re- 
tourner à fon Parlement d'Angleterre , comme un Prince reconcilié avec fou 
Peuple, pour établir une heureufePaix. 

Cet Ecrit ayant été lù dans le Parlement , on délibéra de nouveau fur cet- 
te matière, & enfin, après beaucoup de conteftations , il fut rélblu, » Que 
le Roi ferait requis d'accorder toutes les propositions qui lui avoientété pré- 
fentées , 8c qu'en cas de refus, on exécuterait ce qui lui avoit étédéja déclaré, 
fçavoir, qu'on pourvoirait fans lui , à la fureté des deux Royaumes. Que 
le Roi réfutant de ligner le Covenant , 8c de donner fatisfaétion aux deux 
Royaumes , par rapport àlaRéligion, l'Ecofle ne pouvoit pas s'engager lé- 
gitimement pour lui , ou le recevoir , à moins qu'il n'acceptât toutes lesPro- 
pofitions. 

Le Roi, ayant été informé de cette réfolution, envoya un Meflage aux 
deux Chambres du Parlement d'Angleterre , pour leur demander qu'il lui 
fut permis d'aller à Londres , ou en quelquelieu des environs , avec uneen- 
tiere liberté 8c fureté fur la foi publique, afin qu'il pût expliquer fes doutes 
aux deux Chambres , 8c recevoir leurs explications. Il afluroit , que fon in- 
tention étoit , d'accorder tout ce qui feroit pour le bien réel de fon Peuple , &c. 
Qu'il les prioit deconfidérer , que c'étoit leur Roi qui demandoit d'être en- 
tendu , 8c que s'il refufoit lui-même cette grâce à un de lès Sujets , on le re- 
garderait comme un Tyran. 

Sur ce Meflage les Seigneurs votèrent, que le Roi pourrait venir à New- 
market, 8c y demeurer avec des Domeftiques qui feraient approuvez par 
les deuxChambres. Mais les Communes votèrent, que ce feroit à fa mai- 
Ion de Hohnby dans la Province de Northampton , à quoi les Seigneurs 
confentirent. Enfuite , il fut rélblu, que le Roi feroit traite' a Holmby avec 
tous les égards convenables pour fa propre confervation , & pour le maintien de U 
véritable Religion , félon le Covenant. 

Le f. de Janvier 164?. les deux Chambres nommèrent des Commiflai- 
res pour aller recevoir le Roi des mains des Ecoflôis. Car quoi qu'il eût été 
déclaré qu'il feroit à Holmby avec honneur 8c lûreté, on ne prétendoit pas 
en laiflèr la manière à fon choix , 8c de quelques termes qu'on fe fervit , cede- 
voit être en effet une véritable ptifon. 

Quelques jours après, les deux Chambres reçurent de la part du Parle- 
ment d'Ecoflè , la Déclaration fuivante. 

» Qu,e le Roi s'étoit rendu à VAjmie d'Ècofle ayee pioteftauon que fon 

ïnten- 
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intention étoit de donner fatisfaction aux deux Royaumes , & fans aucune «Char- 
penfée de continuer la Guerre , ou de caufer aucunes divifions entre les deux « 1 E s lm 
Nations ; mais au contraire , de fuivre en toutes chofes , les avis de Tes Par- «Parie- 6 ' 
lemens. Que ce ne fut pas feulement de bouche qu'il donna ces aflurances « mei ? td 'E- 
aux Commiflàires de l'Armée , mais qu'il les confirma même , par plufieurs 
Lettres &: Déclarations fignées de fa propre main , adreflees au Committé des « 
Etats d'Ecolle. „ 

». Qu'en confiance de la fincerité des intentions du Roi , lefquelles il af- « 
furoit lui-même être fondées fur la confidération du trifte état où fe trou- « 
voient fes Royaumes , le Committé & les Officiers Généraux de l'Armée dé- » 
clarerent à S. M. même , & au Parlement d'Angleterre , que c'étoit fous cette « 
condition qu'ils le recevoient. Que c'étoit la pure vérité , quelques bruits » 
contraires qu'on eût répandus dans les deux Royaumes , &c dans les Pais « 
étrangers. Qu'ils avoient déclaré à S. M. , que le feul moyen de fe rendre « 
heureux , & de donner la Paix à fes Royaumes, étoit d'exécuter fès promef- « 
fes , lefquelles il venoit de renouveller. « 

» Qu'enfuite,on lui avoit préfenté , de la part des deux Royaumes, des « 
Propofitions qui avoient été réfoluës après une meure délibération. Que les « 
Commiflàires du Parlement , & ceux de l'Eglife d'Ecoflè lui avoient libre- » 
ment repréfenté par des Requêtes , par des Lettres , par des Députez , les « 
înconvéniens qui naîtroient de ion refus , ou d'un trop long délai Qu'on « 
lui avoit déclaré, qu'en vertu du Covenant ,\'Eco(fe fe trou veroit obligée de « 
fè joindre à l'Angleterre , pour pourvoir à la fureté des deux Royaumes, & « 
pour établir leur Gouvernement , félon qu'il feroit jugé néceflàire pour le " 
bien public. « 

» Que le Parlement d'Ecoflè étant fur le point de retirer fon Armée d'An- « 
gleterre avoit envoyé au Roi des Députez pour le fblliciter fur le même fu- « 
jet. Que ces Députez lui avoient repréfenté les dangers que fon refus pour- « 
roit produire , que jufqu'à ce qu'il eût accepté les Propofitions , on ne pour- « 
roit le recevoir en Ecoflè , fans mettre en rifque la caufe commune , S. M. " 
même , ôc l'union des deux Royaumes , 8c qu'en cas qu'il perfiftât dans fon « 
refus , les deux Royaumes prendroient enfin quelque réfolution pour difpo- « 
iêrde fa Perfbnne. « 

» A ces caufes , confîderé que le Roi , par fa Réponfe aux Propofitions qui « 
lui ont été préfèntées , par fbn dernier Meflàge au Parlement d 'Angleterre , « 
ôc par fôn ordre communiqué aux Etats d'Ecolle , a fouhaité d'être en quel- » 
que lieu proche du Parlement d'Angleterre : que le Parlement d'Angleterre « 
a communiqué aux Etats d'Ecoflè , la réfolution prifè par les deux Chambres, « 
que la maifon de Holmby , dans la Province de Northampton , eft un lieu " 
propre pour y recevoir S. M. : qu'elle y peut demeurer avec aflurance qu'on « 
aura égard à la fûreté de fa perfbnne , ôc à la défenfè &c confervation de la " 
Religion félon le Covenant. « 

»> Les Etats d'Ecoflè , voyant que le Roi n'adonné aucune fàtisfadtion par " 
rapport aux Propofitions qui lui ont été préfèntées, & voulant entretenir une «* 
bonne intelligence entre les deux Royaumes , fatisfaire aux défirs du Roi > " 
du Parlement d'Angleterre , & de tout le Royaume d'Ecoflè , déclarent , 

qu'Us cowfentent que le Roi aille faire Ta réjfidence à Holmby _,ou dans quel- '> 
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que aim e de les maifons proche de Londres , jufqu'à ce qu'il ait donné fatis. 
fadtion aux deux Royaumes fur les Proportions de Paix : Pourvu qu'on ne 
falfe aucune violence à fa perfonne, ni aucun changement dans le Gouver- 
nement , outre ce qui a été fait depuis trois ans , 8c que la pofteritédu Roi 
n'en reçoive aucun préjudice par rapport à la fucceffion du Trône, & au 
Gouvernement de ces Royaumes.» . 

Le 1 3 . de Janvier , les Commiflàh es du Parlement arrivèrent à New. 
caftle , & le j o. du même mois , le Roi leur fut mis entre les mains. Le mê- 
me jour , l'Armée d'Ecoflè le mit en marche pour s'en retourneren fon Païs, 
8c le Roi arriva à Holmby , le 1 6. de Février. 

Jufqu'alors, les Prefbytériens 8c les Indépendans avoient agi comme de 
concert , parce qu'il leur étoit également avantageux , ou plutôt néceflàire 
que le Roi fut hors d'état de pouvoir nuire aux uns 8c aux autres. Dès que 
le Roi fut réduit à la condition où on vient de le voir , entre les mains d'un 
Parlement compofé de deux Partis qui avoient également comploté fa rui- 
ne , les deux Partis , qui avoient paru unis jufqu'alors , commencèrent à fe 
divifer ouvertement , chacun comprenant ai fément, que c'étoit-là un tems 
critique pour faire tourner à fon propre profit les avantages qu'on avoit rem- 
portez en commun contre le Roi. Le Parti Prefbytérien étoit le plus fort dans 
le Parlement & dans Londres: mais les Indépendans étoient , pour ainfi di- 
re, maîtres de l'Armée, 8c par-là leur parti étoit devenu très-confiderable. 
La grande affaire des Prelbytériens étoit donc de congédier l'Armée, fous 
prétexte qu'elle n'étoit plus néceflàire , puifque la Guerre étoit finie , & la 
grande affaire des Indépendans étoit d'empêcher qu'on ne licenciât l'Armée, 
dont la feparation ne pouvoit que cauler la ruine de leur parti. Il eft cer- 
tain que le Parlement , qui étoit prefque tout Prefbytérien , penlbit lérieule- 
ment à le délivrer des Indépendans , 8c particulièrement des Généraux & 
Officiers de ce Parti-là. Comme il étoit obligé d'envoyer une Armée en Ir- 
lande , (on projet étoit de prendre , pour ce lervice , les Soldats , d'Infanterie , 
Cavalerie , 8c Dragons , qui voudraient s'engager volontairement à lervir 
dans ce Royaume , d'en former des Compagnies 8c de leur donner des Of- 
ficiers dont il croiroit pouvoir s'aflurer. Après cela , fon deflèin étoit de caf- 
fer le refte des Troupes , en confervant feulement celles qui (eroient néceflai- 
res pour la garde des Places. Si ce projet avoit réùfll , le parti Indépendant 
auroit été perdu fans rellource. Mais le Parlement avoit à faire à des gens 
qui étoient trop habiles pour lui donner le tems de prendre toutes fes mefu- 
res. Olivier Cromwell , qui joignoit à une bravoure extraordinaire, une ex- 
trême capacité , & une profonde diiîîmulation , étoit alors comme le Chef 
des Indépendans , quoiqu'il aftettât encore de pafler pour un Prelbytérien 
rigide. Il allïftoit aux Sermons des Prefbytériens avec une dévotion qui pa- 
roifloit extrême. Il fe fervoit de certaines manières de parler tirées de l'Ecri- 
tureSainte,à la manière des Prefbytériens , 8c il ne difoit pas un mot qui pût le 
faire pafler pour Indépendant ni quant à la Religion, ni quant à la politique. 
En un mot, il avoit trouvé le moyen deperfuader au Général Fairfax , qu'il 
ne le propofoitque d'avancer la gloire de Dieu , & de procurer le bien de la 
Religion & du Royaume. Il avoit dans l'Armée un grand nombre d'Offi- 
ciers qui agiflbient par fes directions , en forte qu'en faifant tout , il paroiflôir 

pourtant 
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pourtant ne rien faire. Parmi ces Officiers , fe trouvoient Ireton (on Gendre , chaiues 
Rainsborowgb , FLcetwood, Lambert , Hamjfon , 8c plulïeurs autres , qui pre- *■ 
noient foin de fortifier le parti Indépendant , par le moyen de plufieurs Of- 1 
ficiers fubalternes qui failbient leurs efforts pour faire des Profelytes parmi 
les Soldats , 8c qui étoient autant d'Emiflàires dans chacun des Régi mens de 
l'Armée. Cromwell étoit Membre de la Chambre des Communes , 8c en 
même tems , Lieutenant Général dans l'Armée , malgré l'Ordonnance Self 
Denying dont il avoir étédifpenfé. Depuis que la Guerre étoit finie , il étoit 
fort aifidu au Parlement , 8c par-là , il pouvoit allez bien être informé du 
projetquifefaifoitcontrel'Armée,ouplùtôtcontreleparti Indépendant. Il «nfpiiei 
paroilloit approuver les mefuresque les Communes vouloient prendre , fça- î^tonten- 1 
voir , de former une Armée pour l'Irlande > 8c de congédier le relie des Trou- tentent de 
pes qu i étoient fur pied. Mais dans le même tems , par le moyen de fes Emif- cc 'F' 0 ". u 
faires, il infpiroit à l'Armée, un efprit de mécontentement 8c de révolte. Ce- vcUtca 
la lui étoit d'autant plus aifé , que les Officiers 8c les Soldats comprenoienr 
bien qu'on vouloir le défaire d'eux ,8c que la plupart n'étoient guéres en 
état d'aller reprendre leurs profelïions , après avoir été quatre ou cinq ans 
occupez à faire la Guerre. Il y avoit dans l'Armée un grand nombre d'Offi- 
ciers qui n'étoient avant la Guerre que des Artifans, 8c qui ne voyoient qu'a- 
vec peine , qu'ils alloient être réduits à quitter leurs emplois qui leur don- 
noient de l'autorité , 8c à reprendre leurs anciens métiers , pour fè mêler, 
comme auparavant, dans la roule du petit peuple. Ces gens-là , de même 
que ceux que les Indépendans avoient attirez dans leur parti , étoient difpo- 
fez à tout entreprendre , pour n'êcre pas obligez à changer la manière de vie 
qu'ils avoienr menée depuis quelques années. Cromwell donc & les Officiers 
de Ion parti , profitant de cette dilpofition , s'attachèrent à infpirer à l'Armée 
un elprit de mécontentemens contre les deux Chambres , en quoi ils ne xéùC- 
firent que trop bien. 

La première étincelle de ce feu parut dans le mois de Mars de l'année Projet d'une 
1647. dans le tems que le Parlement penfoit férieulèment à exécuter le pro- J^* 1 ""' dc 
jet dont j'ai parlé ci-delfiis. Les Communes eurent avis que quelques Offi- ' 
ciers de l'Armée avoient préparé une Requête pour être préfentée au Géné- 
ral , 8c pour être communiquée à la Chambre. On repréfentoit , dans cette 
Requête , le fâcheux état où le trouveraient la plupart des Officiers 8c des 
Soldats , quand l'Armée feroit congédiée. On demandoit pour eux un Acte 
d'indemnité, pour toutes les actions contraires aux Loix, qu'ils pouvoient 
avoir commifès pendant la Guerre , 8c que ce fût avec le confèntementdu 
Roi. Que leurs arrérages leur fuflènt payez, 8c qu'aucun d'eux ne pût être 
contraint d'aller lèrvir en Irlande contre fa volonté. Cette Requête couroit ordre de» 
de Régiment en Régiment, & il y avoit des Officiers fort actifs pour la faire communes 
fbufcrire. Sur cet avis , les Communes donnèrent ordre au Général de s'in- *jj fuïetde 
former exactement des auteurs de cette Requête , 8c d'arrêter le cours des j a Requête. 
Conférences qui fè tenoient dans l'Armée , pour y lemer le trouble 8c la divi- 
fîon. Le Général répondit , que pour obéir aux ordres de la Chambre , il 
avoir alTèmblé les Officiers &c leur avoit demandé compte de la Requête en Reponfe d# 
queftion. Qu'ils avoient témoigné beaucoup de chagrin de ce qu'on avoit Gen « ai ' 
mal repréfenté leurs intentions à la Chambre,& de ce qu'elle les fbupçonnoit 

d'avoir 

L 



qui portoit , que la Requêre qu'on avoit voulu préfenter au Général , ten- 
doit à exciterdu mécontentement dans l'Armée & à mettre des obftacles à la 
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Charles d'avoir quelque mauvais deflèin. Qu'ils avoient protefté que leur intention 
l - n'avoit été que de préfenter une Requête à leur Général , pour le prier de re- 
16 4? • préfenter à la Chambre , dans quel embarras fe trouveroit la plus grande j>ar- 
tie de l'Armée , après qu'elle feroit congédiée ; mais avec une ferme rélolu- 
tiond'aquiefceràcequ'il plairoitau Général de repréfenter , & à ce que la 
Chambre voudrait bien leur accorder. Le Général ajourait, qu'afin que la 
Chambre pût être mieux informée , il lui envoyoit un Lieutenant Général, 
deux Colonels & deux Lieutenans Colonels, qu'elle pourront interroger. 

Ces Officiers furent effectivement interrogez en^ préfence de toute la 
Chambre ; après quoi , l'Orateur leur dit , en les congédiant , que la Cham- 
bre prenoit la Requête en mauvaife part, & qu'elle leur ordonnoitdelafup- 
primer,auiîï-bien que toutes les autresde même naturequ'on pourrait pré- 
Dédarâtion ^ enter à l'avenir pour les faire foufcrire. Le même jour , la Chambre ordon- 
desçom- na au Général de faire lire , à la têtede chaque Régiment , une_ Déclaration 

muneslûëà 
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Rushwortb , réduction de l'Irlande , &c qu'on procéderait contre les auteurs , comme per- 
Voi.vi.f. turbateursdelaPaix. 

Lemécon- Les Communes ne pouvoient rien faire qui fut plus agréable à ceux qui 
rendement avoient formé le projet de femer la divifion entre l'Armée & le Parlement, 
augmem" Cette Déclaration donna lieu aux Officiers & aux Soldats de fe plaindre hau- 
tement , "qu'après avoir répandu leur fang pour aflurer les Libériez de la 
„ Nation , on leur fît un crime du deflèin de préfenter une Requête à leur Gé- 
„ néral , fur des Articles qui les regardoient directement : que c'étoit une tyran- 
„ nie infupportable , que de vouloir les priver du droit de préfenter des Requê- 
„ tes ; droit , qui étoit incontestablement dû à tous les Sujets» . 
te Tarie- Cependant , les deux Chambres voulant exécuter leur réfolution d'envoyer 
ment en- des Troupes en Irlande de la manière qu'elles l'a voient projetté , établirent 
v °y e ^ Ar ~ un Committé pour cet effet , & lui donnèrent pouvoir de former des Régi- 
CommYffai- mens de cette Armée , & de donner des CommiiTions aux Officiers qu'ils ju- 
res pourfor- géraient à propos. En même tems, elles rélolurent de faire quelques avan- 
cée V Jn ta S es a ceux 1^ & préfen teroient volontairement pour fervir en Irlande , & 
lande. ordonnèrent aux Commiflàires de partir au plutôt pour aller exécuter leur 
Commifïion. 

Les Com- LesCommilTairess'étant rendusau quartier Général , fircntavertir lesOf- 
minaires fiaers de s'y trouver le jour fuivant. Il y en vint environ deux cens , aufquels 
l'Aimée jeu on ^ ut ^ es Votes du Parlement. Enfuite , le Comte de W arwick , Chef de la 
difpofcc a Commiflîon , leur fit un Difcours pour les exhorter à accepter les avantages 
Stuhvvcrth ^ Ue ^ es ^ eux Chambres leur offroient. Ce Difcours étant fini , le Colonel 
vol. vl f. ' Lambert répondit au nom de tous , &c demanda , qu'on leur donnât fatis- 
*57« faction fur quatre Articles, fçavoir, fur les arrérages qui leur étoient dûs, fur 
l'Acte d'indemnité qu'ils avoient demandé , fur l'aflûrance de leur paye, 
pendant qu'ils fervoient en Irlande , fur les Généraux qui dévoient les com- 
manderence Païs-là. On leur répondit que le Parlement avoit déjà pourvu 
à tout , excepté l'Acte d'indemnité , qui feroit prêt en peu de jours. Les Of- 
ficiers demandèrent qui étoient les Généraux qui dévoient les commander 
en Irlande. On leur fit entendre que Support Se Ma% avoient été déjà nom- 
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inez ; mais qu'il n'y avoit encore rien de réfôlu touchant les autres. Alors CHf f L *s 
lesOfficiers s'écrièrent d'une commune voix , que fi le Commandement étoit I( s +7 . 
donné aux Généraux Fairfax y Cronifoell , & Skïppon , ils étoient prêts à mar- 
cher. Les Commiflàires j voyant que les Officiers infiftoient fur un point qui 
n'étoit pas conforme aux intentions du Parlement , prièrent ceux qui vou- 
draient s'engager à fèrvir en Irlande, de revenir le lendemain: mais il n'en 
vint qu'un très- petit nombre. Dans le même tems y les autres préparèrent Déclaration 
une Déclaration qu'ils firent préfènteraux CommifTaires , dans laquelle ils des ° fficiets 
difbient , "qu'ils avoient lieu de fè plaindre de ce qu'on n'a voit rien répon- " 
du de pofitif à leurs demandes. Que cela n'empêcheroit pas que ceux d'en- " 
tre eux qui n'étoient pas difpofèz à fervir en Irlande, ne s'employafïènt à faire " 
réiïffir le projet du Parlement. Que la plupart ne feroient aucune difficulté " 
d'aller fervir en Irlande , pourvu qu'ils fufïènt commandez par les mêmes CT 
Généraux qui les avoient commandez en Angleterre. Que c'étoit-là le fènti- " 
ment général des Officiers de l'Armée.» . 

Le Général , qui jufqu'alors fèmbloit avoir bonne envie de fèrvir le Par- 
lement , ordonna , que les Officiers qui voudroient fèrvir en Irlande , ti- 
raflènt de leurs Régimens tous les Cavaliers,& Soldats qui voudroient s'en- 
gager dans le même fervice. Mais il ne s'en trouva qu'un très-petit nombre, 
& le Parlement fut informé, qu'il y avoit des Officiers qui prenoient grand 
fbin de détourner les Soldats de ce 1er vice , & de fomenter le mécontentement 
de l'Armée. 

Enfin , l'audace alla fî loin , que quelques-uns des principaux Officiers ne Autre D«- 
craignirent pas de paroître à la tête des feditieux , dans une Déclaration cl "*}°*' 
qu'ils firent préfenter aux deux Chambres. "Ils proteftoient dans cet Ecrit "worth, 
qu'ils étoient toujours prêts à Ce fbumettre aux ordres du Parlement : mais la " r ° L VL t- 
manière dont ils s'y prenoient n'étoit guéres propre à perfuader qu'ils eufïènt "* <9, 
cette intention. Ils prétendoient qu'on leur faifoit une extrême injuftice de " 
fbupçonner d'avoir de mauvais defïèins , & que ce qu'ils avoient fait j u fqu'a- 
lors n'auroit pas pû être expliqué dans un mauvais fèns , fi les ennemis qu'ils 
avoient dans la Chambre des Communes , ne prenoient pas fbin de les ca- 
lomnier , &c défaire regarder leur conduite comme criminelle. Ils répon- " 
doient à toutes les obje&ions qu'on avoit faites dans la Chambre contre leur 
première Requête , & difbient : 

» 1. Qu'ils efpéroient, qu'on ne voudrait pas les priver du droit de pré- " 
fènter des Requêtes qui étoient un droit de tous les Sujets, félon la décifion 
même de la Chambre des Communes , dans fon Vote du 2. de Novembre " 
1 642 , qui portoit , Que t'était un droit des Sujets de présenter des Requêtes , & 
que c' étoit le devoir de U Chambre de les recevoir. ^ 

» 2. Qu'ils ne s'adreflbient à la Chambre, que par la médiation de leur ** 
Général , & que , par conféquent > leur Requête n'avoit dû être regardée ^ 

comme feditieufe. , , , . « 

„ 3. Qu'il n'étoit pas vrai qu'ils eufTent employé de mauvais moyens pour 
avoir des fignatures. Que la Requête avoit été d'abord drefïee par les Sol- " 
dats , & que les Officiers ne s'étoient joints à eux , que pour les empêcher ^ 
d'agir d'une maniereirréguliere. t n 

4. Qu'ils avoient eu raifon dedemander un A£te d'indemnité, pour les 
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i^sY R *" ac ^ ons contraires aux Loix qu'ils avoient commifes pendant la Guerre , par- 
i«47. » ce que (ans cela ils pourraient être recherchez en tems de Paix. 

» » y . Que , quant au contentement du Roi , qu'ils avoient demandé , c e- 
» toit une précaution , qu'ils avoient jugé nécellaire , puifque le Parlement 
» même demandoit que le Roi contentît aux Proportions qu'il lui faifoit pré- 
» tenter. 

» » 6. Que , pour la demande de leurs arrérages, c'étoitlanéceflitéqui les 
»» avoit forcez à la faire ; qu'ils avoient bien gagné la paye qui leur avoit été 
» promite , &c qu'on ne pouvoir pas regarder comme une mutinerie la deman- , 
» de de ce qui étoit légitimement dû. 

» » 7. Que,pourcequiregardoitle terviceen Irlande, ils ne croyoient pas 
» que des gens qui s'étoient engagez volontairement , & qui avoient quitté 
» leurs prcfellions pour tervir leur Patrie pullènt être contraints de tervir hors 
» du Royaume contre leur volonté» . 

Cette Déclaration étoit (ignée par Thomas Hummond > Lieutenant Géné- 
ral d'Artillerie , par tept Colonels , tept Lieutenans Colonels , lix Majors , & 
cent trente Officiers, Capitaines ou Subalternes. 
Vote pour Le même jour que cette Déclaration fut lue au Parlement , les Commu- 
congedier nés votèrent quel' Armée teroit congédiée, ôc qu'on luidonneroit lapayede 

rime. frx temaines en la congédiant. 
Requête de Quelques jours après , le Major Général Skippon , qui devoit comimnder 
Regimens en } r } ân ^ lS >^ c q u i avoit pris place dans la Chambre des Communs, mal- 
gré l'Ordonnance Self denying , qui n'étoit plus obtervée , rapporta que quel- 
quesCavaliers lui avoient remis une Lettre de la part de quelques Régimens, 
& produifit cette Lettre, qui fut lue fur le champ. Ces Régimens te plai- 
gnoient d'être- maltraitez par le Parlement, &alléguoient les raifons qui les, 
empechoient d'aller tervir en Irlande , (bus les Généraux qu'on vouloit leur 
VofvY"* ' ^ onn . er - ° n & entrer ceux <l ui avoient porté la Lettre , & on leur ht divertes 
474- f<t£ queftions, à quoi ils répondirent qu'ils n'étoient que des Agens, ou Dépu- 
tez ,& que (1 on leur donnoit cesqueftions par écrit, ils les porteroient à ceux 
qui les avoient envoyez, & enrapporteroient les Répontes, 
votes en Quoique la Déclaration des Officiers fût alfez raifonnable en elle-même, 
VMméî* - a y oit P ou " a nt moins l'air d'une Apologie refpe&ueute , que d'une ac 
culation mfolente contre le Parlement. Cela fit comprendre aux Commu- 
nes , que le mal étoit plus grand qu'elles ne l'a voient cru d'abord; c'eft pour- 
quoi , elles paflèrent pluheurs Votes pour donner quelque fatisfadtion à l'Ar- 
mée , & pour empêcher que fon mécontentement ne s'accrut. En même 
Nouveaux f ei ™ , elles ordonnèrent que Skippon , Cromwell , Ireton , & Fleetwood , 
commulai- noient informer l'Armée de ce que la Chambre avoit deflèin de faire pour 
(es Troupes , & qu'elle préparait une fournie confidérable pour leur être 
payée , avant qu'on les congédiât. Il femble que jufqu'alors, les Commu- 
nes ne comprenoienr pas bien quel étoit le véritable but des plaintes de l'Ar- 
dance & ^ e ^ roiem cle pouvoir l'appaiter par quelque condeteen- 

5£r r s d " ç Le . s î ? ël , 1 f aux envoyez par le Parlement s'étant rendus à l'Armée , tk ayant 
au, com- * ait r lc JP° ler le , s Officiers , leur lurent les Votes paflèz en leur faveur, après 
anales, quoi , S&ppon leur fit un Difcours pour les engager à tervir fous lui en Ir- 
lande» 
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lande. Les Officiers répondirent , que cette affaire regardant les Soldats auflî ch a* l e s 
bien que les Officiers , il étoit nécefïàire de les en informer, afmdefçavoir h 
leur fentiment. l5 * 7 " 

Cependant , le Parlement qui fbuhaitoit pafïîonnément de pouvoir cafïèr - 
l'Armée , après avoir formé celle quidevoit fervir en Irlande , ordonna qu'on 
payerait aux Troupes , deux femaines de plus, en les congédiant , 8c deux 
femaines encore d'augmentation à ceux qui voudraient s'engager pour le 
fèrvice d'Irlande. 

Les Cavaliers & Soldats ayant été informez du rapport que les Généraux, Les Soldats 
envoyez par le Parlement , avoient fait aux Officiers, répondirent que s'a- ^j™"^" 1 
giflant d'une chofe à laquelle tous les Soldats de l'Armée étoient intéreffez , 



entre eiu. 



ils fbuhaitoient de la difeuter en commun : que pour cet effet , les Députez 
de chaque Régiment fufïènt chargez de prendre le fentiment de leur Corps , 
pour les rapporter à un Committé d'Officiers de chaque Régiment , qui fe- 
raient un Extrait des opinions qui fè trouveraient unanimes , 8c que le réful- 
tat en ferait préfenté au Parlement. Il eft aifé d'apercevoir dans cette Ré- 
ponfe , une direction lècrette de quelques-uns des principaux Chefs des Mé- 
contens, qui vouloient par ce moyen fè rendre facilement maîtres des réfb- 
lutions des Soldats 3 &compoferuneefpécede Parlement dans l'Armée, pour Celalenreft 
l'oppofèr aux deux Chambres. Cette demande, dont peu-être plufieurs ne ac ^ ordé f ) f 
prévirent pas les fuites , ayant été accordée , les Soldats élurent , dans chaque f eil t de"^^ 
Régiment, des Députez qui furent nommez Agitateurs , pour difeucer en- tueurs. 
treeux les matières qui dévoient être portées au Confeil des Officiers , qui ^wT^* 
futappellé Confeil de Guerre ,compoCé des Généraux, des Colonels, Lieute- 4 gJ. 
nans Colonels , Majors , 8c Capitaines. Dans le Confeil des Agitateurs , il n'y 
a voit que peu d'Officiers , 8c pas un au-deffus d'Enfeigne. Ces fortes de Con- 
feils fe continuèrent dans la fuite, au grand préjudice du Parlement , 8c au 
grand avantage des Chefs du Parti Indépendant , qui trouvoient afîèz le 
moyen de n'y faire entrer que des gens qui leur étoient dévouez ,ou qui n'é- 
toientpas afîèz habiles pour connoître où on avoitdefîèin de les mener. 

Cependant , les deux Chambres perfiftoient dans le deflèin de licencier te Parte- 
l'Armée, à l'exception de ceux qui voudraient s'engager à fervir en Irlande. ^"^nsle^ 
Pour pouvoir le faire avec plus de facilité, il fut ordonné , qu'on ferait aux de fly B de 
Troupes le compte de leurs arrérages , 8c qu'on leur donnerait de bonnes af caffer l'Ar- 
furances pour leur payement. Qu'on ne contraindrait aucun de ceux qui mee- 
s'étoient engagez volontairement , de fervir en Irlande , 8c que , par une Or- 
donnance , il ferait pourvu à la fubfiflance des Veuves , des Orphelins , & 
des Soldats eftropiez. Enfuite , les deux Chambres réglèrent la manière dont 
les Troupes fèroient licenciées, fça voir , que les Régimens feraient congé- 
diez en divers lieux 8c en divers tems , 8c qu'on envoyeroit dans les quar- 
tiers ou ils dévoient être congédiez l'argent néceffaire pour leur payer ce qui 
leur avoit été promis. Mais l'Armée fè plaignit hautement de ce que lui étant L'Armte Ce 
dû foixante 8c fîx femaines de paye, on nevouloit lui en donner que huit en P ,ainc hau - 

congédiant. 

Peu de tems après, le Général ayant afîèmblé le Confèil de Guerre où fe 
trouvèrent environ deux cens Officiers, leur lut les Votesdesdeux Chambres, 
&c les exhorta fortement à fe foumettre à leurs ordres. Mais les Officiers ré- 
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Charles pondirent, qu'ils ne croyoient pas que les Soldats fultent contens i Je ces Vo- 
1 tes. i. Parce que la paye de huit iemaines n'étoit pas proportionnée à ce 
1<5+7 ' qui leur étoit dû. z. Qu'on ne leur donnoit aucune fureté pour le paye- 
ment de leurs arrérages. } . Parce qu'on ne prenoit aucun foin de leur jufti- 
fication,& qu'ayant été déclarez Rebelles & ennemis de l'Etat parla Décla- 
ration du Paiement , on pourroit les pourfuivre en Juftice après qu'ils fe- 
roient féparez. A 
Les Soldats Dans ce même Confeil , le Général produifit une Requête , que les Sol- 
■aenacem. dats lui avoient fait préfenter , dans laquelle , ils fe plaignoient , "decequ'on 
„ vouloit les congédier avant que de les avoir fatisfaits fur leurs Griefs, & de 
„ ce que , contre la coutume , on vouloit les féparer en les congédiant , ce qui 
ne pouvoitque les rendre fufpedts à tout le Royaume. C'eft pourquoi, ils 
„ défiroient qu'on fit affembler l'Armée en un feul lieu , & qu'on pourvût à 
„ leurs Griefs , avant que de les licencier. Ils ajoùtoient , que fans cela , ils fe 
„ verroient, quoi qu'à regret, obligez de faire des chofes qui pouvoient être 
* prévenuësen leur accordant leurs demandes.» . 
Le Général Le Confeil de Guerre ayant examiné cette Requête , crut ou feignit de 
xeflerre les croire , qu'il étoit abfolument néceflaire d'y avoir égard , de peur que s'ils 
^AiméT* 16 v °y°i ent toutes leurs demandes rejettées, ils ne s'allemblaflènt fans leurs Of- 
ficiers. Il fut donc réfblu , qu'on rapprocheroit les quartiers les uns des au- 
tres , afin que les divers Régimens fulfent à portée de fe fecourir mutuelle- 
ment. Il étoit manifefte , que le but de la Requête & de la réfolution du Con- 
feil de Guerre a étoit de rompre les mefures du Parlement. Il avoit réfolu de 
féparer l'Armée & de la congédier en divers tems & en divers lieux , pour 
pouvoir la caflèr plus aifément , & l'Armée , au contraire , fe rafïèmbloit, en 
forte qu'il lui étoit facile delè trouver enfèmble en très peu de tems, fansqu'il 
fut pofïible au Parlement de l'empêcher. 
Le Taiie- Le Général ne manqua pas d'envoyer aux deux Chambres le réfultat de 
jnent rap- ce qui s'étoit paffé au Confeil de Guerre. Il les pria en même tems , d'aller 
commiflai- bride en mam » P our ne P as ^ r " ter l'Armée 3 &c pour prévenir une rupture 
ies. qui ne pourroit qu'être très-dangereule. Il écrivit le même jour à l'Orateur 
des Communes , qu'il étoit dans une terrible inquiétude , par rapport à la 
difpolition de l'Armée , & qu'il louhaitoit de tout Ion cœur , qu'on pût trou- 
ver quelque moyen pour appaifer ces troubles , ce qui n'étoit pas en fon pou- 
voir. Que s'il acquiefçoit à bien des chofes , ce n'étoit que pour éviter de 
plus grands maux. 

il forme le ^ ur ccs , avis ? ^ es ^ ux Chambres rappellerent les Commifiaiies qu'elles 
projet de dï avoient déjà fait partir pour aller licencier l'Armée, & fit revenir l'argent* 
-nié" lM ~ qu ' avoit ^ en y°y^ en divers quartiers pour la payer. Mais un des Régi- 
mens arrêta trois mille cinq cens livres qu'on reportoit à Londres. Il étoit 
bien manifefte que l'Armée ne vouloit pas être congédiée ; mais le Parlement 
n'étant pas en état de fe faire obéir, fe vit obligé dedifférer jufqu'à un tems 
plus convenable, fans fedéfîfter néanmoins du deflèin de la caflèr. Son in- 
tention étoit de la divifer , fous prétexte du befoin qu'on avoit d'envoyer une 
Armée en Irlande, & pour mieux engager les Soldats à fe féparer de l'Ar- 
mée, il ordonna qu'on donneroit un mois de paye à ceux qui quitteroient 
leurs Régimens pour aller fervir en Irlande. Il efpéroit ck pouvoir , par ce 

moyen > 
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moyen , former une Armée égale ou fupérieure à celle qui refufôit d'obéir > Charles 
en quoi il fe trouva fort trompé. Cependant , pour donner encore quelque J* 
fatisfadtion à l'Armée, les Communes votèrent , que les bas Officiers & les l5+7 ' 
Soldatsferoient payez de tous leurs arrérages, en déduifant ce qu'ils dévoient 
aux quartiers où ils avoient logé. Que les Officiers recevroient un mois de 
paye fur leurs arrérages , outre ce qui leur avoit été promis auparavant. En- 
fin, que la Déclaration contre ceux qui avoient drelïe la première Requête 
feroitôtée du Journal de la Chambre. Le lendemain elles parlèrent une Or- 
donnance pour l'indemnité des Gens de Guerre. Mais tout cela n'étoit pas 
capable de contenter l'Armée ,qui étoit réfbluë à ne recevoir aucune latis- 
facf ion. Ceux qui dirigeoient lès mouvemens , vouloient qu'elle fût confer- 
vée afin d'être en état de contrequarrer les Prefbytériens , qui écoient les 
maîtres dans le Parlement. Ainfi , les raifons que l'Armée alléguoit n'étant 
que de purs prétextes , quand même on lui auroit tout accordé , elle en au- 
roit trouvé d'autres pour s'empêcher d'être caffée. En effet , on verra tout-à- 
l'heure, quede peurqu'on ne la prît au mot , en lui accordant toutcequ'elle 
avoit demandé, elle ajouta de nouvelles demandes aufquelles le Parlement 
ne pouvoit aquiefeer. 

Il étoit aile de comprendre, que touttendoit à une rupture entre le Parle- La divifîon 
ment & l'Armée. Le Parlement accufoit l'Armée de mutinerie &z de fédi- j^jjj^ïj*" 
tion , Se l'Armée prétendoit que le Parlement, (bus prétexte d'envoyer une r Armée 
Armée en Irlande , penfoit à former une nouvelle Armée pour le rendre maî- augmente, 
tre du Royaume , quand l'ancienne ne fubfifteroit plus , ou pour allumer 
une nouvelle Guerre , en cas que les Troupes refufaflènt d'obéir. Mais il 
s'en falloit bien que leurs forces ne fuflènt égales. L'Armée avoit les armes 
à la main, & quoique quelques Officiers & Soldats euflènt quitté leurs Ré- 
gimens , pour s'engager au iervice d'Irlande , ils n'étoient qu'en petit nom- 
bre : le refte demeuroit uni , & fe trouvoit appuyé de la plupart des Géné- 
raux qui étant contraires au Parlement , excitoient fecrettement le mécon- 
tentement des Officiers , & des Soldats. Le Parlement n'avoit actuellement 
aucunes forces pour réduire l'Armée à l'obéïïTance , & par-là , il fe trouvoit 
dans un terrible embarras. Il n'ofbit pouflêr l'Armée à bout, & d'un autre 
côté, il comprenoit bien , que la divifîon étoit excitée par les Chefs des In- 
dépendans qui cherchoient à détruire le Parlement, de peur que le Parlement 
ne les ruinât eux-mêmes , comme effectivement il en avoit le defïèin. 

Cétoit donc alors un tems de crife , où il s'agilïbit de fça voir qui demeu- 
rerait le Maître ou le Parlement , ou le Parti Indépendant. Mais celui-ci 
avoit l'Armée dans fes intérêts , de cela feul contrebalançoit le pouvoir & 
l'autorité du Parlement. Il avoit fi bien pris fes mefures, par le moyen des 
Agitateurs, qu'il avoit fait de l'Armée une efpéce de République, où lesfuf- 
frages des /impies Soldats alloient du pair avec ceux des Généraux , & que 
même les Soldats ne fe croyoient pas obligez de fuivre les avis de leurs Of- 
ficiers , ou de les leur demander. De- là naifloit une confufion , à laquelle on 
n'avoit garde dq remédier. Tout fe faifbit fous le nom deYArm/e , terme 
vague qui fignifioit , tantôt le Confeil de Guerre feul, tantôt le Confeil des 
Agitateurs, tantôt les deux Confeils joints enfemble , & tantôt les Agitéteurs 
-de quelques Régimens particuliers. C'eft dans ce dernier fens qu'il faut pren- 
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Chaules dre l'enneprife que firent les Agitateurs de quelques Régimensde Cavalerie, 
fous le nom de l'Armée 3 de faire enlever le Roi de fa Maifon de Holmby , 
pour le mener à Newmarket. 
Le Roi eft Pour exécuter ce deffein , ils firent choix d'un Cornette nommé Joyce , l'un 
enlevé de des Agitateurs de fon Régiment , qui de Tailleur qu'il étoit avant la Guerre, 
îïiTÎLfc, «oit devenu Officier, 8c s'étoit diftingué par fa bravoure. Joyce s'étant mis 
Vol. vi. p. ' à la tête d'un Détachement de cinquante Chevaux, marcha droit à Holmby, 
$45 • S4s. & y arriva de nuit , le Roi étant déjà couché. Après s'être affuré des avenues, 
il monta lui troifiéme à la Chambre du Roi , dont il fè fit ouvrir la porte. Le 
Roi s'étant levé , lui demanda quel étoit fbn deflêin. Il répondit , qu'il vou-' 
loit le mener à l'Armée , parce qu'on avoit eu des avis certains qu'on avoit 
defïèin de l'enlever. Le Roi lui demanda , s'il avoit un Ordre du Général. 
Il répondit que non , mais qu'il étoit autorité par l'Armée, 8c comme il avoit 
un piftolet à la main , il faifoit afïèz entendre , que c'étoit 4e fes armes qu'il- 
tenoit fa principale autorité. Les Commiflàires du Parlement , qui étoient 
à Holmby , pour veiller à la fureté du Roi , voulurent s'oppofèr à cette vio- 
lence : mais la Garde du Roi ne voulut point agir contre la Troupe de Joyce, 
& les Troupes qui étoient dans les Villages voifïns } pour relever journelle- 
ment la Garde , refuferent d'obéïr aux ordres des Commiflàires , & de mar- 
cher au fecours du Roi. Enfin , après bien des conteftations , tout ce que le 
Roi put obtenir fut , qu'on lui donna du tems jufqu'au matin. Cette mê- 
me nuit , il écrivit un Billet , dont il chargea le Comte de Dunferling, Ecof 
fois , par lequel il faifoit fçavoir aux deux Chambres , qu'il écoit enlevé de 
Holmby contre fà volonté , 8c qu'elles ne dévoient ajouter aucune foi à ce 
qu'il pourrait écrire dans la fuite , pendant qu'il ne fèroit pas en liberté. 
Le Roi eft Le lendemain, il monta en carofle , 8c fut conduit par Joyce , qui le mena 
Newmai coucner à une Maifon proche de Cambridge , & le jour fuivant à New- 
ket. market. 

rA?i" éte de Pédant que ces chofès fè pafîôient , le Général ayant marqué un rendez- 
Geneial. 3 " vous ^ e l'Armée à Newmarket , pour le 4. & le f . de Juin , les divers Régi- 
mens de l'Armée lui préfenterent une Requête , dans laquelle ils fe plai- 
gnoient des Votes pafïez dans le Parlement , le 2. 1 . &c le 2 f . de Mai , comme 
n'étant pas capables de les contenter par les raifons fuivantes : 

» 1 . Que la paye de huit fèmaines ne furfifoit pas pour mettre les Soldats 
„ en état d'aller reprendre leur Métiers. 

» 2. Que dans l'Ordonnance faite pour régler leurs comptes , il n'étoit 
„ fait aucune mention de ce qui leur étoit ùà pour leur fervicedans la pré- 
„ cédente Armée commandée par le Comte d'Eflèx , quoique ce qui étoit dû 
„ à la plupart d'entre eux pour ce fervice allât au-delà de ce qui leur étoit dû 
„ depuis. 

ii 3 . Qu'on déduifoit trois Schellings par fèmainede leur paye , pour leurs 
„ quartiers , ce qui étoit plus que ce qu'ils auroient payé eux-mêmes s'ils a- 
„ voient exactement reçu leur argent. 

' " 4- Qu'on ne leur allouoit point ce qu'ils avoient eux-mêmes payé à leurs 
„ quartiers. 

» Que contre la coutume, on vouloit les obliger à rendre leurs armes 
„ 8c leurs chevaux. 

» Ô.QUÇr 
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» 6. Que les furetez qu'on leur offroit pour le payement de leurs arrêta- " CHA "i 
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ges , n'étoient rien moins que fufhTantes. 

» 7. Que l'Ordonnance qui défendoit de contraindre de ferviren Irlan- 
de , ceux qui s'étoient engagez volontairement , étoit défe&ueufe , parce " 
qu'après qu'ils feroienc congédiez , il leur feroit difficile d'avoir desCertifî- " 
cats pour taire voir qu'ils s'étoient engagez volontairement. " 

» 8. Que l'Ordonnance, en faveur des Soldats eftropiez, n'avoit pas en- " 
core paflëdans le Parlement. « 

»» 9. Que par l'Ordonnance concernant l'Indemnité on ne leur donnoit " 
pas des furetez fuffilàntes. « 

» 10. Qu'on n'avoit donné aucune fatisfaction aux Soldats , qu'on avoit " 
fait venir à Londres comme Délinquens , quoiqu'on ne les eut trouvez cou- " 
pables d'aucune faute. « 

» 1 1 . Que jufqu'alors on n'avoit rien fait pour établir le droit de préfen- " 
ter les Requêtes. « 

(Il y avoit dam cet Article de grandes plaintes contre le Parlement , furie Pou- " 
voir arbitraire qu'il s'attribuoit ). " 

» 1 1. Que la Déclaration faite contre l'Armée fubfiftoit encore dans toute " 
fa force. 

» 13. Queceux qui avoient calomnié l'Armée avoient toujours le même " 
crédit dans le Parlement , fans qu'on eût fait la moindre démarche pour les " 
punir , ou pour juftifier l'Armée» . 

Il eft aile de comprendre que ces plaintes n'étoient que de purs prétextes, 
ou du moins , que h l'Armée n'avoit pas réfolu de ne fe contenter de rien de 
ce qu'on pourroit lui accorder , il n'auroit pas été impolïîble d'accommoder 
ces différends. Mais ce n'étoit-là qu'un préparatif de ce qu'elle avoit réfolu 
de faire. Dès le lendemain 5 . de Juin , les Officiers & les Soldats lignèrent un L'Armée 
Ecrit , auquel ils donnèrent le nom à' Engagement , par lequel ils confen- f, 3 neun E n- 
toient à être congédiez , s'il plailoit au Parlement de l'ordonner; mais à con- sasemem: " 1 
dition , qu'on donner oit fatisf action à l'Armée fur fes Griefs , félon qu'il feroit jugé 
a propos par un Confeil qui feroit compofédes G énéraux qui avoient concouru avec 
elle , de deux Officiers , & de deux Soldats de chaque Régiment , & ils déclar oient , 
qu'ils ne fe feparer oient point avant qu'on les eut fatisfaits. 

Cet Engagement fut appuyé des Requêtes de plufieurs habitans des Pro- 
vinces à'Effex, de Suffolck_,tk^£ Norfolck , par lefquelles on fupplioit le Gé- 
néral de ne point fourfrir que fermée fut licenciée, j ufqu a ce que tout ce qui 
regardoit le Gouvernement fut réglé. 

. Le 7. de Juin , les deux Chambres reçurent une Lettre du Général , qui Lettre du 
leur donnoit avis, que les Soldats avoient fait enlever le Roi , deHolmby, G ^ n y al fl,rl 
avec le confentement de S. M. , ayant jugé à propos de s'alfurer delà Per- m e e n n t V d e û 
fonne , à caufe de la crainte où ils étoient , qu'on n'aflèmblât des Troupes Roi. 
pour le leur ôter. Qu'aulTà-tôt qu'il en fut informé , il envoya le Colonel 
Walleyavec Ion Régiment , pour garder le Roi j & qu'enfuite,il avoit en- 
core détaché deux autres Régimens pour le renforcer. Que Walley avoit 
prié, de fa part, le Roi & les Commiflàires du Parlement, de retourner à 
Holmby : mais que le Roi n'y avoit pas voulu confentir. Qu'enfuite , il leur 
avoit envoyé les Colonels ^//a- & Lambert, pour leur perfuader de reme- 
ner 



504 HISTOIRE 

Chamm ner le Roi à Holmby , mais qu'ils avoient refufé de Ce mêler davantage de 
L ce qui regardoit fa Perfonne. Il afluroit de plus , que ni lui-même , ni aucun 
1 47 ' des Officiers qui étoient auprès de lui , ni le Corps de l'Armée en général , 
n'a voient aucune part à l'enlèvement du Roi , & que fon défîr & celui de 
l'Armée n etoit que d'établir une Paix ferme & durable. Qu'ils n'avoient 
pas intention de s'oppofcr au Gouvernement Prefby térien , ni de mettre l'In- 
dépendant en fa place , mais de laifïèr tout à la prudence du Parlement , fans 
vouloir protéger ou favorilër aucun Parti. 

C'étoit une chofe bien étrange , que le Roi eût été enlevé de Holmby , par 
cinquante Cavaliers , fans aucun ordre du Général, ni d'aucun des Officiers 
qui étoient auprès de lui , fàns le confentement du Corps de l'Armée , Se que 
les Généraux louffriflent qu'il fût dans le centre des quartiers de l'Armée, 
fans faire aucune recherche, de ceux qui avoient donné l'ordre , ni de ceux 
qui l'avoient exécuté. Cela faifôit aflèz comprendre , qu'il y avoit là-deflôus 
quelque myftere qu'on ne jugeoit pas à propos de révéler au Parlement , Se 
que Joyce (çavoit bien qu'il ferait protégé iî quelqu'un entreprenoit de lui 
faire rendre compte de cette action. D'un autre côté , quoique le Roi eût 
écrit aux deux Chambres , qu'il étoit enlevé contre fa volonté , il paroit par 
la Lettre du Général , que le Roi y avoit confenti , & qu'il n'avoit pas voulu 
retourner à Holmby , lorfqu'il avoit été en (ôn pouvoir. Tout cela paroit bien 
myftéiïeux , & je necroi pas que le public ait jamais été bien informé de ce 
qui s'étoit pafle avant l'enlèvement du Roi. Les fuites font conjecturer ,que 
quelques-uns des Généraux de l'Armée crurent qu'il étoit abfblument nécef- 
faire pour leurs intérêts , que le Roi fût en leur pouvoir, dans une conjonc- 
ture où ils croyoient avoir lieu de craindre que le Parlement ne s'accordât 
avec lui , Se qu'ils le firent enlever de Holmby par des gens fans aveu, 
fçachant bien qu'ils feraient aflèz puiflàns pour empêcher qu'on n'examinât 
trop fcrupuleufement cette affaire. Peut-être même, le Roi y avoit-il quel- 
que part , puifqu'il ne voulut pas retourner à Holmby , & qu'il parut effec- 
tivement , pendant quelque tems , qu'il fè trouvoit beaucoup plus à fon aife 
entre les mains de l'Armée, que quand il étoit au pouvoir du Parlement, 
rotes des Les Communes voyant que l'Armée avoit le Roi en fon pouvoir , ôc qu'el- 

Communes j e ne vouloit pas erre congédiée , voulurent du moins faire voir au public par 
leurs Votes que les aceufations dont l'Armée les noirciflbit étoient fans fon- 
dement, & qu'elles n'agilloienc pas par des motifs încérellèz. Amfi,le 10. 
de Juin , elles confirmèrent l'Ordonnance Self-Dcnyhig , Se déclarèrent va- 
cans, tous les emplois pofTédez par des Membres du Parlement. Elle s votè- 
rent , qu'aucun Membre du Parlement ne fèroit exempt de payer les dettes. 
Que les informations qu'on voudrait donner contre des Membres de la 
Chambre , feraient écoutées le Mardi fuiv.int. Qu'aucun Membre de la 
Chambre ne recevrait aucun dédommagement pour fès pertes particulières, 
jufqu'à ce que les dettes publiques fuflent payées. 
L'Armée Mais cela n'empêcha pas que l'Armée ne Ce mît en marche, & ne s'avan- 

Londler" çât ' ufqu ^ S ' Alban à vin 8 c milles de Lon< ires. En même-tems , le Général 
envoya aux deux Chambres le réfultat du dernier Confeil de Guerre , qui 
s'étoit tenu à Newmarket , Se les pria de chercher des moyens pour fatisfaire 
les Troupes. 

La 
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La marche de l'Armée ayant caufé une grande confternation , dans le Charles 
Parlement 8c dans Londres , les deux Chambres firent une Ordonnance pour J 
autorifèr la Ville à lever des Troupes de Cavalerie. Il fèmbloit qu'elles euf plaintes de 
fent intention de fe mettre en défènfè contre l'Armée. Peu d'heures après, l'Armée 
la Ville reçut une Lettre lignée du Général & de tous les autres Généraux , u?,"* 1 " 
dans laquelle ils Ce plaignoient , qu'il y avoit certains Membres du Parle- des Mem- 
ment } qui faifbient leurs efforts pour engager la Nation dans une nouvelle ^ res des 

-c jj/ ■ i\ i • • ° ,-i i • -.1 • * Communes 

Guerre , afin d éviter par-là , la punition qu ils meritoient. Ils ajoutoient , 
que leur intention n'étoit pas de Ce mêler des affaires du Gouvernement, ni 
de faire aucun tort aux Prefby tériens , ni à la Ville de Londres , pourvu qu'el- 
le ne s'engageât pas à protéger les boutefeux du Parlement. Qu'ils étoient 
prêts à s'éloigner de Londres , pourvu qu'on leur donnât des afîurances, qu'on 
travailleroit à établir le Gouvernement d'une manière équitable. Que fi la 
Ville s'engageoit à prendre les armes contre l'Armée, ellecouroit rifquede 
s'attirer de grands malheurs. 

Cette Lettre fut communiquée au Parlement qui écrivit de (on côté au ^t'âthê 
Général pour le requérir de ne faire point marcher l'Armée plus proche de de divifer 
Londres que vingt-cinq milles ; mais elle étoit déjà arrivée à S. Alban. Ce l' Aimée 3 
même jour , les Communes ordonnèrent qu'on payeroit une fbmme de dix 
mille livres Sterling aux Soldats qui quitteroient l'Armée, pour s'engager au 
fervice d'Ii lande,de quoi l'Armée fut très-mécontente,comprenant bien que 
le deflein du Parlement étoit de la divifer. 

Le lendemain , fur un faux avis que l'Armée étoit en marche , pour s'ap- & de fe 
procher de Londres , les Milices de la Villes eurent ordre de Ce mettre fous j^"^ d " 
les armes, à peine de la vie. Mais bien-tôt après, cet ordre fut révoqué. On f en fe. 
ne laifïà pourtant pas d'enroller des Soldats , par ordre du Parlement. Lettre d« 

Dans cet intervalle, le Confèil commun de Londres fit réponfêà la Let- confeil de 
tre des Généraux , que la Ville n'avoit aucune mauvaifè intention contre Londres au 
l'Armée, & que fon unique but étoit de garder le Parlement ,& de fe garder General - 
elle-même contre la violence qu'elle avoit lujet de craindre. Qu'elle ne pre- 
moit pas les armes pour empêcher qu'on accordât à l'Armée Ces juftes de- 
mandes. Qu'au contraire , elle avoit préfèntédes Requêtes au Parlement, 
pour demander qu'on penfâtauxmoyensdefâtisfaire les Troupes, & qu'elle 
louhaitoit feulement qu'elles ne demandafîènt que des chofes raifonnables. 

Le même jour, le Parlement envoya des Commiflaires à l'Armée pour lui 
demander ce qu'elle louhaitoit. Le Général répondit dans une Lettre adref 
féeaux deux Chambres, que l'Armée offroir,moyennant un mois de paye, de 
ne s'avancer pas plus proche de Londres , fans en avoir plutôt donné connoif- 
fance aux Commiflaires du Parlement. 

Cependant , l'Armée continuoit à fe rendre redoutable , tant par fa pro- 
ximité, que par fês demandes qui alloient toûjoursen augmentant. Au com- 
mencement , elle avoit protefté, qu'elle ne vouloit Ce mêler que de ce qui 
la regardoit directement , & que fbn intention étoit de laiflèr aux deux 
Chambres le foin du Gouvernement. Mais quand elle eut compris que le 
Parlement chanceloit , Se qu'il manquoit de force ou de fermeté , elle fit un 
pas plus avant , & par une Remontrance qu'elle fit préfenter aux deux Cham- 
bres, elle demanda : 

Tome VIII. Sff » i.Quc 
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Charles « I, Que le Parlement fût purgé de quelques-uns de fès Membres corrom- 

1 6 L pus , & de ceux qui av oient été irrégulièrement élus. 
Remontran » 2. Que les Membres qui avoient paru ouvertement contraires à l'Ar- 
ce d e „ mée , fuflènt chaflèz, & déclarez incapables d'être Juges des Soldats , quand 
l'Aimée. n ^Armée ne fubfifteroit plus. 

i» 3 . Qu'on mît une borne à la continuation de ce Parlement , & qu'à l*a- 
» venir , les Parlemens ne puflènt durer qu'un certain tems , afin d'oter aux 
» Membres l'ambition de le rendre Souverains , tk qu'après avoir gouverné , 
» ils devinflènt Sujets à leur tour. 

» 4. Que les Parlemens ne puflènt être ni diflous , ni ajournez > qu'avec 
« leur propre contentement. 

» 5. Que le droit de préfenter des Requêtes fut confirmé aux Sujets. 
» 6. Qu'on réglât le pouvoir des Committez & des Lieutenans des Pro- 
>• rinces ,& qu'on Ieréduifîtàde juftes bornes. 

» 7. Que les comptes des dettes publiques fuflènt réglez avec équité. 
» 8. Qu'après quelques Adtes de Juftice contre les Délinquens, onpaf- 
» fât un A&e d'oubli. 

Après ces demandes, l'Armée proteltoit, "que (on intention n'étoitpas 
» de détruire le Gouvernement Prelbytérien , ni d'établir l'Indépendant. Elle 
» demandoit feulement , que ceux qui ne pourraient pas s'accommoder du 
» Gouvernement Prelbytérien , ne fuflènt pas privez des droits &c des avanta- 
» ges qui dévoient êrrecommuns à tous les Membres de l'Etat, pourvu qu'ils le 
»> comportaient pailiblement , lans faire tort à perlbnne.» . 
L'Armée II n'étoit pas bien difficile de s'apercevoir, que l' Armée ne le contentoit 
fanaceufer p] us ,-jç f e m êler des choies qui la regardoient directement , <k qu'elle vou- 

»nze Mem- - - 



bres des l 0 ^ avoir part au Gouvernement du Royaume. Il y avoit dans la Chambre 
Communes des Communes , des gens très- ha biles , qui connoilloient bien les deflèinsdes 
ju!hl^e°h ^dépendans, & qui auraient bien pu les contrequarrer , s'ils avoient eu la 
rot. vi. p. force en main. C'étoit dans cette vue , qu'ils avoient projetté de former de 
S7°- l'Armée même , une nouvelle Armée pour l'Irlande , & de caflèr le relie des 
Troupes. C etoit un projet qui tendoit directement à la ruine du Parti In- 
dépendant. AulTi Cromwell Se Ces aflbciez employèrent-ils tous leurs foins 
pour contreminer les artifices de leurs ennemis, en inlpirant du méconten- 
tement à l'Armée, & en le fomentant de la manière qu'on vient de le voir. 
Enfin , après avoir tâté le poux au Parlement, ils fe crurent allez forts pour 
frapper un plus grand coup , en fe fervant toujours du nom de l'Armée qu'ils 
avoient fçû mettre dans leurs intérêts. Pour cet effet , ils firent réfoudre, 
dans un Conlèil de Guerre , que l'Armée aceuferoit de trahifon les Mem- 
bresdes Communes les .plus habiles & les plus accréditez, & qui dirigeoient 
à-peu-près les délibérations de la Chambre. Cétoient ceux dont le Parti 
Indépendant avoit le plus à craindre. Cette réfolution étant prife, l'Armée 
députa quelques Officiers qui allèrent de fa part porter à la Chambre des - 
Communes , une Accufation de haute trahifon , 'contre onze de fes Mem- 
bres , fçavoir , HoUis , Stapleton , Lewis } Clorlmorthy > Waller , Maynard > 
Maffey, Glyn , Long , Harley 9 Nichols. Les Articles généraux de cette Accu- 
Artidesgé- fationétoicnt: 

nérauxd'ac- „ i. Q^uelesaccufezavoientufédeviolenceendiveifesirunieres,&arr3té 
cufatwB. M lecouxs de la Juftice par de œauvaifes pratiques. » x.. 
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x. >» Qu'au mois de Mars dernier , l'Armée fe trouvant dans une difpofî- „c h Ac- 
tion paifible , & voulant bien s'engager à fervir en Irlande , ils avoient fait , t L E s L 
naître dans leur Chambre des fôupçons contre les Officiers , ôc fait leurs ef- „ 1 5+7 ' 
forts pour fèmer la divilîon entre le Parlement & l'Armée. 

3. » Que le Parlement ayant pu employer cette Armée à la réduction de « 
l'Irlande , ils s'y étoient oppofez , ôc avoient formé le dellèin de la faire caflèr « 
pour en former une nouvelle. 

4. » Qu'ilsavoienttâchédeféduirelesTroupcsdeftinéesàfervirenlrlan- « 
de , de les engager à fervir à d'autres ufages , ôc de lever de nouvelles Trou- « 
pes, fbus prétexte de garder le Parlement, Ôc qu'ils avoient fecrettement « 
taché de gagner des Officiers particuliers pour les engager dans leurs com- « 
plots. 

5. » Qu'ils avoient voulu porter divers Officiers Réformez à s'aflèmbler « 
tumultuairement , ôc à s'en aller à Weftminfter , pourinfpirer de la terreur « 
aux Membres du Parlement. 

Dès le lendemain, l'Armée fit préfenter un Mémoire aux Communes, Demandes 
pour demander: de l'Armée. 

31 Que les Membres accufèz fufïènt obligez de fe retirer de la Chambre. 
» Qu'on donnât à l'Armée un mois de paye. 

» Qu'on lui donnât tout autant qu'on avoit donné à ceux qui s'étoient « 
engagez pour fervir en Irlande, ôc que ceux qui avoient abandonné l'Ar- « 
mée , ne fullent pas plus avantagez que les autres. 

» Qu'on travaillât inceflàmment à régler tous les différends entre le Parle- <« 
ment & l'Armée, Scque, pendantee tems-là, il ne fë fit aucune levée de « 
Soldats dans Londres, ni ailleurs. 

Ces demandes mettoient le Parlement dans un terrible embarras. Il ne 
pouvoir lesrejetter fans fournir à l'Armée un prérexre de marcher à Londres, 
où il n'y avoir rien de prêr pour lui oppofèr , & en les accordanr , il lui don- 
noit lieu d'en faire de plus confidérables. Cet embarras étoit d'autant plus Quelques 
grand , qu'il y avoit divei fes Provinces qui fë rangeoient dans le parti de l'Ar- f J r ^ , p n 0 "j 
mée, ôc qui prétendoient qu'il étoit absolument nécellàire de la confèrver, l'Année, 
pouranêrer les progrès du pouvoir arbitraire que le Parlement s'atnïbuoit. 
On a déjà vu , que les Provinces d'Eflèx, de Suffolck, ôc de Norfolck , s'é- 
toient, en quelque manière, déclarées pour l'Armée. Celles de Buckingham 
ôc de Héréford fuivirent cet exemple , ôc celledeGlamorgan fè plaignit hau- 
tement , par des Députez envoyez exprès , que le Peuple étoit opprimé par 
le Parlement , ôc par les Committez établis dans les Provinces. 

Tout cela fut caufè que les deuxChambresjugerentà propos de conjurer Le Parle- 
l'orage qui les menaçoit , en donnant fatisfa&ion à l'Armée , afin de lui 
ôter tout prétexte de Ce plaindre: car il étoit aifé de comprendre, quec'étoit contenter 
là ce qu'elle cherchoit. Il fut donc réfolu de révoquer l'ordre pour lever des v R Kt ™ ie ' rh 
Troupes , ôc la permiltîon donnée au Committé de la Milice de Londres, yit.Vi-f'i7* 
d'augmenter fbn Corps ; de donner à l'Armée un mois de paye , &: de prier 
le Général de la faire retirer à quarante milles de Londres. Quelques jours 
après, on accorda auffiun mois de paye aux Troupes qui étoient dans le 
Nord , & pour faire voir à l'Armée qu'on n'avoir pas defîèin de la cafîèr , le 
Parlement fit une Ordonnance pour lever fôixante-millc livres fterling par 

SCC ï) mois, 
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Charles mois, pour l'entretien de l'Armée, & pour le fèrvice d'Irlande. Enfin, la 
L Chambre des Communes fit écrire au Général , qu'elle étoit prête à recevoir 
46 * 7 ' les Articles d'accufation particuliers que l'Armée voudroit préfènter contre 
les onze Membresaccufèz. 
L'Armée Cette condefcendance auroit pu produire la Paix entre le Parlement & 
£«faue Sfa * l'Armée, fi la Paix avoit été ce que l'Armée fbuhaitoit. Mais -bien loin 
qu'elle eut de l'obligation au Parlementde fà complaifance, c etoit au con- 
traire , ce qui l'irritait, parce qu'elle fentoit bien , qu'on ne vouloit la con- 
tenter , que pour rompre les mefures , en lui ôtant tout prétexte de fe plain- 
dre. Elle auroit bien mieux aimé qu'on lui eût réfuté toutes lès démandes, 
pour avoir un prétexte de fe faire juftice elle-même. Elle craignoit que le 
Parlement , en travaillant à gagner du tems, ne prît fecrecement des mefu- 
res dont les effets ne paroîtroient peut-être , que quand il ne fèroit plus tems 
de s'y oppofèr. Ainli , n'étant rien moins que contente , elle fit préfènter au 
Parlement une Remontrance , danslaquelle elle faifoit voir allez clairement, 
qu'elle n'avoit pas beaucoup d'envie de terminer la querelle par un accom- 
modement. Cette Remontrance contenoit les plaintes fuivantes des Offi- 
ciers & des Soldats. 

Autres de- » Qu'ils n'avoient encore reçu aucune fatisfaction touchant les onze 
^'"aV " Membres accufêz. Ils infîftoient beaucoup fur ce point, Se prétendoient 
» qu'ils ne pouvoientefpérer aucune juftice fur ce fujet , pendant que les ac- 
» cufèz auroient toujours le même crédit dans la Chambre, 8c fèroient les 
m principaux de tous les Committez , comme ils l'étoient actuellement. 

» Que le Parlement vouloit que l'Armée fe retirât à quarante milles de 
„ Londres , & que le Roi fût à Richemont qui n'en étoit éloigné que de huit 
„ milles , afin d'être maître de fa perfonne. 

» Qu'on faifoitcourirle bruit , que le Roi étoit prifbnnier à l'Armée & 
„ qu'il y étoit traité d'une manière barbare : mais qu'ils s'en rapportoient au 
„ témoignage du Roi même. 

» Enfin, après beaucoup de plaintes tant fur les Griefspublics que fur les 
„ particuliers, ils difoient , que les délais affe&ez , & les artifices du Parle- 
„ ment les autorifoient à employer des moyens extraordinaires , à moins qu'a- 
„ vant le Jeudi fuivant > on ne leur donnât fatisfaétion fur ces Articles. 

i . -> Que la Déclaration pour inviter les Officiers & Soldats à quitter 
„ l'Armée, fût révoquée & annullée. 

z. » Qu'on donnât à l'Armée autant d'argent qu'on enavoit donné à ceux 
„ qui s'en étoient féparez. 

3. » Que le voyage du Roi à Richemont fût fufpendu , & que le Roi ne 
„ fut pas plus proche de Londres , que des quartiers de l'Armée. 

4. " Que les Membres accu fez rufTent exclus de la Chambre, 
y. Que les Officiers & Soldats qui avoient abandonné l'Armée fûfîênt 

„ congédie? & difperfez, & qu'ils ne fufîènt payez qu'après que l'Armée fe- 
„ roit fàtisfaite. 

6. » Que les Officiers Réformez fuffènt chaflèz de Londres. 

7. » Qu'on ceffât d'enrôler des Soldats pour le Parlement. 

5. Qu'on fe hâtât de prendre quelques mefures pour finir les différends 
„ entre le Parlement & l'Armée. 

Il 
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Il étoit aifé de comprendre que l'Armée cherchoit un prétextede rupture, charie* 
& comme il étoit de ion intérêt de rompre bien-toc , de peur qu'on ne prit *• 
de fecrettes mefures contre elle, l'intérêt du Parlement étoit de gagner du Le p££ 
tems. Ce fut dans cette vue , qu'il donna pouvoir aux Commiflàires qu'il ment en- 
avoit à l'Armée , de traiter avec elle fur tous les points qui étoient en quef- v °y e des , 
tion. ri ?JEê 

Cependant , les Communes votèrent , que , félon les Loix , les onze pour traiter 
Membres accufez ne pou voient être exclus de la Chambre , avant qu'on eût L *"*iï 
donné contre eux des preuves plus particulières : mais on trouva un expédient M^nZe! 
pour adoucir ce refus. Ce fut que les accufez demandèrent eux-mêmes la a «ufez de- 
permillïon des'abfenterde la Chambre , ce qui leur fut accordé, ôc l'Ai- pTrniifion' 
mée en fut contente. de fe reù- 

Dans ce même tems , l'Armée s'étant un peu plus approchée de Londres , du 
apparemment en vue d'intimider le Parlement, le Général écrivit aux Ma- Général ï la 
giftrats, qu'ils n'avoient rien à craindre de la part de l'Armée qui n'avoit ville de 
aucune mauvaife intention contre la Ville. En effet, il fut réfolu dans un Londres - 
Confeil de Guerre, que l'Armée ne s'approcheroit point de Londres , plus 
près qu'Uxbridge. 

Il eft certain qu'il y avoit dans Londres, & dans le Parlement , bien des Le Parle- 
gens qui louhaitoient de voir ur# rupture entre le Parlement ôc l'Armée, ^"ç^"" 
Quelques-uns le perfuadoient fans doute, que cette rupture feroit avanta- m"" 
geufe au Roi , & que l'un ou l'autre des deux Partis le joindroit à lui , & le 
mettroit fous la conduite. Il fèrnble même que le Roi Ce flattoit de cette ef- 
pérance. L'Armée avoit beaucoup d'égards pour lui ,8c quelques-uns des 
Officiers prenoient même loin de lui faire entendre, qu'elle travailleroit à 
le rétablir. Cela fut caule que les deux Chambres jugèrent qu'il étoit très-né- 
ceflàire d'éviter une rupture qui ne pourroit que produire beaucoup de mau- 
vais effets. Par cette raifon, les deux Chambres votèrent, qu'elles regar- 
doient l'Armée commandée par le Général Fairfax, comme leur Armée, Se 
s'engagèrent à la payer exactement. Il fut de plus ordonné, qu'on lui avan- 
ceroit un mois de folde ; qu'aucun Officier ou Soldat ne pourroit quitter l'Ar- 
mée, làns la permiffion expreflè du Général : que tous les Officiers & Soldats 
réformez s'eloigneroient de Londres : que le Roi ne feroit pas plus proche 
de Londres que de l'Armée. Ces rélblutions ayant été communiquées à 
l*Armée, elle en parut fî contente , qu'elle rélôlut de s'éloigner de Londres, 
pour faire voir qu'elle n'avoit pas intention d'ufer d'aucune violence contre 
le Parlement , 8c le Quartier Général fut établi à W'ubam. 

Pendant que le Parlement tâchoit de fatisfaire l'Armée, il fe formoitdans Complot 1 

Londres un complot, pour le forcer à prendre d'autres mefures, ôc à refî£ Londres 

v,,. ' r n rt / • ,' ■ j ■ contre 1 Al- 

térai Armée. Les Prelbytenens netoient pas contens de voir gagner tant mee> 

de terrain aux Indépendans, &ilsacculbient le Parlement d'avoir marqué 

trop de bafTèfîè&de lâcheté dans les Votes qu'il avoit parlez pour fatisfaire 

l'Armée. Les Magiftrats de Londres entroient dans ce complot, auffi bien 

que les Membres du Parlement qui étoient les plus zélez pour le Prefbytéria- 

nifine, & qui n'avoient pû empêcher que les deux C hambres ne priflènt les 

rélblutions qu'on vient de voir, pour prévenir une rupture avec l'Armée. 

Les auceurs de ce complot avoient même envoyé des Agens fècretsen Ecoflè, 

Sff iij pour 
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charirs pour y demander du fecours. Il fe répandoit même dans Londres un bruit 

1 • fourd , que l'Ecoflè alloic fe déclarer contre l'Armée. 
Requête du La première démarche des Conjurez fut une Requête que le Confèil Com- 
Confeii mun de Londres préfenta au Parlement, dans laquelle il faifoit paroître 
C u°pàrîe- quelque foupçon contre fa conduite. Cétoit fans doute, pour fe préparer 
ment. * un prétexte de fe plaindre plus ouvertement dans la fuite , & pour commen- 
Rushworth, cer à diminuer dans l'efprit du Peuple la prévention où ilétoit en faveur du 
Voi.vi.f.%91 p ar j ement> Dans cette Requête, la Ville feplaignoit du pouvoir arbitraire 

qu'exerçoientlesCommittezdu Parlement, auffi bien que de l'adminiftra- 

tion des déniers publics, & demandoit : 

1 . Qu'on défendît aux Officiers & Soldats , de venir à Londres fous pré* 
„ texte de demander leur paye. 

2. » Que ceux qui avoient reçu leur paye, & qui étoient habitans de 
„ Londres fuflènt obligez de reprendre leurs profeffions & métiers , & que 
„ ceux qui n'étoient pas de la Ville fuflènt obligez d'en forrir , dans deux fois 
„ vingt-quatreheures. 

3 . » Que tous ceux qui avoient fervi contre le Parlement euflènt ordre de 
„ fôrtir de Londres inceflamment. 

4. » Que le Parlement donnât les Ordres, qu'il jugeroit convenables aux 
„ Officiers & Soldats venus de l'Armée , qtfP&voient reçu leur argent. 

f. » Que tous ceux qui avoient entre leurs mains de l'argent du Public, 
„ fuflènt obligez d'en rendre compte. 

6. » Que tous ceux qui manioient les déniers publics puiflènt être pour- 
„ fiiivis , quand même ilsfèroient Membres du Parlement. 

7. » Que le Parlement, laiflant en arrière les affaires de moindre impor- 
„ tance, s'appliquât férieufement à établir le Gouvernement de l'Eglifè , &à 
„ aiTurer les libertez du Peuple, contre tout Pouvoir arbitraire^ quel que ce 
„ pût être , avec la concurrence du Roi. Que le Roi fût rétabli dans fes juftes 
„ droits, félon le Covenant. 

8. .» Qu'afin que le Peuple pût jouir du bénéfice des Loix qui feroientfai- 
„ tes avec leconlèntement du Roi , les Offices 8c Emplois publics fuflènt con- 
„ fiez à des gens d'une probité reconnue &c. 

9. .» Que laGuerred'Irlande fût vigoureufement pourfuivie. 

10. m Qu'on prîtde juftes mefures pour entretenir une bonne union avec 
„ l'Ecoffe. 

1 1 . Qu'on examinât avec foin , les élections irrégulieres de plufieurs 
„ Membres des Communes. 

1 z . .» Qu'on fît en forte que les affaires qui étoient pendantes à la Cour de 
„ l'Amirauté , fufTent plutôt , & plus aifëment décidées. 

13.» Qu'après avoir puni les Délinquens , on paffât un Acte d'oubli. 
Pour animer le Peuple de Londres contre l'Armée , on faifoit courir le 
bruit , qu'elle avoit deflèin de fe déclarer pour le Roi. On répandoit même 
dans Londres un Ecrit intitulé : Article s préfentez, au Roi par l'Armée. Mais 
l'Armée le défàvoûapar une Déclaration publique. 
Différend Le Parlement ayant autorife fes Commiflàires pour traiter avec l'Armée , 



entre les 
Comm 



imiffai- Ce ^ e '^ nomma de fon côté Cromwell , Ireton , Fleetwood , Rainsborowgh , 

tes du Tat- 

Harrijfon , Hardrefs , Waller , Rkh , Lambert , Hammond , & le Major 

Rains- 
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Xainsborowgh , tous Indépendans , & qui étoienc les Chefs du Parti dans Charle* 
l'Armée. Uparoit par des Mémoires inférez dans les Collections de Rush- j6 ^ 7 
'vvortb, que les Commilïaires de l'Armée ne vouloient point commencer à lemcnt & 
entrer en Négociation , avant que le Parlement leur eût accordé certaines ["M* 
chofes qu'ils demandoient , & qu'il les eût réellement exécutées. Ils fe plai- 
gnoient de ce que le Parlement fêmbloit bien, par (es Votes , condefcendre 
aux défîrs de l' Armée , mais qu'il en différait l'exécution. Les Commilïaires 
du Parlement tâchoient de leur côté d'éviter , que ces points ne fufîent re- 
gardez comme des Préliminaires accordez 3 ôc vouloient qu'ils fillènt partie 
de la Négociation. 

Cela fait voir , que le Parlement cherchoit à gagner du tems , ÔC que s'il Sentimens 
paroinoit difpofé à donner fatisfaction à l'Armée , c'étoit parce qu'il ne ferrie- 3 "' 
voyoit point de moyen pour s'en difpenfer.La Chambre desCommunes étoit ment, 
prefque toute compofée de Membres Prefbytériens , ôc par confequent , ce 
n'étoit qu'à regret , qu'elle fe voyoit obligée d'avoir de la condefcendance, 
pour les Indépendans qui étoient maîtres de l'Armée Entre les Membres 
Prefbytériens , il y en avoit un bon nombre qui étant extraordinairement 
paiïionnez , auraient volontiers hazardé une rupture avec l'Armée , plutôt 
que de fe voir obligez d'en recevoir la Loi. Mais les aunes , en plus grand 
nombre , quoique non moins ennemis des Indépendans , croyoient qu'il va- 
loit mieux prendre patience , ôc tâcher d'amufèr l'Armée jufqu'à ce qu'on 
pût s'alTurer de quelque lecours , plutôt que de lui fournir un prétexte de 
marcher à Londres > ôcde ruiner tout d'un coup le Parti Prelby térien ôc le 
Parlement. Ainfi,le Parti de ceux-ci prévalant dans les deux Chambres,tout 
lembloit le difpofer à un accommodement, qui ne pouvoir pourtant qu'être 
fatal aux Prefbytériens : mais on ne voyoit point de moyen pour l'éviter. 
Cela fut caufè, que le Parlement défendit aux Officiers Réformez d'entrer 
dans Londres pendant deux mois , ôc qu'il donna des ordres très-rigoureux 
contre les enrollemens qui fe faifoient fous main dans la Ville. 

Cependant le Projet dont il a été parlé ci-defïus, de lever des Troupes dans continua- 
Londres, pour les oppofer à l'Armée , fe continuoit toujours , quoi qu'avec tion <*u 
autant de fecret qu'il étoit poiïîble , ôc les Agens qui étoient en Ecoflè, fai- coinp ot ' 
fôient beaucou p efpérer de la part des Ecoflbis , comme étant interefïèz à fou- 
tenir le Parti Prefbytérien. Mais les auteurs de ce Projet ne pouvoient gue- 
res fe flatter que le fecours d'Ecofïè pût être afïèz tôt prêt , puifque le Parle- 
ment ÔC l'Armée étoient en termes d'accommodement. Ils comprenoient 
donc , qu'il falloir ou rompre cet accommodement ou fe réfoudre à voir éva- 
nouir toutes leurs efpérances , Ôc fouffrir que le Prefbytérianifme fût foulé aux 
pieds par les Indépendans. Pour réûflïr dans le defïèin d'empêcher la Paix 
entre le Parlement & l'Armée, ils ne trouvèrent point de meilleur moyen 
que de faire agir le Peuple pour forcer le Parlement à prendre des mefures 
contraires à celles qu'il prenoit actuellement. Ils engagèrent donc les Ap- 
prentifs , ôc le menu Peuple de Londres à préfenter des Requêtes pour de- 
mander que le Gouvernement Prefbytérien fût établi d'une manière inébran- 
lable ; qu'on réprimât l'infolence des Sectaires : qu'on- payât l'Armée , & 
qu'on la licenciât , Se d'autres chofes de cette nature, dire&ementoppofées à 
l'accommodement qui le proiettoit.. 

D'Ua 
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Charles £) j un autre côté , les Troupes qui étoient dans le Nord , & la Cavalerie 
l6 ^ 7 qui étoit en quartier à Nottingham , publièrent des Déclarations pour faire 
Les Trou- fçavoir au Public , qu'elles adhéraient à l'Armée commandée par le Général 
P« «fa Nord Faiifax. 

l'Armé"! * Dans ce même tems , le Parlement , à la réquifîtion de l'Armée , ordon- 
Rushworth, na t q Ue quatre Regimens qui s'étoient engagez à fervir en Irlande , feroient 
V 'L VI co " congédiez. H permit auflî aux onze Manbresaccufez d'aller demeurer pen- 
munes per- dant fix mois , hors du Royaume, leur infînuant , par cette permiflîon, qu'ils 
mettent a f ero i e nt bien de prendre d'eux-mêmes ce parti-là. Mais comme , vrai-fem- 
brësaSz blablement , ils étoient bien avant dans le Complot formé à Londres , s'ils 
de iortir du n'en étoient pas eux-mêmes les auteurs , ils fe contentèrent de remercier la 
Royaume. c nam br e de cette faveur , fans fe hâter d'en profiter. 
Requête de Cependant , l'Année ayant appris qu'il fe faifoit dans Londres , quelques 
l'Armée au mouvemens extraordinaires , & qu'on parloit beaucoup d'un lecours qui de- 
Parlement. yen j r ^'Ecoile , fît préfenter au Parlement une Requête , où elle deman- 
doit " , Qu'on publiât une Déclaration pour défendre de faire venir des 
„ Troupes étrangères dans le Royaume. Qu'on payât à l'Armée autant qu'on 
„ avoit payé à ceux qui l'a voient abandonnée , & qu'on prît de juftes mefures 
„ pour la payer régulièrement à l'avenir. Que le Committé de la Milice de 
„ Londres , qui avoit été changé par une Ordonnance du quatrième de Mai 
„ précédent , fut rétabli , & que la Milice de cette Ville fût remilê fur le même 
„ pied qu'elle ctoit ctupcir3.v3.nt » . Sur ces demandes , le Parlement ordonna, 
que ceux qui feroient venir des Troupes étrangères dans le Royaume , (ans 
Explication I e contentement des deux Chambres , feroient réputez Traitres à l'Etat. Il fit 
de la de- auffi une Ordonnance pour rétablir le Committé de la Milice de Londres,qui 
cernant u" avoir été changé. Pour bien entendre cet Article , il faut remarquer, qu'au 
Milice de commencement du mois de Mai précèdent, les deux Chambres, ayant vû 
Londres, qu'ilcommençoità fe faire quelques mouvemens dans l'Armée , avoient ju- 
gé à propos de s'aflurer de la Milice de Londres > Se de la mettre entre les 
mains des gens à qui elles pourraient Ce confier. Dans cette vûë , elles avoient 
publié le quatrième de Mai une Ordonnance pour faire élire un nouveau 
Committé delà M ilice de Londres, & par cette nouvelle élection, on n'a voit 
admis dans ce Committé , & enfuitedans les Charges de la Milice , que des 
Prefbytéiïens entièrement dévouez au Parti. C'eftce changement que les 
deux Chambres voulurent bien révoquer à la réquilition de l'Armée, & ré- 
tablir l'ancien Committé. 
Engage- L ,f P£U " ci Prefbytérien qui avoit un grand crédit dans la Ville , & qui en 
ment contre podédoit toutes les Charges , ne pouvok > fans une peine'extrême, voir la 
fotf^uà grande condefeendance du Parlement pour l'Armée , c'eft-à-dire , pour le 
Londres. P ar " indépendant. On voyoit ce Parti devenir de jour en jour plus puiiïànt, 
Rushworth, & en état de donner la Loi au Parlement même. Cela fut caule . qu'enfin les 
VoLvi. p S . Presbytériens Rigides, appuyez du Confeil Commun de Londres,&*d'un bon 
nombre de Membres du Parlement, formèrent un Engagement, par lequel 
ils promettoient de s'entrefecourir , & de s'oppoferde tout leur pouvoir à 
l'Armée, dans la fuppofition , que (on intention étoit de renverfer touteequi 
avoit été fait jufqu'alors , pour établir la Paix dans le Royaume. Voici cet 
Engagement qu'on faifoit fouferire ouvertement dans Londres. 

ENGA- 
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Chaiueô 

ENGAGEMENT SOLEMNEL DES GOU- J; 7 . 

verneurs & Citoyens de Londres , des Officiers & Vol. VI. pag. 
Soldats , des Trainebands & Auxiliaires , des Jeu- 6}9 ' 
nés Gens & Apprentifs des Villes de Londres, & de 
Weftminfter , des Officiers de Marine , Matelots, 
Batteliers , Officiers , Soldats , & autres qui font 
dans les Lignes de Communication, & dans les di- 
verfès Parroifles de Londres , & des environs. 

D autant que nous avons foufcrît une Ligue folemnelle,& un Covenant pour U 
Réformation & pour la défenfe de la Religion , & pour l'honneur & le bonheur 
du Royaume } &pour maintenir la Paix dans les trois Royaumes d'Angleterre , 
d'EcoJfe, & d'Irlande , &que nous voyons toutes ces chofes dans un danger émi- 
tient , & furie point d'être entièrement de'truites , Nous , en conféquence de notre 
fufdit Covenant , de notre Allégeance , Serment & Proteflation , nous nous enga- 
geons folemnellement , & proteflons , enprefencede Dieu Tout-puiffant , que nous 
ferons tous nos efforts pour faire enforte que le Roi retourne promptanent a fes deux 
Chambres du Parlement avec honneur , liberté , & fureté , ( fans que l'Armée 
s'approche plus près de Londres ) pour y confirmer ce qu'il a promis par fon Mef- 
ftge du douzième de Mai , en Réponfe aux Propofttiuns des deux Royaumes , afin 
que , par un Traité perfonnel avec fes deux Chambres ,& lesCommijfaires d'Ecof- 
fe ,on établijfe promptement , une Paix (tire & durable. Pour cet effet , nous nous 
engageons , en préfence de Dieu Scrutateur des cœurs , a employer nos biens & nos 
vies , défaire tout ce qui fera en notre pouvoir , pour défendre la Perfonne du Roi y 
fen Autorité , les Privilèges du Parlement , les Libertez, des Sujets, &pour ré- 
tablir dans une entière liberté , les Filles de Londres & de Wejlminfler , & tous 
ceux qui adhéreront à notre pre fente Ligue. Nous proteflons auffi, que nous ne 
fouffrirons aucune neutralité dans cette caufe qui efl la caufe de Dieu, du Roi,& 
du Royaume , dans la ferme efpérance que nous avons du fecours&de la bénédic- 
tion de Dieu , fur qui nous nous affurons uniquement dans notre préfente entre- 
prife. 



Les deux Chambres n'eurent pas plutôt connoilïànce de cet Engagement, Le Parle 
qu'elles firent publier à fon de trompe des défenles de le figner. D'un autre ment de- 
côté , le Général s'en plaignit fortement aux Commillaires du Parlement, !^" u ^ e l< 
Se les pria de faire enforte qu'on arrêtât promptement les mouvemens qui 
fe failbient dans Londres, &qui tendoient à exciter une Guerre. En même 
tems , il ordonna qu'on fit dans l'Armée , une exadte recherche de tous 
les Cavaliers Se Soldats qui avoient porté les armes pour le Roi , ou qui 
étoient (ôupçonnez d'être de fon Parti , Se qu'on les congédiât tous fur le 
champ. 

Pendant deux ou trois jours , il y eut de grands mouvemens dans Lon- Mouve- 
Teme F III, Ttt dres. 
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Charles ^ VCSi On y faifoit des Affemblées , on y enrolloit des Soldats , & on leur don- 
J64?. no ^ ordre de fè tenir prêts pour agir au premier avertiuement. Le Confèii 
»ens dans Commun reçut deux Requêtes , Tune d'un grand nombre de Bourgeois des 
* °" ™"rrfc plus confiderables , l'autre des Jeunes Gens & Apprentifs , pour demander , 
Vol. vTfng. que la Milice demeurât fur le pied où elle avoit été mite par l'Ordonnance 
<4°- du quatrième de Mai. Sur cela ce Confeil repréfènta aux Communes par 
«pêtesfur la une Requête " , qu|il ne pouvoir que trouver fort étrange , que (ans lui en 
Milice. „ avoir rien communiqué , les deux Chambres euflent , par une Ordonnance 
n du vingt-troifiéme du prefènt mois de Juillet , révoqué celle du quatrième de 
^ M Mai , touchant la Milice de Londres. Que c'étoit une chofe contraire aux 
Privilèges de la Ville , & qui ne s'étoit jamais faite auparavant, Se que la Ville 
M ne croyoit pas avoir rien fait qui dût lui faire perdre fes droits. Que par ces 
M raifons , le Confeil Commun fupplioit les deux Chambres de révoquer leur 
M Ordonnance du vingt-troilîéme de Juillet , Se de confirmer celle du quatrié- 
M me de Mai. 

Embarras Le Parlement ne Ce trouvoit pas peu embarraue dans cette fâcheufe cort- 
acm ^" j on &ure , vu l'impoflîbilité qu'il y avoit de contenter en même tems , l'Ar- 
mée & la Ville , qui demandoient des choies directement oppofees. Il eu" cer- 
tain que la plupart des Membres étoient Prefbytériens , & par conféquent> 
mal dilpofez pour l'Armée. S'il avoit été à leur choix , ils Ce feroient déclarez 
contre elle , Se l'auroient congédiée , comme ils en avoient eu le deflein. Mats 
depuis qu'elle leur avoit montré les dents , & qu'elle s'étoit approchée de 
Londres , les plus fages , qui faifbient le plus grand nombre , avoient jugé 
qu'il étoità propos de plier , ne voyant point par quel moyen ilspourroient 
s'oppofèr à l'Armée j fi elle en venoit à quelque violence , comme il étoit fort 
apparent. Mais il y en avoit un bon nombre d'autres qui étoient d'avis de 
tout hazarder , plutôt que de voir triompher les Indépendans. Cependant, 
ceux-ci appuyoient fecrettement les mouvemens qui fefaifoient dansla Vil- 
le , Ce perfuadant que les fecours qu'ils pourraient tirer de Londres , étoient 
fuffifanspourréfifteràtous leseffortsque l'Armée pourroit faire. C'étoit aufli 
le fentiment du Confeil Commun, de la Populace, &dequelques Géné- 
raux, comme le Chevalier Guillaume Waller, Poyntz, , Majfy, qui avoient 
été éloignezdes Emplois parle nouveau Modèle, Se qui fètrouvoient alors à 
Londres. Il ne s'agihoit donc que d'obliger le Parlement à Ce ranger dans le 
même Parti ; 5c à prendre des réfolutions vigoureufes contre l'Armée. Mais 
comme il n'y avoit aucune apparence qu'on pût l'obtenir par la douceur, il 
fut réfblu d'employer la force, 
te menu Pour cet effet , le 26. de Juillet , un très-grand nombre d'Apprentifs & 
Peuple s'af d'autre menu Peuple Ce rendirent à Weftminiter , Se préfenterent une Re- 
rend à & ( 3 u ^ te aux ^ eux Chambres , pour demander : 

weftminf- » i . Que l'Ordonnance du 2 3 . touchant la Milice , fût révoquée fur le 

Tréfcn" cllam P- 

•c u7ie » h; Q- Ue Ia Déclaration 3 qui défendoit de fouferire l'Engagement fut 

Kequétc „ annullee. 

cham! UX 5 ; ^ ue Ies deux Cham °res publiaient incontinent un Ordre ,pour rap- 

bres. » peller les Membre.» abfens , Se particulièrement , les onze qui avoient été ac- 

„ eufez , Se contre lelquds on n*avoit encore produit aucune preuve. 
vw ' Ces 
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Ces demandes étoient d'une telle nature , vu la conjoncturedu tems } qu'il Charii 
n'y avoit pas lieu d'être furpris , que lesdeux Chambres employaient beau- , ^' 
coup de tems à délibérer fur ce îujer. Mais le Peuple impatient , compre- ni. vi. 
nant qu'on n'employoit ce tems-làqu'à chercher des moyens pour 1 amuler, 6+3 • 
failoit beaucoup de bruit dans les Salles proche des deux Chambres. Quel- traintdeuii 
ques-uns frappoient aux portes. D'autres jettoient des pierres par les fenêtres accorder les 
dansla Chambre des Seigneurs. En un mot , ils faifoient connoître bien clai- deiuaniifi s> 
rement , qu'ils ne fouffriroient point que les deux Chambres fe levallènt , 
avant que de leur avoir donné latisfaètion. Enfin, les deux Chambres,voyant 
que ce ferait en vain qu'elles voudraient rélifter à cette multitude de Peuple 
qui menaçoit de les mettre en pièces , votèrent , que l'Ordonnance du 1 3 . de 
Juillet touchant la Milice , &c la Déclaration contre l'Engagement, feraient 
annullées. Cela fait, la Chambre des Communes lè leva , s'étant ajournée 
juiqu'au lendemain. Mais le Peuple aflemblé contraignit l'Orateur & les 
Membres de reprendre leurs places , jufqu'à ce que la Chambre eût ordonné, 
que le Roi reviendrait à Londres. Le jour fuivant , les deux Chambres s'étanc . 
rallemblées , s'ajournèrent jufqu'au 30. 

Le 18. le Confeil Commun reçut une Lettre du Général , dans laquelle il ^"^^ 
témoignoit beaucoup d'affection pour la Ville de Londres ; mais marquoit ville, 
auifi , combien ilétoit choqué de ra Requête des Apprentifs , & des moyens Rushvvefth, 
qui a voient été employez pour la faire agréer au Parlement. Dans le même $1 j. 
tems, une multitude du Peuple le préfenta, au mêmeConlèil, procédant 
qu'il étoit difpofé à tout entreprendre , pour maintenir les Privilèges de la 
Ville. Sur cela , le Confeil réfolut d'envoyer fix Députez au Général , pour Réponfe 
lui témoigner " que la Ville ne demandoit que la Paix ; pour le prier de ne dl1 Confeil 
faire point avancer l'Armée, &de ne le mêler point de ce qui regardoit les " 1U u™" paI 
Privilèges de la Ville , qui n'avoit rien fait pour les maintenir , dont l'Armée "des 
eût un jufte fujet de fe plaindre. Que quant à la Requête dont il Ce plaignoitj " P utez * 
le Parlement y ayant déjà répondu , il ferait inutile que le Confeil de Lon- 
dres s'en mêlât , d'autant plus qu'elle ne lui avoit pas été formellement com- - 

muniquée. _ , , . t. ville f«* 

Cependant , le Confeil Commun , ayant eu avis que l'Armée étoit en mar- me * en dé . 
che , & qu'elle s'avançoit vers Londres , donna ordre à la Milice d'aller gar- fenfe. 
der les Lignes , Se fit publier un Ordre à tous les Habitans capables de porter 
les armes de s'afïèmbler dans lesquartiers , qui leur étoient aiïîgnez. 

Les deux Chambres s'étant alîèmblées le 30. de Juillet, il fe trouva que Les deux 
lesdeux Orateurs s'étoient abfentez , ce qui obligea les Chambres à en nom- ° ra ' eur i s s Sc 
mer d'autres. Avec les Orateurs , un bon nombre de Membres des deux j^mbres 
Chambres étoient aulïi fortis de Londres, fans qu'on fçut où les uns & les s'abfentent. 
autres étoient allez. L'éloignemenc de ces Membres , qui étoient tous du votes des 




à Londres ; Que le Committe de la Milice de Londres leroicautonle pour le- 
ver autant de Troupes qu'il jugerait nécelTaires pour la défenfe de la Ville ; 
Qu'il pourrait choilir un Général qui ferait approuvé par les deux Chambres, Généraux 
& que ce Général nommerait les Officiers avec l'approbation duCommitté. no 1 »" 3 "- 
Après cela le Commiccé fit choix du Major Général Maffy, pour comman- 

Ttt ij der 
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der en Chef les Forces de la Ville , Se ordonna , que tous les Officiers Réfor- 
mez Se autres fe préfenteroient le lendemain pour recevoir leurs Commif- 
fionsj & que les Troupes feroient difpofées en Regimens. 

Le même jour , le Confeil Commun reçut une Lettre du Général Fairfax, 
datée du jour précédent, dans laquelle il parloit avec beaucoup d'aigreur du 
tumulte arrivé le 26. & de la violence qui avoit été faite au Parlement. Il 
difoit , que la Garde donnée par la Ville au Parlement , n'avoit pas fait fou 
devoir , & qu'il étoit bien informé que plufieurs Membres du Confeil Corn- 
mun encourageoient les mutins. Qu'on avoit manqué de parole à l'Armée, 
qui, fur les promettes des Magiftrats, s'étoit éloignée de la Ville. Qu'il ne 
pourrait qu'en rendre le Confeil refponfable , fi par fa diligence , il ne prenoit 
pas foin de découvrir les auteurs de ce tumulte, afin qu'ils fuffent punis félon 
leurs mérites. 

D'un autre côté, la Ville publia une Apologie en forme de Déclaration 
ou de Manifefte " , où elle faifoit voir , avec quelle hauteur l'Armée avoit 
agi jufqu'alors , tant contre la Ville , que contre le Parlement : comment elle 
avoit enlevé le Roi de Holmby , fans qu'on pût fçavoir par quels Ordres cela 
s'étoit fait , & qu'elle continuoit à le garder en fon pouvoir , quoique le Gé- 
néral & les principaux Officiers euflentdéfavoiié cette action , Se protefté que 
le Corps de l'Armée n'y avoit aucune part. Que non contente d'avoir com- 
mis cet attentat, elle avoit voulu encore difpofer de la Milice de Londres à 
quoi elle n'avoit pas le moindre droit „ . Il y avoit dans ce Manifefte plu- 
iieurs autres chofesqui infinuoient qu'il n'étoit que trop apparent que l'Ar- 
mée avoit de mauvais deflèins. Enfin, la Ville proteftoit , qu'elle ne de- 
mandoit que la Paix , la confervation de fes Privilèges , Se la fureté du 
Royaume. 

Lesdeux Chambres écrivirent auffi au Général , qu'encore qu'il ne leur eût 
pas communiqué les mouvemens qu'il faifoit faire à l'Armée , elles appie- 
noient pourtant qu'il la faifoit marcher vers Londres, fous prétexte de pro- 
téger le Parlement: mais que le Parlement n'avoit pas befbin de fa protec- 
tion. Qu'il écoit bien vrai, qu'il y avoit eu quelque tumultelez6.de Juillet, 
mais que le Confeil Commun de Londres n'y avoit eu aucune part. Qu'il 
avoit donné une entière fàtisfadtion aux deux Chambres fur ce fujet , par les 
ordres rigoureux qu'il avoit fait publier, pour empêcher qu'elles ne mffènt 
troublées dans leurs délibérations , Se pour prévenir de pareils défbrdres à 
l'avenir. C'eft pourquoi elles n'avoient aucune raifon de commander à l'Ar- 
mée de venir à fon fecours. Qu'au contraire , fa marche ne pouvoit quecau- 
fer de grands malheurs , Se mettre le trouble , Se la confufion dans tout le 
Royaume. Que , pour prévenir ces dangers , elles lui ordonnoient bien ex- 
prefîément de faire retirer l'Armée, 6c d'obéir ponctuellement. 

Ce même jour, les Communes votèrent, que les onze Membres accufèz 
reprendroient leurs places dans la Chambre , Se en confequence de cette ré- 
folution , la plupart s'y rendirent le lendemain. 

Le trente-un , les deux Chambres publièrent une Ordonnance qui don- 
noit pouvoir au Committé de la Milice de Londres de punir rigoureufê- 
ment ceux qui s'abfènteroient de leurs Compagnies , & de choiiir les Offi- 
ciers nécelîaires pour les Troupes levées ou à lever dans la Ville de Londres, 

l » r & 
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& Majfy, Waller, & Poyntz,, s'occupèrent à formel- des Regimens Se des Charles 
compagnies. L 

Quoique le Parlement & la Ville fifîent de grands Préparatifs , l'Armée ne l'Armée 
s'en mettoit pas beaucoup en peine. Elle fçavoit bien, que trois ou quatre fa mct en 
jours ne fumToient pas pour mettre en ordre une Armée levée à la hâte dans Londres?" 
Londres , pour la difeipliner , & pour la mettre en état de s'oppofer à une 
Armée de vingt-mille hommes qui avoit toujours été victorieufe , & à la- 
quelle il ne manquoit ni armes, ni munitions, ni artillerie. Elle continua 
donc la marche pour s'auembler fur la bruyère de Honjlow , à quelques mil- 
les de Londres. Cependant, le Général délivra aux Commihaires du Parle- délivre"!";) 
ment, certaines Propolîtions qui dévoient fervir de fondement au Traité qui Commiffai* 
lènégocioit entre le Parlement ôcï Armée, pourétablirlaPaixduRoyaume. res du Par " 
En même-tems , il leur mit en main une Déclaration du Confèil de Guerre , pl'op"^" 
où les Officiers difoient , qu'encore que les violences qu'on avoit faites au Par- fions pour 
lement, rendillènt la voye de laNégociation'inutile , julqu'acequeleParle- "l^du* 
ment fut rétabli dans fon autorité , ils avoient pourtant voulu faire voir leurs Royaume, 
bonnes intentions , & combien ils avoient fincérement fbuhaité la Paix. Ces 
Propolîtions ne regardoient abfolument que le Public , fans aucun mélange 
des intérêts particuliers de l'Armée. ^ d 

Cependant, les deux Orateurs & les autres Membres des deux Chambres orateurs: 
qui s'étoient abfèntez du Parlement , au nombre de foixante & flx , s'adref- les autres 
ierent au Général pour lui demander fa protection, difantj que le Parlement ^ mbres 

./ 11 m , , 1 ,• r 1 , i' r , 1 . abiens vont 

n étant pas libre , ils avoient ete obligez de s en ameuter, de peurd être mis le mettre 
en pièces par la Populace. Rien ne pou voit être plus agréable à l'Armée que r ° us la P r °- 
cette demande qui 1 autorifoit , fans qu'elle fut obligée de chercher d'autres "AiméV^ 
prétextes , à marcher à Londres, pour rétablir les Membres qu on fuppofoit 
avoir été chalïez du Parlement par le Peuple. Depuis ce tems-là , elle ne vou- 
lut plus reconnoître les deux Chambres pour Parlement , & au contraire , el- 
le fit aux deux Orateurs 8c aux Membres qui les accompagnoient, les mêmes 
honneurs qu'elle auroit fait au Parlement même. 

C'écoit une choie bien furprenante, que des Prefby tériens zélez , telsqu'é- i a Conduite 
toient la plupart des Membres qui avoient abandonnez le Parlement, eufîènt desoiatews 
recours à la protection de l'Armée , contre les efforts que faifoient leurs fre- & autres, 
res du Parlement & de Londres , pour empêcher que les Indépendans ne fou- 
laflènt aux pied le Prefbytérianifme. Je n'en trouve point de raifon plus ap- 
parente que celle-ci. C'eft queces Membres qui fe retirèrent de l'Armée , ju- 
geoient que leurs Col lègues & le Confeilde Londres prenoientdefauflèsme- 
fures,&: qu'il s feroient infai iliblement oppi imez par l'Armée. Il étoit donc alîèz 
naturel , que desgensqui avoient cette opinion, cherchaient un moyen pour 
éviter d'être enveloppez dans la ruine dont leur parti étoit menacé, & qu'ils 
aimafïènt mieux continuer à dilîimuler leurs lentimens comme ils l'avoient 
fait depuis quelque-tems , que de s'expolèr inutilement à des maux qu'ils 
eroyoient inévitables. On^peut joindre à cela , que, parmi les Membres qui 
quittèrent le Parlement , il y avoit quelques Indépendans qui travaillèrent 
beaucoup à perfuader aux autres de faire cette démarche , comme nous l'ap- 
prenons des Mémoires d'Edmond Ludlow qui étoit de ce nombre & de ce Par- 
ti. Le Comte de Clarendon en donne une autre rai fon qui me paroit moins 

Ttt iij naturelle. 



Charles 
I. 
1647- 



te de 
1* Annie. 

Rusb- 
•uvorth . 
Vol. VII- 
f- 74+- 



518 HISTOIRE 

naturelle. Il prétend qae ces Membres qui abandonnèrent le Parlement cra- 
rentqueledeflèinde l' Armée étoit de rétablir le Roi dans tous les droits, & 
que ne voyant point qu'il y eût des forces fuffifantes pour l'empêcher , ils 
voulurent éviter les effets de fa vengeance , en concourant avec l'Armée à fon 
rétabli dément. Mais outre que l'événement fît voir, que les Indépendans 
n'avoient pas cette intention , il eft certain , que jufqu'alors ils nel'avoient 
pas témoignée, à moins qu'on ne veuille regarder comme des preuves réelles 
de cette intention quelques honnêtetez qu'ils avoient faites au Roi , depuis 
qu'il étoit entre leurs mains. D'ailleurs , l'Armée venoit de donner un té- 
moignage fenfible , que fon defïèin n'étoit pas de rétablir le Roi dans fes 
droits , par les proposions qu'elle venoit de délivrer aux Commillàues du 
Parlement , par lesquelles les Prérogatives du Roi étoient entièrement ren- 
verfées , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

Quoi qu'il en foit , l'Armée fe fervit utilement de la défertion de ces Mem- 
bres , pour autorifer fa marche vers Londres , Se pour faire voir que fon but 
n'étoit que de prévenir une nouvelle Guerre que les Membres de Welèminiter 
& le Confeil de Londres vouloient exciter. Pour cet effet , elle publia un Ma- 
nifefte qui contenoit les raifons qui l'obligeoient'à marcher à Londres. Voici 
la fubftance de ce Manifefte. 

» Que l'Armée avoir été ci-devant en marche pour s'approcher de Lon- 
dres , parles raifons qu'elle en avoit publiées : mais qu'ayant reçu quelque 
fatisfa&ion du Parlement & de la Ville , elle s'étoit retirée à leur prière. Que 
dans l'efpérance que leurs promefîès feroient exécutées , elle avoit travaille à 
établir la Paix du Royaume en préparant des Proportions qui dévoient être 
préfentées au Parlement : mais que les ennemis du Royaume avoient tâché de 
prévenir les bonnes intentions de l'Armée , en excitant une nou velleGuerre. 
Qu'ils avoient fecrettement engagé dans leur complot divers Officiers Réfor- 
mez , & étoient entrez dans un Engagement criminel pour renverfèr ce que 
le Parlement avoit fagement ordonné pour la confervation de la Paix, par 
fon Ordonnance du vingt-troifîéme de Juillet , qui tendoit à prévenir les 
défordres dont la Ville de Londres avoit été exempte pendant que la Milice 
avoit été entre les mains de fes anciens Commiiîàires. Qu'il paroiilbit par-là , 
que l'Armée avoiteu de bonnes raifons pour demander que la Milice de Lon- 
dres fut remife entre les mains de l'ancien Committé. 

» Que ce Committé étoit compofédegens d'honneurqui avoient toujours 
bien fervi , &fôuhaitélaPaix. Que néanmoins le Commun Confeilde Lon- 
dres avoit fortement follicité le Parlement , même jufqu a l'importunité , 
pour le faire changer. Que le Parlement y ayant confenti , le Conleil de Lon- 
dres en avoit établi un tout rempli de gens qui lui étoient dévouez. Que ce- 
la donna lieu de fbupçonner , que quelques-uns des Membres de ce Confeil 
méditoient ledefTeindefairelaPaix avec le Roi , plutôt pour leur avantage 
particulier que pour le bien du Royaume. Que ce dellèin parut plus claire- 
ment en ce que le Committé de la Milice ne fut pas plutôt changé , que le 
Confeil Commun de Londres preffà fortement les deux Chambres du Par- 
lement de licencier l'Armée , avant qu'on eût rien établi pour la fureté du 
Royaume & de la Religion. Que dans le même-tems , on avoit élû un nou- 
veau Maire dévoué au Parti ; qu'on avoit choifi un autre Commun Confeil ; 

qu'on 
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qu'on avoit ôté les emplois à diverfes perfonnes affectionnées au Parlement «Chah- 

& qu'on les avoit donnez à d'autres qui n'avoient jamais témoigné aucun « 1 E s 

zèle pour la bonne eau (ê. Qu'on avoit infulté le Parlement en plulîeursma- « l647 ' 

nieres , par des allèmblées tumultueufes de Femmes, d' Apprenties , d'Offi- « 

ciers Réformez, de Soldats, en telle forte , qu'il paroiflbitbienqu'onvouloit « 

mettre le Royaume en feu : Qu'enfin , on avoit fait affez connoître , que, « 

fous prétexte de maintenir les droits de la Ville de Londres , par rapport à la « 

Milice , le deflèin étoit de faire venir le Roi à Londres , pour forcer le Parle- « 

ment à faire une Paix telle que le Parti la défiroit. « 

» Que la Ville de Londres prétendoic avoir le droit de régler fa propre A li- 

lice ; mais que , par le moyen de cette Milice , elle faifoit violence au Parle- « 

ment , & qu'ainfi , elle fe rendoit maîtreflèdetout le Royaume. Que fi cela « 

fe faifoit , pendant qu'il y avoit une Armée fur pied , que ne devoit-on pas " 

craindre, lorfqu'il n'y auroit plus d'Armée ? « 

»j Que l'Armée étant bien informée combien quelques-uns de la nouvelle 

Milice étoient dévouez aux onze Membres accufèz , & qu'ils prenoienten- « 

(emble des mefures pour exciter une nouvelle Guerre , avoit demandé que la « 

Milice fùtremife entre les mains de l'ancien Committé , afin de pouvoir s'é- « 

loigner de Londres fans danger. Que le Parlement l'ayant accordé, on avoit " 

préfènté diverfes Requêtes au Confèil Commun , de la part des Apprentifs Se " 

autres , pourdemander que la Milice Rit continuée fur le même pied qu'elle " 

étoit par l'Ordonnance du quatrième de Mai , & que , fous ce prétexte , le " 

Confèil de Londres avoit demandé la même chofè au Parlement. Que les Sei- " 

gneurs avoient rejetté cette demande , &c que les Communes avoient répon- " 

du , qu'elles délibéreroient le lendemain fur ce fujet. Qu'il étoit connu de " 

tout le monde de quelle manière le Peuple de les Apprentifs afïiégérent le Par- " 

lement, le menacèrent , & firent rentrer l'Orateur, quoi que la Chambre fe " 

fut ajournée , & qu'ils tinrent les deux Chambres affiégées huit heures du- " 

rant , jufqu'à ce qu'ils eurent extorqué le Vote qu'ils fouhaitoient. Que peu- " 

dantee tems-là, le Palais de Weftminfter étoit plein de Peuple qui faifoit de " 

grandes menaces. Qu'enfuite , les Apprentifs fe donnèrent rendez-vous par " 

des Affiches , pour fè trouver le lendemain à Weftminfter , difànt que le Par- " 

lement avoit deflèin de s'ajourner pour un mois , &quec'étoit ce qui avoit " 

obligé les Orateurs &c divers Membres à s'abfènter. Qu'il étoit donc aifé de " 

juger combien étoit jufte la caufe dans laquelle l'Armée s'engageoit. Que fî « 

après tant de fang répandu , on ne devoit attendre que ce que le Roi avoit " 

offert par fon Mellàge du douzième de Mai , que deviendroit le Royau- " 

me(ij?&c m " 

» Enfin , l'Armée déclaroit , qu'elle foutiendroit les Orateurs & les Mem- 
bres qui s'étoient abfentez du Parlement, & feroit tous fes efforts pour les « 
faire rétablir dans leurs places. Elle proteftoit contre le choix des nouveaux « 
Orateurs , & contre tout ce qui s'étoit fait , ou fe feroit depuis le vingt- fixié- « 
me de Juillet , jufqu'à ce que les Orateurs & les Membres abfens fuflènt ré- « 
tablis. Qu'elle fè croyoit obligée à faire punir les auteurs de ces défordres & " 
qu'elle efpéroitque le Peuple deLondresbien intentionné la feconderoit. Que " 

» fî 



( i ) Ceci détruit abfoliuoent la xaifon de la fuite des Membws , alléguée pu le Comte de 
Claicndon. 
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fait ouvrir tous les paflâges , & révoqué tout ce qu'elle avoit fait dans la 
crainte qu'on ne voulût ufer de violence contr'elle. Le Général répondit, 
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fi la Ville s'obftinoit à vouloir protéger les coupables, le fang qui fe répan- 
, droit feroit fur fon compte. ' • 

» » Qu'on avoit fait courir le bruit que l'Armée ne cherchoit qu un prétexte 
pour piller Londres : mais qu'elle proteftoit , qu'une telle penfée lui faifoit 
horreur. Que néanmoins , elle foutiendroit la Ville de Weftminfter&le 
"„ Fauxboiug de Southwarck qui avoient refufé de prendre les armes contr'elle, 
" autant que leurs prétentions fe trouveroient raifonnables. 

„ Que quand les Libertez du Peuple feraient bien établies , l'Armée fe- 
„ roit auflî prête que ceux qui s'en vantoient le plus , à rétablir le Roi dans fes 
„ juftes droits. • .-. _ _ 

Le confeil Le lendemain , l'Armée étant alfemblée fur la bruyère de Honflow , le 
de Londres Confeil de Londres commença à craindre le danger auquel la Ville feroit ex- 
change d'à- po £ ej fi l'Armée forçoit les Lignes, à quoi il n'y avoit que trop d'apparen- 
V "' ce , & cette crainte lui fit prendre des réfolutions plus modérées. Ainfi , pre- 
il tâche nant occafion de la Déclaration que l'Armée venoit de publier 3 il écrivit au 
d'appaifet Général , qu'ayant connu par cette Déclaration , que le deflèin de l'Année 
» Al i mee ' u n'étoit quederétablir dans le Parlement les Membres qui s'enétoientabfen- 
Vol . vu. tez, la Ville vouloit bienconcourir a ce deflein. Que pour cet ettet, elle avoit 

Le Général 

fait îmer crainte qu ( 

tous les qu'il fouhaitoit qu'on lui livrât tous les Forts,qui ctoient gardez par les Trou- 

MuTcfc " P es ^ e ^ a Vi ^ e ' & 011 ^" °^ iz ^ ur ^ cnam P- A P xes ce ^ a > il écrivit au Con- 
Londrel feil de Londres , qu'il n'avoit d'autre intention que de rétablir la liberté , & 
l'autorité du Parlement , & de procurer la Paix au Royaume, 
il fe rend Le fixiéme d'Août , le Général , précédé de quelques R^gimens de Cava- 
à Londres j er j e } ^ acC0 mpagné des deux anciens Orateurs ôc des Membres des deux 
Us^mèurs Chambres , qui s'étoient abfentez , fe rendit dans la Ville de Weftminfter , 
& les autres Se mit pied à terre dans une maifon particulière. Il y demeura quelque-tems , 
Membres. pen( i a nt que i es J eux Orateurs , ôc les autres Membres allèrent reprendre 
vol. vu. btg. leurs places dans leurs Chambres. 

75«- Immédiatement après , la chambre des Seigneurs vota que le Général 

Gouverneur Fairfax feroit fait Gouverneur de la Tour, avec pouvoir d'y établir un Lieu- 
de la touï. tenant; à quoi les Communes conlêntirent. Après cela , le Général fut prié 
1 1 eft rc- j e ç e ren d re au Parlement où il fut complimenté par chacune des deux Chain- 

merci c i • 

bies. Le même jour , le Parlement ordonna que le douzième on rendroit 
à Dieu des actions de grâces folemnelles , de ce que le Parlement avoit été 
rétabli dans (on autorité , fans efFufion de fang , & que l'Armée recevroit une 
Le Tarie- gratification d'un mois de Solde. Les jours luivans furent employez à con- 
sent ap- firmer & approuver ce que l'Armée, avoit fait. Mais on ne s'arrêta pas là. Les 
cequVi'Ar- Seigneurs demandèrent deux chofes, furlefquelles ils trouvèrent beaucoup 
mée a fait, d'oppofition de la part des Communes. La première étoit , qu'on annullât 
entre^ks" 11 toutce( î u i s'étoit fait dans le Parlement, depuis le vingt-fixiéme de Juillet, 
deuxeham- julqu'au h"xiéme d'Août. Les Communes vouloient bien y coniêntir , pour- 
bres. vû que ce fût, fans le déclarer illégitime. Cettedifpute dura julquau vingtiè- 
me du mois , que les Communes parlèrent enfin l'Ordonnance que les Sei- 
gneurs demandoient , mais avec cette reftri&ion : Que perfomw ne pourvoit 
être recherche' pour avoir obéi aux Votes pafîez, pendant ce tems-la, a moins qu'il 
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M fat convaincu d'avoir eu part à la violence faite auParlement, oui' avoir [igné Chaules 
V Engagement pour faire venir le Roi à Londres , fous les conditions exprimées dans L 
le Meffage de S. M. du dowûéme de Mai. lS47 * 

La Seconde choie que les Seigneurs demandoient étoit , qu'il fût déclaré 
que le Parlement avoit été forcé depuis le vingt-fîxiéme de Juillet jufqu'au 
iixiéme d'Août , &que les Membres qui setoient aflèmblez à Weftminfter 
pendant l'abfence des deux Orateurs fullènt exclus du Parlement , 6c punis. 
Cette queftion ayant été agitée durant tout un jour dans la Chambre des 
Communesda demande des Seigneurs fut enfin rejettée à la pluralité de trois 
voix feulement. Les Seigneurs n'avoient infifté fur cet Article que par pu- 
re complaifance pour l'Armée qui , par une Remontrance au Parlement, 
avoit demandé la même chofè , en menaçant qu'elle ne fouffriroit pas que 
ces Membres afïiftafTènt au Parlement , 6c néanmoins cette affaire ne fut pas 
pouflee plus loin. On Ce contenta d'accufer detrahifbn fept Seigneurs de la 
Chambre haute , le Maire de Londres , plufieurs Aldermans , 6c quelques 
Officiers de la Milice , pour avoir eu part au tumulte du vingt-fixiéme de 
Juillet , ce qu'on appelloit avoir eu deflein d'exciter une nouvelle Guerre. 

Pendant que ces choies Ce pafloient entre le Parlement 6c l'Armée , le Roi Et" do 
fe trouvoit , non-feulement afîèz tranquille; mais il concevoit mêmede gran- B "° i " 
des efpérances de cette divifion, & il feflattoit que l'Armée le déclaieroic 
pour lui. Elle avoit pour fa Perfonne, des égards de des complaifances qui fl L '* r ™^ e 
fembloient lui promettre un état plus heureux,que celui où il s'étoit trouvé en- c £"p eau " 
tre les mains du Parlement. On avoit permis à trois de Ces Chapelains defe 
rendre auprès de lui , & d'y célébrer le Service Divin , à la manière de l'E- 
glifè Anglicane , 6c tous les anciens Serviteurs , 6c Domeftiques avoient la li- 
berté de le voir 6c de lui parler. Berkley , Asbburnham , Capel , le Marquis 
d'Ormond même qui avoit enfin livré Dublin au Parlement , le voyoient au- 
tant qu'ils vouloient , publiquement 6c en lecret, 6c les deux premiers le fer- 
voient actuellement. LesCommilïàiresd'Ecoflè, qui réfidoient à Londres, 
alloient lui rendre de fréquentes vifites , 6c lui témoignoient une extrême en- 
vie de le fervir. Comme ils Içavoient bien que les Indépendans étoient enne- 
mis jurez de leur Nation , ils commençoient à comprendre , qu'il étoit de 
leur intérêt des'unir avec le Roi contre leurs ennemis communs. Cependant, 
les honneurs qu'on rendoit au Roi , 6c la complaifance qu'on avoit pour lui , 
n'étoient qu'un effet de la politique de Cromwell 6c de Ces afibeiez. Ils n'igno- 
roient pas dans quelles difpofitions le trou voient le Parlement 6c la Ville de 
Londres à leur égard , 6c ils étoient perfuadez , qu'au pis aller , les Prefbyté- 
riens aimeroient mieux s'accommoder avec le Roi , quede voir triompher les 
Indépendans. C'étoit pour mettre des obftacles à cette union , qu'ils avoient 
fait enlever le Roi , deHolmby , fans qu'il parût que ni les Généraux, ni le 
Corps de l'Armée y eufïènt aucunepart , 6c qu'ils l'avoient fait transférer dans 
un lieu où ils étoient maîtres de fa perfonne. D'un autre côté , ils failbient 
au Roi toutes les careflès imaginables , jufqu'à lui faire efpérer un prompt 
accommodement avec l'Armée , tantpour le détourner de la penfee de s'unir 
avec le Parlement , que pourôter aux Prefbytériens l'efpérance de pouvoir 
réûflir à procurer cette union. Dans toutes les Déclarations 6c Remontran- 
ccsdel'Armée , il y avoit toû jours quelque Article où elle témoignoit le défir 
Tome FUI. Vuu qu'elle 
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Charles qu'elle avoit que le Roi fut rétabli dans Tes juftes droits. Mais c'étoit tou- 
*< jours avec cette reftnftion , quand les affaires du Gouvernement ferotentparfai- 
* 647> tement rétablies , c'eft-à-dire , de la manière qu'ils le fouhaitoient , & ils fça- 
voient bien qu'alors, il ne leur feroit pas difficile de trouver des prétextes 
pour chercher querelle au Roi , Se pour rérraéter ce qu'ils fembloient lui pro- 
mettre. . 
n conçoit Le Roi fut la duppe decette politique. Comme il le voyoïtcareflepar les 
ée grandes j eux p art j s , f e mit dans l J e fprit , qu'ils ne pouvoient fe palier de lui , & 
MaUUeft' qu'il <êroit bien-tôt en état de faire pancher la balance du côté qu'il trouve- 
duppé par roit à propos. Il crut même pendant quelque-tems , que les deux Partis le 
Cromwell. prendroientpour Médiateur. Dans cette penlee , il fe ménageoit beaucoup 
avec tous les deux , Se leur faifoitefpérer tour à tour , quoique fort fecrette- 
ment, qu'il fe laillèroit conduire par leurs conlèils. Cependant , comme il 
haïuoit mortellement les Prefbytériens , il avoit beaucoup plus depanchant 
à s'unir avec l'Armée fi elle avoit voulu lui accorder des conditions tolérables, 
comme elle le lui faifoit efpérer. Il ne laiflbit pourtant pas de prêter l'oreille 
aux proposition s que lui faifoient lesCoimTjilîairesd'Ecoffè , de fe mettre fous 
la protection des Prefbyrériens d'Angleterre, Se des Ecollbis , Se par-là, il 
efpéroit de le trouver toujours fur pied , de quelque manière que tournalfent 
les différends entre le Parlement Se l'Armée. Pendant ce rems-là , il fe laillôit 
zmufcupâïCromwell Selreton, qui , fous prétexte qu'ils étoient fufpe&s aux 
deux Chambres , ne le voyoient que bien rarement , mais qui ne lailîôient pas 
de lui faire entendre ce qu'ils vouloient , parle moyen de certains Officiers 
qui pouvoient plus librement s'entretenir avec lui , ou avec les confidens. 
Quoi qu'on eût pour lui beaucoup d'égards , on ne lailïbit pas de le garder 
exactement , Se dans le tems même qu'il lè croyoit l'arbitre des deux Partis , 
il étoit véritablement prifônnier. Depuis qu'il avoit été enlevé de Holmby , 
il avoit fuivi tous les mouvemens de l'Armée , Se avoit fait fa rélïdence tan- 
tôt dans quelque Ville , tantôt dans quelque mailon de campagne , félon 
qu'il plaifoit à l'Armée de l'ordonner. Enfin , lorfque l'Armée alloits'alïèm- 
bler à Honllow pour marcher à Londres , il fut conduit dans fa maifon de 
Hamptoricourt. 

Depuis la La révolution qui arriva peu de jours après, Se qui mit le Parlement fous 
v Mm" 1 ' 0 " ^ a domination de l'Armée , fut fatale au Roi. Il eut bien-tôt lieu de compren- 
pius ksmè dre, q ue Cromwell Se Ireton n'avoient fait que l'amufer par des efpéiances 
mes égaris trompeufes. L'Armée ne fut pas plutôt maitrelle du Parlement Se delà Ville 
pour lui. deLondrcs , que le Roi le vit non feulement négligé , mais même traité plus 
durement qu'il ne l'avoit été julqu'alors. On ne lui rendoit plus les mêmes 
devoirs, Se fa Garde ne fouffroit plus qu'avec peine , que fes ferviteurs con- 
féraient fecrettement avec lui. Enfin , pour tout dire en un mot , on le laif- 
fà long-tems à Hamptoncourt , fans lui parler d'aucun accommodement , 
pendant qu'on épioit foigneufement fes paroles , fes actions , &ceux qui ve- 
noientlui rendre vilîte. On fit même l'affront aux Com mi (foires d'Ecoffe de 
les empêcher de le voir, de quoi ils fe plaignirent inutilement. Mais avant 
quede continuer à parler du Roi Se de Ion état , il eft néceflaire de rapporter 
ce qui fe pafloit à 1 Armée Se au Parlement , pendant qu'on laillôit le Roi à 
Hamptoncourt, fans prefque penfer à lui , quoi qu'il fervît quelquefois de pré- 
texte à divers Ecrits. Lorlque 
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Lorfque l'Armée avoitpris la réfolution de s'oppofer au deflèin qu'avoit le Charles 
Parlement de la calïèr , elle avoir prérendu , qu'elle ne vouloir fe mêler que l6i ^ 
de lès propres affaires , (ans entrer dans celles du Gouvernement 8c de la Re- 
ligion. La demande de l'argent qui luiétoit dû fut d'abord le feul Article for 
quoi elle fonda fon refus de le féparer. Enfuite , comprenant qu'il n'êtoit pas 
impolîible de lui donner fatisfaction fur ce fujet, elle demanda qu'on eut loin 
de fon honneur , &c qu'on la juftifiât pleinement des prétendus crimes fur lef- 
quels le Parlement avoir appuyé fa Déclaration contre les Auteurs de la pre- 
mière Requête. Elle voulut après cela que le Parlement déclarât folemnel- 
lement , que tous les Sujets , &c les gens de Guerre en particulier, avoient le 
droit de prélenter des Requêtes. Enfuite fe formèrent les Confeils de Guerre 
6c des Agît Meurs qui ne fe contentant pas de demander des cholès qui regar- 
doient l'Armée , inlérerent dans leurs Remontrances , divers Articles qui fe 
rapportoient au Gouvernement. Enfin , on fit enlever le Roi > de Holmby , 
& on prétendit que c'étoit par l'autorité de l'Armée , quoi que le Général 
aliurât que ni lui , ni les autres Généraux , ni le Corps de l'Armée n'y avoient 
aucune part, Se par cette même autorité , quelque chimérique qu'elle parût, 
le Roi fut gardé dans les quartiers de l'Armée. 

Dès que l'Armée eut le Roi en fon pouvoir , elle prétendit avoir droit de 
régler avec le Parlement le Gouvernement du Royaume. Elle nomma des 
Commilïairespour traiter fur ce fujet , avec ceux du Parlement. Enfin , dans 
le tems qu'elle îë préparait à marcher à Londres, le Général délivra aux Com- 
millàires du Parlement les Propofitions de l'Armée pour établir le Gouver- 
nement , dont il n'y en avoit pas une feule qui regardât les intérêts particu- 
liers de l'Armée. Voici ces Proportions. 

ARTICLES PROPOSEE 

par L'Armée 3 pour traiter là-dejjùs a^ec les Commijfaires 

du Parlement. 

I. Qu'après avoir pourvu aux Articles mentionnez ci-denous, onpaflèra KmbwrA* 
un Acte pour terminer ce Parlement, dans un an , pour le plus tard , ik pour ™- 
continuer l'ufage des Parlemens de la manière fuivante. 

1 . Qu'on fane un Acte pour établir des Parlemens biennaux. 

2. Qu'aucun Parlement ne puiflè durer plus de fix-vingt jours , après 

quoi il fera dilîbus ex faiïo , à moins qu'il ne le cane lui-même 
plutôt. 

3. Que dans intervalle , le Roi pourra convoquer un Parlement ex- 

traordinaire , pourvu que ce (bit au moins feptante jours , avant 
le prochain biennal , Qc qu'il foit dilîbus au moinsfoixante jours 
avant le prochain biennal. 

4. Que chaque Parlement biennal pourra , avant fa diflolution , ou fon 

ajournement , établir un Committé qui aura pouvoir d'agir 
dans les choies dépendantesdu pouvoir qui par lespréfens Arti- 
cles eft attribué auxCommittez. 

Vuu ij 5. Q«e 
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Charles s • Q. ue ^ «ombre des Députez de chaque Ville ou de chaque Provin- 
i. ce fèra proportionné à ce que les Villes ou Provinces fournif- 

,<+7, fent pour les charges publiques ,& que les Villes ruinées feront 

privées du droit d'envoyer des Députez au Parlement. 

6. Qu'on établira de bonnes régies pour faire les élections des Mem- 

bres, d'une manière régulière & pour la certitude des Retours(\ ) 
des Shérifs. 

7. Que la Chambre des Communes aura feule le droit de régler ce qui 

regarde les deux Articles précédens. 
S. Que les Membres des Communes auront le droit de protefter con- 
tre les Votes de la Chambre. Qu'aucun Membre des Commu- 
nes ne fera fujet à aucune autre peine 3 pour ce qu'il aura dit 
ou voté dans la Chambre , qu'à en être exclus par le Jugement 
de la Chambre même. 
9 • Qu'on confirmera , & réglera le pouvoir qu'ont les deux Chambres 
de juger définitivement , & qu'aucun Miniftre d'Etat , Officiers 
de Juftice,ou autre , condamné par les deux Chambres, ne 
pourra être pardonné par le Roi , fans leur conlentement. 

ï o. Que le droit qu'ont les Membres des Communes de ne pouvoir être 
jugez par la Chambre des Seigneurs, fans la concurrence des 
Communes, (bit confirmé. Qu'on ne puiflè procéder contre 
les Membres des Communes , que par le Jugement de leurs 
Pairs , & lelon les Loix du Païs. 

1 1 . Qu'il foit pourvu à ce que la nominationdes Grands Jurez, ne fôit pas 
à la dilpofition des Sous-Shérifs. Qu'à chaque Affile , leGrand 
Juré prélente les noms de ceux qui font propres à être Juges de 
Paix. Qu'à l'AlTize d'Eté , il en nomme trois dont le Roi en 
choifira un. 

I I. Pour la Milice en général , que les Articles fuivans foient paflèz en 
Adte. 

1 . Que pendant l'efpace de dix ans , la Milice foit mife , par les deux 

Chambres , entre les mains des perfonnes qu'elles nommeront. 

2. Que, durant ce même tems , le Roi ni quelque autre que ce fôit 

n'exerceront aucunpouvoir fur la Milice , ni même après lesdix 
ans , qu'avec le confèntement des deux Chambres. 

3. Que, pendant dix ans, les deux Chambres, parleur feule autorité, 

lèveront tout l'argent qui fera nécefîàire pour l'entretien des 
Troupes qu'elles jugeront à propos de tenir fur pied, comme 
aulïi pour tous les autres ufàges publics*. 

4. Que, pendant l'efpace de cinq ans, aucun de ceux qui ont porté les 

armes contre le Parlement , ne pourra exercer aucun Office pu- 
blic , ni être élu Député au Parlement, qu'après le fécond Par- 
lement biennal. 

III. Pour la difpofition préfente de la Milice , par rapport à la Paix du 
Royaume & au fervice d'Irlande : 

i.Qu' on nommera des Commifïaires qui conjointement avec l'Ami- 

ral 

(») Ç'cft le Compte que les Shérifs lendiicm de ceux «pi ont été légitimement élus, 
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rai & le Vice- Amiral, auront pouvoir de régler tout ce quire- Chariei 
garde le fervice de la Flotte , &c d'eu nommer les Officiers. *• 

2. Qu'on établira un Général des Forces de Terre, &c. lS47 ' 

3 . Qu'il y aura dans chaque Province des Commiflàires pour régler la 

Milice , & pour la difeipliner. 

4. Qu'on établira un Confeil d'Etat qui aura la Surintendance fur les 

Commiflàires de la Milice. 

5 . Que le Confèil d'Etat aura le même pouvoir que le Confèil du Roi , 

par rapport aux Négociations étrangères , fans pouvoir néan- 
moins faire la Paix ni la Guerre , qu'avec le confèntement des 
deux Chambres. 

6. Qu'il fera compofé de perfonnes capables dont on conviendra pré- 

fèntement , & qui exerceront leurs Charges , Quamdiu fe benè 
gejferînt , mais non pas toutefois, au de-làde fèpt ans. 

7. Qu'on établira un fonds pour le payement des Troupes d'Angleterre 

& d'Irlande , jufqu'à deux mois après l'ouverture du premier 
Parlement biennal. 

IV. Que pendant l'efpace de dix ans , les deux Chambres difpofèront de 
tous les grands Emplois , &que les Committez établis par le Parlement au- 
ront le même droit pendant les intervalles entre les Parlemens, mais néan- 
moins , moyennant l'approbation du Parlement fuivant. Qu'après les dix 
ans , lorfqu'il y aura des vacances dans les grands Emplois , les deux Cham- 
bres , ou les Committez nommeront trois Sujets , dont le Roi en choifîra un. 

V. Qu'aucun des Pairs créez depuis le 2 1 . de Mai 1 642 , ne pourra pren- 
dre feance au Parlement , (ans le confèntement des deux Chambres. 

VI. Que toutes les Déclarations ou autres Actes publiez contre le Parle- 
ment , ou contre lès adhérens feront révoquez } de que l'Acte d'Indemnité fe- 
ra confirmé. 

VII. Que toutes les Conceffions paflees fous le grand Sceau , depuis qu'il 
fut e mporté de Londres , feront annullées , à l'exception de celles qui font con- 
tenues dans les Propofîtions préfèntées à S. M. , 6c que celles qui ont été ac- 
cordées fous le grand Sceau du Parlement feront confirmées. 

VIII. Que les Traitez entre l'Angleterre & l'Ecofïè feront confirmez , & 
qu'on établira des Confêrvateurs pour les faire obfèrver. 

IX. Que la Cour des Gardes «Se Livrées fèra abolie, & qu'on dédomma- 
gera le Roi par rapport à fes revenus > comme aufïî ceux qui ont des Charges 
dans cette Cour. 

X. Que la Trêve d'Irlande fera déclarée nulle , & que l'adminiftration de 
la Guerre d'Irlande fèra laiflee aux deux Chambres. 

XI. Que les Evêques ne pourront infliger aucune peine civile &c. 

XII. Que les A(5fces qui ordonnent la pratique des Prières Communes, ou 
des peines contre ceux qui n'afïiftent pas au Service Divin , ou contre ceux 
qui font desConventicules feront révoquez. Qu'on pourvoira aux moyens 
de découvrir les Papiftes , Prêtres Romains , Jefuites , &c. 

XIII. Que perfbnne ne fera obligé à figner le Covemnt , &que tous les 
A&es faits fur ce fujet feront révoquez. 

XIV. Qu'après qu'on aura pourvu à ce qui vient d'être propofé , le Roi, 

Vuu iij la 
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Charles | a R cme } & leurs Enfans, feront rétablis dans leurs droits perfonnels, fâns 
IC ,\ 1 , diminution. Qu'il n'y aura point d'autre limitation à l'exercice du Pouvoir 
Royal , que celle qui eft marquée ci-deflus. 

XV. Pour les Compofitions. 

NB. Il y a ici fix Articles fur ce lu jet , qui ne peuvent être bien en- 
tendus , qu'en fuppofant la connoiflànce du détail d'un Ade, 
par lequel les Délinquensétoient rangez fous diverfes Clafles, 
& leur compofition réglée. Mais ce détail eft préfentemenc 
peu nécellàire. 

XVI. Qu'après avoir réglé les compofitions des Délinquens , on fafle un 
Adle général d'oubli & d'Amniftie, &c. 

Que ceux du Parti du Roi , qui ont fait leurs efforts pour appaifèr les trou- 
bles , & fè font oppofèz aux defîèins violensdu même Parti , feront exempts 
de compofer , ou qu'ils en feront quittes pour la vingtième partie de leurs 
biens, ou pour une année de leur revenu. 

Après ces Articles néceflàires pour la Paix & la fureté publique , l'Armée 
propofe encorequelquesautres chofes pour la fatisfadtion du Peuple , fçavoir : 

I. Qu'on confirme au Peuple le droit de préfenter des Requêtes. 

II. Que lesGriefs du Peuple foient réparez félon les Articles fuivans. 

1 . Qu'on fupprime l'Accife fur les chofès qui font vivre le pauvre 

Peuple. 

2. Qu'on le foulage de l'oppreffion qu'il fouffre par les Loix des Forêts. 
} . Que les Monopoles foient abolis. 

4. Que les Taxes des Provinces foient mieux réglées. 

5. Qu'on applique quelque remède aux inconvéniens qui naiflènt de la 

manière d'entretenir les Miniftres par le moyen des dixmes. 

6. Qu'on réglé la manière de pourfuivre les procès , & les frais. 

7. Qu'on prenne foin de foulager ceux qui font en prifon pour dettes. 

8. Que perfonne ne foit obligé d'accufer ou foi-même , ou fa Famille. 

Que perfonne ne foit condamné à mort, que fur ladépofition 
de deux témoins. 

9. Que les Statuts des Corporations tendant à molefter le Peuple au fu- 

jet de la Religion foient révoquez & annuliez. 

III. Que le Pouvoir non-néceflàirequi a été accordé aux Committezjou 
aux Sous-Lieutenans des Provinces, pendant les troubles , foient révoquez. 
Que celui qu'il fera nécellàire de leur conferver , foit réglé d'une telle maniè- 
re > qu'il y ait le moins de Pouvoir arbitraire qu'il fera pofllble. 

IV. Qu'on régie les comptes des dettes publiques. 

V. Que les Gens de Guerres foient payez de leurs arrérages , & qu'on 
commence par payer ceux qui ont de la peine à vivre 

On fera dans la fuite quelques Propolitions pour établir certaines régies 
furcelujet. 

f * cTs'pÎo 6 Ces r Pro P°"» on s f ont voir que l'Armée ne prétendoit pas lailîer au Parle- 
poiïtions. " men yeul le Pouvoir d'établir le Gouvernement, quoique , quand elles fu- 
rent délivrées aux Commiffaires du Parlement , elle n'eût pas encore fubju- 
gue le Parlement & la Ville , comme elle le fit quelques jours après. Com- 
bien plus donc , devoit-elle fe croire en droit d'avoir part à cet établiflèment , 

depuis 
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depuis qu'elle fut comme maîtteffe des délibérations des deux Chambres ? Charles 
Certainement , Ci l'Armée avoir véritablement déliré qu'on travaillât ferieu- l - 
fement à cet établiflement > félon Tes Proportions , l'occafîon ne pouvoit être lS47 ' 
plus favorable , & le Parlement n'auroit pù , ni ofé le refufèr. Mais il y a , 
au contraire , beaucoup d'apparence que le but de l'Année 3 en délivrant ces 
Propofitionsm'étoit que d'accrocher l'établiflèment par les difficultez qu'elles 
faifoient naître ,8c quidemandoient beaucoup de tems pour les lever. Par 
exemple la XI. , qui îuppofoit que les Evêques fèroient rétablis , la XIII. qui 
lailToit à chacun la liberté de ligner ou de ne pas ligner Le Covenant , étoient 
directement contraires aux prétentions des Prefbytériens. Il n'étoit pas de 
l'intérêt des Indépendans , que le Gouvernement fut établi de la manière 
qu'ils le propofoient : mais il leur étoit avantageux d'éblouir le Peuple ,&c de 
lui faire accroire , que l'Armée ne demandoit que la Paix & la fureté publi- 
que , quoi qu'effectivement , ceux qui la dirigeoient ne peiifàflènt à rien 
moins. Cela paroit manifèftement , en ce que , dans la fuite , ils ne rirent au- 
cune démarche pour prefler les deux Chambres de travailler à cet établifïè- 
ment. D'un autre côté , le Parlement étoit encore tel qu'il avoit été quelque 
tems auparavant, c'ell- à-dire, prefque tout Prefbytérien J & par conféquent, 
ennemi des Indépendans , quoiqu'il fe vît obligé de témoigner le contraire. 
Le Comte de Manchefter, Orateur de la Chambre Haute , étoit ennemi ju- 
ré de Cromwell , quoiqu'il eût été le premier à s'aller mettre fous la protec- 
tion de l'Armée. La Ville de Londres étoit dans les mânes difpofitions que 
le Parlement, & bien loin de fblliciter qu'on travaillât à l'établiflèment pro- 
pofe par l'Armée , elle étoit bien aife qu'il n'en fût point parlé , dans l'efpé- 
rance que le tems fourniroit quelque occafîon d'établir le Gouvernement 
fans l'intervention des Gens de Guerre. Il n'eft donc pas étrange , qu'on lai£ 
fât en arrière cette affaire , que ni l'Armée , ni le Parlement , ni la Ville , ne 
fôuhaitoient pas de finir. On ne laifïôit pourtant pas de faire , de tems en 
tems, quelque démarche pour perfuader au Public , qu'on avoit deffcind'y 
travailler. Mais Cromwell & les autres Chefs des Indépendans étoient bien 
éloignez de vouloir laiflèr , pendant dix ans , le Parlement maître de régler 
les affaires du Royaume comme il le trouveroit à propos , de difpofèr de la 
Milice & de lever l'argent qu'il jugeroitnécefïàire. Encore moins , auroient- 
ils voulu laiflèr au Peuple la liberté d'élire tous les deux ans , de nouveaux 
Députez pour le Parlement. Tout cela n'étoit que pour éblouir le Peuple. 
Les Indépendans vouloient devenir maîtres , comme ils le devinrent enfin , 
& toutes leurs démarches , quoique couvertes du prétexte du bien public, 
ne tendoient uniquement qu'à ce but. Celui des Prefbytériens , du Parle- 
ment , &c de la Ville de Londres , étoit de ruiner le Parti Indépendant Se l'Ar- 
mée qui le foutenoit. Mais comme ils ne fe trouvoient pas aflèz forts pour 
y réufïîr , leur projet étoit de s'unir avec le Roi & avec l'Ecoflè , pourvu 
qu'ils puffent obtenir du Roi l'abolition de l'Epifèopat. C'eft ce qui fe tra- 
moit lourdement à Londres ôj. à Edimbourg , pendant qu'on tâchoit d'amu- 
fer l'Armée par des délais affectez fur la demande qu'elle faifoit de fa paye 
ordinaire & de fes arrérages , & que la Ville de Londres s J excufôit de faire 
les avances nécelîàires, en vue de rendre l'Armée odieufè , en l'obligeant à 
fouler le Peuple faute de paye. L'Armée ignoroit encore les pratiques fe- 
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Charles crettes qui fe faifbient contre elle , dans Londres. Elle demandoit conti- 
nuellement de l'argent , & le Parlement recevoit favorablement fes deman- 
des. Il paflbit même des Votes pour lui accorder ce qu'elle fouhaitoit : 
mais il fe rencontrait toujours quelque difficulté qui en retardoit l'exécu- 
tion , ou fi on lui payoit quelque choie , ce n'étoit qu'une petite partie de ce 
qui lui étoit dû. 

Régiemens Trois autres affaires occupèrent encore le Parlement & l'Armée , pendant 
touchant quelque terns , & fervirent de prétexte pour amufer le tapis. La premierefut, 
l' Atmce. ^ que ii es f orces ii f^Uoic envoyer en Irlande. La féconde , combien de 
Troupes on devoit entretenir en Angleterre. La troiliéme , de licencier cel- 
les qui fe trouveroient furnumeraires. 

Sur le premier Article , il fut réfolu qu'on envoyeroit en Irlande , fix mille 
hommes d'Infanterie, quatre mille de Cavalerie ,& cinq cens Dragons, & 
que les Commiflaires du Parlement conféreraient avec le Général touchant 
l'envoi de ces Troupes , & les Officiers qui dévoient les commander. 

Sur le fécond , il fut ordonné qu'on entretiendrait en Angleterre , fèpt 
mille deux cens Cavaliers , dix-huit mille hommes de pied , ôc mille Dra- 
gons. On prétendoit que ces Forces n'étoient entretenues en Angleterre , 
que pour pouvoir fècourir celles d'Irlande en cas de befôin. Mais il y a de 
l'apparence que l'Armée ne voulut pas fouffrir d'être confidérablement di- 
minuée. 

Sur le troifiéme , il fut réfolu, que toutes les Troupes furnumeraires fe- 
raient payées & congédiées. 

Mais tout cela ne s'exécuta que bien lentement à caufe de diverfes affaires 
qui furvinrent , &dont il eft nécefïàire de parler, 
te Roi Depuis que l'Armée crut n'avoir plus rien à craindre du Parlement , ni de 
p rend la té- la Ville de Londres 3 les égards qu'elle avoit eu pour le Roi étoient tellement 
folution de diminuez , qu'il ne lui étoit pas difficile de comprendre , qu'il n'avoit rien à 
Ham^on? 6 efpérer d'elle , &que Cromwell n'avoit fait que l'amufer, pour faire mieux 
court. fès propres affaires. Outre le changement qu'il apercevoit dans les manières 
Ses raifons. ceux qui le gardoient , il avoit plufieurs autres preuves qu'on avoit de 
mauvais defleins contre lui. Premièrement , l'Armée lui avoit fait préfênter 
en fecret,des Propofitions de Paix , beaucoup plus dures , que celles qu'on 
lui avoit préfèntéesàNewcaftle;mais il les avoit rejettées avec indignation, 
de quoi elle avoit été mécontente. Secondement , Cromwell avoit repro- 
ché très-aigrément , à Ashburnbam qui étoit alors le confident du Roi , que 
malgré les égards que l'Armée avoit eu pour le Roi , il avoit traité fecrette- 
ment avec les Commiflaires d'Ecoflè , pour faire agir ce Royaume contre 
l'Armée. Ce reproche infpiroit d'autant plus de crainte au Roi , qu'il étoit 
vrai , qu'il avoit traité fècrettement avec les Commiflaires d'Ecofle , quoi 
qu'il n'eût rien conclu avec eiix , & il ne comprenoit point par quel moyen 
Cromwell en avoit eu connoiflânce. Il craignoit donc , que l'Armée ne le 
fît aflàflîner ou empoifonner, pour fe délivrer 4e la crainte qu'il ne s'accom- 
modât avec les Prelbytériens. D'un autre côté , le Major Hunt'tngton , de qui 
Cromwell s'étoit fervi pour amufer le Roi par divers Meflàges fecrets, ayant 
enfin compris , qu'il avoit fervi d'inftrument pour tromper ce malheureux 
Prince , l'avertit , que Cromwell n'agiflbit pas de bonne foi , & qu'il le per- 
drait. 
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droit , s'il n'étoit pas prévenu. Après cela, il rendit fa CommilTîon, 8c ne Charles 
voulut plus fervir dans l'Armée. Il fit même plus , car après avoir quitté le 
lervice, il offrit au Parlement de lui découvrir les mauvaifes pratiques de ' 47 ' 
Crornvvell , mais on ne voulut pas 1 écouter. Enfin , le Roi recevoit tous les 
jours des avis fecrets , par des voyes indirectes & extraordinaires , que Tes en- 
nemis avoienr de mauvais delîèins , &c qu'il de voit prendre garde à lui. il l'exécute. 

Toutes ces chofes firent une telle imprefïion fur lui , qu'il réfolut de Ce ti- j^ 0 *',, 
rar ' «'d étoit pofTible , d'entre les mains de l'Armée. Mais il n'étoit pas fa- v! nT.\. ' 
cile de décider en quel endroit il fdevoit Ce retirer. Il n'y avoit de fûreré «7 1. 
pour lui nulle part dans le Royaume. Le Parlement 8c la Ville de Lon- 
dres etoient fous la verge de l'Armée , 8c quand même les Presbytériens au- 
raient été en état de le protéger , tout ce qu'il pouvoit attendre d'eux , étoit 
qu'ils n'attenteroient rien contre fa vie. Ainfi , vraifemblablement , fon Myi.ciar^d. 
deflein étoit de fè retirer hors du Royaume. Asbbtmibam étoit fon unique r " v ' * 41 ' 
confident ; car pour Berkley , quoiqu'il le crût fidelle , il n'avoit pas allez 
bonne opinion de fon Jugement, pour lui confier un tel fecret. Cette réfo- 
lution étant prife , le Roi le retira dans fa Chambre de bonne heure feignant 
d'être incommodé, 8c une heure après minuit , il en fortic par un degré dé- 
robé , 8c Ce rendit avec Asbburnham 8c Le g , à la porte du Parc , où Berkley 
les attendoit avec des Chevaux. Ils marchèrent toute la nuit avec beaucoup 
de diligence , tant pour le dérober à ceux qui pouvoient avoir éré envoyez 
pour les pourfuivre, que pour lê tirer des quartiers de l'Armée , 8c le matin , 
ils le trouvèrent à un endroit de la Province de Hampflùre ,.qu'on appelle/^ 
Nouvelle Forêt. Alors le Roi demanda où étoit le Navire. Ashburnham 
ayant pris les devants , comme pour aller s'en informer , revint peu de tems 
après , rapporter qu'il n'y en avoit aucun , de quoi le Roi parue fort inquiet. 
Cependant , comme il n'étoit pas fur pour lui , dedemeurer en pleine Cam- 
pagne , il prit la réfolution d'aller à Ticbfield , maifon du Comte de South- 
ampton , où la Mere de ce Comte étoit feule avec peu de Domeftiques. Ce 
Fut-là , qu'il tint Confeil avec les trois Compagnons de Ca. fuite pour fçavoir . 
où il iroir. On prétend , qu'Ashburnhamfut le premier qui lui propofa de Ce 
retirer dans l'Ifle de Wight , & de Ce mettre entre les mains du Colonel Ham- 
mond qui en étoit Gouverneur , 8c qui pafToit pour un honnête homme. Il 
ne pouvoit pourtant pas ignorer , que Hammond étoit une Créature de 
Crornvvell qui lui avoit fait époufer la fille de Hambden , 8c depuis peu de 
mois , lui avoit procuré le Gouvernement de L'Ifle de Wight. Malgré ces 
raifons qui auroient dû détourner Ashburnham de donner un tel confèil , 
il ne laifla pas de perfuader le Roi , qui , après quelques difficultez , y con- 
lèntit , pourvu que Hammond voulût lui engager (à parole, qu'il ne le livre- 
roit ni au Parlement , ni à l'Armée , 8c que û l'un ou l'autre le demandoit, 
il lui donneroit la liberté de Ce retirer où il voudrait. Suivant cette réfolu- 
tion, Ashburnham 8c Berkley allèrent dans l'Ifle de Wight pour parler au 
Gouverneur , qui parut fort furpris quand on lui dit , que le Roi s'étoit fau- 
véd'Haniptoncourr, & qu'il vouloit venir Ce mettre entre fes mains fous les 
conditions qu'on lui propofoit. Il répondit, qu'il rendroit au Roi tous les 
fèrvicesqui feroient en fon pouvoir : mais qu'il ne pouvoit pas promettre de 
défobéïr à fes Supérieurs en ce qui lui feroit commandé. Après qu'on eut 
Tome VIII. Xxx vainement 
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Charles vainement tenté d'obtenir de lui cequ'on luidemandoit, ils'enquitoù étoit 
î- le Roi. On foi répondit , qu'il n étoit pas fort loin , & enfin , après une aflez 
* 647 * longue conférence , il fut convenu , qu'on le meneroit parler au Roi. Ils 
partirent donc tous trois pour Tichfield , &c quand ils y furent arrivez , Ham- 
mond demeura dans la Cour , 8c Ashburnham alla informer le Roi , que 
Hammond étoit-là , mais (ans avoir voulu rien promettre. Ah\ s'écria le 
Roi , vous m'avez, perdu. Alors Ashburnham , fondant en larmes, offrit d'al- 
ler tuer Hammond , mais le Roi ne voulut pas y confêntir. Enfin , le Roi 
ayant fait entrer Hammond , fit tous les efforts polîîbles pour arracher de 
lui une promeflè , qu'il le laiflèroit aller en cas que le Parlement ou l'Armée 

il fe retire vouluflènt l'a voir entre leurs mains : mais Hammond perfifta toujours dans 
4e wî'ht k P rcrT " ere réponfè. Alors, le Roi ne fçachantoù aller ailleurs, & confidé- 
rant,quequaid même il voudrait fèfauver, il ne ferait peut-être pas en fou 
pouvoir , Hammond pouvant très-aifëment avoir du fecouis , fe réfolut à le 
fuivre dans l'Ifle de Wigh. Il fut conduit au Château de Cansbrook , où 
Hammond le reçut avec fa fuite , en lui marquant beaucoup de refpect. 

Quand on confîdére toutes les circonftances de cette fuite du Roi , on ne 
peut guéres s'empêcher de croire qu'il fut trahi en cette occafion. Son deflèin 
étoit de paflèr la Mer ,puifqu'il demanda où étoit le Vaiflèau , mais il nefe 
trouva point de Vaiflèau prêt ; faute fî eflèntielle , qu'on ne peut guéres fê 
perfuader, qu' Ashburnham y puillè être tombé par négligence ou par im- 
prudence. Ashburnham ne fe contente pas de propofer au Roi d'aller fe 
jetter entre les mains de Hammond , Créature de Crom well 3 qui , félon l'a- 
verti flèment du Major Huntington , avoi t réfolu de le perdre , mais il le met 
même dans la néceifité de fe confier à lui , quoiqu'il refufàt de le protéger. 
Cependant , le Comte de Clarendon dit très-pofitivement , qu'il ne croit pas 
qu' Ashburnham ait trahit le Roi,& que le Roi même ne le crut jamais. Tout 
ce donc qu'on peut dire de plus favorable pour ce confident du Roi ,c'eft ce 
que le Comte de Clarendon fait entendre, je veux dire que ce fut un effet 
des intrigues de Crom well qui , par quelqu'un de Ces Emi flaires, fçut lui per- 
fuader que le meilleur parti qu'il y eût à prendre pour le Roi , c'étoit de le 
mener dans l'Ifle de Wight. Cela fuppofé , il eft probable qu' Ashburnham , 
fe croyant plus habile que le Roi , voulut le fervir malgré lui , & que, pour 
n'être pas obligé de répondre à toutes les objections que le Roi lui pouvoit 
faire , il crut lui rendre fervice en lui cachant Con fecret , & en le mettant 
dans une abfôluë néceflîté de prendre un parti , qui félon fon opinion , éroit 
le plus convenable. En ce cas-là , fî ce n'eft pas une trahifon , c'eft du moins 
la plus grande préfomption & la plus grande témérité dont un Sujet parti- 
culier puiflè fe rendre coupable envers (on Prince. Il n'eft pas facile de de- 
viner les raifons qui purent porter Ashburnham à fe perfuader que le Roi 
ferait en furète dans l'Ifle de Wight. Il eft à préfumer qu'il fut trompé lui- 
même , & qu'on abufa de fa facilité pour lui faire ajouter foi à dés promeflès 
générales qui n'aboutirent à rien, & dont il n'ofa fe plaindre dans la fuite. 
Suppofé qu'il n'y eût point de trahifon dans fon fait, ce fut vraifemblable- 
ment, la facilité qu'il eut à felaiflèr abufer,qui lui procura dans la fuite, 
une compofition très favorable, & beaucoup au-deflùs des ordinaires, qui 
ne contribua pas peu à augmenter les foupçons qu'on avoit déjà conçus con- 
tre lui. * Le 
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Le Parlement fut informé de la fuite du Roi par une Lettre de Cromwell, Charles 
qui lui en donna le premier avis , mais fans lui dire où étoit le Roi , quoi- L 
que , félon les apparences , il en fût bien informé. Il lui envoya auiïï une tettr/du 
Lettre que le Roi avoit laiflee fur la table de fa Chambre, 8c adreuee aux Roi aux 
deux Chambres. Il difoit dans cette Lettre, "que le dé(ir de la liberté , qui " de h ux 
eft commun à cous les hommes , l'avoit obligé à la chercher. Il fe plaignoit "£es?aif- 
de la rigueur de fa captivité , parmi des gens qui changeoient continuelle- M «e fut fa 
ment de principes , qui n'avoient pas honte de faire connoître ouvertement , " t ï a , b 
le deffein qu'ils avoient de détruire la Nobleflè , en privant les Pairs de leur "Rush- 
voix négative dans le Parlement , & qui favorifoient 8c encourageoient les "SSBL' 
principes des Applaniffeurs. Il difoit , que fon deflfein étoit de fe tenir caché , "tfu f ' 
pendant quelque tems , tant à fes amis , qu'à fes ennemis. Que néanmoins, " 
il fouhaitoit toujours la Paix , 8c qu'il ne tiendrai: pas à lui qu'elle ne fe fit à " 
la fàtisfa&ion de tous les Partis. Enfin , il demandoit d'être oiii , avec hon- " 
neur 8c fureté , moyennant quoi , il offroit de quitter fà retraite , 8c de pa- " 
roître en public» . 

Le Parlement crut d'abord, que le Roi étoit venu Ce cacher dans Londres, Le ?arle- 
jufqna ce qu'il trouvât une occafiVide Ce retirer hors du Royaume. Il don- ^ e "çj' e / ait 
na même des ordres pour le chercher & pour l'arrêter. Mais cette incertitu- dan" Ton- 
de ne fut pas de longue durée. Le i f . de Novembre , le Comte de Man- dtes « 
chefter , Orateur de la Chambre Haute , reçut une Lettre du Colonel Ham- 
mond qui l'informoit,que le Roi , craignant pour fa vie à Hamptoncourt , 
étoit venu dans l'Ifle de Wight Ce mettre (bus fa protection. 

On vient de voir qu'il étoit parlé dans la Lettre du Roi des principes des Ce que c'e 
Applanijfeurs, ce que je croi devoir expliquer. Depuis quelque temsj il s'étoit p^ ti ^^. 
formé dans l'Armée un Parti qu'on appelloiten Anglois des Levellers ,c'eft> f u,lif e ll,. r 
à-dire des gens qui vouloient que toutes les conditions fuflènt égales , & qu'il 
n'y eût plus aucune marque de Dignité ou de diftindtion parmi les Sujets. 
C'étoit une manie à-peu-prèsfemblable à celle desadhérens de Wat-Tyler , 
fous le Règne de Richard II. Ce Parti s'étoit tellement fortifié , qu'il com- 
mençoit à donner de l'inquiétude aux Généraux , 8c particulièrement à 
Cromwell qui craignoit , que ce nouveau Parti ne renverfât tous Ces projets , 
fi on le laifloit croître davantage, quoique , félon les apparences , il en fût 
lui-même l'auteur. Ce Parti étoit compofe de fini pies Soldats , 8c des Agi- 
tateurs , dont il a été parlé ci-deffus. Pendant que l'Armée avoit été brouil- 
lée avec le Parlement, les Généraux avoient donné à ces gens-là toute forte 
de licence. Ils leur avoient permis de former un Confèil féparé par le moyen 
de leurs Agitateurs , & les opinions de ce Confèil étoient reçues comme 
étant celles de l'Armée, parce qu'elles étoient conformes à celles des Géné- 
raux. Mais dès que le Parlement fut fournis, les Généraux crurent qu'il étoit 
à propos de fupprimer ces Confeils , 8c de renvoyer les Agitateurs à leurs Ré- 
gimens. Cela étoit plus facile à ordonner qu'à exécucer. Les Soldats refufè- 
rent d'obéir > 8c continuèrent leurs Aflèmblées 8c leurs Conférences , malgré 
leurs Officiers , & les ordres du Général. C'eft vraifëmblabement , ce qui 
leur fit donner le nom de Levellers ou Applanijfeurs , parce qu'ils préten- 
doient n'avoir pas moins de droit que les Officiers 8c les Généraux de réglet- 
te Gouvernement 8c l'Etat ; principe, qui tendoit à rendre toutes les condi- 

Xxx ij tions 



531 HISTOIRE 

Gh ari e s tions égales , Se par conféquent , à faire naître une horrible confufion dans 
le Royaume. Les Aflèmblées des Applaniffeurs produifirenc diverfes Requê- 
' 47 ' tes ; premièrement , de la part de quatre Régimens , aufquels fe joignirent 
fept autres dans la fuite , où ils faifoientdes propofitions pour régler le Gou- 
vernement à leur fanraiiîe , en forte que les Généraux ne fe trouvoient pas 
peu embarraflèz. Us craignoient que l'Armée ne fe divifât , dans un tems où 
toute fa force dépendoitde fon union. C'eft ce qui fut caufe qu'ils eurent 
d'abord quelque condescendance pour ksLevellers ; mais par-là , ils ne firent 
qu'accroître le mal. Enfin , l'infolence de ces gens-là étant montée à un 
Ctomwell haut dégré , Cromwell entreprit , au hazard de fa propre vie, d'en délivrer 
le diflïpe. l'Armée & le Parlement . Pour cet effet , ayant été informé que les Levellers 
dévoient s'aflembler en un certain lieu , il s'y rendit inopinément accom- 
pagné d'une garde de gens choifis , & après les avoir queftionnez , voyant 
qu'ils répondoient avec infolence , il les chargea brufquement , & les difperfa 
tellement , qu'il en prit plufieurs dont il en fît pendre quelques-uns fur le 
champ , & envoya les autres à Londres. En deux ou trois autres occafions , 
il agit contre eux avec la même vigueur & la même intrépidité , &c par-là, 
il détruifit entièrement ce Parti qui commençoit à devenir très-dangereux, 
& réduifit l'Année à une entière foumillion. Mais cela n'étoit pas encore 
fait , lorfque le Roi fe fauva de Hamptoncourt , c'eft pourquoi il parloir , 
dans fa Lettre , des Applaniffeurs , comme d'un Parti qui fubfîftoit actuel- 
lement. 

Lorfque le Roi écrivit cette Lettre aux deux C hambres , il efpéroit d'être 
bien-tôt hors du pouvoir de l'Armée & du Parlement , & affurément il n'at- 
tendoit point de Réponfe , puifque fon deflein étoit de fe tenir caché. D'ail- 
leurs , cette Lettre ne demandoit point de Réponfe ,puifqu'il nefaifoit au- 
tre chofe , que témoigner fa bonne difpofition pour la Paix. Mais fe voyant 
toujours , contre fon attente au pouvoir de l'Armée <3c du Parlement , il com- 
prit que fa fuite de Hamptoncourt pourroit lui être préjudiciable, & qu'on 
en inféreroit , qu'il n'avoit voulu lè tenir caché que pour éviter de répondre 
aux propofitions de Paix que le Parlement avoit préparées. Ce fut ce qui 
lui fît prendre la réfolution d'envoyer aux deux Chambres un Meffage con- 
çu en ces termes : 

Charles R. 

Mcffage du SaMajefté ne dmte nullement , que les deux Chambres n'ayent reçu le Meffa* 
deu'xcham- ë e qu'elle laiffa à Hamptoncourt le ii.de ce mois , par lequel elles auront pûcon- 
bres. noitre les raijbns qui l'ont engagée à fe retirer de ce lieu-la , aujjî-bien que la dif 
nl h vzï Tth ' P°f n ' oncotl fi ante 0(ie ^ e eft de faire fes effort s, en quelque lieu qu'elle fe trouve, 
» 80. ' f ' V om établir une heureufe Paix. Comme elle eft préfentement , dans un lieu ou elle 
fe croit plus en furet é qu'elle n'a été ci-devant, elle juge qu'il eft néceffaire , non 
feulement pourjuftifier ce qu'elle a fouvent protefte\ mais encore pour procurer une 
bonne Paix à fes malheureux Royaumes /d'offrir des conditions qui, vu les diffé- 
rents intérêts , peuvent fervir de fondement a la Paix. 

Comme la Religion eft le principal Article, c'eft par-là que Sa Majefté 
commencera. 

Pour 
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Pour ce qui regarde l'abolition de tEpifcopat ,&c. S. M. déclare qu'elle n'y Charip» 



peut consentir 3 tant comme Chrétien , que comme Roi. Elle eft perfuadée que l'Or- 



1. 

1647. 



dre des Évêques a été établi par les Apôtres mêmes , & qu'il a continué dans tou- Propofi- 
tes les Eglifes du monde , excepté depuis environ cent ans. Dans tous les change- *. ion * & of : 
mens qui fe font faits ,& dans la Reformation de cette Eglife } il a toujours été tcs uRo1 " 
foutenu par fes Prédecejfeurs , comme le moyen le plus propre pour conferver la bon- 
ne dotlrine , la difcipline , & l'ordre du Service Divin. Comme Roi , il a non feu- 
lement prêté un ferment folemnel à fon Couronnement , de maintenir l'Ordre Epif- 
copal, mais encore lui-même } & les Rois fes Prédécejfeurs ont toujours joints les 
droits de l' Eglife aux Libertés, des Sujets , comme deux chofes inféparables. Ce- 
S pendant il veut bien confentir , qu'il foit ordonné par un Acte de Parlement , que 
chaque Eve que foit obligé de remplir les devoirs de fa vocation par uneréfidence 
confiante dans fon Diocèfe,& en prêchant fréquemment} &c. Qu'il ne faffe au- 
cun aile de Jurifdiftion ou d'Ordination , fans le confentement de~fon Presbytère. 
Il confent de plus , que le pouvoir des Evêques foit borné en toutes chofes , de telle 
forte qu'ils ne puiffent pas mole fier les gens fcrupuleux & d'une confcience tendre. 
S. M., ne voit point de rai fon pourquoi lui & ceux de fon opinion , doivent être 
preffez, d'agir contre leur confcience. Il ne peut pas non plus confentir a l'aliéna- 
tion des biens d' Eglife , parce qu'on ne peut pas dijconvenirque ce ne foit un grand 
facrilége , & qu'elle ne foit contraire a l'intention des Donateurs , qui ont chargé 
les violateurs de plufienrs malédictions aufqtielles S. M. ne veut point s' expo fer : - 
Outre que c'efi une matière très-importante en elle même , S. M. croit qu'une tel- 
le aliénation eft très-préjudiciable au Public. La rai fon en eft , que plufieursde fes 
Sujets ont l' avantage de pouvoir renouvcller les Fermes des biens d 'Eglife , à un 
prix plus modique, que fi ces biens étaient entre les mains des Particuliers. Outre 
cela , ce fer oit un grand découragement pour ceux qui s'appliquent aux études ,fi 
l'on fupprimoit les recompenfes auxquelles les plus petits peuvent afpirer. 

Cependant , S. M. confidérant la div er fit é d'opinions qu'il y a préfentement 
dans le Royaume touchant le Gouvernement & la Difcipline de l'Eglife,& que 
le Gouvernement Presbytérien e fi actuellement pratiqué , veut bien , pour éviter 
la confufion autant qu'il cfi pofiïble , & pour la fatisfattion des deux Chambres , 
confentir a ceci : Que le Gouvernement Presbytérien foit permis de la manière 
qu'il eft préfente ment établi , pendant l'efpace de trois ans , fous ces conditions. 
1 . Que lui-même & ceux qui ne croiront pas pouvoir en confcience , y acqtùefcer , 
ne feront pas obligez de s'y foumettre , mais qu'us auront une entière liberté d'ufer 
de leurs propres rites , fans encourir aucune peine, z . Que l'Affemblée Eccléfiaf- 
tique qui fe tient a Wefiminfier , avec l'augmentation de vingt 'Théologiens que 
S. M. nommera \ confulteront enfemble , & délibéreront fur ce fujet , afin que S. 
M. & les deux Chambres du Parlement puiffent ordonner la forme du Gouverne- 
ment de l' Eglife , conformément à la Parole de Dieu , ou avant que les trois ans 
foient expirez,, fi on peut plutôt convenir de toutes chofes. 3. Qu'il y aura une 
entière liberté pour ceux qui ne trouveront pas à propos de fe foumettre à cet éta- 
bliffement. 4. Que ce qui a été dit ci-deffus , ne pourra être cenféfait pour tolérer 
le Papifme , oupour exempter les Récufins P api fies des Loix pénales , ou pour 
permettre la profeffion publique de l'Athétfme , ou de rien qui foit contraire aux 
Symboles de Nicée & de S. Athanafe,qui ont toujours été reçus & révérez, par 
toutes les Eglifes } & plus particulièrement encore par celle d'Angleterre depuis la 
Réformation. Xxx iij En 
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Ch a tu e s En fécond lieu , la Milice étant un droit mféparablement & indubitablement 
attache a la Couronne , par les Loix de cette Nation , & reconnu pour tel par les 
précédens Parlemens , aujji bien que par celui-ci ,S. M. ne peut pas violer la 
confiance que Dieu & les Loix ont annexée à la Couronne, en fe dépouillant lui- 
même & fes Succeffenrs du droit de l'épée , qui lui a été mis en main pour la pro- 
tection de fes Sujets. Néanmoins, pour donner un témoignage fenfible du défir 
qu'il a d'alfurer l'exécution de ce dont on conviendra, pour parvenir à la Paix t 
ilconfent a un Acle de Parlement , par lequel, durant tout fon Règne , le pou- 
voir de la Milice foit exercé par les deux Chambres du Parlement , ou par ceux 
à qui elles donneront le pouvoir , lequel fera limité à n'être exercé s que pour fup- 
primer les forces qui fer oient levées dans ce Royaume fans leur autorité , pour em- 
pêcher que la Paix publique ne foit troublée ,& pour repouffer les invafions étran- 
gères. Que par le même Acte , les deux Chambres auront pouvoir de lever l'ar- 
gent nécejfaire pour les occaftons fuf dites. Que S. M. régnante, ni aucun autre 
par fon autorité, ne pourront , pendant le préfent Règne, exercer le fufdit pou- 
voir , & qu'il n'y aura perfonne autorifépour cela , que ceux qui auront le confen- 
tement & l'approbation des deux Chambres du Parlement. Sa Majeflé entend 
néanmoins , que toutes les Patentes, Commiffions & autres Actes concernant 
la Milice , feront faits de la même manière qu'ils l'ont toujours été& qu'après 
fon Règne , tout le pouvoir de la Milice fera entièrement réuni à la Couron- 
ne comme il l'étoit fous les Règnes d'EUfabeth ,& de Jacques, d'heureufe mé- 
moire. 

Troifiémement , après la Milice , le payement des arrérages de l'Armée eft ce 
qui doit fiùvre naturellement. Pour cet effet , S. M. veut bien concourir à tout ce 
qui fera jugé néceffaire , pourvu qu'on ne lui propofe rien qui foit contraire à fa 
confidence & à fon honneur. C'eft pourquoi , S. M. propofe , qu'on lui remette 
les Sequeftrations faites depuis la dernière fête de S. Michel , les comportions qui 
feront accordées avant la conclufion de la Paix , les arrérages de celles qui ont été 
déjà accordées , les afjiflances du Clergé, les arrérages de fon propre revenu , 
qui feront dûs à la conclufionde la Paix , moyennant quoi, il s'engage à fournir, 
dansl'efpace de dix-huit mois , quatre cens mille livres Sterling pour le payement 
de l'Armée. Et fi cette fomme ne fuffit pas , il veut bien donner fon consentement 
à une vente des forêts, pour fuppléerce qui manquera. 

C'eft là , félon l'opinion de Sa Majefté, la première dette publique qui doit être 
acquittée. A l'égard des autres , pour lesquelles on a hypothéqué les Terres de 
l'Eglife , ou donné d'autres ajfurances , Sa Majefté veut bien confentir a tous les 
Actes que le s deux Chambres jugeront convenables pour lever les fommes qui fe- 
ront nécejfaires pour les acquitter , pourvu que les taxes (oient impofées équitable- 
ment , & que le Peuple , qui ri eft déjà que trop chargé , ne le foit pas plus que U 
nécejjiténe le demande. 

4. Déplus, afind'ajfurer fes Sujets contre toutes fortes de craintes, S. M. 
veut bien confentir a un Afte de Parlement , par lequel les deux Chambres au- 
ront pouvoir de nommer tous les Grands Officiers , & les Confeillers privez, , du- 
rant tout fon Règne , a condition que les Patentes feront expédiées au nom de S. 
M., & qu'après fon Règne, ce droit retourne a la Couronne, ainfi qu'il a été 
dit , par rapport à U Milice. 

y. Pour ce qui regarde la Cour des Gardes & des Livrées , S. M. connoitfort 

bien 
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bien la conséquence de l'abolition de cette Cour , tant par rapport à [on revenu , charies 
qu'à la protection qu'il doit aux Enfans mineurs. Néanmoins , fi la continuation h 
de cette Cour femble griéve à [es Sujets, plutôt que de manquer à leur donner la l6 * 7 ' 
fatisfattion qu'ils foubaitent, S. M. veut bien consentir qu'elle [oit abolie, 
pourvu qu'on affure & à lui-même ,& à[es Succeffeursunfond fuffifant & perpé- 
tuel , pour les dédommager, & qu'on lui laijfe les arrérages qui [ont présentement 
dûs , pour être employez, aupayement de l'Armée. 

6. Afin d'éteindre entièrement la mémoire de ces troubles , S. M. confient , que 
toutes les Déclarations & Proclamations publiées contre les deux Chambres du 
Parlement , ou contre une fieule, comme aujfi toutes les Accufiations & Procédures 
faites contre qui que ce [oit , pour leur avoir adhéré, [oient Supprimées & annui- 
tés. Et afin d'ôter toute [emence de divifion à l'avenir, S. M. propofie qu'on 
pajfe un Afte d'oubli , qui s'étende àtous les Sujets. 

7 . Quand al' M ande ,ily a déjà long-tems que la Trêve y ejl terminée . Mais 
pour l'avenir , dès qu'on [era convenu de tout le refte , S. M.fe propofie de don- 
ner a cet égard, une entière fatisfattion aux deux Chambres. 

8. Quoique S. M. ne puiffe pas confentir à la revocation de toutes les concefi 
fions qu 'elle a accordées [ous le grand Sceau depuis le ti.de Mai 1641. ni a la 
confirmation de tout ce qui a été accorde * (ous le grand Sceau des deux Chambres y 
elle eft pourtant perfuadée , qu' en examinant les cas particuliers , elle donner a une 
entière [atisf action aux deux Chambres , [ur tout ce qu'elles peuvent légitimement 
prétendre à cet égard. 

S. M. croit préfentement avoir clairement [ait voir par ces offres , lefijuelles 
elle ejl prête à confirmer en [aifitnt la Paix , [csfinceres intentions de donner toute 
forte de [atis[attion& de [ureté , [ur toutes les prétentions qu'on peut rai[onnable- 
ntent avoir , pour le bonheur de [on Peuple , &pour l'exécution de ce qu'il accorde , 
comme aujjipour tout ce qui pourra être propo[épar les deux Chambres. Quant à 
ce qu'il jugera nécejfairede propo[erde [apart, il demande injlamment de pouvoir 
traiter en perfionne avec [es deux Chambres , avec honneur, liberté & [ureté; ce 
moyen lui paroiffant le plus propre , pour établir une Paixferme& durable. Sans 
cela , illuifiemble au contraire , qu'il n'eft pas pojfible d'accorder les différends paf- 
fez, , ni de prévenir ceux qui peuvent naître à l'avenir. 

Quandon fera convenu de toutes ces chofes , S. M. ne doute pas, que les deux 
Chambres ne trouvent à propos , de prendre en confidération les propofitions de F Ar- 
mée touchant les Parlemens & les élections des Membres. 

Pour ce quiregarde l'Ecoffe , quand S. M. [çaura ce que les deux Chambres , 
ou les Commiffaires d'Ecoffe , ouïes Chambres &les Commiffaires conjointement , 
foubaitent pour ce Royaume-là , elle s'appliquera de bon cœur à leur donner une 
fatisfattion raifonnable. 

Le Parlement ne fit aucune attention à ces offres. Outre qu'il n'y voyoit le Pâll f- 
qu'une partie de ce qu'il avoit auparavant demandé , il étoit continuelle- ^'"poiiit 
ment fur lès gardes par rapport aux propofitions du Roi, dans lelquelles il d'attention, 
n'écoitque tropo dinairede trouver des expreffions ambiguës , des réduc- 
tions , des conditions exprimées ou foufentenduës qui failôient , qu'on ne 
pouvoit bâtir fùrement fur ces fondemens. On a vu divers exemples dans 
les Ecrits du Roi , depuis le commencement defon Règne ; & dans celui-ci , 

où 



53 6 HISTOIRE 

Ch.arie s où il pouffoit les offres plus loin qu'il n'avoit jamais fait , il n'étoit pas mal- 
JjL aiféd'appercevoir la même méthode ; car il étoit un grand maître, auffi- 
bien que le Roi fbn pere , dans le choix de fes expreflîons. Il femble même, 
qu'en offrant de céder la Milice pendant letemsde [on Règne , exprefïion qui 
eft fou vent répétée dans ces propofitions , il avoit quelque intention cachée, 
comme de céder fa Couronne au Prince fon fils. Autrement , on ne voit pas 
bien pourquoi il affe&oit de fubftituer la durée de fon Règne , à la place de 
celle de.fa vie, ou le terme de vingt ans que le Parlement avoit demandé. Du 
moins , il eft certain, que 11 fon offre avoit été acceptée dans les mêmes ter- 
mes qu'elle eft exprimée , il auroit pû , en cédant la Couronne au Prince de 
Galles , le mettre , par le Traité même , dans une pleine pofleflion de la Mili- 
ce &c de la nomination aux grands Emplois. Mais ce n'eft ici qu'une conjec- 
ture qui n'eft pourtant pas hors de toute vrai-femblance. Quoi qu'il en foit, 
il y avoit déjà long-tems que les deux Chambres ne vouloient plus traiter fur 
fès propofitions , mais fur les leurs propres. Encore ne vouloient-elles admet- 
tre aucune explication de fa part , tant elles craignoientfès fubtilitez qui les 
auroient engagées dans des difeuffions , où elles auroient toujours eu la mê- 
me chofè à craindre. Telle étoit la défiance que le caractère du Roi avoit 
produite, & qui rendit toujours impofTible la reconciliation entre lui & le 
Parlement. Il faut pourtant avouer, qu'en cette occafion, il y avoit enco- 
re d'autres raifons qui empêchèrent les deux Chambres de faire attention 
aux offres du Roi. La principale étoit, qu'elles étoient fous la domination 
de l'Armée, ou plutôt des Indépendans qui ne vouloient point de Paix, à 
quelques conditions que ce fût. 
Négocia- J'ai déjà dit, que, pendant le fé jour du Roi à Hamptoncourt , lesCom- 
commiffai- m i flaires d'Ecolïè avoient négocié avec lui, & lui avoient fait efpérer, que 
resd-Ecofl'e les Ecoilois fe joindroient à ion Parti ôc aux Prefbytériens d'Angleterre, 
avec k a.oi. pour le tirer d'entre les mains des Indépendans. Mais ilsJui demandoient 
une choie àquoiilnepouvoitfe réfoudre; c'étoit le changement du .Gou- 
vernement Epifcopal.de l'Eglife d'Angleterre en Gouvernement Prefbyté- 
rien. Cefeul Articleavoit fait durer la Négociation , cV empêché la conclu- 
fion du Traité. Cromwell en eut quelque connoiffance , ôc ce fut vrai- 
femblablementcequilui fit employer toute Ibninduftrie pour faire enforte 
que le Roi fe retirât dans l'Hlede Wight, où les Commillàires d'Ecofte ne 
pouvoient plus avoir le même accès auprès de lui. 
Différend . Lorfque le Roi partit de Hamptoncourt, les Propofitions que les deux 
îemaîtac"" Chambres dévoient lui envoyer étoient toutes prêtes. Mais les Commiffai- 
les com- S6S d'Ecofie faifbient naître de jour en jour des obftacles à cet envoi , en 
d-Ec^irV ^^ rant d'approuver les Propofitions , fous prétexte que les intérêts de l'E- 
Eco1 Cé cofTè n'y étoient pas afïèz fpécifiez , dans l'efpérance où ils étoient de con- 
Lcs Sei- clurreavec le Roi , avant qu'elles lui fuflènr préfentées. Ce différend entre 
|ôfënt d P o r °" le Parlement & les Commifiaircs. d'Ecofle. duroit encore ,. lorfque tout à 
fcireiaraix toup la Chambre des Seigneurs fit informer les Communes dans une Con- 
qMiêTdi ®Wtoe , qu'après avoir plus mûrement examiné le dernier Meffage du 

ligne quatre 

Roi , elle étoit d'avis qu'on l'admît à un Traité perfonnel , à condition qu'il 
»ills. confentnoit à un Préliminaire contenant quatre Propofitions qui feroient 
paflees.en.A&es, avant qu'on commençât à traiter fur le refte, fçavoir: . 

t. Un 
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1 . Un Acte pour établir la Milice du Royaume. Charies 

2. Un Acte pour révoquer toutes les Déclarations publiées contre le Par- *• 
lement & contre Tes adhérons. Ifi47 ' 

5. Un Acte pour priver les Pairs créez après que le grand Sceau fut em- 
porté de Londres , du droit de féance dans le Parlement. 

4. Un Acte pour donner pouvoir aux deux Chambres de s'ajourner com- 
me elles le trouveroient à propos. 

Trois jours après , les Communes donnèrent leur contentement à ces „ u s n f s 0 " 1 ' 
Propofitions , & ordonnèrent qu'on prépareroit les quatre Bills pour être confem'ent. 
préfentez au Roi , après quoi on entrerait dans un Traité perfonnel avec 
lui. Tout cela fut fait fi promptement qu'il ne fut pas poflîble aux Indépen- 
dant de parer ce coup, contre lequel ils n'étoient pas préparez. Les Com- 
miflàires d'Ecoflè , qui avoient formé d'autres projets , tenteront vainement 
d'empêcher l'effet de cette réfolution. Le Parlement fouhaitoit la Paix , afin 
de rompre par-là les meforesdes Indépendans. Le 6. de Décembre, le Roi 
envoya un nouveau Meflàgeaux deux Chambres , pour demander encore 
un Traité perfonnel, comme étant le moyen le plus propre pour parvenir» 
la Paix. 

Le 1 4. du même mois , les Communes , après avoir pafle les quatre Bills* 
& agréé les Inftructions de ceux qui de voient les prétenter , nommèrent des 
Commiflàires de leur Chambre , pour les porter au Roi. 

Enfuite, elles répondirent aux plaintes des Commiflàires d'Ecoflè, de ce 
qu'on ne leur communiquoit pas les quatre Bills. Elles difoient, qu'il étoit 
contre les droits & les Privilèges du Parlement , de communiquer les Bills à 
qui que ce fut , avant qu'ils euflènt reçu le contentement Royal , 6c qu'il n'y 
avoit rien qui fût contraire à ce droit , dans le Traité conclu entre les deux 
Royaumes. Que les Commiflàires d'Ecoflè dévoient de leur côté , préparer 
ce qu'ils jugeraient néceflàire de prétenter au Roi pour leur Païs , afin que 
les Députez puflènt partir le 22. 

Le 20. les Commiflàires d'Ecoflè prétenterent aux deux Chambres un Mémoire 
long Mémoire où ils te plaignoient hautement & en termes aflèz durs, que ^ 0 " Eto1 " 
le Parlement d'Angleterre violoit le Covenant , en travaillant à la Paix (ans 
la concurrence de l'Ecoflè. Ils inflftoient for un Traité perfonnel entre le 
Roi , les deux Chambres , & eux , afin qu'on pût faire la Paix d'un conten- 
tement mutuel , 8c déclaraient , qu'ils ne pouvoient approuver qu'on fît 
ligner au Roi les quatre Bills, avant qu'on eût traité avec lui. Ils ajoûtoient , 
qu'ils n'étoient point contens des Propofitions qu'on leur avoit communi- 
quées, 8c en donnoient les raifons. Enfin, ils demandoient qu'on traitât 
avec le Roi for des Propofitions dontles deux Royaumes conviendraient. 

Ce Mémoire oflenfa beaucoup les deux Chambres : elles y firent une Ré- Le pïrJe ' „ 

r , . ,, . r .. jlrr ment en eft 

ponle en des termes qui n etoient pas moins picquans que ceux dont les Ecol- choqué, 
fois s'étoient tervis, & firent mettre en prifon l'Imprimeur qui avoit impri- 
mé le Mémoire. 

Enfin , malgré les oppofitions des Commiflàires d'Ecoflè, les quatre Bills b"^"^ 
furent prétentez au Roi , le 2 4. de Décembre. Le lendemain, les Commif- préfentez 
(àires d'Ecoflè te rendirent à l'Ifle de Wight, & prétenterent au Roi un Ecrit, ^fcom 
dans lequel ils déclaraient , qu'ils ne donnoient leur contentement , ni aux „,,irai- C s T 

Tome VIII. Yyy Propo- 
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cuari.es Propofitions qu'on leur avoit communiquées, ni aux quatre Bills qui lui 
L avoient été préfentez . Enfuite , ils eurent avec le Roi une longue Conféren- 
d'Ecoffedé- ce , dans laquelle il fe pana des chofesqui demeurèrent long tems fecrettes , 
ciarent au & dont ileft néceflaire de parler ici en détail , parce que c'eft la-deflus que 
Roi qu'ils rou j ent i es év en emens , dont il fera parlé dans la fuite. 
Mntnl lux Depuis que l'Armée eut le Roi en Ton pouvoir, les Ecoflois craignirent 
Bills ni aux qu'elle ne s'unît avec lui. Ils fçavoient que les Indépendans les haïflbient 
3* a " mortellement , & que par conféquent , cette union ne pouvoit qu'être très- 
préjudiciable à l'EcolTe. Lefuccès de l'Armée contre le Parlement & contre 
la ville de Londres , augmenta beaucoup leur crainte , & leur fit chercher 
des moyens pour prévenir le malheur dont ils fecroyoient menacez. Us n'en 
trouvèrent point de plus propre, quedes'unireux-méïnesavec le Roi , pour- 
vûqu'ils puflènt obtenir de lui l'approbation du Covenant, & l'extinction 
de l'Epiicopat en Angleterre. Dans les fréquentes Conférences qu'ils eurent 
avec lui à Hamptoncourt , ils lui firent entendre, que, quand il avoit été li- 
vré au Parlement , ce n'avoit pas été par l'avis de toute l'Ecoflè , mais uni- 
quement par le crédit du Marquis d'Argyle qui tyrannifoit le Royaume. 
Que tous les Ecoflbis étoient mécontens de ce qu'on l'avoit livré au Parle- 
ment, & qu'ils étoient dans la difpofition d'expier cette faute, en I'alTiftant 
de tout leur pouvoir , pour le faire rétablir dans fes juftes droits. Mais ils ajoû- 
toient , que , pour engager les Ecoflbis à employer leurs forces pour cet effer, 
il falloit que S. M. leur donnât fatisfa&ion touchant le Covenant , & tou- 
chant l'abolition de l'Epifcopat en Angleterre, & que même (ans cela , on ne 
pouvoit attendre le fecours des Anglois Prefbytériens , qui étoit abfolument 
néceflaire. En un mot, ils lui faifoient efpérer, que les Ecoflbis léveroient 
une puiflànte Armée qui entremit en Angleterre , & qui par la jonction du 
Parti du Roi , 6c des Prefbytériens Anglois , deviendroit fi fupérieure à 
l'Armée des Indépendans , qu'il pouvoit comme s'aflurer , que rien ne feroit 
capable de s'oppofèr à fbn rétabliflèment. 

Ces Proportions flatoient d'autant plus le Roi >que le Duc d'Hamilton, 
après avoir été délivré de fa prifbn par l'Armée , avoit déclaré à quelques 
amisdu Roi , qu'il étoit difpofë à rendre à S. M. tous les fèrvicesqui feroienr 
en fon pouvoir. D'un autre côté le Marquis d'Ormond avoit inftruit le Roi 
du projet qu'il avoit fait de retourner en Irlande, de s'y joindre au Lord/w- 
chiqufa, qu'il avoit fecrettement gagné, & à quelques-uns des Chefs des 
Rébelles, & de faire laGuerre au Parlement, aflurant, que la France avoit 
promis tous les fecours néccffaires. Il étoit très-probable , que l'union entre 
le Parti du Roi , les Prefbytériens d'Angleterre , Se les Ecoflbis jointe à la di- 
vc: lion qui iè feroit en Irlande , embaraflèroit beaucoup les Indépendans , & 
qu'ils ne leroient pas en état deréhfteràune fi grande puiflànce. Mais pour 
exécuter ce projet , il falloit que le Roi approuvât le Covenant , & qu'il 
conlentit à l'abolition de TEpifcopat, à quoi il ne pouvoit fe réfbudre. Ce- 
fuient là les deux pierres d'achoppement qui empêchèrent, qu'il ne con- 
clut un Traité avec les Commiflàires d'Ecoflè, avant la fuite de Hampton- 
court. Il ne voulut jamais fe relâcher fur ces deux Articles , & dans l'efpé- 
rance , que par fa fermeté il obligeroit enfin les Ecoflbis à fe délïfter de leurs 
demandes , il quitta Hamptoncourt , avant que d'avoir rien conclu avec eux. 

Loss 
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Lors donc qu'il demandoit avec tant d'inflance un Traité perfonnel dans Charles 
Londres , avec honneur , liberté & fùreté , c'étoit pour pouvoir , avec plus 
de facilité , négocier avec les Commiflaires d'Ecoflè , confulter avec Tes amis, ' +? * 
ce qu'il pouyoit attendre, tant de fon propre Parti , que de celui des Prefby- 




amis eufïènt pris toutes leurs mefures. Il y avoit beaucoup d'apparence , que 
cette Ligue donnerait tant d'affaires à l'Armée , qu'elle ne ferait pas en état 
de dompter une féconde fois le Parlement & la Ville de Londres. C'étoit 
auifi le but que les Commiflaires d'Ecoflè fepropofoient dans les difrîcultez 
qu'ils faifoientfurles Propofitions , & en demandant qu'on traitât avec le 
Roi en perfonne, fur les Proportions dont les deux Royaumes convien- 
draient , étant bien aflîirez , qu'illeur ferait facile de gagner du tems , jul- 
qu'àceque tout fût prêt. 

La voye que les deux Chambres prenoient , de faire ligner au Roi quatre 
Bills , parmi lefquels étoit celui de la Milice , avant que de l'admettre à un 
Traité perfonnel, lui fit comprendre 3 qu'elles n'avoientpas deflèin de fe 
relâcher fur aucun des Articles principaux. Il confidéra , qu'après avoir fi- 
gné ces quatre Bills , il fe trouverait encore réduit à traiter fur des Propofi- 
tions à-peu-prés fèmblables à celles qu'on lui avoit préfentées à Newcaftle. 
Qu'au fond , ce que les deux Chambres appelloient traiter , n'étoit, félon 
leurs idées , qu'acquiefeerà leurs demandes, & qu'au moindre refus d'ac- 
corder ce qu'on lui propofèroit , il ferait peut-être reflèrré plus étroitement , 
après avoir pafle un des points les plus importons du différend qu'il avoit 
avec elles. Qu 'alors , il ne ferait plus tems de traiter avec les Ecoflois, Se 
qu'en fignant les quatre Bills , il perdrait une occafion qui ne fe rencontre- 
rait plus. Ces confédérations le déterminèrent à conclur're avec les Commif- 
faires d'Ecoflè, dans une féconde Conférence qu'il eut avec eux le x^. de 
Décembre. Comme il n'y avoit point de tems à perdre , les Commillaires 
du Parlement ayant ordre de ne demeurer que quatre jours dans l'ifle de 
Wight, les Commiffaires d'Ecoflè avoient apporté avec eux, un Traité 
tout dreffé, conforme aux Propofitions qu'ils avoient faitesauRoiàHamp- 
toncourr. Ce Traité futfignépar le Roi & par les Commiflàires d'Ecoflè, Le Roi 
le lendemain 16. de Décembre , le Roi n'ayant eu que quelques heures fé '"ec^eV" 
pour fe déterminer. Voici la fubftance du Traité, dont le Comte de Claren- Commiflai- 
don dit , que peu de gens eurent connoiflânee , tk qu'il fait régarder corn- tes d'Ecoflè 
me le Traité le plus injufte qu'on pût impofèr au Roi. C'eft ce qui m'obli- 
gera à faire quelques remarques fur quelques-uns des Articles. 

Dans la Préface , le Roi reconnoifïbit , que ceux qui avoient fouferit le Co- subft jnce 
venant , l'avoient fait pour défendre fa Perfonne, 8c pour maintenir fon au- 1 1 u 
torité , & non pas pour diminuer fa Grandeur & fon Pouvoir légitime. Il pi o- 
mettoit, qu'aufïi-tôt qu'il pourrait , avec honneur & fùreté, allifler à un 
Parlement libre > il ferait confirmer le Covenant dans les deux Royaumes 
par des A&es de Parlement , pour la fureté de ceux qui l'avoient ligné, ou 
qui le ligneraient dans la fuite. A condition toutefois , que perfonne ne 
pourrait être contraint de le fbuferire. 

Yyy ij Remar- 
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Chailis Rem arque. Si l'on conftdére que les Ecoffoisn'avoient joint leurs Force} i 
celles du Parlement d'Angleterre , que pur maintenir ce Covenant qui avoit été 
folemneltement juré dans les deux Royaumes , on ne trouvera pas étrange que Us 
Commijfaires d'Ecojfe exigeaient cette promeffe du Roi. Sans cela Jl n'auroitpas 
été pofjible d'engager les Ecoffois à employer leurs Forces a rétablir le Roi dans 
fes droits , & quelque dure que cette condition lui parût , elle étoit absolument né- 
teffaire pour produire l'effet qu'il attendoitde [on union avecl'Ecoffe. 

Le Roi s'engageoir à confirmer le Gouvernement Prefbytérien en Angle- 
terre , le Directoire pour le Service Divin , l'Aflèmblée Eccléfiaftique qui fe 
tenoit à Weftminfter, pendant trois ans , fans que néanmoins il pût être em- 
pêché de fefervir lui-même , avec toute fa Maifon , de la Liturgie Anglicane. 

Rem arque. Les Commijfaires d'Ecojfe n'étoient pas ajfez, infenfez, , pour 
fèperfuader, que les Ecoffois , avec leurs feules Forces , pourr oient rétablir le Roi. 
Ils comptoient principalement fur lesfecours des Presbytériens d'Angleterre. Mais 
lomment aur oient-Us pu compter fur ce fe cour s > s'ils n'avoient rien fiipulé pour 
eux? Il ejl même étonnant , qu'ils vouluffent fe contenter d'un établi ffement qui 
ne devoit durer que trois ans , vu leur propre difpofition 3 & celle des Presbytériens 
Anglois , dont l'affifiance étoit abfolument néceffaire. Le Roi lui-même ne fecrut 
pas fans doute forcé fur cet Article , puis qu'il avoit offert la mémechofe aux deux 
Chambres , par fon Meffage du 1 6. de Novembre. 

Ilpromettoit que , dans ces trois ans , il fe feroit une Confultation entre 
l' Aflemblée Eccléfiaftique de Weftminfter , à laquelle il ajouterait vingt 
Théologiens, & quelques Eccléfiaftiques d'Ecofle , & que , fur cette Con- 
fultation , le Roi &c les deux Chambres régleraient la forme du Gouverne- 
ment de l'Eglife , qui ferait trouvée la plus conforme à la Parole de Dieu. 

Qu'on employeroit les moyens les plus efficaces pour fupprimer les Sectes. 
àesAntitrinitaires, Ariens } Soclniens , Anabaptifles 3 Indépendans , Brownif- 
tes , &c. 

Remarque. Toutes ces Sectes , dont il eft parlé dans cet Article , n'é- 
toientpas moins ennemies des Presbytériens que de l'Eglife Anglicane. 

Ces trois derniers Articles étant précisément ce que le Roi avoit offert par fon 
Meffagedu 1 6. de Novembre } en ne peut pasdire qu'il fût forcé ou furpris , en les 
accordant. 

Le Roi promettoit encorej que , quand les Ecoflôis fe feraient déclarez 
pour lui, il confirmerait en perfbnne , ou par Commiflîon , dans la pro- 
chaine féance du Parlement d'Ecofle , le Covenant particulier de ce Royau- 
me: ôc à l'égard de tous les Actes patlèz dans le Parlement d'Ecofle , aufquels 
il avoit donné fon confentement , il promettoit , pour lui & pour fes Succef- 
Jêurs , de n'ordonner jamais rien de contraire, & de n'inquiéter jamais ceux 
qui s'y foumettroienr. 

Après ces Articles qui regardoient la Religion , il y avoit un long récit de 
ce qui s'étoit pafle en Angleterre , depuis que l'Armée d'Ecofle en étoit fortie , 
du refus que l'Armée avoit fait d'être licenciée , après y avoir confenti, de 
l'enlèvement du Roi, des violences exercées par l'Armée contre le Parle- 
ment , & contre la ville de Londres, de la captivité du Roi , de la néceflîté 
où il s'étoit trouvé de fè retirer dans l'Ifle de Wight , des quatre Bills , & des 
Propofî tions envoyées au Roi malgré les protçftaUQijs des Comiïuflaires d'E- 
toile. Sur 
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Sur ces fondcmens il étoit dit , que le Roi voulant bien donner fatisfac- chahei 
tion fur la Religion , Ôc fur d'autres points , le Royaume d'Ecoflè s'engageoit *• 
à faire tous fès efforts , par les voyes de la douceur , pour faire enfbrte que le 4 ' 
Roi fût reçu à Londres avec honneur ôc fureté , pour traiter en perfonne fur 
les Propositions qui lui feroient faites par les deux Royaumes , & fur celles 
que le Roi lui-même trouveroit à propos d'y ajouter, ÔC que toutes les Ar- 
mées fufïènt congédiées. 

Et en cas de refus, le Royaume d'Ecoflè s'obligeoit à fè déclarer contre le 
Parlement d'Angleterre , pour foutenir les droits du Roi ôc de la Couron- 
ne, dans ce qui regardoitla Milice, le grand Sceau, la difpofition des Di- 
.gnirez, la nomination aux grands Offices } le choix des Confeillers Privez, 
la voix négative du Roi dans le Parlement. 

Que pour cet effet , l'Ecoflè envoyeroit une Armée en Angleterre , pour dé- 
fendre la Religion , pour rétablir le Roi dans fes droits , & dans h jo'ùifïan- 
ce des revenus de la Couronne , pour maintenir les Privilèges du Parlement 
& les Libertez des Sujets, pour procurer une bonne & confiante union en- 
tre les deux Royaumes , ôc pour établir unefolide Paix. 

Que les Ecofïbis travailleraient à faire en forte qu'il fe tînt en Angleterre 
un Parlement plein ôc libre , auquel le Roi pût affilier avec honneur ôc fure- 
té 3 &c à faire diflbudre le préfent Parlement. 

Que tous les Sujets d'Angleterre Se d'Irlande qui voudraient fe joindre à 
l'Ecoflè, félon les conditions de ce Traité , feroient bien reçus dans l'Armée 
d'Ecoflè , ôc pourroient agir conjointement avec elle, ou faire des Corps fe- 
parez fous d'autres Généraux, félon que S. M. le trouveroit convenable, & 
qu'ils feroient protégez par l'Armée d'Ecoflè. 

Rem ar Q.UE, Quand on confidére les cinq derniers Articles , on voit clai- 
rement combien e'toient grands les avantages que le Roi retiroit de fa condefeen- 
damepour l'e'tablijfement du Presbytérianisme en Angleterre pendant trois ans. 
Mais la prévention contre le Presbytérianifme fait que quelques-uns trouvent , 
que le Roy payoit trop chèrement ces avantages qu'il efpe'roit de tirer de fin union 
àvectEcoffe. 

Le Roi ôc le Royaume d'Ecoflè s'engageoient réciproquement à ne rece- 
voir aucune Propofition , & à ne faire ni Paix ni Trêve avec le Parlement, 
fans un confentement mutuel. 

Il étoit encore convenu , qu'en faifant la Paix , ilferoitfaitun Acted'Am- 
niftie , par le Roi ôc par les Parlemens des deux Royaumes. 

Que le Roi ou le Prince de Galles iroient en EcofTe , fi leurs affaires le per- 
mettôient , ôc qu'ils y feroient reçus avec honneur. 

Que le Roi aideroit le Royaume d'Ecoflè autant qu'il lui feroit poffible, 
à foutenir la Guerre par Terre ôc par Mer , par desfecours d'Argent, d'Ar- 
mes , Ôc de Munitions , Ôc qu'il lui fourniroit quelques Vaiffeaux de Guerre 
pour protéger fôn Commerce. 

Qu'il autoriferoit l'Armée d'Ecoflè à fefaifîr de Barwtckj de Carlijle, de 
Newcaftle, du Château de Ttomouth, &dela Ville de Harlefpool, pour lui 
fervir de retraite, ôc pour y faire des Magafins , à condition, qu'après la 
Pau, ces Places feroient reftituées à l'Angleterre. 

Yyy ii) ftuç 



54 i HISTOIRE 

Çhakies Que le Roi ferait payer à l'Ecoflèles arrérages de YAJJiftance fraternelle, 

1/47. qui étoient encore dûs. 

Qu'il lui feroit payer les deux-cens-mille livres fterling qui lui étoient en- 
core dues pour la paye de l'Armée qu'elle avoit envoyée en Angleterre. 

Remarque. Si l'on regarde les quatre -cens-mille livres fterling promifes. 
a l Armée d'Ecojfe , lor {qu'elle quitta l'Angleterre , comme le prix de la vente de 
la Perfonne du Roi , rien n'étoit plus dur que d'obliger le Roi a procurer le paye- 
ment de cette fomme. Mais fi elle étoit véritablement dûé aux Ecojfois , pour leurs 
arrérages , le Roi approuvant le Covenant des Jeux Royaumes par le premier 
Article de ce Traite', les Ecoffois pouvoient prétendre , qu'il étoit obligé a leur pro- 
curer le payement des frais qu'ils avoient faits pour maintenir ce Covenant. 

Que le Royaume d'Ecoflè feroit dédommagé des dépenfèsqu'il feroit pour 
l'entretien de fon Armée , dans cette nouvelle Guerre. 

Qu'on donnerait fatisfaftion aux Troupes d'Ecoflè qui fervoient en Irlan- 
de } parle moyen des biens qui feraient confilquez dans ce Royaume-là, ou 
de quelque autre manière. 

Le Roi s'engageoit à mettre tout en œuvre pour procurer une parfaite 
union des deux Royaumes pour ne faire qu'un feul Corps, félon l'intention 
duRoi fon Pere, ou lî cela ne le pouvoit exécuter allez promptement, il s'obli- 
geoit à faire en forte , que toutes les Libertez , & Privilèges concernant le 
Commerce, Se les Manufactures, dont chaque Royaume en particulier jouif- 
foit , fuflènt communs aux deux Nations. 

R e m a r qu e. Si le Roi ne pouvoit pas , de fa fimple autorité, unir enfemhle 
le s deux Royaumes , fans la concurrence des deux Parlemens , il ne pouvoit pas non 
plus , fans la même concurrence , rendre communs , les Privilèges des deux Royau- 
mes. Ainfi , vrai-femblablcment , cet Article ne fut mis dans ce Traité, que pour 
éblouir le Peuple d'Ecojfe. 

Que tous les ans , un nombre compétent de Vaiflèaux du Roi feraient 
employez à garder les Côtes d'Ecoflè , 6c à protéger les Marchands 
Ecoflbis. 

Le Roi s'engageoit à exécuter ce Traité immédiatement après que l'Ecoflè 
fe lèroit déclarée pour lui. 

Que tous les Articles ci-deflus feraient exécutez avant que l'Armée d'E- 
coflè quittât l'Angleterre , &c que , précifément dans le tems que l'Armée 
d'Ecoflè s'en retournerait en fon Pais, les Armées d'Angleterre feraient con- 
gédiées. 

Le Roi s'engageoit encore à employer les Ecoflbis comme les Anglois, 
dans les Négociations étrangères , & à donner la troilîéme partie des Charges 
de fa Maifon , de celles de la Reine & du Prince , à des Ecoflbis. 

Que le Roi , ou le Prince feraient une fréquente rélidence en Ecoflè. 

Le Roi ayant fur le cœur le confentement qu'il donnoit par ce Traité , à 
l'établi flè ment d u Gouvernement Prefbytérien en Angleterre , pendant trois 
ans , obtint des Commiflàires qu'on mettrait au bas du Traité une Déclara- 
tion de fa part , portant " , Qu'à l'égard de l'Article qui regardoit l'établifle- 
ment du Gouvernement Prefby térien par A&e de Parlement , il ne s'obligeoit 
point , n'ayant pas intention d'établir ce Gouvernement , *k qu'il ne préfen- 
teroit aucun Bill pour cet effet. Qu'il entendoit , que perfonne ne feroit con- 
traint 
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traint de fe fbumettre à ce Gouvernement , ni ne poimoit être puni pour ne cham.es 
vouloir pas s'y fbumettre , (ans pourtant que ceci pût s'étendre aux Sedfcai- I. 
res mentionnez dans le même Article , &c qui ne dévoient point être to- lfi47 ' 
lérez. 

Les Commilîàires d'Ecoflè lignèrent cette Déclaration comme témoins; 
Se non comme faifànt partie du Traité. 

Le Comte de Clarendon , dans Ton Hiftoire de la Guerre Civile d'Angle- 
terre , s'eft beaucoup récrié fur l'injuftice de ce Traité. Voici fes termes : Tou- 
te Perfonne qui lira ceTraite, dont peu de gens ont eu connoiffance , ne s' e'tonnera. 
pas qu'un pareil engagement ait produit les effets qu'on a vus dans la fuite , puif- 
qu'il contenait des claufes fi monftrueufes , qu'à moins que tout le Royaume d'An- 
gleterre eût étéprifonnier avec le Roi , dans le Château de Carisbrookj qui que ce 
(oit ne s'imaginera qu'il fût pofjîble de l'exécuter. 

J'avoue que, quelque eftimeque j'aye pour cet illuftre Hiftorien , cette 
afïevération , toute fimple & fans aucune explication , n'entraîne point mon 
acquiefeement. Après avoir examiné toutes les claufès de ce Traité , je n'en 
trouve point qui me paroifîè monftrueufe. Il eft vrai , que celle de l'établifïè- 
ment du Gouvernement Prefby térien en Angleterre , pendant trois ans , a pu 
paraître telle au Comte de Clarendon , & à ceux qui font dans les mêmes fen- 
timens que lui. C'eft aux Lecteurs à juger, lî cette monftruofite ', Ci j'ofè me 
lèrvir de ce terme, doit être attribuée à la chofêmême, ou aux préjugez de 
l'Hiftorien. 

Le Roi ayant conclu fon Traité avec les Commiflàires d'Ecofïe , donna Réponfe 
aux Commilîàires du Parlement , (a Réponfè , qui portoit : » Qu'il avoir toû- cammiff"^ 
jours regard^ comme une chofe prefqu'impoflîble , de pouvoir plaire à tous « res du 
les intéreflèz. Qu'il en étoit encore mieux convaincu , en voyant que les u Paile " 
Commiflàires d'Ecofïe ne vouloient confentir , ni aux Proportions des deux « Ru ' sir . 
Chambres , ni aux Bills qu'on lui avoit préfèntez. Qu'à caufe de cela , il ne « yvorthr 
pouvoit donner une Réponfe , qui pût fervir de fondement à la Paix. Que 
d'ailleurs , les quatre Bills le dépouilloient de toute fon autorité , le mettoieut 
aufïi bien que les Succeflèurs dans l'impofîibilité de pouvoir jamais la recou- « 
vrer , & attribuoient aux deux Chambres un Pouvoir arbitraire fur fes Su- « 
jets. Il ajoûtoir , que ni le défîr de fe tirer du malheureux état où il fè trou- « 
voit , ni la crainte de ce qui pourroit encore lui arriver , ne l'obligeroient ja- » 
mais à donner fon confentement à aucun Acte particulier, avant qu'on fût « 
convenu de toutes les conditions de la Paix. Qu'il ne connoiflôit point d'au- « 
tre moyen pour parvenir à cette Paix tant fbuhaitée , qu'un Traité perfon- « 
nel à Londres ou ailleurs. ** 

Le Roi , fe doutant bien que fa Reponfè ne contenterait pas les deux 
Chambres , voulut la donner cachettée aux Commiflàires , parce qu'en at- 
tendant que le Parlement eût délibéré là-defïùs , il avoit deiîèin de fe fàuver , 
ayant déjà pris pour cela quelques mefures. Mais les Commiflàires ne vou- 
lurent point la recevoir de cette manière , difànt , qu'ils n'étoient pas de finir 
pies MefTagers , 8c qu'ils dévoient fçavoir ce qu'elle contenoit. Le Roi , crai- 
gnant qu'il n'y eût encore plus d'inconvénient à les renvoyer fans Réponfe, 
la leur fit donner ouverte ; après quoi, ils partirent incontinent. Ils n'eurent ^' R, ? i ' tflf 
pas plutôt quitté le Roi, que le Gouverneur rit forcir du Château tous les Do- jy t ^_ 

meftiques 550. 
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Charles meftiques du Roi , qui avoienteu la permiflîon de demeurer avec lui, Sclt 
J- reflTerra Ci étroitement , que perfonne n'a voit la liberté de lui parler fans une 
permiflîon expreflè. 

Soulève- Ce ne fut pas en vain que le Gouverneur prit ces précautions , puifqu'im- 
mem de médiatementaprès, undesHabitansdel'Iflede Wight, nommé Burley, qui 
îSe faum avoit été Officier d'Artillerie dans l'Armée du Roi , voulut faire foulever 
le Roi. les Habitans pour aller tirer le Roi de là prilon. Mais il prit fi mal Ces mefu- 
res , qu'au lieu d'exécuter ton defïèin , il fut arrêté , & enfuite condamné à 
il ett arrêté, mort & exécuté. Selon les apparences , c'étoit fur cet Officier que le Roi avoit 
compté pour le lauver. 
j g r La Réponfe du Roi ayant été lûë dans la Chambre des Communes, plu- 
Cromweil Meurs des Membres parlèrent fortement contre le Roi. Cromweil , entr'au- 
inveftiTe tres ) fa t „ qu'il n'étoit pas poflîble de traiter avec lui , à caule de la mau* 
contre le ^ ya • ^ ^ ^ & j e i a duplicité qui étoit ordinaire dans fes paroles , que tout ce 
» qu'il propofoit n'étoit que pour furprendre le Parlement , fans avoir vérita» 
» Elément envie d'établir une bonne Paix. Que même en dernier lieu , étant 
» à Hamptoncourt, pendant qu'il afluroit qu'il vouloit entièrement fuivre les 
» Confeilsde Ion Parlement , & remettre toutes chofes à la prudence, il négo- 
» cioit actuellement avec les Ecoflois , pour replonger le Royaume dans une 
» nouvelle Guerre. Que par ces raifbns , ion avis étoit , qu'on ne devoit plus 
» s'adrelTer au Roi , mais qu'il falloit prendre fans lui , les rélolutions qu'on ju- 
vote , geroit convenables pour le bien du Royaume » . Cet avis ayant été forte- 
qu'on ne ment appuyé par quelques autres Membres , il fut enfin réiblu , aprèsde 
plus" a.-* grands débats qui durèrent quelques jours , qu'on ne préfenteroit plus ni 
dreffes au Adreflès ni Meflàges au Roi , & que la Chambre publierait une Déclaration 
Roi - fur ce fujet. Cette Déclaration fut prête en fort peu de tems. Elle contenoic 
nlùvvJrth, tous les reproches qu'on avoit faits au Roi en 1 641 , dans la Remontrance 
vi.vii.fng. de l'état du Royaume , & tout cedontons'étoit plaint depuis cetems-là. On 
Déclaration y ^ c même entrer une infinuation , que le Roi n'étant que Prince deGalles , 
du Parie- avoit confpiré avec le Duc de Buckingham , contre la vie du Roi fon Pere. 
ment fur ce On y difoit que le Roi avoit ouvertement trahi les intérêts de la Religion Pro- 
iU jbU. f*g. teftanre > en prêtant fes Vaiflèaux au Roi de France , pour s'en fervir contre 
9t%. la Rochelle. Lorfque cet Ecrit fut mis en délibération , il rencontra de gran- 
des oppofitions dans la Chambre même des Communes. Mais le Parti oppo- 
fé au Roi fit ce qui le pratique encore tous les jours dans le Parlement. On 
lailTà parler tant qu'ils voulurent , ceux qui fbuhaitoient qu'on rejettât la Dé- 
claration, après quoi elle fut approuvée à la pluralité des voix } Se envoyée 
aux Seigneurs qui lapaflèrent fans aucune difficulté. 

Les Commiflàires d'Ecofïè , avant que de s'en retourner dans leur Païs , 
communiquèrent leurs dellèins , au Parti du Roi , au Marquis d'Ormond , 
& à quelques-uns deceuxquidirigeoient le Parti Prefbytérien, & on com- 
mença de bonne heure à préparer ce qui étoit néceflaire pour faire réuflïr 
le projet qui le formoit en faveur du Roi. Voici en quoi confiftoit ce 
projet. 

Projet en Les Ecoflois dévoient envoyer une Armée en Angleterre pour agir con- 
faveur du tre celle des Indépendans , & pour mettre le Roi en liberté : Le Marquis 
d'Ormond devoit retourner en Irlande 3 où le Lord In(hiqnin , qui comman- 
dée 
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doit les Troupes du Parlement dans la Province de Munfter , avoit promis Charie? 
de fe déclarer pour le Roi, & plufieurs Chefs des Rebelles , qui étoient mé- * : f 
contens de la tyrannie, que le Nonce du Pape exerçoit en ce Païs-là, s'étoient Iff4 '* 
engagez à fe joindre au Marquis , avec des Corps conlidérables de leurs Trou* 
pes. Dans le même tems , les Partifans du Roi en Angleterre dévoient pren- 
dre les armes en diverfes Provinces. Les Généraux & Officiers , quiavoient 
été exclus de l'Armée par le nouveau Modèle dont il a été parlé , avoient 
promis d'allèmbler autant de Troupes qu'il leur feroit poiïible pour favori- 
ser ce deflèin. La Nobletfè &c la Bourgeoifie étant mécontentes de ce que 
l'Armée gouvernoit le Parlement , & faifoit donner toutes les Charges à des 
gens de fon parti , on ne doutoit pas que les foulé veinens qu'il y avoit en di- 
vers endroits ne fulïènt appuyez & encouragez. D'un autre côté , les Che- 
valiers Marmaduke Langdale , & Philippe Mttfgrave , qui avoient un grand 
crédit dans les Provinces d'Yorck & de Cumberland , s'engagèrent à fe fai- 
fir de Barvvick^, & de Carlijle. Le Parti Prefbytérien , étant encore fort 
nombreux dans le Parlement &c dans Londres, fè préparoi t à paroître ou- 
vertement contre l'Armée , dès qu'il la verrait occupée en tant d'endroits. 
Si tous ces projets avoient été bien conduits , &c exécutez en un même tems, 
il y a beaucoup d'apparence , que Cromwell , avec toute fon habileté , fe fe- 
roir trouvé bienembarrafïe. Mais de tous ceuxqui auraient du agir dans un 
même tems, les uns fe hâtèrent trop , les autres ne fe hâtèrent pas allez , & 
par-là, ils donnèrent à l'Armée la facilité de les détruire les uns après les au- 
tres. Mais avant que de rapporter de quelle manière on tenta d'exécuter ces 
divers projets , je croi qu'il eft abfolument néceflàire de faire connoître les 
intérêts des divers Partis , & les fins qu'ils fe propofoient , fans quoi il feroit 
trop difficile de bien entendre ce qui fera dit dans la fuite. 

Les Indépendans vouloient fe rendre maîtres du Royaume , comme ils Deflcins 
l'étoient déjà du Parlement & de Londres. Mais comme ils comprenoient des Ind *- 
bien qu'il ne leur feroit pas facile de réûiïir dans cette entreprife parles mê- P^*" 8, 
mes moyens qu'ils avoient employez pour fubjuguer Londres & le Parle- 
ment , leur but étoit de fe fervir du Parlement pour gouverner fous fon nom. 
Il étoit donc de leur intérêt que la domination qu'ils avoient acquife fur le 
Parlement ne parût pas trop à découvert , de peur de lui faire perdre fon 
crédit, dont ils vouloient faire ufage. C'étoit par cette raifon qu'ils ména- 
geoient les deux Chambres avec beaucoup de foin , fçachant bien que , pen- 
dant que l'Armée fubfifleroit > elles auraient des égards pour eux , de peur 
de les irriter. Et en cas qu'elles vouluffent s'émanciper , ils Içavoient bien 
par quels moyens ils pourraient les réduire à plus decondefeendance. Quoi 
qu'ils euflènt dilïimulé leurs fentimens à l'égard du Roi , après l'avoir fait 
enlever de Holmby , ils étoient fes ennemis mortels, &£ bien réfolusàs'oppo- 
fer de toutes leurs forces à fon rétabliflèment , fous quelques conditions que 
ce pût être , parce qu'ils regardoient ce rétabliflèment comme la ruine en- 
tière de leur Parti. Olivier Cromwell , qui dirigeoit fecrettement leurs af- 
faires , avoit trouvé le moyen , comme je l'ai déjà dit , de conferver fon em- 
ploi dans l'Armée, & fa place dans le Parlement , quoi qu'il eût été un des 
principaux promoteurs de l'Ordonnance qui excluoit tous les autres Mem- 
bres déroutes fortesde Charges. Outre cela , depuis que la Guerre étoit finie, 
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en ar les il avo i t fait entrer dans la Chambre plufieurs autres de fa faction , outre ceux 
« z qui y étoient depuis le commencement de ce Parlement. Par-là , le Parti ln+ 
1 6i>l ' dépendant étoit devenu très- conlîdérable dans la Chambre des Communes, 
tant par le nombre des Députez du même Parti , que par la jonction de di- 
vers autres Membres qui, par crainte , ou fautede difcernement , fe laiiîôient 
conduire par les Indépendans, dans certaines occafions, où il n'étoit pas facile 
de découvrir leurs artifices. Mais ce qui faifoit leur principale force , c'étoit 
l'appui de l'Armée dont ils pouvoient s'aflurer dans le befoin. Ainli , quand 
un des Chefs des Indépendans parloir avec quelque paillon dans la Cham- 
bre , il ne trouvoit que rarement de l'oppofîtion , parce qu'on le regardoit 
comme la bouche de l'Armée. 

Mais quel le étoit la fin que les Indépendans fêpropofôient? L'événement 
fît voir , que leurs principes ne pouvoient fe concilier ni avec la Monarchie, 
ni avec l'Epi fcopat , ni avec le Gouvernement Prefbytéricn , & que leur but 
étoit d'établir une République dans l'Etat , &c d'abolir l'autorité des Ecclé- 
iîaftiques dans l'Eglife. Rien n'étoit plus contraire à ce but , que là Hiérar- 
chie Eccléfiaftique 3 d'autant plus que l'expérience avoit fait voir , qu'elle 
avoit fervi à fôutenir la Monarchie , non feulement dans les jufles droits, 
mais encore dans lès prétentions les plus outrées. Le PrefDytérianifme, tel 
qu'il étoit en Ecollè , 6c tel qu'on vouloir l'établir en Angleterre , n'étoit pas- 
moins contraire à leurs deilèins. Ils prétendoient , qu'il étoit incompatible- 
avec le Gouvernement civil , & qu'en l'admettant , ce fèroit admettre une 
forte de République dans l'Eglife , qui prétendoit être indépendante de 
l'Etat , & que d'ailleurs, le Clergé Prefbytérien n'étoit pas plus Tolérant que 
t l'Epifcopal. C'eft ce qu'ils appuyoient par l'exemple de l'Ecoflè , où , fous 
prétexte de Religion 8c de Pieté, les Aflemblées Générales de l'Eglife le cro- 
yoient en droit de fè mêler de toutes les affaires importantes de l'Etat 3 & 
non feulement de réfîfter à l'Autorité civile , mais même d'y être obligées par- 
la confcience , en certaines occafions. D'ailleurs , fi les Evêques avoient per- 
fècuté ceux qui refufôientde fe conformer à l'Eglife Anglicane , les Prefby- 
tériens , depuis qu'ils étoient devenus maîtres , n'exerçoicnt pas une moin- 
dre tyrannie contre ceuxqui ne vouloienr pas feloumettreauGouvemement 
Prefbytérierr. Ainfi , les principes desEpifcopaux&des Prefbytériens étant 
directement contraires à ceux des Indépendans , ceux-ci étoient également 
ennemis des uns «Se des autres , &c travailloient à les ruiner également. Pour 
exécuter leurs deiïèins , ils s'étoient d'abord joints aux Prefbytériens , fous 
prétexte d'établir le Prefoytéiianifme, &en effet pour perdre le Roi. Mais, 
quand le Roi fut réduit à un tel état , qu'il ne pouvoit plus leur nuire , ils tra- 
vaillèrent , de tout leur pouvoir , à détruire ce même Prefby térianifme , pour 
l'établi llèment duquel , ils avoient témoigné encore plus d'ardeur que les 
Prefbytériens mêmes. 

_^ vaës de Telles étoient les vûësdes Indépendans : Pour celles de Cromwellen par; 

Sxomweii. ticulier , on ne peut pas bien fçavoir en quel tems il commença à former le 
projet de fon agrandillèment. Il avoit palîë les deux premières années de ce- 
Parlement dans la Chambre des Communes , comme Députéde la Ville de 
Cambridge, fans faire beaucoup parler de lui. Quoi qu'il eût plus de qua- 
rante ans avant que d'exercer laptQfefei d.es a^mes, il y deyint ïput d'un- 
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coup Cl habile , & marqua tant de courage & d'intrépidité dans toutes les ao Cha,U8 
tions , où il fè trouva , qu'en très-peu de tems , il fut fait Lieutenant Général 1 g' r 
de l'Armée , dont le Chevalier Fairfax a voit le commandement. On ne peut *" 
prefque pas douter, que depuis la Bataille de Nazeby , où il acquit un nou- 
veau dégré de réputation > il ne commençât à rouler dans fbn efprit les 
moyens de s'agrandir encore plus. Mais je n'ofèrois afïurer que dès-lors , il 
penfât à ce qu'il exécuta dans la fuite. Je croirois plutôt, qu'alors , il n'avoit 
que des vues générales , & que les événemens &c la difpofïtion des affaires lui 
donnèrent occafion de former des projets plus ambitieux. 

Je viens préfentement aux Prefbytériens. La Guerre étoit finie, audéfa- } nté l êti 81 

j 11 - n • • ! • •/• - o ■ vues des 

vantagedu Roi : mais ce Prince vi voit encore , quoique pruonnier, <x avoir p res b ytc . 
plufieurs Enfans. Le fèntiment général de la Nation ou du moins , de ceux riens, 
quinefè laillbient pas aveugler par un efprit départi , étoit qu'il falloit réta- 
blir le Roi , en prenant néanmoins quelques précautions pour empêcher que 
la constitution du Gouvernement ne retombât dans le même danger où elle 
s'étoit trouvée avant ce Parlement. On ne peut pas douter que ce ne rut-là 
le fèntiment de tous les bons Anglois , quand on confidere , que ceux mêmes 
qui n'avoient rien moins en vue que le rétabliflèment du Roi , ne laiiloient 
pourtant pas de témoigner publiquement qu'ils lefbuhaitoient, de peur que 
le fèntiment contraire ne leur fit perdre la faveur du Peuple , qui leur étoit 
abfblument nécefîàire. Cela paroit par tous les Ecrits qui furent publiez de- 
puis le commencement de la Guerre , & depuis la prifon du Roi. C 'étoit en 
effet ce qu'il y avoit de plus jufte & de plus raifonnable. L'intérêt de la Na- 
tion ne demandoit pas que la Royauté fut abolie, ni même que le Roi fut 
réduit fî bas , qu'il ne fût plus en état de faire exécuter les Loix , &c de proté- 
ger fes Sujets. Mais l'intérêt des Indépendans demandoit la première de 
ces deux chofes , ôc celui des Prefbytériens , la féconde. C'étoit en cela que 
confiftoit la difficulté du rétabliflèment du Roi. Il vouloir bien confentir à 
laiflèr , pendant quelque tems , aux deux Chambres de Parlement , la difpo- 
fition de la Milice, & la nomination aux grands Emplois. Cela fuffifoit pour 
l'intérêt de la Nation en général , puifque par-là elle auroit été délivrée de 
fes craintes , par rapport au Gouvernement à venir. Si les Prefbytériens n'a- 
voient eu en vue que le bien public , les offres du Roi les auraient fans doute 
contentez. Mais ils avoient un autre intérêt qui ne leur étoit pas moins cher, 
&c qui diftinguoit leur Parti du refte de la Nation. C'étoit de faire abolir le 
Gouvernement Epifcopal de l'Eglife , & c'étoit celui-ci qui leur tenoitle plus 
au cœur. Il y a même beaucoup d'apparence , que s'ils s etoient d'abord at- 
tachez , à procurer le bien de la Nation , en faifant des efforts pour abaiflèr 
le pouvoir du Roi , ce n'avoit été que pour pouvoir plus aifément parvenir 
à leur but caché, de changer le Gouvernement de l'Eglife. Dans la conjonc- 
ture dont je parle, ils n'avoient pas changé leurs projets. Ils fçavoient com- 
bien le Roi étoit zélé pour le Gouvernement Epifcopal , & combien il haïf- 
foit le Prefbytérien. Ils ne pouvoient donc , fans hazarder de perdre le fruit 
de toutes leurs peines , laiflèr leurs prétentions indécifes , & leurs affaires 
dans un tel état , qu'il fût au pouvoir du Roi de renverfer ce qu'ils ayoient 
déjà bâti , & le Roi ne vouloit leur donner aucune aflurance de ce côté-là. 
Au contraire , il faifoit affez connoître que ce n'étoit qu'à regret qu'il vou- 
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XHAtus loitbien leur accorder quelque chofe,& même pour fort peu de tems. D'ail- 
i- leurs , ils n'avoient aucune confiance en Tes promettes. 
r*4s • Mais d'un autre côté , ils avoient d'autres ennemis qui n'étoient pas moins 
redoutables. Cétoient les bidépendans qui avoient fur eux de grands avanta- 
ges ; Premièrement, en ce qu'ils étoient maîtres de laperfonne du Roi ; Se- 
condement , en ce qu'ils étoient appuyez par l'Année qui étoit aux portesde 
Londres ; Troifiémement , en ce que l'Armée dirigeoit , à peu près , les déli- 
bérations du Parlement. Ainfi , les Prelbytériens fe trouvoient dans un ex- 
trême embarras , puifque , quel que ce fut des deux Partis , ou du Roi , ou des 
Indépendans , qui pvévalût, leur ruine étoit inévitable. Cependant , comme 
le danger qui venoit du côté des Indépendans , étoit le plus proche & le plus 
preffant , dès qu'ils furent informez de la réfolution que les Ecoflois avoient 
prife d'envoyer une Armée au fecours du Roi , ils crurent qu'il étoit à pro- 
pos de fufpendre leur querelle avec' le Roi ôc de joindre leurs efFortsà ceux 
des Ecolïbis , pour le tirer d'entre les mains des Indépendans. Ce n'eftpas 
qu'ils euflènt deffein de le rétablir purement ôc Amplement; rien n'étoitplus 
éloigné de leur pentee. Mais ils efpéroient qu'avec les lecours des Ecoffois 
& du Parti du Roi , ils détruiroient le Parti Indépendant ôc l'Armée, & 
qu'alors le Parlement fe trouveroit dans une entière liberté. En ce cas-là , ils 
fe promettoient bien que leur Parti feroit affez puiflànt dans les deux Cham- 
bres pour pouvoir exiger du Roi, des conditions telles qu'ils jugeroient con- 
venables à leurs deflèins. C'eft-à-dire , qu'ils prétendoient tirer le Roi de la 
captivité où les Indépendans le tenoient, par le moyen de {es propres amis, 
pour le remettre dans une autre qui n'auroit pas été moins rude pour lui ; en 
un mot , pour le remettre à la difcrétion d'un Parlement qui lui avoit tou- 
jours été contraire. Projet chimérique , s'il en fut jamais. Il faut remarquer, 
que les Prelbytériens ne dominant plus dans le Parlement, depuis le fixiéme 
d'Août, leur principale force conlîftoit dans les fecours qu'ils pouvoient at- 
tendre de la Ville de Londres , ôc des Généraux , Officiers Ôc Soldats qui 
avoient été caflfez lorfqu'on avoit fait le nouveau Modèle , ôc qui nedeman- 
doient pas mieux que d'entrer en a&ion contre ceux qui les avoient privezdu 
fruit de leurs travaux, 
intérêts & Les Ecofïois avoient les mêmes intérêts ôc les mêmes vues par rapport au 
Ecoflois 3 . ^ s fç av oient que le Roi regardoit les grâces qu'il leur avoit accordées, 

comme lui ayant été extorquées dans un tems où il ne pouvoit les réfuter 
lànsde grands inconvéniens. D'un-autre côté, ilsn'avoient pas a fiez de con- 
fiance en lui pour fe perfuader qu'il obferveroit exactement fes promeflès, 
s'il venoit à remonter fur le Trône d'Angleterre avec tous fes droits. Il étoit 
donc de leur intérêt d'empêcher que le Roi ne fe rendît trop puiflànt en An- 
gleterre, ôc c'écoit ce qui les avoit engagez à tecourir le Parlement. Mais 
pour ce qui regarde les Indépendans , il lemble que l'Ecoffe n'avoit pas un in- 
térêt h" preffantde s'oppofer à la fupériorité qu'ils avoient acquite en Angle- 
terre. Véritablement , il lui auroit été avantageux , qu'il n'y eût point eu de 
Parti Indépendant en Angleterre , que le Prefbytérien eût prévalu , ôc que le 
C avenant des deux Nations eût été ponctuellement obfèrvé. Mais puifque 
les affaires s'étoient tournées d'une autre manière , ôc que les Indépendans. 
avoient gagné l'Avantage , on ne voit pas bien quel mal il en pouvoit arriver 



D'ANGLETERRE. Liv. XXI. 549 

à l'Ecofïè,puifqu'elle n'étoit pas moinsà couvert de la puifTanceduRoipen- Charles 
dant qu'il étoit au pouvoir des Indépendans , que quand il étoit entre les ' 7 
mains des Prefbytériens. On ne peut attribuer la réfolution que les Ecoflbis 1 < * 4 « * 
prirent d'aflifter le Roi , qu'à une de ces caufes , & peut-être , à toutes enfem- 
ble , i . à la crainte que le Roi 8c les Indépendans ne vinflènt à s'unir enfem- 
ble ; mais cette crainte étoit fans fondement , les principes des deux Partis 
étant diamétralement oppofez : i.au défirdefe venger des Indépendans qui 
et oient leurs ennemis jurez , 8c qui avoient caufédiverfès mortifications aux 
Commiflaires d'Ecoflè : 3 . à l'envie extrême qu'ils avoient de faire établir le 
Gouvernement Prefbytérien dans l'Eglifè d'Angleterre , d'une manière 11 
ferme qu'il ne pût plus être ébranlé : 4. Enfin , à l'efpérance qu'ils concevoient 
de conferver , par le moyen de cette nouvelle Guerre , les avantages que le 
Covenant des deux Nations leur procuroit. La queflion eft de fçavoir , lî ces 
trois dernières caufes étoient aflèz confîdérables pour les engager indifpen- 
fàblement à entreprendre une Guerre contre l'Angleterre. Je dis contre l'An- 
gleterre : car ils ne pouvoient pas douter , que le Parlement , dirigé comme il 
l'étoit par l'Armée , ne regardât leur entrée dans le Royaume , comme une 
jnvafion. 

D'un autre côté , le Parti du Roi , quoi qu'abattu , étant encore fort nom- 
breux , il étoit très-dangereux que , quand même les Ecoflbis , en s'unifTant 
avec lui , viendroient à bout de détruire le Parti Indépendant , 8c l'Armée 
qui le lou tenoit , cet avantage ne tournât plus au profit du Roi queduParti 
Prefbytérien. Du moins , on ne peut difeonvenir , qu'en s'unifTant avec le 
Parti du Roi , ils ne dûfïènt travailler , quoique contre leur intention , à 
mettre ce Parti en état de lever encore la tête , 8c que leurs propres victoires 
ne dûfïènt donner de nouvelles forces à leurs anciens ennemis. C'étoient des 
réflexions que bien des gens faifoient en Ecoflè , où il s'en falloit bien que 
tout le monde ne fût content de la nouvelle Guerre à laquelle on fè difpofbit. 
On y voyoit le Parti du Roi agir avec une activité qui faifbit bien compren- 
dre , que fes efpérances ne fè bornoient pas à tirer le Roi d'entre les mains 
des Indépendans , pour le remettre entre celles des Prefbytériens. Les Com- 
miflaires avoient fïgné le Traité del'IfledeWight, fans être autorifèz par le 
Parlement d'Ecoflè , & l'exécution de ceTraité , de la part des Ecoflbis , n'étoit 
fondée que fur l'efpérance que les Commiflàires avoient données au Roi, 
que, par leurs intrigues , ils le feroient ratifier. Mais ils n'a voient ofe le com- 
muniquer qu'a un petit nombre de leurs amis , 8c à quelques-uns des Chefs 
des Prefbytériens d'Angleterre , fçachant bien qu'il ne contenoit pas tout ce 
que les Prefbytériens demandoient. On peut donc affurer que la nouvelle 
Guerre qui fe préparoit en Ecoflè étoit plûtôt l'ouvrage de quelques Parti- 
culiers , que de tout le Royaume 3 ainfi qu'on le verra clairement dans la 
fuite. t 

Les vûës des Partifans du Roi n'étoient pas , comme je l'ai déjà dit , de p „£",f* 
tirer le Roi d'entre les mains des Indépendans, pour le remettre en celles des R 0 j. 
Prefbytériens. Ils connoiflbient bien , que , quand le Parlement ferait dans 
une entière liberté, la condition du Roi n'en feroit pas beaucoup meilleure. 
C'eft pourquoi , en travaillant conjointement avec les Prefbytériens & les 
Ecoflbis , leur but étoit de rétablir le Roi dajis fon premier état, fans qu'il 
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Charles fa t a {f u j e tti aux conditions qu'on lui avoit déjà propofees. Véritablement ; 
lg .r il y en avoit parmi eux , queiques-uns qui n'auraient poiht fait difficultéde 
confcntir qu'on accordât aux Prefbytériens la liberté de pratiquer leur Reli- 
gion , avec des affurances qu'ils n'y feroient point troublez , plutôt que de 
mettre en rifque le rétablilîèmentdu Roi. Il y enavoit même qui , s'ils avoient 
été confultez , auraient confeillé au Roi , d'acquiefcer au changement qui 
s'étoit fait malgré lui. Quoi qu'ils fufïènt perfuadez que le Gouvernement 
Epifcopal étoit plus parfait que le Presbytérien , ils ne croyoient pas que la 
différence entre ces deux Gouvernemens fut d'une afîèz grande importance, 
pour devoir empêcher l'union réelle & fincere des deux Partis , qu'ils regar- 
doient comme l'unique moyen de rétablir le Roi dans fes droits: C'étoit mê- 
me ce que quelques-uns avoient conleillé au Roi , avant qu'il fe retirât à l'Ar- 
mée d'EcolTè. C'étoit le fentiment de la Reine, &de la CourdeFrance : mais 
ce n'étoit pas celui du Roi. Il étoit tellement perfuadé de la néceffité de 
l'Epifcopat , que rien n'étoit capable de le vaincre fur ce fujet. Malheureufe- 
ment pour lui , il n'avoit jamais approché de (a perfônne , que dés gens qui 
croyoient , comme lui , l'Epifcopat tellement eflènriel à la Religion , qu'il ne 
pouvoit y avoir, fans Evêques, de légitime Ordination des Miniftresj ni par 
conféquent de véritable administration des Sacremens. Il ne faut donc pas 
s'étonner , que le Roi eût de grands fcrupules fur cette matière , puifque , 
félon fès principes , il ne pouvoit pas regarder les Prefby tériens comme Mem- 
bres de l'Eglife Chrétienne. Car comment pouvoient-ils être Chrétiens , s'ils 
n'a voient pas été légitimement baptifèz ? On ne peut pas difconvenir que ce 
ne fiït-là le fentiment delà Cour , & du plus grand nombre des Membres de 
l'Eglife Anglicane. Si donc les Partifans du Roi avoient été exactement in- 
formez de ce que contenoit le Traité de l'Iflede Wight , il y a beaucoup 
d'apparence, que leur zélé pour le fèrviceduRoi fè fèroit beaucoup refroidi. 
On a déjà vu , combien le Comte de Clarendon en étoit choqué. Il eft bien 
aifé de comprendre , que des gens, qui étoient dans ces fentimens , nepré- 
tendoient pas travailler pour les intérêts des Prefbytériens. Que pouvoit-on 
donc attendre de l'union du Parti Royal, avec les Prefbytériens, 6c les Ecof- 
fois , puifqu'ils agifïôient tous dans des vues différentes , ou plutôt contrai- 
res , &: que, quand même ils auraient réufïï dans ledeflèin commun qu'ils 
fè propofoient , ils n'auraient pu que fe défùnir dans la fuite , & recommen- 
cer entre eux une nouvelle Guerre ? 
vûcs du Pour ce qui regarde les vues particulières que le Roi pouvoit avoir , on n'en 
* 01, peut parler que par conjecture. Il fè trou voit dans l'état d'un homme qui fè 
noye , & qui s'accroche à tout ce qu'il croit pouvoir le fàuver , ou du moins, 
reculer fa perte. S'il avoit accepté le fèrvice des Ecofîbis , & des Prefbyté- 
riens d'Angleterre, ce n'étoit pasqu'il attendit beaucoup deleurcondefcen- 
dence. Il avoit eu trop de preuves de leur peu d'équité à fbn égard , pour 
pouvoir fe perfuaderqu'ils penfafïèntférieufementàlerétablirj fans lui impo- 
fer des conditions intolérables. Mais comme la néceffité les obligeoit à lui 
offrir leur fècours , la nécefïité le forçoit auffi à l'accepter, fi ce n'étoit pas 
dans l'attente d'obtenir ce qu'il fouhaitoit , du moins, dans l'efpérance de 
reculer (à ruine autant qu'il ferait poffible. Car il avoit été averti , que dans 
un Confeil d'Officiers , tenu à Windfor, il avoit été propoféde lui ôter la 

vie, 
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Vie , & c'étoit un des Officiers préfens qui l'en avoit informé. Il y a beau- Chaiubs 
coup d'apparence , qu'il elpéroit , que , par les fccours des Ecoûois 6c des l - T 
Preibytériens d'Angleterre , fon propre Parti lè pourrait tellement fortifier, 
qu'il fe trouverait en état d'agir feul , quand une fois l'Armée indépendante 
ferait dilïrpée , 6c que par- là, il pourrait être délivré , 6c fè voir en état de 
pouvoir faire la Paix à des conditions moins dures que celles qu'onlui avoit 
propofées jufqu'alors. Ainlî , par un aveuglement qui ne peut que paraître 
fort étrange , le Roi prérendoit fe fervir des Ecofïbis & des Preibytériens » 
pour fe remettre fur pied , 6c ceux-ci prétendoientfe fervir du Roi même & 
de fon Parti , pour faire leurs propres affaires. Le Roi pouvoit avoir une au- 
tre vue , en mettant aux mains les Preibytériens & les Indépendans. C'efi 
que le Parti qui fe trouverait le plus fbible s'uniroit avec lui fans conditions, 
plutôt que de voir triompher fes ennemis. 

Le Parlement étoit compofe de Preibytériens 6c d'Indépendans , 6c mal- v »" <*« 
gré les efforts de Cromwell & de Ion Parti , les Preibytériens faifoient enco- Paileincnt; 
re le plus grand nombre. Mais ce Parti fè trouvoit confidérablement afïbi. 
bli par Pablènce de onze de les principaux Membres que l'Armée avoit chaîn- 
iez de la Chambre des Communes. Depuis ce tems là j on ne voyoit plus 
dans cette Chambre , la même vigueur qu'on y avoit vue autrefois , parce 
qu'elle n'étoit plus dirigée, comme elle l'avoit été, avant l'exclufîon de ces 
Membres. D'ailleurs , cet exemple tenoit en bride les plus hardis des Preiby- 
tériens. Ainfijtout plioitfbus le pouvoir des Indépendans,&: quoique le Parle- 
ment fut Prelbytérien, par rapportau nombre^il nelaiffbitpas d'agir en Indé- 
pendant, parce qu'il ne pouvoit faire autrement. Comme l'Armée n'éroit pas 
éloignée de Londres, Cromwell avoit la facilité de lè rendre affiduau Parle- 
ment où fa feule préfencefailbitpancher la balance du côté qu'il vouloit,dans 
les délibérations où fon Parti le trouvoit intérelle. LesSeigneursn'étoientpas 
moins gênez que les Communes , ni moins expolèzaux violences de l'Armée 
qui avoit fait en forte que les Communes en avoientaccuféfept de trahilbn, 
lous prétexte qu'ilsavoient eu part au tumulte du 16. Juillet. On doit donc 
regarder tout ce qui s'étoit fait dans les deux Chambres , depuis le 6. d'Août 
1 647. 6c tout ce qui fe fit encore jufque vers le mois de Juin 1 64S. comme 
étant fait par la direction de l'Armée, c'eft-à-dire , des Chefs des Indépen- 
dans. On peut bien juger, que ce n'étoit qu'avec une extrême peine, que les 
Membres Preibytériens , quoiqu'en plusgrand nombre dans lesdeux Cham- 
bres , le voyoient contraints de faire des choies qui tendoient manifeûe- 
xnent à la ruine de leur Parti. Mais il n'y avoit point d'autre remède que la 
patience, jufqu'à ce que le tems amenât quelque occalion où ils puflènt le 
délivrer de cet efclavage. Cette occalion devoit naturellement lè préfenter 
au Printems fuivant. Quoique lesCommilîaires d'Ecofîè n'eullênt pas jugé 
à propos de communiquer aux Chefs des Preibytériens le détail du Traité 
qu'ils avoient fait avec le Roi, ils leuravoient pourtant fait entendre, qu'ils 
alloient travailler en Ecolfè à y faire lever une Armée pour délivrer l'Angle- 
terre du joug des Indépendans , 6c que le Parti du Roi devoit s'y joindre, Ou 
du moins favorifèr fes progrès, par des foulévemens qu'il devoit exciter en plu- 
fîeurs endroits du Royaume. Ainfi les Membres Preibytériens du Parlement 
atteadoient avec impatience cet heureux tems où l'Aymé fewit iudilpenfa- 
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Charles blement obligée de s'éloigner de Londres, pour aller s'oppofêr à tant d'enne- 
x ' r mis , particulièrement , du côté du Nord. Us réfolurentdonc de fe tenir prêts 
* ' pour agir dans le Parlement , dans une occafîon fî favorable , & en attendant, 
de ne donner aucune prifè fur eux , de peur d'être prévenus par l'Armée, qui 
faifbit (bigneufement épieï toutes leurs démarches. Cette dillîmulation étcit 
néceflàire , parce que , fans cela, ils couroient rifque de fe perdre eux-mêmes 
inutilement j& de fè mettre hors d'état de féconder leurs amis dansl'occafîon. 
De U ville Unemerefte plus qu'à dire un motdela Ville de Londres , qui n'étoitpas 
de Londres, moins intérefleeàcequifepaflbitquelerefteduRoyaume,&quipouvoit four- 
nir de grands fecours'auParti qu'elle favorifbit. Il y avoit dans cette grandeVil- 
le,de tous les Partis,& de toutes les Seéfes : mais en général, elle étoit Prefbyte- 
rienne,& le Confeil Commun étoit du même Parti.L'Armée avoit fait tout ce 
qui étoit en fon pouvoir pour diminuer le nombre de fes adverlaires dans ce 
Confeil,en faifànt accufèr & mettre en pri(bn,le Maire, quelques Aldermans, 
&plufîeurs autres Membres du Confeil , pour avoir eu part au tumulte du 
z6. de Juillet : Mais cela n'empêchoit pas que le Parti Prefbytérien n'y fût 
encore fupérieur en nombre. En attendant l'occafîon de pouvoir fe déclarer 
ouvertement contre l'Armée, & contre les indépendans , ceux du Parti Pref- 
bytérien faifoient en forte qu'il fè rencontroit toujours de grandes difficultez 
lorfqu'il s'agiflbit d'avancer de l'argent pour payer l'Armée. La Ville même 
demeurait beaucoup en arriére , par rapport aux fômmes à quoi elle étoit ta- 
^xée pour le payement des Troupes. Elle ne manquoit pas de prétextes pour 
différer ces payemens : mais la véritable raifbn étoit , que par-là elle obli- 
geoit l'Armée à prendre des quartiers francs , ce qui faifoit fouhaiter au Peu- 
ple d'en être bien-tôt délivré. L'attente des révolutions que pouvoit produi- 
re l'entrée des Ecoflois dans le Royaume , faifoit que les Magiftratsde Lon- 
dres continuoient à tenir la même conduite, étant prêts à faire } dans les oc- 
cafîons } tout ce qui fèroit en leur pouvoir pour fe venger de l'Armée. 
Du Général J'ajouterois ici volontiers , quelque chofe fur le Caractère du Lord Fait -fax 
Faufax. ( x ) } Généralde l'Armée , & fur les fins qu'il pouvoit fe propofer : mais j'avoue 
que jen'en fuis pas aflèz bien inftruit. U étoit Prefbytérien , &: néanmoins , 
il fèlaiflbit conduire par Cromwell qui étoit le Chef des Indépendans. Tout 
ce qu'on peut dire déplus favorable pour lui, c'eft qu'il coniervoit le Com- 
mandement de l'Armée pour éviter un plus grand mal , de peur que s'il fe 
dépoiiilloit de fon Emploi, il ne fut donné à Cromwell , comme il l'auroit 
été infailliblement. 

J'ai cru qu'avant que d'entrer dans le détail de la grande révolution qui 
arriva en 1648.il étoit néceflàire de faire connoître les intérêts &: les vues de 
ceux qui en furent les principaux acteurs , & que cette digreflîon ne contri r 
bueroit pas peu à faire bien entendre ce qui fera dit dans la fuite. 
Etroite Depuisqueles deux Chambres avoient réfolu qu'on ne préf enterait plus 
"ePa^erne"' ^' Adi eflcs au Roi , & qu'on ne recevrait plus de Meflàges de fa part , il pa- 
& l'Armée, roillbit qu'il y avoit une étroiteunion entre le Parlement ,Sc l'Armée. Le 
Confeil de Guerre avoit confènti , que toutes les Troupes furnumeraires , qui 
n'étoient point fur l'Etabliflèment qu'on avoit fait , fuflènt caflèes. Le Par- 
lement de fon côté donna une fureté fuffifante à l'Armée pour le payement de 
lès arrérages, & publia une Déclaration, qui contenoit les raifons quil'obli- 
(1) 11 étoit Loid, depuis la moit de fon Pcie- geoient 
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geoïent à entretenir une Armée, quoique la Guerre fût finie. Enfin , l J Armée fe Ch ARl M 
déiifta de la prétention qu'elle avoit eue jufqu'alors, de fe mêler des arfairesde J l ' T 
l'Etat, ôc laiflà au Parlement la liberté dérégler leGouvernement comme il le L'Armlê' fe 
trouveroitàpropos.AinfijCeVotedenepréknterplusd'AdreflesauRoi/em- «jér.ftedu 
blaproduire unetelle union entreleParlement&rArraée^qu'ilsparoiflbient Ja"/ d e u fe 
n'avoir plus que les mêmes intérêts, & lesmêmes vues , quoique jufqu'alors ils Gouverne- 
euflènt été dans une défiance réciproque, l'un de l'autre. Cela fait voir aflèz ment - 
clairement, quels étoient les deflèinsde l'Armée, à l'égard du Roi. Pour le Le Parie- 
Parlement quoique les Membres du parti indépendant fuflènt devoiiez à ™^ e d ** nc ' 
l'Armée , il eft: certain , que les autres, en bien plus grand nombre , ne faifoient Gard/ C 
quediilîmuler leurs fentimens. Cependant , les indépendans, qui ne trou- Générai.qui 
voient plus d'oppofition dans les deux Chambres, voulant encore mieux s'af- da'uTRegi- 
lurer du Parlement , firent ordonner ,queleGénéialferoitrequisdepourvoir mens, 
a la garde du Parlement. En confequence de cette Requifition, le Général en- 
voya un Régiment d'InfanteriedansVFfc/Vf/w//, & un de Cavalerie dans un 
lieu tout proche , qu'on appelle la Meufe , où étoient les écuries du Roi. C'é- 
toit pour empêcher qu'il ne prît envie encore une fois au Peuple de Lon- 
dres, d'aller faire violence aux deux Chambres. 

Quoique les Commiflàires d'Ecoflène partiflèntdeLondres,quelei4. Récit de ce 
de Janvier , ils n'avoient pourtant pas négligé de mettre leurs affaires en enEcoffe^ 
train , par leurs Lettres, aulïî-tôt qu'ils eurent figné leur Traité avec Je Le Pariel 
Roi , de forte qu'il avoit été réfolu à Edimbourg , que le Committé des nient y «j* 
Etats s'aflembleroitle G. de Février, & le Parlement , le io.de Mars. Cette convo 1 ué - 
réfolution fut prile malgré les oppofitions du Marquis d'Argyle , qui quoi- 
que Prefby térien par rapport à la Religion , étoit dans les principes des Indé- 
pendans pour ce qui regardoit le Gouvernement de l'Etat , ôc avoit lié une 
étroite amitié avec CromwellôcVane. Mais quoiqu'il gouvernât à peu prés 
le Parti des Prefby tériens Rigides , c'eft-à-dire, de ceux qui ne vouloient 
point Ce départir d'un feul point du Covenant , la partie fè trouva fi bien liée , 
qu'il fut non feulement réfolu d'aflèmbler le Parlement , mais que même les 
élections des Membres le trouvèrent à peu près conformes aux déhrs de ceux 
qui vouloient qu'on levât une Armée : Le Parlement d'Angleterre , où plu- 
tôt le Parti Indépendant qui le dirigeoit , ne douta point , que le but de ceux 
qui avoientfait prendre cette réfolution , ne fût de foutenir les Prefby tériens 
d'Angleterre , qui étoient fur le point d'être ruinez. C'eft pourquoi , il réib- 
lutd envoyer des Députez en Ecoflè , tant pour tâcher de donner quelque 
fàtisfadtion aux Ecoflois,quepour épier ce qui fe pafleroit dans ce Parlement, 
& pour tâcher de fortifier le Parti de ceux qui ne vouloient point de Guerre. 

A l'ouverture du Parlement d'Ecoflè , plufieurs des Membres firent des J™^" 01 * 
Dilcours étudiez , pour animer le Peuple contre les Anglois. Ils repréiènte- Armée pour 
rent que l'Armée d'Angleterre tenoit le Roi en priion , & le Parlement dans a g ir en An- 
un tel elclavage qu'il ne faifoitplus rien que ce que l'Armée vouloit. Que S 1 """' 
contre la téneur du Covenant mutuel , le Parlement avoit refuie de confulter, 
avec les Commiflàires d'Ecofle, les Propofitions qu'il avoit envoyées au Roi 
pour faire la Paix , ôc rejetté leur Proteftation , comme fi l'Ecofle n'avoit au- 
cun intérêt au Roi ; Qu'il avoit très-réellement dépofé le Roi en le dépouil- 
lant de tous Ces droits j en votant que peribnne ne pourroit plus s'adreflèr à 
Tome VIII. Aaaa lai 
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Charles lui & en emDêchant,querEcofTe ne pût avoir aucun accès auprès de lui,quoi- 
?■ t qu'il fut Roi d'Ecofle auflï bien que Roi d'Angleterre ; Que ç'étoit une vio. 
' 4 ' kttion manifefte du droit des Ecoflbis , & du Covenant commun aux deux 
Nations ,& quei'Ecoffe devoit reflçntir cet affront ou fe réfoudre à devenir 
fujette d'Angleterre : Que par ces raifons , leur avis étoit qu'on délibérât 
promptement fur les moyens d'envoyer une Armée en Angleterre : Qu'elle 
n'yferoit pas plutôt entrée , que tous les Anglois, excepté l'Armée ,fe join- 
droient à elle , & que par ce moyen , le Parlementa étant rétabli dans fa liber- 
té , fe réunirait avec l'Ecoflè , ôc le Covenant fèroit exa&ement obferyé. 
©n établit Le Parlement ne jugea pas à propos de délibérer Ci promptement fur cette 
BnCommit- importante Proportion. Mais pour faciliter l'exécution de ce. qui avoit été 
^îpropo* téfolu avant qu'il s'aflèmblât , il nomma un Committé de vingt-quatre de 
de levei uoe fès Membres , & lui donna pouvoir de pourvoir à la fureté du Royaume , en 
Â1 ' ait ' cas qu'il fe trouvât en danger. C'eft ce qui fit donner A ce Committé le nom. 

de Commïtté du danger , dans lequel on prit foin que le nombre de ceux qui 
étoient pourla Guerre, fut fupérieur à ceux du Parti contraire; & d'en faire 
le Duc d'Hamilton Préfident. 

Ce Committé ayant examiné l'état du Royaume trouva qu'il étoit en dan- 
ger , & qu'il étoit nécelïàke de lever une Année de quarante mille hommes, 
pour le mettre en étatdéfenfè. Il ne fut pas pofïïble au Marquis d'Argyle, 
Xe* Com- l 1 " ^ Wlt ^ u Committé , d'empêcher cette réfolution. Mais il trouva le 
miiïaires de moyen de faire agir les Commiflàires de l'Aflèmblée Générale de l'Eglife, 
Gét^rTie»" ' q uc l ( 3 ues jours après , préfèntcrent au Parlement certaines demandes 
oppofen t.* y capables de faire traîner l'affaire. Le Parlement répondit à ces demandes., ÔC 
^Leuts de- le S Commiflàires répliquèrent. Çommeon pourra mieux comprendre de- 
ies"éponfes ^ uo ' u s'agifloitj, en voyant enfèmble , les Demandes , les Réponfes , & les 
&les repli- Répliques, jecroiqu'iLeftnéceflàiredene les point feparer. Cedétail nele- 
rapasinutiIepourlafuite,puifqu'ilfera voir les obftacles qui ferencontroient 
en Ecoflè , à la levée de l'Armée qui devoit agir en Angleterre. On y verra 
d'ailleurs , combien l'Afïèmblée Générale des Eglifes d'Ecoflè s'attribuoic 
d'autorité, puifque fes Commiflàires lècroyoientendroitde réiifter en face 
au Parlement. 

R*sh- Première Demande. » Que les motifs& les fondemens delà Guerre 

vTvîi " ^ cnt ra i s ,<i ans une telle évidence , que toutes les perfonnes bien intention- 
f»g. 1047.» n ^ cs puiflènt fê convaincre de fa juftice & de fa nécefïité , & qu'avant que 
J052. M de réfoudre la Guerre, on convienne qu'elle eftjufte&: néceflàire. 

Réponse. Les Etats déclarent , que les caufes de la G uerre feront éclair cies 

afin qu'on en puijfe connoitre la juftice & la nécejjité 3 & que tout le monde en foit 

convaincu. 

Réplique. Par cette Réponfe,rienn'empêchequ'on ne puiflè prendre des 
réfolutions , avant que l'étarde laqueftion foit bien établi , & qu'on foit con- 
venu delà jufticede la Guerre y ce qui fèroit contraire à la demandedes Com- 
miflàires, & qui, félon qu'ils le défirent, doit être foigneufement évité. 
i. Demande. » Comme la violation du Covenant par le Parti des Sec- 
ii reires qui prévaut en Angleterre n'eft pas évidente , qu'il plaife au Parlement 
M de déclarer , félon- le Traité fait entre les deux Nations , en quoi coniîftent 
„ les yiolationsfur lefquelles on veut fonder la Guen-e J .& qu'on en demande 
„ feréparatio».. Ri- 
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Réponse. Cette demande eft accordée , & le Parlement confidérna letems cha&ie* 
& la manière de demander la réparation requife. i . 

■ Réplique. Les Commiflaires ne voyenc point qu'il y aie aucune viola- ' s **' 
tion de la Paix entre les deux Royaumes , quipuiflè fervir de fondement à la 
Guerre , ni aucune réfolution poûtive du Parlement , d'en demander la répa- 
ration. 

} . Demande. » Qu'on ne cherche point de fujet de querelleoude Guer- " 
re , qui foit capable de rompre l'union entre les deux Royaumes » ni de dé- " 
courager le Parti PreiLytérien d'Angleterre , qui demeure fidellement atta- « 
ché au Covenant. 

Réponse. Le Parlement déclare , qu'il eft fi éloigné de vouloir faire laGuer- 
re au Royaume d'Angleterre , qu'au contraire , en quelque engagement qu'il en- 
tre, ce ne fera que pour fortifier l'union entre les deux Royaumes 3 & pour encou- 
rager les Presbytériens , & les gens bien intentionnée. 

Réplique. Au lieu que dans la demande, il eft parlé du Para Prefbyté- 
rien , qui adhère au Covenant , on change > dans la Réponfe , cette expref- 
lîon , en celle-ci , les Presbytériens & les gens bien intentionné*. , ce qui femble 
infinuer , qu'il y a en Angleterre , des gens bien intentionnez , fans être Pres- 
bytériens , & fans adhérer au Covenant. 

4. Demande. " Qu'en cas que les Papiftes, les Epifoopaux, ou autres 
gens mal- intentionnez prennent les armes en Angleterre , l'Armée d'Ecofle , " 
bien loin de s'unir avec eux , leur fàflè la Guerre , & s'oppofè à leurs efforts , " 
auflî bien qu'à ceux de tous les autres Sectaires. 

Réponse. Le Parlement en convient , & renvoie à ceux qui feront commis 
pour établir la Quefiion , a donner , fur ce fujet , le s explications néceffaires. 
Repli que. Les Commiflaires ne conçoivent point qu'il y ait des explica- 
tions à donner fur cet article, à moins qu'on n'ait préfèntement pour les mal- 
intentionnez, des intentions plus favorables qu'on n'a eu ci-devant. 

f. Demande. " Puifque l'entreprife doit fe faire principalement, en 
faveur de la Religion , les Commiflaires demandent , que le Parlement dé- " 
clare , comme l'Eglife l'a déjà déclaré , que les offres du Roi ne font pas fa- 
tisfactoires , afin que tout le monde foit convaincu de la réalité des intentions " 
du Parlement , pour le bien & pour la fureté de la Religion. 

Réponse. Le Parlement fera cette Déclaration, dès que la Queftion fera éta- 
blie , & qu'on fera convenu de toutes chofes . 

Réplique. Les concertions offertes par Sa Majefté étant notoirement 
préjudiciables à la Caufo , 8c au Covenant , les Commiflaires fouhaitent que 
le Parlement rafle cette Déclaration , pofitivement , fans condition , & fans 
délai. 

6. Demande. " Que le Parlement n'établiflè point l'état de la Quef- 
tion, fans y inférer ce qui fuit : Que Sa Majeftédonnera des affurances fignees " 
de fa main , & fcellées de (on Sceau , que lui-même & fes Succeffeurs confentiront a " 
tous Actes de Parlement , qui feront faits pour enjoindre la foufeription du Cove- " 
nant , & l'établijfement du Gouvernement Presbytérien , du Direftoire ,& de la " 
Confeffionde Foi , dans tous les Pais de leurobéiffance , qu'Us ne s'y 4>ppoferontja- " 
mais , & ne feront aucuns efforts pour les altérer. Qu'on prendra ces furetez de 
Sa Majefté , avant qu'il foit rétabli , dans l'exercice du Pouvoir Royal. Sans 

Aaaa ij » cela, 
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cela , les CommiflTaires ne conçoivent point , comment on peut affûter la Re- 
ligion , ni éviter qu'elle ne demeure toujours expofée à un grand danger. 

Le Parlement dans fa Réponfe accordoit cet Article dans les mêmes ter- 
mes , excepté ceux ci qu'il paffoit fous filence. Qu'on pendra ces furetez, du 
Roi avant qu'il fait rétabli dans l'exercice du Pouvoir Royal. 

Réplique. Les Commiflàires fe plaignent , que le Parlement a omis 
dans fa Réponfe , ce qu'il y a de plus important dans leur Demande. 

7. Demande. " Que, pour parvenir à ces fins , le Parlement n'em- 
„ ployé , dansfesCommittez, ni dans l' Armée, quedes gens qui ont donné de 
„ bonnes preuves de leur fidélité , & de leur arFe&ion pour la caufe commune , 
„ ou contre lefquels il n'y ait aucun fujet de foupçon. 

Il y avoit outre cela dans cet Article diverfes conditions demandées, à l'é- 
gard de ceux qu'on employeroit dans les Committez oudans l'Armée. 

Réponse. Le Parlement n'employer a dans [es Committez, ou dans le Com- 
mandement de l'Armée que des gens dont l'intégrité '& l'affeHion font reconnues , 
& contre lefquels il n'y aura aucun jufte fujet de reproche. 

Retli que. Le Parlement omet dans fa Réponfe diverfes qualifications 
exprimées dans la Demande par rapport à ceux qui feront employez. 

8. Demande. " Qu'on ne prenne aucun engagement , fans Serment 
„ fblemnel , auquel l'Eglife ait la même part qu'à celui du Covenant , la caule 
„ étant la même. 

Réponse. Le Parlement ordonnera un Serment dans la difpofition duquel ,& 
autrement , l'Eglife aura la part qui lui eft due. 

Le Parlement defire que les Comtmffaires de l'Affemble'e Générale nomment 
quelques-uns de leurs Membres , pour conférer avec ceux qui feront choifis par le 
Committé' des vingt-quatre , & pour convenir d'un engagement. Que la Quef- 
tionfoit e'tablie d'une manière propre a unir la Nation dans une refolution unani- 
me , & à procurer ce qui fera mcejfaire pour la reformation & la defenfe de la 
Religion ,pour l'honneur & le bonheur de SaMaje]ie' J & de (a Pofterité 3 &powr 
le bien du Royaume. 

Repli qu e . Les Commiflàires trouvent , qu'au lieu des exprefïîons clai- 
res contenues dans leur Demande, fçavoir : Que l'Eglife aura la même part 
dans le Serment , qu'elle a eu dans le Covenant , on infère ces termes douteux 
& incertains , Que l'Eglife dans la difpofition du Serment, & autrement s aura 
la part qui lui eft due. 

» Par ces confédérations , ils conçoivent qu'on n'a pas répondu à leurs De- 
„ mandes , fur lefquelles ils infiftent d'une manière fatisfadtoire. 
Diverfes L'oppofition des Commiflàires de l'Affemblée Générale, ne fut pas le fêul 
rroterta- orage que la refolution de lever une Armée, attira au Committé du danger. 
iâ°Guerre tre Dix-huit Seigneurs, & quarante autres Membres du Parlement, protefte- 
Fusb-vvorth, rent folemnellement contre ce Vote, foutenant, que le Committé avoit ex- 
Voi. vu. c édé Ion Pouvoir , & qu'ils neconfèntoienten aucune manière à le leur don- 
t'i- 1071- nei ._ U y» avoit de plus, deux autres difficultez qu'il ralloitfurmonter , avant 
que le Parlement put ordonner positivement la levée d'une Armée. La pre- 
mière regardoit le Général qu'on devoit mettre à la tête. Naturellement, cet 
Emploi regardoit le Général Lejley , qui avoit commandé la précédente Ar- 
mée , &c de qui on n'avoit aucun fujet de fè plaindre. Mais il n'étoit pas pro- 
pre 
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pre pour les deflèins du Parti qui vouloit la Guerre. Le Plan de ce Parti étoic Charles 
de faire donner le Généralat au Duc d'Hamilton , parce qu'il s'étoit fecrette- ^' % ^ 
ment déclaré pour le Roi , &c qu'on concevoit , qu'il feroit plus propre que Le duc 
Lefley à unir avec l'Armée d'Ecoflè , le Parti que le Roi avoit en Angleterre. " n 
Cette difficulté fut enfin levée, par l'adreflè qu'on eut de perfuader \Lejley, pou c t 
de fè départir de (a prétention , fous prétexte de Ion âge , & de lès incommo- »i. 
ditez. Aprèscela, le Ducd'Hamilton ne trouva plus de Concurrent. 

Lafecondedifficultéétoit bien plus confidérable. Avant que les Commif- Ordre du 
laites d'Ecoflè fuflènt partis de Londres , ils avoient fait entendre à divers ^f h ™* t nt le 
Officiers, & autres du Para du Roi , que, quand l'Armée d'Ecoflè feroit en- covenant. 
trée en Angleterre , ils y feraient bien reçus , & qu'ils ne feroient avec elle 
qu'un leul ôc même Corps, un même Parti , pour tirer le Roi des mains des 
Indépendant. Ils avoient donné les mêmes aflùrances aux Chevaliers Lang- 
dale ôc Adufgrave , ôc par-là , ils les avoient engagez à promettre qu'ils fe fai- 
lîroient de Barwick , & de Carlifle. Sur cette efpérance , un grand nombre 
d'Anglois du Parti du Roi , s'étoient rendus à Edimbourg, à deflèin de fe 
joindre aux Ecoflbis , ou d'avoir del'Emploi dans leur Armée. De plus , une 
Compagnie de Cavalerie commandée par le Capitaine Vogbam , qu'on avoic 
voulu congédier , s'étoit retirée toute entière en Ecoflè , pour fe joindre aux 
Troupes de ce Royaume, & cette Troupe, par la jonction de divers Cava- 
liers défèrteuis , étoit montée jufqu'au nombre de quatrecens Chevaux. Le 
Duc d'Hamilton avoit fait efpérer à Langdale ôc à Mufgrave , que , quand 
l'Armée d'Ecoflè feroit en Angleterre , il n'y fèroit plus parlé du Covenant , 
&que le Parti du Roi fè pourroit joindre avec elle , pour ne faire qu'un même 
Corps. Mais il n'étoit pas au pouvoir de ceux qui avoient fait ces promeflès , 
de les exécuter. Le Marquis d'Argyle, ôc les Prelbytériens rigides , repréfen- 
terent fortement , en public Se en particulier , " que , fous prétexte de vou- 
loir agir contre les Indépendans d'Angleterre , on alloit effectivement tra- ** 
vailler à remettre fur pied les Partifans du Roi, c'eft-à-dire les ennemis mor- " 
tels de l'Ecoflè, &de tous les Prefby tériens. Qu'on pouvoir aifément connoî- " 
tre , que c'étoit-là le but de ceux qui fouhaitoient la Guerre avec tant d'ar- " 
deur , tant par l'activité de ceux d'entre les Ecoflbis qui n'avoient jamais de " 
bon cœur adhéré au Covenant , que par le concours extraordinaire des Par- " 
tifans du Roi qui s'étoient rendus , & qui fe rendoient journellement en " 
Ecoflè. Qu'on avoit même fait venir à Edimbourg, des gens desplus attachez " 
au Parti du Roi , & des plus envenimez contre le Covenant , Langdale, Muf- " 
grave , Glenham, Fleming, ôc autres , qui conféroient tous les jours avec " 
leurs amis, dequoi le Parlement d'Angleterre s'étoit plaint inutilement. Que " 
la jonction avec le Parti du Roi, compofé de Papiftes , d'Epifcopaux , & " 
d'autres gens mal-intentionnez , étoit une violation bien plus manifefte du 
Covenant , que celles donton aceufoit les Anglois. Qu'en un mot , on vou- 
loit travailler par ce moyen à détruire le Covenant qui étoit labaze,& le fon- 
dement de l'union entre les deux Royaumes, pendant qu'on prétendoit le- 
ver une Armée pour le maintenir, ôc qu'on n'avoit pas même d'autre prétexte 
pour porter la Guerre en Angleterre » . Ces reprélentations , jointes aux ef- 
forts des Envoyez du Parlement d'Angleterre , qui n'épargnoient ni follici- 
tations , ni argent pour les appuyer , firent tant d'impreffion fur le Peuple , 

Aaaa iij que 



55* HISTOIRE 

Char i e s que leParlcment ne put fedifpenfer d'ordonner , qu'on ne recevrait aucun fe- 
*• cours de ceux qui n'auroient pas fîgnéleCovenant, qu'on ne lesadmettroit 
X ' 4S ' point dans l'Année d'Ecofle , & qu'on neleur accorderait aucune protection. 
Après cette réfolution, il fembloit qu'il n'étoit plus au pouvoir du Duc d'Ha- 
milton, d'exécuter ce qu'il avoit promis au Parti du Roi. Mais il trouva le 
moyen d'éluder en quelque manière cet Ordre t quand il fut en Angleterre, 
ainn" qu'on le verra dans la fuite. 

Ces obftacles , & d'autres que le Marquis d'Argyle & le Clergé rigide fai- 
mcn*"* E ^ ent na î tte journellement , furent caufe que le Parlement ne put fàircautant 
men» en - j e £ jj^ gence q ue j es auteixrs d u projet l'a voient efpéré. Comme le Peupleétoit 
fort prévenu en faveur duCovenant,& de l'unionavec les Prefbytériens d'An- 
gleterrede Parlementfe vitobligédepublier une Déclaration pour lefatisfaire 
fur ce fujet. Mais le Parti oppofë prétendit, qu'il n'y avoit aucune bonne foi 
dans cette Déclaration , & qu'elle étoit pleine d.'exprefïîons ambiguës qui fai- 
fbient connoître les mauvais dellèins de ceux qui vouloient la Guerre. Ainfi, 
quoi que le Parti qui avoit fait ordonner la levée des Troupes fût fupérieur 
en nombre dans le Parlement, on ne put commencer à lever des Soldats que 
vers le milieu du mois de Mai , & l'Armée ne fut prête qu'au commence- 
ment de Juillet; quoiqaeles Commiflàires d'Ecofïè euflènt afluré qu'elle fe- 
roit en état d'agir au commencement de Mai. De plus , cette Armée , qui 
devoit être de quarante mille hommes, ne fe trouva pas être de la moitié de 
ce nombre , quand elle fut en Angleterre , même après la jonction des Trou- 
pes Angloifes. Mais avant que de parler du fuccès de cette levée de bouclier , 
il faut voir ce qui fe pafloit en Angleterre,pendant qu'on fe préparoit en Ecofle. 
Complot Le Pais de Galles fut le lieu où s'ouvrit la première Scène. Il y avoit en ce 
dans le païs Païs-là , trois Colonels , fçavoir , Ltnghorn , Powell , & Poyer , qui avoienc 
ftvcut'du 6 " réellement fenrî le Parlement pendant la Guerre 3 mais qui malheureufe- 
du Roi . ment , fe trouvèrent , par le nouvel établiflèment , du nombre des furnume* 
MyUUreni. ra j res q U i dévoient êtrecongédiez , de quoi ils furent très-mécontens. Après 
. p. * S9- s '£ rre réciproquement communiqué leurs penfëes , ils réfolurcnt de fe décla- 
rer tous trois pour le Roi,dès que l' Arméed'Ecoflè ferait entrée dans le Royau- 
me. Langborn envoya même unExprès àParis,pour communiquer ce deflèin 
à la Reine, &c au Prince de Galles, &pour leur demander une Commiflîon 
avec quelque fecours d'argent & de munitions. La Commiflîon futprompte- 
ment accordée : mais la difette où la Reine, & le Prince fe trou voient, ne leur 
permit pas d'envoyer les fecours qu'ils demandoient. Quoiqueces troisOffi- 
ciers euflènt réfolu de ne fe déclarer que quand les Ecoflbis feraient entrez en 
Angleterre , ils fe virent pourtant obligez de le fait e plutôt. Poyer , étant Gou- 
verneur & Maire de Pembrock^ dans la partie Méridionale deGalles , vit ar- 
river tout-à-coup le Colonel Fleming avec une Commiflîon du Général , pour 
prendre le Gouvernement du Château. Comme ce changement ne pouvoit 
que rompre les mefures des trois Colonels , Poyer refufa d'obéïr, fousprétexté 
qu'il n'étoit pas jufte de le dépouiller de fon Gouvernement , avant que de 
lui avoir payé fes arrérages. LeParlement prit feu , quandjl apprit cettedéfo- 
beïflànce , & déclara Poyer Traître , s'il ne livrait pas la Place dans vingt- 
quatre heures après la première fommation. Poyer fe mocqua de cette Or- 
donnance , & battit même Fleming à qui on avoit envoyé quelques Trou- 
pes, 
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pes , pour fè rendre maître du Château de Pembrock. Comme ledétail de Charib» 
cette affaire n'eft pas d'une néceflîté abfoluë , je me contenterai de dire en l6+g . 
deux mots, qu'elle devint plus ferieufè, que le Parlement ne s'y étoit attendu. 
Non feulement Langhorn & Powel fe joignirent à Poyer , mais toute la partie 
Méridionale du Païsde Galles fe déclara pour le Roi , pendant que le Cheva- 
lier Byron travailloit de fon côté à faire révolter la partie Septentrionale, & la 
Province de Chefter. 

Pendant que ces chofès fe paflôient dans le Païs de Galles , il y avoit dans souiéve- 
laProvincede Kent, des mou vemens qui n'étoient pas moins dangereux pour ment danï 
l'Armée. Le Roi avoit toujours eu beaucoup de partifans dans cette Provin- j e Pl 



Kent. 



ce, mais le voifmage de Londres & de l'Armée les tenoit en bride. Cepen- Ru S hwor:h r 
dant , quelques Gentils-hommes du Païs ayant été informez de bonne heure Vcl • vu - ^ 
du deflèin des Ecoflôis, avoient pris loin d'y répandre des lemences de ré- 1 3 ' 
volte , dans l'efpérance qu'elles produiroient leur fruit dans quelque tems plus 
favorable. La difpofîtion du Peuple de Kent avoit commencé à fè manifefter 
par une grande (édition qu'il y eut à Cantorbéri le x y. de Décembre 1647. 
où le Peuple attroupé blefia le Maire» & quelques autres MagHtrars,& enfin , 
ne fit pas difficulté de dire hautement qu'il avoit pris les armes , pour Dieu , 
pour le Roi , &c pour le Païs de Kent. La fédition s'étant appaifée , &c quel- 
ques-uns des mutins ayant été arrêtez, le Parlement voulut les faire punir. 
Mais il y trouva tant d'obftacles , que ce ne fut qu'au mois de Mai fuivant 
qu'il envoya une commiiTion pour les juger. L'accufation ayant étépré'èntée 
au Grand Juré de la Province , fut rejettée d'une commune voix , au grand 
étonnement des Commiflàires que le Parlement avoit nommez. Il fe faifbit 
alors dans cette Province des mou vemens aufquels les Grands Jurez avoient 
fans doute beaucoupde part , & c'étoit-là , ce qui leur avoit faitrejetter l'ac- 
cufation contre leurs complices. 

Quoi que ceux quidirigeoient les affaires pour le Roi eufîênt réfôlu d'at- 
tendre à faire fbulever les Peuples de Kent, jufqu'à ce que l'Armée eût mar- 
ché vers le Nord contre les Ecoflôis , ils ne furent pas les maîtres de les arrêter 
fi long-tems. Un homme de Norfolck nommé L'eftrange , fè trouvant dans 
la Province de Kent dans la maifôn de Moniteur Haies jeune Gentilhomme Mji. curen- 
fort riche, lui perfuada d'entreprendre quelque chofepourle Roi, & de faire don - Tom - v - 
tenir quelques Aflèmblées pour f«nder la Noblefle & le Peuple du Païs. La ?' 242 ' 
matière étoit tellement difjpofée dans cette Province , que , vers le milieu du 
moisde Mai, le Peuple fefouleva , prit les armes , & reconnut Halespom fon 
Général , en quoi il fit deux fautes très-confidérables. La première , en ce 
qu'il fè mit fous la conduite d'un jeune homme fans expérience 8c fans auto- 
rité. La féconde., en ce qu'il prit les armes avant quel'Armée fe fut éloignée 
de Londres. Comme le Général fçavoit bien que l'Armée d'Ecoflè n'étoitpas 
encore prête , il détacha Cromwell avec une partie de l'Armée , pour aller 
réduire les Gallois à l'obéïflànce , & pour marcher enfuite contreles Ecoflôis,, 
quand ils feraient entrez en Angleterre. Pour lui, il demeura proche deLon- 
dres tant pour être plus à portée de marcher contre les foule vez de Kent, 
que pour prévenir un pareil foulé vement dans Londres, ce que l'Armée crai- 
gnoit fur toutes ehofes. Outre cela , il n'avoit aucune envie d'agir contre lea 
Ecoflôis , comme il païut bien dans k fuite. 

Le 
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Charies Le nombre des Mécontens de Kent s'étant confidérablement accru , le 
£ 8 Comte de Norwich , & le Général Wdler allèrent fe mettre à leur tête , & 
pairfàx dans la penféeque Londres ne manquerait pas à fedéclarer pour eux , îlss'a- 
marche con- vancerent jufqu'à BlackAieatb. Alors Fairfax fe mit promptement en marche 
voitïz de" avec Ton Armée , &paffala Tamife fur le pont de Londres , à deflein de leur 
Kent. aller livrer Bataille. Londres n'ayant garde de fedéclarer dans une femblable 
Xnhvvorth, conjoncture s i es f ou levez trouvèrent à propos de fe retirer , les uns à Ro- 
iVj. chefter, & les autres à Maïdfton. Le Général Fairfax attaqua ces derniers 
nies battfc avec tant de vigueur, qu'il prit la Ville d'Affaut, leur tua beaucoup de mon- 
tes diifipe. de . & fit un grand nomDre de prifonniers . A la première nouvelle de cette 
défaite , ceux qui s'étoient retirez à Rochefter , abandonnèrent cette Ville , 
& allèrent fe porter fur la bruyère de Honpto , efpérant toujours , que Lon- 
dres leur envoyeroitdu fecours, ou qu'ils feroient reçus dans la Ville. Ces 
deux reffources leur ayant manqué , & apprenant d'ailleurs , qu'un déta- 
chement de l'Armée s'approchoit d'eux, ils le mirent en fuite , &C fe d îlperfè- 
Quelques- rent ; mais il y en eut un grand nombre qui furent faits prifonniers. Le 



uns 



n Eirï" 1 Comte de Norwich trouvale moyen de pafler la Tamife à Gravefend, dans 
Cn ex ' des batteaux,avec cinq ou fix cens hommes ,& d'aller dans laProvinced'Effex, 
joindre fes amis qui étoient fur le point de paffer eux-mêmes dans le Païs de 
Kent } Ci Fairfax avoit fait moins de diligence. 

La Province d'Eflëx étoit dans les mêmes difpofitions que celle de Kent. 
Il y avoit depuis quelque-tems dans cette Province des gens qui y travail- 
loient avec ardeur à exciter le Peuple contre l' Armée 3 8c qui n'attendoient 
quel'occafion de paroître ouvertement, dès quel' Armée auroit marchévers 
le Nord , ne doutant point que l'approche des EcofTois ne l'y obligeât. De ce 
nombre étoient le Chevalier Lucas , le Lieutenant Colonel Fan, le Chevalier 
Bernard Gafcoing, & dans le même-tems , le Lord Capel , qui étoit un des 
Conducteurs du projet desfbulévemens, travailloità la même -chofè dans la 
Provincede Hartford. Quoique le foulévement de Kent eut mal réiïffi , les 
Royaliftes d'Eflèx n'en furent point découragez. Ils efpéroient toujours , ou 
que Londres fe déclarerait pour le Roi , ou que l'Armée d'Ecofle ferait de fi 
grands progrès , que celle d'Angleterre ne pourrait réiïfter à tant d'attaques 
qui dévoient lui être livrées de tous cotez. Car il n'y avoit prefque point de 
Province, où il ne dût y avoir quelque foulévement , fur tout ,!dans celles où 
le Parti du Roi avoit prévalu pendant la Guerre. Ainlï , le Parlement ayant 
envoyé dans la Province d'Eflèx, une Amniftie pour ceux qui mettraient bas 
les armes , la plupart la refuferent par les fbllicitations duChevalier Lucas qui 
étoit leRoyalifte le plusadtifde ces quartiers-là. 
Le Général Le Général nedemeura dans le Païs de Kent , qu'autant de tems qu'il fut 
™ans Cl îaPro. "écçfTaire pour lever le Siège deDouvre,que Waller avoit entrepris, &pour 
vince d'E( . pacifier la Province à laquelle il accorda des conditions très-avantageufes , 
ftx. vù les circonftances où elle fe trouvoit. Cela fait , il repaffa la Tamife , & 
Les Révol P arc ! la «iansla Province d'Efrèx,où le nombre des foulevez s'étoit accru parla 
té ' ft reïï- " jon&ipn des Troupes que le Lord Capel leur amena de Hartford. Avec tout 
icnt à Col- cela , comme ils ne fètrouvoientpasenétat de tenir la campagne devant une 
çfccftw. Armée vidorieufe , & fupérieure en nombre , ils réfolurent de fe retirer à 
Colchefter. C'étoit une mauvaife Place , &malforrifiée : mais ils travaillèrent 
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avec tant de diligence à en fortifier les avenues , qu'ils necraignirentplus d'ê- Chaule* 
tre emportez d'aflàut. Ce fut-là , qu'ils réfolurent de fe défendre , en atten- *■ 
dant le dénouement qu'auroient les affaires des autres Provinces , 8c parti- 4 ' 
culiérementducôtéduNord. 

Les principaux Chefs qui Ce trouvoient dans Colchefter étoient , le Com- Le Général 
te de Norwich ( i ) , le Lord Capel , kLori L'/Jle , les Chevaliers Compton, J,7„ s b cX 
Lucas , Gttfcoing, le Lieutenant Colonel Fan , 8c plufieurs autres bonsOffî- chefkr. 
ciers, avec une Garnilôn de trois mille hommes, tousréfolusà vendre chère- 
ment leurs vies. Cela fournit au Général une raifbn , ou peut-être un prétexte 
de n'attaquer point cette Place dans les formes, maisdela tenir bloquée , 8c 
d'obliger les aiïiégez à Ce rendre par la famine. Je dis que ce pouvoit être un 
prétexte : car il lemble,quedansune pareille conjoncture où tout le Royau- 
me étoit comme en feu , 8c oùonattendoit bien-tôt l'Armée d'Ecofïe , il ne 
convenoitpas au Général, de s'attacher à un blocus qui vrai-lemblablement 
devoit durer allez long-tems , pendant qu'il laifloit tout le refte du Royaume 
fans défenle , 8c qu'il avoit tout à craindre de la Ville de Londres. Mais com- 
me il pouvoit avoir de bonnes raifons pour ne rien hazarder , ce n'eft pas à 
moi à condamner fa conduite. Tout ce qu'on peut dire , c'eft que toutes fes 
démarches firent voir , qu'il n'avoit aucune envie de s'engager à combattre 
contre les Ecoflois , quoi qu'il agît toujours vigoureulèment contre les parti- 
fans du Roi. Ofèrai-je avancer une conjecture î Fairfax étoit Prelbytérien ^Conjeaure- 
zélé : mais jufqu'alors, il s'étoit laiflë conduire, ou plutôt abufer parCrom- ^Genétil. 
well. Peut-être que s'étant apperçu des artifices , 8c des mauvais defleins de 
cet ami , il n'auroit pas été fâché que Cromwell eût été battu dansl'efpéran- 
ce que, s'il étoit tué, ou qu'il perdît fa réputation , il ferait plus facile de faire 
la Paix , à quoi il voyoit bien qu'ilferoit impofïible de parvenir , pendant que 
Cromwel ferait en état de s'y oppoler. Selon cette fuppolïtion , le blocus de 
Colchefter mettoit le Général en état d'attendre, fans rien hazarder , le fuccès 
de la Guerre qui fe préparait dans le Nord. Quoi qu'il en foit , il s'attacha 
au blocus de cette Place , qui commença le dixième de Juin , 8c qui ne finit 
que vers la fin du mois d'Août. 

J'ai dit ci-deflus que les foulevez de Kent s'étoient avancez deux fois vers ^j^j à 
Londres , dans l'efpérance que la Ville fe déclarerait pour eux. Cette efpé- 
rancen'étoit pas tout-à-fait (ans fondement. Outre qu'on fçavoit bien , que 
la Ville étoit très-mécontente de l'Armée , la populace avoit donné au com- 
mencement du mois d'Avril , des marques allez claires de la difpofition où 
elle étoit de tout entreprendre,quand on voudrait la faire agir. Quelquesper- 
fonnes fedivertiflant un jour de Dimanche, dans la place deMoorftelds con- 
tre l'Ordonnance du Parlement Jgs Connétables du quartier voulurent les 
faire retirer : mais il ne fut pas eîneur pouvoir. L'opiniâtreté de cette popu- 
lace allafi loin , qu'on futenfin obligé de faire marcher un détachement de 
Milice pour la difperfer. Mais avant que ce détachement arrivât , le nombre 
des mutins s'étoit tellement accru , qu'ils fe jetterent fur cette troupe de Mili- 
ce , & la difperferent, après en avoir bleffë, 8c tué quelques-uns. Ce petit fuc- 
cès augmenta la fédition d'une telle manière que de tous les quartiers de Lon- 
Tome VIII. Bbbb dres, 

( i ) C'eft le même qui étoit auparavant le Général Goring Gouverneur de Portûuouth , 8c 
qui avoit été fait Comte de Norwich en 1644- 
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Charles dres , la populace venoit fe joindre aux mutins. Une partie fe faifit des por. 
1 tes de Newgate Se de Ludgate. Une autre marcha vers la maiiôn du Lord 
1 6+8, Maire qui les voyant venir , fe fauva promptement dans la Tour. Une troi- 
fiémes'avançoit vers Whitehall : mais elle fut repoullëe par le Régiment de 
Cavalerie qui étoit pofté à la Meule pour la garde du Parlement. Pendant la 
nuit , le tumulte s'accrut encore : on n'entendoit par tout que des cris rédou- 
blez , Pour Dieu y &pour le Roi. Le Général , qui le trouvoit alors à Londres , 
fans autres Troupes, que les deux Régimens quiétoient dans Whitehall , Se 
dans la Meufe , allèmbla promptement un Confeil où il fut délibéré s'il fal- 
loir attendre d'autres Troupes de l'Armée , ou attaquer les mutins avec ces 
deux Régimens. Ce dernier parti fut jugé le plus convenable, pendant que 
les féditieux agiflbient encore avec beaucoup de confufion , & n'avoient au- 
les mutins cunChefpour les conduire. On les attaqua donc vigoureufement , lorlqu'ils 
pcz! s 'y attendoient le moins , Se qu'ils fe croyoient maîtres de la Ville , Se quoi 
qu'ils fedéfendillènt avec allez de rélblution, on ne laiila pas de les dilperlèr. 
LeParlement, après avoir vu une Relation bien circonftanciéede cette émeu- 
te , jugea qu'elle avoit été très-dangereufe , Se ordonna que , dans toutes les 
Eglilès de Londres , on rendit grâces à Dieu de ce qu elle avoit été heureulè- 
ment appaifée. Quand je dis le Parlement , il faut entendre le Parlement di- 
lige encore par les Indépendans, qui ne craignoient rien tant que de voirLon- 
dres fe déclarer contre l'Armée. Mais comme elle ne s'étoit pas encore éloi- 
gnée, les Magiftratsétoienttrop fa ges, pour le déclarer fi mal- à- propos. 

J'ai déjà parlé de deux des projets faits contre l'Armée , Içavoir du Ibulé- 
vement du Pais de Galles , qui tint Cromwell occupé julqu'au commence- 
ment du mois de Juillet, Se de celui de Kent , que le trop de précipitation fit 
manquer , Se enfin de l'émeute de Londres , qui vrai-femblablement , avoit 
été excitée par des partifans inconiidérez du Roi 3 ou qui ne fçavoientrien 
des projets qui s'étoient formez. Il faut préfentement parler de quelques au- 
tres qui s'exécutèrent à-peu-prés dans lemême-tems, c'eft-à-dire , pendant 
qu'on le préparoit en Ecoflè à envoyer une Armée en Angleterre, Se qui eu- 
rent un meilleur fuccès. 
■Le Duc Le premier fut l'évalîon du Duc d'Yorck lècond fils du Roi , qui trouva 
d'Yorck fe l e moyen de Ce fauver du Palais de Saint James où il étoit lous la Garde du 
LonJro 5° Comte de Northumberland , cv de fe retirer en Hollande , chez la Princellè 
n.Aviil d'Orange fa feeur. Ce n'étoit pas un petit avantage , ni une petite fatisfec- 
vdvn h ' tlon P oul k 9 ue d'avoir les deux fils aînez hors du pouvoir de lès en- 
K6? . ' nemis. 

fe Vaiff de Q, ue ^ ues j° urs a P r ès, Langdale fe faifit de Banvick^, Se Mufgrave , de 
Batwick, 0 C ar lifl e - Le Parlement avoit eu quelqu^x is du delTèin de furprendre ces 
Pag. T099. Places, Se il auroit pu le prévenir en y metrlntGarniibn. Mais comme parle 
*e c." unT ^ ernier T 1 '^^ fait avec l'Ecolîè , elles dévoient être laiiîees àla Garde deleurs 
z«. Avril, habitans , il ne voulut pas , en s'en emparant , donner aux Ecoflbis , un fi 
jufte fujet de fe plaindre dans un tems , où ils cherchoient des prétextes pour 
envoyer une Armée en Angleterre. Il fe contenta donc d'en donner avis aux 
Maires ,Se de leur recommander d'être vigilans pour éviter la furprife , ce que 
néanmoins , ils ne purent , ou ne voulurent pas empêcher. 
, Dès queLangdale fut maître de Barwick, cgusies partifans du Roi des 
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Provinces à'Torck^, de Cumberland, & de Weftmorland, allèrent le joindre, charljsj 
Par ce moyen , il forma , en très-peu de tems , un Corps de trois mille hom- ^' ^ 
mes d'Infanterie & de mille chevaux, avec quoi , il fetrouvoit en état d'aller 
chercher le Général Lambert qui commandoit en ces quartiers-là , pour le Par- 
lement. Mais il lui vint d'Edimbourg , des ordres très- exprès, de ne s'engager 
dans aucune action, quelque avantage qu'il en pût efpérer , &de fè retirer 
aux environs de Carlille, j ulqu'à ce que l'Armée d'Ecofle fut arrivée, à quoi 
il obéît. La raifon de cet ordre étoit , que comme les Prefbytériens rigides 
d'Ecoflè étoient dans une extrême défiance à l'égard du Parti Royal , ceux 
qui dirigeoient les affaires craignirent que les progrès qui fe feraient en Angle- 
terre pour le Roi , ne fufïent autant d'obftacles à la levée d'une Armée en 
Ecoflè. En effet , on y difoit tout ouvertement , que cette Armée étoit plutôt 
deftinée àfèrvirleRoi , que les Prefbytériens d'Angleterre. 

La perte de Barwick & de Carlifle fut fuiviè, peu de tems après , d'une d y" a e |" rt j c 
autrequi fembloit devoir beaucoup déranger lesaffaires des Indépendans. Ce f e révolte- 
fut celle d'une partie de la Flotte , qui Ce révolta fur la fin du mois de Mai. Le contre le 
Parlement ayant ordonné huit Vaiîlèaux de Guerre pour garder laMerpen- £ a fe r^îre 
dant l'Eté, ces VaifTèaux étoient aux Dunes pour y recevoir les provifionsné- en Hoiian- 
ceflàires , ce qui ne fe faifoit qu'afTèz lentement , parce qu'il n'y avoit pas . 
beaucoup à craindre du côté de la Mer. Pendant le léjour que cette partiede jtJhwtrîh 
la Flotte fit aux Dunes, quelques Gentils- hommes de Kent, partifans du Roi, vol. vu. 
y firent de fréquentes vifites. Soit qu'ils trouvaflènt dans les Matelots , quel- PS- 1 ***- 
quedifpofition à fè mutiner , ou qu'ils la fiflènt naître eux-mêmes par les en- 
tretiens qu'ils avoient avec eux , il arriva, en peu de tems , que lefervicene 
fe faifoit plus fur la Flotte , avec la même foumiffion qu'auparavant. Les Ma- 
telots prenoient la licence de contredire leurs Officiers , Se deneleurobéïr 
qu'autant qu'ils le jugeoient à propos. Les Officiers , voyant ce changement 
extraordinaire , en informèrent le Parlement , qui ordonna incontinent au 
Vice Amiral Rainsborowgh qui devoit commander cette Efcadre , de fè ren- 
dre fur la Flotte, Se d'examiner les caufes de cette défobéïllànce. Rainfbo- 
rowgh, qui étoit naturellement fort fevére, ayant voulu commencer à faire 
des perquilitions fur le Vaiflèau Amiral , les Matelots fe fouleverent contre 
lui , le faifirent avec quelques autres Officiers , «Se les ayant mis dans une 
Chaloupe , ils les portèrent à terre. Ceux des autres Vaiffeaux , ayant fçû ce 
qui s'étoit pâlie dans l'Amiral , imitèrent leurs camarades , Se mirent à terre 
tous les Officiers qui ne leur étoient pas agréables. Comme cette Flotte n'é- 
toit pas encore bien pourvue de provifions , elle fut obligée de demeurer en- 
core quelques jours aux Dunes , Se pendant ce tems-là , les partifans du Roi 
la pourvurent lemieux qu'il leur fut poffible. Après cela , elle mità la voile, 
& fe retira en Hollande, au Fort de La Brille, pour fe mettre fous le comman- 
dement du Duc d'Yorck qui avoit été deftinépar le Roi à être Grand Ami- 
ral , dès qu'il ferait en âge de pouvoir exercer cet emploi. Lç Duc 

Le Duc d'Yorck s'étant rendu fur la Flotte , qui étoit alors à Helvoet- d > Yorck u y 
Sluys, y fut reçu avec de grandes acclamations. Il nomma d'abord , un Vi- cft reçu 
ce- Amiral, un Contre-Amiral, & plufieurs autres Officierz inférieurs, les 
Matelots n'en ayant gardé qu'un très-petit nombre. Dès que le Prince deGal- 
les , qui étoit à Paris avec la Reine fa merc fut informé de la révoltedeces 
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tu arl e s Vaifïèaux , il réfolut d'aller commander lui-même cette Flotte , 8c d'en tirer 
1 • tous les avantages qu'il feroit poflible. Mais le manque d'argent l'arrêta plus 
16 * % ' long-tems qu'il n'auroit voulu , le Cardinal Mazarin ne s'empreflant pas 
beaucoup à lui en fournir , non plus qu'au Marquis d'Ormond quiattendoit 
vainement à Paris les effets de fes promefïès, par rapport à l'Irlande. La nou- 
velle qu'il reçut que le Duc fon frère étoit fur la Flotte , & qu'il fe préparait à 
(émettre en mer, lui fit redoubler fes efforts pour trouver quelque argent à 
empru nter , à quoi ayant enfin réuïfi, il fe rendit à Calais, 8c de là par mer à 
Le Prince Helvoet-Sluys. Il fut reçu fur la Flotte avec tout le refpeâ: 8c toutes les accla- 
de Galles le mat ions qu'il pouvoit fouhaiter, 8c après l'avoir pourvue de ce qui luiman- 
rioue. 3 quoit , par le fecours du Prince d'Orange , il renvoya le Duc d'Yorck à la 
il fait voi- Haye n'étant pas à propos qu'ils s'expofafTent tous deux à la fois. Son deffein 
mouth Yat éjoit ^ e s ' em P arer de Tarmouth , foit que ce fût , pour pouvoir de-là s'aller 
mettre à la tête de l'Armée d'Ecofïè , quand elle feroit en Angleterre , ou pour 
viiffeau ii" procurer une entrée dans le Royaume , quand l'occafion le demanderoit. 
chement En faifant voiles vers Yarmouth , il s'empara d'un Vaifïèau , chargé de draps 
chargé. q U j a pp a i tenoit à des Marchands de Londres , 8c qui étoit fretté pour Roter- 
dam. On prétendoit que ce Vaifïèau valoit quarante mille livres Sterling. Il 
On lui re- fit fceller les marchandifès , 8c continua fa route. Mais il ne réûffit pas à 
dans 1 Yar^ Yarmouth comme il l'avoit efpéré , cette Ville ayant refufé de le recevoir , 
mouth. quoiqu'il y eût un grand nombre d'habitans du Parti du Roi. Cela fut caufe 
u va aux q U j il prit enfin la réfolution d'entrer dans laTamife, tant pour faire de nou- 
Dunes ' velles prifes de Vaifïèaux Marchands que pour appuyer le Parti du Roi } 8c 
celui des Prefbytériens dans le Parlement,^ dans Londres. Car il n'ignoroit 
pas les projets qui s'étoient formez. D'ailleurs , la Reine fa mere lui avoit 
fortement recommandé de carefïèr les Prefbytériens , concevantque ce n'étoit 
que par leur moyen que le Roi pouvoit être rétabli. Ce fut aulfi par cette rai- 
Ion, que , dans la fuite , il relâcha le Vaifïèau qu'il avoit pris, pour douze 
mille livres Sterling. 

Le Comte Pendant que le Prince étoit dans la Tamife,où il fèfaifit encore de quelques 
wick^ai autres Navires Marchands , leComte de Warwick > après s'être bien aflùré 
proche de de la fidélité des autres Vaifïèaux , qui étoient à Portlmouth , & ailleurs , af- 
corrfbwt 16 fe m kl a une Flotte 9 5c alla mouiller l'ancre à la vue de celle du Prince , de forte 
com attre. ^ avo i t beaucoup d'apparence , que les deux Flottes ne fè fépareroient 
pas fans combattre. Mais quoi que le Prince y parût aflèz difpofé , on lui 
confeilla d'éviter le combat , s'il étoit pofïible , 8c ce n'étoit pas fans raifon. 
ils fe fépa- Ses Vailïèaux étoient en pluspetit nombre, & beaucoup plus petits, que ceux 
combat?* ^ u Comte de W arwick ; d'ailleurs , le Comte en attendoit à tout moment 
d'autres qui lui venoient de Portfmouth , 8c qui arrivèrent effectivement le 
lendemain ; de forte que la partie n'auroit pas été égale. Ainfi , le Prince fe 
retira en Hollande , & alla mettre fa Flotte en fureté à Helvoet-Sluys. Le 
Comte de Warwick le fuivit 8c fe préfenta devant ce Port , mais fort inuti- 
lement. 

C'eft à cela qu'aboutit l'expédition du Prince de Galles avec les Vaifïèaux 
révoltez de la Flotte du Parlemenr. L'argent qu'il retira des Vailïèaux qu'il 
avoit pris ne put pas même fufïire à payer fa Flotte , 8c à la pourvoir de ce 
qui lui étoit néceiïàire , de forte que cette Flotte lui caufa plus d'embarras 
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u'elle ne lui procura d'avantage. Avant que de quitter cette matière, il ne Charles 
erapas hors de propos d'expliqueren peu de mots certaines circonftances qui l6 \%. 
fe trouvent fur ce fujet dans l'Hiftoire du Comte de Clarendon. 

Pendant que les deux Flottes étoient en préfence,& fembloient fè préparer a* «"aine™ 
aucombat, le Prince envoya MonCieavSeymour au Comte de Warwick avec paiticulari- 
une Lettre par laquelle il le follicitoitàprendrelePartiduRoi. LeComte ré- '««app» 1 - 
pondit au Prince , qu'il lui confeilloit de fè remettre entre les mains du Parle- comte de 
ment. Malgré cette Réponfè rebutante, le Prince ne laifïa pas de lui envoyer clatendon. 
encore Monfieur Crofts mari de fa Tante , le perfuadant , qu'il n'avoit pas ofé 
découvrir fesfèntimens à Seymotir. Mais Crofts ne rapporta pas une Réponfè 
plus fatisfaifànte. Il paroit par-là , que le Prince croyoit avoirlieu de compter 
iur le Comte de Warwick , com me le Comte de Clarendon l'infinuë , & voi- 
ci quel étoit le fondement de Ton efpérance , qui n'étoit proprement qu'un 
effet de fa prévention , ou plutôt de celle de tout le Parti du Roi. LesCom- 
miflàires d J Ecoflè , comme je l'ai déjà dit , n'avoient pas inftruit les Chefs 
des Prefbytériens du détail du Traité qu'ils avoient conclu avec le Roi dans 
l'Ifle de Wight. Ils leur avoient feulement fait entendre , qu'on léveroit une 
Armée en EcofTe, pour tirer le Roi d'entre les mains deslndépendans, ôc qu'il 
étoit néceflaire que le Parti du Roi,& lesPrefbytériens fecondaflènr ces efforts, 
en agifïànt conjointement avec elle , ou feparément. Cette propofition ayant 
été approuvée , les partifàns du Roi, &c les Prefbytériens fè préparèrent à fa- 
vorifèr les deflèins des Ecollois , par des fbulévemens en plufieurs endroits du 
Royaume, ainfi qu'il a été dit. Lesaffaires étant dans cette lïtuation, le Com- 
te de Holland , qui avoir jolie un aflèz mauvais perfonnage dans la dernière 
Guerre , voulut en cette occahon fe reconcilier avec le Roi , en travaillant à 
fbn rétabliflèment. Pour cet effet , il reçut une Commiffion du Prince de 
Galles, qui luidonnoit pouvoir de lever des Troupes pour lefèrvicedu Roi y 
ôc le Comte de W arwick fbn Frère promit àt lui aider à exécuter fes def- 
iêins. 

Ceft ce que le Prince fçavoit, ôc qui lui faifoit croire que le Comtede War- 
wick étoit dans les mêmes difpofitions que le Comte fbn Frère. Mais il y avoir 
une grande différence entre les vues des Partifàns du Roi , & celles des Pref- 
bytériens. Ceux-ci , dont le Comte de Warwick étoit un des Chefs , ne pré- 
rendoient pas rétablir le Roi purement &c fimplement , mais feulement le 
tirer d'entre les mains des Indépendans , pour faire enfuite des conditions 
avec lui , ce qu'ils appelaient établir la Paix du Royaume. Mais le Prince, 
& tout le Parti du Roi , ne vouloient point comprendre cette différence ; ôc 
feperfuadoient mal-à-propos, que tous ceux qui avoient promis d'agir con- 
tre les Indépendans , s etoient , par cela même 3 engagez à fervir le Roi fans 
condition. C'étoit en cela que confiftoit l'équivoque. Ileftdoncmanifefte , 
que le Comte de Warw ick , qui agiflbit félon les vues des Prefbytériens , ne 
pouvoit pas croire qu'il fut de ton intérêt , de fe livrer au Prince avec fa Flot- 
te, puifque malgré l occafion qui engageoit les Prefbytériensà fe tenir prêts 
pour agir contre l'Armée , ils ne laiffoient pas de regarder toujours le Parti du 

Roi, comme un véritable ennemi , surprifed* 

AucommencementdumoisdeJum, les amis du Roi trouvèrent le moyen ch f teau Ae 
de furprenire le Château de Fontfratt dans la Province d'YorckA y takem p 0 ntfcaft ; 
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CHARt e t une bonne Garnifon. Peu de tems après , le Château de ScarboroWgh fe ré- 

id 4 s. voira contre le Parlement , &c fe déclara pour le Roi. 
Rufhworth , L'Armée d'Ecoflè étant enfin fur le point d'entrer en Angleterre, le Gé- 
M. ru. p* g . j^gj Fairfax étant toujours occupé au blocus de Q)lchefter,&Cromwell 
'pîojet du au Siège du Château de Pembrock , & n'y ayant que deux Régimens dans 
Comte de Londres , le Comte de Holland crut qu'il ne pouvoit prendre un tems plus 
Holland. favorable , pour exécuter le deflèin qu'il avoit formé en faveur du Roi. Il y 
avoitdéja du temsque toute la Ville de Londres étoit informée de cedeflèin. 
On fçavoit paravance , le jour que le Comte de Holland en devoit partir , 
fans qu'il parût que le Parlement y fît aucune attention. Ce n'eft pas qu'il 
l'ignorât: mais les affaires avoient beaucoup changé de face, depuis que 
l'Armée s'étoit éloignée de Londres. Les Indépendans n'étoient plus maîtres 
dans le Parlement, &c les Prefbytériens ccmmençoient à lever la tête. Par 
cette raifbn , les Indépendans ne jugeoient pas à propos dans une fêmblable 
conjoncture , de faire des démarches qui pufïènt engager la Ville de Londres 
à fe déclarer ouvertement. D'un autre côté , les Membres Prefbytériens n'a- 
voient garde de faire aucun effort pour prévenir le defîein du Comtede HoU 
11 e( îe°Du:c ^ anc ^ » ( l u regardoient comme une dépendance du Complot général , qui 
d^Buc- s'étoit fait pour tirer le Roi d'entre les mains de l'Armée. Ainfi , le Comte 
kingham & partit publiquement de Londres , accompagné d'environ cent Cavaliers, & 
^Rufhvvortb , f e ren dit à Kingfton fur laTamifc , où le jeune Duc de Buckwgham , le Che- 
Voi. vu. p. ' valier François Piliers fon frère ,& le Comte de Peterborowgh allèrent le join- 
iVs écrivent ^ te avec ^ ue 4 ues Troupes. Dès qu'ils furent enfemble , ils écrivirent au 
à la ville Maire 8c au Confèil Commun de Londres } pour les informer , que leur in- 
de Londres, tention étoit de fe joindre aux forces de Surrey , de Suffex , & de Midleffex , à 
7- Juillet, dçffei,, d e délivrer le Roi, & de le conduire avec honneur à fon Parlement , 
pour établir une heureufePaix ;que par cette raifbn ils prioient la Ville de s'unir 
avec eux puifqu'ilsne fbuhaitoientque la Paix & le bien duRoyaume,felon le 
Covenant. Ces dernières paroles, [e Ion le Covenant, leur parurent néceflàires, 
parce qu'ils fçavoient bien , que les Prefbytériens ne fouhaitoient rien avec 
plus d'ardeur, que la confirmation duCovenant. Mais les Magiftrats de Lon- 
dres ne trouvèrent pas à propos de fè donner pour Chefs , le Comtede Hol- 
land , qui n'étoit pas en trop bonne réputation , ni le Duc de Buckingham, 
jeune homme fans expérience , qui ne penfoit qu'à fervir le Roi fans fe 
mettre beaucoup en peine du Public , ni du Covenant ; ni , en un mot, au- 
11s. font dé- cun ^ e ces Seigneurs , dont les principes n'étoient nullement conformes à 
datez, Trai- ceux des Prefbytériens, Ainfi , fans faire Réponfe à cette Lettre , ils l'en- 
iufonthat- vovercnt au Parlement, qui déclara fur le champ Traîtres, les Seigneurs qui 
tus proche l'avoient figné. 

?wïï m"' - Lc m ^ me ^° Ur que la Lettre ^ ur écilte ' * e Colonel Lewefey , qui avoit avec 
■*■" 2 ' lui , quelques Compagnies des deux Régimens qui étoient en quartier dans 
la Villcde Weftminfter , renconrra cesSeigneurs tout proche de Kingfton & 
les mit clans une entière déroute. Mais ce ne fut des deux cotez ,qu J un com- 
bat de la Cavalerie, l'Infanterie de Lewefey les pourfuivit chaudement jus- 
qu'à Kingfton, où l'Infanterie des Seigneurs fit ferme, & empêcha la Cava- 
lerie ennemie d'entrer dans la Ville. Cette même nuit , ils abandonnèrent 
Kmgilon , & fe retirèrent du côté de St. Alban , avec environ quatre cens 
hoaimes. Ce- 
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Cependant , le Général Faii-fax, ayant appris ce foulévement, avoit déta- Chariss 
ché du blocus de Colchefter , le Colonel Scroop avec un Régiment de Cava- /" 
lerie, pour aller fecourir les Troupes du Parlement. Scroop , étant arrivé à Us fon/'fur- 
Hartford , fut informé que les Seigneurs , qui avoient été battus à Kingfton, P lis à St ; 
étoient à £«»f Neots, où ils failbient une aflèz mauvaife garde. Sur cet avis, comîède 10 
ilfe mit en marche pendant la nuit,& les furpritdans cette petite Ville , où HolUnd eft 
il tua quelques-unsde leurs gens, rît plus de cent prifonniers, & difperfa tout 
le refte. Le Chevalier Villers fut tué. Le Duc de Buckingham fon frère ' f,u 7 ' 
trouva le moyen de le fauver , Se le Comte de Holland fut pris , conduit à 
Londres , & enfuite enfermé dans le Château de Warwick. Ainii s'évanouit 
cette entreprilé mal concertée, & encore plus mal conduite par des gens qui 
n'a voient aucune expérience dans ia Guerre. 

Enfin , le Duc d'Hamilton entra en Angleterre à la têtedel'Armée d'E- L 'Armée 
cotfè , le i . .du mois de Juillet. Le même jour, le Château de Pembrock fe 
rendit à Cromwell qui fît partir d'abord , un Corps de Cavalerie pour aller gleterre, 
renforcer l'Armée du Nord , commandée par le Major Général Lambert. £e château 
Il partit lui-même trois jours après , avec le refte de fes Troupes qui étoient brockTe" 
déjà fort fatiguées par le Siège qu'elles venoientde faire, & dont la plus rend à 
grande partie manquoit de bas & de fouliers , quoiqu'elles entrepriflènt une f, rol juTnet 
longue marche qui , vrai- fèmblablement, devoir être fuivie d'une Bataille, 'il (émet 
Ces diffîcultez ne rebutèrent point Cromwell. Il continua fa marche avec en marche 
autant de diligence qu'il lui fut polïible , & néanmoins , il ne put join- ^ktvZlhl 
dre Lambert que vers le milieu du mois .d'Août. Il faut voir préfente- v»i. vu. f. 
ment ce que failbit le Duc d'Hamilton , pendant que Cromwell marchoit " s0, 
à lui. 

Le but de ceux qui avoient obtenu qu'on léveroit une Armée en Ecoflè , ^'"HamlltoiT 
(èmbloit être de fecourir les Prefbytériens d'Angleterre , de délivrer le Parle- 
ment du joug des Indépendans, & de tirer le Roi d'entre les mains de l'Ar- 
mée. C'étoit-là , du moins, ce qu'on avoit allégué de plus plaufiblepour 
faire confentir le Parlement d'Ecolïè à cette expédition extraordinaire. Mais 
on peut douter avec beaucoup de fondement que ce fut-là ce que tous les 
Chefs de ce Parti-là Ce propofoient. Selon les apparences , quelques-uns , du 
nombre defquels étoient le Duc d'Hamilton , & le Comte deLanarick (ou 
frère, necherchoientqu'à rétablir le Roi fans condition , ou dumoins , fans 
autre condition que celle qu'il avoit lui-même toujours propolee , c'eft-à- 
dire , la promette d'obfèrver les anciennes Loix. Ils ne fe mettoient pas beau- 
coup en peinede maintenir l'établiflement du Prefbytérianifi-neen Angleter- Lej Co 
re , ou le Covenant des deux Nations. D'autres , comme les Comtes deLow- miffaires 
don, & de Lautherdale qui avoient été Commiflaires en Angleterre 3 avoient d'Ecoffe , & 
véritablement deflèin de fèrvir le Roi , maisfous ces deux conditions , quele ^veulent 
Gouvernement Prefbytérien feroit établi dans l'Eglifèd'Angleterre,&quele fe trompei 
Covenant fèroit exactement obfervé. Comme ils croyoient avoir aflèz bien K-ciproque- 
pourvû à ces deux Articles , par le Traité qu'ils avoient conclu avec le Roi 
dans l'Ifle de Wight , ils s'embarrafloient peu des autres conditions que le 
Parlement d'Angleterre demandoit au Roi , fur la Milice , fur la nomina- 
tion aux grands Emploisj>&c.Mais il y a beaucoup d'apparence,que leur def- 
fêîn étoic de fe tromper mutuellement. Ceux-ci préten4c»ieHt fèrvir du 
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Parti duRoi pourprocurer l'exécution du Traité, fîgné dans Pille de Wight, 
& le Parti du Roi , en feignant <le confentir à ce que les autres défiroient , 
prétendoit fe fervir d'eux pour mettre le Roi en état de ne pouvoir être force 
à recevoir des conditions. 

La conduite du Duc d'Hamilton , depuis qu'il fut entre en Angleterre, 
me paroit une preuve bien forte , que fon intention n'éroir pas d'agir en fa- 
veur des Prefbytériens. S'il avoiteuce deflèin , ilfemble qu'il n'auroit pas 
dû perdre , comme il fit , quarante jours dans les Provinces du Nord , & qu'il 
auroit dû marcher droit à Londres. Lambert n'auroit pas pu s'oppoferà fa 
marche, étant beaucoup pl us foible que lui. Cromwell étoit encore occupe 
au Pais de Galles , & Fairfaxau blocus de Colchefter. Vrai-femblablemenr , 
fi , fans perdre aucun tems , il avoit marché droit à Londres , il y ferait arri- 
vé avantque Cromwell & Lambert euflènr pû fe joindre, & fiFairfax avoit 
quitté le blocus de Colchefter , pour aller fe jetter dans Londres , il y a beau- 
coup d'apparence que leshabitanslui en auroient refufé l'entrée, puifqu'ils 
feferoient vûs appuyez de l'Armée d'Ecofle. Du moins, en cas que Fairfax 
eût abandonné le blocus de Colchefter , cette Ville étant délivrée , toute la 
Province d'Eflex ,& fans doute, celle de Suffolck & de Norfolck auroient 
joint leurs Forces à celles d'Ecofle. Enfin , fi cette Armée avoit marché vers le 
milieu du Royaume , il n'y a point de doute qu'il n'y eût eu , en divers en- 
droits, des foulévemens qui auroient caufé de grands embarras à l'Armée 
des Indépendans. 

Que fi le Duc d'Hamilton avoit pu arriver àLondres, certainement , la' Ville 
&lePailement fe feroient hautement déclarez contre l'Armée, & auroient 
fans doute chafle du Parlement , les Membres Indépendans. On verra dans 
la fuite , que ce ne font pas-là de fimples conje&ures , vû ce qui fe pafloit 
dans la Ville & dans le Parlement, pendant qu'on s'attendoit que l'Armée, 
d'Ecofle prendroir le parti que je viens de dire. 

Mais le Duc d'Hamilton avoit fansdouted'autres vûës , puifqu'ildemeura 
plusd'un mois dans les Provinces du Nord, fans aucune néceili té. LeCom- 
te de Clarendon conjecture , que le deflêin du Duc étoit de donner le tems à 
l'Armée Angloife , de fubjuguer tous les Partifans du Roi , qui s'étoient 
foulevez en divers endroits , afin qu'ils ne fullent pas en état de s'oppofer 
auxdeflèinsdes Prefbytériens. Mais quelque refpeÀ que j'aye pour cet illuf- 
tre Hiftorien , je ne puis erre en cela de fon fentiment , pour deux raifons 
qui me paroiflènt tres-fortes. La première eft , que le Duc d'Hamilton n'é- 
toit pas du nombre des Prefbytériens zélez. Au contraire , quoiqu'il eut fi- 
gnéle Covenant,il étoit Epilcopal dans le cœur, comme il l'avoir bienfait 
paroître, pendant qu'il l'avoir pû faire fans fe ruiner. La féconde , que c'étoit 
lui qui avoit le plus carefle , & attiré en Ecofle les Partifans du Roi , pen- 
dant qu'on rravailloir à Edimbourg , à faire ordonner la levée d'une Ar- 
mée. 

Jecroirois plûrôr qu'il avoir un bur directemenroppofé à celui que leComte 
deClarendon lui attribue; Qu'au lieu de vouloir favorifer le Parri Prefbyté- 
rien , il craignoir au conrraire , de fe rendre rrop puiflànr , en s'approchant 
de Londres , fçachant bien que , quand le Roi feroir entre les mains des 
Prefbytériens , il n'en feroir guéres plus heureux. Il y a beaucoup d'appa- 
rence 
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rence que (on long féjour dans leNordn'étoit que pour donner lieu aux amis CliA *n'> 
que leRoi avoitdans ces quarcies-là,defe joindre aux Forces qui écoienc fous l64!j . 
le commandement de Langdale , & de rendre par-là, le Parti du Roi fupe- 
rieur. 

. Quoiqu'il en (bit , pour ne pas s'arrêter trop long-tems fur des conjectures, ^ " chcs du 
dès que le Duc d'Hamilton fut entré en Angleterre , il fe rendit à Carlifle , Ruïhwtrth, 
d'où il ôta la Garnifon Angloife que Mufgrave y avoit mife , &c y en mit une v » 1 - V11 - {■ 
Ecoflbife. Quelques jours après , Langdale le joignit avec un Corps d'envi- L^gdale le 
ron quatre mille hommes de pied Anglois, & de fept ou huit cens Chevaux, joint. 
Mais les Troupes Angloifes demeurèrent toujours leparées , faifant un Corps 
a part , & dans les marches , Langdale marchoit toujours un jour devantl' Ar- 
mée d'Ecoflè. C'étoit pour éluder en quelque manière les Ordres du Parle- 
ment d'Ecoflè , que les Anglois , qui n'auroient pas juré le Covenant , ne lê- 
roient point reçus dans l'Armée j èc qu'on n'agiroi t point conjointement avec 
eux. Mais cela n'empêchoit pas que les Anglois & les Ecoflois ne fiflènt une 
même Armée (bus le Commandement du Duc d'Hamilton , de qui Lang- 
dale recevoir les Ordres. Lambert , qui s'étoit porté tout proche du lieu où 
les deux Armées Ce joignirent, ou du moins s'approchèrent l'une de l'autre, Ce 
retira dans un Ci grand détordre , que félon les apparences , il auroit été dé- 
fait , s'il avoit étépourfuivi; mais le Duc d'Hamilton ne jugea pas à propos 
de profiter de cet avantage. Il demeura quelques jours à Carlifle, après quoi 
il marcha versKendal dans la Province de WefttJiorlatid , où il féjourna plus 
long-tems,jufqu'àceque, ne trouvant plus de quoi faire fubfîfterfon Armée, n e e d"^'"" 
il Ce vit comme contraint d'entrer dans la Province de Lencaftre , avec une Provinco de 
partie de (on Armée, pendant qu'il laiflbit le refte à Kendal. Enfin il marcha Lencaftie - 
jufqu'à Prefton,o\i il s'arrêta, on ne (çaitàquel deflèin, à moins quecenefùt 
pour attendre Monroe , qui lui amenoit d'Ecoflè trois-mille hommes. cromwell 

Cependant, Cromwell étant arrivé dans la Province d'Yorck, Lambert f e joint à 
alla le joindre incontinent , & ils marchèrent enfemble , droit à Prejlon où Lambert, 
étoit le Duc d'Hamilton. Langdale , qui faifoit l'avantgardede l'Armée du 
Ducavec fes Troupes Angloifes, le fit avertir que Cromwell n'étoit pas loin, 
qu'il venoit dans l'intention de lui livrer Bataille, & que, parconlequent, 
il étoit néceflàire de tenir fesquartiers plus ferrez , & plus proches les uns des 
autres. 

Mais le Duc ne fit aucune attention à cet avis , Ce perfuadant que ce ne I( batLang . 
pouvoit être que quelque détachement de l'Armée de Cromwell. Enfin , daie. 
Langdale fut rencontré& attaquéparlaCavalerieennemiequi lepoufla juf- 
qu'à Prefton. Il amena même quelques prifonniers , qui aflùrerent que tou- 
tel'Armée de Cromwell étoit proche. Cela fut caufè que le Duc le renvoya 
à fes Troupes, avec promefle de lui envoyer du fccours : mais il ne lui tint 
pas parole. Ainfi Langdale étant attaqué fe vit obligé de foutenir un com- 
bat fort inégal , qui dura pourtant cinq ou fix heures : mais enfin , il fut mis 
dans une entière déroute. . 

Immédiatement après la Cavalerie de Cromwell marcha droit à Prefton Duc "rt e ni i- 
où tout étoit dans une Ci grande confufionj qu'on ne penfbit qu'à fe (àuver. fe dans une 
Le Duc lui-même trouva qu'il étoit à propos de Ce retirer parle Pont , lequel entiére de * 
il tâcha inutilement de garder après l'avoir pane. Voici la Lettre que 
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Cromwell écrivit au Parlement le zo. d'Août , qui contient un détail eir- 
conrtancié de ce qui fe paflà entre les deux Armées, le 17. le 18. & le 19. 
d'Août. 

Après la jonction des Troupes que j'ai amène' du Pais de Galles avec l'Armée 
du Nord proche de Knarefborowgh &de Whiterley, ayant eu avis que l'ennemi 
s'avançoit dansle Comté deLancafire, nous marchâmes le 1 f Je ce mois a Hodder- 
bridge fur la Rible, oit nom tînmes Confeil deGuerre. Comme nous avions avis que 
l'ennemi avoit deffeinde marcher a Londres, & que Monroe, avec douze cens che. 
v aux ,& quinze cens hommes d'Infanterie, marchait vers la Province de Lancaftre 
pour renforcer leur Armée , nom jugeâmes qu'il étoit à propos de donner bataille. 
Nous paffames donc la Rible cette même nuit , & le lendemain matin nous mar- 
châmes ver sPrefton,ayant eu avis que lesTroupes des ennemis s'ajfembloient aux en- 
virons de cette Fille. Nous fi me s d'abord un détachement de deux cens Chevaux 
& de quatre cens Fantafjîns , qui entretinrent le combat avec les Gardes avancées 
des ennemis , jufqu'â ce que notre Armée arriva. Auffi-tôt que toute l'Armée fut 
arrivée , nous réfolumes de combattre , & pour cet effet , nous fîmes avancer quel- 
que sTroupe s pendant que nous nous mettions en bataille , autant que le put per- 
mettre le terrein qui eft plein de bayes , & marécageux. Nous les attaquâmes 
donc dans un chemin fort étroit d'où nous les contraignîmes de fe retirer après un 
combat de quatre heures , jufqu'â ce qu 'enfin nous arrivâmes â la Ville , où qua- 
tre Compagnies de mon Régiment entrèrent les premières , & furent fuivies du 
Régiment de Harriffon. Il y eut encore un rude combat dans la Ville : mais enfin 
les ennemis trouvèrent â propos de l'abandonner , & nous leur tuâmes beaucoup 
de monde , & finies plufieurs prifonniers. Le Duc , avec les troupes d'Ecojfe , fe 
retira au delà du Pont, dont il voulut s'affurer : mais , après une action fort chau- 
de , ils furent contraints de l'abandonner. La nuit nous empêcha d'aller attaquer 
les ennemis qui s'étoient mis en bataille â une portée de mousquet du Pont dont 
nous nous étions rendus mai très. Lorfquerious entrâmes dans la Ville, un grand 
nombre de Cavaliers ennemis s'enfuirent par le chemin de Lancaftre. Mais notre 
Cavalerie les fuivit fort loin , leur prit cinq cens Chevaux , &fit beaucoup de 
prifonniers. Ce combat nous rendit maîtres de la plus grande partie de leurs mu- 
nitions. Je croi qu'ils y ont bien perdu quatre ou cinq mille armes , & que nous 
leur avons tué environ mille hommes, & fait quatre mille prifonniers , dans ce 
premier jour. 

Les ennemis fe rerirerent pendant la nuit, au nombre de fept ou huit mille hom- 
mes d'Infanterie , & de quatre mille Chevaux , & dès le matin , nous nous mîmes 
â leurs trouffes avec trois-mille hommes de pied , & deux mille cinq cens Cava- 
liers ou Dragons. Nous les pourfuivimes chaudement , & fîmes un grand nombre 
de prifonniers. Mais avant que le refte de notre Armée fût arrivé , ils avoient 
déjà gagné 'Wiggham , & nous fumes contraints découcher cette nuit dans la 
boue ,fort fatiguez , outre quelque efearmouche qu'il mus fallut encore foutenir. 
Nous primes ce jour-la , le Major Général van Druskj le Colonel Murray , & 
le Lieutenant Colonel Ennis. 

Le lendemain matin , les ennemis fe mirent en marche vers Warrington , & fi- 
rent ferme , après avoir pajfé un défilé. On les entretint dans ce lieu , jufqu'â ce 
que toutes nos troupes fuffent arrivées , après quoi , nous les attaquâmes. Ils dé- 
fendirent le défilé durant plufieurs heures : mais avec le fecours de Dieu , nos 

gens 
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gens les préfèrent fi vivement , qu'enfin ils leur firent abandonner ce pofte, après C ***W* 
eu avoir tué environ mille , & fait plus de deux mille prifonniers, Ils les pour- J+ t 
fuivirent même jufqu'a Warrington , où les ennemis ét oient déjà maîtres du 
Pont. Aufji - tôt que nous y fumes arrivez, , le Lieutenant Général Bayley , 
qui y commandoit , offrit de capituler. Je confentis a leur donner la vie , i 
condition qu'ils fe rendroient prisonniers de Guerre , & qu'ils nom livreraient 
leurs Chevaux, leurs Armes , & leurs Munitions, ce qu'ils acceptèrent. Nous 
trouvante s-là des armes pour armer quatre mille hommes, & nous fîmes un pa- 
reil nombre de prifonniers; tellement que leur Infanterie eft ruinée fans ref- 
fource. 

Le Duc d'Hamilton marcha plus loin vers Namptwich , avec le refie de fa 
Cavalerie, f ai fant environ trois mille hommes ,& j'apprends que les gens du Pais 
en ont pris environ cinquante , & qu'ils tuent ou font prifonniers ceux qu'ils trou- 
vent écartez,. J'ai envoyé des Exprès a. Mylord Grey , & au Chevalier Edouard 
Roades, pour les prier d'affembler en diligence , autant de monde qu'ils pourront y 
afin depourfuïvre les ennemis. Monroe eft dans leCumberland avec fesTroupes } & 
beaucoup de Cavaliers fugitifs de l'Armée du Duc , qui font allez, le joindre. 
Mais je laiffe ici un Corps confidérable qui fera , comme je l'efpére en état de lui 
réfifter Jufqu'à ce que nous ayions fait ailleurs. 

Voila, les partie ularitcz, de cette victoire. Je n'ai pu en dire moins ,puif que la 
main de Dieu y a paru fi manifeftement ; & je n'ai pas voulu en dire davantage, 
de peur de donner lieu de croire que c'eft l'ouvrage des hommes. Permettez,-moi 
feulement d'ajouter un mot , afin qu'en voyant l'inégalité du nombre des deux 
Armées, tout le monde reconnoiffe la main de Dieu dans cette affaire. L' Armée 
d'Ecoffe ne pouvait pas être moindre que de douz,e mille hommes d'Infanterie , & 
cinq mille de Cavalerie. Langdale n'avoit pas moins de deux mille cinq cens 
hommes de pied , & de quinze cens Chevaux , ce quifaifoit en tout vingt & un 
mille hommes; & notre Armée n'étoit que de huit mille fix cens hommes. Au- 
tant que nous en pouvons juger , nous leur en avons tué deux mille , & fait huit ou 
neuf mille prifonniers , outre ceux qui fe cachent dans les Bois , &que les Gens 
du Pais affomment ou amènent journellement. 

Pour achever de rapporter , en peu de mots , la cataftrophe du Duc d'Ha- ^ e t Duc f eft 
milton & de Ton Armée j'ajouterai à ce qu'on vient de voir dans la Lettre de nier &toute 
Crom well , que le Duc , s'étant retiré à Namptwich , &: fè trouvant pourfuî- Ton Armée 
vi par Lambert avec un gros Corps de Cavalerie , marcha jufqu'à Uxeter, eft dlfll P ec « 
où Lambert fut prelqu'auffi-tôtque lui , & où lesEcoffois ne firent pas mê- 
me mine de le mettre en défenlè. Pour tout dire en un mot , le Duc fut pris 
avec tous les Officiers qui étoient avec lui , & de toute cette Armée , il ne le 
fàuva que les Cavaliers qui allèrent joindre Monroe dans le Cumberland. 
C'eft à cela qu'aboutit le grand effort qu'on avoitfait enEcoflèen faveur du 
Roi. Je dis en faveur du Roi , parce qu'il eft certain que la plupart des auteurs 
de cette entreprife avoient pour but le rétablilîèment du Roi , quoi qu'ils le 
couvrilïènt fous d'autres prétextes. _ , , Colchefier 

La défaite de l'Armée d'Ecollè fut fuivie , peu de jours après , de la prile f e re „d à 
de Colchefter , dont le blocus avoir duré plus de deux mois. Les affiégez difaètwn 
ayant étécontraintsdeferendreàdifcrétion , le Général aflèmbla unConfeil 5,^. 
deGuerrequi ordonna , que le Lord Lijle 3 &c les Chevaliers Lucas ôcGafcoing 2? . Août. 

Cccc ij . ( l ) 
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( 1) feroient arquebufez. La Sentence fut exécutée à l'égard des deux 
premiers. Mais le Général ayant appris que le troifiéme étoit de Floren- 
ce , il lui fauva la vie , de peur que le Grand Duc n'usât de reprefailles fur 
les Gentilshommes Anglois qui voyageoient aflèz fréquemment dans fes 
Etats. 

Le Prince de Galles étoit à la Haye , lorfque la nouvelle de la défaite du 
Ducd'Hamilton, y arriva. Le lendemain , il vit venir le Comte de Lau- 
therdale avec une Lettre du Parlement d'Ecoflè qui l'invitoit à fe rendre en 
ce Païs-là , pour aller fe mettre à la tête de l'Armée Ecoflbife , qui étoit entrée 
en Angleterre. Mais la nouvelle qu'il avoit reçue le jour précédent , s'étant 
confirmée, il ne jugea pas à propos de s'aller expolèr inutilement Quoique 
le Comte de Lautherdale le preffât extraordinairement de partir. Ain/ï ce 
Seigneur fe vit obligé de s'en retourner tout leul. 

Après avoir rapporté ce que produiilrent les divers mouvemensquele Par- 
ti du Roi avoit excitez depuis fèpt ou huit mois , il faut , avant que d'aller 
plus loin , parler de ce qui s'étoitpafle dans le Parlement, & dans Londres, 
durant tout ce tems-là. 

Depuis que les deux Chambres eurent voté qu'on ne s'adreflèroitplus au 
Roi , il y avoit une parfaite intelligence entre le Parlement & l'Armée. Cel- 
le-ci neprétendoit plus fe mêler de ce qui regardoit le Gouvernement. Elle 
conlèntoit, que les Troupes fuinuméraires > c'eft-à-dire, cellesqui n'étoient 
pas fur l'établiflèment qu'on venoit de faire , ruflènt congédiés par Compa- 
gnies , à mefure qu'on avoit de l'argent pour les payer. Elle promettoit de le 
retirer dans les Places auffi-tôt que le Parlement auroit établi les fonds nécef- 
laires pourla payer régulièrement. Cette complailance > où plutôt cette fou- 
miiïïon pour le Parlement 3 venoit de ce que les Indépendans dominoient 
dans les deux Chambres , & qu'il ne s'y prenoit point de rélolution qui 
ne fut dirigée par ce Parti , ou du moins , il ne s'y en prenoit point qui put 
être contraire à les vûës. 

D'un autre côté , quoique les Prefbytériens ne fu fient pas fâchez qu'il y 
eût dans le Royaume , des loulévemens capables de donner de l'occupation 
à l'Armée , & de l'obliger à s'éloigner de Londres , ils avoient pourtant à 
craindre que le Parti du Roi ne fe rendît trop puifîànt , avant que l'Armée 
d'Ecoffe futentréeenAnglerene.C'étoit fur cetteArmée qu'ils fondoient leur 
efpérance de fe rendre encore une fois maîtres du Parlement, & du Royau- 
me. 

Mais ils comprenoient bien qu'avant que d'avoir reçu de l'Ecoflè les lé- 
cours qu'ils en attendoient,il n'étoit pas de leur intérêt d'appuyer les efforts du 
Parti Royal , dont les vûës étoient très-oppofées aux leurs , de peur de le 
mettre en état de renouveller la Guerre , par fes propres forces. D'un autre 
côté, ils auraient agi fort imprudemment , s'ils fefuflènt hautement décla- 
rez contre l'Armée, pendant qu'elle étoit encore proche de Londres, fans 
qu'il y eût aucunes forces capables de lui réfifter. Il n'y avoit que le fecours 
d'Ecoflè qui pût les mettre en état de lever la tête. Ce fut par cette raifon que 
les Votes du Parlement furent toûjours unanimes , pour condamner les fou- 

léve- 
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lévemens du Païs de Galles , de Kent , d'Eflex , du Comte de Holland, & du Chaules 
Duc de Buckingham. Ce fut encore ce qui fit que les Indépendans ne trou- j6 ^ 8 
verent aucun obftacle à faire déclarer les onze Membres des Communes ac- 
cufèz par l'Armée , incapables de lervir dans le Parlement , ôc à faire ordon- 
ner , que le Maire , les Aldermans de Londres , ôc fept Seigneurs de la Cham- 
bre Haute, (croient pourfui vis à toute rigueur , pour avoir eu par tau tumul- 
te du 16. de Juillet. Oétoient-là des réfolutionsd'un Parlement qui étoit en- 
core dirigé &c gouverné par les Indépendans. Mais quand une fois Crom- 
well fut engagé dans le Païs de Galles avec une partie de l'Armée, Fairfax ils repren- 
au blocus de Colchefter , ôc quand la furprife de Barwick, cV: de Carlifle eu- ^"4^ ^j" 
rent rendu nécelïàire l'envoi de quelques Régimens dans le Nord , les arfai- paiùmem. 
res commencèrent à changer de face. Les Membres du Parlement indépen- 
dans Ce virent obligez, àleurtour,dedi(Iïmuler , ôc de confèntir à des chofes 
aufquelles ils (èfèroient (ans doute oppoièz , s'ils avoient eu l'Armée auprès 
d'eux pour les foutenir. 

Le 28. d'Avril, avant quel' Armée Ce fut éloignée de Londres, fur un rap- Requête de 
port vrai ou faux , qui fut fait au Parlement , que quelques Officiers de 2 
l'Armée avoient complotté de venir piller la Ville , le Confeil Commun 
avoit préfènté une Requête à la Chambre Balle, pour demander qu'on ren- 
dît à la Ville fes chaînes qui lui avoient été enlevées : Qu'on renouvellât la 
Commiflïon du Major Général Skippon,pour commander les Forces de 
Londres , ôc que l'Armée s'éloignât. Il eft manifefte que par-là le Confeil 
Commun vouloir fe préparer un moyen d'agir lorfque l'Armée d'Ecolïèfè- 
roit entrée dans le Royaume. Car il ne pouvoir fè perfuader que les Ecof- 
fbis euflènt d'autre intention , que de foutenir le Parti Prefbytérien en An- 
gleterre. La Chambre accorda les deux premières demandes , ôc prit du tems 
pour délibérer fur la dernière. 

Le 2 8 . du même mois , la Chambre des Communes ayant délibéré fur la Votes des 
forme du Gouvernement qui devoit être établi , vota : 

1 . Que le Gouvernement feroit fous un Roi , une Chambre de Pairs , ôc vol. vu. f. ' 
une Chambre des Communes. i°7+- 

2. Que les propofitions qu'on avoit envoyées au Roi à Hamptoncourt 
fèrviroient de fondement pour établir le Gouvernement du Royaume. 

3 . Que chaque Membre pourroit dire Con fentiment par rapport au Roi , 
avec une entière liberté. 

Ces réfolutions éroient directement oppofées aux vues des Indépendans 
qui Ce propofoient d'abolir la puiflànce Royale, &d'établir une République. 
M^is comme leur intention étoit encore fecrette , ou que du moins , ils ne 
l'avoient pas déclarée , ils ne jugèrent pas à propos de la faire paraître trop 
ouvertement, en s'oppofant à ces Votes. 

Quelques jours après, divers habitansde Londres préfenterent une Re- Requête au 
quête au Confèil Commun pour demander , que le Maire ôc les Shérifs de Commun 
Londres fuflènt Membres du Committé de la Milice, & que le refte du Com- touchant ia 
mitté fut choifi tous les ans , par le Confeil Commun. Milice. 

Sur cette Requête , le Maire ôc le Confeil Commun en préfenterent une yfyj"^ 
au Parlement , dans laquelle ils expofoient : no 7 . 

» Que le Général ayant fait fçavoir au Parlement , par une Lettre qui leur 

Cccc iij 33 avoit 
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c har- h avoit été communiquée , qu'il alloit retirer les deux Régimens qui étoient 
1 £ 5 l '„ dans la Ville de Weftminfter , ils concevoient que déformais , ce ferait a la 
Requête „ Ville à pourvoir à la garde du Parlement, à quoi ils étoient prêts defàtisfaue, 
du con- n pourvu qu'ils fuflènt autorifez pour établir leur propre Milice , comme ils le 
Tiûe. a » trouveroient à propos. 

ment. » Que le Maire, «Se le Confeil Commun euflènt pouvoir par une Ordon- 

„ nance des deux Chambres , de choifir le Committé de leur Milice , &c d'en 
„ préfenter les noms aux deux Chambres , afin que lesforcesde la Ville fuflènt 
„ mieux unies , &c plus en état de garder le Parlement. 

»j Que le commandement de la Tour fût confié à celui qui feroit recom- 
„ mandé aux deux Chambres , par le Confeil Commun. 

» Qu'on retirât de la Tour, les Troupes qu'on y avoit fait entrer» . 
Tout cela leur fut accordé contre l'intérêt des Indépendans qui , peu de 
mois auparavant , avoient fait ordonner le contraire , parce qu'ils fça voient 
bien que Londres n'étoit pas pour eux. Ainfi, la Ville tâchoit peu à-peu , 
{bus divers prétextes , de le mettre en état d'agir quand il en feroit tems. 
Déclaration II paroit encore par une Déclaration de la Chambre des Communes du 
de la chain- ^ d e Mai , combien le Parti Prefbytérien commençoit à prendre le delTus 
Rushvvert'h, ^ ans ^ Parlement. Cette Déclaration portoit, Que la Chambre e'toit dans 
vol. vu. p. r intention de maintenir le Covenant , & les Traiteafaits avec l'Ecoffe , & qu'el- 
noz. i e éioit prête à fe joindre aux Ecojfois } pour traiter avec le Roi, fur les propositions 
dont les deux Royaumes e'toient convenus. Cétoit-là , une pierre d'attente, 
pour s'unir avec les Ecoflbis, dès qu'ils feraient entiez dans le Royaume. 
Vraiicmblablement, les Communes les croyoient plus prêts qu'ils ne l'é- 
toient , & de plus, elles ignoraient encore, que le but de ceux qui avoient 
fait réfoudre la levée d'une Armée en Ecofle , étoic plutôt de fervir le Roi , 
la fonrue que de foutenir le parti Prefbytérien d'Angleterre. Mais elles ne tardèrent 
Rof uiVc'ft 1 P as l on g- rcms à s'appercevoir , que le deflein du Parti Royal n'étoit pas de 
inx-judicia- foutenir les intérêts du Parlement. Si les Cavaliers , c'eft ainfi qu'on nom- 
blc - moit les Partilansdu Roi f b 'étoient conduits avec un peu plus de politique, 
& avec moinsde fougue & de paillon , ils auraient pù rendre au Roi des fer- 
vices très-confidévables. Mais ils faifoient connoître fi ouvertement que leur 
deflein étoit de rétablir le Roi fans condition , que par-là , ils obligeoient les 
Prefoytériens à fe tenir fur leurs gardes ,6c à les contrequarrer même, au 
lieu d'agir conjointement avec eux , comme les Cavaliers l'avoient efpéré. 
Cette paillon , ou , fi l'on veut , ce zèle extrême pour le fervice du Roi fut 
toujours le caractère de ce Parti , & fit fouvent échouer fes defleins. Quel- 
ques-uns de ce Parti , habitans de la Province de Surrey , ne purent fe conte- 
nir aufïi long-tems qu'il aurait été à propos pour les intérêts du Roi. Ils af- 
femblerent un grand nombre de gens , à pied & à cheval , & fe rendirent à 
WePtminfter , où ils préfenterent aux deux Chambres d.ux Requêtes en ter- 
mes fi forts j & ii abfolus , qu'il fembloit , qu'ils fe croyoient appuyez de tout 
le Royaume. Ils demandoient: 
Requête de » Que le Roi fut rétabli dans tousfes droits,&: dans toutes (es Prérogatives, 
fSdu" c . onform ément aux fermens d'Allégeance & de Suprémacie. Qu'il fùtincon- 
Roi . » tinent remis fur le Trône avec la même fplendeur que fes Prédéceflèurs. Qu'il 
fut reçu avec honneur &c fureté dans fou Parlement , pour y traiter perfonnel- 
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lement , afin qu'il fut en état d'appaifer les troubles du Royaume. Que les " G M * *- 
Sujets fuilènt gouvernez par les Loix connues du Pais , Se par les Status qui ""s^î. 
étoient en force. Qu'on prévînt la Guerre qui alloit fe renouveller. Qu'on "wonh, 
fit exécuter les Ordonnances qui défendoient aux gens de Guerre de pren- t * v ^ 1 '^ 1 ^' 
dre des quartiers francs , Se qu'on congédiât les Troupes , après leur avoir " 
payé leurs arrérages» . 

Rien ne pouvoit être plus mal à propos que cette Requête , dans une fem- 
blable conjoncture , où il s'agiflbit de fomenter la divitlon entre les Presby- 
tériens Se les Indépendans , au lieu que la Requête tendoit à les réunir con- 
tre le Parti du Roi. Les Seigneurs répondirent , qu'ils étoient actuellement 
occupez à régler les affaires du Royaume , Se qu'ils efpéroient d'y réuffir à la 
fatisfacf ion de tout le monde. Pendant que les Communes délibéraient fur 
leur Réponfe , quelques-uns de ceux qui avoient préfenté la Requête prirent 
querelle avec la Garde du Parlement , défarmerent quelques -uns des Soldats, 
Se en tuèrent un. H fallut , pour les empêcher de pouffer leur violence plus 
loin, faire venir des détachemens de Cavalerie &C d'Infanterie, de la Meule 
Se de Whitehall , qui en tuèrent Se blellèrent quelques-uns avant que de pou- 
voir les diflïper. 

Cette tentative, & un rapport qui fut fait à la Chambre des Communes, Union cn- 
qu'on enxolloit fecrettement des Soldats dans Londres, Se qu'il y avoir un ^j*" 
Complot brallé par le Parti du Roi , pour détruire également le Parlement ville. 
& la Ville, le Parti Prefbytérien , Se l'Indépendant , furent caufe que le Par- 2 °- Mai. 
lement Se la Ville s'unirent enfemble très-étroitement. Ils avoient un égal y"i.'viLf.' 
intérêt à fe précautionner contre le Parti du Roi qui n'en vouloit pas moins uzo. 
à la Ville qu'au Parlement ,& à l'Armée , Se à prendre des mefures pour em- 
pêcher les Cavaliers , d'exécuter leurs deflèins. C'eft ainfi que le zèle impé- 
tueux des Cavaliers faifôit un tort extrême au Roi: au lieu que s'il avoit été 
bien dirigé, il aurait pu lui procurer de grands avantages. S'ils avoient pu 
fe réfoudre à diffimuler leurs fentimens, pour laiflèr croire au Parti Prefby- 
térien , que leur unique defleinétoit de tirer le Roi d'entre les mains-des In- 
dépendans , Se d'agir contre l'Armée 3 ils auraient , fans doute , confidérable- 
ment fortifié leur Parti , Se les Prelbytériens , bien loin de leur nuire , les 
auraient favorifez. C'étoit-là vraifemblablement , le projet du Duc d'Ha- 
milton,&: de ceux qui avoient travaillé à lui faire donner le commandement 
de l'Armée d'Ecoflè. Mais le zèle fougueux & inconfidéré de quelques Par- 
ticuliers , à qui on n'avoit pas jugé à propos de confier ce fecret , fut caufe 
que les Prefbytériens ne fe tinrent pas moins fur leurs gardes contre les Ca- 
valiers , que contre les Indépendans. Ainiï,dans tous les foulévemens qu'il Les Presty. 
y eut en divers endroits du Royaume, pendant qu'on attendoit l'Armée d'E- tciiehs fe 
coffè, il n'y en eut point où les Pefbytériens vouluflènt avoir part, excepté ^^'£0%. 
celui de Kent , où quelques-uns des Généraux & Officiers réformez voulurent 
bien s'engager. Mais après ce coup manqué , ils fè tinrent en repos , en at- 
tendant le fècours des Ecoffois fur lequel ils comptoient beaucoup , quoique 
fans aucun fondement , ainfi que je l'ai déjadit. 

Cependant , les Prefbytériens fè trouvoient fort embarraflèz. L'Armée n fe déter- 
d'Ecoffè ne venoit point encore , Se ils n'avoient pas moins à craindre les minent à 
fuccèsdu Roi, que ceux de l'Armée. Ils ne pouvoient donc fe joindre à au- avëcleE 
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Charles cun faces deux Partis , fans travailler à leur propre ruïne. Les vues de tous 
i s+8. les trois étoient fi oppofées , que , quel que fût celui qui préva udroit > il fal- 
fous trois loit que les deux autres fuflènt perdus. Les Prefbytériens prirent donc enfin 
' rïïilbieT la réfolution ,de profiter de l'abfence de l'Armée , du nombre des voix qu'ils 
pt.a a es. avoien£ j e p ar i emenc ^ & de l'afliftance de la Ville de Londres , pour 
faire la Paix avec le Roi. Mais, pour faire cette Paix , il falloir néceflàire- 
ment que le Roi confentît à trois conditions , fans lefquelles ils ne pouvoient 
fe réfoudre à fe reconcilier avec lui. La première étoit, que laAiiiice du 
Royaume feroit , pendant quelques années , entre les mains des deux Chambres. 
Cet Article ayant été la caufe la plus prochaine , ou du moins , le prétexte de 
la Guerre , ils ne pouvoient s'en départir làns faire voir manifeftement , 
qu'elle avoit été entreprife fans une ablbluë néceflité, ce qui les auroit ren- 
du odieux à tout le Royaume. Car pourquoi avoit-onrépandu tantdefang, 
8c confumé de fi grandes fommes d'argent , fi la Paix fe pouvoit faire fans 
cette fureté ? D'ailleurs, en négligeant cet Article, ils feiéroient mis , pour 
ainfi dire , à la dilcrétion du Roi qu'ils avoient mortellement offenfé. La 
leconde condition étoit , Que le Gouvernement Presbytérien fût établi par l'au- 
torité' du Roi, & des deux Chambres. Celle-ci ne leur étoit pas moins néceflàire. 
Ç'étoit un des motifs les plus puillàns qui leur avoit fait entreprendre, & con- 
tinuer cette Guerre , dans laquelle ils avoient eu des fuccès dont ils n'étoient 
pas d'humeur d'abandonner les avantages. Qu'auroient-ils gagné parla 
Guerre , fi par la Paix , ils dévoient être remis fbus la domination des Evê- 
ques & du Clergé Epilcopal , leurs mortels ennemis ; La troifiéme condition 
étoit, Que le Roi révoquer oit toute s le s Proclamations & Déclarations qu'il avoit 
publiées contre les deux Chambres. La néceffité de cette condition eft éviden- 
te , puifque le Roi ayant déclaré Rébelles , les Membres des deux Chambres, 
elles ne pouvoient traiter avec lui lous cette qualité , fans renoncer à tous leurs 
droits , Se à toutes leurs prétentions. 

La rétblution de traiter avec le Roi étant prile par les Chefs des Prefby- 
tériens , il ne fut plus queftion que de l'exécuter. Le Général Fairfax étant 
parti de Windlor le z i . de Mai , pour marcher vers le Nord , quoique , peu 
de jours après, il fe vit obligé de prendre la route de Kent, dès le lendemain, 
le Confeil Commun de Londres prélenta une Adrellè aux deux Chambres , 
dans laquelle il difbit : 
Adreffe de » Que la Ville de Londres remercioit les deux Chambres , de ce qu'elles 
auPari" " av0 ^ ent accor ^ ^ es demandes par rapport à la Milice ,& à la Tour. De 
ment! ° » ce qu'elles lui avoient communiqué la rélblution qu'elles avoient prife de 
Xf>h- „ n'altérer en aucune manière le Gouvernement établi de tout tems en An- 
Voîvu'p " 8' eterre 5 ^ e maintenir inviolablement le Covenant , & les Traitez faits avec 
j i z s . » l'Ecofiè , & defe joindre aux Ecoflbis , pour préfenter au Roi les Propositions 
„ dont les deux Royaumes étoient convenus. Qu'elle les prioit de faire rélâ- 
„ cher le Recorder , les Aldermans , & les autres Citoyens qui étoient depuis 
„ long-tems en prilbn , ôc d'employer tous les moyens convenables pour bien 
„ établir la Paix du Royaume , &pour conlerver l'union entre les Sujets, félon 
le Covenant 

Remarque Cette Adreflè fut la première démarche que la Ville de Londres fit pour 
lut le chan- donner occafion au Parlement de travailler à la Paix. J'ai dit ci-deflus , que 

le 
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le plus grand nombre des Membres du Parlement étoient Prefbytériens , charies 
mais que néanmoins , les Indépendans y dominoienc , parce qu'ils avoient *• 
l'appui de l'Armée. Ainlî , depuis le 6. d'Août 1647. jufque vers la fin du gementanU 
mois de Mai 1 648. il a fallu coniîdérer le Parlement comme étant Indépen- v< = dans le 
dant , parce que les réfolutions qui s'y prenoient étoient dirigées par ce Parti. PaIlement • 
Mais depuis que l'Armée fe fut éloignée de Londres , le Parti Prefbytérien 
reprit le delïus , Se comme il ne craignoit plus l'Armée , il fît palier les réfo- 
lutions les plus convenables à lès intérêts. On ne doit donc plus , depuis ce 
tems-là , regarder le Parlement comme Indépendant , mais plutôt comme 
Prefbytérien. Cette remarque eft abfolument nécellàire , pour qu'on puillè 
bien comprendre la raifon de la différence qui le trouve entre la conduite 
de ce même Parlement, dont il fera parlé tout-à-l'heure , &c celle qu'il avoit 
tenuë'depuisleô.d'Aoûtde l'année précédente. 

La Requête, dont je viens de parler, ayant été lue dans les deux Cham- Les deman- 
bies , elles firent relâcher le Recorder Se tous les autres prifonniers , à l'excep- v uk font 
tionde trois Aldermans qui avoient été aceufez dans toutes les formes , mais accordées, 
qui néanmoins furent auili délivrez quelques jours après. Elles ordonnè- 
rent encore , que les Soldatsqui avoient été portez à la Tour , pouren renfor- 
cer la Garnifon , retourneraient à leurs Régimens. 

Dès le lendemain , les Communes votèrent , malgré les efforts que firent Vote P ouc 
les Membres Indépendans pour s'y oppofer , qu'après que le Roi auroit ligné i e RaL" 66 
trois Bills qui lui feraient prélèntez , on traiterait avec lui fur le refte des 
Propoiîtions dont les deux Royaumes étoient convenus. Ces trais Bills j^Londre* 
étoient 3 pour établir la Milice , & le Gouvernement Prefbytérien , Se pour gar d e îePat- 
révoquer les Déclarations publiées contre les deux Chambres. Ces Bills fu- îemenu 
rent prêts le 3 o. de Mai , Se envoyez aux Seigneurs pour avoir leur concur- 
rence. Ce même jour , le Général ayant retiré les Troupes qui étoient à la 
Tour , à Whitehall , Se à la Meule , pour s'en fervir dans fon expédition con- 
tre les Révoltez de Kent , le Parlement commit à la Milice de Londres, le 
foin de le garder. 

Les Prefbytériens fe trouvoient fort à leur aife, depuis qu'ils n'étoient plus démarches 
gourmandez par l'Armée. Mais il leur manquoit encore une cholè à quoi m u en t po Ut 
ils réfolurent de pourvoir. Pendant que le Parlement avoit été gouverné par s'unir avec 
les Indépendans , les Ecoflois avoient cru avoir lieu de fe plaindre de lui , Se l Ecolï «- 
c'étoit même fur ce prétexte qu'ils levoient une Armée qui devoir marcher 
en Angleterre. Cela fut caufè que le Parlement , devenu Prefbytérien , crut 
qu'il étoit nécelïàire de leur ôter tout fujet de plainte , en leur donnant fatis- 
faction , Se de leur faire voir , qu'il avoit deflèin de le conduire par des maxi- 
mes différentesde celles qu'il avoit fuivies pendant qu'il avoit été ibus la fé- 
rule des Indépendans. Il avoit déjà déclaré, que fon intention étoit de main- Juin, 
tenir leCovenant, Se les Traitez faits entre les deux Royaumes, Se pouren 
convaincre les Ecoflois , la Chambre des Communes vota que les trois Bills 
que le Roi devoir ligner lèroient envoyez au Parlementd'Ecolle , pour avoir 
fon approbation. Il eft aifé de comprendre , que le but des deux Chambres 
étoit de s'alîurer du fecours de l'Ecolïè , Se en effet il femble qu'il étoit de 
l'intérêt de l'Ecolïè de s'unir avec le Parlement d'Angleterre , depuis qu'il 
étoit devenu Prefbytérien. Mais , comme je l'ai déjà dit , ceux qui dirigeoient 
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Char t es alors le Parlement d'Ecoue,ne cherchoient pas tant l'avantage du Royau, 
i- me que celui du Roi , ôc c'eft ce que le Parlement d'Angleterre ignorait en- 
,64$ ' corc , ou peut-être avoit-il trop de peine à fe le perfuader. Il y avoir d'ail- 
leurs dans cette réfolution , dont je viens de parler , un grand inconvénient. 
C'étoit la perte du teins. L'intérêt des Prefbytériens demandoit qu'on fe hâ- 
tât de traiter avec le Roi, pendant que le fuccès de ce qui Te préparait étoit 
encore incertain. Mais aucontraire le délai étoit avantageux auxlndépen- 
dans qui , comme on le verra dans la fuite, ne manquèrent pas à fe fervir de 
cette méthode pour rompre les mefures de leurs ennemis. 
Les onze Le lendemain , les Communes ordonnèrent que les onze Membres de leur 
Membres Chambre , les Seigneurs accufez par l'Armée feraient déchargez de toute Ac- 
dechïrgez"' cufarion , & reçurent dans leur Chambre Glyn Député pour Weftminftcr , 

qui en avoit étéchaflé. 
Réfolution Comme les deuxChambrescomprenoient bien que les divers foulévemens 
de lever des q U { fefaifoientdans le Royaume n'étoient qu'en faveur du Roi , elles défen- 
rioupes. dirent ^ ç UI p C i ne J e la vie , de prendre les armes fans leur autorité. Elles 
croyoient n'avoir plus bciôin de iemblables amis pour fe défendre contre les 
Indépendans. Cependant, comme elles n'avoient point d'Armée pourpro- 
téger leurs adhérens contre les attentats des Cavaliers, il fut propofé de le- 
ver des Troupes , &c d'obliger les Oiîiciers à ligner le Covenant. Mais , après 
quelquesdébatsfurce fujet,ilne fut pas jugé à propos de prendre cette réfo- 
lution. On propofa encore de faire transférer le Roi à Windfor. Mais il ne 
fut rien ordonné là-deflus. Apparemment , la Chambre ne vit pas par quel 
moyen elle fe ferait obéir , h" Hammond refufoit de livrer le Roi. 

Quoique la réfolution de préfenter les trais Bills au Roi eût été prife le i. 
de Juin , cène futque le 26. que les deux Chambres établirent un Committé 
pour examiner les moyens de traiter avec le Roi , & ce Committé fit Ion rap- 
port le 30. Dans cet intervalle, le Maire , les Aldermans& le Confeil Com- 
mun de Londres préfenterent aux deux Chambres une Requête par laquelle 
elles demandoient. 

Requête de » Qu'on traitât avec le Roi en perfonne , ou dans Londres , ou ailleurs , 
Londres Jt comme les deux Chambres le trouveraient à propos. 
Traité " " Q^ e ^ es Ecolîbis fulfent invitez au Traité. 

perfon- >, Que , felon le Serment d'Allégeance, la Protestation <k le Covenant, 

kRoi* " 011 ^°* n ^ e con ^ 1 ' ver ' a perlbnne du Roi , (on honneur , & Ces revenus. 
27. juin." Qu e fe pouvoir & les Privilèges du Parlement fuflènt maintenus , les Sujets 
Bush- „ rétablis dans leurs droits & Libériez , & que la Réligion & le Gouvernement 
VXvù f " ae l'Eglife fulfent étabhs dans la pureté , &c» . 

1167. La Réponfe des deux Chambres fut , qu'elles étoient actuellement occu- 

pées à chercher les moyens de faire une bonne Paix, & qu'elles efpéroient d'y 
réiillîr à la fatisfaction de la Ville de Londres,& de tout le refte du Royaume. 

Rapport du Le rapport du Committé établi pour chercher les moyens de traiter avec 

Committé le Roi , fut : 

Th Roi!" 1 • Q- ue ' e Vote du 3 . de Janvier , par lequel il étoit défendu de préfenter 
des Adrelfes au Roi , ou d'en recevoir de fa part, fut annullé. 

2. Qu'on n'infiftât point fur les trois Buis qu'on vouloit faire fîgner au 
Roi , avant que de traiter avec lui. 

3. Que 
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3. Que le Roi fût transféré dans quelqu'une de fès maifbns , à dix milles Charles 
de Londres. *■ 

Le même iour , les Seigneurs informèrent les Communes , qu'ils approu- Les'séi- 
voient les trois Proportions du Committé,& qu'ils demandoientleurcon- gneurs de- 
currence. Mais les Communes ne furent pas lï promptes que les Seigneurs. "îf.^f"^ 
Elles ne pou voient fe réfbudre à commencer une Négociation avec le Roi , fifte des , 
fans être premièrement alïùrées des trois conditions qui dévoient fervir de trois BilIs - 
fondement à la Paix. J'en ai déjà dit les raifons. Cependant, chacune des m unes C per- 
deux Chambres perfiftant dans leur fentiment , il le parla près d'un mois , Ment, 
avant que cette difpute fût terminée. 

Les Seigneurs dilbient , qu'en n'infiftant point fur les trois Bills , on évite- Raifons des 
roit la perte du tems ,& qu'on pourroit d'abord commencer une Négocia- Sei S weuis - 
tion que le Peuple délirait avec ardeur. Que le Parlement d'Ecoflè ne la fou- 
haitoit pas moins. Que le Traité en lèroit plus authentique. Que le Roi 
n'ayant point d'Armée, ilétoit probable qu'il accorderoit ce qu'il avoit re- 
fulé à Oxford & à Uxbridge. Que ce n'étoit pas la manière ordinaire de né- 
gocier , que d'obliger une des Parties à confirmer & à ratifier quelques Arti- 
cles, avant qu'on fût convenu de tous , principalement à l'égard des Articles 
les plus importans , 8c qui dévoient faire l'elïènce du Traité. 

Les Communes répondoient , que les Partilansdu Roi étoient en Ci grand Raifons âea 
nombre à Londres Se aux environs , que Ci le Roi n'accordoit pas l'Article Communes 
de la Milice avant fon arrivée , il n'y auroit aucune fureté pour le Parlement. 
Qu'il y avoit beaucoup d'apparence que le Traité lèroit interrompu , Se 
qu'on s'efforcerait de rétablir le Roi fans condition , & de ruiner même le 
Parlement. Que Ci le Gouvernement Prefbytérien n'étoit pas accordé avant 
que de commencer à traiter , tout iroit en confufion , Se que les Miniitres 
déjà établis en lôufFriroient terriblement. Que Ci les Proclamations du Roi 
n'étoient pas révoquées , les deux Chambres n'étoient pas qualifiées pour trai- 
ter , puifqu'elles avoient été déclarées Rébelles , Se traitées de faux Parle- 
ment , ce qui n'avoit jamais été fait par aucun autre Roi d'Angleterre. Quant 
à ce qu'on objeérait, que c'étoient-là des Articles fur lefquels il falloir traiter, 
& qui dévoient être débattus , les Communes répondoient , que le Roi ne 
les ignorait pas : que c'étoit ce qu'on lui avoit propofe plufieurs fois ; qu'il 
âvoit même déclaré qu'il étoit difpofé à confèntir aux deux premiers, pour- 
vû qu'il ne fût pas obligé à les parler en qualité de Bills , avant qu'on fût con- 
venu de tous. Que Ci le Traité venoit à Ce rompre , le Roi étant en liberté , 
on ne pouvoit s'attendre qu'à une nouvelle Guerre. 

Aces raifons, les Seigneurs repliquoient, qu'il n'étoit pas probable, que Re Pg^ ae 
ceux qui avoient prélènté des Requêtes pour un Traité perfonnel , prétendil- g ^ ul "" 
fent , que ce dût être au préjudice du Parlement. Qu'ils ne concevoient point 3 
quecette Négociation pût être dommageableau Parlement. Que le Roi avoit 
déclaré , qu'il ne vouloit palfer aucun Bill , avant qu'on fût convenu de tour. 
Qu'en casque le Traité Ce rompît , le Parlement fe trouverait au même état 
où il auroit été auparavant. 

Les Communes n'étant nullement fatisfàites de ces raifons , répondoient , ^^f" 
qu'il n'étoit que trop certain., que ceux qui demandoient un Traité perfon- 
nel avec tant d'ardeur , n'étoient pas bien intentionnez pour le Parlement. 

Dddd ij Qu'il 
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Charles Qu'il y en avoit parmi eux un très-grand nombre qui avoient déjà deman- 
' J. . dé le rétabliffèment du Roi fans condition , qui avoienc pris les Armes pour 
lui , & qui les avoient actuellement à la main , comme ceux de Colchefter 
s'en écoient expliquez : Qu'encore que le Roi dît , qu'il ne vouloit ratifier 
aucun Article, avant qu'on fût convenu de tous , il avoit pourtant témoigné 
qu'il vouloit confentir à ceux-ci , mais fous certaines conditions par lefquel- 
les il vouloit qu'il parût , que ce à quoi il confentiroit , ne feroit que de facto , 
8c que de Jure , le pouvoir lui feroit réfervé ; ce qui étoit d'une telle impor- 
tance , que le Parlement ne pouvoit fe délîfter de ces Bills 3 fans travailler à 
fa propre deftrudtion. Quant à la fûreté , fi ces conditions n'étoient pas ac- 
cordées avant que de traiter , où pourroit-on la trouver ? Car , en fuppofant 
qu'on devoit négocier à Londres ou aux environs, quelle précaution pren- 
droit-on à l'égard de ceux qui dévoient être avec le Roi , ou pour réprimer 
fes Partifans ? L'Epifcopat établi par les anciennes Loix , ne pourra-t-il pas 
être rétabli pendant ce tems-là ? Ne pourra-t on pas chaflèr les Miniftres 
Prefbytériens des Eglifes , & y replacer les Miniftres fcandaleux qui en ont 
été exclus ; Comment donc, après cela , peut-on dire , que fi le Traité ve- 
noit à fe rompre , le Parlement fe trouverait dans le même état où il étoit 
auparavant? 

te temss'é- Cette difpute dura jufqu'au 24. de Juillet , les Membres Indépendans fe 
kmlm&iès j°'g nant de bon cœur aux Prefbytériens dans tout ce qui pouvoit retarder le 
indépen- Traité , ou y mettre des obftacles. Mais ce n'étoit pas fur cet Article feul 
«ibu Y C ° n " Q u ^ tâchoient de faire couler le tems inutilement. 

Autre retar- Pendant que ce différend entre les deux Chambres durait encore, la Ville 
de.nent fur de Londres ayant préfenté une Requête dans laquelle elle déclarait, qu'elle 
les moyens concoui - 0 it à la demande d'un Traité perfonnel contenue dans une autre Re- 
dans Lon- quête de quelques Officiers , il fut ordonné qu'un Committé du Parlement 
dr es- s'aflèmbleroit avec un Committé du Confeil Commun de Londres j pour 
vàtvT/'f' exam i' ier tour ce qui regardait cette matière. Ce fut dans les fréquentes 
i 1 h. Conférences que cesdeux Committez eurent enfcmble , que les Indépendans 
uferent de divers artifices pour tirer l'affaire en longueur. Les Prefbytériens 
concouraient avec eux dans le même deffein , parce que , comme je l'ai déjà 
dit , ils n'étoient pas d'avis qu'on traitât avec le Roi , avant qu'on eût obtenu 
fon contentement aux trois Bills. Les Commiflaires du Parlement faifoient 
diverfes queftions à ceux du Confeil Commun, fur lefquelles ceux-ci n'é- 
toient pas préparez , & comme ils n'avoient point d'inftruétions fur ce fujet, 
ils fe trouvoient obligez de demander du tems pour confulter ceux qui les 
avoient commis. Par-là les Conférences femultiplioient ^fàns qu'on avançât : 
car ils n'avoient pasplûtôt répondu à une demande, qu'on leur en faifoitune 
autre , Se ainfi , le tems s'écouloit inutilement, 
te Confeil Enfin , le Confeil Commun s'appercevant qu'on ne clierchoit qu'à l'amu- 
Commun fer, par ces queftions recherchées , fit déclarer aux Commilïaires du Parle- 
dTforcer le m cnt,que le défir de la Ville étoit qu'on entrât en Négociation , fans retar- 
Pariement à dément. De plus , il ordonna, que l'engagement de l'année précédente , qui 
traiter. avoit attiré l'Armée à Londres, feroit fouferit par tous les habitans, foit en 
lesalîèmblanten divers quartiers delà Ville , foit en le portant de maifôn en 
maifon pour le faire fïgner. Il ne fe contenta pas de cela : car il lit encore en 
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forte, que le Corps des Bateliers, ôc quelques autres présentèrent auffi des Charles 
Requêtes pour demander qu'on traitât avec le Roi en perfonne. Enfin il fai. l - 
foit paroître manifeftement , que ce qu'il ne pourroit obtenir de gré , il vou- l5+s ' 
loit l'avoir par la force. Sur cela , les Communes ordonnèrent (ecrettement Les com- 
au Major Général Skippon , d'enrolier des Soldats dans Londres , pour être ™^ " es ° r à " 
prêts à garder le Parlement , en cas de violence. Le Confeil Commun Ce skippon de 
plaignit de ces levées qui fe faifoient dans la Ville fans la connoiflance du Ie ver des 
Comrnitté de la Milice. Mais la Chambre les approuva , fous prétexte que L ™vlii c 
la Ville étoit en danger de la part des Cavaliers. Elle communiqua même au s'en plaint. 
Confeil Commun , certaines Lettres incerceptées dans l'une defquelles étoit bl ^ a t ^e'j c 
enfermée une Déclaration du Prince de Galles. Une autre étoit écrite de Lon- i a f at i s faite. 
dres à un homme d'Edimbourg , à qui on faifoit entendre, que le Parti du 
Roi étoit très-puilïànt dans Lqndres : qu'il n'yavoit plus rien à craindre que 
de la part de Skippon qui levoit quelques Troupes : mais que c'étoit peu de 
chofe en comparaifon du nombre des Soldats qui étoient (ecrettement enrôl- 
iez pour le Roi. Qu'on feroit bien-tôt en forte que Skippon feroit dépouil- 
lé de fon emploi , ôc chafïé de la Ville. 

Il eft certain , que dans la conjoncture où les affaires Ce trouvoient , le Parti Plufieua 
du Roi concevoirde grandes efpérances. Il yavoit même un grand nombre j^^'fnV 
de Cavaliers qui ne Ce faifoient pas un fcrupulede Ce dire Prelbytériens , ôc parmi les 
qui Ce mêloient avec eux , pour fortifier le Parti de ceux qui vouloient forcer Presbyt- 
ie Parlement à faire la Paix. C'eft ce quicaufoit cette efpéce de divifionen- IlCns * 
tre la Chambre des Communes , &: la Ville de Londres. Parmi les Prefbyté- 
riens , il yavoit un afïèz grand nombre de gens qui craignoient qu'un trop 
long retardement ne fit manquer l'occafion de traiter avantageufement avec 
le Roi. Ils fe flattoient que, dans une telle conjoncture , le Roi ne refufè- 
roit rien de ce qu'on lui demanderoit, ôc ils ne voyoient pas qu'il fût nécef- 
faire de perdre du tems à demander par avance des choies qui , félon leur 
opinion , ne pouvoient que leur être accordées dans la Négociation de la Paix. 
Ce fentiment j qui étoit celui de la Chambre des Seigneurs , ôc des Magiftrats 
de Londres , étoit uniquement fondé fur la fauflè croyance où ils étoient que 
le Roi ne pouvoit que lè croire perdu, fi l'Armée d'Econe entrait une fois 
en Angleterre , ôc que, par conféquent , il accorderait tout pour fe tirer de 
ce mauvais pas ; en quoi ils Ce trompoient beaucoup j ainli qu'on l'a dé- 
jà vu. 

Mais la Chambre des Communes infiftoit toûjoursfur les trois Bills, com- 
me abfolument néceflaires pour la fureté du Royaume. En attendant , que 
les Prefbytériens fuflènt d'accord entre eux , le tems s'écouloit fans qu'on 
travaillât efficacement à la ^ix. Le blocus de Colchefter étoit fur fa fin. 
Cromwell étoit fur le point de finir le Siège du Château de Pembrock, ôc 
d'aller Ce joindre à Lambert , ôc Fairfax , après la prife de Colchefter , alloit Ce 
voir en état de venir encore une fois brider le Parlement. Outre cela , le Parti 
du Roi Ce fortifioit toujours dans le Nord où Langdale, dont les Troupes 
étoient déjà au nombre de plus de quatre mille hommes, Ce préparait à Ce 
joindre au Duc d'Hamilton. 

Les affaires d'Angleterre fe trouvoient alors dans une terrible confufion. Etat incer- 
Les plus fages ôc les plus expérimentez ne pouvoient former aucune conjec- £j£ çs des af ~ 
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ture apparente fur ce qui dévoie arriver , chacun des Partis ayant prefque ega. 

lemenc lieu , Se d'efpérer Se de craindre. 

Véritablement , les Indépendans n'étoient plus maîtres dans le Parlement : 
mais ils y étoient encore en aflèz grand nombre, pour pouvoir, par divers ar- 
tifices , porter de grands obftacles à la Paix , ou du moins en retarder , ou fai- 
re durer la Négociation. Outre cela , ils avoient l'appui de trois Arméesqui , 
quoi qu'éloignées de Londres, ne laillbient pas d'infpirer de la terreur à leurs 
ennemis. Ils voyoient pourtant , que le defïèin étoit formé de profiter de 
l'éloignemenr de ces Armées , pour faire avec le Roi une Paix qui ne pou- 
voir que les ruiner , fî elle fè concluoit avant que leurs forces fuflènt réu- 
nies. Ils fçavoient qu'ils étoient également haïs des Ecofïôis , des Prefbyté- 
riens d'Angleterre , & des Partifans du Roi. Il étoit donc à craindre pour 
eux , que ces trois Partis ne s'unifient enfemble contre eux , comme effeéH- 
vement , ils en avoient formé le projet , Se alors les Indépendans auraient été 
trop foibles pour réfîfter à tant d'ennemis à la fois. Leur intérêt confiftoit 
donc à empêcher cette union autant qu'il leur ferait poffible , en attendant 
que les évenemens de la Guerre qui alloit commencer , apportaient quelque 
dénouement aux affaires du Royaume. Ils avoient beaucoup de confiance 
dans la valeur & la capacité de Cromwell , Se ils attendoient avec impatien- 
ce que la fin du Siège qu'il avoit entrepris lui procurât le moyen d'aller join- 
dre Lambert dans le Nord ,pour faire tçteaux Ecoffbis ,qui étoient fur le 
point d'entrer en Angleterre. 

Les Prefbytériens n'avoient point d'Armée. Toute leur reflource confif- 
toit dans le fècours de la Ville de Londres : mais leurs Chefs voyoient avec 
beaucoup de chagrin , que les Magiftrats fe laiffbient conduire par de fauf- 
fès routes , foit par les artifices des Cavaliers, (bit par un trop grand défirde 
la Paix. Ils efpéroient néanmoins que le Roi , dans la conjoncture où il fe 
trouvoit , ne balancerait pas un moment à leur accorder leurs demandes , 
pour fè tirer d'entre les mains des Indépendans ,8e pour réunir tout leRoyau- 
me contre eux. Mais ils bâtifloient fur un fondement peu folide. Si on a- 
voit traité dans le tems dont je parle , le Roi , qui fçavoit bien que l'Armée 
d'Ecofle n etoit pas deftinée contre lui , n'aurait accordé tout au plus , que 
ce à quoi il s'étoit engagé par fon Traité fait avec les Commiflàires d'Ecoife , 
ce qui n'aurait pas étéfuffifant pour contenter les Prefbytériens, comme la 
fuite le fera voir. 

Pour ce qui regarde le Parti du Roi , comme les Chefs étoient bien infor- 
mez des intentions du Duc d'Hamilton , ils ne pouvoientque concevoir de 
grandes efpérances. Ils fe flatoient que les Ecoflbis Se les Prefbytériens d An- 
gleterre fervirôient également à tirer le Roi 4e captivité , Se que quand il 
ferait libre , Se que le Parti Indépendant ferait fubjugué , il fe verrait en état 
de réfîfter aux Prefbytériens, & de recommencer la Guerre, Ci ceux-ci s'ob- 
ft inoient à demander des conditions peu équitables. C'étoit néanmoins avec 
bien du chagrin qu'ils voyoient leurs deflèins difïîpez , dans le Pais de Kent , 
dans la Province d'Eflèx , Se par le mauvais fuccès de l'entreprifè du Comte 
de Holland , Se du Duc de Buckingham. Certainement , ils fe trouvoient 
dans une fâcheufe fîtuation , entre les Prefbytériens , Se les Indépendans , 
quelque efpérance qu'ils eufTent conçue de dupper les Preraytériens Se de les 
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engager à fervir le Roi , fous prétexte d'agir contre les Indépendans. Toute Ckarie* 
leur reflource conliftoit donc dans les progrès que pourroient faire le Duc l6 ^ g 
d'Hamilton & Langdale,& dans l'efpérance de porter la Ville de Londresà 
contraindre le Parlement de faire une Paix précipitée à l'avantage du Roi. 

Enfin , cette Armée d'Ecoflè , h" long-tems attendue , entra en Angleterre, Conduite 
vers le commencement du mois de Juillet, ainfi qu'il a été dit- Lorfqu'on j"^"^ 
prit la réfolution de la lever , on la deftinoit à agir contre le Parlement d'An- en entra ,i t 
gleterre, parce que ce Parlement étoit alors gouverné par l'Armée, &c par les en Angic- 
Indépendans. Mais lorfqu'elle entra en Angleterre , les affaires y avoient terie ' 
changé de face , &c le Parlement étoit devenu Prefbytérien. Il avoit même 
fait piufieurs démarches pour faire voir qu'il vouloit entretenir l'union , & 
une bonne intelligence avec les Ecollois. Cependant , quoique le Committé 
du Parlement d'Ecoflè n'ignorât pas ce qui fe pafloit en Angleterre , il n'avoit 
point donné de nouvelles Inftrudtions au Duc d'Hamilton , ni témoigné 
qu'il eut aucune envie de s'unir avec le Parlement d'Angleterre , depuis qu'il 
n'étoit plus fous la domination de l'Armée. Ainii , le Duc d'Hamilton en- 
trait en Angleterre, comme ennemi du Parlement , puifqu'ii n'y avoit rien 
de changé dans lès ordres. Il eft vrai qu'il prétendoit avoir pour but de main- 
tenir le Covenant. Mais le Parlement avoit aufli déclaré quec'étoit-là Ion 
intention. Qu'eft-ce donc qui pouvoir empêcher le Duc de faire quelque 
démarche envers le Parlement , pour lui témoigner , qu'il étoit envoyé en 
Angleterre pour concourir à ce but. Il lemble du moins , qu'en entrant 
avec une Armée dans un Royaume étranger , il devoir publier unMani- 
fefte , pour faire connoitre les intentions de fes Maîtres. Mais il fe conten- H écrit à 
ta d'écrire au Major Général Lambert " , que le Committé du Parlement Lambc "- 
d'Ecoflè lui avoit commandé d'entrer en Angleterre avec une Armée , pour " 
maintenir le Covenant , pour établir la Religion , pour mettre le Roi en li- « 
berté , pour délivrer le Parlement de la contrainte où il fe trouvoit , pour fai- " 
re congédier les Armées , afin que les Sujets fuflent délivrez des charges in- " 
fupportables fous lefquelles ils gémiflbient , pour établir une Paix fùre & ho- " 
norable, &une heureufè union entre les deux Royaumes » . Mais fi l'on " 
confidere ce qui s'étoit pafle auparavant , il ne fera pas difficile de juger, que 
ledeflèindeceux qui avoient fait lever cette Armée, étoit de rétablir le Roi 
fans conditions , ou du moins , fous des conditions bien différentes de celles 
qu'on prétendoit lui impofer. Quoique j'aye dit quelque chofe fur cette ma- 
tière en divers endroits , je croi qu'il ne fera pas inutile de récapituler , en 
peu de mots 3 les raifons qui font voir invinciblement que l'Armée d'Ecoflè 
étoit uniquement deftinée à fervir le Roi. 

1. Les Commiflàires d'Ecoflè avoient traité avec le Roi , fans y être auto- Preuves que 
rifez par leur Parlement. Ils avoient traité pour les affaires d'Angleterre , fans 
en avoir reçu aucun pouvoir des Anglois. étoit uni- 

z. Ilss'étoient engagez à faire leurs efforts pour rétablir le Roi fur le Trô- ^j^êi 
ne d'Angleterre , fans aucune autre condition , que la confirmation du Gou- ft e rv -" ^ 
vernement Prefbytérien , pendant trois ans feulement. A l'égard du Cove- Roi. 
nant des deux Royaumes, véritablement , ils avoient engagé le Roi à pro- 
mettre, qu'il le ferait confirmer, pour la fùreté de ceux qui l'avoient fou£ 
crit, c'efU-dire, afin qu'ils ne puflent pas être pouriuivis en juftice pour 
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Chauis cette caufe : mais avec une entière liberté à chacun de ne le foufcrire pas. 
L Ils s'étoient engagez de maintenir les droits du Roi & de la Couronne , par 
I64 *' rapport à la Milice , au grand Sceau , à la difpofîtion des Emplois, au choix 
des Conseillers Privez , à la voix négativedu Roidans le Parlement. Déplus, 
ils avoient caché le contenu de ce Traité aux Chefs des Prefbytériens , pen- 
dant qu'ils l'avoient communiqué aux principaux Partifans du Roi. 

3 . Ces mêmes Commiflaires avoient engagé les Chevaliers Langdale 8c 
Mufgrave à lever des Troupes pour le Roi , & à fefaifir de Barwick & de 
Carlifle. 

Myl.Ckrtvi. 4. Ces deux Chevaliers s'étoient rendus à Edimbourg où ils avoient con- 
t.k p.za». fétf, fréquemment avec le Duc d'Hamilton , & autres du Parti du Roi, 8c 
ôc lorfque les Députez d'Angleterre s'étoient plaints de ce qu'on fourfioit à 
Edimbourg , ces deux Parti/ans du Roi , on s'étoit contenté de les faire ca- 
cher , fans difcontinuer les Conférences avec eux. 

f . Le Duc d'Hamilton , avant que de partir de Londres pour l'Ecofïè, 
avoit déclaré qu'il rendrait au Roi un fervice lîgnalé , ôc c'étoit ce même 
Duc qu'on mettoit à la tête de l'Armée. 

6. Ce Duc avoit pris un engagement avec Langdale , qu'aufli-tôt que l J Ar- 
méed'Ecoflè ferait entrée en Angleterre , il n'y ferait plus parlé du Covenant, 
& que tous les Partifans du Roi y feraient reçus indifféremment. Il eft vrai, 
qu'il fut enfuite bridé par un Décret du Parlement d'Ecoflè fur ce fujet. Mais 
il trouva le moyen de l'éluder , en faifant marcher Langdale une journée de- 
vant lui , comme fi Langdale n'avoit pas agi fous lès ordres. Mais le con- 
traire parut bien , lorfqu'il fut défait par Cromwell. 

7. Le Parlement d'Ecoflè fut convoqué par le crédit du Duc d'Hamilton. 
ôc des Commiflaires qui avoient traité avec le Roi , & les Membres en furent 
choilïs par les cabales de ce même Parti. 

8. Lorfqu'il fut queftion dans ce Parlement , de délibérer fur la levée d'une 
Armée, il y eut de fortes oppolitions , tant de la part de divers Seigneurs, 
que de celle de l' Aflèmblée Générale de l'Eglife. On faifoit voir par des rai- 
fons très-fblides , qu'il falloit du moins bien établir les caufes de la Guerre 
avant que de la réfoudre. On fit même des Proteftations fur ce fujet: mais 
elles furent éludées , de quoi on ne peut donner d'autre railon , finon que 
cette Armée étoit deftinée àfervir le Roi , quoi qu'on ne jugeât pas à propos 
de le publier. 

9. Enfin , quand le Duc fut entré en Angleterre , il ne fit pas la moindre 
démarche qui pût faire comprendre qu'il venoit pour foutenir le Parti Pref- 
bytérien. Au lieu de marcher droit à Londres , pendant que Cromwell étoit 
éloigné , quoi qu'il pût être aiîuré que le Parlement ôc la Ville ne deman- 
doient pas mieux que de s'unir avec lui , il perdit plus d'un mois dans les 
Provinces du Nord , fans aucune néceflîté. On voit donc par cette conduite, 
que fon deflèin n'étoit pas de fecourir les Prefbytériens , quoi que fon inten- 
tion fût d'agir contre les Indépendans. 

. Ce que je viens de dire prouve avec la dernière clarté que l'Armée d'Ecoflè 
n etoit venue en Angleterre , qu'à deflèin de rétablir le Roi fans conditions, 
fous prétexte de le tirer d'entre les mains des Indépendans. Il n'y a donc pas 
heu de s étonner que le Parlement, où le Roi avoit fi peu d'amis, déclarât 
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cette Armée ennemie du Royaume , dès qu'il fçut qu'elle y étoit entrée. Charies 
Avec tout cela , comme les Prefbytériens étoient encore perfuadez que cette P 
Armée venoit pour les fbutenir , ce ne fut qu'avec beaucoup de difficultez l5 * s ' 
que cette rélôlution parla dans la Chambre des Communes. Quatre-vingts- 
dix Membres Prefbytériens s'y oppoferent de tout leur pouvoir , tant ils 
étoient éloignez de la penfée , que les Ecoffbis eulîènt pris les armes pour 
les intérêts du Roi. Mais ils ne tardèrent pas long tems à le détromper. 

Le 24. de Juillet , les Communes confentirent enfin , qu'on traiteroit avec Les ind«- 
le Roi, fans l'obliger à figner par avance les trois Bills dont il a été parlé. Se- f^n"^ 6 * 
Ion les apparences , les Prefbytériens comprirent enfin , qu'en diftérant le Traité pa* 
Traité , ils travailloient à faire les affaires des Indépendans qui ne cher choient divers 
qu'à faire enfbrte que le tems s'écoulât inutilement , jufqu'à cequeCrom- 
well , qui étoit en pleine marche , fe fut joint à Lambert. Mais il ne fut pas 
poffible d'avancer autant qu'il auroit été nécellàire pour pouvoir perfection- 
ner le Traité , ni même le commencer , avant la révolution qui arriva parla 
défaite du Duc d'Hamilton , dont j'ai déjà parlé. Les formalitez qu'il faut 
néceflairement obfèrver dans un Parlement , plufîeurs affaires qui furve- 
noient coup fur coup , l'arrivée du Prince de Galles devant Yarmouth, &C 
puis dans laTamifè, fourniffbient aux Membres Indépendans , de fréquen- 
tes occafions de faire traîner l'affaire du Traicé. Sur toutes les occafions qui 
fe préfentoient , ils affectoient de faire de longs Difcours qui faifoient perdre 
bien des Séances. Après avoir vu qu'il n'avoit pas été en leur pouvoir de fai- 
re rejetter le Traité , ni d'obliger la Chambre à infiiter plus long-tems fur- 
ies trois Bills, ils feignirent de confèntir volontairement à la Négociation; 
mais en même tems , ils trouvoient fans celle de nouveaux moyens pour la 
retarder. En un mot , pour bien connoître ce que ces artifices produifirent, 
il n'y a qu'à confidérer , que la première réfolution des Communes pour 
traiter avec le Roi , futprifele 24. de Mai : qu'elles ne fe délïfterent des trois 
Bills, que le 1 S. de Juillet , que la Négociation ne commença que le 18.de 
Septembre , & que par confequent , cette affaire traîna quatre mois , fans 
compter le tems qui fut employé à traiter. Ainfi , avant que les Conférences 
commençaflent , Cromvvell avoit déjà défait le Duc d'Hamilton, & mar- 
choit en Ecofle pour empêcher que les Ecoffbis ne revinflent troubler l'An- 
gleterre. D'un autre côté, le Général Fairfax s'étant rendu maître deCol- 
cheffer , étoit revenu fè porter avec fon Armée à vingt-milles de Londres, 
pour tenir le Parlement en bride. Il eft donc certain que , quand on com- 
mença la Négociation , il s'en falloit bien que les affaires ne fuffènt fur le 
même pjied 3 que quand on avoit pris la réfolution de traiter. Les heureux 
fuccès de l'Armée rendoient les Prefbytériens plus timides ôc les Indépen- 
dansplus hardis. Mais d'un autre côté , le Roi , ne pouvant plus compter 
fur les fëcours des Ecofïbis , ni fur ceux de fon propre Parci en Angleterre, 
fe voyoit indifpenfablement obligé de céder dans un Traité ce qu'il n'auroit 
jamais cédé, li fes affaires n'avoient pas changé de face. Ce font-làdes con- 
ïïdérations que j'ai cru néceflàires , avant que de venir au détail de ce qui fe 
paffa dans les cinq derniers mois de l'année 1 648. 

Depuis que les Communes eurent confenti à traiter avec le Roi fans l'obli- Demandes 
ger à ligner les trois Bills , il fè paffà encore cinquante jours , avant qu'on pût du *- 0l% 

Tome VIII. Eeee convenir 
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Charies con venir de la manière , du lieu , & du tems du Traité. Le Roi demanda , 
j« 4 8. qu'il fût permis à tout le monde de fe rendre auprès de lui , comme quand 
il étoit à Hamptoncourt. Qu'on invitât les Ecolîois à venir aiîîfter au Traité, 
& nomma la Ville de Newport dans l'Iile de Wight, pour le Lieu des Con- 
férences. Les Députez qu'on lui avoit envoyez ayant rapporté Tes demandes 
aux deux Chambres , les Seigneurs qui vouloient expédier cette affaire vo- 
tèrent deux jours après : 
Votes des i . Que la défenfe de s'adrefïèr au Roi fèroit révoquée. 
Seigneurs 2 . Qu'il fèroit permis à ceux que le i< oi demanderait , de le rendre auprès 
mandes de ^e h" P our l 1 *"^ 1 ' aans ^ a Négociation , &c qu'il ferait dans la même liber- 
16 Août, té qu'il étoit à Hamptoncourt. 

Rusbwonb, , Qu'il aurait les Domeftiques qu'il fouhaiteroit. 
î^j'.u/j. 4« Qu'on traiterait dans la Ville de Newport. 

y. Que les Ecoffois feraient invitez à envoyer leurs Commiflaires aux 
Conférences. 

6. Qu'il ferait permis au Roi de les y inviter. 

7. Que les Inftructions données au Gouverneur de l'Ifle de Wight fe- 
raient révoquées. 

8. Que la Chambre des Seigneurs nommerait cinq Seigneurs pour Com- 
mifTàires , & la Chambre des Communes , dix de fes Membres. 

9. Que le Committé établi pour les affaires de la Paix préparerait tout ce 
qui étoit néceflaire pour le Traité. 

Reftiiaions Ces Votes ayant été envoyez aux Communes , elles ne jugèrent pas à pra- 
des Com p 0 s de les approuver fans y faire quelques changemens . 
munes. p remiei . f ut approuvé. 

Sur le fécond , les Communes ajoutèrent , que le Roi ferait prié d'envoyer 
les noms de ceux qu'il délirait avoir auprès de lui , &c qu'ils auraient la per- 
miflîon de s'y rendre , pourvu qu'ils ne fufïent pas actuellement en prifon, 
ou exceptez du pardon , ou en armes contre le Parlement > ou enfin , en tel 
nombre j> qu'ils pufïènt caufèr quelque foupçon. Que d'ailleurs , le Roi ferait 
dans la même liberté qu'il l'avoitété à Hamptoncourt. 

Sur le troifîéme, qu'il aurait les Domeftiques qu'il demanderait, excepté 
ceux qui fè trouveraient dans un des cas de 1 !' Article précèdent. 

Le quatrième fut approuvé.. 

Sur le cinquième 6c le fîxiéme , les Communes rejetterent absolument 
l'invitation de la part des deux Chambres : ajoutant néanmoins que fî le Roi 
vouloit faire venir quelques perfonnes d'Ecoflè , pour l'allifter dans les affai- 
res qui regardoient ce Royaume , on leur donnerait desSaufconduits. 

Sur le feptiéme , qu'avant que de révoquer les Inftructions données au 
Gouverneur de llfle de Wight , on envoyeroit un Melfage au Roi , pour 
avoir fbn approbation de ce qui étoit réfolu par les deux Chambres, 
inftrnaions Le huitième &c le neuvième pallèrent fans difficulté, 
envoyées à L e lendemain , les Communes firent dreflèr de nouvelleslnftruétions pour 
le Lolonel Hammond portant : 

Que le Roi ferait transféré à Newport , & qu'il y ferait de la même ma- 
nière qu'il avoit été à Hamptoncourt. 

Qu'il n'aurait perfonne avec lui , qui fe trouvât dans les cas marquez par 
les Votes précédais. 4 Que 
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Que fî les Ecoflbis envoyoient desCommifTàires à Newport, ils y feraient Charles 
reçus , moyennant un Saufconduit des deux Chambres. tt 

Qu'aucun qui auroit poiré les armes contre le Parlementa ne ferait reçu 
dans aucune Place , Fort , ou Tour de l'Ifle de Wight. 

Qu'aucun Etranger ne ferait reçu dans rifle y fans lapermiflîondes deux 
Chambres. 

Que le Roi engagerai t fa parole Royale , qu'il ne fbrtiroit point de l'Ifle 
de Wight pendant les Conférences , ni vingt-huit jours après. 

Ce même jour , on reçut la nouvelle de la défaite du Duc d'Hamilton. d ^ a E défaitc 
Les Indépendans en conçurent l'efpérance qu'ils pourraient empêcher la ne c han>*e " 
conclulîon du Traité , & les Prefby tériens , que le Roi ne pourrait plus fè dé- rien au def- 
fendre de tout accorder , puifqu'il avoit perdu les fecours fur quoi il comp- J^" Uai " 
toit , & qu'il fè trouvoit fans aucune reflburce. Ainfi , cet événement , quoi 
que très-important , ne produifit aucun changement par rapport à la difpofi- 
tion où étoient les Parties , de traiter. Peu de jours après , on reçut encore la 
nouvelle de la prife de Colchefter. 

Le Roi ayant envoyé une Lifte des perfônnes qu'il fouhaitoit d'avoir au- Divers rc- 
près de lui , le Parlement en excepta trois , fçavoir , Asbburnbam 3 Legg 8c tatdemens ' 
Dow cet 3 qui étoient actuellement en prifon. 

Ce ne fut pas feulement fur cet Arricle , mais fur plufîeurs autres où il fe 
rencontrait quelques difhcultez , qu'il fallut envoyer des Exprès au Roi. Il 
furfit de dire en un mot , que les Commiflaires du Parlement ne partirent de 
Londres pour fe rendre à Newport , que le 1 3 . de Septembre , & que les Con- 
férences ne commencèrent que le 1 8. du même mois. On convint qu'elles 
dureraient quarante jours feulement. 

Pendant qu'on travailloit aux Préparatifs du Traité , le Prince de Galles, P ^ce de" 
qui étoitauxDunesavecfa Flotte, écrivit à la Chambre des Pairs ", qu'ayant «Galles 
appris que les deux Chambres avoient réfolu de traiter avec le Roi , il fou- ., aux Se «- 
haitoit: 1. Que le Roi fut en liberté , de telle forte qu'après la conclufîon « g g ^oû t . 
du Traité , il parût qu'il n'y avoit eu aucune apparence de force ou de con- « Rush- 
trainte. 2 . Que le Traité fe fit entre le Roi , & les deux Royaumes d'Angle- « J^ 0 ^ 
terre 8c d'Ecoflè. 3 . Qu'on convînt d'une fufpenlîon d'armes générale , pen- « p l2 i<,.' 
dant tout le tems de la Négociation. 4. Que le Parlement donnât dequoi « 
fubfifteu pendant la durée du Traité , à toutes les Armées qui étoient fur « 
pied en Angleterre, 8c particulièrement à celle d'Ecoflé. f. Qu'on lui ac- « 
cordât auiïi quelque argent , 8c quelques pravifîons pour l'entretien de fa « 
Flotte » . « 

Il ne paroit pas que les Seigneurs fifïènt aucune attention à cette Lettre du on n'y fait 
Prince , d'autant plus qu'il n'avoit pas fouhaité qu'elle fut communiquée aux ]■ £j" 0 £' at " 
Communes. 

Le même jour que les Seigneurs reçurent cette Lettre , le Confeil Com- 
mun de Londres préfenta aux Communes une Requête par laquelle il de- 

mandoit : 

1. Que le Roi fut mis en liberté. 

2. Qu'on l'invitât à un Traité perfônnel. 

3 . Que tous Aétes d'Hoftilité par Terre 8c par Mer celTafTent, pat les or- 
dres communs du Roi 8: du Parlement. 

Eeee ij 4'Q. ué 
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Chameî q uc J e Gouvernement de l'Eglife fut établi félon leCovenant. 

i«48. 5. Qu'on prît foin de réduire l'Irlande. 

6. Qu'on loulageât le Peuple en licenciant les Armées. Que la libertédes 
Sujets fût rétablie , & qu'on aflurât les Loix du Païs. 

7. Qu'il fut ordonné à tous les Membres du Parlement , de fe rendre à 
leur devoir, chacun dans fa Chambre. 

8. Que l'Ordonnance Self-denying fût ponctuellement obiervée. 

5). Qu'on cherchât les moyens de relâcher les Vaiflèaux pris par le Prince, 
& qu'on prît foin du Commerce. 
Autre des Les Officiers Réformez préfenterent le même jour une Requête à peu près 
otficiers femblable , demandant de plus , q u'on payât à tous les Officiers fans excep- 
non , les arrérages qui leur etoient dus. 
Réponfe à La Chambre des Communes répondit au Confèil de Londres , que fbn in- 
la ville. tendon étoitde traiter avec le Roi , qu'elle en avoitdéja informé Sa Majefté, 
& qu'il n'y avoir aucun lieu de douter , que le Roi ne fût dans la même dif- 
pofition. Enfuite elle fit communiquer à ce Confèil , les Votes qui avoient 
paffé dans la Chambre fur ce fujet. 
Les indé- Toutceci fepafïbit avant la défaite de l'Armée d'Ecoflè. Mais après qu'on 
commen eut re< * u ^ a nouve l' e ^ ece grand événement , & de la prife de Colchefter , les 
cent a fe Indépendans de Londres & des environs , qui s'étoient tenu en repos depuis 
lémuer. l'éloignement de l'Armée , & avant qu'il y eût rien de décidé , commence- 
Requête rent * ^ ever ' a c ^ ce - Le onzième de Septembre , deux jours avant le départ 
ies inde- des Commiilaires pour l'Ifle de Wight , ils préfenterent au Parlement , une 
1 Tie™ Requête fignée de plufieurs milliers de perionnes , dans laquelle ils fè plai- 
bre. gnoient ouvertement de la conduite des Communes , difant que c'étoit un 
nushworth, effet de la corruption de la plupart de leurs Membres. Ils diloient encore , 
r*t- 1257. 1 u ''k avoient affifté le Parlement de leurs perfonnes 8c deleurs bourfès , & 
qu'après le fuccès que Dieu avoit accordé à les armes , ils s'étoient attendus 
à toute autre chofe, qu'à un Traité avec le Roi. Qu'ils avoient efpéré, 
» 1. Que le Parlement aurait maintenu le pouvoir fuprême du Peuple, 
„ contre toutes les prétentions des voix négatives du Roi ou des Seigneurs. 

» 2. Qu'il aurait fait des Loix pour faire en forte que ceux qui repréien- 
„ toient le Peuple dans le Parlement fufiènt élus annuellement , fans qu'il fût 
» nécefiaire d'envoyer desSommations aux Villes & aux Provinces. 

» 3. Qu'il aurait ordonné que lesParlemens ne dureraient que quarante 
» ou cinquante jours tout au plus , & qu'on aurait fixé un terme pour la durée 
de celui-ci. 

» 4. Qu'il aurait mis la Réligion à couvert de tout pouvoir compulftf ou 

„ reflrUtif. e " 

» 5. Qu'il aurait ordonné que perfonne ne pourrait être contraint de fèr- 
» vir à la Guerre. 

» 6. Qu'il aurait également afTujetti au pouvoir des Loix , les Rois, les 
» Reines , les Ducs , les Comtes , tous les Seigneurs , auffi bien que toutes autres 
» perfonnes. 

» 7. Qu'il aurait exempté tous ceux qui font de l'ordre des Communes 
" de la Jurifdidtion des Seigneurs , & ordonné que tous les Jugemens crimi- 
» nels fe feraient par douze Jurez, & qu'aucun accufé ne pourrait être con- 
vaincu 
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Vaincu que par le témoignage de deux ou de plufieurs témoins fans re- ,<Char * 

pi ' oche - r ■ a • / r- * 

» 8. Que perlonne ne pourvoit être examine contre foi- même, ni puni 

pour des choies fur lefquelles il n'y a point de Loi . M 

» 9. Qu'itauroit pris foin d'abréger la durée des Procès , d'en diminuer 
les frais , & de les fixer. « 

» 10. Qu'il auroit délivré les Marchandas & les Denrées , de toutes fortes 
de Monopoles. « 

» 11. Qu'il auroit fait ôter les Clôtures des Terres marêcageufès , Se qu'on 
ne les auroit confervées que pour le bénéfice des pauvres. " 

» n. Qu'on auroit aboli YAccife , Se toutes fortes de Taxes , excepté les 
Subfides. " 

» i j. Qu'il auroit fait élargir tant de milliers de gens qui foufFroient un 
emprisonnement perpétuel , pour n'avoir pas de quoi payer leurs dettes. " 

» 14. Que dans un Païsqui , par la bénédiction de Dieu , étoit fi abon- 
dant 3 on auroit trouvé quelque moyen pour faire en forte , qu'il n'y eût point " 
demandians. " 

»» 1 y. Qu'on auroit proportionné les punitions aux fautes , afin que les 
biens Se les vies des Sujets ne fufïènt pas en danger , pour de légères of- " 
fènfês. « 

» 16. Que le Parlement auroit foulagé le Peuple du fardeau des dixmes, 
ÔC pourvû avec plus de proportion à l'entretien des Minimes. " 

» 17. Qu'il auroit fait un fonds des biens confifquez , pour en payer ceux 9 
qui avoient contribué volontairement au-delà de leurs facultez , avant ceux « 
qui n'a voient donné que de leur fuperflu . '« 

» 18. Qu'il auroit pris de bonnes mefures pour empêcher que lesParlc- 
mens mêmes ne pufïent abolir la propriété des biens , ou les égalifèr , ou ren- " 
dre tous les biens communs. ** 

» 1 9' Qu'il auroit déclaré Se expliqué , en quoi confiftoit le devoir du Roi, 
& en quoi il ne confiftoit pas , 8c fixé le revenu du Roi d'une telle manière , ** 
qu'il ne pût plus augmenter ni diminuer , afin qu'il n'y eût plus de diiputes " 
furcefujet. t " 

» 20. Qu'il auroit re&ine la manière d'élire les Officiers de la Ville de 
Londres , & de chacune des Compagnies qui y font établies, & rétabli la « 
Communauté de cette Ville dans fes droits qu'on lui retenoit injuftement, " 
au préjudice de fes habitans , de la liberté , du Commerce , & des Manufac- " 
tures du Royaume. ? f " 

m zi. Qu'il auroit amplement dédommagé tous ceux qui avoient fouf- 
fert , ou qui avoient été opprimez par la Chambre Etoilée , par la Haute " 
Commiffion , par le Confeil , ou par les Monopoles , aux dépens des auteurs " 
de ces oppreflîons , fans qu'on fût obligé d'employer de longues follici- « 

tations. " 

» zi. Qu'il auroit fupprimé tous les Committez des Provinces , Ôc réduit 
toutes les affaires à la véritable méthode des Jugemens ordinaires. « 

» 2$. Qu'il n'auroit pas fuivi l'exemple de quelques-uns des Parlemens 
précédens , tyranniques & fuperftitieux , en ordonnant , par des Loix ou par " 
des Ordonnances , des punitions pour des chofes qui font au-deflus de k « 

Eeee iij portée 
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or ar- „ portée des hommes , aufquelles on donne les noms d'héréfîe , ou de blaf- 

I64 *' " » 24. Qu'ilauroit déclaré quel eft le droit des Seigneurs, & donnéquel- 
„ que certitude à leur condition , (ans déroger au droit des autres Sujets , afin 
„ de terminer une fois pour toutes , les différends qui arrivent fi fouvent fur ce 

I » i y. Qu'il auroit fait une juftice exemplaire desauteurs& despromoteurs 

„ de la Guerre. , - • , , 

» 26. Qu'il auroit pourvu au payement confiant &: régulier de l'Armée, 
„ &donné des ordres aux Juges d'empêcher que les Officiers ou Soldats nefuf- 
„ fentpourfuivispourcequis'eftfaitdurantla Guerre. 

» 27. Qu'ilauroit férieufèmentconfidéré combien de fang inn ocentavoit 
„ été répandu , les opprefïions que tant de Peuple innocent avoit fouffertes , 
„ par des ordres exprès du Roi, & fila juftice de Dieupouvoit être appaifée par 
„ un Acte d'oubli. 

Quoi que ceux qui préfènterent cette Requête ne priflènt pas le nom d'In- 
dépendans, les principes de ce Parti y étoient trop clairemeut marquez, pour 
qu'on pût douter de quelle part elle venoit. 
Autre des Le même jour , les Maîtres de Navire , qui font une Société dansLon- 
Navire" dC ( * l ' es ' P r éfenterent une femblable Requête , pour fe plaindre de la tyrannie 
du Parlement. 

ces Requè- Le Parlement ne jugea pasà proposde répondre à ces Requêtes , quoi que 
tes demeu- deux jours après , les premiers en prélentaflent une autre pour demander 
Re"ponfe! uneRéponfe. La conjoncture ne permettoit pas d'irriter les Indépendans, 
par une Réponfe telle que cette Requête méritoit. 

Avant que d'entrer dans le détail du Traité qui fe négocioit àNewport, 
il eft abfolument néceflàire de rapporter ici ce qui fe pafloit dans le Nord 
d'Angleterre , ôc en Ecofle. 
Cromweii Monroe , qui amenoit d'Ecofle trois ou quatre mille hommes au Duc 
marche con. d'Hamilton , étoit déjà entré bien avant en Angleterre , lorlque l'Armée 
xushvvo°hl d'Ecofle futbattuë & diffipée. Après cette victoire, Cromwell, fanss'amu- 
voi. vu. fera pourfuivre le refte de cette Armée qui n'étoit plus en étatde faire du mal, 
%f v Zi9 ' & kifl* Lambert avec quelques Troupes pour achever de la détruire , & le mit 
incontinent en marche , pour aller à la rencontre de Monroe. Les Anglois 
qui s'étoient retirez auprès de ce Général Ecoflois , firent tous leurs efforts 
pour lui perfuader de livrer Bataille à Cromwell : maisil ne leurfut pas pofïî- 
ble d'obtenir cela de lui. Il aima mieux fè retirer vers le Nord, & il fe tint 
toujours à une fi grande diftance, qu'il ne put jamais être atteint. Cromwell 
ne laifla pas de continuer fà marche , & comme il apprit que Lambert avoit 
achevé de détruire l'Armée d'Ecofle, il lui envoya ordre de marcher du côté 
deCarlifle , où Mufgrave fe tenoit encore avec quelques Troupes , & de le 
venir joindre , pour entrer enfèmble en Ecoflè , après qu'il auroit nettoyé ces 
quartiers-là. Lorfque Cromwell fut arrivé proche de Barwick , il écrivit 
au Committé du Parlement d'Ecofle , pour le requérir de rappeller Monroe , 
& de rendre Barwick & Carlifle , fans quoi , il devoit s'attendre à la Guer- 
re. Peu de jours après , il continua fa marche vers l'Ecoflè , après avoir laif- 
fé derrière quelques Régimens pour bloquer Barwick. 

La 
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La défaite du Duc d'Hamilton ,8c les menaces de Cromwell, firent que en au r. r. t 
lesaffaires d'Ecoflè changèrent entièrement de face. LeMarquis d'Argyle, L 
qui n'avoit pu empêcher la levée d'une Armée, & qui s'étoit vu obligé de plier change- 
fous le parti oppoîé , reprit ledeflusen cette occafion , 8c fut appuyé de tous n ' e "t en 
ceux quis'étoient oppofez à la Guerre. Le Committé du Parlement perdoit E L ° ff c " oime 
dejour en jourfon autorité, &n'étoitplusfoûtenuque par Monroe, qui se- d'Arçyïïe* 
toit enfin retiré en Ecolîè. Ainfi , le Marquis d'Argyle étant allure des fuffra- ve desTrou- 
ges de la plus grande partie du Peuple , leva trois ou quatre mille hommes Monroe?* 
pour s'oppoier à Monroe , à qui le Comte de Lanarik s'étoit joint avec quel- 
ques Troupes , qu'il avoit levées à la hâte. Uss'étoient faifisdu Pont de Ster- 
ling, 8c par là ils empêchoient le Marquis d'Argyle de faire aucun progrès, 
quand même il auroit eu de plus grandes Forces. Mais Cromwell rompit Cromwell 
toutes leurs mefures , ennes'arrêrantpointàifanWf^, & en marchant droit Ëdimbour 
à Edimbourg. Par là , il obligea le Committé du Parlement à s'enfuir de cet- Le com- 
te Ville, 8c à fedifperfèr , de peur de fe voir enfermé entre l'Armée Angloifè roitté du 
8c celle du Marquis d'Argyle. Alors le Comte de Lanarick 8c Monroe , qui s P " n l f* t e . nt 
fe trouvoient hors d'état de continuer laGuerre, confèntsrent à un accommo- 
dement , dont voici lesconditions. 

1. Que toutes les Armées feraient congédiées. 

2. Qu'unParlement ferait convoqué pour le io.de Janvier. Accord en- 
5 .• Que les affaires de Religion feroient décidées par l'Afïèmblée Généra- ttc !f A Co ™" 

k o 1 • l i r> î tedArgyle 

3 8c les civiles , par le Parlement. 5c Monroe. 

4. Qu'on éliroit.un nouveau Committé des Etats , qui ne feroit compofé Rushwonb , 
que de ceux qui avoientproteftécontre la dernière Guerre , fans que ceux qui 
avoient eu part à la levée de l'Armée , y puflènt être admis. 

y. Queperfbnne ne pourrait être pourfuivi en juftice, pour avoir eu part 
à la dernière Guerre, à condition que ceux qui étoient dans ce cas, déclare- 
raient devant le Chancelier , ou le Prélident du Committé des Etats qu'ils ap- 
prouvoienr cet accommodement, 8c qu'ils le ligneraient. 

6. Que tous les prifonniers faits depuis le deuxième jour du mois d'Août 
feroient relâchez. 

Les affaires ayant ainfî changé de face , 8c le Parti du Roi étant difîîpé , Cromweîl 
Cromwell fe rendit à Edimbourg, où il fut reçu avec de grands honneurs. 11 Sans'Edin»- 
obtint lareftitutiondeBarwick,&: deCarlifle; 8c après avoirpris avec le Mar- bourg, 
quis d'Argyleles mefures qu'ils jugèrent convenables , il s'en retourna triom- 
phant en Angleterre. Il laiflà néanmoins Lambert en Ecofïè avec trois ou tourne Vn 
quatreRégimens,àlaprieredesEcofIbis, qui crurent en avoir befoin pour te- Angleterre 
nir en bride ceux qui pourraient avoir eiivie deremuer. LaraSen en- 

Pendant que Cromwell étoit à lapourfuitede Monroe en Ecofïè , 8c trois Ecoiie. 
jours avant que le Général Fairfax arrivât à Saint Alban , les Conférences Conféren- 
pour la Paix commencèrent à Ne wport. Quoique les deux Chambres fe fuf- £ a i x ^Jew 
fènt déiîftées de la condition que le Roi lignerait les trois Bills avant que de port, 
traiter, elles nes'étoient pas défîftéesde la chofe même. Des le premier jour , 
les ComraifTaires préfenterent au Roi les modèles des trois Bills, dont il a été , \ 6 3 . & " s ' 
parlé. Par le premier , le Gouvernement Prefbytèrien étoit établi pour tou- f"'*\ éfcnte 
jours dans l'Eglife d'Angleterre , l'Epifcopat aboli avec toute la Hiérarchie , ° n | " JjJJf 
& la vente des Terres des Evêques ordonnée. Par le fécond , le Roi lailîoi e «ois suis. 

aux 
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CflARtES aux deux Chambres , pendant l'efpacede trente ans , l'adminiftration de la 
is At. Milice. Par le troifiéme , toutes les Proclamations & Déclarations du Roi 
oifputefut contre les deux Chambres , ou leurs Adhérens , étoient révoquées. Le der- 
d'un"/" «s nier ^ eces Billscommençoit par cette claufe : Comme les deux Chambres du 
Bill". ' " S Parlement ont été contraintes dépendre les armes pour leur légitime défenje , Sec. 

Le Roi ne fît aucune difficulté de confentir au Bill quant à la fubftance. Mais 
il voulut qu'on ôtat cette Préface qui le chargeoit indirectement d'avoir ex- 
cité la guerre contre fbn Parlement , à quoi les Commiflàires ne voulurent ja- 
mais confentir ; parce qu'ils étoient liez par leurs Inftructions , de ne fè dé- 
Le Roi fe partir point d'un feul iota de ce qui étoit contenu dans les trois Bills. Cette 
défifte. difpute dura fept jours , & ce ne fut quele vingt-cinquième de Septembre que 
le Roi consentit enfin à pafîèr le Bill avec la Préface. Mais ce ne fut qu'à con- 
dition , que rien de ce dont on conviendrait , pendant la Négociation , ne 
feroit regardé comme conclu 8c approuvé , qu'après qu'on ferait convenu de 
tous les Articles , 8c que le Traité feroit ligné. Cet Article étant ainfi expé- „ 
dié , on paflà aux autres fur lefquels il y eut de grands débats , 8c particuliè- 
rement , parrapport à la Réligion. Comme le Roi voyoit que les Commiflài- 
res ne vouloient , ou ne pouvoient rien céder , il efpéra d'abréger la Négo- 
ciation , enfaifànt fçavoir aux deux Chambres, jufqu'où il pou voit pouflèr 
Meflage du fà condefeendance , à l'égard des Articles les plus importans. Il leur envoya 
Roi aux d onc un Mefïàgepour leur expliquer fès intentions , 8c pour leur faire les of- 
bres*& h f e T" f res Vivantes. 

offres. i. Sur la Réligion. Qu'il vouloir bien confentir, quel' AfTembléeEcclé- 

fiaftique , féante à Weftminfter , & le Directoire pour le Service divin , fuf- 
fênt établis pour trois ans , par Acte de Parlement, à condition, que lui-mê- 
me & ceux qui étoient dans les mêmes fentimens que lui , ne fuflent pas obli- 
gez de s'y conformer. Qu'on fît une Confultation avec l'Aflèmblée Ecclé- 
fiaftique, à laquelle il ajoûteroit vingt Théologiens, par le moyen de laquel- 
le , le Roi 8c les deux Chambres pulïènt fixer 8c déterminer une forme de 
Service public 8c le Gouvernement de l'Eglifè , après que les trois ans fe- 
raient écoulez , 8c régler la Réligion 3 en ayant égard aux confidences féru- 
pule ufès. 

2 . Touchant les Terres 8c les revenus des Evêques. Qu'il vouloir bien con- 
fentir, que , par Acte de Parlement, on les adjugeât aux acquéreurs, ou 
pour leurs vies , ou pour un certain nombre d'années qui n'excédât pas 99. 
ans , pour la fatisfaction des acquéreurs ou de ceux à qui elles étoient enga- 
gées. Ou bien , il offrait de les fatisfaire d'une autre manière , à condition 
que la propriété defdites Terres demeurerait toujours à l'Eglifè , 8c que ce qui 
en ferait réfèrvé fèrviroit à l'entretien d u Clergé. 

5 . Qu'il confentiroità des Actes pour faire mieux obferver le jour du Di- 
manche ; pour fupprimer les Innovations dans les Eglifes 8c Chapelles , par 
rapport au Service divin ; pour encourager la Prédication de la Parole de 
Dieu dans tout le Royaume , contre la pluralité des Bénéfices, 8c contre la 
Non-réfidence : pour régler & réformer les deux Uni verfîtez, & les Ecoles 
deWeJlminfter , àtWincbefter , 8cd'Eaton: pourdécouvrir les Papiftes., & 
pour faciliter la conviction des Papiftes Récufans : pour l'Education des en- 
fans des Papiftes par desProteftans : pour la levée des Amendes &Confifca- 

tions, 
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tions , qui feraient ordonnées contre les Papiftes : pour prévenir leurs fecretr chamïs 
tes pratiques : pour affilier l'exécution des Loix , &c pour empêcher efficace- *• 
ment les Méfies. ,6 + 3 « 

4: 9- ue £ om ce re g ai 'doit le Covenant , il n'étoit pas encore convaincu 
qu'il pût leiiguer , ni le jurer , ni l'impofer à la confcience d'autrui. Qu'il ne 
croyoït pas même qu'il fut à propos dans cette conjoncture , d'infîfter fur ce 
point Ci). 

i \ Q^amà la Milice , qu'il vouloit bien confentir qu'elle fut mife à la dif- 
pofitiondu parlement pour dix ans. 

A l'égard de l'Irlande j qu'après avoir conféré furce fujet aveclesdeux 
Chambres , il leur laiilèroit la détermination de cette affaire. 

7. Touchant les dettes publiques , qu'il vouloit bien confentir à unA&e 
pour lever de l'argent par desTâ"xeséquitables , pour les acquitter. 

*\ ^ e pi'opofoit en dernier lieu , qu'on lui donnât incontinent la li- 
bertéde Ce rendre à Weftminfter , Se qu'on le rétablit dans un état de liberté 
& de fureté , ce qu'il ne voudroitpas lui-même refufer à aucun de (es Sujets, 
& dans la joiiilfancede fes revenus. Qu'on pafsât un Afte d'Amniftie qui s'é- 
tendit à toutes fortes de perfonnes , & à toutes fortes d'offenfes relatives aux 
derniers troubles. 

Il finifloir en difant , que ficela étoit accordé par les deux Chambres, il 
etoit prêt à rendre ces concevons obligatoires j en leur donnant force de Loi, 
par lonconfentement Royal. 

Si l'on confidere ces offres fur la Religion , par rapport aux fentimens obfem- 
particuliers du Roi , on peut dire , qu'il fe relâchoit beaucoup , & peut-être ces 
même , plus que fa confcience ne le lui permettoit , puifqu'il étoit perfuadé 
qu'il n'y avoir point de véritable Religion fansEvêques. Mais lion confidere 
ces mêmes offres par rapport aux Presbytériens Se aux Indépendans dont le 
Parlement étoit compolé , on trouvera qu'elles n'étoient pas capables de les 
fatisfaire. Ce n'étoit qu'une efpéce d'Intérim qui tendoit à leur faire perdre 
l'occafion qu'ils avoient en main d'abolir entièrement l'Epifcopat. 

Je ne puis m'empêcher de faire fur ce fujet une autre remarque. C'eft que Autre r «t 
le Roi tâchoit adroitement de faire en forte qu'on traitât fur lès propres Pro- mar( l ue ' 
pofitions , ce que le Parlementavoit toujours refufé , tant il craignoitles anir 
biguitez, ôcles reftridtions ordinaires dans les Ecrits du Roi,& dont on voit 
même ici un nouvel exemple dans le premier Article qui regardoit la Reli- 
gion. Maisilneputpasmieuxréuffircettefois, queles précédentes. Le Par- f^"^^' 
lement , fans faire attention à fes offres , donna ordre aux Commiflaires d'à- tées. 
gir uniquement félon leurs Inftructions. 

Sur cela , leRoidélivraauxCommillàires, un Mémoire contenant les rai^ ^ a / f ° n u s t <,u 
fons qui l'empêchoient de confentir à l'abolition de 1 Epilcopat. Il difbit , conferver 
.qu'il étoit convaincu que l'Epifcopat étoit d'inftitution Àpoftolique : que, l'Epifcopat. 
quant à la vente des Terres de l'Eglifè , c'étoit un véritable Sacrilège , outre 
qu'à fon Couronnement, il avoitjuré qu'il maintiendroit les droits du Cler- 
gé. Toutes ces raifons , &c toutes les autres qu'il auroit pu encore ajouter, 

ètoient 

( 1 ) C'étoit pour ne pas irriter les Indépendans qui ne vouloient en aucune manière s'af- 
iiijettir au Covenant. 

Tome FIII % Ffff 
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Charles étoient fort inutiles par rapport auxCommiffairesqui n'avoient pas pouvoir de 
l - fe relâcher fur aucun point. Tout ce qu'ils pouvoient faire, étoit de les envoyer 
1 4 "* 8 " au Parlement , Ôc d'en attendre les ordres. Mais en même-tems , cela retar- 
doitla conclulion du Traité, & faifoit perdre un tems dont le Roi, ôc le Par- 
lement auraient dû également profiter.. 
Le Roi Quelques jours après, le Roi voulant Te concilier la bienveillance des deux 
oonfeiu à Chambres , & quelque condefeendance fur l'Epifcopat qui étoit le point ca- 
ia A Miikc de P ital ' & P oul ' ain "* dir e , le feul qui empêchât la conclulion du Traité, dé- 
clara aux CommilTaires , qu'il confentoit , que la Milice fût mife entre les 
il fc tient mains des deuxChambres pour vingtans. Il ajouta qu'il ne pouvoir abfolu- 
?£pifcop U at ment confencir , à l'abolition de l'Epifcopat dont la fubltanceconfiftoitdans 
' l'Ordination de la Jurifdidtion ? telles qu'elles avoient été exercées par les 
Apôtres eux-mêmes, ou dans les premiers tlms, par d'autres qui agillbient 
par une autorité dérivée des Apôtres, & qui étoient au-deifus des Prêtres, & 
il fait de des Diacres. Que pour faire voir, combien il avoit à cœur de contenter les 
nouvelles deux Chambres , il vouloit bien conlentir , que , pour régler la Hiérarchie , 
& le Gouvernement de l'Eghfe , l'Epifcopat fut réduit àfonufage primitif, 
& qu'il fût ainfi continué dans l'Eglife d'Angleterre. Que fi les deux Cham- 
bres trouvoient à propos de diminuer l'étendue des Diocèfès , tk d'en aug- 
menter le nombre, il y donnerait fonconlentement.. 

Quej, quant à l'objection qu'on lui faifoit , qu'il n'avoit pas confenti à la 
vente des terres des Evêques , il étoit vrai qu'il n'avoit pas voulu qu'elles fuf- 
fent aliénées , mais qu'il efpéroitque fes offres fur ce fujet auraient contenté 
les deuxChambres. 

Que , pour ce qui regardoit FAfïèmblée Eccléiiaftique , il confentoit à ce 
que les deux Chambres déliraient. 

Qu'il confirmerait l'ufage du Directoire dans toutes les Eglifes, & Cha- 
pelles, félon le défîçdes deuxChambres, contenu dans leur première Pr6- 
pofîtion. 

Qu'il confèntiroit à la révocation de tous les Statuts en ce qui regardoit 
feulement le Livre des Prières Communes , &c à interdire l'ufage de ces Priè- 
res , pourvû qu'il lui fût libre de le continuer dans fa Chapelle , pour lui- 
même & pour la. mailon. 

Qu'il confèntoic que cette conceflïon fût établie par A£te de Parlement ,, 
pour trois ans , à condition que , dans cet intervalle , il fe ferait une Con- 
fultarion de Théologiens , de la manière contenue dans là Réponfe précé- 
dente. 

Que, par rapport aux Articles de Réligion , il n'avoit pas eu allez de tems, 
depuis qu'ils lui avoient été délivrez pour les examiner avec l'exactitude re- 
quife, avant que de le lier loi-même , ou délier les conlciences des autres, 
fur des matières de Foi & de Doctrine. C'eft pourquoi , il fouhaitoit que cet- 
te partie de la Propofition fût renvoyée à un autre tems. 

Qu'il confèntiroit à un Acte pour l'obfervation du jour de Dimanche , &: 
pour empêcher la célébration des Méfiés. 

Qu'à l'égard du Covenant 3 fa première Réponfe ayant été qu'il n'étoit pas . 
«onvaincu fur ce fujet, il efpérait 3 que, dans ces conjonctures , les deux 
Chambres ne le preflèroient pas davantage. Qu'il étoit d'autant moins né- 

ceflaire. 
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•céflàire , que les fins qu'on s'étoit propofées dans ce Covenant feraient heu- char 
reufèment obtenues par un accommodement , qu'il plût à Dieu d'accorder. 1 - 

Quelques jours après , les deux Chambres reçurent avis de leurs Commit l54 *' 
làires , que le Roi avoit donné un plein contentement à la proportion qui 
regardoit l'Irlande. 

Autre avis , le dix-feptiéme d'Octobre , que le Roi avoit confenti aux deux Le Roi 
Proportions touchant les dettes publiques, & touchant les titres d J honileur f, 0 "^. 1 à , 
conférez depuis le a i . de Mai 1 642. . rfrS ^ 

Autre le dix-neuviéme. Que par rapport aux Délinquens , Sa Majefté & à «lui* 
vouloir bien confentir , que ceux qui avoienteupartà la rébellion d'Irlan- publique" 
de 5 fuiTènt exceptez de l'Amniftie , félon qu'il étoit porté par la première H fait des 
partie de la Proportion; mais que , pour le refte de la mêiiie proportion, il p " n p s ofi ' 
nepouvoity confentir que de la manière fuivante : Que ceux de la première r^pport^ux 
clafïèfufïèntadmisà unecompofition modérée. Que , pour ne donner aucun Délin- 
lieu aux fôupçons , il vouloit bien confentir, que ceux que les deux Cham- ^ uens- 
bres trouveraient à propos ne pulfent être Membres de fon Confeil : qu'ils 
fuflènt obligez de fè tenir éloignez de la Cour , à une certainediftance : qu'ils 
ne puflènt s'abfenter du Royaume , ni exercer aucun emploi pendant un cer- 
tain tems , fans le conlentement des deux Chambres. Que pour tous les au- 
tres contenus dans la même propolîtion , ils fulïènt admis à une compo- 
fition modérée , & qu'ils ne puflènt , pendant l'efpace de trois ans , avoir 
feancedans aucune des deux Chambres. 

Le tems qui avoit été fixé pour la durée des Conférences étant proche de là Les Conf e- 
fîn, fans qu'ilyeût encore rien de réglé fur l'Article de l'Epifcopat , qui écoit prolongées' 
proprement le feul fur lequel il y avoit encore des difKcultez, lesdeuxCham- fie fept 
bres trouvèrent un expédient pour allonger la Négociation de fept jours, en i ours - 
ordonnant que les jours de Dimanche & de jeune ne feraient point comptez 
dans lesquarante jours , fixez pour la durée des Conférences. 

Le vingt-unième d'Octobre le Roi envoya un nouveau Mefïàge aux deux 0 ^" T ^ IeS 
•Chambres touchant l'Epifcopat. Cromwell étoit en chemin , pour venir ^ f ut i- E . 
joindre l'Armée , Se il étoit à craindre, que s'il arrivoit avant que le Traité pifeopat. 
fut conclu , il n'y mît des obftacles invincibles. Le Roi le connoiflbit allez 
pour être perfu adé qu'il n'avoir rien de bon à efpérer de lui. Il crut donc , que, 
pour hâter la conclufion du Traité à laquelle l'affaire de l'Epifcopat étoit le 
plus grand obftacle , ildevoit faire un pasplus avant furcefujer. Il fît donc 
Içavoir aux deux Chambres , par ce Melîàge : 

1 . Qu'il confèntiroit à l'abolition des Archevêques , Doyens 8c Cha- 
pitres , &en un mot , de toute la Hiérarchie Eccléfîaftique, excepté lesEvê- 
ques. 

i. Que , «pendant l'efpace de trois ans, il n'y aurait point d'autre Gou- 
vernement que le Prefbytérien , de que l'Epifcopal ferait furfîs pendant ce 
tems-là. 

3 . Mais que comme on pourrait objecter , qu'après ces trois ans , l'Epif- 
copat reprendrait naturellement fon cours , il confentoit, qu'après les trois 
ans , lesEvêques ne puflènt exercer d'autre Pouvoir que celui de l'Ordina- 
tion , avec l'affiftancedes Prêtres , à moins que , dans cet intervalle , on ne 
fut convenu d'une forme de Gouvernement , en forte que julqu'à cette Con- 

Ff f f ij vention , 
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Charies vent ion , ouencasqu'il nefe fît point de Convention , la JurifclicTtion Epîfco- 
i s+g. P a ^ e ne ferait point exercée. 

Le Roi Le mêrae i our s ^ confentit encore que , pendant dix ans , les deux Cham- 
confent à bres eullènt la nomination aux grands Emplois. 

v Article de ji con f enr jt encore à tout ce que les deux Chambres demandoient pour la 
ricrtaux"*" Ville de Londres, Si à cequi regardoit le grand Sceau. 
Emplois , Quant à la Cour des Gardes-nobles , il confentit qu'elle fut abolie , pour- 
& à la fup- fl ^~ , accorc iâ t a i u i & à fcsSuccefleurs la fomme annuelle de cent mille 

preflion de T. 

la Cour des livres iterhng. 

Gardes & L es Commiflàires ayant témoigné au Roi , que fa Réponfe fur l'Epifcopat 
^«"réfufe ne iatisferoit pas les deux Chambres, & l'ayant fortement preflédeleur en 
d'abandon- donner une plus pleine & plus entière , il répondit par un Mémoire , qu'il ne 
"" a |' Epif ~ pouvoit absolument abandonner l'Epifcopat. H repérait fes offres fur ce lu- 
' jet , ajoutant feulement , que lî dans l'intervalle des.trois ans , il étoit con- 
vaincu que l'Epifcopat n'étoit pas conforme à la Parole de Dieu , ou que 
Jefus-Chrift avoit ordonné une autre forme deGouvernement , il l'accepte- 
roit volontiers : mais que jufqu'alorsil fe croyoit obligé en conlcience, de 
maintenir l'Epifcopat. 
Le Parle- Les Communes employèrent quatre ou cinq jours à examiner les offres „ 
ment n eft & les Réponfes du Roi , &c votèrent fur ce fujet, que j par rapport à l'Epif- 
del 'offres" co P at J^ es Réponfesdu Roin'étoient pascapablesde fatisfairelesdeuxChanv 
du Roi. bres , & lesSeigneUrs concoururent à ce Vote. 

La mêmeRéfolutionpafla aufujetde la Réponfe du Roi fur le Covenant,. 
& fur le Papifme , en ce que le Roi demandoit qu'il fut toléré dans la Cha- 
pelle de la Reine, pour elle &pour fesDomeftiques. Elles ne furent pas plus 
contentes des Réponfes fur la vente des Terres desEvêques , Doyens &c Cha- 
pitres 3 Se fur les Délinquens. Ainiî , la Paix fembloir plus éloignée que ja- 
mais , d'autant plus que les Seigneurs coucouroient avec les Communes à in- 
fïfterlurla venredesTerresdel'Eglife. 
Komelle Comme le tems limité pour les Conférences alloit expirer , ces réfblutions 
dc.tiandeau f ure nt promptement envoyées aux Commilfaires , avec ordre de demander 
chant l*ir- au ^- ol une réponfe finale &c pofitive , &c par un Meflàgeexprès , la Chambre 
lande. desCommunesdemanda encore au Roi, Qii'ilplùt à Sa Majefté de fe décla- 
rer pofitivement contre la Rébellion d'Irlande , 8c contre la Trêve conclue 
avec les Rebelles , 6c de défendre au Marquis d'Ormond de s'unir avec les 
Trolonga Papiftes Rebelles , pour faire la Guerre aux Proteftans. Mais comme il ne 
c on fé r en- re ^°^ P' us c l uc trois jours , &c que ce tems ne fuffifoit pas pour recevoir la Ré- 
ces pour ponfe du Roi , les Seigneurs obtinrent des Communes , une prolongation 
1 Do'uze d ^ uatorze ) ours ' d'autant plus que le Roi avoit fouhaité de pouvoir con- 
CommiiTa" férer avec le Do&eur ITi/w , Archevêque d'Armagh, 6c avec lesEvêques de 
ics s'enre- Winchefter 6c de Rochefter , fur les affaires de l'Eglifê. Mais comme on 
uoh'dL* ne (P" oic P as beaucoup de ce délai , il fut permis aux Commiflàires qui 
meurent étoient à Newpor.t , de retourner au Parlement , en huilant trois d'entve- 
aïecleRoi. eux pour recevoir la dernière Réponfe du Roi. Douze des Commiflàires. 

étant retournez à Londres, firent rapport au Parlement de la Réponfe fina- 
le du Roi , qui leur avoit été délivrée le neuvième de Novembre 3 & 'qui por- 
toit: 

Qu'on 
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Qu'on avoit mal compris le fens de Tes offres , & que fou intention n'étoit Charl es 
pas de faire de nouveaux Evêques dans l'intervalle des trois ans. *• 

Sur ce qu'on pourrait objecter qu'après que les trois ans feraient écoulez, Rapport des 
les Evêques pourraient exercer le Pouvoir de l'Ordination , en ne le faifant Commif- 
aififter de tels Prêtres qu'ils trouveraient à propos, fans être aftreints à fuivre ^' e c " d f e J? 
leurs fentimens S. M. confentoit que les Bwêques ne pufïènt conférer les Or- &o° n C 
dres fans leconfentement d'un certain nombre limité de Prêtres , qui feraient 
choifîs par les deux Chambres , 6c par le Roi de la manière dont on convien- 
drait. 

Que S. M. n'avoit pas prétendu , qu'après les trais ans, il n'y aurait aucun 
Gouvernement d'établi ; qu'au contraire , il avoit fuppofé , 6c fuppofoit en- 
core , que , dans ces trois ans , le Roi & les deux Chambres , par l'avis de 
l'AflembléeEccléfiaftique à laquelle le Roi ajouterait vingt Membres, con- 
viendraient d'un Gouvernement capable de prévenir la confulion que les 
deux Chambres craignoienr. 

Que pour ce qui regardoit les Prières communes , il n'infifloitplus fur la 
liberté d'en faire ufage dans fa propre Chapelle : mais il déclarait , qu'il pré- 
tendoit fe fèrvirde quelque autre Formulaire confiant , & réglé. 

Que , quant aux Melles , il confentoit à tout ce que les deux Cham- 
bres demandoient , 6c qu'il n'en excepeoit que la Chapelle de la Reine. 

Que fur les autres Proportions , il perfiftoit dans fes Réponfes précé- 
dentes. 

Qu'il efpéroit qu'après avoir réduit la queflion à ce point , il n'y avoit 
plus de difficulté que fur des chofes qui étoient contre la confeience 6c que 
les deux Chambres ne le prefîèroient plus fur ce fujet. 

Tout cela ne fut pas capable de porter les Communes à fè défifter de la m'rit"'» 
moindre de leurs prétentions. Elies votèrent , que les Réponfes du Roi fur eft pas fa- 
l'Eglife , fur la Forme des Prières , fur les Méfies , étoient infuffifantes , 6c il tlsfait - 
fut ordonné aux trois Ccmmiflàires qui étoient encore auprès du Roi , de lui 
communiquer ce Vote , & de lui demander une Réponfe finale. 

Comme jufqu'alors, le Parlement n'avoit fait aucune attention aux de- 
mandes que le Roi avoit faites de fon côté , la Chambre des Communes les 
prit enfin en confédération , 6c vota 

Que le Roi pourrait revenir à Londres avec honneur , liberté tg 6c fureté, u.'denun* 
mffi-tèt qu'on feroit convenu de toits les yitticles. des du P-ok- 

Qu'il feroit remis en pofleflïon de fes légitimes revenus , félon les Loix du 
Royaume. 

Qu'il feroit dédommagé pour les revenus légitimesdont il voudrait bien 
ie défifler en faveur du Peuple. 

Qu'on lui préfenteroit un Acle d'Amniflie avec les limitations 6c reflric- 
tions , que les deux Chambres jugeraient nécefïàires. 

Ilefl certahi qu'il n'y eut jamais aucune difficulté, ni fur le retour du Roi, 
ni fur la reftitution de fes revenus , ni fur l'abolition de la Cour des Gardes- 
nobles , à la place de laquelle on étoit convenu de lui affigner un revenu an- 
nuel de cent mille livres flerling. On regardoit ces troisArticles commeune 
fuite naturelle delà conclufîon du Traité. Mais à l'égard de l'Acled'Amni£ Diff5rcnâ 
tiej le Roi & le Parlement n'étoient pasd'accord. Le Parlement vouloir ex- f ur i> A a e 

Ffff iij cepter d'Amaiûic 
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Charles ce p ter <{ c l'Amniftie , un certain nombre de Délinquens , c'eft-à-dire, de 
1648 ceux Q U1 av °i ent fervileRoi, & qu'on regardoit comme les auteurs des- 
troubles. Il vouloitconfifquer leurs biens, «Scies bannir du Royaume. En- 
fin, après de longues conteftations, le nombre de ceux-ci a voit été réduit à 
fèpt, fur lefquels les deux Chambres ne s'accordoient pas. A l'égard même 
de ceux qui dévoient être compriadans l'Amniftie j le Parlement prétendoic 
leur infliger une peine en argent , & les avoit rangez fous diverfès Claflès » 
félon lefquelles , les uns dévoient perdre la moitié de leurs biens , les au- 
tres le tiers , & d'autres le quart, & avoit deftiné l'argent qui en provien- 
drait , au payement des dettes publiques. Le Roi prétendoit au contrai- 
re , que tout le monde , fans exception , eût part à l'Amniftie. Il con- 
N fèntoit feulement que quelques-uns de ceux à qui le Parlement donnoit 
le nom de Délinquens , c'eft-à-dire , fès plus fidelles Serviteurs , fuflènt fou- 
rnis à une compofîtion modérée , terme vague fur lequel il y auroit eu bien 
des conteftations , fi on en fût venu à cette difcuffion. Quoiqu'il en fbit , cet 
Article qui étoit confidérable , n'étoit pas encore réglé: mais il n'étoit pas 
impofïible de trouver desexpédiens pour contenter le Roi , & le Parlement , 
fi les difficulrez par rapport à la Réligion , n'avoient pas arrêté la conclu fion 
du Traité , fur quoi je ne puis m'empêcher de faire deux Réflexions. 
Réflexion^ La première eft , que fi les Communes avoient infifté li long-tems fur le 
cuit» par " k Préliminaire des trois Bills dont il a été parlé , c'étoit parce qu'elles fça- 
tapport a la voient combien le Roi étoit inflexible fur l'Article de l'Epifcopatj & qu'elles 
Religion, défefpéroient de pouvoir conduire un Traité avec lui , s'il n'accordoit pas 
préalablement cet Article fur lequel elles n'étoient pas moins infléxiblesque 
lui, comme il parut bien dans les Conférences. C'étoit-là l'Article princi- 
pal, fans lequel il n'y auroit peut-être point eu de Guerre , & dontles Pref- 
bytériens ne pou voientfè départir, fans perdre le fruit de toutes leurs peines, 
Se des heureux fuccès qu'ils avoient eus contre le Roi. 

Ma féconde Réflexion eft , que les Epifcopaux rigides eurent lieu de com- 
prendre dans ces Conférences , combien la rigueur immodérée qu'ils avoient 
exercée contre le Prefbytérianifme dans le tems qu'ils étoient les Maîtres , 
leur portoit de préjudice , puifqu'il ne fut pas polfible de trouver d'autre 
moyen pour contenter les Prefbytériens , que l'abolition de l'Epifcopat. 
Ceux-ci après avoir connu par une longue expérience , les mauvaifes inten- 
tions du Roi à leur égard , ne crurent pas pouvoir fe confier à des coneek 
fions que la néceffité lui arrachoit , Se ne purent être fatisfaits,tant que le 
nom d'Evêque fublifteroit. Ils craignirent , Se ce n'étoit peut-être pas fans 
fondement, que la fonction desEvêques, quoique réduite prefque à rien 
parles offres du Roi, ne fût un fondement fur lequel le Roi avoit clefïèin de 
relever le bâtiment de la Hiérarchie Eceléfiaftique , ou une pierre d'attente 
qui faifoit voir qu'il n'avoit pas intention de laiflèr l'édifice au point où il fè 
trouvoit. L'exemple de ce qui étoit arrivé en Ecoflè confirmoit encore leurs 
craintes , Se leurs foupçons. Dans ce Royaume-là , toutes les fonctions Epif. 
copales avoient été abolies. Les Evêques n'avoient confèrvé que le fimple 
nom, avec quelques droits temporels, fans aucune Autorité, fans aucune 
Jurifdiction. Mais cela feul avoit fuffi pour donner occalion au Roi Jac- 
ques, de les rétablir dans tous les droits , dontils avoient joui avant la Ré- 
for- 
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formation. Charles I. pouvoit avoir intention de faire la même chofe en An- Charles 
gleterre, & les Prefbytériens ne fe foavenoient que trop , que , dans le tems 
même qu'il accordoic aux Ecoifois 1 extinction de l'Epifcopat , il écrivoit aux 
Evêques d'Ecofiè , que ce n'étoit que par contrainte , &c jufqu'à ce qu'il trou- 
vât l'occafion de rétablir l'Eglife dans fa première fplendeur. Sans la pré- 
vention des Prefbytériens , fans ce manque de confiance , dont on peut dire 
que le Roi étoit lui-même lacaufe , il efi: certain que Tes offres par rapport à 
l'Epifcopat , pouvoient fervir de fondement à la Paix , ainfi que le Parlement 
le reconnut , lorfqu'il ne fut plus tems. Cependant, les deux Chambres ne *** a Pro * 
défefpérantpas tout-à-fait défaire venir le Roi à leur point, prolongèrent dcTf^urs. 
encore defept jours, le tems des Conférences. 

Pendant que les deux Chambres s'occupoient aux affaires de la Paix , les L'Année fe 
Officiers de l'Armée, dont le quartier général étoit alors à Windfor , s'af- lettre 6 des 
fèmblerent en Confeil de Guerre, pour travailler ày mettre desobftacles. Us obftacies a 
1 çavoient tout ce quis'étoit palfé àNevvport, & que laconclufion duTrai- laPaix - 
cé ne dépendoit plus que d'un point, fur lequel ils ne doutoient point que'le 
Roi ne fe relâchât. C'eft pourquoi , ils réfolurent d'empêcher cette conclu- 
i îon par la force. Cromwell n'étoit pas encore arrivé à l'Armée ; il s'étoit CroinweU 
arrêté proche de Pontfratt, pourordonner le Siège de cette Place qui avoit été pontfrLL 
furprifepar le parti du Roi , & dont la Garnifôn tenoit-en bride tout le Païs 
des environs, Se ycommettoit de grandes violences. Le Colonel Rainsbo- 
rowgb avoit été envoyé de l'Armée pour commander à ce Siège : mais il avoit 
été fin-pris dans une Ville voilîne , par un parti de la Garnifon de Pontfradt , 
qui l'avoit tué , n'ayant pas pu l'emmener prifonnier. Cromwell l'avoit tou- 
jours aimé& eftimé, & par cette raifon, ilfouhaitoit avec ardeur de ven- 
ger fa mort , outre qu'ilavoit été fortement prié par le Committé de la Pro- 
vince d'Yorck , d'employer les Troupes qu'il ramenoit d'EcofTè , à réduire 
cette Place. C'eft ce qui l'avoit arrêté quelque tems en ces quartiers-là. Mais 11 envoyé 
comme il n'avoit pas belbin de toutes fes Troupes pour ce Siège , parce qu'il dèfesTro»* 
y avoitdéjaun détachement de l'Armée , il fit prendre lesdevants à une par- pes au Gc- 
tie, pour aller joindre le Général Fairfax. Ce renfort étant arrivé , l'Armée n "?^ imée 
fè crut en état d'exécuter ce qu'elle avoit réfolu. Pour cet effet , le 1 8. . de pr éfemeunc 
Novembre , qui auroit été le dernier jour des Conférences de Newport , fi Remon- 
te Parlement n'y avoit pas ajouté fept jours , le Colonel Ewers > accompa- p™"^*",. 
gnéde quelques Officiers, alla pré/enter aux Communes, de la partdel'Ar- 20. Nov. 
mée, une Remontrance qui faifoit bien voir quelles étoient les réfôlutions Rl, P'^crth 3 . 
du Parti Indépendant. Voici en abrégé les demandes de l'Armée. n iol f ' 

» 1 . Que le Roi fut mis en juftice , comme étant la caufe principale de 
tous les maux qui avoient accablé le Royaume, 8c de tout le fang qui avoit 
été répandu. 

» 2. Qu'on fixât un jourauPrincedeGalles&auDucd'Yorck,pourve- " 
nir fè foumettre au Parlement , & qu'en cas de refus , ils fu fient déclarez dé- " 
chus de toute forte de droit en Angleterre , comme Traîtres , bannis du " 
Royaume à perpétuité. Que s'ils fe foumettoient , on procédât contr'eux, " 
ou qu'on leur accordât un pardon , félon ce qu'ils offriraient. Que cepen- 
dant , les revenus de la Couronne fufiènt mis en féqueftre } pour fervir aux 
ufàges publics. 
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CHARtEj i a Que les principaux Délinquens, auteurs de la Guerre, fuflènt punis 
1648. exemplairement. 

» 4. Queceux qui Ce foumettroient ne puflènt être punis de mort. 
» y. Que les Officiers & Soldats fuflènt payez de leurs arrérages. 
» 6. Qu'on acquittât les dettes publiques , principalement à l'égard de 
M ceux qui avoient volontairement prêté leur argent , & hazardé leurs vies 
pour le Public. Qu'on employât à cela les amendes qui feroient impo- 
„ fées aux Délinquens , &c les biens de ceux qui feroient exclus de l'Amnif- 

» 7. Qu'après avoir fatisfait à la Juftice , on fixât un tems raifonnablc 
„ pour la durée de ce Parlement. 

» 8. Qu'on convîntdesmoyensd'afTurer une fucceffion confiante des Par- 
„ lemens , loit annuels , ou de deux en deux ans , & qu'on prît les précautions 
„ néceflàires, i.pourles aflèmbler, 1. pour rendre les élections des Membres 
„ plus proportionnées aux Villes & aux Provinces , qui députoient , afin que-la 
„ Chambre des Communes repréfentât véritablement le Royaume. 3. Pour 
„ faire en forte que rien ne pût empêcher le Peuple de s'aflèmbler pour procé- 
„ der aux élections. 4. Pour qu'aucun de ceux qui avoient porté les armes 
„ contre le Parlement , ne pût ni élire , ni être élu pendant un certain nombre 
„ d'années. Qu'il fût déclaré, que le Parlement, reprélèntant la Nation, a 
v un pouvoir légitimed'altérer , de révoquer , d'abolir les Loix , de faire la Paix 
„ ôc la Guerre , de juger définitivement toutes les Affaires Civiles , & de faire 
„ rendre compte à tous ceux qui exercent les Charges publiques. A condition, 
„ routefois , qu'après la fin de ce Parlement , les fuivans ne pourront ni pour- 
„ fuivre , ni punir perfonne , pour des fautes relatives à la Guerre précédente , 
„ ôc qu'ils ne pourront ni altérer ni révoquer rien de cequieft contenu dans 
„ ces Articles. Enfin, qu'il y aura une entière liberté pour tous les Membres 
„ défaire enregîtrer des Proteftations , contre les rélolutions du Parlement, 
„ afin qu'en cas de corruption , le Peuple puiflè connoitre ceux à qui il ne doit 
„ plus fe confier. 

9. » Qu'à l'avenir , aucun Roi ne fut reconnu pour tel qu'après avoir 
»» été élu par le Parlement, &z avoir expreflèment renoncé à la voix négative 
» contre les rélolutions de la Chambre des Communes. 

» Nous propolônsces Articles, pour faire la matière d'une Convention 
» générale , qui lera Ibufcrite par tout le Peuple ,par Ordre du Parlement , &: 
» qu'à l'avenir aucun Roi ne puiflè être admis à la Couronne , ni aucun Par- 
» ticulier à quelque Emploi , qu'après l'avoir lignée, 
ment neié- *- e Paiement ne fit point de Réponfe à cette Remontrance , comme il 
pond rien, n'en avoit point fait à quelques autres à-peu-près femblables , qui lui avoient 
été préfentées , pendant le cours des Conférences. J'ai déjà parlé de celle 
qui fut prefentée le 1 1 . Septembre par plulîeurs milliers d'habitansde Lon- 
ilufieurs dres &c des environs , &de celle des Maîtres de Navires. Le 30. du même 
poT dc- $ mo ' s ' ik en re Ç ut unc lèmblable lignée de plufieurs milliers d'habitansd'Ox- 
mander juf- ford ou des environs. Le 10. d'Octobre , la Ville de Nevvcaftie demanda 
klo?"" 6 P ar une ^ e 1 u ête , qu'on fit juftice des principaux Délinquens. Le même 
jour , un grand nombre d'habitans de la Ville & de h. Province d'Yorclc 
demandèrent la même chofe, difant, que le Roi avoit avo'tié qu'il étoitcou~ 
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pable du fang qui avoit été répandu. Le $o.du même mois, les Officiers du Charus 
Régiment à'Ingoldsby , qui étoit en Garnifon à Oxford , préfenterent une 
Requête au Général , demandant Juftice contre les principaux coupables, 
& nommément contre le Roi , & qu'on prît des précautions pour empêcher 
qu'à l'avenir , les Rois ne puflent réduire le Peuple en fervitude. Ils ajoû- 
toient , que dans la crainte où ils étoientque, par le Traité qui fe negocioit 
dans l'Ille de Wigth , le Parlement ne trahît les intérêts de la Nation, 
ils prioient le Général d'afïèmbler un Confèil de Guerre pour chercher les 
moyens de prévenir ce mal , fbit par une Requête fèmblable à celle de Lon- 
dres , ou de quelque autre manière. D'un autre côté , pendant que Crom- 
well étoit aux environs de Pontfratt 3 il n'y eut pas un des Régimens de fbn 
Armée , qui ne lui préfentât des Requêtes pour demander Juftice contre le 
Roi , 8c il envoya toutes ces Requêtes au Général. On peut voir par-là, 
que la Remontrance de l'Armée étoit une fuite des complots braflèz par les 
Indépendans , qui , dans plufieurs endroits du Royaume , infpiroient au 
Peuple & aux Officiers ces violentes réfblutions , pour empêcher la conclu- 
fion d'un Traité qui ne pouvoit que ruîner leur Parti. Il eft bien apparent 
que les Prefbytériens comprenoient parfaitement quels étoient les deflèins 
des Indépendans , & ces Requêtes n'étoient que trop capables de les en con- 
vaincre. Mais ils efpéroient de pouvoir les amufèr jufqu'à la conclufion du tâche 
Traité, ne doutant point que le Roi neconfentît enfin à l'abolition de TE- d'amufer 
pifeopât. Pour les autres Articles , qui n'étoient pas encore réglez , vrai- 1>A "n«- 
femblablement , ils auroient mieux aimé les céder au Roi , que de retarder 
cette conclufion qui leur étoit fi néceflaire. Les affaires étant dans cette fi- 
tuation , il n'étoit pas à propos qu'ils irritaflenrencore davantage les Indé- 
pendans , par des Réponfes qui ne les auroient pas fatisfaits. D'un autre 
côté , ils nepouvoient fe réfoudre à conclurre avec le Roi fans avoir obtenu 
l'abolition de l'Epifcopat, ne fe croyant pas en fureté tant que le nom mê- 
me d'Evêque fubfifteroit. Enfin , il n'étoit pas à propos qu'ils tentaffent de 
fc tféfifter à l'Armée par la force. Selon les apparences, leurs préparatifs n'au- 
roientfaitque hâter l'exécution des réfolutionsde l'Armée, aulieu que leur 
intérêt étoit de l'amufer feulement pendant quelques jours. Toute leur efpé- 
rance étoit donc fondée fur lacondefeendance du Roi , de laquelle ils ne. 
doutoient prefque point , vû le danger manifefte où il s'expoferoit par fort 
obftination. Car il n'étoit pas apparent qu'il ignorât les Requêtes qui avoient 
été préfentées contre lui , ni qu'il ne fût bien - tôt informée de la Remon- 
trance de l'Armée , puifqufrfout le monde avoit un libre accès auprès de 
lui. 

Trois jours après que le Parlement eut reçu la Remontrance , il eut avis 
par des Lettres des Commiflaires qui étoient demeurez à Newport , de la n i ere pro . 
Réponfe duRoi, par rapport au Marquis d'Ormond, &c auxTerres desEvê- pofmon 
ques. C'étoit , qu'il ne pouvoit rien ordonner au Marquis , avant que le 1™!^. 
Traité flit figné: mais qu'alors , il feroiteeque les deux Chambres defiroient, 
&que file Marquis n'obéïnoit pas à fès Ordres, il prendroit de telles mefures 
contre lui que les deux Chambres en fêroient contentes. Que pour ce qui 
regardoit les Terres des Evêques , il perfiftoit dans fes offres précédentes. 
Cette Réponfe ne donnoit pas de grandes efpérances d'un prompt accom- 
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cuaribi modement. Cependant, comme elle avoit été délivrée le i6.du mois, deux 
' f jours avant que le Parlement eût reçu la Remontrance de l'Armée , on éfpé- 
** 4 ' ra que les premières nouvelles qui viendroient de Newport feroient plus fa- 
tisfaifantes. Mais le i j. le Parlement apprit par une Lettre de fesCommif- 
faires , que le Roi avoit abfolument refufé de rien ajouter à lès Réponfes 
précédentes. 

Hammond Ce ne fut pas encore tout. Il fut informé dans le même tems > que le Gé- 
àÎArmee & n ^ ra ' âvon ra PP e ^^ Hammond à l'Armée , & avoit envoyé en fa place pour 
îe colonel commander dansl'Ifle de Wight le Colonel Ewers ,qui faifoit garder leRoi 
Ewcrs eft très-étroitement. Ainfi les précautions que le Parlement avoit prifes pour 
*a n pbce. en empêcher que le Roi ne vinrtraiter en perfonne à Londres, de peur qu'il n'y 

il fait foi- trouvât trop departifans , furent caufè qu'il ne put être maître de fa perfon- 
S arder ei ïe nt ne 5 ' 01 '^l u ^ âUl01t I e P ws néceflàire. Deux jours après , les Communes 
Roi" 6 reçurent une Lettre du Colonel Hammond } dans laquelle étoit inclus l'ordre 
qu'ilavoit reçu du Général de fè rendre à l'Arme e,& de laiflèr le comman- 
vote inuti- dément de l'Ifle au Colonel Ewers. Sur cel'a , les Communes votèrent que 
!nuncs COm k Général feroit informé de ce Vote. Mais Hammond s'étoit déjà rendu à 

L'examen l'Armée , ôv avoit lai(Te le commandement au Colonel Ewers. Malgré tout 
de la ae- ce j a t \\ (emble que le Parlement n'avoit pas encore perdu toute efpérance de 
eft°diftré. conduire avec le Roi , puifque les Communes renvoyèrent l'examen de la 
Biverfes &e- Remontrance de l'Armée, jufqu'au i. de Décembre , afin d'être mieux en 
quetes des ^ cat répondre ) lorfqu'elles fçauroient la dernière réfolution du Roi. Ce 

Troupes au „ r \ ^ > , 7 i Y D * j i J -r : ' • 

Général. même jour , le General reçut des tvequetesde la part des Troupes qui etoient 
Lettre & or- dans le Nord ,& dans le Païs de Galles , conformes à la Remontrance de 

dre des U & rm Âf, 
Communes 1 Armée. 

auGenéral , Apres la démarche que le Général venoit de faire en le rendant maître de 
la perfbnnedu Roi , fans en donner avis aux deux Chambres-, il n'y avoit 
guéres d'apparence qu'il fût difpofé à recevoir leursOrdres. Cependant les 
Communes ne lailîërent pas de lui faire écrire par leur Orateur , que les Or- 
dres qu'il avoit donnez au Colonel Ewers étoient directement contraires, 
aux rcfôlutions de laChambre,& aux Inftructions données auColonèl Ham- 
mond. Qu'elles lui ordonnoient donc de révoquer ce qu'il avoit fait , & de 
permettre au Colonel Hammond d'aller exercer fa charge dans l'Ifle de 
Wight. Mais le Général 6c leConfeil de Guerre ne firent aucune attention 
à cet Ordre. 

Srîfëréîù Dès le lentlemain » le R°» > P a r tordre du Général , fut transféré au Châ- 
Château de teau de Hmft dans la Province de Hant , fituéi^r une langue de Terre , vis- 
Hurft. à-vis de l'Ifle de Wight , & le Parlement n'enrut informé que trois jours 
après. 

deTArteé" y Cependant , l'Armée ne s'endormoit pas , étant dans la réfolution de tout 
30. Novcrn- hazarderpour empêcher la concluliondu Traité. Le même jour $o. de No» 
bre - vembre , elle publia une Déclaration ou Manifefte , où elle découvrait clai- 
rement (es defïèins , & qui portoit , 

» Que l'Armée craignant avec raifon les maux que pourrait produire un 
Rush.- u Traité avec le Roi , & le rétabliffement de ce Prince , qu'on prétendoit fon- 
Vol.vu.p. » " er 1 U1 ' ce 1 raite 3 qui le negocioit actuellement avoit fait préfenter à laCham- 
n+i. „ bre des Communes , une Remontrance fur ce fujer. Qu'elle avoit efpéré que 
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fes raifbns , Se fès demandes pour le bien public, fèroient écoutées Se confi- «c h a a- 
dérées par ceux à qui le foin de l'Etat étoit confié : mais que , bien loin d'à- « L t ** t r " 
voir reçu quelque fatisfadfcion , (a Remontrance avoit été rejettée , (ans que « 
la Chambre eût daigné en donner aucune raifon. Que la confidération en « 
ayant été remife au Lundi , & ce jour- là, renvoyée à une autre fois, le Par- « 
lement avoit encore ajouté deux jours au tems limité pour les Conférences > « 
dans l'efpérance , que le Traité fèroit conclu le lendemain. Que cette ma- ce 
niere d'agir confirmoit l'Armée dans fes foupçons , que le Parti qui prévaloit « 
dans le Parlement , avoit volontairement fermé les yeux , & bouché fes oreil- « 
les , pour n'être pas informé des dangers qui menaçoient le Royaume. « 

>» Que l'Armée ne voyant point d'autre caufe qui eût pû obliger le Parle- « 
ment à rejetter les proportions qui lui avoient été préfentées pour l'avantage « 
du Public , qu'une corruption manifefte de la plus grande partie de fes Mem- « 
bres , ôc une violation non moins évidente de la confiance que le Royaume « 
avoit en eux , ne pouvoit trouver d'autre moyen que d'en appeller au fecours v 
des hommes , Se principalement à celui de Dieu», . 

Après avoir juftifié cet appel extraordinaire le mieux qu'elle pouvoit, elle 
exhortoit les Membres qui étoient du bon Parti , à protefter contre les réfo- 
lutions delà Chambre , Se de s'en retirer , promettant de les reconnoître pour 
feuls Se légitimes Membres , Se de leur obéir , jufqu'à ce qu'on pût établir une 
autre forme de Parlement. Enfuite, elle proteftoit, qu'elle étoit prête à po- 
(er les armes , fi on vouloir répondre à fa Remontrance. Mais que le peu de 
cas qu'on faifoit de fes propofitions lui faifbit comprendre qu'il n'y avoit rien 
à efpérer , le cas étant fi extraordinaire , 8e le danger fi prefïànt , elle fè met- 
toit en marche vers Londres, pour y fuivre la voye dans laquelle il plairoit à 
la Providence de la diriger. 

Le i . de Décembre , le Général écrivit à la Ville de Londres pour l'infor- }?■ 

. //• t \ /~i /■ it»i " ornerai Ain 

mer que l'Armée etoit en marche, à caufe du mépris que le Parlement avoit ville de 
fait de fa Remontrance : qu'elle n'avoit aucune mauvaife intention contre ^"j^^ 
Ja Ville , ni mêmede loger chez les Bourgeois: mais que, pour prévenir toute l R: .J^h,' 
violence , il demandoit que la Ville lui fournît quarante mille livres fier- vrt. vu. p. 
ling pour le lendemain au fbir. La Chambre des Communes confentit que 1 iA *' 
la Ville envoyât cette fomme à l'Armée , Se fît prier le Général de ne pas s'a- 
vancer plus proche de Londres. 

Le i . du mois , la Chambre examina les offres du Roi , fans pouvoir en ve- Le Génial 
nir à aucune réfolution. Pendant qu'elle étoit occupée à délibérer, leGéné- f"* 
ral arriva dans la Ville avec plufieurs Régimens , Se Ce failîtdetoas lespofles jjg t ' de 
qu'il jugea convenables pour exécuter fes defïèirvs. vers poftes. 

Le 3 . étant un Dimanche , le Parlement ne s'aflèmbla pas. Mais le 4. les vote fur le 
Communes reprirent l'examen des offres du Roi, qui fut interrompu par la JJJjJgJ 
nouvelle qu'ellesreçurent, que le Roi avoit été transféré au Château de Hurfl. 4 "j,ecemb! 
Sur cela, elles votèrent fur le champ, que le Roi avoit été mené prifonnier R*shmrth, 
à.Hurfi,Cans le contentement de la Chambre. Enfuite, elles reprirent leur J|*- x . " !< 
délibération fur les conceffionsdu Roi, Se demeurèrent aflcmblées tout le 
refte du jour , Se toute la nuit, jufqu'à cinq heures du matin. Enfin , il fut Les Com- 
propofé, fi on recueillerait les voix , fur ce qui avoit été débattu, Se l'affirma- 2*J2ka 
rive l'emporta de 140. voix, contre 104. Après cela , laQueftion ayantece 0 ff tes d u 

Gggg ij propo- 
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jemaiusi çropofée,il fut réfolu, que les concevions du Roi pouvoient fervir de fondement 
l - a la Paix. Mais je ne fçaurois m'empêcher de douter , que ce fut d'une voix 
«loi font unanime , comme Taflure le Comte de Clarendon. Tout ce qu'on vient de 
iuffifanteï. voir fèmble marquer au contraire , qu'il y avoit bien des Membres qui n'é- 
toient pas contens de cette réfolution. 

Committé Immédiatement après , la Chambre nomma un Commiçté pour aller con- 
tour aller férer avec le Général , & pour tâcher de procurer une bonne intelligence , 
'ecleGiné- entre ^ e Parlement & l'Armée , & s'ajourna jufqu'au Mercredi. Dans ce mê- 
w l. me jour , plufieurs autres Régimens arrivèrent à Londres , & le Général fit 

D'autres publier un ordre à tous les Délinquens qui n'avoient pas encore fait leur 
«rivent"" compofïtion , de iortir de la Ville , à peine d'être arrêtez & traitez comme 
Londre». prifbnniersde Guerre. 

fe rend maf LeMercredi 6 . de Décembre , le Général envoya deuxRégimensd'Infan- 
wedu Palaû terie au Palais de Wcftminfter, & fit congédier la garde des Milices de Lon- 
«le weft- dres, qui y avoit été mile depuis quelques mois , pour garder le Parlement. 
m ^ Ment- Après <ï ue ^ es Soldats le furent emparez des avenues & des portes de la Salle 
bres des où les Communes s'aflembloient , lorfque les Députez fe préfenterent pour 
^nuir""!*;' 8 entrer ' ns en arrêtèrent quarante-un dont ils avoient les noms , & les mi- 
* *' rent en garde dans unemaifon voifine. Dès que la Chambre fut formée, elle 
envoya fon Sergeant d'armes ordonnera ces Membres de venir prendre leurs 
places dans la Chambre. Maisl'Officierquilesgardoit répondit, qu'il avoit 
ordre de les bien garder , de qu'il ne connoifloit point d'ordres lupérieurs 
aufquels il dût obéir. 

MéjBoiie Peu de tems après le Colonel Whalley , accompagné de plufieurs Officiers, 
d réfent?à u P r ^ enta aux Communes un Ecrit intitulé : Propofitious & Demandes de l'Ar~ 
chambre * me ' P our j u ftfi e r fa conduite , qui contenoit en lubftance : 
des com- „ i . Que dans Tanné 1 647. plufieurs Membres de la Chambre avoienc 
?«""-"' " ^ aceufez par l'Armée , <Sc que fur les preuves évidentes de leurs crimes , 
nfvorth, » la Chambre les avoit châtiez , & avoit fait élire d'autres Députez en leurs 
vci.vn.f.,, places: maisqu'enfuite dans l'Eté précédent, leur faction ayant prévaludans 
}4 " »> la Chambre , pendant que plufieurs Membres étoient actuellement em- 
» ployez à la Guerre pour le Public , ik que d'autres , par les violences de la 
» même faction , ne pouvoient pas ailîfter en fureté aux délibérations , ces 
» mêmes Membres chaffez avoient été rappeliez , & introduits dans la Cham- 
» bre , fans avoir donné aucune fatisfaction fur les crimes dont ils avoient été 
»» acculez. 

» 1. Que par la confédération du Major Général Brown avec lefdits 
» Membres chaûez , 6c autres , les Ecolîois avoient envahi le Royaume , & 
» que néanmoins , pendant cette invalïon actuelle , lorfque la Chambre vou- 
» loit les déclarer ennemis du Royaume, & leurs adhérons , Traîtres & Ré- 
» belles , lefdits Membres conféderez , au nombre de quatre-vingts dix , s'y 
» étoient fortement oppofez , & avoient fait tous leurs efforts pour empêcher 
» que la Chambre ne prît cette réfolution. C'eft pourquoi , l'Armée deman- 
»» doit, que le Major Général Brâfon fut arrêté tk mis en Juftice , & que les qua- 
" «f-vingt-dix Membres qui s'étoient oppofez à ce Vote , fulïènt chaflèz de la 
« Chambre. 

» 3 . Que pendant tout le cours des procédez delà Chambre , lorfque cette 

fiction 
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faction prévaloir , on n'avoit vu que des divifions , &c des obftacles conti- " s A *" 
nuels à tout ce qui fe propofoit pour le bien publie , des oppofitions à un " * 
bon établiflèment capable de mettre fin aux troubles du Royaume , des Li- " 
gues & des Confédérations avec les ennemis de l'Etat. Que c'étoit ce qui " 
avoit bien paru , dans la révocation du Vote qu'on ne préfenteroit plus d'A- " 
dreflès au Roi , dans la réfolution d'admettre le Roi à~un Traité perfonnel , " 
& en dernier lieu , dans le Vote , que les concertions du Roi étoient un bon " 
fondement pour la Paix , malgré les défauts eflèntiels de ces concertions , par " 
rapport aux intérêts & aux Libertez du Royaume. C'eft pourquoi l'Armée " 
demandoit, que ceux d'entre les Membres , qui étoient innocens , déclaraf- " 
fent 8c proteftaflènt publiquement , qu'ils n'avoient eu aucune part à ces " 
procédez , afin que le Royaume pût connoître ceux qui avoient été fidèles à " 
leur devoir: Que ceux qui ne fe juftifieroient pas de cette manière , fuflent " 
exclus de la Chambre , 8c ne pufïènt y être reçus , qu'après avoir donné une " 
fatisfaction convenable , félon le Jugement de ceux qui Ce (êroient ainfi juf- " 
tifiez , &c que les fondemens de cette fatisfaction fuflènt publiez dans tout " 
le Royaume. " 

« 4. Que par ce moyen , ceux qui s'étoient acquitezde leur devoir , étant " 
mis en état d'exécuter ce qui étoit néceflaire pour le bien du Royaume , fàns " 
plus rencontrer d'obftacles , ni d'interruption comme auparavant , l'Armée " 
demandoit que la Chambre procédât vigoureufement à faire en forte, que " 
Juftice fut faite , & qu'elle travaillât à finir fon propre pouvoir , 8c à établir " 
une fucceflîon continuelle de Repréfentans, d'une manière équitable , con- « 
formément à la Remontrance , afin que les troublesdu Royaume ceflaflènt , " 
ôc que l'Armée pût acquiefcer aux réfolutions qui feroient prifes,comme elle " 
s'y engageoit pofitivement» . 

Il feroit inutile de faire des remarques & des réfléxions fur cet Ecrit , dont 
l'injuftice 8c la violence fautent aux yeux. Mais il a été néceflaire d'informer 
le Lecteur de ce qui y étoit contenu , par cette raifon. Geft qu'il y a eu des 
Hiftoriens trop partiaux , qui n'en ont point parlé , ou qui n'en ont dit qu'un 
mot en paflànt , fans en rapporter la fubftance , de peur de faire connoître à 
leurs Lecteurs , que les Prefbytériens n'eurent aucune part à ce qui fe paflà . 
dans la fuite , &c que les Indépend ans en furent les véritables 8c les feuls 
Auteurs. 

Le 7. de Décembre , les Membres des Communes , en fe rendant à leur u» e centai- 
Chambre , y trouvèrent à la porte en dehors 8c en dedans une Garde qui en br« 
empêcha un grand nombre d'entrer. Le Comte de Clarendon dit qu'il y en dus de la 
eut environtcent à qui on refufa l'entrée. Cela méfait conjecturer , que les JJ"^^ 
quatre-vingts-dix dont il eft parlé dans la Remontrance , furent de ce nom- *j ats . 
fere. Ainfi , depuis ce jour-là , on doit confidérer la Chambre des Commu- Le Paie- 
ries comme n'étant plus compofée que d'Indépendans. Il y a beaucoup d'ap- jg ™£ 
parence que , depuis ce jour-là , on n'y admit plus aucun Membre Prefby té- que d'm- 
rien, ou que Ci on y en laifla quelques-uns , ce ne fut qu'un bien petit nom- dépendais, 
bre. Quoiqu'il en foit , ce fut-là une nouvelle révolution qui changea enco- 
re une fois la face de cette Chambre. Les Prefby tériens y avoient eu la fupé- 
riorité , depuis le commencement de la Guerre , jufqu'au 6. d'Août 1647. 
Les Indépendans y avoient dominé , depuis ce jour-là , jufque vers la fin de 

Gggg iij 1648V 
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1 64S. que l'Armée fut obligéede s'éloigner de Londres , après quoi , les Pref 
bytériens avoient repris le delîus. Enfin , le 6. ôc le 7. de Décembre , de 
cette même année , les Indépendans en challèrent entièrement les Prefby- 
tériens , ou du moins , ils les mirent horsd'état d'y foutenir leur Parti. C'eft 
à quoi il faut bien prendre garde , Il on veut avoir une idée nette de cette 
Hiftoire. 

Le même jour 7. de Décembre, Cromwell qui étoit arrivé à Londres, 
le foir précédent , alla prendre fa place dans la Chambre , & y fut remercié 
de les grands fèrvices. 

Quoique le Général eût promis à la Ville de Londres , qu'il ne logeroit 
point les Soldats chez les Bourgeois , comme cette promelTè n'étoitque con- 
ditionelle, en cas qu'on lui envoyât la fomme qu'il avoit demandée ,& que 
la Ville n'avoit pas fourni l'argent, il fit entrer deux Régimens dans la Ci- 
té ( 1) , & le lendemain , un troifiéme , après quoi , il fè faifit de vingt mille 
livres fterling du Tréfor public , qui étoit gardé dans la Salle des Tiflèrans , 
& alTigna pour rembourfement à la Ville , une pareille fomme fur ce qu'elle 
devoir à l'Armée. 

En ce tems-là, on préfênta au Général , un projet , intitulé la Convention, 
pour l'établiflèment du Gouvernement. Ce projet étoit tout fondé fur les 
principes des Indépendans , & conforme à la Remontrance de l'Armée , ex- 
cepté qu'il entroit dans un plus grand détail fur chaque Article, On préten- 
doit quec'étoit fur ces Réglesque le Gouvernement devoit être établi , &c que 
tout le monde en jurerait l'obfervation. Mais comme ce projet n'eut point 
lieu , quoique le Confèil de Guerre l'eût fait dreflèr avec beaucoup de loin , 
& que le Parlement même eût femblé vouloir l'approuver , je ne croi pas qu'il 
loitnécefïàirede le mettre ici. 

Les Membres qui avoient été exclus de la Chambre des Communes , 
ayant publié une Proteftadon contre la violence qui leur avoit été faite , les 
deux Chambres déclarèrent cette Proteftation fcandaleufe & fédideuie , & 
tendant à renverler les fondemensdu Gouvernement. Que tous ceux qui y 
avoient eu part , directement ou indirectement feraient incapables d'exer- 
cer aucun emploi , & d'être Membres du Parlement. Il fut ordonné de plus 3 
que tous les Membres des deux Chambres , qui étoient abfèns , feraient obli- 
gez , en venant reprendre leurs places , de délavoûer la Proteftation , & de dé- 
clarer qu'ils n'y avoient eu aucune part. 

Enfuite , les deux Chambres ordonnèrent, que dans la prochaine élection 
qui devoit fe faire du Lord Maire Se du Confèil Commun de Londres, 
perfonne ne pourrait être élu Maire , ni Membre du Confèil qui aurait été 
du nombre des Délinquéns , qui aurait affifté le Roi contre le Parlement , 
foit dans la première , foie dans la féconde Guerre , qui aurait favorifé les 
tumultes de Londres Se de Weftminfter , ou les foulévemens de Kent , d'Ef- 
fcx , de Midleffex , ou de Surrey. Mais quelques jours après , le Confèil 
Commun préfenra aux Communes une Requête dans laquelle il leur re- 
préfentoit , qu'il n'étoit pas polïible de trouver dans Londres un nombre 

fuffifant 



( 1 ) On diftingue quelquefois par le nom de City , la Ville de Londres proprement dite , 
d'avec la ville de Weftminfter . les' deux enfemble étant Couvent confondues lous le non» 
commun de Lwdrcs. 
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fufïifant de bons Citoyens pour remplir les Charges de la Ville , félon les con- Ch ar i e t 

dicions prefcrites > n'y en ayant prefque aucun , qui ne fe trouvât dans un L 

de ces cas. j j , # tianSon- 

Le zo. de Décembre , le Général fit rélâcher quinze ou feize des Membres ^'i Com- 

qui avoientété arrêtez , Se leur permit d'aller reprendre leurs places dans la mun ,' 

i j-i i v r r r Quelques- 

chambre , s ils le trouvoient a propos. uns da 

On vient de voir combien la révolution arrivée le 6. & le 7. de Decem- Membres 
bre , avoit changé la face des affaires. La Chambre des Communes n'étoit réiâchez° nt 
plus compofée que des Membres Indépendans qui étoient hautemens foute- obferva- 
nus par l'Armée , &c la fin que ces gens-là fe propofoient étoit de détruire chambré* 
également , le Roi , la Monarchie , l'Epifcopat , & le Prefbytérianifme. Pour des sei- 
la Chambre des Seigneurs qui avoit fait les efforts , quoi qu'inutilement , g»eu«. 
pour hâter la Paix , elle fe vit , depuis cette léfblution , contrainte de fuivre 
le torrent , qui étoit trop rapide , pour qu'elle pût entreprendre d'y oppofer 
quelque digue. Il n'y avoit dans cette Chambre qu'un petit nombre de Sei- 
gneurs la plupart Prelbytériensà la vérité , mais trop foibles dans la fituation 
où les affaires fe trouvoient , pour pouvoir entreprendre de faire valoir la 
voix négative de leur Chambre , ôc le refte de fes Privilèges. Pendant que le 
Roi fut en état de protéger ceux qui avoient recours à lui , les Seigneurs de 
cette Chambre avoient confèrvé quelque autorité , parce qu'ils avoient une 
relîburce toute prête , en cas que la Chambre des Communes n'eût pas eu 
allez d'égards pour eux. Mais depuis la Bataille de Nazeby ,ce ne fut plus 
la même choie. La Chambre des Communes prit fur eux une telle fupério- 
rité , qu'ils ne trouvèrent point d'autre moyen pour fe maintenir , que d'ap- 
prouver, ou de feindre d'approuver tout ce que cette Chambre faifoit, de 
peur de faire naître des incidens capables de produire une rupture qui ne 
pouvoir que leur être funefte , puifqu'en ce cas-là , ils n'auroient fçû de quel 
côté fe tourner. S'ils étoient obligez de fe conduire de cette manière , pen- 
dant que leur propre Parti dominoit dans la Chambre Bafle , il n'eft pas étran- 
ge qu'ils n'olafîènt s'écarter de cette même politique , lorfque les Indépen- 
dans eurent gagné l'avantage. A quoi leur auroic-il fervi d'entreprendre de 
réfifter au torrent ? On va voir tout-à-l'heure , qu'à la première réfiftance 
qu'ils voulurent faire fur un point eflentiel , ils fe perdirent fans reffource. 
Ceux donc qui ont du panchant à les blâmer pour avoir eu trop de condes- 
cendance dans tout ce qui fe pafla depuis le 6. de Décembre 1 648. doivent 
prendre garde , que ce n'eft pas ici une occafion où il faille raifonnerfur les 
idées générales de la Conftitution du Parlement, mais plutôt fur l'idée par- 
ticulière de la condition où le Parlement fe trouvoit alors. 

Depuis que les Indépendans fe furent rendus maîtres du Parlement, les piuCeurs 
Requêtes contre le Roi fe multiplièrent tellement , qu'il n'y avoit prefque Requêtes 
point de jour que la Chambre des Communes n'en reçût quelqu'une , pria. j^VJ"^ 
cipalement de la part des Troupes qui étoient en Garnifon , & qui faifoienr, tice comte 
partie de l'Armée. Lambert étant retourné d'Ecofle , les Régimens qui le Ro '- 
étoient fous fon commandement ne manquèrent pas à préfenrer une Requê- 
te conforme à la Remontrance de l'Armée , dont il a été déjà parlé. La Pro- 
vince de Sommerfet , où le Roi avoit eu autrefois beaucoup dePartifans, 
fe diftingua en cette occafion de toutes les autres , en prefentam^ une Requê- 
te 



6o8 HISTOIRE 

Charles te pour demander une prompte jultice contre les principaux Délinquens, 
]\ a c'eft-à-dire , contre le Roi. Les Communes furent li contentes d'avoir une 
iemblable Requête de la part d'une Province entière, que pour encourager 




pourtant point , que I 
cet exemple. Il n'y eut que celle de Norfolck , qui 3 peu de jours après , de- 
manda par une Requête une prompte juftice contre le Roi. 
committé Enfin , le 2 j . de Décembre , la Chambre des Communes ayant réfolu , 
tabli pour f u i V ant les délirs de l'Armée , de faire le procès aux principaux Délinquens , 
Sn?Accufa- & voulant commencer par le Roi , établit un Committé de trente-huit de fes. 
tion contre Membres , pour drelTer une Accufation contre le Roi , &c lui donna pouvoir 
le K.oi. j e recevo i r toutes fortes d'informations , & de témoignages fur les matières 

2 S. Decem- . r . ' ° " 

kre. défait. 

Kushworth, Le même jour , la Flotte qui étoit fous le commandement du Comte de 
tél. vu. p. yy arw ick , envoya au Général une Déclaration , qu'elle concouroit avec 
La Flotte l'Armée dans la Remontrance. Cette démarche ne fit pas beaucoup d'hon- 
adherc à neur au Comte de Warwick qui , ayant été un des Chefs des Prelbyté- 
1 Armée. ^ ^ ^ j £ p L . ern i er q U i fe détacha du Parti , pour fe ranger dans celui des 
Indépendans. 

La rélolution étant prife de faire le procès au Roi , réfblution qui avoit été 
projettée par divers Officiers de l'Armée > dès qu'il fe fut retiré dans Pille de 
Wigth, le Colonel Harriffon fut commandé pour le conduire du Château 
Kushwerth, de Htfrft à Windfor. Pendant tout le tems qu'il avoit été dans l'Ifle de 
vol. vu. p. Wigth , il avoit entretenu une correfpondance fecrette avec le Lord New- 
1 Deffein de b° ur gh. Depuis qu'il étoit à Hurft , ce Seigneur avoit trouvé le moyen de lui 
faire fauver faire fçavoir , qu'on devoir le transférer à Windfor , Se comme la mailon le 
le Roi man- trouvoit fur le chemin , il lui avoit mandé , qu'il tâchât de faire en forte 
<iUC ' qu'on le fît dîner chez lui , Se qu'il le plaignît de l'allure de fon Cheval , pro- 
mettant de lui en donner un le plus vite qui fût en Angleterre , par le moyen 
duquel , il pourroit tenter de lelauver. Le Roi le plaignit pendant toute la 
matinée > que Ion Cheval l'incommodoit beaucoup , Se Içut Ci bien faire, 
qu'on le mena dîner chez le Lord Newbourgh. Mais en arrivant à cette 
mailon , il apprit , que le Cheval qu'on lui avoit deftiné avoit été eftropié la 
n »ft con- ntuc précédente par un coup de pied d'un autre Cheval. Ce delîèin ayant 
duit a manqué par cet accident , le Roi fut conduit à Windlor où on le tint juf- 
Wmdfor. q U J au I c,, de Janvier 1 647. qu'il fut mené au Palais de Saint James. 

on n'ufe H ne fut pas plutôt à Windfor , que le Confeil de Guerre ordonna , qu'on 
plus d'au, n'uferoit plus envers lui , des cérémonies accoutumées , comme de le lêrvir, 
ri"lTfon°' à genoux , Se autres , Se lui retrancha la plus grande partie de fes Domefti- 
egard. ' ques. Car quoique le Conleil de Guerre n'eut aucun droit de le mêler de ces 
fortes de chofes , il ne lailTbit pas d'empiéter tous les jours fur les droits du 
Parlement qui n'agifloit plus que par fes ordres. 
L'Ordon- J' ai P ai '^ cî-déflus de la Requête du Confeil Commun de Londres , tou- 
naneetou- chant !cséledïonsduMaire,&desautresOffîciersdela Ville. LaChambre 
tionduMaî 4 es Communes , après avoir entendu le rapport du Committé qu'elle avoit 
rc, &c. ert établi fur ce tufet , ordonna que fon Ordonnance ferait ponctuellement exé- 
cutée 3 
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cutée, f e mettant peu en peine que lesMagiftratsde Londres fuflent du nom- chamec 
Dre des meilleurs Citoyens ou des plus capables, pourvu qu'ils funent du parti i. 
rcgnant. Elle ordonna auffi , qu'à l'avenir, ceux qui feraient faits Bourgeois c 6 * 9 ' 
de Londres, feraient exemptez de prêter les Sermens d'allégeance ôcdeSu- 2ÎS ( 
premacie^ à quoi ils etoient auparavant obligez. v»l. vu. t . 

Le z 8. de Décembre , le Committé chargé de drefTer l' Accufation contre 1 3 79 ' 
le rvOi,enprelenta un modèle en forme d'Ordonnance, qui fut lue pour la 
première fois, & il fut ordonné qu'elle ferait lue encore le lendemain. Mais 
comme la Chambre fçavoit bien que l'Ordonnance ferait approuvée à la 
troilieme ledure, elle fe hâta de paffer un Ade pour ériger une Haute Cour 
aejujtice, a laquelle elle donna pou voir de juger le Roi. Voici laPréfacede 
cet Acte extraordinaire. 

// eft de notoriété publique , que Charles Stuart , préfent Roi d'Angleterre, Préface de 
non content des usurpations que lui-même , & [es Prédéceffeurs ont faits des droits ™*?, oat 
& des Ltbertez, du Peuple , a forme le déteftable deffein de renverfer les Loix fon- l'éreaion 
dament aies ,& les Libertés de cette Nation , & d'introduire en leur place , un ^ Hnc ft Cour 
Gouvernement arbitraire & tyrannique. Qu'outre plufieurs mauvais moyens qu'il J * 
a, employez, pour exécuter ce deffein , il l'a pourfuivi par le fer & par le feu, & 
qu'il a fait a fon Parlement , une cruelle Guerre par laquelle le Royaume a été 
vùférablement ravagé, le Tré for public épuifé, le Commerce entièrement ruiné, 
des milliers d'hommes ont péri par l'épée , outre une infinité d'autres maux , & que 
four toutes ces chojes , il auroit pu être juftement & exemplairement puni. Mais 
le Parlement efperant que l'emprifonnementdu Roi qui, par la volonté de Dieu , 
a et e livré entre fesmains, ferait capable démettre fin aux troubles dece Royau- 
me , s'étoit abftenu de procéder judiciairement contre lui. Cependant , il a trouvé 
par une fàcheufe expérience , que la clémence ne fervoit qu'a encourager le Roi 
& fes c omplices, à continuer leurs mauvaifes &dangereufes pratiques , & à exciter 
de nouveaux troubles , de nouvelles rebellions, & des invafions des Etrangers. 
C'eft pourquoi , pour prévenir de nouveaux inconvéniens ,& pour empêcher qu'à 
l'avenir quelque principal Officier , ou Magiftrat que ce foit, n'ait lahardiejfe de 
tenter malicieusement & traîtrettfement , de mettre la Nation Angloife dans l'éf- 
clavage , /'/ eft ordonné par l'autorité du Parlement , que Thomas Lord Fair- 
fax , Olivier Cromwell , Henri Ireton , le Chevalier Hardreff VValler , Phi- 
lippe Skippon , &c. (& 14;. autres) feront Comm'/J[aires& Juges dudit Char- 
les Stuart,ôcc. 

L'Ordonnance pour accufèr le Roi , pafla dans la Chambre des Commu- tes Sei- 
nes le 2. de Janvier , ôc ce jour là même , elle fut envoyée aux Seigneurs, f c "e" t r e S nt a 
pour avoirleur concurrence. Depuis le6. de Décembre, la Chambre Haute ?. janvier, 
n'étoit compofée que de neuf Pairs , les autres s'étant ablèntez pour ne fe ^bwarth, 
voir pas obligez de favorifèr les attentats des Communes. Mais fur l'avis f ' 
qu'ils eurent que ce jour-là , l'Ordonnance devoit être envoyée aux Sei- 
gneurs , les Comtes de Northumberland , de Manchefter , de Rutland , les 
Lords North, Rocheford , Maynarà , Dacres , s'y rendirent , en forte que la" 
Chambre Ce trouva compofée de feize Pairs. L'Ordonnance y ayant été lue, 
fut rejettée d'une voix unanime. Cependant , pour gagner du teins , s'il étoit 
pofîible , les Seigneurs firent dire aux Communes , qu'ils leur envoyeroient 
Jeur Roponfe par des Meflàges exprès. Mais en même tems, ils s'ajourne- 
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Ch aries rent pour dix jours. Cet artifice fut inutile. Les Communes ayant fait vifi- 
!• ter le Journal de la Chambre Haute , & ayant trouvé que l'Ordonnance avoit 
l6 *h été effectivement rejettée , votèrent; "Que les Membres des Communes , &c 
communes les autres Commifiaires nommez pour être Juges du Roi , pourraient exé- 
que le con- cuter leur commilïîon j quoique les Seigneurs euffent rejette l'Ordonnance. 

deVsè?"' Pour cet effet » elles firent rayer de la C° mmifl î° n » les noms des fix Sei " 
gneurs n'eft gneurs qui avoient été nommez pour Juges, & mirent d'autres gens en leurs 
pas nécef- pl aces> Entre ceux-ci fe trouva Bradshaw , qui fut enfuite choill pour être 
Rusl'wonh, Préfîdent de la Haute Cour de Juftice. Enfuite, la Chambre vota : 
Vol. vu. f.' i . Que le Pouvoir fouverain réfîdoit originairement dans le Peuple. 
Âutre vo 2 ' Q- ue ^ es Communes d'Angleterre aflèmblées en Parlement , étant choi- 
tes"" °" fies pour repréfenter le Peuple , avoient entre leurs mains l'autorité de la 
Nation. 

3 . Que ce que les Communes déclaraient être Loi , avoit la force de Loi , 
& que le Peuple étoit obligé d'y obéir , quoique le Roi ni les Seigneurs n'y 
euflènt pas donné leur confentement. 

Ces principes , tout contraires qu'ils étoient à la véritable Conftitution 
du Gouvernement d'Angleterre , étoient néanmoins très-conformes à ceux 
des Indépendans , dont l'intention étoit de changer la Monarchie en Ré- 
publique. 

L'Ordonnance pour juger le Roi , avec les changemens qu'on avoit été 
obligé d'y faire , à caufe du défaut de concurrence de la part des Seigneurs, 
pafîadansla Chambre des Communes le 6. de Janvier. 

Les jours fuivans, jufqu'au 20. furent employez aux préparatifs de ce 
Jugement dont jufqu'alors on n'avoit jamais vu dans le monde aucun exem- 
ple. Je n'ai pas deflèin de groifir cetee Hiftoire du détail de ce fameux pro- 
cès. On le trouvera dans un Livre intitulé , La véritable Hifioire du Procès de 
Charles Stuart , &c. qui fut publié à Londres en 1 6 <jO , Se qui a été traduit 
en François j dans lequel il n'y a rien d'oublié. Je ne croi pas faire beaucoup 
de tort aux Lecteurs de le renvoyer à ce petit Livre qui n'eft pas rare , Se qui 
peut les inftruire de toutes les circonftances de ce Jugement. Je méconten- 
terai donc derafïèmbler ici, en peu de mots > ce que je trouve de plus eflèn- 
tiel dans cette affaire. 

Articles les I. La Haute Cour de Juftice obferva les mêmes régies en jugeant le Roi, 
îfels damsYe ^ ue ^ e ^ e av0 ' c un criminel ordinaire , parce qu'elle n'avoit aucun mo- 
jugemem déle d'un femblable Jugement. 

de Charles. n. Le principal point de l'accufation étoit , que le Roi avoit fait la Guerre 
fetVon^'a- àfon Parlement , ce qui étoit inconteftable. Les Sièges <3c les Batailles le prou- 
voir fait la voient évidemment. Mais ce ne devoit pas être la principale queftion. Il fal- 
îbn'païf ^°' c P rouver c l ue c'étoit lui qui avoit commencé la Guerre } Se qui en étoit 
menr. l'auteur. Car il eft manifefte , que , fi cette Guerre n'avoit été que défenfive 
<le fa part, il n'en étoit point coupable. Cependant , dans l'accufation , on 
fuppofoit que c'étoit lui qui avoit mis le Parlement dans la néceflité de fe 
défendre , Se ce point , qui étoit le principal , non feulement n'étoit point 
prouvé j maison n'offrait pas même d'en donner aucune preuve. Les dépo- 
fitions des témoins qui furent ciiis, ne tendoient point à faire voir que le Roi 
avoit mis le Parlement dans la néceiïité de prendre les armes . mais feule- 
ment 



d'Angleterre. Liv. xxi. ci i 

menr , qu'on l'avoit vu les armes à la main , contre fon Parlement , Se don- Chariei 
ner lès ordres pour faire la Guerre. La queftion , qui des deux , ou du Roi , ' t 
ou du Parlement , avoir commencé la Guerre , auroit dû être parfaitement lC, *>' 
éclaircie. Mais quand même , elle l'auroit été au défavantage du Roi , qui 
ne fçait , que celui qui commence la Guerre , ou qui fait les premières hofti- 
litez, n'en eft pas toujours l'auteur ? Cétoit-là une queftion d'une grande dif- 
euffion , & que des Juges impartiaux auroient eu bien de la peine à décider. 
Car fi on fe fouvient de ce qu'on a vu dans l'Hiftoire de ce Règne , on y au- 
ra remarqué , qu'encore qu'il foit allez clair , que le Roi gouverna arbitrai- 
rement pendantquelques années , le fujet de la Guerrequ'il entreprit n'étoit 
pas pour vouloir (e maintenir dans ce Pouvoir arbitraire. Il avoir pleine- 
ment conlênti à la révocation de ce Pouvoir ufurpé. Mais le fujet de la 
Guerre fut , de fa part , qu'il voulut fè maintenir dans le pouvoir ordinaire 
que les LoixduPaïs donnent au Roi. Delà part du Parlement, le fujet de la 
Guerre fut , que , dans la fuppofition , qu'il ne pouvoit plus fe fier au Roi , il 
voulut le dépouiller du Pouvoir qu'il auroit eu par les prérogatives que les 
Loix lui accordoient , de reprendre fes premières brifées, & de gouverner à 
l'avenir , comme il l'avoit gouverné auparavant. Le Roi ne voulut point fè 
laiffer brider pour l'avenir , & le Parlement vouloit mettre des bornes à fon 
Pouvoir. Cefut-là le véritable fujet de la Guerre. Il n'étoit donc pas facile 
de décider qui en fut le premier auteur. Le Roi ne vouloit point donner 
d'autre fureté pour l'avenir que fà parole , ôc le Parlement prétendoit avoir 
des raifons très-fortes pour fe défier de la parole d'un Prince qui l'avoit fou- 
vent violée. Pour pouvoir décider de quel côté le droit &: la raifbn fe trou- 
voient , il auroit fallu pénétrer dans le cceur du Roi , pour fçavoir s'il pro- 
mettoit de bonne foi , ou s'il avoit intention de tromper le Parlement dans 
la fuite. D'un autre côté , il auroit fallu fçavoir , fi ceux qui dirigeoient le 
Parlement n'avoient point d'autre but que de procurer le bien public , & s'ils 
ne cachoient pas , fous ce prétexte , des intérêts particuliers. Mais il n'y avoic 
que Dieu qui pût connoître toutes ces choies. Cependant le Parlement , étant 
Juge & Partie dans ce Jugement, fuppofa, fans en donner aucune preuve, 
que le Roi étoit l'aggrelTêur , & l'unique auteur de la Guerre. 

III. On voit allez fréquemment dans les Hiftoires, des Rois afïàffinez Sur l'attf». 
par leurs Sujets , en conféquence , ou de la haine publique , ou de quelque [^n^en" 
vengeance particulière, ou des intérêts de quelque Faétion. L'Hiftoire d'An- f e confti- 
gleterre fournit , même depuis la Conquête, deux exemples de deux Rois tuant juge 
iblemnellement dépofèz &emprilbnnez. Mais jufqu'à Charles I , on ne trou- du Koi ' 
ve nulle part, qu'aucun Roi ait comparu en Jugement pour défendre fa vie, 
devant fes propres Sujets comme fes Juges. Je ne parlerai point ici des au- 
tres Souverains qui font en poffèffion d'une plus grande autorité fur leurs Su- 
jets , que les Rois d'Angleterre , parce qu'il peut y avoir une grande différen- 
ce entre les divers Souverains , à cet égard. Mais en me renfermant dans le 
feul Royaume d'Angleterre, &en fuppofant laconftitution du Gouverne- 
ment , telle qu'elle étoit depuis la Conquête , jufqu'à Charles I , j'expliquerai 
ici en peu de mots ce qui a été dit pour & contre, fur un Jugement fi extraor- 
dinaire. Premièrement , on demande , fur quelle Loi , naturelle ou pofitî ve, 
étoit fondé le Droit que le Parlement d'Angleterre s'attribuoit de mettre le 
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Charles R 0 i en Juftice. Voici ce qu'on répond de plus plaufîble pour juftifier le pto- 

h , cédé du Parlement. 

Que, félon laConftitutiondu Gouvernement d'Angleterre, le Roi n'eft 

wrïe Par P as moins tenu <l ue les Su i ets 9 ^'obfèrver les Loix aufquelles lui-même ou fes 
iement. " Prédécefïèurs ont donné leur confentement > & que c'eft-là, la principale 
Claufe du Serment qu'on lui fait prêter lorfqu'il eft couronné. Si cette obli- 
gation eft égale des deux cotez , il faut donc qu'il y ait également des moyens 
pour la leur faire remplir , en cas qu'ils viénnent à y manquer. A l'égard 
des Sujets, il n'y a point de difficulté. Les peines contre les infraétcurs des 
Loix , font connues de tout le monde, & les Cours de Juftice font ordonnées 
pour les infliger. Il eft vrai , que les Loix n'ont ordonné aucune peine con- 
tre les Rois qui manqueroient à leur devoir , tant à caufe du refpeét pour la 
Dignité Royale , que parce qu'on n'a pu fuppofer , que le Roi , qui eft char- 
gé du foin de faire exécuter les Loix , (bit le premier à les violer , & à trahir 
la confiance que le Peuple a mife en lui. Il eft néanmoins tenu de les obfer- 
ver lui-même , & de les faire obfèrver auxSujets : c'eft un principe reconnu 
de tout le monde. Mais quelle eft cette obligation , fi l'obfervation des Loix 
dépend uniquement de fa volonté , & s'il n'y a point de moyen légitime 
pour le contraindre de les obfèrver , ou pour le punir lorfqu'il les a violées. 
Ce ne fèra qu'un vain nom qui ne lignifiera rien , & le Gouvernement d'An- 
gleterre fera aufïi defpotique , que celui d'aucun autre Pais du monde. Puis 
donc que les Loix n'ont point décerné de peine contre le Roi , qui manque- 
rait à Ion devoir , ni la manière de le contraindre de s'y tenir attaché, tk. 
que néanmoins il eft lié par ces mêmes Loix à en procurer l'obfervation , & 
à les obfèrver lui-même , il eft naturel , que le Parlement , qui repréfente le 
Peuple, lui faflè rendre compte de fes actions , puifqu'il n'eft pas poffible 
d'imaginer d'autre moyen. En fuppofant , que le Roi a violé les Loix les 
plusfondamentales du Royaume , s'adreflèra-t'on à des Etrangers pour le 
faire punir ? Suppofèra-t'on contre l'expérience , qu'il eft impofïible qu'un 
Roi viole les Loix fondamentales du Royaume , qu'il tâche de les renverfer, 
& d'établir un Gouvernement arbitraire ? Soutiendra-t'on qu'il peut le faire 
impunément < Mais s'il eft affuré de l'impunité , quelle différence y aura-t'il 
entre le Gouvernement d'Angleterre , & les Gouvernemens les plus defpo- 
tiques , puifque fa confèrvation ne dépendra plus que de la probité , & de 
la volonté du Roi ? S'il ne court aucun rifque en tentant de changer la conf- 
titution du Gouvernement , après l'avoir tenté dix fois , il reviendra la onziè- 
me , & jufqu'à ce qu'il ait enfin réiïlïî. Quant à l'objection , qu'il peut y 
avoir des moyens moins violens que la Guerre pour obliger le Roi à l'obfèr- 
vation des Loix, & de moins injuftes & moins extraordinaires, que de lui 
ôter la vie , pour le punir de les avoir violées , on répond , qu'on en convient, 
&: que le Parlement avoit effectivement tenté de mettre le Gouvernement 
en fureté par d'autres moyens comme en demandant au Roi , qu'il mît le 
Pouvoir de la Milice entre les mains du Parlement. Que fi le Roi y avoit 
voulu confentir , le Royaume auroit été en Paix , & toutes les inquiétudes 
du Peuple auroient ceflè. Mais qu'il avoit pris les armes pour empêcher le 
Parlement de faire ufage de ces mêmes moyens ; marque évidente que fon 
deffein étoit de fe maintenir en état de changer le Gouvernement quand il 

en 
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en trouvèrent l'occafion. Que cette Guerre injufte avoit été caufè d'une in- charies 
finité de maux , de la more d'un grand nombre de fes Sujets , & de la ruine lg ' t 
de tous les autres , &c que fi on le railoit comparoître en Jugement , c'étoit *' 
moins pour le punir d'avoir violé les Loix , que pour avoir préféré la voye in- 
jufte & violente des armes , aux moyens qu'on lui propofoit pour empêcher 
qu'il ne pût les violer à l'avenir. 

Ceux qui ont parlé pour le Roi ont dit , i . qu'encore que les Rois d'An- Raifons 
gleterre n'ayent pas autant d'autorité dans leur Royaume , que certains ^""ment. 
autres Rois , il ne s'enfuit pas qu'ils puiflènt être mis en parallèle avec 
de limples Particuliers , pour les rendre également refponfables de leur 
conduite. 

2. Que le principe qu'on pofe pour fondement, qu'il y a une égale obli- 
gation pour le Roi Se pour les Sujets , d'obfèrver les Loix , eft faux , & que 
par conféquent , tout le raifonnement qu'on fonde là-deflus ne peut fubfif- 
ter. Larailon en eft , que les Particuliers n'étant chargez que de leur pro- 
pre conduite, rien ne peut les difpenler de l'obfervation des Loix. Mais que 
le Roi étant chargé du gouvernement de l'Etat, &c l'exécution des Loix lui 
étant confiée , il a , par conféquent , le droit de les tempérer en certaines oc- 
calions , fans quoi cette confiance feroit inutile. Que les Loix n'ont pas pu 
tout prévoir , & qu'il y a des occafîons où il eft abfblument néceflaire , poul- 
ie bien public , de les violer , ou du moins , d'en fufpendre l'obfervation , & 
que par conféquent l'obligation du Roi & des Sujets n'eft pas égale. 

3 . Qu'en fuppofant même , que le Roi eût violé quelques-unes des Loix 
Fondamentales du Royaume , & qu'il eût fait la Guerre à fon Parlement , de 
la manière la plus injufte, il ne s'enfuivoit pas qu'on pût le punir de mort, 
par la raifon , qu'il n'a ni fupérieur ni égal dans le Royaume , & qu'on ne 
pouvoir pas lui donner des Juges qui ne fuflènt pas fes Sujets. Que d'ail- 
leurs , la Juftice découloit de lui comme de fa fource , & que c'étoit une ab- 
surdité, que de foumettre à la Juftice , celui qui eft la fource de la Juftice, 
& qui lui donne toute fon autorité. 

4. Que , félon cette fuppofition , le fort des armes l'ayant mis entre les 
mains de fes ennemis , on avoit pû le tenir en prifon , pour l'empêcher de 
faire du mal , jufqu'à ce qu'on eût pû le faire venir au point d'accorder tou- 
tes les furetez qu'on lui demandoit. Mais qu'il y avoit une extrême différen- 
ce, entre la prifon & la mort, la première pouvant être regardée comme 
une précaution raifonnable & néceflaire, & la féconde, étant une puni- 
tion que des Sujets n'étoient pas en droit d'infliger à leur Roi, comme en 
effet , on n'avoit jamais oui dire rien de femblable. 

f. Mais qu'il s'en falloit bien que la fuppofition , que le Roi avoit violé 
les Loix, & fait une Guerre injufte à fon Parlement, ne fût bien fondée. 
Premièrement , par rapport aux Loix , que file Roi , féduitpar de mauvais 
Confeils , avoit en certaines occafîons porté fon pouvoir trop loin , quand le 
Parlement lui avoit fait connoître les mauvaifes conféquences de cette con- 
duite , il avoit gayementev volontairement renoncé à ce Pouvoir excelTif, 
auquel il avoit cru auparavant pouvoir prétendre. Il avoit, fàns retarde- 
ment, confentià tous les Ades qu'on lui avoit préfentez fur ce fujet, ÔC 
avoit donné les mains aux Attes de Juftice contre fes intimes ConfeiUers. 
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char ie s Que le Parlement avoit accepté cette réparation , fans témoigner la moindre 
envie de vouloir lui faire porter la peine de les fautes pafïees. Qu'après ce- 
1<?4ï " la, il étoit abfurde d'alléguer ces mêmes fautes, Ci amplement réparées, 
comme un motif de la Jultice qu'on prétendoit exercer contre lui. 

6. Que pour ce qui regarde la Guerre qu'il avoit faite à fon Parlement, 
onfoutenoitmalàpropos, &fans en donner la moindre preuve, que c'étoit 
le Roi qui l'avoit excitée & commencée , pour s'exempter de donner des fu- 
retez à fon Peuple. Que (bus prétexte de lui demander des furetez pour l'ave- 
nir , demande qui n'étoit fondée que fur de purs foupçons , &c fur de fim- 
plespofTibilitez , que le Roi pourrait abufer de fon pouvoir , on avoit pré- 
tendu le dépouiller actuellement de tous fes droits , en un mot , du Pouvoir 
Royal , pour ne lui laifTer qu'une ombre de la Royauté. Qu'ainfi , quand 
même il feroit vrai que le Roi avoit commencé la Guerre , ce qui n'étoit nul- 
lement prouvé, il feroit pourtant vrai auffi , que le Parlement l'avoit exci- 
tée, en entreprenant, fous un vain prétexte de Paix Se de Concorde, de ré- 
duire le Roi dans un état le plus tiïfte où un Souverain puiiîè fe trouver. 

7. Que le Jugement , qu'on prétendoit exercer contre le Roi, n'étoit fon- 
dé que fur deux fuppofitions qui netoient foutenuë's d'aucune preuve. La 
première , que le Roi n'avoit entrepris la Guerre , que pour s'exempter de 
donner des furetez. La féconde , qu'il y avoit lieu de craindre qu'il nefè fèr- 
vît du Pouvoir qu'on lui laiflèroit , pour changer le Gouvernement. Qu'on 
laiuoit à jugera toutes les perfbnnes raifonnables , s'il y avoit de la juftice, 
à violer toutes les Loix Divines & Humaines , &à infliger à fon Souverain 
une peine capitale , lur deux fuppofîtions Ci téméraires. 

8. Que pour ce qui regardoit les pillages , les ruines , les meurtres, & les 
autres maux que la Guerre avoit caulêz , avant que de les mettre fur le compte 
du Roi, il faudrait du moins avoir bien prouvé qu'il étoit l'Auteur de la 
Guerre. Maisquefi cette queition étoit bien examinée, on trouverait fans 
doute , qu'on ne pouvoit en charger que ceux mêmes qui s'en plaignoient. 

<■). Qu'on faifoit le Procès au Roi, pour avoir voulu changer le Gouverne- 
ment , & le rendre arbitraire & tyrannique. Maisqu'il n'y avoit pointd'An- 
glois qui ne fût convaincu , que le Gouvernement n'avoit jamais été plus 
defpotique , plus tyrannique, & pius arbitraire, que depuis que ce Parle- 
ment étoit aflèmblé. Qu'il n'y avoitprefque point de Loi qui n'eut été vio- 
lée. Que les deuxChambresavoient, durant plufieurs années , ufurpé l'Au- 
torité Souveraine, contre les Loix les plus connues. Qu'en dernier lieu , la 
Chambre des Communes avoit voté, qu'elle poflédoit feule toute l'Autori- 
té, fans la concurrence du Roi & des Seigneurs, maxime inconnue aux An- 
glois depuis l'origine de la Monarchie. 

10. Que cette Chambre en établilTànt pour principe, par un fimple Vo- 
te, que c'étoit à elle feule à juger le Roi, avoit hautement déclaré, qu'elle 
nereconnoinoitpointdefupérieur ni d'égal, & que c'étoit-là véritablement 
introduire un Gouvernement arbitraire. 

n. Enfin , que jufqu'en 1645 , le Parlement n'avoit que Amplement 
foupçonné le Roi de vouloir changer le Gouvernement , mais que ce même 
Gouvernement fe trouvoit actuellement & véritablement changé, depuis 
que le Parlement en avoit pris la direction. Qu'on avoit encore foupçonné 

le 
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le Roi, de vouloir changer la Religion: mais que ce Parlement l'avoitefFec- Charles 
tivement changée , & l'avoir réduite dans une confufion déplorable , & que l < * 
le projet de ce malheureux changement avoir été la véritable caufè de la H fi «f 
Guerre, & de tous les maux dont le Royaume avoit été affligé. 

IV. La quatrième circonftauce que j'ai defîèin de faire remarquer , c'eft ^ fe R °ô^" 
que le Roi fut conduit trois fois devant la Haute Cour de Juftice , & fut au- tammentdc 
tant de fois fommé de donner fes Réponfes lur l'accufàtion intentée contre foomet- 
lui, dont la le&ure avoit été faite en fa préfence. Mais il refufà conftam.7 ^afaiondâ 
ment de reconnoître l'autorité de la Cour , &c de ceux qui l'a voient établie, parlement. 
D'un autre côté, la Cour ne voulut jamais entendre les raifons fur lefquelles 11 en donne 
ilfe fondoit,pour décliner fa Jurifdiétion. Elle fuppofa toujours que l'au- ^ s "^J^,; 
torité qui l'avoir établie , étoit fuffifante, Scc'étoit cela même que le Roi 
vouloit combattre , mais il ne lui fut jamais permis. Enfin, voyant qu'il ne Ruibworth, 
pouvoit obtenir d'audience fur ce fujet , il donna fes raifons dans un Mé- Vol ^ n P a Z- 
moire , contenant : 

» Qu'étant Roi , il n'y avoit fur la Terre aucune Autorité qui pût légiti- " 
mement le faire comparoître en Juftice , comme Délinquenr. 

» Qu'on ne peut procéder en Juftice contre quelque homme que ce foit , " 
fans l'Autorité des Loix , ou Divines , ou Municipales. Qu'à l'égard des " 
premières , on ne voyoit point dans l'Ecriture Sainte , que Dieu eut donné " 
aux Sujets une telle autorité fur leurs Souverains. Qu'au contraire, il étoit " 
dit dans l'Eccléfîafte (.vin. 4.) Laoueftla Parole du Roi , la eft le Pouvoir, " 
& qui lui dira que fais-tu $ Que par les Loix du Pais , on ne peut intenter d'ac- " 
cufation contre le Roi , puifque la Juftice fe rend en fbn nom. Que d'ail- " 
leurs, c'eft une maxime conftante en Angleterre, que le Roi ne peut point " 
faire d'Acte injufte. Que la Loi par laquelle on prétendoit le juger , étoit ou " 
ancienne , ou nouvelle; li elle étoit ancienne , qu'on l'indiquât; Ci elle étoit " 
nouvelle , par quelle autorité , appuyée fur les Loix Fondamentales du Païs , " 
avoit-elle été établie, & en quel tems? 

Que Dieu & le monde jugeaflent , fi la Chambre des Communes , qui " 
n'eft pas elle-même une Cour , pouvoit établir une Cour de Juftice. 

» Qu'il ne pouvoit que paroître bien étrange à ceux qui connoiflbient le " 
Gouvernement d'Angleterre , que la Chambre des Communes prétendît " 
avoir droit défaire des Loix, fans la concurrence du Roi Se des Seigneurs. " 
Mais quand même le Peuple d'Angleterre auroir le droit de donner une légi- " 
time Commifllon à cette Cour, avoit-il été confulté fur cela ? 

» Qu'étant fur le point de condui re à Newport , un Traité avec le Parle- " 
ment 3 il avoit été inopinément amené prifonnier par un Ordre de la Cham- " 
bredes Communes, de laquelle on avoit chafle par violence, une grande " 
partie des Membres , & que , quand il n'auroit point d'autre raifon pour dé- " 
cliner la Jurifdiction de cetteCour , celle-là feroit plus que fuffifante. 

» Enfin , qu'il avoit pris les armes pour défendre les Loix Fondamentales " 
du Royaume , contre ceux qui fuppofoient qu'il s'étoit fervi de fôn pouvoir " 
pour changer le Gouvernement. 

V J'ai dit ci-deflûs , q ue de tous les témoins qui furent oiiis contre le Roi, V. é e o M°?k 
Iln'y en avoit pas un qui prouvât que le Roi etoit 1 auteur de la Guerre. ble co } ltEC 
Mais entre ces dépofitions , il y en eut deux que je me crois obligé défaire re- le Roi. 

mai- 
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char le s marquer , fuppofc qu'elles n J ayent été ni inventées , ni altérées. La première 
L t fait voir que le Roi étoit beaucoup moins animé contre les Indépendans,que 
14<y '* contre les Prefbytériens, quoique, dans la fuite, il n'eut que trop d'occa- 
fîons de comprendre , combien les principes des premiers lui étoient plus con- 
traires que ceux des derniers. La féconde femble prouver que le Roi n'agif- 
foitpas avec une entière bonne foi, dans le Traité même de Newport. 

Un Notaire de Londres dépota, que le Committé de fùreté ayant ap- 
pris que le Roi négocioit fècrettement avec les Indépendans, envoya le Dé- 
pofànt à Oxford , fous prétexte de porter au Roi des Proportions , de la part 
des Indépendans : qu'il avoit été introduit auprès du Roi, par le Comte de 
Briftol , & qu'il avoit reçu ordre de dire , de la part du Roi , aux Chefs des 
Indépendans, que s'ils vouloient prendre fon parti contre le Parlement, il 
leur accorderoit toute la liberté qu'ils fouhaiteroient. 

La féconde Dépofîtion dont je veux parler, étoit d'un Membre de la So- 
ciété de Grays-Inn , quidépofa : Que le 30. de Septembre dernier , ayant été 
admisà l'audience du Roi , à Newport , il lui dit , que puifque S. M. avoit 
juftifié le Parlement , par rapport à la prife d'armes , en confentant à la Pré- 
face du Bill , il ne doutoit point , que tout le Parti Prefbytérien ne s'unit 
étroitement avec lui , à quoi le Roi avoit répondu : qu'encore que, pour le 
prélent, il fe vît dans la nécelîïté d'avouer ce qu'on vouloit, il fouhaitoitque 
fêsanciens amisfçuflènt , que fon intention n'avoit jamais été , & ne lêroit 
jamais, d'abandonner la juftice de facaufè. De plus, for ce que le Dépo- 
fant lui dit , que fes affaires étoient beaucoup retardées faute de Commit 
fions , le Roi lui avoit dit , d'aller trouver le Prince fon Fils qui étoit fuffi- 
famment autorife , &c qui lui donnerait tout autant de Commiffions qu'il 
en demanderait. Que d'ailleurs , il marqua beaucoup de joye de ce que fes 
bons Sujets étoient difpofez à faire leurs efforts pour travailler à fon rétablit 
fèment. 

On lui pro- 7. Le Roi ayant refufé de répondre devant la Haute Cour de Juftice, 
Semence & **° n r ^ US ^ ut regardé , félon les Loix d'Angleterre, comme une Confefïîon, 
on lui refu- & l a Sentence de mort lui fut prononcée, le 17. de Janvier. Un peu avant 
fe de l'en- qu'on lui prononçât fa Sentence , il demanda inflamment d'être oui devant 
Kufhvionh " es ^ eux Chambres, difant qu'il avoit une propofîtion très-importante à 
Vol. vu. pug. leur faire ; mais fa demande fut rejettée. On croit communément , que fon 
141 s. defTein étoit de propofer aux deux Chambres , qu'il abdiquerait la Couron- 

II eft exe- r j r> • r t*-i * , * ^ 

ne, en faveur du Prince fon Fils-aine. 



cute 



Xushworrb, La Sentence fut exécutée le jo.de Janvier 164J. fur un échafautqui avoit 
voi.vii. t a g . dreffé dans la rue , tout proche des fenêtres de la grande Salle de Whi- 
tehall. Le Roi fouffrit la mort avec beaucoup de confiance, & fans faire 
paraître la moindre marque de foibleflè ou d'étonnement. Son Corps , après 
avoir été pendant quelques jours expofé à la vue du Peuple , dans une des 
Chambres de Whitehall , fut porté à Windfor , & enterré fans aucune 
pompe , dans la Chapelle de S. George. 
Caraaere Ce n'eft pas une chofe facile que de donner d'une manière équitable & 
précifelc çaradere de Charles I. parmi les éloges excelïifs que quelques- 
uns lui ont donnez, & les calomnies dont d'autres ont tâché de noircir fa ré- 
putation. Si les Partis, qu'on vit naître fous fon Règne, avoient été abolis 

par 
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P/^ f a mort , on pourroit trouver , dans lesHifta'resde ce tems-là, qui ont Gharies 
été écrites après la fin des troubles , un défintérellèment qui pourroit aider à L 
former un Jugement équitable fur le caractère de ce Prince. Mais ces mê- 
mes Partis ayant continué fous les Règnes fui vans , avec une aigreur récipro- 
que ., on peut dire , qu'il n'y a point d'Hiftorien Anglois impartial fur ce fu- 
jet. Les uns n'ont eu, en écrivant, d'autre vue, que dejuftifier le Roi ; & les 
autres , qui ont voulu juftifier le Parlement, n'ont pu le faire qu'en char- 
geant le Roi , & en le rendant odieux. Il faut donc avoir continuellement 
la fonde à la main , quand on cherche le caractère de ce Prince , de peur 
de fe laitier entraîner dans les diverfes routes que les Hiftoriens préfentent à 
leurs Lecteurs , &qui peuvent engager dans l'erreur. Malgré ces difficul- 
tez , je ne laiflerai pas de dire ici en peu de mots , ce que j'en penfe moi-mê- 
me , indépendamment des pallions & des préjugez des Partis. 

Je neyoi pas que perfonne ait jamais difputé à Charles I. les louanges 
qu'on lui adonnées par rapport à la fobnété , à la tempérance , à la chafteté. 
Tout le mondeconvienraufli , qu'il étoit bon Mari , bon Pere , «Se bon Maî- 
tre. Mais quelques-uns l'aceufent , &cen'eft peut-être pas fans fondement, 
d'avoir laillë prendre à la Reine fa Femme un trop grand empire fur lui , & 
trop de part dans les affaires de l'Etat. Le Royaume étant Proteftant , & la 
Reine Catholique très-zélée, on ne pouvoit regarder qu'avec des yeux ja- 
loux, le pouvoir quelle avoit, ôc dont elle n'abufoit que trop, de faire 
donner les Charges les plus importantes àdes gens de faReligion. C'étoit là 
le principal fondement del'opinion qui s'étoit répandue dans le Royaume, 
que la Cour avoit deflem de rétablir la Religion Catholique en Angleterre. 

// étoit fi amateur de la Juftice , qu'il n'y avoit point de tentation capable de le 
faire paneber du côte' de l'mjuftice 3 à moins qu'on ne lui deguifàt tellement les 
chofes 3 qu'il crût jufte ce qui ne l' étoit pas. Ce font là les propres paroles du 
Comte de Clarendon , qui peuvent être très- juftes, fi on les applique aux 
affaires des Particuliers. Maisoutrela juftice que le Roi doit rendre ou fai- 
re rendre aux Particuliers avec impartialité , il y a une autre forte de juftice 
qu'il doit à tout fon Peuple en général. A l'égard de celle-ci , on peutdou,. 
ter avec quelque fondement , que la louange du Comte de Clarendon 
puifle bien convenir au projet de changer laConftitutionduGouvernement, 
& de s'attribuer un pouvoir, qui certainement ne lui étoit pas adjugé par 
lesLoix. Je necroipasmême , que ce fut ici une de ces choies qu'on lui 
déguiloit, & j'aurois plus de panchant à me perfuader, que c'étoit fur lui 
que fes Miniftres Se les Courtifans le mouloient , & qu'ils conformoient 
leurs lentimens aux fiens, pour faire leur cour, & pour avancer leur for- 
tune. 

Il avoit une exactitude qu'aucun Roi n'a peut-être jamais égalée , pour 
tous les exercices de dévotion , publics 8c particuliers. Cela lui fut de quel- 
que utilité pour repouflerl J accu(ation , qu'il n'avoit point d'affection pour 
la Religion Proteftante , ôc il fçavoit bien s'en prévaloir dans les occa- 
sions. 

Il avoit de l'averfion pour toutes fortesde débauches , & ne pouvoit louf- 
«frir qu'on tînt en la prélence des difeours laies ou impies. Sa Cour étoit 
toute différente de celle du Roi Ion Pere, où les juremens , les impietez , & 
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«wAïuis lesobfcénitez, n'étoient que trop à la mode. Il eft difficile de comprendre, 
* comment le Duc de Buckingham , accoutumé aux manières du Roi Jac- 
ques , pût s'accommoder de la gravité & de la fèvérité de Charles I. ou com- 
ment Charles pût s'accommoder des mœurs du Duc de Buckingham. 

Jacques I. étoit prodigue, Se CharlesfonFilspanchoitdu côté de l'avarice. 
Mais ce défaut peut être exeufé par cette confidération , qu'il ne fut jamais 
dans l'abondance , depuis le commencement de fon Règne jufqu'à la fin. 

Ses ennemis ont voulu le faire palier pour un Prince cruel Se fanguinaire. 
Mais comme ils n'ont pu lui reprocher aucune action particulière qui ait 
marqué un tel panchant, il eft aile de comprendre, que cette aceufation 
n'eft fondée que fur la fuppofîtion , qu'il avoitété l'Auteur d'une Guerre, 
dans laquelle il s'étoit répandu beaucoup de fang. 

La bonne foi n'étoit pas fa vertu favorite, ainli qu'on I'apû comprendre 
parlaleéturede fon Hiftoire. Il faifoit un fréquent ufage des refervations 
mentales , cachées lous des termes ambigus , Se fous des expreflions générales, 
dont il Ce réfervoit l'explication en tems Se lieu. Cela fut caufe que le Parle- 
ment ne put jamais prendre aucune confiance en fes promefles > dans lelquel- 
lesil y avoit toujours , ou quelque terme équivoque , ou quelque reftriction 
qui les rendoit inutiles. Onpeutafluier, que ce fut là une des principales 
caufes de faruïne, parce qu'ayant par làdonné lieu à la défiance , il n'y eut 
plus de moyen de trouver aucun expédient pour faire la Paix avec le Parle- 
ment. On étoit fi perfuadé , qu'il n'agifloit pas da bonne foi dans fes enga- 
gemens , qu'on ne croyoit pas pouvoir compter fur fes promefles. Le Parle- 
ment ne pouvoit même fe réfoudre à délibérer fur les proportions que le 
Roi lui raifoit , tant il étoit convaincu de l'habileté de ce Prince à fe cacher 
fous des exprellions ambiguës. Mais il envoyoit fes propres Propoiitions 
au Roi , aufquelles il ne laifloit la liberté que de répondre oui ou non , tant 
il craignoit fes explications. Mais comme on pourroit m'accufêr d'avoir 
impofé au Roi fur l'article de la bonne foi dans fes promefles , je croi devoir 
juftifier ce que je viens de dire , par un témoignage qui ne peut être fufpedt. 
C'eft celui du Comte deClarendon . 

_ C'eft un principe d' Ariftote ,dit cet illuftre Hiftorien,^«/ n'a jamais été contre- 
dit, que les Loix établies dans le tumulte & dans le désordre , ne font point légitime- 
ment établies. Si le Roi avoitfait valoir cette maxime , fans vouloir s'en dépar- 
tir , il auroit rendu fes ennemis plus trai tables , malgré toutes leur s machinations. 
Mais je fuis perfuadé que cette même raifon, qui étoit fans Réponfe pour faire re- 
jetterle Bill , dont il s'agiffoit , fervit de motif pour le faire approuver, dans U 
fenfée, que la violence qu" on avoit employée pour le faire approuver, le rendroit 
nul & (ans force , & que la confirmation d'un Atte nul en foi, ne le rendoit pas 
valable. Ce même raifonnement eut apparemment influence fur d'autres Actes 
qui n'étaient pas moins importans. 

Qu'on juge après cela , fi l'on peut vanter la bonne foi de Charles I. puil- 
que même en paflànt des Aftes de Parlement , ce qui eft la manière la plus 
authentique & la plus folemnelledont un Roi d'Angleterre puiflè s'engager, 
il n'y donnoit fon confentement , que dans la penfée qu'ils étoient nuls en 
eux-mêmes, Se que par conféquent il ne felioit point par cet engagement. 
Je pafle fous filence } la violation mauifefte.de la Requête de droit , peut-être 

fur 
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fur le même principe , & de tant d'affurances qu'il donnoit à Ton Parlement chamei 
de l'intention où il étoit , de maintenir fes Privilèges , lefquels il violoic 
peu de jours après , parce qu'il en a été affez parlé dans l'Hiftoire de fo* 
Règne. 

Quelques-uns l'ont accufé d'avoir eu du panchant pour la Religion Ca- 
tholique Romaine, èVilya même des gens qui ont porté cette Accufà- 
tion jufqu'àdire, qu'il avoit deflèinde la rétablir en Angleterre fur le même 
pied qu'elle y avoit été autrefois. Ces accufations font fans fondement. Mais 
on ne peut difconvenir qu'il n'y eût donné lieu par (a conduite , quoique 
contre fbn intention. Pendant les quinze premières années de fon Règne , 
les Catholiques Romains furent non feulement protégez contre la fevérité 
des Loix , mais même encouragez & favorifez , jufque là , que le Roi leur 
confioir les Emplois les plus importans , comme de Confeillers Privez , de 
Sécretaires d'Etat, de Gouverneurs des Provinces. Deux chofès l'enga- 
geoient à cette condefeendance. La première , les follicitations de la Rei- 
ne , qui étoit extrêmement zélée pour fà Religion ; la féconde , le projet 
qu'il avoit formé de fe rendre abfblu , &c pour l'exécution duquel , il croyoit 
que les fecours des Catholiques , tant Anglois qu'étrangers , pourroient lui 
être nécefïaires. Mais je ne voudrais pas adùrer , que la Reine & quelques- 
uns des Miniftres n'euflent pas formé par rapport à la Religion, des projets 
plus étendus , dont ils ne jugeoientpasàproposde faire confidence au Roi. 
Lelècoursdes Catholiques, que le Roi avoit ménagé pour une autre occa- 
fîon , lui devint nécefTaire pour (a propre défenfè , après fa rupture avec le 
Parlement. Quelque femblant qu'il fît de ne vouloir recevoir aucun fècours 
des Catholiques , il eft pourtant certain qu'il en avoit beaucoup à fon fer- 
vice , & qu'il fut fècrettement allîflé de ceux de cette Religion , en di verfès 
occafîons importantes. 

Quoi qu'on ne puiflè pas prouver qu'il eût excité la Rébellion d'Irlande, 
on peut pourtant aflurer , que ce ne fut pas contre lui , que les Irlandois fe 
révoltèrent, puifqu'ils n'avoient jamais eu moins de fujet de fè plaindre, 
que fous le dernier Règne & fous celui-ci. D'ailleurs les Catholiques, tant 
Irlandois qu' Anglois , regardèrent toujours ce Prince comme leur Protec- 
teur , & furent toujours prêts à le fecourir. S'il avoit réiiffi dans fesdeffcins, 
il y a bien de l'apparence que la condition des Catholiques en Angleterre & 
en Irlande en auroit été beaucoup meilleure , & qu'une bonne partie des 
Loix faites contre eux auroit été révoquée. Mais il ne s'enfuit pas , que le 
Roi lui-même eût du panchant pour les dogmes de la Religion Romaine, 
ni qu'il eût deflèin de la rendre la Religion dominante du Royaume. Enfin, 
on ne peut guéres douter j qu'il ne fût Imcérement Membre del'Eglife An- 
glicane, puifqu'il l'affura étant fur l'échafaut , dans un tems où il ne lui 
pouvoit fervir de rien de diffimuler fa croyance. 

Bien desgens lui donnent le furnom de Martyr, prétendant qu'il a fbuf- 
feit la mort, pour fbutenir la vérité de la Religion Proteftante, contre les 
Prefbytériens & les Indépendans, & ils appellent le jour de fa mort , qui fe 
célèbre tous les ans le 30. de Janvier , le jour de fon martyre. Mais premiè- 
rement, il y a eu une trop grande complication de eau fes qui l'ont amené à 
cette uiftecataftrophe , pour pouvoir attribuer fa mort uniquement à la Re- 
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Charles ligion. 2. Quand même il feroit vrai que la Religion a été la feule caufe de 
* fa mort , tout le monde ne conviendroit pas , qu'il mourut pour foutenir la 
vérité de la Religion Proteftante, puifque , parmi les Proteftans, il n'y a 
que les Anglois feuls , ou plutôt un grand nombre d'Anglois , qui regardent 
l'Epifcopat comme un dogme de la Foi. 5. Quand même ce feroit être véri- 
tablement Martyr , que de mourir pour l'Epifcopat, on a vu dans les der- 
nières offres que le Roi fit à Newport , qu'il conlentoit à réduire l'Epifco- 
pat à bien peu de chofe. 4. Si c'étoient les Prefbytériens qui l'euflènt con- 
damné à mort , on pourrait dire en quelque manière , qu'il a fouffert pour 
l'Epifcopat. Mais il eft manifefte , que les Prefbytériens n'eurent aucune parc 
à et tte condamnation , & qu'ils n'avoient j amais eu la penfée de le faire com- 
paraître en Jugement. Ce furent les Indépendans qui le condamnèrent & 
qui le firent exécuter , 8c certainement , ce ne fut pas par des motifs de Re- 
ligion , mais pour pouvoir changer la Monarchie en République, y. Si la 
dépofition du Notaire de Londres eft véritable , on ne peut pas dire que 
Charles ait fouffert la mort pour foutenir la Religion contre les Indépendans, 
puifque , félon cette dépolition , il avoit offert de leur accorder toute la li- 
berté qu'ils (buhaiteroient , s'ils vouloient prendre fon Parti. Cette condes- 
cendance ne convient guéres à un Martyr. Quoi qu'il en (oit , l'Egliie Angli- 
cane , ayant regagné fous le Règne de Charles II. l'avantage qu'elle avoit 
perdu fous celui de Charles I, fit ordonner que le jour de la mort de celui- 
ci feroit célébré , tous les ans , par un jour de jeûne & d'humiliation , ce qui a 
donné occahon à quelques-uns delui donner le glorieux titre de Martyr. 

Pour tout dire en un mot , Charles I. fut doué d'un grand nombre de ver- 
tus 8c de belles qualitez. Il y a même lieu de croire , que fes défauts ne fu- 
rentqu'une fuite 8c une dépendance du deflein qu'il avoit formé d'auervir 
l'Angleterre, 8c que fi, en certaines occafions, il ne fuivit pas exactement 
les régies de la bonne foi , ce n'étoit que pour pouvoir plus aifément exécu- 
ter ce qu'il avoit entrepris. Sans ce malheureux projet, on pourrait dire, 
qu'il fut un des Princes les plus accomplis qu'il y ait jamais eu fur le Trône 
d'Angleterre. Le DucdeBuckingham , le Comte deStrafford , l'Archevê- 
que Laud , 8c la Reine même , accoutumée à un Gouvernement bien 
différent de celui d'Angleterre , furent ceux qui pouflerent dans le précipi- 
ce ce malheureux Prince , qu'ils avoient tant de palïïon d'élever plus haut 
que fes Prédécelîèurs. Mais peut-on s'empêcher de faire fur ce fujet uneré- 
fléxion , qui n'eft que trop naturelle ? C'eft fur la punition de ces mauvais 
Confeillers , 8c fur celle du Roi même. Le Duc de Buckingham perdit la 
vie par les mains d'un AlTàlTin, Laud , Snafford } 8c le Roi même, la per- 
dirent fur l echaffaut, 8c la Reine paffa le refte de fes jours dans un trifte 
Veuvage , étant même allez négligée par fes plus proches Parens. Elle vécut 
pourtant alfez pour voir le rétablilîèment du Prince fon Fils ; mais elle ne 
trouva pas au près de lui , tous les agrémens à quoi elle s'étoit attendue; cela 
l'obligea fans doute à retourner en France où elle mourut dans l'année 1669. 
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AVERTISSEMENT. 



IL y a long-tems qu'on entend parler des deux Partis ou Factions , qui 
divifent l'Angleterre. Mais il n'y a que peu d'années , qu'on voit » 
pour ainfl dire , toute l'Europe s'intéreflèr dans leur querelle. Avant la 
dernière Paix , la plupart des Etrangers regardoient les différends qui regnenc 
entre les Whigs & \esTorys , comme une matière Amplement curieufe , à la- 
quelle ils ne dévoient prendre aucun intérêt. Si quelques-uns fembloient y 
faire un peu plus d'attention, ce n'étoit qu'àcaufede la diverfité des Senti- 
mens des deux Partis , fur la Hiérarchie ou Gouvernement de l'Eglife. C'é- 
toit à cela que fè bornoit l'idée que la plupart des Particuliers étrangers le 
formoient desdivifïons desAnglois. Je dis, les Particuliers ; caries Souve- 
rains &: leurs Miniftres connoifîoient affez , quelle influence elles pou voient 
avoir lur les Affaires Politiques de l'Europe , félon que l'un ou l'autre des 
deux Partis dominoit à la Cour d'Angleterre, ou dans le Parlement. Mais 
pour ce qui regarde le Peuple , on peut dire, qu'en général il en ignoroit la 
confequence. 

La Paixd'Utrecht adeflîllé les yeux à une infinité de Gens , parce qu'on 
a vû clairement , qu'elle étoit une fuite de la Révolution arrivée à la Cour 
d'Angleterre , par le changement des Miniftres Whigs en Miniftres Torys. 
Comme toute l'Europe étoit engagée dans la Guerre , & par conféquentin- 
téreflee dans la Paix qui l'a terminée , ceux qui ne parloient auparavant des 
Divifîons des Anglois , que comme d'une Affaire étrangère , n'ont que trop 
connu, de quelle conféquence elles font , pour beaucoup d'autres Etats. De- 
puis ce tems-là , on a commencé à raifonner &c à difputer fur cette matière , 
avec plus de vivacité. Que dis-je , la plupart des Etrangers font devenus To- 
rys ou Whigs , félon qu'ils ont crû voir dans les deux Partis des principes 
conformes, ou contraires à leurs intérêts. Quoique les Torys 8c les Whigs 
faflènt également Profeffion de la Religion Proteftante , & que les diffé- 
rends , qui régnent entre eux , femblentne devoir pas beaucoup intéreflèr les 
Protefians ni \es Catholique s Romains , il eft pourtant arrivé , que ceux-ci fè 
font déclarez pour les Torys , & les Proteftans pour les VVhigs, La raifon , 
qui leur a fait prendre Parti , efl manifefte. C'eft que les uns ont regardé Les 
Toris, comme des Gens qui travailloient à mettre un Roi Catholique fur le 
Trône d'Angleterre , & que les autres ont crû que les Whigs n'avoientpour 
but , que deconferver la Religion Proteftante dans ce Royaume. Il y a en- 
core une autre chofe , qui a déterminé les Etrangers à fe ranger dans l'un des 
Partis. C'eft l'inclination pour la France, ou la crainte des defleins ambi- 
tieux de cette Couronne. A cet égard , les Partifans de la France font Torys , 
& Ces ennemis font Whigs. Chacun donc a fait un choix fans fè mettre au- 
trement enpeinedu fond des différends qui divifènt lesdeux Partis. Il n'eft 
pas étonnant , que cela fbit arrivé parmi les Etrangers , puifqu'en Angleter- 
re même , plufieurs font Whigs ou Torys , lans avoir une idée bien diftinc- 
te du Parti qu'ils ont embraflë. 

Il y a dequoi s'étonner, que jufqu'ici perfonne n'ait pris îa peine d'mf- 
truire exactement le Public, touchant ces deux Factions , qui , par la fupé- 
riorité, que l'une , ou l'autre peut avoir en Angleterre, font capables de don- 
ne* 
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net le branle aux affaires les plus importantes de l'Europe. Il efl vrai qu'on 
a vu des Traductions de plulieurs Livres, ou plutôt de Libelles Anglois , 
fur cette matière. Mais ce n'eft pas là qu'on peut apprendre le véritable état 
des affaires des deux Partis. Ces Ecrits ont été publiez par des VVbigs ou 
par des T nys, & par conféquent, par des Auteurs vifiblement fufpeéts. Audi 
n'y en a-t'il pas un feul qui ne porte des marques fènfibles de la partialité 
de fon Auteur. C'eftdonc plutôt d'un Etranger qu'on doit attendre une 
inftruction impartiale fur ce fujet: quoi qu'à dire vrai , parmi les Etran- 
gers , il fe trouve peu de gens qui foient aflèz bien inftruits , ou qui ne pen- 
chent vers l'un des Partis. Cependant , l'Auteur de cette DifTèrtation , quoi 
qu'Etranger , a crû pouvoir donner au Public une connoifïànce des deux 
Partis, plus étendue, que bien des gens ne l'ont eue jufqu'ici. Il a fait un af- 
fez long féjour en Angleterre , & depuis plufieurs années , il étudie avec foin 
l'Hiftoiredece Royaume. Durefte, il n'eft attaché , ni par inclination , ni 
par intérêt , à aucun des deux Partis , & il fe trouve dans un Païs , où il n'a 
rien à craindre, ni à efpérer de l'un ni de l'autre. On verra , dans la Differta- 
tion même , des preuves fènfibles de fon impartialité. Pour donner une con- 
noiffance diftincte de tout ce qui regarde les deux Partis , il a été obligé 
d'entrer dans un détail affez étendu, mais inévitable, de l'Hiftoire d'An- 
gleterre , fans quoi il n'étoit pas polîible de bien expliquer la Naifîance Se les 
Progrès de ces deux Factions. Si les Anglois trouvent cette Diflertation in- 
futfifante à certains égards, & trop étendue à d'autres , on les prie de con- 
fidérer qu'elle n'a pas été faite pour eux ; que l'Auteur a eu pour but , de fe 
bornera des idées générales : enfin , queleschofès qui paflènten Angleter- 
re pour les pluscommunes & pour les plus connues , font pour les autres Païs 
des mifteres , qui ne peuvent le palier d'éclaircillèment. 

Quelqu'un pourra peut-être trouver étrange , que l'Auteur , qui vit 
fous un Gouvernement purement Monarchique , parle , en certains endroits, 
d'une manière qui peut faire juger , qu'il n'approuve pas cette forte de Gou- 
vernement. Pour prévenir ce foupçon , il prie les Lecteurs de confîdérer , 
qu'il n'a pu parler pertinemment fur cette matière, fans revêtir l'efprit An- 
glois, & fansfe conformer aux principes qui font communs en Angleter- 
re. C'eft par-là feulement , qu'il a crû pouvoir connoître le fort &- le foible 
des deux Partis. Tous fes raifonnemens font fondez fur ce principe de la fo- 
lidité, duquel il efl: parfaitement convaincu : Que chaque ParticHlier efl obli- 
gé en conscience , de Je conformer au Gouvernement établi dans le Pais, ou Itt 
Providence l'a fait naître , ou dans lequel elle l'a conduit. Ainfi fon fentiment 
eft, que toutes les intrigues , toutes les cabales , tous les moyens directs ou 
indirects, qui tendent à la diflblution de ce Gouvernement , font autant de 
crimes dont les Auteurs font refponfables envers Dieu , & envers leurs Su- 
périears. 
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Vues , les Forces , les Intérêts , & les Caractères 
des deux Partis des Whigs &. des Torys. 

E Gouvernement d'Angleterre eft d'une efpece parti- 
culière, qui n'a point aujourd'hui de femblable dans 
tout le refte du Monde. C'eft pourtant le même qui 
fut autrefois établi , dans tous les Royaumes formez 
en Europe , du débris de l'Empire Romain. La diffé- 
rence qui Ce trouve préfentement , entre l'Angleterre 
5c les autres Etats , à cet égard , vient de ce que les 
Anglois ont confervé la forme de leur Gouverne- 
ment , depuis qu'ils fe (ont établis dans la Grande 
Bretagne ; au lieu que dans les autres Païs, elle s'eft perdue peu-à-peu, ou 
extrêmement altérée. Ce Gouvernement , qui fubhfte depuis fi long-tems 
dans cette lile , paroit , à certains égards , Monarchique , & à d'autres , Ré- 
publiquain ; &c pourtant , il n'eft , à proprement parler , ni l'un , ni l'autre. 
On ne peut pas dire qu'il foit purement Monarchique , puifque les Grands 
Se le Peuple ont entre leurs mains le Pouvoir Légiflatif , conjointement 
avec le Roi ; & que le Roi ne peut impofèr aucune taxe , fans le confènte- 
ment du Peuple. II. n'eft pas non plus Républiquain , puifqu'il y a un Roi, 
qui éxerce l'Autorité Souveraine, qui confère , félon fon bon plaifir, les 
Charges & les Dignitez , tant Eccléfiaftiques , que Civiles & Militaires, & 
qui peut faire la Paix & la Guerre , fans être obligé de confulter fes Sujets. 
Ce fèroit donc en vain , qu'on voudroit donner une idée de ce Gouverne- 
ment , par les noms ordinaires , de Monarchique } d' Ariftocraticjue , de De- 
mocratique , qui ne lui conviennent point. C'efl un Gouvernement Mixte, 
qui n'eft aucun de ceux qui viennent d'être nommez , & qui néanmoins eft 
compofé du mélange de tous les trois. Les Prérogatives du Souverain , des 
Grands & du Peuple , y font tellement tempérées les unes par les autres , 
Tome FUI. Kkkk qu'elles 
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qu'elles fe foûtiennent mutuellement. En même-jerns , chacune de ces troi* 
Pui fiances , qui ont part au Gouvernement , peut mettre des obftaclesinvin- 
cihlesaux Entreprifes, que l'une des deux autres, ou même toutes deux en- 
fêmble , voudraient faire , pour fe rendre indépendantes. Enfin , c'eft à peu 
près la même forme de Gouvernement , que les Saxons avoient établi en 
Allemagne , les Francs dans les Gaules , les Fifigohts en Efpagne , les Oflro- 
goths , Se après eux , les Lombards en Italie. Ce font les Nations du Nord, 
qui l'ont portée dans les parties les plus Méridionales de l'Europe, lorfqu'elles. 
s'y font établies, & qu'elles y ont fondé de nouveaux Etats, fur les ruines de 
l'Empire Romain. 

Si l'on demande donc , depuis quel tems ce Gouvernement iubfifteen 
Angleterre , je ne craindrai point de répondre , que c'eft depuis que les 
Anglo-Saxons eurent achevé la Conquête de cette partie de la Grande-Bre- 
tagne, que leurs Defcendans occupent encore aujourd'hui. Il eft vrai , qu'il 
y a lieu de douter, fi, du tems des Anglo-Saxons , les Communes faifoient 
partie du Parlement ; Se j'avoue qu'il y a beaucoup de difficulté lur ce fujet. 
Mais, quoi qu'il en foit,dans le tems que l'Angleterre fe trouvoit partagée 
en fept Royaumes Anglois Se Saxons , chacun de ces Royaumes avoit (on 
Roi & fon Parlement. On appelloit celui-ci Wïttena-gemot , c'eft-à-dire, 
Ajfemblee de Sages , & il y en avoit même un femblable peur les Affaires 
que leslept Royaumes avoient en commun. Cette même forme de Gouver- 
nement fubfifta, loilque les (ept Royaumes furent réduits à un fèul ,& qu'ils 
ne formèrent qu'un même Etat. Les Champs de Murs , ou de Mal en Fran- 
ce , appeliez depuis Etats Généraux , les Cortis en Efpagne , Se peut-être les 
Dûtes de t Empire en Allemagne , font des reftes de cette ancienne forme 
de Gouvernement , que les Nations du Nord avoient portée dans tous les 
Païs , où elles s'étoient établies. 

Guillaume , Duc de Normandie, furnommé le Bâtard , ou le Conqué- 
rant , ayant conquis l'Angleterre, en l'année 1066 , s'en rendit le maître 
abfolu, Se y établit un Gouvernement Defpotique, quoique félon les appa- 
rences , il y conlervât une ombre de Parlement. Pour affiner (a Conquête, il 
y tranlplanra un grand nombre de Familles Normandes , Françoïjes , Bre- 
tonnes , Angevines , Se leur diftribua les Terres , dont il dépoiiilloit fans 
cède les Anglois. Ces Familles étrangères s'accrurent beaucoup enpeude 
tems , Se devinrent enfin fi puiflantes , qu'elles le virent en état de faire tête 
aux Rois mêmes , Succefleurs du Conquérant. Au commencement , ces. 
Etrangers, nouvellement établis en Angleterre, faifoient gloire de dépen- 
dre uniquement du Roi , qui les avoit mis en poflciïîon de leurs Terres. 
Leur intérêt demandoit qu'ils appuyallent de toute leur force, cette même 
Puiflànce , de laquelle ils tenoient tout ce qu'ils poftedoient dans le Royau- 
me. Mais, quand , enfin, ils le virent bien établis, ils commencèrent à 
craindre que le Pouvoir Royal , qui les avoit enrichis , ne pût , avec la 
même facilité , les dépouiller de leurs biens , fi le Roi le jugeoit à propos. 
Par cette raifon, ils (ouhaiterent que le Gouvernement fut rétabli , furie 
pied qu'il étoit du tems des Rois Saxons. Cétoit l'unique moyen d'éviter 
les inconvéniens d'un Delpotifme , qui pouvoit à l'avenir, leur être aulîî 
nuiiible , qu'il leur avoit été avantageux , Se de s'aflurer la poflèfllon de 

leurs 
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leurs Terres. Ce ne furent d'abord , que de /impies fouhairs , niais qui le 
changèrent bien-tot'en efpérance, 6c enfin, en Droit, par les moyens dont 
je parlerai tout-à-l'heure. Pour mettre ceci dans tout ion jour , il faudrait 
entier dans un allez grand détail de l'Hiftoire d'Angleterre , & marquer en 
particulier , toutes les caufes qui ont contribué à donner aux Grands , & 
enluite à tout le Peuple , un Droit, dont ils ne joiïifloient pas, fous les pre- 
miers Rois Normans. Mais comme ce détail me mènerait trop loin , je me 
contenterai d'en donner un petit A bregé , par rapport à la matière dont il 
s'agit. 

Guillaume le Conquérant laillà le Royaume d'Angleterre à Guillaume 
ion fécond Fils , furnommé le Roux , (i) au préjudice de Robert [on Aîné, 
qui n eut en partage que la Normandie. Robert voulut faire quelques ef- 
forts, pour arracher à (on Frère une Couronne , dont il le croyoit injufte- 
ment privé. Mais Guillaume le Roux , les rendit inutiles, par l'adreflè qu'il 
eut, de mettre , tant les Normans que les Anglois , dans fes intérêts, en 
leur promettant , qu'il rétablirait le Gouvernement fur le pied qu'il étoit 
avant la Conquête , 8c qu'il ferait revivre les Loix Saxones. Il fçavoit que 
les uns 8c les autres ne (ouhaitoient rien avec plus de palîion , que ce qu'il 
leur faifoit efpérer : J'entends ici , par les Normans , tous les Etrangers nou- 
vellement établis en Angleterre. Cette promefle de Guillaume le Roux fut 
donc , le premier fondement de leurs prétentions : je dis le premier , car les 
Normans n'a voient aucun Droit d'exiger du Roi ce qu'il vouloit bien leur 
promettre ; &c les Anglois qui avoient été vaincus , n'en avoient pas plus , 
debornerlapuiflàncede leurs Conquérans. Il eftbien vrai , que ceux-ci 
pouvoient s'appuyer fur certaines promelïes vagues , que Guillau me le Con- 
quérant leur avoit faites , en recevant leurs premiers Hommages. Mais ce 
Prince n'avoit jamais prétendu , qu'ils puflènt fonder un Droit là-defïus. 
Auiîî traita-t'il toujours l'Angleterre , en Païs de Conquête. Quoiqu'il en 
foit , Guillaume le Roux manqua de parole aux uns 8c aux autres. 

Après la mort de ce Prince , Henri I , Ion Frère cadet , monta fur le Trô- 
ne, (z) au préjudice de Robert fôn aîné, qui étoit encore en vie. Pour aflù- 
rerfon ufurpation, il fuivit la même route que Guillaume le Roux, fonPré- 
decelleur. Il promit de remettre le Gouvernement fur l'ancien pied, <Sc con- 
firma fa promellê , par une Chartre en bonne forme ; mais il ne l'exécuta pas 
mieux que (on Frère. Cependant les Droits des Sujets ne laifloient pas de 
s'affermir par ces promeflès , quoique mal éxécutées. 

Henri I. étant mort, Mathilde, (a. Fille, Veuve de l'Empereur Henri ,V, 
& qui avoit époule, en (ècondes Noces, GeofFroi Plantagenet, Comte d'An- 
jou , aurait dû monter fur le Trône ; mais Etienne , Comte de Boulogne , Fils 
de la Fille-aînée de Guillaume le Conquérant , trouva le moyen de s'y pla- 
cer à Ion préjudice. ( 3 ) Celui-ci s'engagea encore plus fortement que fes 
deux Prédécefleurs , à rétablir le Gouvernement Saxon : mais , (èlon les ap- 
parences , fans intention de tenir (a parole. Enfin , les Grands , voyant qu'il 
cherchoit des prétextes pour éluder (ès promeflès, lui firent une rude Guer- 
re , qui dura pendant pre(que tout (on Règne. Au commencement , ils ap- 
pellerenten Angleterre, l'Impératrice Mathilde , (Scenfuite^ Henri fonFils, 

Kkkk ij quelle 

{1) En 10S7. (2) En 1100. (3 ) En 1135. 
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qu'elle avoit eu du Comte d'Anjou; & la Guerre ne finit que par un Traité 
qui afïuroit la Couronne à Henri , après la mort d'Etienne , quoique celui-ci 
eût des Enfans mâles. 

Henri II. fucceda à Etienne. ( i ) Pendant (on Règne, Se pendant celui 
de Richard I , fon Fils-aîné, il n'y eut point de différend , entre le Roi & 
les Barons ; c'eft ainfi qu'on appelloit alors les Grands du Royaume. Mais 
il y en eut de très-confidérables fous le Règne de Jean fans Terre, (z) Frère 
& Succefïèur de Richard I. Une fâcheufe querelle, que ce Prince eut avec 
la Cour de Rome , l'ayant enfin contraint de faire Hommage de fou Royau- 
me au Pape Innocent III, & de s'engager à lui payer un Tribut , cette 
honteufe démarche , jointe à plufieurs autres caufes , lui fit perdre l'eftime 
& l'affection de fon Peuple. Alors les Barons profitant d'une fi favorable 
conjoncture , lui préfènterent la Chartre de Henri 1 , qui étoit demeurée 
fans éxecution , & voulurent le contraindre de la confirmer. Jean larejetta 
d'abord , avec beaucoup de hauteur ; mais enfin , fe trouvant trop foible 
pour rélîfter aux Barons , qui s'étoient prefque tous liguez confie lui , il fe 
vit obligé de leur accorder une Chartre bien plus ample , & plus avanta- 
geufe aux Sujets , que celle de Henri , & qui fut appellée la Grande C\%xrtre T 
ou la Chartre des Lïbertez,. Par cette Chartre , qui rutdrellée au- gré des Ba- 
rons , ils bridèrent tellement le Pouvoir du Roi , qu'ils le mirent à peu près, 
au même état où il étoit fous les Rois Saxons, avant la conquête, C'eft cet- 
te Chartre , qui a toujours fait depuis , ce qui fait encore aujourd'hui , le 
principal fondement des Droits des Sujets. Je ne m'arrêterai pointici à exa- 
miner , fi ce fondement eft bien folide. C'eft une queftion , dont la déci- 
fion eft au-deflus de ma portée. Il fuffîra de remarquer en peu de mots , par 
quels moyens , cette Concefïion , qui paroifloit fi défectueufe dans fon ori- 
gine, puifqu'elle étoit manifeftement extorquée, changea, pour ainfi dire, 
de nature, par k fermeté des Anglois , & acquit une autorité inconteftabie, 
quoiqu'elle eût pû êtredifputée au commencement, il faut , pour cet effet, 
voir ce qui fè palfadans la fuite , par rapport à cetteChartre. 

Le Roi Jean , qui l'avoir fignée, ayant voulu la révoquer, s'attira de nou- 
veaux malheurs , qui ne finirent qu'avec fà vie. Les Barons ne voulant point 
perdre les avantages de leur Chartre , prirent enfin le parti defefpéré d'ap- 
pelier à leurs fecours le Prince Louis , Fils de Philippe Augufte , Roi de Fran- 
ce ; & de le mettre en poffèllion du Royaume , ou du moins de la plus 
grande partie. Jean mourut pendantcetteGuerre, dépoûiilépar un Prince 
étranger, ou plutôt, par fes propres Sujets, & laiffa un Fils âgé de dix ans , 
peu en état de foûtenir la querelle. Quelques Seigneurs , qui étoient demeu- 
rez ridelles au dernier Roi , établirent le Comte de Pembrook pour Régent, 
pendant la Minorité du jeune Prince, qui fut reconnupar ce parti peu nom- 
breux , fous le nom de Henri III. ( 3 ) 

Peu de rems après , les affaires changèrent de face , par l'a prudente con- 
duite du Régent, qui voyant les Barons obftinez à foûtenir leur Chartre, 
leur promit pofitivement , qu'elle feroit confirmée & exécutée. Dès qu'ils 
curent cette affurance , ils abandonnèrent le Prince Louis, qui fe vit con- 
traint de s'en retourner en France. 

Henri 

(ijEaiiM. (z) Jçan commenta foi» Règne en us». (j)Eniaifc. 
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Henri III. ne fut pas plutôt hors de tutelle } qu'il annulla la grande Char- 
tre, & voulut Régner Ddpotiquement. Mais comme il n'avoit pas la capaci- 
té nécelîàire pour (oùtenir une lemblable entreprife, Ton Régne , qui dura 
plus de cinquante ans , fut agité de troublesperpétuels , au fujet de la Char- 
tre. Il fut pluiieui s fois contraint de la confirmer , & tout autant de fois , il 
viola (es promeiles& fesfermens. Enfin, les Barons prirent les Armes , & (e 
mirent lous la conduite du Comte de Leicefter , Fils du fameux Simon de 
Monfoit, Général de la Croifade contre les Albigeois ( i ). Le Roi eut le mal- 
heur de perdre une Bataille , où lui-même , le Roi des Romains fon Frère , 
& le Prince Edoiiard (on Fils , demeurèrent Prilonniers,, ôc au pouvoir du 
Comte de Leicefter , qui leur fit promettre par Serment , qu'ils nes'oppole- 
roient jamais à l'éxecution de la grande Chartre. Le Comte de Leicefter gou- 
verna quelque-tems, au nom du Roi , qui étoit entre (es mains. On prétend 
que ce fut pendant fon Adminiftration , que les Communes furentpour la 
première lois, admifèsdans le Parlement -, mais fans m'arrêter à éxaminer 
unequeftioniî épineule , je me contenterai de remarquer qu'au moins , on 
ne peutdifconvenir , que, depuis la fin du Règne de Henri III, les Com- 
munes n'ayent toujours joui de ce Droit. 

Le Prince Edouard , Fils de Henri III , s étant heureufement échapé des 
mains du Comte de Leicefter , gagna une Bataille, où le Comte fut tué. Le 
Roi recouvra fa Liberté par cette Victoire , &c en fit un ufage peu conforme 
au Serment qu'on avoit éxigé de lui. Mais (on Règne &c fa vie ne durèrent 
que peu d'années , après fa délivrance. Quoi que le parti des Barons fut ex- 
traordinairement abattu , Edouard I. qui monta fur le Trône après Hen- 
ri III. fon Pere , ( 2 ) ne laillà pas de confirmer la grande Chartre. Cepen- 
dant , dans la fuite , il fit certaines démarches qui marquoient un deflein 
formé de la révoquer : mais voyant que les Barons commençoienx à s'émou- 
voir , il fe rétracta , & la confirma encore une fois. 

Edouard II, fon Fils & fon Succefleur ( 3 ) fut dépoféparle Parlement, 
pour avoir voulu établir un Gouvernement defpotique contraire à la grande 
Chartre. 

Edouard III , Fils &: Succefleur de ce malheureux Prince (4) la confirma 
dix fois , pendant le cours de fon Règne , qui fut extrêmement glorieux, par 
les Vi&oires que lui-même, & le Prince de Galles fon Fils, remportèrent 
fur la France. 

Richard II, Pétit-Fils & Succefleur d'Edouard III , {$) fut dépofé fo- 
lennellement , pour avoir , en plulieurs manières , violé les Privilèges du 
Peuple, fondez fur lagrande Chartre. 

Henri IV, qui s'étoic fervidece prétexte pour détrôner Richard II, & 
pour fe mettre en fa place , f 6 ) ne lailîà pas de faire quelque tentative , pour 
diminuer les Prérogatives du Parlement. Mais il ne pouffa pas trop loin l'é- 
xecution deceProjer. 

Henri V , fon Fils , qui lui fuccéda , f 7) maintînttoûjoursleParrement, 
dans tous fes Droits , & ne toucha jamais- aux Privilèges des Sujets. Son 

Kkkk ii} Régne 
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J377. («) En us*. (7) Eni4U* • 
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Règne ne fut qu'une fuite continuelle de Victoires Se d'heureux fuccès con- 
tre la f rance. Ce Prince mourut en 1 41 1 . 

Depuis cetems-là , le Gouvernement d'Angleterre demeura fi bien établi , 
<Sc lî ferme fur fes fondemens , je veux dire , iur les Prérogatives du Roi , Oc 
fui celles du Parlement , que pendant près de deux cens ans , il neparoît pas 
qu'aucun Roi ait eu la peniée de faire le moindre effort pour l'ébranler. 
Toute la Politique des Rois fe réduilît à gouverner les Parlemens , par des 
intrigues fecrettes , fans faire paroitre aucune envie d'altérer la Conftitution 
du Gouvernement établi. Il eft vrai , qu'il y a eu des Rois, comme Hen- 
ri VIII , qui ont fait tout ce qu'ils ont voulu. Mais ce n'a pas été , en pri- 
vant le Parlement de fes Droits. Au Contraire , c'eft en le maintenant dans 
fes Prérogatives , qu'ils ont eu l'adrelîe de le Faire fervirà leurs fins. C'eft , 
pourledireenpallànt, la meilleure , àc peut-être l'unique voye qu'un Roi 
d'Angleterre puillè prendre, pour fe rendre puillànt & tranquille. 

Après une fi longue continuation d'une même tonne de Gouvernement , 
Se une pollèfFion f i peu interrompue des Privilèges de la grande Chartre , le 
Peuple Anglois y étoit fi accoutumé , qu'il ne paroillbit pas poftible d'y rien 
changer , fans bouleverfer le Royaume. Il ne (embloit pas même , qu'il y 
eût aucun lieu de craindre qu'il fe trouvât encore un Roi , qui voulût en- 
treprendre une chofe Ci difficile , au hazaid de perdre fa Couronne , comme 
il étoit arrivé à quelques-uns des Rois précédens. Malgré tout ee!a , Jac- 
ques I , Succefleur de la Reine Elifabeth , ( 1 ) ne laitla pas de faire quelques 
pas dans cette dangereufè carrière , & de tenter de diminuer )es Prérogati- 
ves des Parlemens. C'étoit.par les pernicieux Confeils du Duc de Buckin- 
gham , fonFavori, qu'ilcommençoit à s'engager dans cette entreprife, qui , 
vrai-femblablement, n'auroitpas eu une heureufe iliuë pour lui , fi la mort 
ne l'avoit pas lurpris, avant qu'il eût trop fait eonnoître Ion intention. Ce 
Duc de Buckingham doit être regardé comme le premier auteur des trou- 
bles qui ont fi long-tems agité l'Angleterre , £c qui l'agitent encore aujour- 
d'hui. 

Ce fut fous le Regne.de Charles I, Fils & Succefleur de Jacques , ( z ) que 
le Projet de rendre le Roi abfolu & indépendant des Loix , fut poulie avec ar- 
deur, & qu'on tendit, pour ainfî dire, toutes les voiles, afin d'avancer che- 
min. Le Ducde Buckingham , Favoride Charlesl , comme il l'avoit été du 
Roi Ion Pere , lui remplitl'efprit de maximes directement contraires au Gou- 
vernement établi en Angleterre , & par là , il fut caufede fa ruine. Ce Sei- 
gneur ayant été aflàfïîné, Charles ne laiflà pas de pourfuivre le defïèin que 
fon défunt Favori lui avoit fait entreprendre. Il s'étoit mis dans l'efprit , qu'il 
pouvoit gouverner fans Parlement , ou du moins , que les Parlemens n'a- 
voient autre chofe à faire qu'à lui fournir de l'argent. Il en avoit cafle trois 
dans les quatre premières années de fon Régne , &c même il avoit fait enten- 
dre , qu'il n'en convoquerait plus. Douze années fe parlèrent ainfî , fans 
Parlement, pendant lelquelles le Roi mitdesimpofîtionsfur fes Sujets, fous 
divers prétextes , par un fimple Acte de fa volonté , 8c fit connoitre par fa 
conduite, qu'ilavoit dellein de régner Defpotiquement. Malheureufement 
pour lui , il approcha trop de fa Perfonne Se de fon Confeil , deux Hommes 

imbus 

( 1) En 1603. (z) En 16: s, • 
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imbus des mêmes maximes , qui le pouffèrent , de plus en plus , dans le pré- 
cipice. Ce furent Guillaume Laud, Archevêque de Cantorbcri, & Thomas 
Wentworth , Comte de StrafFord. 

Pendant que ce Prince ne fut engagé dans aucune affaire épineulè au de- 
hors, il jouit aflèz tranquillement du pouvoir qu'il avoit ufurpé; mais non 
pas fans que le Peuple en murmurât ouvertement. Cependant il ne fe trou- 
Voit peribnne qui ofâtoppoier une digue à ce torrent , qui rouloitavec beau- 
coup de violence. Enfin , l'Archevêque de Cantorbéri lui ayant confeillé d'é- 
tablir la Hiérarchie dansl'Eglifed'Ecoile , &c d'y faire célébrer le Service Di- 
vin, à la manière de l'Eglife Anglicane, il fuivit ce mauvais confeil : mais il 
ne put éxécuter fon projet, fans s'engager dans une Guerre ouverte, avec 
fbn ancien Royaume d'Ecoflè. ( i ) l\ leva des Troupes, 8c les entretint, par 
le moyen des taxes qu'il avoit lui-même impofees. L'argent lui ayant man- 
qué , après la première Campagne , il convoqua enfin un Parlement , ( i ) qui 
futcaflé , peu de jours après, pour la même eau fe que les trois premiers, £c 
les importions arbitraires continuèrent comme auparavant. Mais le Roi ne 
futpas long-temsà s'appercevoir , que la continuation du Pouvoir qu'il avoir 
acquis dépendoit de l'heureux fuccès de fes Armes. Le peuple ne le fervoit 
qu'à regret. Les Seigneurs s'éloignoielit de la Cour , fous divers prétextes. 
On conteft oit ouvertement, dans les Villes&à la Campagne , la validitédes 
Ordres , en vertu delquels on levoit les importions. Enfin , le Roi ne voyoit 
partout, que des Sujets prêtsà l'abandonner , à la première occafion. 

Cette occafion fe prefenta , plutôt qu'il ne s'étoit attendu. Son Armée 
ayant reçu un échec , & les Ecolîbis s'étant emparez de Ne wcaftle, il fut ré- 
duit àchercherles moyens de les chaflèr d'Angleterre, au lieu qu'il avoitef- 
péré de Ce rendre Maître abfolu en Ecofïè. Mais bien loin de trouver fes Su- 
jets Anglois difpofez à lefecourir , il les vit, au contraire , fe réjouir de fa 
diigrace , & la regarder comme une occafion propre à leur faire recouvrer 
leurs Privilèges. "Dans cette extrémité , il convoqua tous les Seigneurs à 
YorcK , afin de délibérer avec eux , fur ce qu'il avoit à faire. L'avis unanime 
de cette AlTèmblée fut , que le Roi ne pouvoit le tirer de ce mauvais pas, 
qu'en afTembîant un Parlement. Il connut alors, qu'un intervalle de quinze 
années ne fuflrnoiî pas pour effacer de l'efprit des Anglois , lefouvenirdeleurs 
Parlemens , qu'ils regardoient comme le plus ferme appui de leur Liberté. 
Cependant , il fe vit comme contraint de fe rendre à l'avis des Seigneurs , 6\: 
de convoquer un Parlement ( 3 ). 

Dans la difpo/ition où le Peuple fe trou voit, à l'égard du Roi, on choi- 
fît dans les Villes & dans les Provinces des Députez qui avoient la Répu- 
tation d'être les plus habiles , les plus courageux , 8c les-plus imbus des Privi- 
lèges & des immunitez du Peuple. Dès que ce Parlement fut alfemblé , au 
lieu de penfer à chaflèr les EcofTois du Royaume , comme le Roi l'avoit efpé- 
ré , il crut devoir , avant toutes chofes , aflurer les Libertez de la Nation , & 
donner des bornes à l'Autorité illégale, que le Roi s'étoit attribuée, durant 
quinzeans. Il n'eut pas plutôt fait paroître cette Réfolution , que tout le Peu- 
ple 

( 1 ) En i«?9. (1 ) En Avril i€*o. ( 3 ) Tour le 13. de Novembre 164°- Avant que l'Af- 
fcmblée fût fotméè , il fçttt que l'avis des Seigneurs écoit de convoquer un Parlement , & il 
le £t un honneur de le propofer le premier. 
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pie fe tourna de fbn côté. Dès ce tems-là , le Roi fe trouva fi dénué de Par- 
tisans , qu'il ne fe crut pas en état de réfifter à ce torrent. La feule rellburce , 
qui lui refta, fut de fe foumettreaux volontezdu Parlement, & deconfen- 
tir à prefque tous les Bills qui lui furent prefentez , pour brider (on Autorité. 
Il elpéroit , par cette condelcendance , perfuader à fes Sujets , que fon inten- 
tion étoit de rentrer dans l'ancienne route , que de mauvais Confeils lui 
avoient fait quitter, & peut-être, l'avoit-il véritablement ; mais on ne vou- 
lut jamais l'en croire. On étoit > au contraire , perfuadé que la feule nc- 
celTité l'obligeoit à faire des démarches (1 contraires aux précédentes. Ainfi , 
la confiance mutuelle , qui auroit dû Ce trouver entre le Roi & les Sujets , 
étant entièrement rompue , le Parlement ne voulut plusdépendre de la bon- 
ne foi d'un Prince , dont il croyoitavoir fujet de fè défier. Il travailla donc , 
fans relâche , à mettre les Privilèges du Peuple hors de toute atteinte pour 
l'avenir. Dans cette vue , il ne fe contenta pas de" faire approuver au Roi 
des Aètes qui remettoient la Puilïance Royale dans Ces anciennes limites , 
mais même , il lui arracha ion contentement pour des Loix, quidiminuoient 
confidérablement les juftes Prérogatives de la Couronne. Les Partifansdu 
Parlement dilbient , fans façons , que les Sujets ne pourroient jamais s'afTu- 
rer de vivre en repos, lionne mettoit le Roi, dans l'impuilîànce de faire en- 
core une rois ce qu'il avoir déjà fait. Ainfi, ce Prince, qui avoit efpéréde 
porter l'Autorité Royale plus haut qu'aucun de fes Prédéceflèurs , fut au 
contraire , dépouillé d'une bonne partie du Pouvoir que les Loix lui attri- 
buoient. Il eut même le mortel chagrin defe voir forcé à ligner une Sentence 
de mort contre le Comte de Straiford ( i ) , qui n'avoit pourtant rien fait 
que par les Ordres , ou avec fbn approbation. Depuis l'Archevêque deCan- 
torbéri porta auflî fa tête fur l'échaffaut ( i ). 

Si le Parlement s'étoit contenté de rétablir le Gouvernement , fur les an- 
ciens Fondemens , il y a beaucoup d'apparence , que dans la fuite , il n'auroit 
pas été facilement ébranlé. Mais en de femblables occafions , il eft bien diffi- 
cile de garder un jufte milieu. Ceux qui dirigeoient cette Allèmblée, vou- 
lant Ce mettre trop à couvert contre les entreprifès de la Puilïance Royale , al- 
térèrent tellement le Gouvernement ancien , en dépouillant la Couronne de 
la meilleure partie de fes Droits , qu'il n'étoit plus connoifïàble. Ce n'é- 
toientplus le Roi tk le Parlement quigouvernoient le Royaume. C etoit le 
Parlement fèul, qui étoit le Maître , ou plutôt la Chambre BafTê feule , qui 
conduifoit tout. La Chambre Haute n'avoit prefque plus aucun pouvoir 
que celui d'approuver fans réliftance les Bills ( 3), qui lui étoient portez, &c 
le Roi n'étoit plus qu'une ombre de Souverain. Mais ce fut cela même, qui 
lui fit trouver des Partifans , qu'il n'auroit fans doute jamais eus , fi la ba- 
lanceavoitété tenue dans un jufte équilibre. Il yavoit beaucoupde Gens, 
qui ne trouvoient pas moins étrange, que le Parlement voulut , pour ainfi 
dire, gouverner fans Roi , qu'ils avoient trouvé mauvais, que le Roi voulut 
le palier de Parlement. La Conftitution du Gouvernement n'étoit pas moins 
altérée , par l'un, que par l'autre. Mais ce qui accrut encore davantage le 

parti 

) En Mail S 4 t. O) En 1S44. ( } ) On appelle Bill le projet d'un Afte , qui prend le 
, d Mlc , de Statut , ou de Loi , quand H a été approuvé par le Roi , & pat les deux 



0) 

• loin 
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parti du Roi , ce fut , que le Parlement , pour mettre dans fes intérêts les 
Ecoflbis, dont il avoitbefoin , s'entêta du Projet de changer le Gouverne- 
ment de l'Eglife Anglicane , en celui d'une Eglife Presbytérienne , & qu'il 
réxécuta hautement. La plupart des Anglois , accoutumez à voir l'Eglife 
fous la conduite des Evêques , ne purent fourrrir ce chimgemeut , fans en 
murmurer. Mais comme ceux-ci n'étoient pas les plus forts, parceque le Par- 
lement avoit l'Argent , l'Armée , & les Places à fa diipofition, ils ne trou- 
vèrent point d'autre reffburce que de s'unir avec le Roi. 

Ce fut alors qu'on vit former dans le Royaume deux Partis , dont l'un, 
etoit pour le Roi , & l'autre pour le Parlement , avec une efpéce d'égalité qui 
fit d'abord juger qu'ils ne demeureroient pas long-tems tranquilles , & fans 
en venir aux Armes. Les Partifans du Roi furent d'abord nommez Cava- 
liers , nom quia été changé depuis , en celui de Torys. Ceux du Parlement , 
qu'on appella Têtes Rondes , ont reçu enfuite le nom de Wb'igs. Voici l'ori- 
gine de ces deux derniers noms de Torys &c de Wb'igs. On appelloit, en ce 
tems-là , Torys , certains Brigands ou Bandits d'Irlande , qui le tenoient fur 
les Montagnes , ou dans les Ifles que forment les vaftes Marais de ce Païs-là. 
On les nomme à prefent , Rapperies. Comme les Ennemis du R oi l'accu- 
foient de favorifer la Rébellion d'Irlande , qui éclata dans ce même-tems , 
ils donnèrent à (es Partifans le nom de Torys. D'un autre côté , ceux-ci , pour 
rendre la pareille à leurs Ennemis , qui étoient étroitement unis avec les 
Ecoflbis , leur donnerentle nom de Wbigs , qui étoiteelui qu'on donnoiten 
Ecoflè , à une fèmblable efpéce de Bandits. Il paroit par là , que ces deux 
nomsfont aulTi anciensque lescommencemensdesTroubles,& néanmoins, 
ils ne font venus à la mode , que plufieurs années après. Je ne fçaurois dire 
précifément, en quel tems ; mais il mefemble , que les noms de Cavalier t 
& de Têtes Rondes , ont duré jufqu'au Rétabliflèment de Charles II, & 
qu'enfuite , peu-à-peu , ceux de Torys &c de Wbigs ont pris leur place. Ce 
font ces deux Partis, qui ont commencé à divifèr l'Angleterre du tems de 
Charles I , & qui ladiviient encore aujourd'hui. Les Catholiques Romains, 
qu'on appelle en Angleterre Pap 'ifies , fè joignirent d'abord au parti du Roi , 
qui ne leur étoit pas fi contraireque celui du Parlement , & font toûjours de- 
meurez unis au parti des Torys. 

Ce qui a été dit ci-dellus , fait allez comprendre , que le parti du Roi 
étoit compofé de deux fortes de Gens , dont les uns avoient principalement 
en vùë , l'intérêt politique du Roi , & de la Couronne , ôc les autres , celui 
de l'Eglife Anglicane. Mais ils fè réunifloient tous en ce point , qu'ils trou- 
voient leur avantage réciproque dans laprofperité du Roi, fans quoi ils ne 
pouvoient efpérer de réufïir dans leurs delîèins. C'eft par cette raifon , qu'ils 
nefurent confïdérez que comme un fèul parti , fous un même nom de Ca- 
valiers , ou Royalijîes. Ce mélange de deux vues différentes dans un même 
parti , a duréjufqu'à prefent, &n'eft pas une des moindres caufes delà con- 
fufiond'idées , que le nom de Torys fait naître. Pour ôter l'équivoque , au- 
tant qu'il eft pofîible , j'appellerai les premiers Cavaliers Politiques , ou d'E- 
tat , & les autres Ecclèftaftiques , ou d' Eglife. Chacune de ces deux branches 
fèfubdivifbit encore en deux. Car parmi les Cavaliers Politiques , il fe trou- 
yoitdesgens, qui, fuivant les maximes du Duc de Buckingham, del'Arche- 
Tome VIII. LUI vêque 
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vêque Laud , & du Comte de Strafford , fouhaitoient de voir le Roi aWôhi , 
& en état de détruire les Prérogatives du Parlement. Ceux-ci peuvent être 
appeliez les Outrez,. Mais ils étoient en petit nombre , & peu en étatde foû- 
tenir le Roi dans Ton adverfité , quoique pendant faprofpérité , ils euflenc 
fait beaucoup de bruit. L'autre branche de Cavaliers Politiques étoit com- 
pofée de gens que j'appellerai Modérez,. Ceux-ci fouhaitoient, véritable- 
ment , que la Puillànce Royale fût rétablie , mais conformément à l'ancien- 
ne Conltitution du Gouvernement. Les autres Cavaliers que j'ai appeliez 
Ecclefuiftiques , étoientauiïîdivifezen deux branches, dont l'une étoit com- 
pofée d'EccleftaJliques Rigides , c'eft-à-dire, qui nevouloient rien relâcher 
de ceque l'Egide Anglicane pratiquoit. Ceux qui compofoient l'autre bran- 
che , étoient moins lcrupuleux & moins opiniâtres, & peuvent être appel- 
iez Mitigez,. 

Par oppohtion aux Cavaliers ou Royalifles , qui fui voient le parti du Roi , 
les Têtes Rondes , ou les Parlementaires , étoient divifêz en deux branches 
principales ; fçavoir, de Politiques ou d'Etat, ëcd'Eccle'fiaJliquesoud'Eglife. 
La première, avoit principalement en vue, de fbûtenir les Droits du Peuple j 
& la féconde, d'avancer le Prefbytérianifme. Chacune de ces deux branches 
fe fubdivifoit aulfi en deux, dont l'uneétoit compofée de Republiquaîns, qui 
tendoient à fapper le pouvoir Royal parles fondemens , & de faire de l'An- 
gleterre une République. L'autre, comprenoit les Modérez, , quinedeman- 
doient qu'à mettre le Roi hors d'état d'abufer de fa Puillànce , en lui laiflànt 
la joùiilàncedefès juftes Droits. Voilà pour ce qui regarde lesTetes Rondes , 
ou Parlementaires Politiques ou d'Etat. Quant aux Ecdéfiafiiques , ils for- 
moient aulîi deux branches , dont la première étoiccompolee de Presbyté- 
riens Rigides , qui tendoient à la deftruciion de la Hiérarchie , &c l'autre , de 
Presbytériens Modérez, , qui le leroient contentez de beaucoup moins , & 
peut-être d'une (impie Tolérance. C'eft ce qu'il étoit abfol ument néceflaire 
de fçavoir , pour pouvoir entendre ce qui fera dit dans la fuite. Je tâcherai 
d'expliquer ailleurs plus amplement , toutce qui regarde les différentes bran- 
ches des deux Factions , après que j'aurai achevé l'Abrégé que la naiflàncc 
de ces deux partis m'a fait interrompre. 

Pendant que le Roi le trouvoit dans un état déplorable, fans Amis , lâns 
argent , fans rellburce , & réduit à tout (buffrir du Parlement , qui lui te- 
noit, pourainu" dire , le pied fur la gorge , il vit reluire un rayon d'efpé- 
rance, par la naifïànce des deux partis , dont je viens de parler. Il jugea d'a- 
bord, qu'il ne pouvoit que lui être avantageux , de fomenter la divifion, 
& en effet il y réuflît. Par-là , il fè vit enfinen état d'efpérer , qu'il pourrait 
tirer raifbn par les Armes , des torts dont il croyoit avoir fujet de fe plaindre. 
Dans cette efpérance, il leva une Armée & s'engagea dans une Guerre ou- 
verte, contre le Parlement , qui avoit déjà pris de fon côté , toutes les mefu- 
tes néceflàires, pour lui réiifter. 

Il n'y a point de néceflité d'entrer ici dans le détail de cette Guerre , puifc 
^ue la trifte cataftrophe en eft encore affez récente. Il fuffira de dire , en 
deux mots , que Charles I. fut vaincu , & qu'il perdit enfin la vie par la 
main d'un Bourreau (i). Ainli le Roi lui-même , leDucdeBuckingham, 

lé 

O) Le 50. it Janvie» 
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le Comte de Straftord , l'Archevêque Laud , Auteurs du complot , dont le 
butétoit de rendre le Roiabfolu , eurent tous une fin tragique. Si l'onajou- 
teà ces exemples , ceux de Jean , de Henri III, d'Edouard II, de Richard II, 
ôc enfin celui de Jacques II, qui ont eu les mêmes deflêins , & qui ont tous 
malheureusement échoué dans l'éxecution , on pourra aifément compren- 
dre , combien il eft difficile & dangereux pour un Roi d'Angleterre , d'en- 
treprendre de ruiner un Gouvernement fi bien cimenté. 

Olivier Cromwell , Auteur de la mort de Charles I , demeura Maître du 
Gouvernement. Il n'ofa pourtant prendre le titre de Roi. Il (çutfe rendre 
abfolu : mais ce ne fut que fous le préeexte fpécieux de maintenir la Liberté 
de la Nation. C'eft le feul exemple qu'il y ait en Angleterre , d'un Pouvoir 
ufurpé , continué jufqu'à la mort naturelle de l'Ufurpateur. 

Pendant que l'Autorité Souveraine fut entre les mains de Cromwell , les 
Cavaliers fe virent dans un abainement extrême. Mais dès que ce redouta- 
ble Ennemi fut dans le tombeau , ils reprirent courage. Pour ne pas donner 
prife lur eux, ils fe mirent fous la conduite de ceux de leur parti , qui étoient 
les plus Modérez, ; de fortequ'ilfembloitqu'iln'yeûtplusni d'Outrer, ni de 
Rigides. Cette politique étoit abfolument néceflaire, dans un temsoùilfal- 
loit bien fe garder d'infitter fur la Prérogative Royale , ou fur les Droits de 
l'Eglife Anglicane, puifqu'il n'y avoit plus ni Roi , ni Evêques. Enfin , par 
une Révolution des plus (urprena :tes,aidéedela prudente conduite du Gé- 
néral Monde, les Anglois Ce réunirent , pour mettre fur le Trône Char- 
les II, Fils-ainé du RoidetFunt, ôc pour rétablir 1 Etat Ôc l'Eglife fur l'ancien 
pied. 

Charles II. Régna d'abord paifiblement. C'étoit un Prince qui ne man- 
quoit pas d efprit ôc de pénétration. Mais il étoit parelîèux ôc adonné à Ces 
plailîrs. Son intention étoit de vivre tranquillement & d'éviter toutes fortes 
d'occadonsdebrouillerie entre lui 8c Ces Sujets. Il étoit trop las d'un long 
exil , pendant lequel il avoit fouvent manqué des chofes mêmes les plus né- 
ceflàires , pour vouloir rifquer de fe retrouver dans le même état. D'un au- 
tre coté , les Anglois avoient eu le tems ôc de fréquentes occalîons de Ce deC- 
flller les yeux , 6c de connoître , que fous prétexte de maintenir leur Liberté, 
on les avoit engagez dans la Servitude. Car on peut bien allurer, que l'An- 
gleterre n'a jamais été moins libre , que fous le Gouvernement du long Parle- 
ment ( i ) , ôc enluite fous celui de Cromwell. Cependant , Charles II. ne 
laifïàpasde s'engager peu-à-peu à taire plus qu'il n'avoir réfolu. Ce fut, fans 
doute, ou parparelîe, ou par trop de condefeendance pour lès Miniftres , 
qui étoient tous du parti des Cavaliers , que j'appellerai déformais, Tory s , 
comme je donnerai aux Te tes Rondes le nom de IVbigs , quoique je ne fçache 
pas précilëment , en quel tems ces deux noms font venus en vogue. Les To- 
rys , donc, qui étoientles feulsdans la confidence du Roi, le (ollicitoient fans 
celle , à rétablir la Puiftànce Royale «5c l'Eglife Anglicane , dans leur ancien 
luftre. La Cour de France , pour des intérêts particuliers , travailloit auiïî de 
tout fon pouvoir à lui infpirer lamêmepenfée. Enfin les Miniftres prenoient 
un foin extrême d'empêcher qu'aucun des Whigs ne pût s'inlînuer dans les 
bonnes grâces du Roi. LUI ij Le 

( i ) On appelle le Long Parlement , le dernier qui fut affemblé par Charles I. au mois de 
Novembre 1640. ôc qui dura julqu'aprts la mort du Roi. 
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Le Parti des Torys avoit pour Chef , le Duc d'Yorck , Frère du Roi> 
Prince d'un naturel impétueux & violent , qui ayant embraûe la Religion 
Romaine , pendant Ton exil , formoit le Projet de la rétablir en Angleterre» 
& de l'y rendre dominante. Ce Projet ne pou voit s'exécuter , fans étendre 
premièrement la Puiflànce Royale , au-delà des bornes qui lui étoient pref- 
crites par les Loix ; c'eft-à-dire, qu'il falloir reprendre , & pouriuivre le mê- 
me dellèin , où le feu Roi , fon Pere , avoit malheuresement échoué. Mais 
le Duc étoit mal propre à conduire une femblable entreprife , à caule de fon 
naturel , qui le faifoit agir avec trop d'impétuoiîté. Il y travailla avec ar> 
deur , pendant la vie du Roi fon Frère , qui n'avoit point d'Enfans légiti- 
mes. Il efpéroit , qu'en commençant dès-lors cet ouvrage , il leroit d'autant 
mieux en étatdele finir , quand il feroit lui-même fur le Trône, 

Pourréiiiïir dans ce dellèin , il n'y avoit point d'autre moyen que de rui- 
ner entièrement le parti des Whigs, dont les principes étoient directement 
contraires à ce que le Duc d'Yorck fe propofoit , tant par rapport à la Reli- 
gion , que par rapport à l'Etat. Il faut remarquer , qu'alors la plupart des 
Whigs étoient Presbytériens. Ainfi , en feignant de ne vouloir attaquer que 
le Preibytérianilme , le Duc d'Yorck projetta de ruiner ceux qui s'oppo- 
foient à l'accroiiTement delà Puillànce Royale , fans enrayer la Nation, Vé- 
ritablement, ilpouvoit craindre , après avoir abattu le parti des Whigs, de 
trouver encore de grands obftacles de la part des Torys Modérez, 3 dont les 
Principes ne s'accordoient pas entièrement avec le Delpotilme » quil avoit 
dellèin d'établir. Mais il ne defefpéra pas de les furmonter , s'il pouvoit 
réiillir à mettre les Whigs , comme les plus dangereux , hors de Ion chemin. 
Dans cette vue, il porta le Roi fon Frère, à pei fécuter \ts-Presbyteriens 3 an quoi 
il fut aidé de tous les Torys , qui regardoient avec plaiiîr , cette première oc- 
calîon de le vanger des Whigs leurs Ennemis. Ainli , lous prétexte de réta- 
blir l'Eglife , fur le même pied où elle étoit avant les Troubles x le PreLby té- 
rianiime fut attaqué avec beaucoup de violence. On rit palier au Parlement 
un Acte , qui detfendoit les Aflemblées Prelbytériennes , qu'on appelloit 
Conventicules j un autre qui ordonnoit , que perlonne ne pourroit être reçu 
à exercer aucune Charge , ou Emploi public, qu'ilne produisit une Attef- 
tation , qu'il avoit communié dans une Eglile Epilcopale. Ce dernier Acte 
fut appellé Atte de Conformité ', parce que ceux qui vouloient être reçus à 
quelque Emploi étoient obligez par ce Statut y à fe conformer au Service 
pratiqué dans l'Eglife Anglicane. 

Les Whigs s'aperçurent bien-tôt ., que (bus prétexte de foutenir les Droits 
de l'Eglife Anglicane , le dellèin du Duc d'Yorck étoit de changer le Gou- 
vernement de l'Etat , & de ruiner la Religion Proteftanre ,~.en Angleterre. Il 
leur fallut quelque-témspour prendre de juftes mefures , &c enfin , avec l'af- 
fiftancedesTo^ Modérez, , qui craignirent que le Duc n'allât trop loin , ils 
obligèrent le Roi à faire fortir ce Prince du Royaume. Il arriva même , que 
la Chambre Bafle prépara un Bill , qu'on appeila le Bill d'Exclufion-, pour le 
priver du Droit de fuccéder à la Couronne. Mais le Bill ne paflà pas ,. parce* 
que le Roi calîa ce Parlement. Il en convoqua un autre à Oxford , dans l'ef- 
péranccd'y trouver des Députez moins violens. Il fe trompa, & après une 
très-courte Séance , il fe vit encore obligé decaflTer celui-ci , qui a/oit pris à 
tâche defairepailèr un femblable Bill» Os 
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On trouvera peut-être étrange , que la fcénefùt ainfi changée, Se que le 
parti des Wbigs qui étoit extrêmement bas , devint tout-à-coup fupérieur. 
Pour donner la raifôn de ce changement , il eft néceflàire de remarquer , 
que les Torys Modérez, lèrvirent de tout leur pouvoir , aux dellèins de la 
Cour , pendant qu'ils crurent qu'elle n'avoit envie d'attaquer que le Prefby- 
térianifme. Mais s'étant apperçûs, par toutes les démarches du Roi , du 
Duc d'Yorck , & des Miniftres , que le projet étoit formé de ruiner la conk 
titution de l'Etat Se de l'Eglife , Se de fapper les fondemens de la Grande 
Cbartre 3 ils ne balancèrent point à fe joindre aux Wbigs , afin de s'oppolèr 
tous enfemble à l'éxecution de ce complot. Ce fut donc cette jonction , qui 
donna aux Whigs une fupériorité à laquelle , fans cela , ils n'auroient jamais 
pu prétendre. D'un autre côté , les Torys Politiques Outrez, , Se les Eccléfiafti- 
ques Rigides , voulant regagner le terrain , qu'ils avoient perdu , tâchèrent 
de mettre le Peuple dans leurs intérêts , en aceufant les Wbigs d'avoir formé 
ledelïèinde ruiner l'Eglife Anglicane > Se ceux-ci les aceuferent à leur tour, 
de vouloir changer le Gouvernement , Se de favorifer les defïèins pernicieux 
du Duc d'Yorck. Ainfi, la haine des Partis, qui fembloit s'être confîdérable- 
ment atfoiblie, depuis le rétablilïèment de Charles II , reprit de nouvelles 
forces. On peut dire , avec vérité , que ce fut par la faute des Torys , qui pour 
le venger des torts qu'ils avoient reçus, pendant le long Parlement y & fous 
le Gouvernement de Cromwel , fe jetterent , tête baillée , dans le parti du 
Duc d'Yorck. Ils s'en repentirent dans la fuite , quand ils virent à quoi ce 
Prince avoir dellèin de les faire fervir. 

Quelque tems après , les Efprits s'étant un peu calmez> le Duc d'Yorck 
retourna en Angleterre , & continua , fans aucun relâche , à y fomenter le 
trouble Se la divilion , fans quoi il ne pouvoir pas efpérer de réiilîîrdans fes 
dellèins. Ainfi } ce Prince , par un excès de zèle pour la Religion qu'il avoir 
embraflce , par un delîr de vengeance , & peut-être , pouflé par l'ambition 
de venir à bout d'un Projet , que pluheurs Rois d'Angleterre avoient vaine- 
ment entrepris , Se le Roi Charles 1 1 j par trop de facilité , & par trop de 
condefeendance pour fon Frère , rallumèrent , en Angleterre , un feu qui ne 
s'eft plus éteint depuis. 

Charles II. mourut dans ces entrefaites, & le Duc d'Yorck, Ibn Frère, 
monta fur le Trône , fans oppofition , fous le nom de Jacques II. Il fîtd'abord 
de grandes promeflès à fes Sujets , Se voulut leur faire efpérer , que ni la Re- 
ligion , ni la conftitution du Gouvernement , ne foufFriroient aucune alté- 
ration fous fon Règne. Mais il exécuta mal fes engagemens. Peu de tems 
après , le Duc de Monmouth , Fils naturel de Charles II , comptant fur le 
mécontentement du Peuple , partit des Païs-Bas, où il étoit éxilé, defeendit 
en Angleterre avec quelques Troupes , Se y prit le titre de Roi. Mais fa 
Royauté ne dura que peu de jours. Son parti s'étant trouvé beaucoup plus 
foible , qu'il ne l'avoit efpéré , il fut battu , fait prifonnier , Se décapité. Cet- 
te Victoire remportée avec tant de facilité , enfla fi fort le cœur au nou- 
veau Roi , qu'il ne craignit prefque plus de découvrir lès dellèins, tant il fe 
eroyoit afluré du fuccès. Il fit décider par les Juges du Royaume, qui lui 
croient dévouez , que le Souverain avoit le Droit de difpenfer des Loix fai- 
tes par le Parlement. Cette décifîon étoit fondée fur ce qu'il y avoit des Sta^- 

LU1 iij tutsj, 
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tuts , qui accordoient ce pouvoir au Roi , à l'égard de certaines Loix , &fur 
des exemples de quelques-uns des Rois précédens , qui avoient en cela , ex- 
cédé les bornes de leur pouvoir. Ainfi , ces Juges corrompus , tiroient de 
quelques cas particuliers , une conclulion générale , & fondoient un Droit 
permanent , fur quelques ufurpationspafïàgeres. 

Cette porte étant ouverte , le Roi , de fa fîmple autorité , révoqua les Loix 
pénales, que divers Parlemens avoient faites, pour prévenir les attentats des 
Papilles. Enfuite,il mit dans fon Armée, un grand nombre d'Officiers de 
cette Religion , & conféra les Charges &c les Dignitez à des Gens , que les 
Loix en rendoient incapables. Il ota les Chartres à la Ville de Londres , & à 
d'autres Villes , & les réduifit à ne dépendre que de fon bon plaifïr. Enhn , 
par une fimple Proclamation , il accorda la liberté de Confcience à tous lès 
Sujets , &c permit à chacun d'exercer publiquement fa Religion. Cette Pro- 
clamation avoit un double but. Le premier , étoit de favorifèr les Papif- 
tes : le fécond , d'endormir les Presbytériens. Le Roi le perfuadoit , que com» 
me ceux-ci étoient encore fujets aux Loix rigoureufes, qui avoient été rai- 
tes contre eux , fous le dernier Règne , ils (êroient tiès-contens de s'en voir 
délivrez , & que la crainte de perdre la liberté , que la Proclamation leur ac- 
cordoit , les tiendrait dans la foumifïion. Mais ils ne furent pas les duppes 
de cet artifice , qui ne tendoit qu'à leur ruine. J'omets une infinité d'autres 
démarches du Roi , qui n'étoient que trop capables de porter la terreur » dans 
les Ames de fès Sujets. 

Jufqu'alors , lesTorys, en général , avoient favorifë les deflèins du Roi, 
Mais quand ils fe furent apperçus , que toutes fès démarches tendoient à la 
difïblution du Gouvernement établi , ëc à la ruine de la Religion Proteftan- 
te , ils commencèrent à fe repentir de leur conduite pailee. Ils voyoïent ma- 
nifeftement , que par la route qu'on leur failbit prendre , on avoit deflein de 
les mener, où ils n'a voient pas deflèin d'aller : & qu'ils ne pouvoient parve- 
nir au but qu'ils s'étoient propofez; fçavoir, à la ruine du parti des \Vbigs, 
que par la perte de leur Religion , & de leur liberté. Dans ce danger , qui ne 
pouvoit être plus preffant, ils s'unirent avec les Whlgs , tk réfolurent avec 
eux , d'appeller le Prince d'Orange , pour les tirer du pas dangereux où îlsfè 
trouvoient. Dès ce tems là , le parti du Roi devint extrêmement foible, 
parce qu'il ne fut plus compofé que de Papiftes , de Tory s Outrer y & de 
quelques Seigneurs efclaves de la Cour & de leur fortune. Cependant , le 
Roi paroiMôit extérieurement , auilî puiflànt qu'il l'eut jamais été, & tout 
proche de voir la fin de fon entreprife ; parce que ceux qui paroiffoient enco- 
re attachez au parti de la Cour , ne jugeoient pas à propos de fè déclarer, 
avant le tems. Ce ne fut qu'après l'arrivée du Prince d'Orange , que la foi- 
blefTè du Roi parut manifeftement. Son Armée , fa Flotte } les Seigneurs qu'il 
croyoit les plus dévouez à fa Perfonne , l'abandonnèrent tout-à-coup , & il fe 
vit réduit à la trifte néceiïîté de tâcher de fortir du Royaume , en habit dé- 
guifé. Mais cela même ne lui ayant pas réiiffi , il eut la mortification de fe 
voir à la difpofition du Prince d'Orange, & félon les apparences, d'être re- 
devable à fa générofité ; ou peut-être, à fa politique, des moyens indiredh 
qui lui furent fournis , pour pouvoir fe fauveren France. Cet exemple fait 
voir, qu'encore que les Anglois foient divifez en deux Partis, & qu'il y ait 

même 
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même entre eux beaucoup d'animofité , leur pafïîon ne va pas pourtant , 
jufqu'à leur faire abandonner les intérêts de la Religion ,8c de la liberté, ou 
que , du moins, il n'y en a qu'un très-petit nombre dececara&ere. 

Guillaume & Marie ayant été couronnez , après la fuite du Roi Jacques , 
à laquelle on donna le nom d'Abdication , leur plus grand foin fut de tra- 
vailler à étouffer les fèmences de Diviûon , qu'il y avoit encore entre les To- 
ry* & les Whigs, , quoiqu'ils fe fufîènt réunis dans le danger. Pour réuffic 
dans ce delîèin , il falloit nécefïairement , qu'ils éloignaflènt du Miniftere 
&de leur confiance, ceux quiavoient favorite les defleinsdu Roi Jacques, 

ceux qui étoient le plus fcrupuleufement attachez aux moindres Pratiques 
& Cérémonies de l'Eglifè Anglicane. Sans cela, les Wbigs n'auroient ja- 
mais pù vivre en repos , puifqu'ils regardoient toujours les Tory s Outrez, , 8c 
les Rigides, comme leurs mortels Ennemis. D'un autre côté, il n'étoirpas 
moins néceflàire d'éloigner du Confeil , ceux d'entre les Whigs Presbyte- 
riens , qui étoient les plus rigides dans leurs principes , de peur qu'en fe fer- 
vant d'eux , on ne donnât occafîon de peiner , qu'il y avoit un deilèin for- 
mé de changer le Gouvernement de l'Eglifè. Cette crainte étoit d'autanc 
mieux fondée , que le nouveau Roi ayant toujours fait ProfelTîon , en Hol- 
lande, de la Religion Prefbytérienne , la moindre démarche en (a faveur, 
auroit pu faire juger , qu'il avoit delîein de l'établir fur les ruines de l'Eglifè 
Anglicane. Il falloit donc garder de grands ménagemens fur ce fujet, afin 
d oter aux Tory s tout lieu de crainte 8c de fbupçon. Ce fut dans ces vues , que 
pendant le Règne de Guillaume 8c de Marie , les Charges furent générale- 
ment conférées à des Gens Modérez, 3 de l'un 8c de l'autre Parti. Le Roi Guil- 
laume obfèrva la même maxime , quand il fut feul fur le Trône > après la 
mort de la Reine. Mais , comme il n'étoit pas poflîble de contenter les deux 
Partis à la fois , parce qu'il n'y avoir pas allez de Charges à donner , il affec- 
ta de changer fouvent de Miniftres , 8c de fe fervir des deux Partis , tour à 
^ tour. C'étoit tout ce qu'il pouvoir faire , en attendant que le tems eût ache- 
vé d'éteindre le feu de la divifion. 

Dans les circonftances où l'Angleterre fe trouvoit alors , fous un Roi Ci 
fage&fî éclairé, on peut prefque alfurer que la différence des principes des 
deux Partis , par rapport au Gouvernement , n'auroit caufe aucun trouble, 
fi les Tory s Eccléfiaftiques avoient pu fe contenter de voir leur Eglifè demeu- 
rer dominante. Mais les Rigides de ce Parti-là , ne pouvoient être fatisfaits, 
pendant qu'ils voyoient les Presbytériens jouir d'une entière liberté deCon- 
fcience , éxercer publiquement leur Religion , 8c pofïeder des Charges , mal- 
gré l'Acte de Conformité ' , qui avoit été fait fous Charles II. Ils ne pouvoient 
s'empêcher de loupçonner, que l'intention des Whigs étoit de fàpper peu- 
à-peu l'Eglifè Anglicane, &que le Roi concourait avec eux dans ce defîêin. 
Ce qu'ils avoient vu , pendant le long Parlement , leur donnoit fujet de 
craindre les mêmes attaques. Au refte , c'étoient les Tory s Outrez,, qui, ayant 
perdu le Roi Jacques , leur Chef 8c leur Défenfeur , infpiroient ces craintes 
Se ces foupçons aux Epifcopaux , afin de les animer contre le Roi Guillaume. 
Ils comprenoient afïèz , qu'ils n'étoient plus en état de fe foûtenir, s'ils ne 
trouvoient le moyen d'intérelïèr l'Eglifè dans leur querelle. C'étoit de-là 
que venaient les bruits qu'on faifoit courir parmi le Peuple , que l'Eglifè 

/toit 
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e'ioit en danger. Tour cela faifbit connoître aux Wbigs, que les Torys Ou* 
trez, , n'avoient pas abandonné leurs Projess , & que s ils avoient jamais le 
pouvoir en main , ils ne manqueroient pas , de fè fèrvir du prétexte de la 
Religion , pour les ruiner , en luivant les traces du Roi Jacques. C'eft ainfi 
que l'animolîté s'entretenoit entre les deux Partis , malgré les foins du Roi 
Guillaume. 

Il fembloit donc qu'il ne s'agifïôit alors , entre les deux Partis , que de la 
Religion feulement , les conjonctures ne permettant , ni aux TorysOutrez, , 
ni aux Whlgs Républiquains , de pouiler leurs principes. C'eft ce qui a don- 
né lieu à plulïeurs perfonnes de fe faire une fauilè idée des différends qui 
régnent entre les deux Partis , & de s'imaginer , qu'ils confirment uniquement 
dans la diverfité defentimens, touchantle Gouvernement de l'Eglife. Mais 
on fè trompe affurémenr. Lorfque l'occafion s'en prefente , les Torys Outrez, 
font bien voir , que la fùreté de l'Eglife Anglicane , n'eft pas l'unique motif 
de leurs démarches , &c félon les apparences , les Wbigs Républiquaïns fe fou- 
viendroient auiïi de leurs maximes , s'ils fè trouvoient dans une conjonctu- 
re favorable. 

Pour ce qui regarde les Papijies , qu'on peut confidérer comme une bran- 
che des Torys , ils auroient eu lieu d'être contens de la modération du Roi 
Guillaume , à leur égard , fi l'extrême envie qu'ils avoient de revoir le Roi 
Jacques fur le Trône , ne leur eut fait regarder le Roi régnant comme un 
Ennemi. Quelques-uns d'entre eux firent même , contre fa Perlbnne, des 
Complots , qui ne tournèrent qu'à leur confufion & à leur ruine. Cette paf- 
non excelîive que les Papijies , Se quelques-uns des Torys , témoignoient pour 
le rétablilTèment du Roi Jacques , obligea le Roi Guillaume à chercher les 
moyens, non feulement de prévenir leurs mauvais defïèins pendant fa vie , 
mais encore , de rendre leurs efforts inutiles , après fa mort. Ce fut dans cet- 
te vue , que par un Acte de Parlement , la Succeffion à la Couronne fut éta- 
blie dans la Sérénilfime Maifon d'Hanovre , fans aucun égard aux Droits 
que la naillance , ou la proximité du fang , pouvoit donner à quelques per- 
fonnes Papiftes que ce fut. Guillaume mourut quelques tems après , ÔC 
Anne , Fille de Jacques 1 1 , 8c Princeflè de Dannemarck , monta fur le 
Trône. 

Cette Reine avoit été élevée dans les principes des Toris Rigides, par rap- 
port à la Religion , & félon les apparences , dans ceux des Torys Outrez, , par 
rapport au Gouvernement. Du moins, tous ceux qui avoient eu du pouvoir 
fur elle , ou quelque influence fur fon éducation , étoient de ce caractère. 
CharlesII, fonOncle, JacquesII, fonPere,leComtedeClarendon,fbn 
Ayeul Maternel , le Comte de Rochefter , Frère de la DuchefTè d'Yorck , 
fa Mere, étoient tous dans les principes du Tor'ifme Outré , regardant } com- 
me une Rébellion manifefte , toutes fortes d'oppofîtions aux volontez du 
Souverain. Anne avoit d'ailleurs , un efprit fort borné , & naturellement 
opiniâtre. Pendant le Règne de Guillaume & de Marie , une broùillerie fur- 
venuë entre elle & la Reine fa Sceur , lui ayant fait prendre la réfolution de 
fè tenir éloignée de la Cour, ellel'avoit fi ponctuellement éxécutée , que de- 
puis ce tems-là jufqu'à la mort du Roi Guillaume , elle n'y avoit pas mis le 
pied. Elle n'avoic pas même viïité la Reine fa Sceur , dans fon lit de mort. 

Quand 
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Quand elle fut fur le Trône, la médiocrité de fon génie, fit aifément juger, 
que fes Miniftres auraient plus de part qu'elle-même au Gouvernement de' 
rEtat. D'un autre côté, fon éducation Ht craindre , qu elle ne fe livrât aux 
Torys Outrez. Se Rigides , dont le Comte de Rochefter, fon Oncle, étoit re- 
gardé comme le Chef. Ce Seigneur étoit également redouté des Terys Mo- 
dérez, de des Wbigs, comme un homme dangereux , capable de porteries 
chofes aux dernières extrémitez. Cétoit d'ailleurs un Seigneur d'un grand 
efprit; mais fort entêté de fes Principes. Vrai-femb!ablement , ilalloit être 
mis au timon du Gouvernement, par la Reine fa Nièce, qui montoit mi- 
le 1 cône. Mais on prétend , que la crainte qu'eurent les Tory s Modérez, , 
de le voir dans un pofte fi élevé , leur fit prendre la réfolution de s'unir avec 
les Wbigs , pour y mettre desobftacles. Du moins , il eft certain , que cette 
union fe fit, & que par-là, la nouvelle Reine fe vit comme forcéeàfê jetter 
entre leurs bras , & à leur confier l'Adminiftration de fes affaires. J'ignore 
les Intrigues qui furent mifes en ufage , pour faire venir la Reine à ce point. 
D'abord, les nouveaux Miniftres firent nommer le Comte de Rochefter, 
pour Viceroî d'Irlande ; Mais ce Seigneur comprenant bien que ce n'étoit 
que pour l'éloigner de la Cour, refufa cet Emploi , qui d'ailleurs l'auroit 
rendu trop dépendant des Miniftres. Mylord Godolpbin, Mylord Marlbo- 
rougb , tk quelques autres Chefs des Torys Modérez, , furent ceux qui fe joi- 
gnirent au parti des Wbigs , &c qui le fortifièrent encore plus par leur habi- 
leté , que par leur crédit & par leur nombre. Depuis ce tems-là , les Torys 
Modérez, &c les Wbigs , ne font prefque plus qu'un même Parti. 

Il n'eft pas néceftaire de rapporter ici , avec combien de gloire pour l'An- 
gleterre Ôc pour la Reine en particulier , ces nouveaux Miniftres dirigè- 
rent les Affaires publiques. C'eft une cholè connue de tout le Monde , &la 
mémoire en eft encore toute récente. Mais on prétend qu'à caufè de la mé- 
diocrité du génie de la Reine , ils la tenoient dans une efpece de lêrvitude, 
quoi qu'extérieurement ils affedtaflent de lui faire honneur de tous les heu- 
reux Succès. Pendant leur Adminiftration , les Torys Outrez, Se les Eccléfuif- 
tiques Rigides , furent exclus de toutes fortes d'Emplois civils , & deDignitez 
Eccléliaftiques. Si elle avoit duréjufqu'à la mort de la Reine, ces deux bran- 
ches du Parti des Torys fe feraient , fans doute , beaucoup diminuées en 
nombre & en crédit. 

Cependant, la Reine {buffroit avec quelque impatience , de fe voir com- 
me contrainte de fuivre les confeils de ceux à qui elle avoit droit de comman- 
der , & que , fi l'on en croit le bruit public , ne lui laifioient pas la liberté de 
fuivre fôn jugement, ni fes propres inclinations. LesTorys Outrez s'en étant 
apperçus , ou peut-être, lui ayant fait fuggérer ces fentimens , travaillèrent 
à fomenter fon chagrin , par le moyen d'une certaine Dame , qui étoit dans 
fa confidepee. Ils y réùlïirent fi bien , qu'après avoir achevé de lui perfua- 
der qu'elle étoit efclave , ils lui firent prendre la réfolution de fe mettre en 
liberté. Cette intrigue fut conduite avec tant d'art &defecret, que les Mi- 
niftres fe trouvèrent débufquez, avant que d'avoir pu prendre des mefures 
pour prévenir leur ruine. Incontinent, des Torys Outrez & Rigides , furent 
mis en leur place. Le Parlement, où les Wbigs avoient une grande fupé- 
riorité de voix , fut diflous, ôc la Reine en convoqua un autre, où les noù- 
Tome VI II. M m m m veaux 
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veaux Miniftres prirent foin de faire élire des Députez dévouez à leur Parti, 
Ceux qui connoilTènt un peu l'Angleterre , fçavent alTez quelle influence 
la Cour a dans les élections. On peut allurer 3 néanmoins , qu'à ne conlidé- 
rer que le nombre , le Parti des Miniftres étoit encore allez foible. Mais ils 
avoient pour eux la Reine Se le Parlement. D'ailleurs , ils prirent un grand 
foin de fortifier leur Parti , en fomentant les jaloufies au fujet de la Reli- 
gion , <Sc en perfuadant aaxEpifcopaux 3 que l'Églife avoit été dans un extrê- 
me danger, pendant l'admimftration du précédent Miniftere; & qu'elle y 
fèroit toujours } pendant que les Wbigs auraient quelque part au Gouverne- 
ment. Ce fut par ces infinuations , qu'ils firent revivre la paiïion des Torys 
Ecclefiaftiques , Se qu'ils les portèrent à exercer contre les Presbytériens , des 
violences , qui ne devroient pas avoir lieu , dans un Etat bien policé; mais 
aufquelles les Miniftresaffecloient de fermer lesyeux. En ertet , leur dellèin 
n'étoit pas de diminuer lanimofité entre les deux Partis , mais plutôt de 
l'augmenter autant qu'il étoit pollîble , parce que c'étoit par-là , que leur 
Parti s'affermillbit. 

Jufque-là , tout alloit à fbuhait, pour les nouveaux Miniftres. Mais ils. 
comprenoient bien , que les terreurs chimériques , qu'ils avoient répandues 
parmi le Peuple, ne pouvoient pas être d'un long ufage ; quoiqu'elles leur 
procuraflènt de grands avantages, pour le tems préfènt. D'ailleurs, quand 
même ils euflentpû entretenir le Peuple dans cette difpolkion , la Reine 
pouvoit mourir bien-tôt , d'autant plus , qu'elle n'avoit pas une fanté fort 
terme. En ce cas-là , ils avoient lieu de craindre que leur ouvrage ne fur ren- 
verfépar l'Eledeur d'Hanovre, qui devoir fuccéder à la Reine , par l'A&e 
de Succeffion , dopt il avoit la principale obligation aux Whigs. Il falloir 
donc qu'ils penfaflènt à prévenir ce danger , (ans perte de tems. Leur Parti 
étoit trop foible , pour fe foùtenir par tes propres forces, s'il arrivoit qu'il 
eût le Souverain contre lui , comme l'expérience l'avoit déjà fait connoître 
plufieursfois , pendant le Règne de Guillaume 3 8c dans les premières an- 
nées de la Reine. Ils conclurent donc , du moins, fi l'on en peut juger par 
leurs démarches , que le plus fur pour eux étoit d'aflurer la Couronne au 
Prétendant , afin d'avoir toujours un Protecteur , quand la Reine viendrait 
à leur manquer. Il eft pourtant encore incertain , fi l'habile Miniftre , qui 
eft aujourd'hui à la Tour, étoit de ce fenciment. Mais on ne peut difeonve- 
nir, qu'ils ne cruflenr que pour fe foùtenir, le fecotus de la France leur étoit 
abfolunient néceffaire. Ce fut donc pour fe l'allurer , qu'ils firent cette Paix 
honteufe & précipitée, qui a été un fujet d'étonnement pour toute l'Euro- 
pe , & qu'ils forcèrent les Alliez de l'Angleterre à fuivre ion exemple. Vrai- 
femblablement , fi la Reine n'étoit pas moite lî-tôt après la Paix , les Wbigs 
opprimez , auraient été obligez d'appeller l'Eleéteur d'Hanovre à leur fè- 
cours , comme ils avoient autrefois appellé le Prince d'Orange, mais avec 
bien moins d'efpérance d'avoir la concurrence univerfelle du Peuple. La 
raifon de cela eft , que quand on appella le Prince d'Orange, le Roi Jac- 
ques s'éroit fi ouvertement déclaré, que perfonne ne pouvoit douter , qu'il 
n'eut delkin de changer la Religion & le Gouvernement de l'Etat , au lieu 
que contre le Prétendant;, il n'y aurait eu quede amples préemptions. 

Ce que nous venons de voir arriver , depuis que le Roi George eft fur le 
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Trône , fait bien connoître que le deflèin étoit formé d'affûter la Couron. 
ne au Précendant ; fi la mort de la Reine ne fût pas furvenuë , avant que les 
Auteurs dececonfeileuflèntle tems de bien prendre toutes leurs mefures. Il 
n'eft néanmoins pas certain, qu'ils euflènt pu l'éxécuter , ou que s'ils avoient 
réiilTi , le Règne du Prétendant eût été de longue durée. Les Anglois , en gé- 
néral , font extrêmement jaloux de leurs Loix 6c de leur liberté , 6c ils ne le 
font pas moins de leur Religion. C'eft ce que je croi pouvoir affurer , quoi- 
que quelques-uns d'entre eux , paroiffent indifférens à ce dernier égard. Mais 
par la grâce de Dieu , il s'en faut bien , que ceux-ci faflènt le plus grand nom- 
bre. Or il auroit été bien difficile , que le Prétendant , établi fur le Trône , 
par une Puiilance étrangère , faifant profellion d'une Religion contraire à 
celle du Païs , &confeillé par des Tory s Outrez, } eiit pû fe contenir dans la 
modération néceflaire, pour s'attirer l'affection du Peuple , fans laquelle un 
Roi d'Angleterre ne peut jamais être ferme fur (on Trune. Quoiqu'il en foitj 
fans nous arrêter ici à deviner ce qu'il feroit arrivé , contentons-nous de re- 
marquer pour finir ce que nous avons à dire fur cette matière, que les To- 
rys Outrez, 6c Rigides ont manqué leur coup. Non feulement , le Prétendant 
n'eft pas Roi, mais même, il n'a jamais eu moins d'efpérance de ledevenir. 
Le Roi George joiiit tranquillement de fa Couronne. Les Torys font abaif- 
fez , ôc les Wbigs , qui, peu de tems auparavant étoient opprimez , font main- 
tenant au haut de la roué". 

Après avoir vu l'Hiftoire abrégée de laNaifîance & des Progrès des deux 
Partis de Wbigs 6c de Torys , on ne fera , peut-être , pas fâché d'en connoî- 
tre plus particulièrement les vues , les intérêts , les forces , 6c les caractères. 
Pour cet effet , il en faut foigneufement diftinguer les différentes branches, 
dont je n'ai dit qu'un mot ailleurs , & comme en paffant. Il eft donc nécef- 
fairede répéter ici, qu'on peut confidérer les deux Partis fous deux différen- 
tes faces ; fçavoir , eu égard au Gouvernement Politique , 6c par rapport à 
l'Eglife. Je parlerai d'abord des T uys 6c des Wbigs à' Eut , ou Politiques, 
après quoi , je les confidérerai par rapport à la Religion. 

Les Torys d'Etat ou Politiques , fe divifent , comme je l'ai déjà dit , en deux 
branches , à l'une defquelles on peut donner en François, le nom d'Outrez,. 
On les appelle en Angleterre d'un nom qui fignifie VoUm haut. Cette idée, 
prife des Oifeaux qui fe perdent dans les nues , 6c qui vol-ent hors de la Sphè- 
re commune des autres Oifeaux , convient allez bien à des gens qui ne peu- 
vent fe contenir dans les bornes du Gouvernement établi. Ceux-ci vou- 
draient , que le Souverain fût abfolu en Angleterre , comme il l'eft en Fran- 
ce > 6c en quelques autres Païs , 6c que fa volonté tint lieu de Loi. Ils ne font 
aucune attention , à ce que j'ai dit , au commencement de cet Ecrit, que 
tous les Gouvernemens qu'il y a aujourd'hui en Europe, étoient dans leur 
origine , à peu près, femblables à celui d'Angleterre ;& par conféquent , 
qu'il n'y a aucune raifon qui doive engager les Anglois à imiter les autres 
Nations , qui l'ont laine perdre , ou du moins altérer. On peut bien juger, 
que dans un Païs , tel que l'Angleterre , ce Parti ne peut pas être fort nom- 
breux , 6c néanmoins , il ne laiffe pas d'être très-confidérable , par trois rai- 
fons. Prémiérement , parce que les Chefs de ce Parti , font des Seigneurs de 
la plus haute volée , 6c orduiairement , des Favoris 6c des Miniftres d'Etat, 
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ou d'autres , qui poflèdenr les plus grandes Charges à la Cour, & les plus, 
éminentes Dignitez dans l'Egide. Ces Gens-là , qui ne fe mettraient pas vo- 
lontiers fous la conduite d'autrui , fe trouvant dans des polies h avanta- 
geux , fe rendent , ordinairement , Chefs ôc Maîtres de tout le Paru des To- 
rys. Ils le dirigent comme bon leur femble , non feulement pour l'avantage 
de tout le Parti en général, mais principalement, pour leurs tins particu- 
lières. Ainfi , le plus fouvent , fous prétexte d'agir pour les intérêts du Parti, 
ils font des démarches qui ne tendent qu'à leur propre avantage, & enga- 
gent tout le Parti des Tory s à s'avancer beaucoup plus loin, que la plus gran- 
de partie d'entre eux ne le fouhaiteroit Ceftce qui donne lieu àplulieurs. 
perfonnes d'accufer tous les Torys d'être pour le Gouvernement Defpoti- 
que, quoi qu'il foit certain , qu'il n'y a que les Outrez, qui foientdans ce 
principe. Mais il femble qu'on n'a pas grand tort d'attribuer à tout un Par- 
ti , ce qu'on voit faire à (es Chefs. 

En fécond lieu , cette branche particulière de Torys eft confidérable , en 
ce que , quand ils font dans le Miniftere -, il engagent les Torys d'Eglife à foû- 
tenir fortement le Dogme de / Obetjfance 1 affive ; ce qui n'eft pas un petit 
avantage , pour mettre le Peuple dans leur Parti. Ils font entendre aux Mi- 
niftres Épifcopaux , qu'ils n'ont en vue que de ruiner les Presbytériens ; & fous 
ce prétexte, ils leur font prêcher un Dogme , dont la conféquence s'étend 
fur tous les Sujets. C'eft ce qu'on a vu fous les Règnes de Charles 1 1 , de 
Jacques 1 1 , & de la Reine Anne , fur la fin. 

Enfin, le Parti des Tory s Outrez, devient nès-puiflant, quand il fe trouve 
appuyé du Roi , comme il eft fouvent arrivé, & c'eft alors que la liberté de 
la Nation eft en danger. On en a vu des preuves fous les Règnes de Jacques 
II , de Charles I , de Richard 1 1 , d'Edouard II , & de Henri III : car le Par- 
ti des Torys Outrez, eft plus ancien qu'on ne penfè. 

La féconde branche des Torys d'Etat, ou / olitiques^efr compoféedeceur 
que j'ai appeliez Modérez,. Ceux-ci ne veulent point fouffrirque le Roi per- 
de aucunes de fes Prérogatives : mais ils ne prétendent point 3 comme les 
premiers, lui facrifier celles des Sujets. Ce font de véritables Angtois , qui 
ont à cœur le bien de leur Patrie , & qui veulent maintenir la Conftitution 
du Gouvernement dans le même état qu'elle leur a été lai liée parleurs An- 
cêtres. Us ont fouvent fàuvé l'Etat , & ils le fauveront encore , lorfqu'il fe 
trouvera en danger , de la part des Torys Outrez, , ou des Wblgs Républi- 
cains, en s'oppofant de tout leur pouvoir à ceux qui voudront changer le 
Gouvernement. On feroit une injufticeà ceux-ci , lion Les canfondoitavec 
les précédens , fous un même nom deTorys. 

Comme il y a deux branches de Torys d'Etat,'û y en a aufll deux de Whigs- 
delà même efpece;fçavoir, de Républlqua'ms Se de Modérez,. Les VVb'tgs 
RépubLlqimns font un refte du Parti du long Parlement , qui avoir pris à tâ- 
che de changer le Gouvernement en République. Ceux-ci font prefente- 
ment une fi petite figure, qu'ils ne fervent plus qu'à fortifier le Parti desautres 
Wblgs, aulquels ils fe joignent ordinairement. Les Torys- voudraient bien 
perfuader au Public, que tous les Wblgs font de cette efpece, comme les 
Wblgs voudraient faire croire , que tous les Torys font Outrez,. Mais ce 
n't ft qu'un artifice pour tâcher de fe rendre mutuellement odieux. 

La 
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La féconde branche des Whigs Politiques , contient \t%Whigs Modérez,, 
qui font à peu piès dans les principes des Tory s Modérez, , & que par confé- 
quenr , on doit regarder comme de véritables Anglois , qui fouhaitent que 
le Gouvernement le maintienne fur Tes anciens fondemens. En cela ils le. 
loient tout à lait lèmblables aux Tory s Modérez, , s'il n'y avoit entre eux cet- 
te dirlérence. C'eft que les Tory s Modérez panchentplus du côtédu Roi Se 
les Wh'igs Modérez, du coté du Parlement. Ceux-ci /ont dans un mouve- 
ment perpétuel, pour empêcher que les Droits du Peuple ne foient envahis. 
Quelquesfois même , ils prennent des précautions aux dépens de la Couron- 
ne. Ce font eux qui ont procuré l'Acte pour le Parlement Triennal, & quel- 
ques autres, dont il n'eft pasnéceflaire déparier , en vue d'empêcher que le 
Roi n'abufè de fon pouvoir. On voit par-là , que les Tory s Outrez, , n'ont pas 
de plus grands ennemis , que ceux-ci , &c que ce font proprement ces deux 
branches de VVhigs&c de Tory s , qui forment l'oppofition qui fe trouve en- 
tre les Tory s tk les VVhigs d'Etat , ou Politiques. Ceux-ci lê mocquent du 
principe de YObéijfance Pajjive , quand on en veut pouflèr trop loin les con- 
îequences. Ils foùtiennent , que ce pouvoir du Roi eft borné à certaines Pré- 
rogatives , & qu'il ne peut porter au delà, fans injuftice. Parconféquent, 
ils font perfuadez , que toutes les fois qu'il fe porte à quelque excès de ce co- 
té-là , le Peupleeft en droit de s'oppolèr à les entrepriîes. Il eft aile d'inférer 
de-là , qu'ils ne croyent pas que le RoipuillèdilpenferdesLoix.. 

Ce qu'on vient de dire , peut faire comprendre , que les Whigs & les Tk 
rys d'Etat Modérez, font à peu près, dans les mêmes lenrimens. Ce qui les a 
fait ranger dans deux diflerens Partis, c'eft la crainte mutuelle, que l'un 
ou l'autre , pour vouloir trop bien conlerver les droits du Roi , ou ceux du 
Parlement , ne f^ffè trop pancher la balance de l'un des cotez. Il n'eft donc 
pas étonnant , qïraces deux branches des deux Partis oppolez, fe joignent 
enfêmble, quand le befoin de l'Etat le demande. En eftet, ils ont également 
en vùë de conferver la Conftitution duGouvernement ; quoique fbuvent ils 
prennent des routes oppofees , pour arriver au même but. AulTï voit-on, 
que depuis l'union qui fe ht de ces deux branches , après la mort du Roi 
Guillaume, elles ne fe fbnrplusféparées, &: que les Tory* &; les Whigs Mo- 
dérez, , ne forment prefque plus qu'un même Parti , fous le nom de VWigs. 
Je n'ofèrois pourtant allurer , qu'il n'y ait pas encore des Tory s Modérez, 0 
qui fè tiennent à l'écart , &c qui ne veulent pas être confondus avec les 
JWbigs. 

Il faut bien fè fbuvenir , que jufqu'ici , jen'ai parlédes Torys 8c des Whigs? 
que par rapport au Gouvernement, fans aucun égard à la Religion. Jen'ai 
garde de confondre deux chofes qui doivent être foigneufement diftinguées.. 
Il n'eft pas vrai , que tous les Epifcopaux CoiemTorys } ni que tous les Presby- 
tériens foient Vl> b'igs , quand il s'agit du Gouvernement, comme pluheurs 
fè l'imaginent. Il y a pluheurs Presbytériens qui font à cet égard, dans les 
principes des Torys Modérez, , & qui ne feroient pas moinsfâchez, devoir 
dépouiller le Roi de fès Prérogatives j que de voir priver les Sujets des leurs. 
De même, il y a beaucoup d'Epifcopaux , & des Evêques même, qui font 
Whigs §c très-bons Whigs , à ne les confîdérer. que par rapport au Gouves- 
ïoement, &paroppolîuon.aux Tçry s Outrez,. Cela fait voir combien il eft né- 
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ccifaire de diftinguer les Wblgs ôc Tory s d'Etat ou Politiques , des Whigs & 
Torys Eccléfîafliques , dont nous allons parler prelèntemenr. 

Je fuppofe que le Lecteur fçait allez que l'Eglile d'Angleterre , en rece- 
vant la Réformation, n'adopta que certains changemens dans les Dogmes, 
& qu'elle conferva la Hiérarchie , avec toutes les Cérémonies , dans lelquel- 
les elle ne crut rien voir de fuperftitieux. L'ouvrage de la Réformation ne 
fut proprement achevé que fous le Regnede la Reine Elifabeth. .Ce fut alors 
que diverlës Conltitutions Synodales , confirmées par des Aéles de Parle- 
ment , établirent le Service divin ôc public , de la manière que l'Eglile An- 
glicane le pratique encore aujourd'hui. Cependant , plulîeurs Anglois qui 
avoient été fugitifs , fous le Règne de Marie , retournèrent en Angleterre , 
avec des Préjugez favorables à la manière dont la Réformation s'écoit éta- 
blie à Genève, en France , enSuille, & en quelques endroits d'Allemagne. 
Ces Gens-là ne purent s'accommoder de celle d Angleterre, qui , à leur gré , 
n'avoit pas été poullee allez loin. Par cette railbn , non feulement , ils né- 
gligèrent de le trouver aux Allemblées de l'Eglile Anglicane : mais même 
ils s'en féparerent entièrement , ôc firent entre eux des Allemblées particu- 
lières, aufquelles on donna d'abord le nom de Conventicules. On appeila 
aullî ceux qui s'étoient ainlî leparez , Presbytériens , parce qu'en refulant de 
feloumettre à la Jurilciiétion des Evêques , ils loùtenoient que tous les Prê- 
tres , ou Miniftres avoient une égale autorité , ôc que l'Eglile devoir être 
gouvernée par des Presbytères , ou Conlîftoires , mêlez de Minillres , & 
de quelques anciens Laïques. Il le forma donc fur ce lujet , deux partis , 
qui , au lieu d'avoir de la condelcendance l'un pour l'autre, comme failant 
au fond, ProfelTion d'une même Religion , commencèrent à s'inquiéter mu- 
tuellement , par des dilputes de vive voix , & par écrit. Les Epifcopaux , 
c'eft-àdire, ceux qui adhéraient à l'Eglile Anglicane, trouvoient fort mau- 
vais , que des Particuliers prétendillent réformer ce qui avoir été établi , 
après de meures Délibérations par des Synodes Nationaux ôc par desParle- 
mens. D'un autre coté, les Presbytériens ne trouvoient pas moins étrange, 
qu'on voulut les alfujettir à pratiquer des chofes, qu'ils croyoient contraires 
à la pureté dé la Religion , ( 1 ) ôc dont leur Conlcience ne pouvoit s'accom- 
moder. Les Presbytériens demeurèrent long-tems dans l'opprelïîon , parce 
que leurs Adverfaires appuyoient leurs raifons de l'autoritéde la Reine ôc du 
Parlement. 

Lorfque Jacques I. monta fur le Trône d'Angleterre , après la mortd'E- 
lifabeth , les Presbytériens conçurent de grandes elpérances , parce que ce Prin- 
ceavoit toujours fait ProfelTion de leur Religion , pendant qu'ilavoit régné 
en Ecoflè. Mais comme il Ce conforma , fans fcrupule , à la Pratique de l'E- 
glile Anglicane ; ils ne furent pas beaucoup Ibulagez. Cependant , ce Parti, 
tout opprimé qu'il étoit , ne laifTa pas de s'accroitre , d'unetelle manière, 
qu'il fe trouva fort nombreux au commencement des Troubles qui s'élevè- 
rent fous le Règne de Charles I. Ce Prince étoit tellement attaché à l'Eglile 
Anglicane , qu'on peut aflùrer qu'il en a été le Martyr, comme ceux qui li- 
ront fon Hiltoire, pourront aifément s'en convaincre. L'opinion qu'il avôit 
de la pureté de cette Eghfe, lui fit écouter volontiers Guillaume Laud, Ar- 
chevêque 

( » ) Cela leur fit donnei auffi le nom de Puriuins. 
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chevêquedeCantorbéri, qui lui mit dans l'efprit de réduire l'Eglife d'Ecof- 
feiousla même forme de Gouvernement que celle d'Angleterre, en y intro- 
duifant la Hiérarchie. Cette Entreprife l'engagea dans une Guerre contre 
l'Ecollè , 8c cette Guerre produilît le Parlement , dont il a été parlé ci-def- 
fus , contre lequel le Roi lè crut obligé de prendre les Armes. Ce même Par- 
lement , ayant befoindu fecoursdes EcolTois , ne put l'obtenir , qu'en s'en- 
gageant à tendre l'Eglife d'Angleterre Prefbytérienne. Il commença donc à 
chercher querelle aux Evêques , aux Doyens , aux Chanoines, en un mot , 
à toute l'Eglife Anglicane , 8c changea enfin la Hiérarchie établie fous Eli- 
fabeth en Gouvernement Prefbytérien , à la manière d'Ecoflè. Alors , les 
Epifcopaux n'eurent plus d'autre reffource que de fe ranger dans le Parti du 
Roi 5 8c comme ils avoient un intérêt commun avec les Cavaliers , Içavoir 
de foùtenir les intérêts du Roi , ils furent confondus avec eux , fous un mê- 
me nom de Parti. Les Presbytériens furent compris de même dans le Parti 
des Tètes Rondes , parce qu'ils adhéraient au Parlement. 

Pendant que le long Parlement fublîfta , 8c jufqu'à la mort.de Cromwcl , 
on ne s'appercevoit guéres de la divilton des branches , dont je viens de 
parler. Tous ceux qui étoient compris fous le nom de Têtes Rondes ou de Par- 
lementaires , étoient Presbytériens Rigides 8c Republiquains. C'étoit alors le 
Parti à la mode, 8c le lèul qui put avancer ceux qui afpiroient aux Char- 
ges , dont le Parlement avoit la difpofition. Ainli ceux qui fuivoient le Par» 
ti du Roi , paroifïoient être des Cavaliers Outrez, , ou des Epifcopaux Rigi- 
des, parce quec'écoient alors ceux qui étoient regardez de meilleur œil à la 
Cour. Mais après que Charles II. fut monté fur le Trône , les différentes 
branches desdeux Partis commencèrent à le mieux diftinguer. Tout le mon- 
de étant las des Troubles qui avoient fi long-tems agité le Royaume , ceux 
qui avoient des fentimens modérez , ne craignirent plus tant de les faire pa- 
roitre. Quelques-uns d'entre les Presbytériens témoignèrent qu'ils relâche- 
roient volontiers quelque choie de la rigidité de leurs principes , 8c plufieurs 
Epifcopaux crurent qu'en faveur de la Paix , on pouvoir ufer_de quelque 
condelcendance envers les Presbytériens. Ce furent donc ceux ae l'un & de 
l'autre Parti , qui fe tinrent dans cette modération , qui formèrent les deux 
branchesde Whigs 8c de Tory s Mitigez, , par rapport à la Religion. Mais il y 
en eut encore un plus grand nombre dans les deux Partis , qui demeurèrent 
fermes dans leurs Principes , avec une opiniâtreté inconcevable, Il y. avoit 
parmi les Epifcopaux , des Gens, qui, pour quelque raifon que ce hit , ne pou- 
voient fe réfoudre à céder unïota, de ce qui le pratiquoitdans leurEglifê. 
D'un autre côté , on en voyoit parmi les Presbytériens qui n'étoient pas moins 
choquez de voir un Miniftre Officier en Surplis , que d'entendre prêcher une 
Héréfie, 8c qui traitoient de Superftitions 8c d'Idolâtries, toutes les Céré- 
monies quel'Eglifè Anglicane avoit confervées. Ce fut ce qui donna lànaif- 
fànce aux deux branches à' Epifcopaux 8c de Presbytériens Rigides qui fe font 
continuées julqu'àce jour. La Hiérarchie , eft le principal Article , furie- 
quel ils fontdivilèz. Les uns & lesautres font compris fous les nomsdeWhigs 
ôc deTorys , parce que les Epifcopaux Rigides Ce joignent aux Tory s y 8c Les 
Presbytériens aux Whigs. 

De tout ce qu'on vient de voir, aufujetdesdiverlès branchés de Tory s 8c 
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deWhigs , il eft aiféde recueillir , que ces deux noms (ont des termes fort 
obfcurs Se fort équivoques , parce qu'ils portent , ou doivent porter dans 
l'efprit, des idées différentes , félon le fujet dont on parle. Par exemple , fi 
j 'entens dire, que les Torys Se les Whigs font acharnez les uns contre les au- 
tres , cela forme dans monefprit une idée qui embrallè généralement toutes 
lesdiverfes branches de T nys Ôc de Whigs. Mais fi j'entens dire , que les To- 
rys voudraient que le Roi hit abfolu & indépendant des Loix , ou que les 
Whigs fouhaiteroient que la Puiflance Royale fut abolie , je ne puis porter 
ma penfée que fur les T nys d'Etat Outrez,, Se fur les Whigs Républiqmins . Les 
autres Whigs Se les autres Tory s s'offenferoient fans doute , qu'on leui attri- 
buât de tels fentimens. Tout de même , h j'entens dire > que les Tory s aime- 
raient mieux avoir un Roi Papifte qu'un Roi Proteftant favorable -aux W higs , 
je ferais tort aux Toris en général , de leur imputer une telle penfée , qui ne 
fe trouve que dans les cœurs des Tory s Papifies } de quelques-uns des Torys 
d'Eglife Rigides , Se peut-être de quelques Torys Outrez.. Enfin , lî j'entens 
dire que les Whigs cherchent à ruiner l'Eglife Anglicane , je ne puis expli- 
quer cela , que par rapport aux Whigs Presbytériens , puifqu'il ferait injufte 
d'acculer les Whigs Epifcopaux , parmi leiquels fè trouvent pluheurs Evê- 
ques , de travailler à la deftruttion de leur propre Eglife. Ainii , les noms de 
Torys Se de VVigs portent dans l'efprit certaines idées confulès , que peu de 
Gens font en état de bien démêler. Maisc'eft bien pis encore; quand on con- 
fidére, qu'une même perfonne peut être Whig on Tory , félonie fujet dont 
il s'agit. Un Presbytérien , par exemple , qui fouhaite la ruine de l'Eglifè 
Anglicane , eft certainement, parla, dans le parti des VVhigs. Mais lice 
même Presbytérien s'oppofe de tout fon pouvoir aux attentats que quelques- 
uns de fon parti voudraient faire contre l'autorité Royale , on ne peut di£ 
convenir que par cet endroit , il ne foit effectivement Tory. Tout de même, 
quand il ne s'agit que de l'Eglife , les Epifcopaux doivent être regardez com- 
me Torys. Mais combien n'y en a-t'il pas, qui ContVVhigs , par rapport au 
Gouvernement ? Ce ne font pas les Etrangers feuls , qui ont fur ce fujet des 
idées confufes , dont je viens de parler. Les Anglois mêmes n'en font pas 
exempts. Rien n'eft'plus ordinaire que de voir un VVhig aceufer tous les 
T irys en général , d'avoir deflèin d'abolir les Droits Se les Privilèges du Peu- 
ple, & d'entendre unTory aceufer tous les VVhigs, fans diftinction, de vou- 
loir abolir l'Autorité Royale Se la Hiérarchie. Chacun fe lert de cette con- 
fulîon d'idées, que caufent les noms de VVhigs Se de Torys , pour aceufer fes 
Adverfairesde ce qu'il y a de plus odieux dans les deux partis. 

Après avoir fait connoître , autant qu'il m'a été polîible , ce qu'on doit 
entendre , par les Torys Se par les VVhigs , il faut examiner les motifs des 
deux Partis, &leursdiversintérêts. Si l'on veut s'en rapporter à ce qu'ils di- 
fent les uns Se les autres , rien n'eft plus droit , plus juite , plus équitable , 
que les motifs qui les font agir. C'eft la Gloire de Dieu , l'honneur du 
Roi, le bien Public, l'avantage de la Nation. Pour moi , s'il m'eft permis 
de dire mon fentiment , je croi que puilqu'ils font tous hommes , l'intérêt 
propre eft le premier mobile de leurs Actions. Depuis que cesdeux partis fe 
font formez, chacun a travaillé, avec ardeur, à gagner l'avantage fur l'autre, 
parce que , de cette fupéi iorité , viennent les Charges , les Honneurs Se les 
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Dignitezque le Parti dominant fait diftribuer à fes propres Membres , àl'ex- 
cluilon du Parti contraire. C'eft ce qui faifoit dire au Roi Guillaume , que 
s'il avoit aflèz de bonnes Charges à donner , il auroit bien-tôt mis d'accord 
les deux Partis. Il y auroit encore un autre moyen pour fuppléer à celui que 
ce Prince imaginoit. Ce feroit de conférer toutes les bonnes Charges à des 
Seigneurs neutres. Mais où en trouveroit-on allez de tels, &qui fullènt pro- 
pres à exercer les grands Emplois? Certainement, ils font en très-petit nom- 
bre. J'avoue pourtant, qu'il y en a quelques-uns , qui , par leur capacité, 
leurimpartialité , leur délïntéreflèment , mériteroient d être diftinguez d'u- 
ne façon particulière. Je fouhaiterois de les connoître tous , pour pouvoir 
mettre ici leurs noms , & leur donner une partie des juftes louanges qui leur 
fbntduës. Mais ces Seigneurs , fi dignes d'être connus , le font peu dans les 
Païs étrangers , parce que , ne faifant la Cour à aucun des deux Partis , les 
Charges ne font pas ordinairement pour eux. Cependant , il arrive quel- 
quefois, que les Miniftres fe trouvent en quelque manière obligez de re- 
chercher eux-mêmes ces Seigneurs neutres , & de leur faire donner les plus 
éminentes Dignitez de l'Etat. On enconnoit un principalement , qui fans 
avoir jamais fait la Cour aux Miniftres VVb'igs ou Tbrys , aétéchoilî pour 
êtreAmbaiïàdeur Se Plénipotentiaire à la Paix deRifwick , qui a été ho- 
noré de l'Ordre de la Jarretière, revêtu fticcefllvement des Charges de Gar- 
de du Sceau Privé , de Préiîdent du Confêil , de Grand Amiral , & de Vi- 
ceroi d'Irlande , quoi qu'il n'ait jamais fait un pas , pour fblliciter ces grands 
Emplois. Je veux parler du Comte de Pembroke , de qui la réputation m'eft 
mieux connue , que celle de quelques autres Seigneurs du même caractère, 
auiquels mon filence ne doit pas faire de tort. Parmi toutes (es autres Ver- 
tus , (on intégrité , dans les grands Emplois qu'il a exercez , mériteroit bien 
d'autres éloges, que ceux que peut lui donner un Etranger, qui n'a pas l'hon- 
neur de le connoître perfonnellement , ni d'être connu de lui. S'il fè trouvoit 
en Angleterre , une douzainedeSeigneursdececara&ere , Se qu'on leur con- 
férât les grandes Charges , ce (èroit un moyen infaillible , pour abattre les 
deux Partis à la fois. Alors ceux qui afpireroient aux Charges , fè feraient 
un mérite de n'époufer aucun Parti , & cette impartialité parlerait bien-tôt 
des Seigneurs au Peuple. Mais, c'eft un bien qu'on peutplùtôt fouhaiter, 
qu'elpêrer. Bien loin que la Neutralité puiflè fervir à l'avancement des Per- 
fonnes d'un mérite diftingué , c'eft au contraire ordinairement un moyen 
infaillible, pour les éloigner des Charges , pareeque les Miniftres & les Chefs 
de Parti , ne penlènt qu'à gratifier leurs Créatures. 

J'ai ditque l'intérêt eft le principal motif, qui faitagirles deux Partis, & 
cela n'eft que trop apparent. Si par exemple , les Tory s Outrez, , fouhaitent 
que le Souverain devienne abfolu , je doute beaucoup que ce foit en vue 
de procurer le bien du Royaume , quand même ils feraient perfuadezque 
le De(potifme eft la forme de Gouvernement la plus parfaite. S'ils n'agif- 
foientque par lefeulmotifdu bien public, ils ne feraient pas fi animez. On 
peut dire à peu-près la même cholë des autres branches des deux Partis. Cha- 
cun voudrait faire croire, qu'il ne penfe qu'au bien de l'Etat, pendant qu'ef- 
fectivement , il ne travaille que pour foi-même , pour fa Famille , & pour 
ù. Poftérité. Mais en difanc que l'intérêt eft leur principal motif , je ne pré- 
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tens pas en exclure entièrement plufieurs autres , qui peuvent poufïèr tant 
les Chefs , que les Membres de chaque Parti. Les uns croyent que leurs prin- 
cipes tendent véritablement au bien de l'état ; d'autres agiflènt par un mo- 
tif de Religion : quelques-uns par vengeance , par un efprit de Parti } & pour 
l'honneur de remporter la Victoire. Il y a une infinité d'autres motifs , donc 
je ne crois pas qu'il foit nécefïaire de parler en détail , pour ne pas s'engager 
à éxaminer la conduite des Particuliers. On fçait bien , que plufieurs per- 
fônnes peuvent tendre au même but , par des motifs différens. Il vaut mieux 
3'arrêter à faire voir , quelles font les forces des deux Partis , & leurs divers 
Intérêts. Pour cet effet, il eft néceflaire de fairecet examen par parties , & 
félon les différentes branches , dans lefquelles ils font partagez. Je commen- 
"cerai par les Torys. 

On a d'abord de la peine à comprendre , que dans un Païs tel que l'An- 
gleterre, où les Sujets joùiflènt de tant de beaux Privilèges, dont les autres 
Peuples font aujourd'hui privez , il fe trouve des Gens , qui défirent de voir 
le Roi revêtu d'un Pouvoir fans bornes. Il n'y a à la vérité qu'un très-petit 
nombre de perfbnnes, quifaflèntprofeffion ouverte d'être du Parti de ceux 
que j'ai appeliez Terys Outrez,. Cependant , il n'eft que trop vrai qu'il y a 
toujours eu un tel Parti en Angleterre , & qu'il y fubhfte encore , quoi qu'il 
foit défavoùé par la plupart de ceux qui s'y trouvent engagez. Peut-on nier, 
que fous le Règne de Charles I. il n'y eût un tel Parti. Les Juges mêmes du 
Royaume , qui font regardez comme les Interprètes des Loix, décidoient , 
qu'en cas de néceffité , le Roi pouvoit impofer des taxes fur les Sujets, 8c 
que le Roi mêmeétoit le véritable Juge des cas , où cette néceflîté fc trou- 
voit. C'étoit ruiner tout d'uncoup , la plus belle Prérogative du Parlement, 
& la principale caufe de les fréquentes Convocations. Si le Souverain pou- 
Toit tirer de l'argent de fes Sujets, fans l'Autorité de cette Afïèmblée , on 
peut bien affurer , que fes Convocations en deviendroient beaucoup moins 
fréquentes, & peut-être, qu'enfin , elles cefïèroient entièrement. Mais s'il 
n'y avoir plus de Parlement, que deviendroient les Privilèges & lesimmu- 
nitez du Peuple ? Selon les apparences, il en arriveroit ce qui eft arrivé en, 
France, depuis qu'on n'y convoque plus les Etats Généraux. N'a-t'on pas 
▼û encore fous le Règne de Jacques II , les Juges du Royaume attribuer au 
Roi , le Droit dedifpenfer des Loix pénales ? Mais n'étoit-ce pas lui accor- 
der un Pouvoir abfolu ? Enfin , on a vu Charles I. & Jacques II , marcher 
à grands pas vers le Dcfpotifme ; ce qu'ils n'auroient jamais entrepris , s'ils 
n'euflènt pas efpéré d'être foutenus par un grand nombre de Partifans. Qu'on 
faflèréfléxion à certaines démarches que la Reine Anne a faites dans les 
dernières années defon Régne , comme , par exemple , à la manière dont la 
Paix d'Utrecht a été traitée & conclue , aux douze Pairs crééz à la fois , aux 
violences qui s'exerçoient dans les Elections des Membres du Parlement , & 
l'on ne pourra difeonvenir , que ce ne fufïènt autant de pas vers le Defpoti£ 
me , à quoi elle étoit poufîee par le Parti dont je parle. Il eft donc certain , 
qu'il y a un tel Parti dans le Royaume. Mais comme ceux qui en font , n'o- 
fent l'avouer ouvertement , ils fe couvrent du prétexte de foûtenir les Droits 
& les Prérogatives de la Couronne , à quoi ils fèmblentfè borner , voulant 
faire accroire qu'ils fe rangent dans le Parti des Torys Modérez,. Mais les 
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principaux des Tory s Outrez, érant , pour l'ordinaire , des Favoris , ou des Mi- 
niftres d'Etat , il arrive prefque toujours , qu'ils Ce rendent Chefs de tout le 
Parti des Tory s , ôc qu'ils l'engagent à faire plus qu'il ne voudroit. Ils com- 
mencent par attaquer les Presbytériens , ôc c'eft par là qu'ils engagent les 7à- 
rys Eccle'fiafliques à luivre leurs mefures , fans qu'ils fçachent où-on a delïèin 
de les mener. Sous prétexte de n'avoir en vue , que les Non-Conformïftes , ils 
font prêcher aux Gens d'Eglife le Dogme de YObe'iJfance Paflive , qui mène 
tout droit au Defpotifme. C'eft ce qui rend le parti des Tory s Outrez,plus 
PuiflàiK , qu'il ne le paroît à la première vue. Le grand intérêt de ce Parti- 
là , confifte à mêler toujours l'Eglile dans la querelle , en témoignant un ex- 
trême zélé à en foutenir les Droits. C'eft par là qu'ils fe confondent avec le9 
Tory s Ecciéjiajiiques , dont le nombre eft fort grand , qu'ils évitent d'éfarou- 
cher les Tory s Modérez, , ôc qu'enfin ils Ce tiennent clos ôc couverts , jufqu'à 
ce qu'ils ayent fait îervir tout le Parti à leurs deflèins particuliers. Mais avec 
tout cela , quelque loin qu'ils prennent d'obferver ce que je viens de dire, 
ils ont le malheur de ne pouvoir jamais aller julqu'au bout de leur carrière. 
Après s'être rendus Chefs de tout le Parti des Tory s , ôc après avoir mené les 
Modérez, ôc les Eccleftaftiques jufqu'à un certain point pardes routes fecret- 
tes , ils font enfin obligez de faire certaines démarches qui découvrent leurs 
defïèins. Alors , ils perdent une grande partie de leurs Partilans , qui non 
feulement les abandonnent ; mais le joignent même au Parti des Whigs. 
C'eft ce qui arriva au Roi Jacques II, qui fe vit tout à coup abandonné de 
tout le Monde , dans le tems qu'il croyoit déjà toucher au but qu'il s'étoit 
propofé. Si dans la dernière année de la Reine Anne, lesTorys Outrez, , qui 
gouvernoient lous fon nom , en étoient venus à faire révoquer Y Aile de Suc- 
ce/fîon , il y a beaucoup d'apparence qu 'il leur fèroit arrivé une pareille mor- 
tification ; ôc je ne fais nul doute , que la même chofè n'arrive , toutes les fois 
que de femblables occaiions feprélenteront. La raifon de ce que j'avance ici , 
me paroît manifefte. C'eft qu'il ne peut être avantageux qu'à un très-petit 
nombre d'Anglois, d'avoir un Roi Papifie ou abfolu. 

Le Parti ou la branche des Tory s Modérez, , mrpaflè de beaucoup en nom- 
bre celle des Tory s Outrez. ; quelque avantage que celle-ci puifle avoir , par 
la qualité de fes Chefs , l'autre eft pourtant beaucoup plus puifîante , parce 
qu'elle foutient une bonne caufe ; je veux dire , la confervation des juftes 
prérogatives du Roi. C'eft un intérêt qui eft proprement celuidetous les An- 
glois j qui ne peuvent pas efpérer plus de bonheur fous tout autre Gouver- 
nement , que lbus celui qui eft établi dans leur Patrie , depuis tant de Siècles. 
Cette branche de Torys Modérez, } devient encore plus confidérable , toutes 
les fois qu'il le fait quelque tentative pour étendre , ou pour diminuer la 
Puiflànce Royale. Si c'eft pour la diminuer , tous les Whlgs fe joignent à 
eux. Si c'eft pour l'étendre , ilsontl'alTïftance de tout le refte des Torys. Ce- 
pendant, il arrive quelquesfois, que les conjonctures produifent quelque 
changement dans les principes , comme dans les intérêts de ce Parti-là. 
Quand le Roi favorife lesTorys en général ; c'eft-à-dire , quand il leur don- 
ne les Charges ôc les Emplois , rien n'eft capable de détacher les Modérez, de 
les intérêts. Mais s'il penche de l'autre côté , ils n'ont pas la même affection 
pour lui. Alors, s'ils voyent que \esWhigs, par une précaution, quileureft 
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affez ordinaire , tâchent de porter quelque atteinte à la prérogative Roya- 
le , ils ne font pas beaucoup de difficulté de fe joindre à eux. Mais en cela , 
leur but n'eft que de faire fentir au Roi , qu'ils méritent d'être ménagez. 
C'eft un manège qu'on leur a vû faire plufîeurs fois, pendant le Régne du 
Roi Guillaume, quichangeoit fouvent de Parti. En général , l'intérêt des 
Torys Modérez, eft de s'oppofer aux attentats que les Wb'igs pourraient faire 
contre l'Autorité du Roi , parce que c'eft par là , qu'ils maintiennent leur 
crédit à la Cour, & parmi le Peuple. Mais en même-tems , ils doivent bien 
prendre garde , que fous le prétexte fpécieux d'être d'un même nom & d'un 
même Parti, les Torys Outrez, , ne les mènent plus loin qu'il ne faut. 

Pour ce qui regarde les Torys que j'ai appeliez d'Eglije , ou Eccle'fiaftiques, 
on peut aifèment juger qu'ils embraffent dans leur Parti prefque tout le 
Royaume, puifque cette branche eftcompofée de tous les Membres de l'E- 
glife Anglicane. Ainli , lorfqu'il ne s'agit que de la Religion, entre les Wbigs 
*k les Torys , les premiers ne font pas en état de réfifter à leurs Advei fàires. De 
là vient que les Torys Ecdéfiaftiques ne font pas difficulté de fane paraître 
leur animofîté , contre les Wbigs Presbytériens , parce que leur nombre leur 
donne une grande fupériorité. Il n'en eft pas airifi des Wbigs , qui même 
dans le tems de leur plus grande profpérité , n'ofènt pas fèuiement témoi-> 
gner la moindre envie d'attaquer l'Eglife Anglicane, fis l'ont fait une fois , 
du tems du long Parlement , & c'eft ce que les Torys ne peuvent jamais ou- 
blier. Ils regardent le Parti Wbig j comme un ennemi toujours prêt à fàp- 
per lesfbndemens de leur Eglife , & deeequ'il a fait une fois , ils •infèrent ce 
qu'il aurait envie de faire encore , s'il étoit en Ion pouvoir. C'eft. ce qui leur 
fait recevoir avec tant de promptitude , les impreflions qu'on leur donne de 
tems en tems , que l'Eglife eft en danger , & qu'ils le laillènt fl' aifèment 
éblouir fur ce lujet. LesChefs du Parti fçavent fi bien profiter de cette di£- 
pofition , qu'ils ne font jamais de projet par rapport à l'Etat , qu'ils n'y inté- 
reflent l'Eglife. C'eft un moyen infaillible pour réunir tout le Parti , qui fe 
trouverait fort divifé , s'il nes'agilïbit que duGouvernement. Ce fut ce qui 
procura au Roi Charles I, beaucoup de Parti fans., qu'il n'aurait pas eus, 
fans doute , fi le Parlementn'avoit pas attaqué l'Eglife Anglicane. Ce fut en- 
core parla, que fous le Règne de Charles 11 , le Duc d'Yorck , quoique Pa- 
fijîe , trouva le moyen de fe rendre Chef des Torys Epifcopaux , qui con- 
couraient volontiers avec lui à la deftru&ion de leurs Ennemis. Toutes les 
foisque le Roi Guillaume s'eft tourné du coté des Wbigs , on a vit les Torys 
Epifcopaux pleins de frayeurs chimériques, que ce Prince ne travaillât à la 
ruine de leur Egliiè. La même méthode a été pratiquée , pendant les pre- 
mières années de laReine Anne, parce qu'alors les Miniftresétoient Wbigs> 
ou Torys Modérez,. Sur la fin du même Règne , cette même crainte chimé- 
rique a fait fuivre aux Ep'fcopaux lesConfèils de certaines Gens, quiétoient 
viliblement fans Religion. Enfin , c'eft fur ce même prétexte , que nous 
venons de voir, fous le Roi George, appeller un Prétendant Papifte , pour 
mettre l'Eglife Anglicane à couvert des prétendus attentats qu'elle avoit à 
crai ndre delà part des Wbigs. C'eft donc la Religion qui rend le Parti T iry- 
puiflant. 11 eft certain , que fi on n'avoit pas le fècret d'intéreflèr l'Eglife 
dans la querelle, la branche des Torys Outrez, ne ferait qu'une très-petite fi- 
gure â 
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gure , &c que les différends entre les VVliûgs Se les Torys Modérez, ne eau- 
fèroient pas dans le Royaume les agitations qu'on y voit depuis fi long- 
tems. 

Il eft vrai que parmi les Torys d'Eglife , il s'en trouve beaucoup qui s'a- 
perçoivent allez des rufes , par lefquelles on engage tout le parti dans une 
palïion qui n'eft utile qu'à quelques-uns. De ce nombre font ceux que j'ai 
appeliez Mitigez, , parmi lefquels fe trouvent des Gens qui pofïedent les pre- 
mières Dignitez de l'Eglife. Mais ils ne font pas les plus forts. Le Parti des 
Rigides eft bien plus nombreux. Cette dernière branche eft compofée de 
prefque tout le bas Clergé , de quelques Evêques , des deux Univerfïtez , 8c 
particulièrement de celle d'Oxford , 8c ces Corps-là entraînent avec eux 
une infinité de Laïques. C'eftdeces Rigides , qu'eft compofée la Haute Egli- 
f e , comme on l'appelle communément en Angleterre ; c'eft-à-dire , une 
Eglifè dans laquelle il n'y a aucun mélange de Prelby térianifme. Ces Gens- 
là font tellement attachez aux moindres minuties de l'Eglife Anglicane , 
qu'ils ne veulent fe relâcher fur quoi que ce foit ; 8c par cette rigidité , ils 
font voir qu'ils font moins pouflez par un zèle de Religion, que par un ef- 
prit de Parti. Je ne craindrai pas même dédire , qu'il s'en trouve plulieurs 
parmi eux , qui aimeroient mieux voir l'Angleterre Papijle , que Presbyte'- 
rientie. Or , comme les Epifcopaux Mitigez, , quoi que plus modérez dans- 
leurs fèntimens, ne laifïènt pourtant pas de conlidérer la Hiérarchie, com- 
me un point ellèntiel , il n'eft.pas étonnant que tous les Torys s'unifient en- 
(èmble, quand il eft queftionde s'oppofer à l'accroillement des VVhigs , 
qui ont tous les Presbytériens dans leur Parti. C'eft , peut-être , un artifice des 
Torys d'Etat 3 que d'avoir donné , ou du moins , de conferver foigneufe- 
ment le nom de Torys , aux Epifcopaux 3 afin de confondre dans un même 
Parti, des intérêts de différente nature , parce que cette confufîon leur eft 
très-avantageufe. 

. Les Papijies font aufïï regardez comme une branche des Torys , parce 
qu'ils demeurent toujours attachez à ce Parti. Comme ils ne peuvent efpérer 
de rendre leur Religion dominante, que par le moyen d'un Roiabfolu, il 
n'eft pas furprenant qu'ils fe rangent dans la branche' des Torys Outrez,. Vé- 
ritablement ce fècours ne fèroit pas fort confidérable pour les Torys , s'il ne 
s'agiflôit que des Papijies qui font en Angleterre , puifque n'ayant ni Em- 
plois , ni Voixdans les Elections des Membres du Parlement , ils ne peuvent 
pas avoir beaucoup de crédit. Mais cette admiffion des Papijies dans le Par- 
ti , attache aux intérêts des Torys , des Puifiànces étrangères , qui peuvent 
leur être très-utilesen certaines occafions. Cependant , on ne peutdifeon- 
venir que par là , ils ne donnent beaucoup de prife fur eux à leurs Adverfai- 
res , qui fê fervent utilementde ce prétexte pour les rendre odieux. 

Si les Chefsdu Parti des Torys n'avoient pour butque de maintenirles Pré- 
rogatives du Roi , & les Droits de l'Eglife Anglicane , on peut comme af- 
finer , que ce Parti fèroit invincible , par la raifonque c'eft là le véritable in- 
térêt du Royaume. Mais comme il arrive quelquefois , qu'ils ne fe fervent 
de ces prétextes que pour couvrir d'autres Projets moins convenablesau bien 
de l'Etat, dès que leurs delTèins font découverts, leur Parti fe défile ordinai- 
rement 3 la Divifion des Membres étant une fuite nécefïàire de cette Décou- 
lé nnn iij verte» 
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te. C'eft ce qui me fait juger , qu'il eft comme impoffible , qu'ils réiiiïiflent 
jamais à mettre le Prétendant fur le Trône , ou à donner à quelque Roi que 
ce (bit de leur parti , une Puilïànce abfoluë. Ce Jugement eft fondé fur ce 
que ce n'eft, ni ^intérêt, ni le défit de la Nation en général. C'eft pour ce- 
la , qu'ils font lï fort dans les intérêts de la France , parce qu'ils fentent bien , 
qu'ils ont befoin de fon fecours. On a vu , pendant la dernière Guerre , que 
tous les mauvais fuccès que cette Couronne a eus , étoient pour eux des mor- 
tifications terribles, & qu'ils tâchoient, autant qu'il étoit en leur pouvoir, 
d'en exténuer l'importance. Aulli , dès qu'ils ont été au timon du Gouver- 
nement , leur premier foin a été de guérir les playes qu'elle avoit reçues. Ce- 
pendant , il eft fort difficile que la France puiflè les faire parvenir à leur but. 
La Grande Bretagne eft une Me , qui ne peut guéres être attaquée à l'impro- 
vifte , Se qui peut, pendant que le Roi & le Parlement feront bien unis , met- 
tre en Mer des Flottes, aufquelles la France n'eft pas en état d'en oppofer de 
fupérieures. 

On doit donc regarder lesTorys Outrez, , comme un Parti, auquel les con- 
jonctures du tems ne font nullement favorables. Par conféquent , leur inté- 
rêt ferait de demeurer dans l'inaction , en attendant que le tems leur ame- 
nât quelque occafion de fe faire valoir. Mais ce n'eft pas leur caractère , que 
de fe tenir en repos. Il n'eft pas polïible qu'ils foient tranquilles, pendant 
qu'ils Ce voyent exclus de toutes les Charges honorables Se lucratives , qui* 
vrai-fèmblablement , font le principal objet de leurs mouvemens. Cepen- 
dant , il eft certain , que par lestroubles , qu'ils excitent de tems en tems , fort 
inutilement , ils fe font un extrême tort. Ils en font aulïi à tous les Tory s en 
généraL, aufquels on ne manque pas d'imputer les fautes Se les pafTions de 
ceux qui font regardez comme leurs Chefs. Cela même en oblige quelques- 
uns à fè détacher du Parti. 

Quant aux trois autres branches de Tory s ; fçavoir , des Modérez, , des Ri- 
gides, Se des Mitigsz. ; ce feroit une folie aux Wbigs , que de penfer à les 
ruiner par des moyens violens. Cela ne pourrait s'éxécuter , qu'en boulever-' 
fànt le Royaume. Ils peuvent , véritablement , les exclure des Charges , Se 
des Emplois publics. Mais s'ils étoient allez imprudens , pour toucher à l'E- 
glife Anglicane, ils courraient rilque d'exciter contre eux-mêmes *des tem- 
pêtes qui pourraient leur faire perdre la fupériorité , dont ils joiïiffent pré- 
fentement. Ainfi, l'intérêt des Whigseft de laiflèr l'Eglife en repos , Se c'eft 
auffi ce qu'ils connoiflent parfaitement, comme ils le font voir par leur con- 
duite. Quoi qu'en dernier lieu , ils ayent été fouvent provoquez , on ne voit 
pas que , préfentement , qu'ils ont le pouvoir en main , ils cherchent à fe ven- 
ger des Epifcopaux. Au contraire , leur grand but eft , de les féparer , s'il eft 
pofïîble , du refte des Tory s , en leur faifant comprendre , qu'ils n'en veulent 
point à l'Eglife. S'ils pouvoient réulfir , leur victoire contre les Tory s Outrez, 
feroit aflurée. Mais ceux-ci , qui connoillènt bien le préjudice que leur por- 
te cette conduite, tâchent d'en prévenir les effets , en intéreflant toujours la 
Rel igion dans la querelle, & en infpirant au Peuple, une crainte continuelle 
desdefleins des Whigs contre l'Eglife Anglicane. 

Après avoir fait connoître , les vues , les forces , Se les intérêts du Parti des 
Tory s, il faut préfentement parler des quatre branches des Whigs, qui lui 

font 
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font oppofées. Pour ce qui regarde les Républiquains , ils font prefentemenc 
en petit nombre , & leur Parti va toujours en diminuant. Il n'y a pas la moin- 
dre apparence, qu'ils retrouvent jamais une occafionfemblable à celle qu'ils 
ont eue pendant les troubles du Règne de Charles I. 

J'ai déjà dit , que la principale différence qu'il y a entre les Whigs Modé- 
rez, 3c les Tory s Modérez, , confifte en ce que ceux-ci ont plus de panchant 
pour les Prérogatives du Roi , & les autres pour les Privilèges des Sujets. 
Mais cela n'empêche pas , qu'ils ne s'unifient aifémentenfemble, lorfque 
l'Etat eft en danger. Si les Tory s Modérez, n'étoient pas Epifcopaux, & que 
les Whigs Modérez, n'euflênt pas tant de Presbytériens parmi eux , on pour- 
voit efpérer que ces deux branches de V Fhigs &c de Tory s demeureroient tou- 
jours unies, comme elles paroillènt Vécue , depuis la mort du Roi Guillau- 
me. Au refte, quand je dis que les uns panchentplusducôtéduRoi,&les 
autres du côté du Peuple , je dis ce qui eft vrai , & non pas ce qu'ils difènt 
eux-mêmes. Les deux Partis affurent ., au contraire, qu'ils n'ont point d'au- 
tre intention que de maintenir le Gouvernement , en l'état où il fè trouve 
établi } depuis pluheurs fiécles. Ainfi , à les entendre , on diroit qu'ils ne for- 
ment , & qu'ils n'ont jamais formé qu'un foui 8c même Parti. Il n'eft pour- 
tant que trop vrai , que leur différent panchant les oblige fouvent à fè divi- 
fèr , quoi qu'il (oit à préfumer , que leurs intentions font également bonnes, 
& qu'ils ne différent que dans les moyens qu'ils employent. Les uns crai- 
gnent peut-être trop l'accroiflèment de la Puiflànce Royale , & peut-être 
que les autres ne le craignent pas allez. Mais ce qui contribue le plus à les 
Faire regarder comme deux Partis différens , c'eft la Religion , parce que 
l'un eft tout compofé à' Epifcopaux , de que dans l'autre , il y a un très-grand 
nombre de Presbytériens. Or , pour pouvoir bien feparer les intérêts de l'Egli- 
fe , des intérêts de l'Etat , il faut faire des abftraétions , dont tout le monde 
n'eft pas capable. Cependant, on peut dire qu'à confidérer la branche des 
Whigs Modérez, , féparément &c en elle-même , elle n'eft pas moins puiflàn- 
ce que celle des Tory* Modérez.. Mais quand elles (ont jointes enfèmble, elles 
forment un Parti auquel rien ne pourroit réfifter , fi la Religion ne fè met- 
toit pas de la partie. La grande affaire des Whigs Modérez eft donc d'ai- 
der au Peuple , autant qu'il eft poflîble , à démêler les intérêts de l'Eglifè 
d'avec ceux de l'Etat ; & pour cet effet , il faut qu'ils ufent d'une grande 
modération envers les Epifcopaux. Ils ne doivent pas non plus prêter l'oreil- 
le aux Whigs Républiquains , de peur d'effaroucher les Tory s Modérez, , donc 
ils ont fouvent befoin. Mais d'un autre côté , ils ne doivent rien négliger 
pour rompre les defièins& les mefures des Tory s Outrez, qui font leurs vé- 
ritables adverfaires. Ce n'eft qu'en fuivant cette route 3 qu'ils peuvent le 
maintenir en crédit. 

Venons préfentement aux Whigs que j'ai appeliez Ecdêfiaftiques. Ceux- 
ci fè divifènt en deux branches , dont la première eft de Presbytériens Rigides 
qui rejettent abfolument , non feulement la Hiérarchie Eccléfiaftique , mais 
encore toutes fortes de Cérémonies qui Ce pratiquent dans l'Eglifo Anglica- 
ne. Leur nombre eft aflèz grand en Angleterre : mais ce qui les rend plus 
confidérables , c'eft qu'ils ont toute l'Ecoflè pour eux. Ils font continuelle- 
ment occupez à travailler à la Propagation du PreJfbytérianifine , Se il arrive 

quelquefois 
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quelquefois , que pour les contenter , les Chefs des Wbigs font obligez de? 
faire certaines démarches qui font préjudiciables à tout le Parti. Il eft bien 
aifé de comprendre, que l'intérêt des Presbytériens Rigides , n'eft pas que les 
affaires de l'Eglife demeurent fur le pied où elles fe trouvent prélentement , 
puifque ce n'eft que par quelque grande Révolution , que leur Religion peut 
devenir dominante. Auiïï font-ils regardez comme des Gens dangereux , Se 
peu propres à être mis à la tête du Parti des Wbigs , qu'ils dirigeraient fort 
mal , félon toutes les apparences. 

Enfin , il y a une autre branche de Wbigs Eccléftaftîques , qui comprend 
les Presbytériens Mitigée, & à laquelle on peut joindre tous les autres Non-- 
Conformités y comme Quakers, Anabaptiftes, qui trouvent plus d'appui parmi 
les Whigs que parmi les Tory s , quoique dans le fond , leur jonction ne foie 
pas d'un grand fecours au Parti. Les Presbytériens Mitigée, moins ferupu- 
leux , moins fougueux , & moins opiniâtres que les Rigides, ne font pas dif- 
ficulté d'aflîfter aux Aflemblées de l'Eglife Anglicane , & même d'y corn- • 
munier , quand leur intérêt le demande. S'il étoit à leur choix , ils vou- 
draient que le Prefbytérianifme devînt dominant. Mais ils ne croyent pas 
qu'il y ait de la prudence à travailler par des moyens violens , à le rendre tel. 
Ils fçavent bien , que ce ferait un moyen infaillible , pour tenir les Tory s unis 
entre eux , au lieu que l'intérêt de tous les Wbigs eft de les tenir leparez ; en 
infiftant fans celïè fur la diftindtion , qu'on doit faire entre les Tory s d'Etat , 
& les Tory s d'Eglife , ôc en failant voir qu'ils n'ont aucun mauvais delîèin 
contre les demies. Ce font, fans difficulté, les plus dangereux ennemis des 
Tory s Outrez, & Rigides , en ce que , par leur conduite modérée , ils leur ôtenc 
le prétexte de Ce plaindre , qu'on a dellein de ruiner l'Eglife Anglicane. 
C'étoient ceux-ci que les Tory* avoient en vue, lorfqu'ils firent palîèr l'Adte 
contre la Conformité Occafwnnelle , ,dans les dernières années de la Reine 
Anne. Comme il y a bien des Gens qui ne Içavent ce que c'eft que cet Acte, 
je l'expliquerai ici en deux mots. 

On a vu ci-deftus , que fous le Règne de Charles 1 1 , il fut fait un Aftc 
appellé, Atte de Conformité, par lequel , ceux qui vouloient prendre pof- 
feiîïon de quelque Emploi public , étoient obligez de produire une Attefta- 
tion , qu'ils avoient communié dans l'Eglife Anglicane. Le but de cet Acte 
étoit d'exclure tous les Non-Conformiftes , de toutes fortes d'Emplois. Vérita- 
blement , il produisit cet effet à l'égard des Presbytériens Rigides , qui ne pu- 
rent fè réfoudre à recevoir la Communion de la main d'un Evêque , ou d'un 
Miniftre Epifcopal. Mais les Mitigée ne furent pas fi fcrupuleux. Lorfqu'ils 
avoient obtenu quelque Emploi , ils ne faifoient pas difficulté d'aller com- 
munier dans une Eglilè Epifcopale, & d'en prendre un Certificat. Il ne fut pas 
poffible aux Tory s de faire ajouter aucune explication à cet Acte , pendant 
le Règne du Roi Jacques , qui accordoit , au contraire , à tout le monde , la 
liberté de Confcience , ni pendant la vie du Roi Guillaume , ni dans les pre- 
mières années de la Reine Anne. Mais quand , fur la fin de ce même Règne, 
•ils eurent le pouvoir en main, ils ne (è contentèrent pas de faire renouvel- 
ler cet Acte, mais ils y firent encore ajouter une claule, comrehConformité 
Occafionnelle ; c'eft-à-dire, contre ceux qui ne fe conformoient à l'Eglife An- 
glicane , qu'à l'occafion de quelque Emploi. C'étoit pour exclure des Char- 
ges 
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ges publiques , non feulement les Presbytériens Rigides s mais encore les Mi- 
tige*,. En effet , par cet Acte qui fubfifte encore , il ne fuffit pas , pour pou- 
voir poflëder des Charges , de communier une feule fois , comme aupara- 
vant, dans une Eglife Epifcopale ; mais il faut faire voir qu on efl: actuelle- 
ment Membre de l'Eglife Anglicane. Si les Wbigs , qui font présentement 
en Règne , ofoient toucher à cet Acte , il ferait bien-tôt révoqué. Mais , par 
les rations que j'ai déjà infinuées , il y a beaucoup d'apparence , qu'on le 
laiflera fubfîfter , Se qu'on fe contentera de fermer les yeux aux contraven- 
tions. 

Les forces des deux Partis étant telles qu'on vient de le voir, Se les vues 
Se les intérêts des diverfes branches lè trouvant en oppohuon , il me femble, 
qu'il eft aifé d'en conclure , qu'il eft comme impoilible de mettre un Roi Pa- 
pijle fur le Trône ; pendant que le Roi Se le Parlement vivront en bonne 
union , & qu'ils s'abftiendront de toucher aux Droits de l'Eglife. On pour- 
ra bien , de tems en tems , faire quelque illufion au Peuple, en lui faifànc 
craindre, que l'Eglife ne loit en danger. Mais il ne fera pas poffible que cet- 
te illufion dure long-tems , quand il verra, qu'effectivement on ne lui por- 
te aucune atteinte. Or , fi la Réligion ne s'en mêle pas ; c'eft-à-dire , fi les 
Epifcopaux ne fè croyent pas dans une nécelïicé abfoluë de tenter toutes cho- 
fesj pour fauver leur Eglife du naufrage, on ne fera jamais que de foibles 
efforts, en faveur du Prétendant. Toutes les fois qu'on voudra tenter dele 
mettre fur le Trône , les Tory s Modérer Se les Mitigez, , fe joindront aux 
Whigs , Se alors , ce Parti deviendra trop fort pour les Tory s Outrez, , quand 
même tous les Rigides en matière de Réligion , fè joindroient à eux , à quoi 
pourtant il y a très-peu d'apparence. Car il ne faut pas s'imaginer , fous pré- 
texte que quelques-uns des Tory s Rigides , font beaucoup de bruit , que tous 
ceux de cette même branche fouhaitent d'avoirun Roi Papijle. Ils fontzélez 
pour leur Eglife. Mais cette Eglife eft Proteftante , Se ce même zélé ne leur 
permet pas de mettre la Religion Proteftante en danger d'être ruinée. On di- 
ra, peut-être , que la France aidera de toutes fes forces les Tory s Outrez,. C'eft 
ce que j'ai bien delà peineàcroire, par lesraifons qu'on verra dans un au- 
tre endroit. Mais quand même la France voudrait s'engager ferieufemenc 
dans cette entreprifè , elle ne feroit pas facile à éxécuter , à caufe de la fitua- 
tion , Se des forces maritimes de l'Angleterre. Je ne voi qu'une furprifè qui 
fût capable de produire l'effet que les Tory s Outrez, , les Papifies, Se quelques- 
uns des Torys Rigides fouhaiteroient. Cependant , il y a beaucoup d'appa- 
rence, que la tentative , qu'ils viennent de faire , portera le Roi Se le Parle- 
ment à prendre de bonnes précautions pour fè garder à l'avenir j de pareil- 
les furprifes. 

Il y a encore une autre chofe , qui fera un obftacle perpétuel à 1 etabliftè- 
ment d'un Roi Papijle. C'eft qu'en Angleterre , il n'y a prefque point de 
bonne Mailon , qui ne poftède quelque partie des biens des Monafteres 
fupprimez fous le Règne de Henri VIII. Les Ancêtres de ceux qui ont au- 
jourd'hui ces biens } les reçurent en préfènt du Roi , ou les achetèrent à un 
très-bas prix. Si donc préfentement un Roi Papijle montoit fur le Trône, il 
n'y a prefque point de doute , qu'il ne fît des efforts pour rendre fa Religion 
dominante. Mais dans quel rifque ne fe trouveraient pas les Poflèllèurs de 
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ces Biens , ii Ton entreprife réùfTiffoit ? Il y a beaucoup d'apparence qu'ils en 
feraient dépouillez. Que fçait-on même , fï on ne leur ferait pas rendre 
compte de la joiiiffànce ? Il eft donc manifefte , que les Torys &c les Whlgs 
ont un égal intérêt de prévenir ce danger. Si l'on éxaminoit de près, ceux 
qui fouhaitent d'avoir un Roi Papifte , on trouverait fans doute , ou qu'ils 
ne panaient point de ces fortes de Biens , ou qu'ils ont des raifons particu- 
lières d'efpérer , qu'ils en feraient récompenfez d'ailleurs. 

Il faut pi éfentement donner une idée un peu plus complette desdeux Par- 
tis de T nys ckdeW higs , en faifant connoître leurs caractères. 

Les Torys , en général , font fiers & hautains. Ils traitent les Whigs, avec 
le dernier mépris , & même avec dureté , quand ils ont l'avantage fur eux. 
Comme le Parti des Torys eft compoié d'Epifcopaux , qui font proprement le 
Corps de la Nation , ils fe confiderent comme le Parti dominant , & ne peu- 
vent fourfrir l'égalité , encore moins la fupériorité , dans leurs Adverfaires. 
Je ne fçaurois mieux comparer les manières des Torys envers les Whigs qu'à 
celles des Catholiques Romains envers les Proteftans ; dans les lieux où les Ca- 
tholiques ont l'avantage du nombre & l'appui du Gouvernement. Ce n'eft 
qu'à regret , que ksTorys permettent aux Presbytériens la liberté de Confcien- 
ce. Quand ils ont le pouvoir en main , ils ne manquent guéres de leur in- 
terdire les Affèmblées particulières , & de les exclure des Emplois publics, 
par des Actes de Parlement. On a vu , dans les dernières années de la Reine 
Anne , des preuves convaincantes de la fierté de ce Parti-là. 

Ils ont encore un autre caractère. C'eft qu'ils font extraordinairement 
palTionnez , & qu'ils vont extrêmement vite. Il leur eft fou vent arrivé de 
gâter par-là leurs affaires. Quand ils ont le Miniftere entre leurs mains, ils 
pouffent leurs projets avec une rapidité inconcevable. On a vu des preuves 
trés-remarquables de ce que j'avance , fous les Règnes de Charles II , de 
Jacques II, & de la défunte Reine. Cependant , il faut avouer , que cette 
rapidité n'eft pas toujours l'effet d'une pafïionfbugueufe , & qu'elle a quel- 
quefois , fon fondement dans la politique. Comme les Torys Outrez, , qui 
font ordinairement à la tête du Parti , forment quelquefois des projets pour 
altérer le Gouvernement , il faut qu'ils fe fervent avec beaucoup de prompti- 
tude , des occafîons qui le préfentent , parce que la plupart de ces occafions 
font d'une nature à ne pouvoir pas durer long-tems. Par exemple , fous le 
Règne de Charles II, il étoit néceffàire d'atterer promptement le Parti des 
Whigs , de peur que le Roi , qu'on n'avoit engagé qu'avec peine dans ce 
complot, pour d'autres intérêts que pour les liens propres, ne vint à chan- 
ger d'avis. .D'ailleurs , il n'y avoit point de tems à perdre, parce qu'on fça- 
voit bien que les Whigs travailloient de tout leur pouvoir , à informer lePeu- 
ple du véritable but que la Cour fe propofoit. Tout de même, lorfque Jac- 
ques II. monta fur le Trône , il avoit pour Héritière préfomptive , Marie fa 
Fille-aînée , Princefle d'Orange, qui étoit très-attachée à la Religion Pro- 
teftante. Ainfi , le Roi pouvant mourir , fans Héritiers mâles , tous fes pro- 
jets fe feraient évanouis par fa mort , û pendant fa vie, il n'avoit pas perfec- 
tionné fon ouvrage. Il étoit donc néceffàirede fe hâter, puifqu'iln'étoitpas 
apparent, qu'une femblable occafîon fe préfentât , après la mort de ce Prin- 
ce. Par cette même raifon , comme la Reine Anne fè trouvoit fans Enfans, 

lorfqu'elle 
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lorfqu'elle mit le Minifterê entre les mains des Tory s Outrez* , il falloit fe hâ- 
ter de faire la Paix avec la France , & prendre de promptes mefures , pour 
aflùrer la Couronne au Prétendant ; de peur qu'elle ne mourût , avant que 
tous les projets fullènt exécutez , comme il eft effectivement arrivé. Ce fut 
véritablement dans cette vue , qu'on précipita la Paix , parce qu'on crut avoir 
befoin du fecours de Loiiis XIV, pour achever tout l'Ouvrage. Vrai-fem- 
blablement , fi la Reine avoit vécu un peu plus long-tems , l'Adte de Suc- 
celfion auroit été révoqué. Mais cette promptitude , qui femble fi néceiïài- 
reauxToj^, leur eft d'un autre côté préjudiciable, en ce qu'elle découvre 
trop tôt les dedans de leurs Chefs , qui font d'une nature à ne pouvoir 
s'éxécuter que peu-à-peu , ôc non pas lubitement , &avec violence. Il leur 
faudrait , pour réûffir , un Règne long , &c éxempt de Guerre , d'un Roi qui 
favqrifât leurs deilèins , 6c qui fût extrêmement habile , ou du moins , qui fe 
laid ât gouverner par leurs Confeils. 

Un autre caractère des Tory s eft qu'ils changent de principes, félon que leur 
Parti eft dominant, ou abailfé. Quand ils ont le Roi pour eux,ils appuyent de 
tout leur pouvoir^ le Dogme de l'Obéijfance Pafjive , &c foutiennent qu'il faut 
obéir au Roi, fans entrer dans aucun examen de ce qu'il ordonne ; parce qu'a- 
lors, ils voudraient bien que les Wblgs fe laiiïaffent opprimer fans fe défendre. 
Mais quand le Gouvernement fe trouve entre les mains du Parti contraire, ils 
laiflent dormir ce Dogme, ou le mettent en oubli. Ainfion voit, dans tous les 
Auteurs Tory s , qui ont écrit fur les troubles du Règne de Charles I , ce mê- 
me Dogme de l'Obéijfance Pafjive établi , comme un principe certain 8c in- 
conteftable. Laraifon de cela eft > qu'ils ont eu pour but , de faire regarder 
comme une horrible Rébellion , les mefures que le Parlement prit pour fe 
défendre , Se pour s'oppofer aux dedans du Roi. Lorfque les Presbytériens 
étoient perfëcutez , fous le Règne de Charles 1 1 , on n'entendoit parler par 
tout, que de l'Obéijfance Pafjive. Ce fut encore bien pis fous Jacques IL 
Je me fouviens d'avoir entendu des Miniftres en Chaire , pouffer les confé- 
quences de ce principe auifi loin , & peut-être > plus loin , qu'on ne les a ja,- 
mais pouflèes en France , fous le Règne de Lo'ûis XIV. On faifoit valoir , 
un certain Canon d'un Synode de l'Eglife Anglicane , qui porte , Que les Su- 
jets qui prennent les Armes contre le Roi , fous quelque prétexte que cepuijfe être, 
fe rendent' coupables de trahifon 3 & que , foit qu'ils attaquent , foit qu'il nefaf 
fent que fe défendre j Saint Paul leur dit nettement , qu'ils remportent leur 
condamnation. Mais le Synode , ou ce Canon fut fait; s'étoit tenu fous l'Ar- 
chevêque Laud , dans le tems que Charles I. étoit en poffèffion de gouver- 
ner d'une manière abfoluë , un peu avant la naiflance des troubles. Mais 
lorfque le Roi Guillaume fut fur le Trône , on ne preffa plus le Dogme de 
l'Obéijfance PaJJive , parce que les Tory s ne regardoient pas ce Roi , comme 
leur ami. Il en fut de même , pendant les premières années de la Reine 
Anne , qui avoit mis le Miniftere entre les mains des Whigs &c des Tory s 
Modérez,. Enfuite, ce même Dogme revint à la mode , lorfque la Reine fe 
fut livrée à la conduite des Torys Outrez,. Mais depuis que le Roi George 
eft fur le Trône , les T nys Outrez, & les Rigides , font bien connoître , qu'ils 
n'admettent ce Dogme , que quand ils ont un Roi de leur Parti , &c qu'ils 
ne fe font pas un fcrupule de le rejetter , quand le Gouvernement n'eft pas 
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pour eux. Ils ont pour cela une diftinction toute prête , entre un Roi de Droit 
& un Roi de Fait , 8c foutiennent que c'eft au Roi de Droit que l'Obetjfance 
eft dùë , 8c celui qui les favorif e eft toujours tel , foit qu'il règne actuellement, 
eu qu'il n' ait que de fimples prétentions au Trône. 

Parlons préfentement du caractère des VVhigs. Ceux de ce Parti qui font 
du nombre des Presbytériens Rigides, font des têtes dures 8c opiniâtres , qui 
peut-être ne feroient , ni moins fougueux , ni moins palfionncz que les To- 
rys , s'ils avoient le pouvoir en main. Mais comme depuis le tems du long 
Parlement , ils n'ont pas eu la direction du Parti , ce n'eft pas fur eux qu'on 
peut former le caractère général des Wbigs , au lieu que celui des Torys le 
doit prendre principalement , des Outrez, 8c des Rigides , qui en font les 
Chefs 8c les Directeurs. 

Ceux qui font à la tête du Parti des Wbigs , font beaucoup plus modé- 
rez que les Chefs des T nys. D'ailleurs , ils fe conduifent ordinairement par 
des principes fixes , dont ils ne s'écartent guéres , que quand ils font obli- 
gez de donner quelque contentement aux Presbytériens , pour les empêcher 
de fe décourager. Bien loin de vouloir comme ksTorys , emporter tout de 
haute lutte, ils ne vont à leur but que par degrez , fans emportement, & 
lâns violence. Leur plus grande peine eft de réprimer la palîion de quel- 
ques-uns de leur Parti -qui, h on les lailloit faire, l'auroient bien-tôt ruiné. 
C'eft par cette modération , qu'ils tâchent d'infinuer doucement au Peuple, 
qu'ils n'ont aucun mauvais deflein contre l'Eghfe Anglicane , afin de fépa- 
rer les Torys d'Eglise , des Torys Outrez,. Comme l'intérêt des Torys eft de 
confondre toutes les branches de leur parti , afin de les unir à un feul Corps, 
qui fe laine conduire par les Chefs; celui des VVnigs eft, au contraire , qu'or* 
diftingue ces différentes branches , l'une de l'autre ; afin d'empêcher les 
Epifiopaux de fe prêter aux delîèinsdes Torys Outrez,. Mais ils ne pourroient 
jamais parvenir à ce but , s'ils ufoient de violence à leur égard. Ainfi , la 
lenteur & la modération des Wings, n'eft pas moins fondée fur la politi- 
que , que l'emportement 8c la promptitude des Torys. 

On accufe les VTkigs d'être fort avides de biens 8c d'honneurs, 8c de 
récompenfer mal ceux qui s'attachent à eux , ce qui leur fait perdre louvenc 
des amis & des partifans. Je ne puis rien dire de pohti-f fur cefujet , n'étant 
pas alTèzbien inftruit des affaires particulières du parti. D'ailleurs , l'éxa- 
men de cette aceufation , m'engageroit à entrer dans un détail de la condui- 
te de ceux qui croyent avoir raiion de le plaindre , ce que je veux éviter , mon 
defiein étant de me borner à des idées générales. Quoi qu'il en foit, on peut 
dire , à l'avantage des W\>igs Aîoderez, , qu'en général , ils foutiennent une 
bonne caule ; fçavoir , la Conftitution du Gouvernement , tel qu'il eft éta- 
bli par les Loix. Ils pèchent à la vérité quelquefois , par un excèsde précau- 
tion & de défiance. Cela leur fait faire de tems en tems , des démarches con- 
traires à leurs véritables intérêts , &c à leurs propres principes , puifqu'en cer- 
taines occafions , ils ne maintiennent les Droits de la Nation 8c du Parlement, 
qu'aux dépens de l'autorité Royale. 
_ Quant aux VFhigs Eede'fiaftiques , qui ne (ont autres , que les Prrsbyte'- 
riens, tout ce qu'on peut dire à leur égard , c'eft qu'ils font extraordinaire- 
ment prévenus contre l'Epifcopatj&toucle refte de la Hiérarchie de l'Egh- 
fe. 
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fe. Mais la queftion cil , fi cette prévention eft bien fondée , ou fi l'étant 3 elle 
peut fournir un légitime fujet de féparation. En mon particulier , je regarde 
le différend qu'il y a fur ce fujet , entre les Epifcopaux & les Presbytériens , 
comme peu important. Par cette raifon , je ne fçaurois approuver la Rigi- 
dité des Presbytériens , dans un Pais où la Réformation s'eit établie félon la 
manière de l'Eglife Anglicane, puifqu'il n'y a point de différence entre les- 
deux Eglifès , par rapport aux Dogmes eflèntiels. Je dis la même chofe , à 
l'Egard des Epifcopaux d'Ecojfe , &c peut-être devroit-on , en Angleterre mê- 
me ,avoir plus de condelcendance pour les fcrupules des Presbytériens. Mais 
ce n'eft ici que mon fentiment particulier , que je neprétens point donner 
pour régie aux uns ni aux aun es. 

Avant que de pallèrplus loin , il eft bon de prévenir uneobjeétion qui peut 
naturellement venir dans l'efprit. C'eft , que tout fe faifànt en Angleterre 
par la voye des Parlemens , ces Unions dont j'ai parlé , foit des branches 
d'un même Parti , fbit des branches de deux Partis differens , paroiflènt 
inutiles , à moins qu'elles ne fe fallent dans le Parlement même , entre les 
Membres de ce Corps. Mais , bien loin que ces Unions ayentlieu dans le Par- 
lement, on voit ordinairement, qu'undes Partis y prévaut tellement, qu'il 
rend les liaifons entre les autres Membres entièrement inutiles. 

Je réponds à cela , premièrement , que le Parlement étant compofë de 
deux Chambres , dont celle des Seigneurs eft toujours fixe , &c fans aucun 
changeaient considérable ; ces Unions peuvent avoir lieu , dans cette Cham- 
bre, dont les principes font moins variables que ceux des Communes. Or 
comme la Chambre Haute a le Droit de rejetter les Bills , qui lui font en- 
voyez par la Bailè , il s'enfuit que les Seigneurs , par le moyen deces Unions, 
peuvent rompre les mefuresdes Communes. Par confequent , elles peuvent 
produire de grands effets. 

Secondement , cesliaifons peuvent avoir lieu dans les Elections des Mem- 
bres de la Chambre Bafîè. Par exemple , s'il y a quelque ioupçon , qu'on 
veuille mettre fur le Trône un RoiPapifte , les Tory s Modérez, tkksMitigez,, 
peuvent s'unir aux Wbigs , pour faire élire des Députez qui fbient dans des 
îèntimens oppofez à ce qu'on a lieu de craindre , 8c rompre par là , les mefu- 
res des Outrez, & des Rigides. 

En troifiéme lieu , rien n'empêche que dans une Chambre , même des 
Communes, compofeepourla plus grande partie de Membres Tory s , ceux 
d'entre eux qui font Mo de'rez, 5c Mitigez, , voyant fur le tapis quelque com- 
plot préjudiciable à la Nation, ne puiflènt s'unir aux Wbigs -, pour en empê- 
cher l'exécution. Lcsf^F'bigs Modérez, pourroient aufïi fe joindre aux Torys y 
s'ils voyoient que le Parti Républiquain devînt trop puiflànt. 

Il faut pourtant avoiier que l'efprit de Parti, les Cabales des Chefs , les in- 
trigues de la Cour, les Intérêts des Particuliers , n'ont que trop d'influence 
fur les Délibérations de cette Afïemblée qui repréfënte la Nation Angloifè. 
Pour le dire en un mot, le Parlement eft compofe d'Hommes, qui ne font 
pas exempts de Pallions. Si l'on vouloit faire du Parlement une Aflemblée 
qui répondît à l'idée que s'en forment ceux qui ne le connoifïènt pas bien , 
il faudrait le compofer d'Hommes parfaits. Mais comme cela n'eft pas polfi- 
jble 3 illèroitbon, dumoins, de réformer certainsabus y aufquelsjûfqu'ici, 
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on n'a point trouvé , ou peut-être pas bien cherché de remède. Quoique 
ceci m'écarte un peu demonfujet , je m'y arrêterai un moment , 8c je pren- 
drai la hardiefle de marquer ici quelques-uns de ces abus. Cela pourra du 
moins forvir à donner uneconnoiflance plus étendue du Gouvernement de 
l'Angleterre , qui , quoi qu'excellent de la nature , ne laiilè pas d'être fujet 
à quelques imperfections. 

Le premier abus conlifte dans la trop grande influence que la Cour a dans 
les Elections des Membres de la Chambre Balle , 8c par conféquent fur les 
Délibérations du Parlement. La caule n'en eft pas difficile à trouver. C'eft la 
divifion , qui régne entre \esTorys 8c les Wbigs , qui donne au Roi un cré- 
dit qu'il n'auroir pas, (ans doute, il tout le Peuple étoit bien uni. Dès qu'un 
des Partis entre dans le Miniftére , il fait donner les Gouvernemens des Pro- 
vinces , 8c toutes les Charges qui font à la difpoiîtion de la Cour , àdes Gens 
qui lui font dévouez. Enluite , il fak convoquer un nouveau Parlement. 
Alors , outre l'A rgent que les Miniftres foncdiftribuer en (ecret , s'il en faut 
croire le bruit public , ceux qui ont l'Autorité en main , dans les Villes 8c 
dans les Provinces , employenc tout leur crédit, 8c toute leur adrelîe, pour 
faire élire des Députez favorables à la Cour , afin qu'elle ait la fupériorité 
des voix dans la Chambre Bafle. On peut juger de l'effet que produiient ces 
Intrigues, par cette feule conlîdération. C'eft qu'ordinairement, le Parle- 
ment elïWbig, quand le Miniftére eft Whig , tk qu'il eft Tory , quand les 
Miniftres font Tory s. Ce n'eft pourtant pas une chofe h fort infail lible , qu'on 
ne voye quelquefois la plupart des Elections faites contre le gré de la Cour. 
Mais cela n'arrive guéres , que lorlqu'il y a dans le Royaume une perfuaiîon 
générale , que la Cour a des Deilèins pernicieux à l'Etat , ou à la Liberté des 
Sujets. Je ne dis rien touchant ce qu'on a vù 3 fous le dernier Régne , créer 
douze Pairs à la fois, par la foule vùë de donner à la Cour la pluralité des 
voix , dans la Chambre Haute. C'eft un abus qui faute aux yeux de tout le 
Monde , 8c qui eft d'une extrême conléquence. 

Le fécond abus conlîfte , en ce qu'il y a de petits Villages , qui ont le 
Droit de nommer des Députezau Parlement , & que les voix de cesDéputez 
ne font pas moins comptées , que celles des Députez de Londres 8c de Weft- 
minfter , malgré l'extrême difproportion qu'il y a entre ceux qui nomment 
les uns Se les autres. C'eft dans ces Hameaux , Villages , ou petites Villes 
peu confidérables , qu'on fait fouvent élire , au gré de la Cour , des Dépu- 
tez qui n'y poûedent pas un pouce de terre. Quelques-uns prétendent que 
ces Villages ont un Droit auiïi ancien que les Parlemens , ôc qu'ils l'ont eu 
depuis le temsdes ^nglo-Saxons. D'autres le croyent beaucoup plus moder- 
ne. Mais, quoi qu'il en foit, ce n'eft pas préfentement un petit abus , que 
des Hameaux qui n'ont que quatre Maifons couvertes de Chaume , ayent 
autant de Pouvoir dans le Parlement , que les plus grandes Villes du 
Royaume. 

Il y a un troiheme abus très-important , 8c qui devroit bien être réformé 
puifqu'il fe trouve en quelque manière contraire à la Grande Chartre , fur 
laquelle le Peuple d'Angleterre fonde fes Libertez &fes Privilèges. Dans cet- 
te Chartre, le Roi Jean s'engagea 3 en termes exprès , pour lui 8c pour fes 
Succefleurs , à faire fçavour, paravance, lescaufes de la Convocation des 
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Parlemens. Pendant que cette Coutume fut obfervée , on ne trairait dans 
les Palemens , que d'un petit nombre d'Articles , fur lefquels les Membres 
étoient préparez , & les Parlemens ne duroient que peu de jours. Si cela 
s'obfervoit encore , les Villes Ôc les Provinces pourraient donner à leurs Dé- 
putez des Inftru&ions fur les Affaires pour lefquelles le Parlement ferait con- 
voqué , ou du moins élire des Députez , qui fuflèntdans les fentimens de 
ceux qui les députent. Mais aujourd'hui , plufieurs abusnaillènt de l'inob- 
iervation de cet Article. Premièrement , les Séances durent autant qu'il plaît 
au Roi , ôc il peut les terminer quand il le trouve à propos. Henri IV. fçut 
bien profiter de cet avantage , en tenant un Parlement affemblé , jufqu'à ce 
qu'on lui eût accordé le Subfide qu'il demandoit. Secondement, le Peuple, 
qui députe, nefçachant point fur quoi on doit délibérer dans le Parlement, 
eft obligé de donner à lès Députez un pouvoir illimité. Delà naît encore un 
autre abus. C'eft qu'il arrive allez fouvent que des Députez qui repréfentent 
une Ville, ou une Province, font d'un Avis contraire à celui de leurs Com- 
mettans. Il peut donc arriver, ôc il eft même arrivé plufieurs fois, que la 
Chambre Balle prenne des Réfolutions directement contraires au fentiment 
du Peuple qu'elle repréfente. Ainlï , ce n'eft pas le Peuple , ou les Commu- 
nes d'Angleterre , qui partagent avec le Roi ôc les Pairs , le pouvoir légifla- 
tif , mais ce font leurs Députez , qui jouiffent d'un Privilège qui n'eft dû 
qu'au Peuple en général, auquel pourtant, ils ne rendent aucun compte de 
leur conduite. Tout le mal qui leur peut arriver , s'ils n'ont pas fuivi le fen- 
timent de leur Ville , ou de leur Province , c'eft de n'être pas élus une autre 
fois. Il femble donc, que c'eft donner trop de pouvoir à de fimples Dépu- 
tez. On n'en agilloit pas de même en France , lorfqu'on y convoquoit les 
Etats Généraux. Chaque Province préparait par avance les Cahiers , oufès 
Inftructions particulières , dont il n'étoit pas permis à fès Députez de s'écar- 
ter. Tout de même , dans les Affaires importantes qui fe traitent aux Etats 
Généraux des Provinces-Unies , les Députez reçoivent les Inftru<5tions de 
leurs Provinces , ôc dans les Etats particuliers de chaque Province, les Ma- 
giftrats des Villes donnent leurs Ordres ôc leurs Inftructions à leurs Dé- 
putez. 

Un quatrième abus confifte dans les Brigues , qui fè font ouvertement au 
tems des Elections , avec des Dépenfès excelïîves. Il y a des Gens à qui il en 
coûte , pour fe faire élire des milliers de Livres fterling , ôc cela au vû «Seau 
(çû de tout le Monde. 

Enfin, ily a une autre efpéce d'abus dans la Chambre des Communes, en 
ce qu'il eft permis aux Députez d'aller , de venir , de s'abfènter , comme bon 
leur femble, excepté dans certaines grandes occafîons, defbi'tequedecinq 
cens treize Députez, fi je ne me trompe , qu'il devrait y avoir dans cette 
Chambre , il n'y en a pas quelquefois cent cinquante. Cela rend les Brigues 
des Partis beaucoup plus faciles que fi la Chambre étoit complète. De plus , 
il y a beaucoup de Membres , qui , quoique dans Londres , ne fè rendent pas 
afïîdus à la Chambre, ôc qui , pour la moindre affaire qu'ils ont ailleurs, 
négligent de Ce trouver à leurs Places. Cela me fait fbuvenir d'un conte , par 
lequel je finirai cette digreflïon. Un Membre Wblg reprochant, un jour à 
unautre dumême Parti , que s'il s'étoit trouvé ce matin dans la Chambre, le 
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Parti auroit emporté une Affaire de confëquence : celui-ci lui demanda froi- 
dement , de combien de voix on l 'avoir perdue. Sur ce que l'autre lui dit , 
qu on ne l'avoit perdue que d'une feule voix , il répondit , que s'il s etoit 
trouvé à la Chambre , on l 'auroit perdue de quatre ; parce qu'il y auroit eu , 
de plus, quatre Députez Tory s, qu'il avoit retenus exprès au cabaret, pen- 
dant toute la matinée. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot fur les intérêts des Etats voifins de 
l'Angleterre , par rapport aux deux Partis de Whigs & de Tory s. Quoique 
les différends entre ces deux Partis femblent ne regarder que l'Angleterre , ils 
ne lailïènt pas d'avoir beaucoup d'influence fur les affaires des autres Etats. 
La Paix d'Utrecht a fait voir de quelle confëquence ils font pour toute l'Eu- 
rope. 

Tout le monde fçait que les Etats Généraux des Provinces-Unies , font 
Amis Se Partifans des Whigs Se ce n'eft pas fansraifon , puifque les Whigs 
ont toujours fbutenu leurs Intérêts en Angleterre. Ce furent les Whigs qui 
obligèrent Charles II. à faire la Paix avec la Hollande , lorfqu'il s etoit li- 
gué avec Loliis XIV. contre elle. Depuis ce tems-là , ils ont toujours regar- 
dé les Intérêts des Hollandois , comme les leurs propres. Auffi en ont-ils re- 
çu à leur tour, de grands fèrvices , particulièrement dans le lècoursque les 
Etats Généraux donnèrent au Prince d'Orange , pour aller rompre les me- 
fures du Roi Jacques. Cette Amitié s'eft toujours entretenue , &c même ac- 
crue depuis , en fortequ'on peut dire que les Hollandois font Whigs ,Se que 
les Wblgs font Hollandois. La raifon. de cette union eft facile à compren- 
dre. C'eft que la France , toujours Ennemie de la Hollande , n'a jamais 
ceflë defoùtenirles Tory s ; d'où il fuit , que la Hollande eft obligée de foûte- 
nirle Parti des Whigs, puifqu'elle ne peut efpérerde fecoursde l'Angle- 
terre, que parleur moyen. C'eft une choie limanifefte, qu'elle n'a pas be- 
fbin d'un plus grand éclairciflèment. 

Par la même raifon , l'Empereur, comme Souverain des Païs-Bas , doit 
être ami des Whigs. Comme il ne peut regarder le Roi de France , que com- 
me un voifîn très-redoutable «Se très-dangereux , il ne peut attendre defè- 
cours des Anglois , en cas que fon Pais foit attaqué , que quand le Miniftere 
eft entre les mains des Whigs. Selon les apparences , les Tory s ne feroient pas 
de grands efforts pourdeffendre les Païs-Bas , contre les in valions de la Fran- 
ce. Mais s'il arrivoitque par un excès de zélé pour fa Religion , l'Empereur 
prêtâtfesforcesau Prétendant , pour monter furie Trône d'Angleterre , que 
feroit-il par-là , que rendre la France encore plus Puilîante , Se ajouter à la 
balance de l'Europe , un poids qui la feroit pancher toute d'un côté. 

Il y a beaucoup plus de confîdérations à faire au fujet des intérêts de la 
France , par rapport aux deux Partis de Whigs Se àcTorys. Il eft certain, 
qu'en général, l'Intérêt de cette Couronne eft d'entretenir une bonne in- 
telligence avec l'Angleterre. Depuis l'agrandiffement de la Maifon d'Au- 
triche ; c'eft-à-dire , depuis environ deux cens ans , l'Angleterre s'eft toujours 
vue en état de faire pancher la balance , ou du côté de cette Maifon , ou du 
côté de la France , félon le Parti qu'elle a voulu prendre. Mais fon Intérêt 
confiant & perpétuel a été de conferver l'égalité entre ces deux Puiflànces. 
C'eft-là le pivot fur lequel a tourné toute la politique des Rois d'Angleterre , 
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depuis deux Siècles. Si Henri VIII. s'en eft quelquefois écarté , on ne doit 
l'attribuer qu'aux intérêts particuliers du Cardinal Wolfey , Ton premier 
Miniftre , ou à Ton propre caprice. Ainfî , la France a toujours eu intérêt de 
ménager l'Angleterre. Auflï , la Politique de Louis XIV, pendant cin- 
quante ans , n'a roulé que fur ces deux points , ou de mettre l'Angleterre 
dans fon Parti , ou du moins d'empêcher qu'elle n'embrafsât celui de fes En- 
nemis. Mais comme il n'étoit pas facile à ce Monarque de perfuader aux An- 
glois, que leur avantage conliftoit à faire pancher la balance de fon côté, il 
feréduilit à les empêcher de prendre part aux Affaires de l'Europe, afin de 
pouvoir agir , fans trouver aucun obftacle de leur part. Mais il faut remar- 
quer que cette Politique n'avoit du rapport qu'aux vaftes deflèins qu'ilavoit 
formez contre la Liberté de l'Europe. Sans cela, il n'auroit eu que faire de 
fe mettre en peine de ce qui regardoit les Anglois. Pour mettre ceci dans un 
plus grand jour , il ne fera pas inutile de faire voir , en peu de mots , quelle 
a étéla conduite de ce Monarque , par rapport à l'Angleterre. 

Tout le monde fçait , queLoiïisXIV. avoit formé le Projet d'établir une 
Monarchie univerfelle en Europe. Comme il n'ignoroit pas que l'intérêt de 
l'Angleterre étoit de maintenir la balance de l'Europe dans l'équilibre , ÔC 
que les Anglois regardoient cette Maxime comme le principal fondement de 
leur lùreté , il avoit lieu de craindre , qu'ils ne s'oppofaffènt à l'éxecution 
de fesdefleins. Pour prévenir ce danger , il employa toute Ion adreflè pour 
mettre Charles II. dans fes intérêts , lorfqu'il eut refolu la Guerre contre la 
Hollande, en 1671. Les Miniftres de Charles étoient tousTorys , 6c ce fut 
parleur moyen qu'il fçut engager ce Prince à (è liguer avec lui. Mais cette Li- 
gue ne fut pas de longue durée. Elle étoit h évidemment contraire aux inté- 
rêts de l'Angleterre , que le Parlement obligea le Roi à faire la Paix avec la 
Hollande. Il l'auroit même contraint de le déclarer contre la France , fi l'ef- 
pérance d'une Paix prochaine, entre cette Couronne & les Etats Généraux, 
ne l'avoitempêché d'aller fi avant. 

La Paix de Nimégue , qui fe conclut en 1678 , ne fit pas interrompre au 
Roi dekFrance la pourfuite de fes grands Delleins. Mais comme il comprit 
bien que le Roi Charles ne (eroit pas maître de fuivre fa propre inclination , 
il réfblut de le fèrvir d'une autre méthode , pour mettre l'Angleterre , du 
moins hors d'état defe mêler des Affaires de l'Europe. Ce fût d'exciter des 
Troubles , dans ce Royaume , Se de les y fomenter , afin de tenir les An- 
glois occupez chez eux. Les complots du Duc d'Yorclc , la facilité du Roi 
fon Frère , à fuivre Ces Confèils , le choix de certains Miniftres paflionnez, 
& peut-être corrompus , furent , félon les apparences , les effets des Intri- 
gues que Louis entretenoiten Angleterre. Cette méchode lui réiilïit félon (ès 
fouhaits. La Conspiration découverte par Titus Oates , la prétendue Conspi- 
ration des Protefiatis } la perfecution des Presbytériens , le mécontentement du 
Peuple , la Divifîon entre le Roi &c le Parlement , tinrent les Anglois fi fort 
occupez dans leur Ifle , qu'il ne leur fut pas polfible de faire attention aux 
Affaires du dehors. Pendant ce tems-là , Louis XIV. fe rendoit redoutable 
à toute l'Europe , pareequ'il n'avoit rien à craindre de l'Angleterre , qui de- 
meurait dans l'inaction , lorlqu'elie auroit dû faire les plus grands efforts, 
pour arrêter fes progrès. 

Tome FI IL Fppp Jao 
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Jacques II. étant monté fur le Trône , Louis ne difcontinua point une 
méthode, qui lui avoit Ci bien réiïffi. Au contraire 3 il follicita le nouveau 
Roi d'Angleterre , à éxécuter les projets qu'il avoit formé étant Duc 
d' Yorck , en faveur du Defpotifme , & de la Religion Romaine. Il fçavoic 
bien que ces deux Articles étoient fuffifans pour tenir l'Angleterre long- 
tems occupée; cependant , comme il n'avoit pour but, que d'embarraflèr 
les Anglois par des troubles domeftiques , il ne donna jamais au Roi Jac- 
ques que de médiocres fecours. Son intérêt ne demandoit pas , que ce 
Prince éxécutât trop promptement ce qu'il avoit réfblu. Lorfqu'il le vit fur 
le point d être attaqué par le Prince d'Orange , il ne fit aucun effort pour le 
foùtenir. Au contraire , il fè fèrvit de cette conjoncture , pour porter la 
Guerre dans l'Allemagne. Il Ce perfuadoit que les troubles , qu'il avoit exci- 
tez en Angleterre , tiendroient long-tems ce Royaume hors d'état de s'op- 
pofer à Ion ambition. C'étoit-là l'unique but de Ces démarches. Dans la 
fuite , lorfque le Roi Guillaume lui eut déclaré la Guerre , il envoya le Roi 
•Jacques en Irlande , avec fèpt mille Hommes ; fecours trop petit pour le ré- 
tablir fur le Trône, mais furhfant pour faire une diverfion, ôc pour entre- 
tenir les efpérances des Mécontens. Ainfi , toute la conduite de Louis X I V. 
fait voir , qu'il n'eut jamais d'autre intention , que d'entretenir le trouble 
& la divifion en Angleterre , & que le Roi Jacques fut la duppe de fa politi- 
que. Il lemble pourtant , à la première vue , qu'il auroit été avantageux à 
Loiiis , que le Roi Jacques fut rétabli. Mais , néanmoins , on peut affurer , 
qu'il n'étoit pas de fon intérêt , qu'un Roi d'Angleterre fût paiiibjedans fon 
Royaume. La raifon de cela eft manifefte ; c'eft que l'intérêt de l'Angleter- 
re étant de tenir la balance égale en Europe , il auroit été dangereux pour 
Louis , qui avoit formé de vaftes projets , qu'un Roi d'Angleterre , qui 
n'auroit eu aucune affaire fkheufe dans fon Païs , n'eût enfin fuivi fes vérita- 
bles intérêts , ou qu'on ne l'eût contraint de les fuivre. C'eft pour cela , que 
Loiiis XI V. s'eft toujours contenté de tenir l'Angleterre en troubles ; &c pour 
cet effet , d'entretenir avec les Chefs des Torys , des intelligences , qui Ce font 
enfin manifeftées, dans les dernières années de la Reine Anne. 

Ilfemble donc que l'intérêt du Roi de France, eft d'entretenir une bonne 
correfpondance avec les Torys, afin de fomenter^ par leur moyen, les troubles 
en Angleterre. Cela Ce trouve éxadtement vrai , lorfqu'il forme des projets 
contre le refte de l'Europe. Mais s'il n'a deflèin que de vivre en repos, & 
de Ce défendre vivement , en cas qu'il fôit attaqué , rien ne peut lui être plus 
avantageux, que de cultiver l'amitié du Roi d'Angleterre , félon la maxime 
confiante des Prédéceflèurs de Louis XIV, foit que le Miniftere foit Whig, 
ou qu'il foit Tory. Sur le pied où la France Ce trouve , depuis plu (leurs années, 
on peut dire qu'elle eft invincible , pendant que l'Angleterre ne Ce déclare- 
ra pas contre elle. Mais fi le Roi d'Angleterre Ce voit provoqué , ôc que par 
une nouvelle Ligue , il s'uniffe avec la Hollande 8c avec l'Allemagne , l'ex- 
périence de la dernière Guerre a fait voir , que la France n'eft rien moins 
qu'invincible. On peut donc affurer > que fi l'illuftre Prince qui gouverne 
aujourd'hui ce Royaume n'a pas deflein de pourfuivre les vaftes deflèinsde 
LouisXIV, il n'a aucun intérêt d'entretenir les troubles d'Angleterre, qui, 
bien loin de lui être avantageux, pourroient au contraire.) lui devenir très- 
pré judi- 
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préjudiciables ( i ). J'avoue que dans lesfecours indirects , qui ont été four- 
nis en France au Prétendant , le Duc Régent a fait une démarche , qui fèm- 
ble détruire la maxime que je prétens établir. Le tems nous apprendra , 
peut-être le fecret de cette politique. Mais en attendant , je ne puis m'em- 
pêcher de foupçonner , qu'il a été mal informé du véritable état des deux 
Partis d'Angleterre , & qu'il a trop crû des Gens pallîonnez &c intéreflez. 
Peut-être , le Prétendant lui-même a-t'il été abufé de la même manière. 

Je n'ai plus qu'une Obfervation à faire , pour finir ce que j'ai à dire 3 tou- 
chant les Whigs & les Tory s. C'eft que quand j'ai parlé de leurs diverfes 
vues, de leurs intérêts , de leurs caractères , je n'ai pas prétendu y compren- 
dre tous les particuliers qui font engagez dans l'un , ou dans l'autre des 
deux Partis, mais feulement leurs Chefs & leurs Conducteurs , avec quel- 
ques-uns des plus actifs de chaque côté. Quoique tout le Peuple Ce range , 
par inclination , ou par intérêt , dans ces deux Factions , il ne s'enfuit pas 
que chaque particulier agiffè dans les vues , que je leur ai attribuées. Il effc 
certain que la plupart des Gens Ce lainent mener , fans fçavoir où on a def- 
fein de les conduire } Se ians s'informer de la route qu'on leur fait prendre. 
Par conféquent , ils n'ont garde d'entrer dans les Intrigues & dans les Ca- 
bales , à quoi leurs Chefs font continuellement occupez. Il y a tel Homme 
qui s'eft engagé à être Tory , parce qu'il eft attaché à l'Eglife Anglicane , Se 
qui dans la fuite , lans fçavoir comment , Ce trouve obligé à foùtenir les 
principes des Tory s Outrez, Se des Rigides, quoique contre fbn inclination. 
Il ne faut pas douter , qu'il n'y ait une infinité de bons Anglois , qui gémit 
Cent de voir leur Patrie ainfi déchirée } Se qui embrafleroienr volontiers, 
tous les expédiens capables de faire ceffèr ces Divilïons. Mais il n'eft pas fa- 
cile de prendre le Parti d'une exacte Neutralité , parce qu'il n'eft pas facile 
d'être fans ambition & fans avarice. Les Neutres jcomme je l'ai déjà dit,n'ont 
ni Charges , ni Emplois , par la raifon , qu'il y a toujours un des Partis qui 
domine , & qui n'a rien plus à cœur , que d'avancer fes amis , ou de gagner 
quelqu'un du Parti contraire. Par conféquent , il ne peut y avoir des Char- 
ges pour des Gens de qui le Parti dominant ne peut efperer aucun fèrvice. 
Déplus, quel moyen y a-t'il d'être Neutre , entre deux Partis, dont cha- 
cun fait craindre de la part de fon Concurrent , les maux les plus capables 
de porter la frayeur dans les cœurs des Hommes ; je veux dire } la ruine de 
la Religion qu'on proferle, Se la diflolution d'un Gouvernement, qu'on croit 
feul propre à rendre des Sujets heureux ? Il faudrait être bien infenfible, 
pour ne pas prendre part à de tels dangers, quand an eft convaincu qu'ils 
font réels. 

Ce ne font donc pas tous les Anglois , qui doivent porter le blâme de ces 
divifions dénaturées \ mais feulement , ceux qui les fomentent , pour leurs 
intérêts particuliers. Qui font ceux qui veulent revêtir le Roi d'un pouvoir 
abfolu ? Qui font ceux qui veulent ôter à des Sujets "libres , la liberté de 
Confcience ? Qui font ceux 3 enfin, qui travaillent à rendre l'Angleterre 

Pppp ij Pafifte? 

( i ) Ce que l'Auteur dit , des intérêts de la France par raport aux Whigs & aux Torys , 
n'étant plus en fa place depuis l'Mliuncc conclue entre cette Couronne , l'Angleterre & la 
Hollande , & lignée le 4. Janvier 17 17. on a crû devoir informel les LetteuK que cette Dif- 

ftiuùvn ctoit achevée des le mois de Eéwiei 17 
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Papifte ? Peut-on dire que ce foient là les vues des particuliers de tous les 
Tory s ? Nullement. Mais ce font celles des Chefs, qui pour leurs propres in- 
térêts féduifent le pauvre Peuple , 8c qui ne Ce font point de fcrupule de l'en- 
gager dans le rifque d'une Guerre Civile. 

On peut alTurer pofitivement que ce n'eft pas l'intérêt du Royaume, 
qu'un des Partis devienne li fupérieur, qu'il ne trouve plusdecontradiétion. 
Si ce font les TorysOutrez, , ils mettront l'Angleterre fous un Gouvernement 
defpotique. Si ce font les Tory s Modérez, , leur penchant pour les prérogati- 
ves de la Couronne , mettra enfin le Souverain en état de tout entreprendre, 
& de fècoiier le jeug importun des Parlemens. Si les Papijles , peuvent de- 
venir fupétïeurs , l'Angleterre perdra bien- tôt fa Religion & fa liberté. D'un 
autre côté , Ci les Wbigs Re'publiquains peuvent regagner l'avantage qu'ils 
ont perdu , on n'entendra plus parler du Royaume , mais de la République 
d'Angleterre , comme dans le tems de Cromwel. Enfin , Ci les Wbigs Mo- 
dérez, peuvent tout conduire à leur gré, ils prendront tant de précautions, 
contre les attentats de la Puiffànce Royale , qu'Us réduiront peut être le Sou- 
verain , à la condition d'un Doge de Venifè. 

Pour ce qui regarde les deux Partis , par rapport à la Religion , il efl: cer- 
tain , que fi les Presbytériens Ce voyent jamais en état d'agir fans oppofirion, 
ils ne feront point contens, qu'ils n'ayent ruiné de fond en comble la Hié- 
rarchie & en général, toute l'Eglife Anglicane. Mais auffi li les Epïfcopaux 
Rigides ne trouvent plus de contre-poids à leur Puiffànce , on ne peut atten- 
dre d'eux qu'une perfécution ouverte contre les Presbytériens. Que fçait-on 
même , s'ils voudront bien leur laiflèr la limple liberté de confcience. 

Certainement le bien &: l'avantage du Royaume , ne fè trouvent dans 
aucune des vûës que les Chefs des deux Partis fè proposent. Le fèul moyen 
pour y rétablir le calme & la tranquillité, feroit de laiflèr le Gouvernement 
fur l'ancien pied > 8c l'Eglife , dans l'état où la Réformation l'a mile. Il fe- 
roit auffi néceffaire > d'avoir de la tolérance pour les fcrupules des Presbyte- 
riens , qui font en très-grand nombre dans le Royaume. Hors de-là, il fera 
toujours plus avantageux à l'Etat, que le Peuple demeure dans la divifion, 
où il fè trouve , que fi l'un des Partis acquéroit une fupérioriré , qui feroit 
plus funefte au Public , que l'égalité qui entretient la difcorde. Je ne vois 
que la prudence d'un Souverain , jufte , équitable , modéré dans fès défirs 
& dans fes partions , aimant la Religion Proteftante , 8c faifant fon unique 
occupation de procurer le bien 8c l'avantage de fes Sujets, qui puiffe mettre 
fin à cette efpece de Guerre inteftine. C'eft ce qu'on a lieu d'attendre du Roi, 
qui efl: préfentement fur le Trône , puifqu'il poflède toutes ces vertus , dans 
un degré éminenr. Dieu veuille bénir les deflèins , 8c lui donner une vie 
affèz longue , pour qu'il puiffe voir , lui-même, les heureux effets de fes 
foins ! 

FIN DU TOME HUITIEME. 



TABLE 



TABLE 

DES MATIERES, 

Contenues en ce Tome Huitième. 



A. 



ACtes divers. 17 
Aéte fur le Tonnage & Ponda- 
ge. 143 
Adrefle des Seigneurs au Roi. 

Adrefle. ( Nouvelle,) 136 
Adrefle du Parlement. 303 
Adrefle des Magiflrats de Londres. 335 
Autre Adrefle. 3^1 
Affaires de Goodman JéTuite. 4f 
Affaires d'Ecoflè. 4tf 
Affaires de TOueft. 330 
Affaires Civiles. 331 
Affaires d'Ecoflè. 370 
Affaires d'Irlande. 381 
Ambaflade du Comte d'Harcour. 37 
Ambaflade des Etats Généraux. 438, 488 
Applanifleurs ; ce que c'eft. 5 3 1 

Armée ( Affaires de 1' ) d'Angleterre , & 
fon mécontentement. 4515. & faiv. Ses 
plaintes. 499. Sa Requête au Général. 
fo2. Elle fîgne un engagement. 503. 
Elle marche vers Londres. 504. Elle 
fait accufer onze Membres des Com- 
munes. yo(f. Ses demandes. 507. Sa 
Requête au Parlement. f iz. Son ma 
nifeire. ? 18. Elle flatte le Roi. jii. 
Elle propofe des Articles. 513. Elle fe 
prépare à mettre des obflacles au Trai 
té entre le Roi Charles & le Parlement. 

Armée (V) d'Ecoflè entre en Angleter^ 
re. 414. Elle nie d'avoir fait un Traité 
avec le Roi Charles. *%6. Elleoffrede 
s'en retourner. 487- Ses difputes avec 
le Parlement fur fon payement, Uni. 
Ellle convient de quatre cent mille li 
vres flerlings. ibid. Remarque à ce fa- 
jeu 488 

Aflemblée (L') Eccléfiaftique écrit aux 
Eglifes étrangères par ordre du Parle- 
ment 



Aflbciations des Provinces du Nord. 334 
Avis fur la partialité des Hiftoriens. 1 9 
Auteurs principaux des griefs. 1 3 

B. 

BAtaille d'Edge-Hill , ou de Keinton. 
3i7 

Batailles de Nwbury. 3^3. 434 

Bataille de Straton où leComtedeStam- 
ford elt défait par le Chevalier Hopton. 

Bataille de Lansdown. ^66 
Bataille de Roundway. 367 
Bataille de Marfton-Moor. 419 
Bataille d' Atelsford où Hopton eft battu. 

411 

Bataille de Nazeby. 467 
Bill des Communes pour abolir l'Epifco- 
pat. 40 
Bi 11 d' Attainder contre le Comte de Straf- 
ford. %6. Autre Bill. 78 
Bill pour la continuation du Parlement. 
58. Autre , pour faire figner la Protef- 
tation. %9. Autre, paflé par les Sei- 
gneurs. 81 
Bill pour prefler des Soldats. 1 49 

Bill pour permettre au Parlement de s'a- 
journer ailleurs. 177 
Briflol (Le Comte de ) propofe un ac- 
commodement entre le Roi & le Par- 
lement , mais en vain. 28s 
Bioock. (Mort de) 33© 
Burley (Soulèvement de) en faveur de 
Charles I. 544 
C. 

CApitain* du Roi , pendu comme dé- 
ferteur. 41 y 

Chambres (Les deux ) demandent d'être 
reconnues pour vrai Parlement. 443: 
Charles I. voit fes affaires-dans un fâcheux 
état. 1. Sa harangue au Parlement, 2. 

Pppp iij lî 



6 7 o -TA 

Il fe voit obligé de confentir à tout ce 
que les Communes font. 18. Il eft ac- 
cufé de vouloir régner defpotiquement. 
27. Son difcours au Parlement. }6. Ses 
raifons pour favorifer les Catholiques, 
43. Il accorde aux Ecoflbis tout ce 
qu'ils demandent. J4- Il reffent toutes 
les mortifications qu'on lui donne en 
Angleterre, ibid. Sa différence avec 
Henri VIII. fj. Son Difcours aux Sei- 
gneurs. ^6. Il approuve le projet de 
Requête des Officiers. £5. Il pafle les 
Actes des Communes. 81. Il tâche de 
calmer les Communes. 84. Il contri- 
bue par fa conduite à unir les deux ef- 

feces de Puritains. 86. Il veut donner 
l'Efpagne une partie de l'Armée. 89. 
Il fe refout à tout accorder aux Ecof- 
lbis. ibid. Il promet d'aller en EcolTe 
& part. 90. Il demande au Parlement 
d'Ecoffedu fecourspour l'Irlande, io? 
Il arrive d'Ecoffe & eft reçu à Londres 
avec beaucoup de refpeét. no. Il con- 
gédie la garde du Parlement. 111. Son 
Difcours. 144. Son Meflage touchant 
lîx Prêtres condamnez à mort. 1 4<?- Son 
procédé. 14^. Il redonne une garde au 
Parlement qui eft congédiée par les 
Communes, ibid. Son Difcours. 150. 
Son AdrefTe & fa Réponfe. i <; 1 . Faute 
qu'il fait, ou fon Confeil. ibid. Il ôte à 
BalfourlaLieutcnance de la Tour. ibid. 
Il la donne à Lunsford. ifi. Et la lui 
ôte. if 3. Sa Réponfe touchant la Gar- 
de du Parlement. 160. Etat de fes af- 
faires. 161. Il fait accufer de trahi fon 
cinq Membres des Communes. 163. Il 
fait mettre le fcellé chez les Accufez. 
164. Il va à la Chambre des Commu- 
nes, & fon Difcours. \66. Autre Dif- 
cours. 167. Il fe retire de Londres & 
s'en repent. 170. Son Meffage aux 
deux Chambres, ibid. Il fe plaint d'un 
Article du difcours de Pym. 187. Son 
Meffage. 189. Ses yûès. ibid. Sa Répon- 
fe à l'Ordonnance du Parlement, & à 
la Requête, 191. & fuiv. Autre Répon- 
fe. 1 9 8. Sa Réponfe à la Déclaration 
duParlement. 20*. Sa Réponfe incon- 
fiderée au Comte de Pembroock 201*. 
Il informe les deux Chambres de fon 
deffeinderéfîderà Yorck. 107. Sa Dé- 
claration. 108. Il rejette un Bill pour 
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établir la Milice, uo. Son Meflage. 
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Parlement. tz6. Etat de cette difpute. 
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d'exécuter l'Ordonnance. 131. Il palTe 
plufieurs Actes. 2,34. SonMeflage. ibid. 
Il informe le Parlement de fon deflein 
d'aller en Irlande. 235. Il fe défie du 
Parlement, & le Parlement de lui. 137 
Son deffein fur Hull. 23*. Il eft prié de 
faire porter le magafin de HulLà la 
Tour. ibid. Sa Réponfe. ibid. Il fe pré- 
fente pour entrer dans Hull & on lui re- 
tufe l'entrée. 240. Il demande que 
Hothamqui lui a refufé l'entrée foit pu- 
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intelligence. 243. Il commence à fe 
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Peuple dans fes intérêts, ibid. Il faitaf- 
fembler la Noblefle à Yorck. 244. Sa 
Propofition. ibid. Uveuttranfporterles 
Cours de Juftice à Yorck. 145. Sa Ré- 
ponfe à la Déclaration des deux Cham- 
bres. 262. Il recouvre le grand Sceau. 
282. SaRéponfeaux dix neuf Propolî- 
tions. 285. 11 reçoit des aimes de Hol- 
lande. 30©. Il ordonne à fes Partifans 
d'abandonner leurs Chambres, ibid. Sa 
Lettre. 301. Son projet de fe rendre 
maître de la flotte. 302. Il fe prépare 
à la guerre, ibid. Il marche à Hull. 303 
Il l'aflîége inutilement, ibid. Son Ma- 
nifefte. 304. Il diftribuë des Commif- 
fions , & fe rend maître de Lincoln & 
de Nottingham. ibid. On lui ferme les 
portes de Coventri. ibid. Il levé fon 
Etendart à Nottingham. 30?. Etat de 
fes affaires. 307. Il eft dans un grand 
danger. 308. On lui confeille de pro- 
pofer la Paix, & il rejette ce Confeil. 
ibid. Ses Meflages aux deux Chambres. * 
310. &fuiv. Sa Déclaration. 312. Il 
quitte Nottingham & marche dans le 
Païs de Galles. 313. Proteftation à 
fon Armée, ibid. Il eft reçû à Shrewf- 
bury. ibid. Il s'empare de quelques 
chevaux d'Artillerie deftinez pour l'Ir- 
lande. 314. Il forme une Armée de 
quatorze mille hommes, ibid. Il recou- 
vre de l'argent par divers moyens , & 
envoyé Byron à Oxford, ibid. Il mar- 
che vers Londres. 31^. Il eft fuivi du 
Comte d'ElTex. ibid. Il fc retire à Ox- 
ford, 
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Ford , & fait propofer la Paix par fes 
Parrifans. 319. Sa Réponfe touchant 
les Catholiques qu'il avoit à Ton fervi- 
ce. $zi. Sa Réponfe aux Habitans de 
Lencaftre. 313. Il offre un pardon à la 
ville de Londres, ibid. Il marche à 
Reading. 3 zj. Il reçoit les Députez du 
Parlement, ibid. Il fait attaquer Brent- 
fort. 318. Il fait la guerre en divers 
lieux. 1x9. Il fait condamner quel- 
ques-uns des prifo.nniers. 335. Sa Ré- 
ponfe à l'Airelle des Magiftrats de 
Londres. 3 3 Son ordre aux Shérifs. 
ibid. Il reçoit des fecours de Hollan- 
de. 339. Il confent à une négociation. 
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aux Propofitions du Parlement. 345. 
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rompt les négociations & détache le 
Prince Robert , & pourquoi. 357. Il eft 
fur le point de quitter Oxford. 3^. Il 
prend la réfolution d'affiéger Glocef- 
ter. 3^a. Il fe retire à l'approche du 
Comte d'Effex, , arrive à Newbury & 
donne Bataille. 3^3. Il envoyé le Mar- 
quis de Hartford dans l'Oiieft^tff. Il y 
envoyé le Prince Maurice. 368. Ilcon- 
fent à la convention des Etats d'Ecof 
fe. 371. Il défend de ligner le Cove- 
nant d'Ecoffe , mais en vain. 377. Il 
forme le projet de faire une Trêve avec 
les Rébelles d'Irlande. 381. Son pré- 
texte pour conclurre la Trêve. 38 a. Il 
change quelques-uns des Lords- Jufti- 
ces. 383. Il donne une Commiflîon au 
Marquis d'Ormond pour traiter avec 
les Rébelles. 384. Il renouvelle fes or- 
dres pour la Trêve, ibid. Il tâche de 
gagner le Comte d'Effex, qui devient 
fufpe£t au Parlement. 393. Sa protef- 
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Parlement à Oxford, ibid. Son Meffa- 
ge aux deux Chambres. 411. Il donne 
ordre au Prince Robert d'aller fecou- 
rir Yorck. $\6. Il fe dérobe d'Oxford. 
413. Ses marches 41*. Il marche vers 
roiïeft. 427. Son Meffage aux deux 
Chambres, ibid. Son Difcours. 418. 
Sa Lettre au Comte d'Effex. 41*. Il 
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fait arrêter Wilmot. 430. Son MefTa- 
ge aux deux Chambres. 431. H atta- 
que Plimouth. 43 z. Il écrit à l'Elec- 
teur Palatin, ibid. Il prend la réfolu- 
tion de marcher à Londres. 433. Il fe 
retire & laiffe fon Canon à Denning- 
ton.43 5 . Il confent de traiter à Uxbrid- 
ge. 443. Une fouhaite pas la Paix ni 
le Parlement non plus. 447. Son état. 
457. Il fait arquebufer Je Colonel 
Windebanck. 46^ . Il marche pour fai- 
re lever le fiége de Chefter. ibid. JJ 
prend Leicefter d'affaut , & fes mar- 
ches, ibid. Il fe détermine à donner 
Bataille & la perd à Nazeby. 467. & 
fuiv. Sa caffette eft prife. 4^8. Il fe re- 
tire dans le Païs de Galles, ibid. Il con- 
gédie le Prince Robert. 469. Il fort du 
Païs de Galles & prend Huntington. 
473. Il fe rend à Hereford. ibid. Il eft 
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rend dans le Païs de Galles & puis à 
Oxford, & on lui fait efperer la Paix. 
ibid. Il fait divers efforts pour porter 
le Parlement à la Paix. 475. Son pro- 
jet 478. On lui propofe de s'unir avec 
les Presbytériens. 483. Il femet entre 
les mains des Ecoffbis. 484. Il leur fait 
rendre Newarck. 48$. SonMeffage& 
fa Lettre à la ville de Londres, ibid. Il 
eft follicité de confentir aux Propofi- 
tions. 489. Sa Réponfe. ibid. SonMef- 
fage. 49Z. Il eft livré aux Députez du 
Parlement & mené à Holmby. 494. Il 
eft enlevé de Holmby & conduit à 
Newmarket. 501. Il eft flatté de l'Ar- 
mée. 521. Il conçoit de grandes efpé- 
rances , mais il eft duppé par Crom- 
well. 5ii. Il fe fauve de Hampton- 
court, où il avoit été mis. % Z9. Il fe ré- 
tire d ins l'ifle de Wight. 5 30. Sa Let- 
tre au Parlement. 531. Il eft cherché 
à Londres, ibid. Son MefTage aux deux 
Chambres. 533. Ses offres. 534. On 
les refufe. 535. On lui propofe la Paix 
moyennant qu'il fi^ne quatre Bills. 5 3g 
Ilfigne un Traité avec les F.cofTois. f 35» 
Sa Réponfe aux Commiffaires du Par- 
lemnt. 543. Il eft reflerré. ibid. Vûës 
de fon Parti, f 49. Les fiennes. 550. Son 
MefTage. <$9Z. 11 confent à l'Article de 
la Milice. 594. Il fait de nouvelles 
offres, ibid. il confent à l'Article d'Ir- 
lande. 
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lande, ç py. Les Conférences fe pro- 
longent. <,96. Il rejette la demicre 
Propofition touchant l'Irlande. £08. 
Il elt gardé plus étoitement. ibid. Il eft 
transféré à Hurft, & on commence à 
l'attaquer judiciairement par diverfes 
Requêtes, ibid. On veut le faire fauver 
te on ne peut. ibid. Il elt conduit à 
Windfor. ibid. On n'ufe plus d'aucun 
Cérémonial avec lui. ibid. Il eft accu- 
fé d'avoir fait la guerre à fon Parle- 
ment. €\o. Attentat du Parlement, 
en fe conftituant Juge contre lui. 611. 
Raifons pour & contre le Parlement. 
611. & 6 13. Il refufe conftammen: de 
fe foumettre à la Jurifd'.&ion du Par- 
lement, tfif. Dépofition remarquable 
contre lui. ibid. On lui prononce fa 
Sentence , & on lui refufe de l'entendre. 
g 16. Il eft exécuté, ibid. Son Carac 
tere. ibid. 
Clarendon. (Edouard Hy de, Comte de) 

91 

Combat proche de Worcefter , où le Prin 
ce Robert a l'avantage. 3 1 f 

Combat de Tadcafter. 319 
Combat de Gisborowgh. ibid. 
Combat de Saltash. 330 
Combat de Chalgrave , où Hambden eft 
tué. t 3 60 

Combat où le Prince Maurice eft bielle. 

366 

Combat de Copredy. 426' 
Comitez (Divers) fur les Griefs. 11 
Comité pour examiner la proclamation 
des Récufans. 1 1. Autre pour la dref- 
fer. ibid. 
Comitez pendant l'ajournement desCom- 
munes. 93 
Comité pour le fecours desEcoffois. 14? 

Autre Comité. 148 
Comité établi pour dreffer uneaccufation 
contre Charles I. 608 
Commiffaires d'Ecoffe ( Les) préfentent 
une accufation contre Laud. 1 ? 

CommifTion qui regarde l'Irlande. 107 
Communes (Les) établi ffent divers Co- 
mitez. 4. Leur méthode pour la répa- 
ration des griefs. 17. Elles procèdent 
par Votes , & fe rendent formidables. 
18. Autre méthode. 1 p. Leur procédé 
fur le Ship money. 20. Leurs difpofi- 
tions par rapport à la Religion, zj. 



Leurs artifices Se leurs procédez. 31. 
Leur Bill pour abolir l'Epifcopat. 41. 
Leurs raifons pour exclurre les Evêques 
du Parlement, ibid. Leur procédé con- 
tre les Catholiques. 42. Leur procédé 
fur l'argent donné au Roi par les Catho- 
liques. 46". Elles condamnent le Com- 
te de StrafFord à mort. 81. Leur procé- 
dé par rapport à la Religion. 87. Elles 
conçoivent du foupçon du voyage de 
Charles I. en Ecoffe. 90. Leur débat 
furies Prières communes. 91. Elles s'a- 
journent. 93. Elles pouffent le Bill con- 
tre les Evêques. 96. Elles préparent la 
Remontrance de l'état du Royaume. 
103. Elles préfentent une longue Re- 
quête au Roi. ni. Elles font arrêter 
deux Députez d'Irlande. 148. Elless'of- 
fenfent d'un difeours du Roi Charles. 
150. Elles demandent aux Seigneurs 
leur concurrence pour deftituer Lunf- 
ford. 15 a. Elles prient le Comte de 
Newport de réfider à la Tour. 153. El- 
les aceufent les Evêques de trahilbn , 
& lesenvoyentà la Tour. 1 f 9. Elles de- 
mandent une Garde. 160. Elles aceu- 
fent le Procureur Général. 173. Elles 
fe défient du Roi. 17*. Leur deman- 
de aux Seigneurs touchant Byron. 177. 
Complot pour faire déclarer l'Armée en 

faveur de Charles I. 
Complot pour livrer Briftol au Roi. 340 
Complota Plymouth. 358. Autres com- 
plots pour forcer le Parlement à faire 
la Paix. 38^.^387 
Complot à Londres contre l'Armée. 509 
Complot en Galles en faveur du Roi Char. 

les. î 5 8 
Conférences d'Uxbridge rompues. 457 
Conférence entre les deux Chambres. 1 6f 
Conférence fur la manière de difpofer de 
Charles I. 489 
Confeffeur ( Le ) de la Reine eft aceufé. 

4<? 

Confufion en Angleterre. ç8 1 

Confidérations fur les Auteurs du Règne 
de Charles I. 1 
Convocation ( Délibération fur la ) 14 
Covenant entre l'Angleterre Se l'Ecoffe. 

. * 7g 

Cromwell jette du fecours dans Gainsbo- 
rough. 369. Il aceufe le Comte de 
Manchelter, devant le Parlement. a,6o. 

Son 
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Son Difcours. 461. Sapropofition d'ex- 
clurre les Membres du Parlement de 
tous les emplois. 461. Son pouvoir fur 
Fairfax. 463. Sa diffimulation. 464. Il 
marche du côté d'Oxford. ibid: Ses ex- 
ploits. 4<?î. Il efidifpenfé de l'Ordon- 
nance Self-Denyng. 6,66. Sa dilfimu- 
lation & fes artifices pour devenir fupe- 
rieur au Parlement. 45*4. Il difllpe le 
parti des Applanilfeurs. 531. Sa Lettre 
au Parlement. 570. Il marche contre 
Monroë. $90 
D. 

DEbat touchant la remontrance de 
l'état du Royaume. io$> 
Déclaration des Communes. 91 , 153, & 

171 

Déclaration des deux Chambres. 151, 
zoo, 145, 397, & 41* 
Déclaration du Parlement, no. & 3 10 
Déclaration du Parlement d'Ecolfe. 373 
Déclaration des Officiers. 4P7 
Délinquens ; ce que c'elt. 1 9 

Démêlez entre le Roi & le Parlement. 177 

Leur explication. îbid. 
DelTein des ennemis de Charles I. 99 
Différence entre les Puritains. 2£ 
Différend entre le Roi Charles I. & le 

Parlement. 187 
Différend entre les deux Chambres. 88, 

178,6*437 

Différend entre les Commiflaires du Par- 
lement & l'Armée. %io. &-fuiv. 
Différend fur l'Aile d'Amniftie. ?P7 
Digby eft appellé par le Roi à la Cham- 
bre Haute. 85». Il fe retire du Royau- 
me. 176 
Difcours du Garde du grand Sceau au Par- 
lement. 3 
Difcours de Pym. ï,97>ï79 
Difcours de Griniton contre Laud. 16 
" Difcours du Lord Falckland. n 
Difcours du Lord Digby. 79 
Difcours de Saint Jean. ibid. 
Difcours du Chevalier Deering <?f 
Difcours du Comte de Brifiol. 341 
Difcours du Comte de Dorfet. ibid. 
Difpute fur les Catholiques des deux Ar- 
mées. 317 
E. 

ECofle ( Affaires à') 46,370 
, EcojTe ( V) fait un Co venant. 37*- 
Tome VUL 



Elle s'unit à l'Angleterre. 378. Elle 
commenceà lever une Armée. 37^. El- 
le convoque un Parlement. 553 
Ecolfois ; ce qu'ils font en Angleteterre. 

47* 

Ecrit fur l'affaire de la Milice. 220 
Electeur ( L' ) arrive à Londres. 431. 
Engagement folemnel contre l'Armée. 

Effex (Le Comte d' ) fe met à la tête de 
l'Armée du Parlement. 311. Il fe fai- 
fit de plufieurs Places. 31 y. Il marche 
à Londres. 317. Il marche vers Ox- 
ford. 3i?o. Il fe retire à S. Alban. ibid. 
Il fait lever le fié^e deGlocefter.363. II 
fe brouille avec Waller. 3^7. Son Ca- 
ractère. 3pz. Sa Lettre à l'Orateur. d>. 
Il commence à devenir fufpedt au Par- 
lement. 393. Il eit mécontent. 394- H 
eit appaifé par le Parlement, ibid. Sa 
Réponfe à la Lettre du Parlement d'Ox- 
ford. 41 1. Il marche à Oxford & s'em- 
pare d'Abington. 413. Ses progrès. 
414. Ilentre en Cornoiiaille. 419. Il 
fe trouve dans un grand embarras. 430 
Il abandonne fon Infanterie, ibid. Il elt 
bien reçû à Londres. 431 

Efpion du Roi pendu. 4^6 

Etudians (Les) des Inns offrent leurs fer- 
vicesau Roi. itfo 

Evêques ( Les ) s'attachent au Roi. 19. 
Leurs affaires, ibid. & fuiv. Ils font ex- 
clus de la Chambre des Pairs & pour- 
quoi. 8 ? 

Explication des démêlez entre le Roi & 
le Parlement. 177 

F. 

FAirfax bat 3000. hommes du Roi 
dans Wakefield. 369. Il eit battu à 
fon tour. ibid. Il défait le Chevalier 
Bellafis àSelby. 415. Il fe joint aux 
Ecolfois , blocque Yorck en attendant 
le Comte de Mancheiter. ibid. 
Fairfax (Thomas) eit fait Général de 
l'Armée du Parlement. 461. 11 don- 
ne une Lille des nouveaux Officiers. 
ibid. Il afllége Oxford & levé le fiége. 
466. Il prend la réfolution de donner 
Bataille, ibid. & Çuhf. Ses progrès. 469. 
Ses vûê's. f f 1. Il marche contre les Ré- 
voltez de Kent. 5^° 
Fielding (Le Colonel) capitule. 358, Il 

Q_qqq *« 
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eft condamné à mort , mais le Roi lui 
fait grâce de la vie, & lui ôte Ton Régi- 
ment. 35$ 

Fiennes, Gouverneur de Briftol, condam- 
né à mort. 3<fi 

Finch, Auteur des Griefs. 13. Il eft dé- 
claré Traitre par les Communes. 17. 
11 fc fauve en Hollande. ibid. 



G. 



G Ailes (Le Prince de) alfemble une 
Armée dans l'Oueft. 470. Il fe re- 
tire dans Tlfle de Scilly. 471 
Goodman Jéluite , fes affaires. 45 
Goring, Gouverneur de Porcfmouth fe 
déclare pour le Roi. 303. Sa Lettre au 
Roi interceptée. 466 
Griefs des Particuliers réparez, & les 
Publics auffi. 10. & 1 1 

Guerre Civile (Commencemens de la) 
entre le Parlement & Charles I. 243 
Guerre de l'Oiieft. 364 



H. 



HAmilton (Le Marquis de) eft fait 
Duc. 371. Il eft arrêté en Ecoffe 
par ordre du Roi. 37a. Il eft choifi pour 
Général. 557. Sa marche & fa dérou- 
te. 5 69. Il eft fait prifonnier. $71 
Hartford (Le Marquis de) va dans l'Oiieft 
& prend Tawnton & Bridgewater. 
3<5'ï. Il marche contre Waller. ibid. IJ 
tâche d'engager Waller à une Bâtai Ile , 
& la perd. $66. Illaiffefon Infanterie 
àDevifes. 36 j 

Holland. (Projet du Comte de) 566. Il 
eft pris. %67 
Hopton (Le Chevalier) prend le Châ- 
teau d'Arundel. 411. Il eft battu à 
Atelsford. 412 
Hotham refufe au Roi l'entrée de Hull. 
241. Il eft difgracié. 3^. Il eft arrê- 
té , & fe fauve. ibid. 
Hurry (Le Colonel) quitte l'Armée du 
Parlement. 

l. 



J 



Eûne ordonné & pourquoi. 10 
Indépendans , ( Seéte ou Faétion des ) 
45 8. Leur origine, leurs vues, & leurs 
principes, ibid. Us commencent à fap. 



per le pouvoir des Presbytériens. ^9. 

&fniv. Ils commencent à fe fe parer 
des Presbytériens. 4^4. Leurs defteins. 
545. Leurs artifices à faire couler le 
tems. 580. Leurs intérêts, j 8a. Ils re- 
tardent le Traité qu'on vouloit faire 
avec le Roi. 585. Ils commencent à fe 
remuer. 588. Leur Requête, ibid. Ils 
s'introduifent en grand nombre dans le 
Parlement. <foç 
Irlande (V ) a befoin de fècours. ioç 
Irlandois (Les ) fe révoltent. 103. Us fe 
vantent d'agir par l'autorité du Roi. 

106 

Inftru&ions à Hammond. 5 86 



K. 



K 



Ingfton eft pris & tué par hazard. 

3^ 



LAngdale fè faifîtde Barwiclc. < 6z, 
Laud , Archevêque de Cantorbéri, 
Auteur des Grit fs. r3. Il eft aceufé & 
envoyé à la Tour. 16. Il eft condamné 
& exécuté. 43 9 

Leeds. ( Prifé de) 31^ 
Leicefter ( Le Comte de ) retourne à Lon- 
dres. 438: 
Lenthal , Orateur des Communes. 4 
Lettre du Comte de Northumberland. 6$ 
Lichfield. ( Prifede ) 330 
Lindfcy , Général du Roi Charles , eft 
pris prifonnier. 317 
Liturgie (La) eft abolie. 441 
Londres. ( Vùës de la Villede ) 55 a. 
Lunsford eft fait Lieutenant de la Tour. 
152. Le Roi la lui ôte. 153. Il bleffe 
plufieurs Bourgeois. ijj 



MAnchefter (Le Comte de) bat fe 
Lord Widrington à Horn Caftle. 

370 

Manchefter ( Le Comte de ) eft fait Gé- 
néral des Provinces Orientales affo- 
ciées. 3V3. Ses exploits. 416. Il fe 
joint à Fairfax & aux Ecoffbis pour le 
fiége d'Yorck. 417 
Manifefte des Ecoffois. 37^ 
Marfton-Moor (Bataille de) où le Prin- 
ce 
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ce Robert eft défait. 4ij> 
Maurice (Le Prince ) eft blefle. 366. Il 
eft envoyé dans 1'Oi.ieft. 3<?8. Ses pro- 
grès, ibid. 
Meldrum (La défaite de) par le Prince 

Robert. 41 
Milice. ( Différend touchant la ) 188 
Monck elt fait prifonnier. 3 8 y 

Montreiïil (Négociation de) envoyé de 
France. 483 
Mufgrave fe faifit de Carlille. 5 6 2 



N. 



NAzeby. ( Bataille de ) 4<5"7 
Négociations entre le Roi & le Par- 
lement. 344. &fi*iv. Elles font rom- 
pues. 357 
Négociation d'Uxbridge. 441. Elle eft 
rompue. 457 
Newcaftle ( Le Comte de) bat le Lord 
Fairfax&afliégeHulI. 369. 11 fe brouil- 
le avec le Prince Robert. 418. Il quitte 
Yorck& fe retire à Hambourg. 410 
Newbury. (Batailles de ) 3 53 , 434 
Northampton ( Mort de) 330 
Nuifanccs 5 ce que c'eft. 9 



O. 



ORdonnance du Parlement. is>2. Au- 
tre Ordonnance. 109 
Ordonnance en faveur des Apprentifs. 

Ordonnance contre les Membres defer- 
teurs. 438 

Ordonnance (V) touchant l'élection du 
Maire, & eft confirmée. <5o8. &fuiv. 



PApiers trouvez dans la Caflette du 
Roi à Nazeby. - 44? 

Parlemens (Quatre) fous Charles I. 2. 
Sadifpofition par rapport aux Griefs. 
4. Par rapport à la Religion. 5 
Parlement, fon but. 84. Il fe défie de 
Charles I. ibid. Il envoyé un Comité 
en Ecofte pour épier Je Roi. 91. Il de- 
mande une Garde au Comte d'Effex. 
^4. 11 demande au Roi qu'il livre fes 
mauvais Confeillcrs. 173. Il envoyé 
Hotham à Hull. 17^. Il eft acculé de 
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trahifon 134. Il commence à fe prépa- 
rer à la guerre. 143. Il envoyé des 
Commifîairesà Yorckqui y demeurent 
malgré le Roi. 244. Son ordre fur la 
vente des joyaux de la Couronne. 3 00. 
Il défend de publier les Ecrits du Roi. 
302. Il reçoit mal les Envoyez dû Roi 
& fa Réponfe. 310. Sa négligence à 
envoyer fes inltru&ions au Comte d'Ef- 
fex. 314. Grande coniternation dans 
les Chambres. 31p. Il réfout de de- 
mander du fecours à l'Ecoffe. 314. Il 
défend d'exécuter les ordres du Roi , Se 
fon ordre fur les efpions. 336. Il en- 
voyé Strickland à la Haye & y eft reçû 
froidement. 337. Il fufpend la tenue 
des Afllfes contre la volonté du Roi. 
339. Il demande la Paix fans la defirer. 
342. Ses Propofitions. 343. & fuiv. 
Ses raifons pour réjetter les Propofi- 
tions du Roi. 348. Il penfe au fiége 
d'Oxford. 359. Il prend l'alarme, & 
recrute l'Armée du Comte d'Eflex. 
36 2. Il fait tenir une AlTemblée Ecclé- 
fiaftique à Weltminfter , & demande 
du fecours aux Etats d'Ecofte. 372. Il 
offre de travailler à l'union des deux 
Eglifes. 373. Il envoyé des Commif- 
faires en Irlande. 383. Il fait brûler 
le Livre du Roi Jacques , fur les diver- 
tiffemens du Dimanche. 404. Il fait 
faire un grand Sceau. 407. Il reçoic 
bien plufieurs de fes Membres qui s'é- 
toient abfentez. ibid. Il fait mourir un 
MelTage du Roi comme efpion. 408. II 
a cinq Armées. 417. Ses efforts pour 
la campagne de 1644. 421. Il forme 
une grande Armée. 434. Ses mefures. 
43 6. & fuiv. Il envoyé des Propofi- 
tions au Roi. 441. Sa partialité dans la 
dillribution des emplois. $60. Ses Pro- 
pofitions. 486. Il fortne le projet de 
divifer l'Armée. $00. Il Ce détermine 
à contenter l'Armée. 507. Il envoyé 
des Députez à l'Armée pour traiter 
avec elle, & la contente. ^09. Il or- 
donne au Général de faire éloigner 
l'Armée de Londres. <^i6. Ses vues, 
yçi. Son union avec l'Armée. 5 5 2. Iî 
demande une Garde. 553. Son union 
avec la Ville. 57?. Il tâche d'amufer 
l'Armée. 601. Il n'eft plus compofé 
que d'Indépendans. <fo* 
Qqqq ij Pai- 
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Parlement d'Oxford. 410. Il propofe la 
Paix. 411. Sa Lettre, ibid. Sa Déclara- 
tion fur la Paix. 413. Ses Votes contre 
les EcofTois. ibid. Il ell prorogé, ibid. 

& fuiv. 

Partialité des Hiiroriens. 19 

Peuple ( Le ) s'attroupe à Weftminfter. 
•i6. Sa Requête. 58. Autre concours 
au même lieu. i?4 

Poklington ( Les Livres de ) font con- 
damnez. 40 

Politiques. (Vùë'sdes) zp. Ils concou- 
rent à l'exclufion des Evêques. 3 z 

Préface de l'Ordonnance pour l'érection 
d'une Cour de JulHce. 609. Les Sei- 
gneurs la rejettent. ibid. 

Presbytériens &Cal vinifies haïs à la Cour, 
& perfecutez. 27. "Leurs vues. 28. 
Leurs repréfentetions aux politiques. 
31. Leurs artifices. 32. Leurs vûé's 
dans la rupture. 199 

Presbytériens , leurs vues & leurs intérêts. 
547. Leur Politique. ^72. Ils repren- 
nent le delTus dans le Parlement. 573. 
Ils fe défient du Parti Royal. ^75. Ils 
fe déterminent à faire la Paix avec le 
Roi. ibid. 

Procès du Comte de StrafFord. 71 

Proclamation où les Irlandois font décla- 
rez Rébelles. 148 

Proclamation fur le Service Divin. 149 

Proclamation pour faire arrêter les Accu- 
fez. 169 

Propofitions envoyées au Roi. 28 ^ 

Propofitions du Parlement & des Com- 
miflaires d'EcofFe. 444. Déclaration 
du même Parlement. 493 

Propofition pour exclure tous les Mem- 
bres des Communes des emplois , fai- 
te par Cromwell. 461. Elle ell rejet- 
tée. ibid. 

Pym, fon difeours. f. Il informe les 
Communes d'un complot. ^6. Sa mort. 

407 
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Ueftion fur la Séance des Evêques 
au Parlement. 30 

R. 

Aifons pour conferver l'Epifcopat. 

193 



Rapport du Chevalier Hopton. 1 r r 
Reine (La) va en Hollande, 23J. Elle 
arrive en Angleterre. 33^. Elle amené 
au Roi un grand fecours. jfi. Elle fe 
retire en France. 4x4 
Remarque fur ce qu'on a dit que les Ecof- 
fois livrèrent le Roi Charles I. au Par- 
lement. 488 
Remontrance au Roi. 4$- 
Replique des deux Chambres à la Décla- 
ration du Roi. 114 
Refolution d'aflîéger Oxford. 411. Le 
deffrin ert abandonné. 424 
Requêtes. 19 
Requête de Londres. 35 
Requête du Peuple. ? 8. Autre. ibid. 
Requête des Officies de l'Armée. 67 
Requête contre le Comte de StrafFord. 79 
Requête de la Chambre des Communes. 

m 

Requête de plufieurs Habitans de Londres. 

Requête des Apprentifs. 153 
Requête & Protestation de tous les Evê- 
ques & Prélats , &c. 158 
Requête de Londres. 16S 
Requête du Maire & des Aldermans de 
Londres. 179 
Requêtes des deux Chambres. 191, 193, 

196 

Requête au Roi & pourquoi. 240 
Requête du Parlement. 281 
Requête de Londres pour un Traité per- 
fonnel avec le Roi. 578 
Requêtes ( Plufieurs ) pour demander 
jurtice contre le Roi. 607 
Révolte des Irlandois. 103 
Robert (Le Prince) bat les Troupes du 
Parlement proche de Worcefter. 3 1 f . 
Il prend Bromicham & Lichfield. 357. 
Il ell rappellé auprès du Roi. ibid. Il 
bat deux quartiers des ennemis. 360. 
Uafliége Briitol& le prend. 3<fi. Il dé- . 
fait Meldrum. 4K5'. Ses exploits, ibid. 
Il reçoit ordre du Roi , d'aller fecourir 
Yorck , & de battre les ennemis, ibid. 
Il s'approche de cette Ville. 417. Il 
traite le Marquis de Newcaftle avec 
hauteur. 418. Il fe réfout de donner 
Bataille, & engage les Généraux du 
Parlement, ibid. Il eft mis en déroute à 
Marfton-moor. 419. Il quitte Yorck, 
& le retire à Shrewsbury. 410. Ilfe re- 
tire 
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tire àBriftol. 4<?8. Il elt congédié. ^69 
Ruthweneft battu par Hopton. 331 



S. 



S Edition à Londres. <^6\ 
Seigneurs ( Les ) font canceller le Ju- 
gement contre Hambden. 15. Ils con- 
damnent les Livres de Poklington. 40. 
Ils paffent l'Acte d'Attainder contre 
Strafford. 80. Leur ordre touchant le 
fervice divin. 91 
Self denyng ; ( Ordannance nommée ) ce 
quec'ell. $6 z 

Ship-Money ; ( Taxe du ) ce que c'eft. 9 
Siège d'Yorck défendu par le Marquis de 
Newcaltle. 417. Il eltlevé. ibid. 
Strafford , (Le Comte de) Auteur des 
griefs. 13. II eft aceufé de haute trahi- 
fon , & envoyé à la Tour. 1 4. Son pro- 
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